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Quatrième  Lettre  de  Af,  l*éi*^qitc  de    y  P  de  certain  en  philosophie)  potir  pon- 
Chartres  su^  t enseignement  philo-    voir  affirmer  Texislence  de  nos  âmes?' Il 


sophique  de  CUniifersilé^ 

«  Monsienr  le  Bédactear,    . 

•Voici  la  conclasion  des  trois  Lettres 
qnefai  en  l'honneur  de  vous  écrire.  Elle 
renferme  des  éclaircissemens  nécessaires 
snr  des  objections  qu'on  a  faites,  et  en 
même  temps  quelques  observations  et 

qnelques  vues  qnr  me  semblent  d'une  ,  constant  que /a  ia>«c^ii'ejfp<iai»w»»«rè, 
conséquence  infinie.  La  célébration  des  joigne  paar  L'ABÙBDEB  {h).  Qaoî  tfo 
fêles,  qui  a  été.  ces  jours  derniers,  la  plus  j  pi^^  significatif  et  de  pln^  fort? 
chère  et  presque  la  seule  ocçnpalion  des  j  ,  e^  remarques  que  ce  n'est  point  ici  Un 
chrélîens,  m*a  seule  empêché  de  vous  passage  isolé,  mais  le  sommaire  rfnne 
communiquer  plus  tôt  ces  réflexions.  disserlaiion  de  plus  de  1 5o  pages. 

I»  Il  est  trèscertain  que  l'Université  a       .,  Or,  jesoutîensque,  dans  aucun. temps. 


prononce  qne  la  doctrine  qui  pldce  dans 
rhomme  nn  principe  immatérîM ,  n*eft 
qu'une  hypottiéie  (i)  ;  que  h  question  qui 
s'j  rapporte  est  évidemtnfint  prémaUrU  (9); 
qu'i/  faut  U  ini$$er  dormir  (3)  t  qu'^((e  î«- 
térasse^ ,  il  eat  vrai,  Mire  immortnlité  (4)  ; 
mais  qu'enfin .  de  quelque  importance 
qu'elle  puisse  être,  il  n'en  est  pas  moins 


adopté  un  écrit  (1)  composé  par  n:i  de  ses 
membres  les  plus  accrédités  et  les  pins 
célèbres ,  où  il  est  formellement  déclaré 
c\u'on  tf  a  point  prouvé  jusqu'ici  et  qu'on 
ne  petit  même'  h  présent  prouver  que 
nous  ayons  une  ame..  Un  Journul  a  pré- 
tendu que  cet  écrîvam  avoit  eu  l'allen- 
iion  de  remarquer  que  la  croyance  d'un 
principe  spirituel  r^idant  en  nous  man- 
quoit  seulement  de  celte  certitude  méta- 
physique, malhémati(]ue,  qui  est  telle  que 
les  aliénée  $euiê  peuvent  ta  niécônnottre. 
Malheureusement,  il  n'y  a  pas  un  mol  de 
tout  cela  dans  l'ojpiuscùic  dont  il  s'agit;  et, 
comme  c'est  dans  ses  conclurions  qu'un 
anlenr  explique  sans  nuage  toute  sa  peu* 


ni  phez  aucun  peuple,  on  n'a  vu:  un  eoi!ps 
enseignant  adopter  et  consacFdr  de 'pa- 
reilles maximes ,  autoriser  les  hommes , 
même  .pi'ovieoirement,  et  pendant  de 
prétendu  sommeil  de  la  vérité  la  plfis 
éclatante  et  4a  plus  nécessaire  ,  :^  se  ré- 
gler ^yr,  l'opinion  des  mf^rf t^lisiei,  c'esC- 
.à-di^c  sur  une  doctrioie  <|ui;  fait  ide  la 
vertu  une  conduite  ded4ipe8j  et  qui, 
toutes  les  fois  i|u'pn  n'a  rl^n  è 'Craindre 
de  la  part  des  hopimes ,  permet ,  peescSiit 
même  <jc  se  satisfaire  par  {^^  aotet^  I^s 
plus  criminels ,  les  plus  propres  à  boule- 
verser,  à  mettre  eo  feu  la  sociéit^. hu- 
maine. 

•J'ajoute  que  le  corps  univer  {tajre,  f n 


sée,  qui  peut  douter  de  celle  de  TécrWaîn  |  se   rendant  garant  des  principe^,  quj^.  je 


que  j'ai  en  vue ,  quand  on  le  voit  se  ré 
duîre  à  avancer  qu'on  n'a  pas  encore  re- 
cueilli assez  d'observatjonâ  sur  les  faits  in- 
ternes (sources  où  l'on  peut  puiser ,  sui* 
vanl  loi,  et  non  ailleurs  (2)  ,  tout  ce  qu'il 


(f  )  Préfacé  des  E$quis9e$  de  ptùhsophie 
morale. 

(a)  Ibid.^  p,  vitf.  . 

VAmi  de  la  Reli^icn.   Tome  CXlIf, 


viens  d'indiquer,  e^y  mettant  son  9tt|i- 
che,  s'est  montré  sceptique  «  disp<¥f  & 
sceller,  à  accréditer,  par  son  api'rpbati^n 


(1)  P.  CXXIII. 

(2)  p.  CXXXVI. 

(S)  Ibid, 

(4)  IbU. 

(5)  Ibid, 


(2) 


solennelle,  les  plus  désastreases erreurs. 
D'ap.rès  cela ,  comment  ne  pas  voir  qu'il 
est  destiné,. 5j  Ton  ne  s'aveugle  à  ce  sn- 

'jit,  à. imprimer  son  nom  fatal  sur  de 
grandes  calamités  futures,  et  peut-être 
&ur  les  ruines  fnnnintes  de  notre  patrie? 
»'À*  L'écrivain  si  connu  qui  est ,  à  pro- 
prement parler,  le  père  de  la  philosophie 
nouvelle,  a  décid*;  que  Dieu  n'a  point  tiré 
l'univers  du  néant ,  maiê  quit  i*a  tiré  de  lui- 

•  même  (i).  Un  mot  suffira  Ici,  et  je  l'ai  déjà 
dît  :  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  néant 
e^  t^éire.  Si  t'atfleur  de  toutes  choses  n'a 
point  tiré  le  oionde  du  néant,  il  est  donc 
visible  quNI  l'a  Ciré  de  sa  substance  ,  et 
que  ton(«s  les  créatfires  sont  une  portion 
de  cette  substance  immortelle.  Cette 
cdnséqviencc  est  si  palpable,  que,  malgré 
les  vaines  subtilités  qu'on  a  alléguées  eir 

-  désespoir  de  cause,  il  seroit  ridicule  d'in- 
sister là-dessns.  Ce  que  je  veux  surtout 

'  faire  observer ,  c'est  que  cette  opinion . 
anssi  bicarré  qu'impie .  est  devenue  dans 
les  écoles  lin  dogme  et  une  tradition  clas- 
sique. L'auteur  du  Cours  de  philosophie 
dont  j'ai  parlé,  et  qui  jouit  d'une  grande 
faveur  dans  les  collèges,  adopte  et  sou- 
tient avec  force  cette  doctrine  de  son 
maiitre  sur  la  création  fa).  II  est  vrai  qu'à 
la  fin  de  cette  discussion ,  il  témoigne 
que  son  intention  a  été  d'éviter  l'écneil 
où  les  panthéistes  viennent  heurtéf.  Mais 
^  qooî  sert  le  désaveu  d'une  erreu*  ,  an 
moment  même  où  on  la  professe  avec 
une  clarté  qui  exclut  tout  doute?  Voilà 
donc  le  panthéisme  bien  authentique- 
ment  établi  et  perpétué  avec  zèle  dans 
l*Unîversîté. 

•  On  produit  en  faveur  de  l'orthodoxie 
de  cet  auteur  un  discours  sur  l'immorta- 
lité de  Tame ,  qu'il  prononça  M  y  a  quel- 
ques mois*  Ce  discours ,  que  j'ai  lu  pres- 
que dès  son  apparition ,  ne  prouve  rien. 
Il  renferme  plusieurs  paradoxes  contrai- 
res à  la  foi  chrétienne ,  et  d'ailleurs  je  ne 
nie  point  que  nos  philosophes  ne  mêlent 


(i)  Cinquième  leçon,  p.  26. 
(a)  Cours  de   philos,    psycho*.^    t. 
p.  374  et  suivantes. 
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des  vérité»  à  un  très- grand  nombre  d'er- 
reurs capitales.  Du  reste,  quant  à  l'ortho- 
doxie de  ce  célèbre  professeur,  je  me 
contente  de  demander  :  Est-il  vrai ,  ou 
non ,  qu'après  avoir  écrit  dans  l'ancien 
Globe  que  Dieu  a  dû  se  rapprocher  de 
l'homme  et  se  révéler  à  lui,  il  ait  ajouté 
ces  propres  mots  :  iVon  qu'à  cet  effet  il  ait 
pris  visage  et  corps  et  se  soit  incarné  soas 
quelque  forme  ;  tout  ce  qu'on  à  dit  de  sem- 
blable sur  cette  matière  est  figure  et  poésie. 
Qu'on  lise  le  Globe  et  qu'on  prononce. 

*  5*  Que  dirai  je  du  fameux  éclectisme? 
Qu*est  £e  que  ce  système  de  date  Irès-ré- 
centc?  Sans  doute  il  ne  consiste  pas  à 
dire  qu'on  doit  chobir  dans  chaque  doc- 
trine ce  qu'elle  a  de  meilleur.  Ce  seroît 
là  une  vérité  fade ,  palpable  .et  sur  la- 
quelle on  seroît  prévenu  par  lîn  villageois 
et  par  un  eilfant.  Ce  mol  fi  uii  sens  plus 
profond  et  plus  caché.  On  prétend ,  dit- 
on,  par  ce  système,  harmoniser  l^s  contrai- 
res (ij,c'est-k-dire  apparemment  obliger 
à  s'embrasser  et  à  marcher  ensemble ,  le 
oui  et  le  non,  le  pour  et  Iç  contre,  la  vérité 
et  l'erreur.  Cette  conception  ,  il  faut  Ta- 
vouer^  a  quelque  chose  de  nébuleux  et  de 
fort  difficile  à  saisir.  Cela  ressemble  fort, 
qu'on  me  permette  ce  mot ,  h  là  gram- 
maire de  la  tour  de  Babel,  f^aissons  ces 
idées  si  hautes  et  si  subtiles  à  ceux  qui 
peuvent  y  atteindre.  Mais  voici  le  grand 
danger;  qu'on  y  prenne  garde  !  C'est 
qu'il  se  trouvera  des  gens  qui .  par  une 
analogie  fort  naturelle,. se  croiront  en 
droit  d harmoniser  dans  la  pratique  la 
vertu  avec  le  crime,  une  espèce  de  pro- 
bité avec  les  perfidies ,  les  conspirations , 
nne  bonne  conduite  civique  avec  le  ren- 
versement des    trônes  et  l'assassinat  de 
ceux  qui  les  occupent.  Qeci  va  loin,  très- 
loin  ,  surtout  dans  le  temps  où  nous  vi- 
vons. 

>4*  Enfin  ,  j'ai  rapporté  la  manière 
inouïe  dont  le  chef  de  la  nouvelle  école 
s'est  exprimé  en  désignant  \»  raison  par 
les  termes  de  Médiateur,  de  Verbe  fait 
chair,  de  Dieu  et  homme  tout   ensemble. 


(i)  Treizième  leçon,  p., 


(3) 


J*«orûîs  pu  iijiMiler  ces  mots  du  même 
aoteDr  :  La  raison  e$t  U  Ditu  du  genre 
fuanain  (i),  ce  qui  rappelle  la  déesse  Rai- 
son et  la  réhabilite.  Pour  éblouir  le  [>u- 
blîc  sur  ces  malheureuses  assertions ,  on 
a  cilé  des  paroles  de  nos  plus  grandadoc- 
tejiTs  calhoUques,  lesquelles  n'ont  aucun 
rapport  avec  ces  blasphèmes»  Ges.savans 
hommes  n'ont  fait  qu'eipo.s«r  une  doc- 
trine reçue  de  tout  tcmps^  savoir  :,  que 
notre  intelligence  est  une  image  et 
comme  un  rejaillissement  do  Tlntelli- 
gence  divine,  des  clartés  du  Verbe  im- 
mortel ,  principe  de  toute  lumière.  Ils 
n*ont  dit  et  n*onl  voulu  dire  que  cela. 
Mais,  je  le  demande ,  4(e  ce  qne  Dieu  est 
la  raison  incréée,  peut-on  en  conclure 
que  notre  raison  créée  est  Dieu  ?  De  ce 
que  le  Verbe  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde ,  s'eusu^Hil  ()ne  cette  même 
raison  est  le  Verbe  incamé?  Mon,noQ«  ni 
Bossuet,  ni  FéneloB«  ni  Malebranche 
n'ont  jamais  conçu  de  telles  pensées.  Us 
en  auroîent  eu  horreur  ;  et  c'est  faire  à 
leur  mémoire  la  plus  sanglante  injure  de 
prétendre  autoriser  de  leurs  grands  noms 
ces  sacrilèges  sjsC&mes. 

»  Gé  n*at  pas  tout. ^ien  de  pins  certain 
que  ce  que  fai  avancé  dans  ma  troisftime 
Lettre,  On  n'emploie  c^i  mots  de  Média- 
teur, de  Ferbe  fait  chair,  i\VL^  pour  confon 
dre  le  GhHsl  avec  la  raison  naturelle.  Par 
une  horrible  profanation,  on  fait  du  Sau- 
veur des  hommes  fembléme  du  rationa- 
lisme. J'aimois  à  voir  dans  cet  abus  des 
termes  TciTet  d'un  enthousiasme  aveugle 
plutôt  qne  d'un  dessein  arrêté.  Mais,' puis- 
qu'on le  veut,  je  reconnôis  que  j'^i  poussé 
la  charité  trop  loin.  PjU  importe;  car 
celte  erreur,  dont  on  ne  peut  tne  savoir 
mauvais  gré,  n'allè're  en  rien  la  vérité  des 
faiLs.  Oui .  Ton  se  sert  de  ce  nom  devant 
lequel  tout  fléchit  le  genou  devant  le  ciel^ 
sur  la  terre  et  dans  Uê  enfers,  pour  en  Taire 
le  plus  abominable  usage .  pour  déguiser 
le  projet  de  renverser  la  religion  dont  il 
fait  la  gloire,  et  par  là  même  la  société 
qu'il  protège.  Telfeesllaclé  de  ces  exprès- 

(i)Fra(«in.jphilos.,  pré'f.  p*  xun. 


siens  sorties  de  la  plume  d'écrivains  uni- 
versitaires tL^  Ferhâ  seferathoêe^le  Chriêl^ 
victime  d'une  seconde  Puiscon,  ressuscitera 
de  nouveau .  et  des  locutions  analogues 
qui  se  trouvent  dansYUistoirn  de  la  Philo" 
sQfihie  fi),  par  un  des  trois  auteurs  qne 
j'ai  cités  plusieurs  Tots.  On  donne  4  en* 
tendre  par  U«  que  les  révei  du  rationalisme 
ne  larderont  pas  à  se  ri'aliser  ;  et ,  tout  à 
la  fuis,  on  flatte,  sciemment  ou  non,  les 
vœux  des  communistes  qui  vivent  dans 
l'a  tien  te  prochaine  d'an  ftge  d'or,  lequel 
inondera  de  félicité  cette  terre  dont  tous 
les  habitans  seront  deveaus  des  niveleui^è 
des  boulc-feiu  et  des  athées. 

»  Voilà  les  germes  de  paix  et  de  bonheur 
i  venir  qne  rUnivcrsilé  nourrit  dans  son 
sein.  Un  professeur,  qui  s'est  érigé  tout-à> 
coup  en  tribun  audacieux  »  a  fait  éclair 
le  secret  de  ces  doctrines  depuis  long* 
tepf»  enseignée^;  et  ce  ne  sont  point 
quelques  cçnsures  fort  bénignes  et  fart 
légères  qui  pourront  les  étouffer. 
.  *  Je  linis  par  quelques  réflexions  jetées 
sans  ordre,  mais  qui  n'en  sont  pas.,  je 
peose ,  moins  dignes  d'attention. 

•  Si  nous  avions  des  Descartes  *  des 
B08suetj(,des  Fénelon  ,  des  Newton,  des 
^Pascal,  fies  bommesd'un  esprit  admirable 
et  supérieur,  je  conçois  qu*une  nation 
comme  la  ndtre  leur  do  unit  une  con« 
fiance  sinon  aveugle  du  .nxjrins  Irès^éteh^ 
due.  Mais  que  la  France  compromette  au 
même  .'acriûe  son  avenir,  qu'elle  s'expçse 
à  devenir  la  risée,  le  scandale  et  peut-être 
la  p^oic  des  antres  peuples ,  par  suite 
d  une  déférence  sans  bornes  pour  trois 
ou  quatre  idéologuosi  gens  d'esprit,  sans 
doute,  ipais.qui  ne  s'élèvent  guère  au- 
des>us  du  médiocre,  soit  cliez  les  uns  par 
le  dérèglement  visible  d'une  imagination 
fort^et  brillante,  soit  chez  1<  s  autres  par 
uue  treiiipe  d'esprit  p<'u  distinguée  ;  que 
la  France  en  use  ainsi ,  je  n'aurai  pas  la 
témérité  de  dire  que  c'esi  l'effet  d'unis 
cécité  vengerejsse*  Je  dirai  seulement  qu£ 
cela  me  surpasse  el  me  coqtfoud. 

(i)£ro!e  dicol.,  art.  Lamennais,  p.  240 
et  suiv. 


(4; 


■  »  Aulrcfoîs ,  qaand  rhérésîe  s'emparoil 
cTtinc  nation,  t'édacalîon  j  étolt  changée, 
tnais  la  morale  de  t'Bvangile  reçoit  et 
iervoîl  dé  règle.  La  société  avoîl  toujours 
TJtxt  point  d^appuL  Aujourd'hui  la  jeu- 
nesse ,  livrée  i  un  enseignement  philosd- 
phi(|uc,  ou  îninletiîgible  ou  corrupteur, 
|>arce  qu'il  6le  tout  frein  aux  passions ,' 
passe  du  premier  pas  et  d'un  sôul  élan  de 
la  foi  catholique  à  rextrémité  la  plus 
opposée,  c'est  à-dire  au  scepticisme  le  plus 
orgneiltèux  et  le  pfus  complet.  Plus  de 
oroyam;e ,  plus  de  cohvîcilioo  ;  la  société 
se-  trouve  donc  suspendue  en  Ntir  et  sur 
un  profond  abîme  ;  suivant  le  mot  son- 
Tenl  répété  d'un  ancien. 
'  »  Le  philosophe  Carnéade ,  envoyé  à 
^me  eifi  qualité 'd'ambassadeinr  de  la 
Grèce,  se  permit  de  rasMfnifbler  deâ^  jeunes 
g^s  et  de  leur  débiter  dtih^  un  style  «n- 
«hantenr  'des  dô^tHnès  pbilo^phiqn^^ 
défasses  et  perverses.  Rem^rqbéz'  bien  ;  îl 
ne  fut  pas  question  de  lui  éàùtt^  à  lut  et 
%L  ses  disciples  la  direction  de  (oat«s  les 
écoles  deTetnpîrë  romain  ;  et  Cependant 
les  sfnatettrs.  sur  l'avis  dn^ plus' sage  d'en* 
ire  eut,  de  Calton';  sehUtèredt'de  provo- 
t^uep  ses  Tel  très  de  l-ébréance.  La  sagesse 
d^s  Romains  étoît  grande  ;  l*Ësprit^aînt 
foimémfe  l'a' louée  (t).' 

»  Lé  Tàm'éu-x  Frédéric ,  roi  de  Prusse , 
"diijèît  que,  «"îf  voulait  inflfiger  un  châïî- 
ttent  tcfrrible  à  Tunede  ses  provinces  qui 
ftijrroit  encouru  sa  juste  indignation,  il  lui 
'èniferroît  dés  philosophes  pour  la  gouver- 
ner. Or,  iciîl  faut  observer  deux  choses  : 
'<f  abord,  que  les  philosophes  que  ce  prince 
avoit  en  vue ,  les  plus  habiles  dfci  moins , 
ètbient  déistes  à  la  vérité,  mais  n'alloient 
']^int  jusqu'au  panthéisme,  au' rationa- 
lisme athée,  à  Vécleclisme  tel  qu'on  l'en- 
tend aujourd'hui  ;  et  Vie  plus,  qu'un  en- 
seignement exclusif  et  universel  qui  enlace 
'tout  un  royaume  et  enveloppe  jusqu'au 
di^nier  hameau,  agit  bien  plus  efficace- 
ihent  sur  la  destinée  d'uf)  peuple  qne 
l'autorité  publique  et  le  gouvernement 
lui-même. 

(i)  I  Mâcha b.  vui. 


^•Je  réclame  toujours  avec  conCance 
l'examen  des  cbanlbres,  en  attendant  qiiQ 
je  vous  envoie  quelques  autres^  observa- 
tions, si  les  travaux  de  mon  minislètie  me 
le  permettent. 

•J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
»  t  CLAVn,  niP.  ;  évétfue  de  Chartres, 

•  Gtlartres,  3o  maM  i84a.  »  ^ 

KOWeiiLBS  BCCLÉftlASTIQUSS.    > 

'  ROMfiî.  —  Sa  Sainteté  à  daigné 
adiiietcieau  iiombredeâ consuheurâ 
delà  coh^réuàiiondè  ta  Pi-ôpagande, 
le  P.  Mairoccu,  Mineur  contéh- 
tueP.  ' 

-^  Le  dimândwi  dé^l 'Rameaux  ,  il 
y  a  eu  chapi^tlè  piipale  au  Vatttbrt. 
Sa  Sainiefé,  iêti  hahtfH  pOiitific<aax  ; 
âcoititnefneélâ^ërëi¥ionie'par)a  b^*^ 
hédictib»  soieim^ll^  «t  t«'di^trihu-L 
tion  des  palmes.  ËII0  r pàrcôtiinE»  en-^ 
suite  la  basiliqiie  '  en  •  procession  ^ 
Kelon  le  rite.  Les^^cardiiiawx  èi  \a 
préliature  inarcivoient  :devam  'ellei 
La  prbcesBion  terminée,  ^  Sainteté 
a  assisté  ,  sur  le'  trône ,  à  la  tn«8s^ 
solennelle  qui  a  été  €é4ébré0  pap 
S.  E.  le  cai^titôl  de  SwartM^iY^bei*};, 
arche vèque  de  '  Salzbofïrg. 

Dàms  la  sdll^ée  dii  •  ntétfte  :-}ati>r^ 
S.  £.  le  cardioal  Castraca^e,  gvand*- 
pénitencier ,  s'est  rendu  v  accouip^H' 
gué  du  tribunal  de  la  Saoï^-Péni* 
tencerie,  dan»  |a  bat)i]i(|àede  Latr^ii.» 
pour  y  entendre  les  cooieasions  sa^ 
cranientelles. 

—  Le  Mandement  du  cardioal 
Patrizi,  vicaire-général  de  Sa  Sain- 
teté ,  qui  deuiandoit  des  prières  en 
faveur  de  r£gll$ed'Es|)agney.a  excité 
dans  tous  les  Bdèles  de  Rome  un 
pieux  empressement.  Les  instruc- 
tions du  catéchisme  ont  été  suivies 
par  un  très-nombreux  concours  ;  on 
a  vu  ensuite  à  toutes  les  heures  des 
personnes  de  tous  les  rangs  fréqueii- 
ter  les  églises  où  l'indu Igehce  pic- 
nièie  pouvoil  être  gagnée.  Sa  Sain- 
teté s  est  rendue  en  pompe,  le  i-^ 
uiars,  d'abord  à  Saint-Jeau-de-La— 
tian^  accompagnée  du  sacré  collège; 
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la  ,  les  prières  prescrites  ont  été  ré- 
cilees  en  sa  présence,  el  le  cardinal- 
vicaire   a  donne   la  be'nédiction  du 
Saint- Sacrement»    Le   même   jour, 
Sa  Sainieté  est  allée  â  la  basilique 
lÀhérieime  où  la  bénëdidion  a  été 
donnée  par  le  cardinal  del  Drago, 
arcbipréire.  Enfin,  le  jfonr  de  saint 
Josejph ,  Sa  Sainteté  a  entendu   les 
prière»  dans  U  haj$ili4|iie  du  Vati- 
can ,  et  a  ilounéelle^nie^ne  la  triple 
béfiédîctlon  du  S^ipt-Sacreineot  au 
peuple    q^i  ^'^it-   ^coqu^im»   Divers 
ordre»  religieux  ,  pour  seconder  les 
intentions  du  î^onverakn  r  Po»Uife» 
ont  célébi^  dana  leurs,  éi^lis^^L  de$ 
mVoo  au^fiqnell   Sa  SaiiUe|é.,avqit 
aussi  accordé  ^Ind^l6ence•p|(^i^r;e  : 
l'ordre  des    Frères -,P*:ècUeu* s  uu 
triduoen  TlKiiiaeuf  dosant  Vincent 
Ferriec  ;  les  Frères  Mineurs  de  V0\> 
servimce-r  utt  trUiuQ  en  l'^^onneur  de 
^il1Ul«al;ulée-C^Qep(io^'de  la  sainte 
Vierge;  les  Eriiiiictsd^ saint Àu|;us- 
iin  /m%  célébré  pédant  si|;  jour^s  up 
pieux  eoiercice  en  rbonaeuv  de  s^int 
Thoinas^-de-VilUnei^ve  etvde  s^int 
Nicolas  dû  Tolenlioo.  I^Q»,  Servi  tes 
qal.iuT^qM^t  4aos.M^  ^M#we,JrfV<w<?, 
la  M^uie  |u»i^s^f)!ie  prpA^EH^fiqu^dp  la 
Vi^rg^r #^».r Douleurs,, jP^fm   les 
Triniiaires  de  la  Rédemption  des. 
captifs  ool  f^Uf  pWiUnl'/ieuf  JQîas, 
\t&  prîèr#^4>iie4çii(es,A  ^x\  ^rmc^n.en 
langue  espagnole  a  é4é..prêclu.'  cl>a^ 
que  fois.  J-^  scml  ^cci^rMS  un  {^l'î^nd/ 
nombre  d'£spagpp|lsret  dePortt^g^^St 
résidaBt.à  Rom^,  «parmi  lesqiiels  on 
distiug4iQff  ksinfous  d'Çspa^ne,  fil*; 
dç  don  Carlos  »  et,d*a»tre«  pêrsoj»- 
nages  de  Jia  pli^jj.  baute  distinction. 
Le  dernier  jour,  ipus  se  sont  ap|jro- 
chésde  la  table  sacrée,  de  la  ipanièie 
la  plus  édifiante.  M.  Vaiclievêque 
de  Tarragone  dîstribiioit .  la  sainte 
communion. 

«^  L»  ville  politrficâié  fi  éipDOttiiré^; 
le  7  mars,  tine:  perte: doulbOfreiiSeï 
par.  \éL  tAort  du  chaatoiaie  Anfteme  odes 
coii>ies.B(lufidoU:v  q«ii'  sfétioidbvQiKé  k\ 
Vôdwnitoftioti..*  J»  *wicttiu^Priop,4«. 


la  jeunesse  de  toutes  tes  clauses ,  et 
en  particulier  à  celle  de  îa  plus  dé* 
laissi'e. 

—  Le  -P.  de  Bognaja'a  icrmine  le 
cours  de  sa  prctlicaiiou  au  Vatic;in« 

PARIS.  —  Plus  on  met  en  lumière 
les  fdcheui  résuUau  de  I  enifcigiie- 
ment  philosophique  de  rUiûversité, 
plus  oL  Villemain  s'obstine  à  le 
maintenir.  Un  arrêté  du  3o  mara*, 
qui  nomme  M.  Damiron  à  la  chaire 
de  pliiio^phie  iraoa«ae,  à  ia  Faculté 
des  lettres. de  Paf-iS)  par  iedéeèa  de 
M.  Joufi'roy,  ne  pertuet  pas.de  réf^ 
voqiier-eu  doute. cet  esprit  d'auta* 
Hpaisme*  Jl  semble  que  le  mlBiatt^ 
ait: voulu  bra'vej!  la  ceasuredesévé^ 
ques  eA  le  blèsne  d«fl  iH)anôtes  geu» 
{Mir  cette  nomination ,  qui  est  un 
vrai  scandale.  .Lea  catholiques  n'oni; 
rien.à  atteiuire  de  M.  YiUemaio. 

AdéCautderestime  des  liommea 
religieux  ,  il  reste  au  luiBistre  celler 
dA  Journaédes  Débais.  Voiclen  quelt) 
termes  les  prutesseurs-rcdacteursde 
cette  feuille. formulent  leur  apprON> 
battou  i  '  >  i 

*  Dams  tonte  ân^circoinstanpe ,  iioni 
n'&Qi^lons  '  pas  fait  la  moin dte  rem arqné' 
surtettenb^dation...'  Mais,  aprè^  le^  ré^-' 
ceoli^.  atiaqbes  dont  ftlniyèrsîlé'  a  6l6[ 
Tobjèt,  et  qui  sont  tombées,  dn  partie, ^ 
sur  M.  Dauiirôn,  nous  cçoyous .  devoir' 
féliqilier  M.  le  ministre  de  l'Instruction' 
ipubUqiie  de  rémpressemenl  qu'il  a  mis^ 
à  faire  connoUre  par  ce  choU  sa  ferme 
volonté  de  proléger  nos  professeurs  el  vas 
écoles  contre  un  plai)  d'invasion ,  trop; 
manifeslel  C'estun  acte  de  btQpne  ppU- 
tique  et  pne  noble  répons^  à.  dWi^ui^i 
dénonciatioM.  M.  Villemain  .appartient  ài 
cette  Université  qu'on  attaque  5   ^^vant; 
d'en  être  le  chef ,  il  en  a  ^t^  ^n  ^  plas; 
iljustres  meiobresi;  il.  W  fç^^oU  luieniiL) 
que  perspone,  et  c'est  pafçe  qotH  k  caiî*  » 
uqU  qu'il  la.  défendra  aye»  éfi«f>gie».  i».    :  -  ! 

Le  Journal  des  DébhÈyïVa'vori]iai^' 
encore  été  âuîisi  «àîf  et'âh^àl  hardi: 
Aiiasji  I>4rdi  #.fièff  il  Ju'à^oh  pâs-o«é 
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jusqu'ici  qualifier  d^oiliciues  dénon- 
ciations les  lëcianialioiis  courageuses 
de  M.  l'évéque  de^Cliartres.  Aussi 
naïf,  car  les  uiots  nos  professeûrâ  , 
nos  écoles  (c'est-à-dire  nos  rédac- 
teurs et  leurs  chaires)  ne  lui  avoient 
pas  encor-e  échappé. 

De  deux  choses  l'une.  Ou  M.  Vil- 
lemain  s'est 'laissé  iui|H>ser  le  choix. 
de  M.  Dainiron ,  et  alors  raiticie; 
qu'on  vient  de  lire  prouve  que  le 
ministre  est  à  la  remorque  des  Dé^ 
bais  4|ui  iriouiphont  insolemment 
At  sa  soumission.  Ou  il  a  inspire  cet 
article ,  et  alors-  il  faut  y  voir  une 
déclaration  de  guerre  à  1  épisçopat , 
dont  il  étoit  impossible  de  repoosaer 
les  réclamations  -d'une  manière  plus 
io|urieii8e,  que  pav  cette  sanction 
officielle  donuée  aux  mauvaii^es  doc- 
trines de  M.  Dauûron. . 

Nous  l'avons  déjiî  dit-,  et  nous  ie 
fépetoos  à  dessein  :  que  ie  gouver- 
nement y  prenne  garde!  Il  n'a. pas 
de  plus  daiigereux  ennemi  que  ie 
ministre  voUaùrien  y  c(m  >éloif,iie  de 
lui  la  conliance  .4lu  der{{é  ei  dea 
pères  de  ramilles  Les  fautes  desau*^. 
très  uiinisirfï^peu,v^t  co^ip^'otuieitre 
degraojçU  Uilit^rèu,  sai^s  dgiitei^Ui^^^^ 
ceUes  du  mûnistre  de  riA^lruct^QO 
publique 'mettent  en  péril  les  pi u^. 
iniportans  de  tous, et  elle>*  déshéii-' 
tj&nt  ta  Fi  ail  i(;e  du  bonheur  et  delà 
gloire  à. venir, 

, — Pendantque  le  tmniatre  deTÎn- 
struciiôn  publique  favorise  par.  de 
tels  actes  les  progrès  d'une  philoso- 
phie hostile  à  la  religion,  le  minis- 
tre de  h  guerre  songe,  dit-on,  à 
J)rendre  un  anèié,  en  vertu  duquel 
es  troubes  assisteroient  en  corps  à 
Fofice  aa  dimanche;  Nous  louons 
le  maréchal  Sonlt  d'adopter  une 
telle  mesure  comme  mini^^tede  la 
Guerre?  m^s  ne' devroit-^il  pas, 
cdmnie  préstdetit'du  conseil  a|)pe^, 
1er  Fattiei»tioA  de  tes  colliègue^  stu^- 
1§  conduite  inqu^hfial;*^  du.ipi.nis- 
tre  de.rin^tfujciion  ppbji.qi|è?.  .    ; 

'  «^  L^  UonUeur  publie  la  loi  p er-» 


tant  concession  à  la  ville  Je  Paris, 
à  litre  de  propiiété,  de  re>;lrse  de  la 
Madeleine,  pour  être  affeclee  au 
service  de  la  paroisse  principale  du 
I*'  arrondissement  municipal.  Cette 
concession  est  faite  à  la  charge  par 
la  ville  de  pourvoir  alix  dc^ensesdes 
abords  de  rédifice  et  de  son  appro- 
priaiion  au  service  reli^jicux, 

—  Nous   avons  pai*le  des  résul- 
tats admirabléide  là  pi'édicàtton  de' 
M.  l'abbé  de  Havij;nan.  Nous  de- 
vons constalev  les  effets  c^njrolam- 
des  discours  de  Ml  le  curé  de  Saint-' 
Roch.  Si  le  défaut  d'espace  ne  nous 
permet  pas  de  rappeler  avec  éten- 
due'ses  touchante;*  allocutions  pen- 
dant la  retraite  de  cette pdroisse,  rt 
le  discours  si  éloquent  dans  If  quel 
il  a  commenté,  le  \endreili-8aint, 
les  dernières  paroles  de  N.  S.  sur 
la  croit,  du  moins  tious  nous  arrê- 
terons i3Ur  celui  on  M.  l'abbé  Fay et 
aexposé,  lejourdéPôq-ue,  leSpreu-^ 
ves  de    la*  résurrtectiott-  de*  ^îu**-' 
Chriit,  et  le?^  conséquence*  qfti  dé- 
c^)ul^nt  dé  cefait  miraculeul'.     • 

Il-'à  déhuté  par  une  penséé-sU- 

'  bhinfe  dé  Boateu«*,  èl îion  eituWlé^,»  c|tri^ 

élbit  d^ùri  rèt^  iiîagdl^«jttc«,^lm(ule*«^ 

rfoit  fort  bien  cfe  tedouiàb^e  Voi'si-* 

nage.  '  .     .    i.      i  .i    . 

«  UC'làs,  s'éét  écrie  t'élôqdent  Orâtéqr,' 
le  tombeau' n^me  de  Thommé  nèvap- 
peflé  pÂs-lon^-'ieofips'atfi  gênérafîoBs  sur-  - 
vïirites  le  sonvénîr  de  son  existenctï.  '  Le 
temps  efface  les*  pitrs  fastueuses  hiscrfp- 
tîons  ;  qae  <fis-je?  il  ronge  la  pierre  et 
l'airain ,  et,  après  avoir  dévoré  ilbtré  pous- 
sière, il  dévore  jasqu'4  nos  sépulcres. 
Que  sont  dévenus  les  restes  de  ces  héros 
et  de  ceâ  grands  bommcs  dont  les  con.- 
qùétes  et  les  triomphes  remplissent  les 
pages  de  l'histoire?  Où  est  le  champ  quî 
hérita  de  leurs  dépouilles  mortelles,  et 
les  colonnes  sur  lesquelles  on  lîsoit  :  Ci 
gfii  le  iiidmpbltiettr  et  ie  vainqueoF-des 
nationa?  •  Le  pâsteuv  arabe  chante  'des  airs 
sattiagca  aar  la  tondse  deS'  prinoea  de  Ba^ 
by  laite  ^dOHt  il- ne  icoaneiira  jamais  ta 
uoàij  el  la  ofaarme  du  laboutteur  tascan' 
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ir^ltotie  les  cendres,  aujourd'hui  si  obscu- 
res des  Césars  et  des  tnompbatears  de  la 
vieille  Rome.  Cependant ,  an  initieu  de 
«:cite  destmclion  et  de  cet  oubfî,  un  seul 
tombean  est  environné  de  gloire  ;  tons  les 
peuples  le  connoissent,  et  les  enfansdans 
toutes  les  langues  nomment  les  lieux 
€^\\  a  rendus  célèbres*  Les  rois  ont  tra« 
versé  les  mers  pour  le  visiter,  et  PEurope 
s'est  précipitée  sur  PAsie  pour  le  mettre 
h  Vubri  des  profanations.  A  quoi  attri- 
buer ce  prodige?  C'est,  M.  F.,  qu'il  a  été 
ptolôt  an  Ut  de  repos  qu'un  tombeau  ; 
que  celai  que  la  morij précipita  le  chan- 
gea eo  un  Ken  depassage;  etque,vainqueur 
de  ses  ennemis,  de  ses  douleurs  et  de  la 
mort,  il  s'échappa  de  ses  ténèbres  comme 
ttn  géant  glorienx  et  plem  de  force.  » 

Jësus->Giirist  est-*tl  ressuscite?  Les 
Juifs^  se  ressottfenantiicftesprédic- 
tioBs,  placent  auprès  de  son  sépul- 
cre une  garde  nombreuse  et  choisie; 
i\s  roulent  une. pierre  «énorme  ài'en^ 
tréeda  tombeau  pour  le  fermer;  ils 
y  a|)poftent  i«  sceau  pti4)ife.  Cepen- 
dant) malgré  tontes  ces  précautions^, 
le  corp»  de  eei  homme  c^uéifié  ne* 
se  trouve  phis  le  troMèitiejour.danS' 
le  lieu  où  on  i'avoit  mis.  Qui  donc 
a  produit  un  évéi»e«ueiitsi'étrànge? 
Est-ce  la' toute-paissance' de  Dieu? 
Est-ce  rttnpi^té'et  I Vn posta rerdes 
hoiMutes?  A-i*il -étéeni^iré  ce  corps, 
ou  bien  est-^ii  ressuscité  ?  Les  Juifs 
prétendent  <|Q'4l'a  éié  enlevé  du 
tout  beau  ;  les  iclMëlienS)    qu'il  est 
ressuscité*  Exposons  les  raisons  des 
uns  et  des  autres. 

Gomment  ajouter  foi  à  la^  parole 
des  apôtres  ^  nous  dit-on?  G'étoient 
quelques  hommes  verLueu:x  \  à  la 
'Vérité»  leurs  Evangiles  le  dciuon-^ 
trenty  mais  fanatiquement  enthou- 
siastes. .Long-temps  bercés  par  leur 
niaiire  clé  la  promesse  de  sa  résur- 


ça n  t    le  V^it  «Je  la  résu rrestion.,  ils 


Tont  cru  :  ce  fait  est  aussi  évident 
<|iie  le  suleil. 

L'apparition  de  Jésus-Clitist  à  ses 
apotreë  u'est  pas  une  illusion  des 
sens.   Ils  racontent  que  leur  tnaiire 
ne  les  a  pas  visités  une  fois  en  pas- 
sant, mais  plusieurs  fois  ;  qu'il  s'est 
montré  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux 
autres  ,  à  Madeleine   et  aux  trois 
Marie  ,  à  Pierre  ,  h  Jean  ,  aux  deux 
disciples   d'Emmaùs ,   aux   apôti^s 
réunis,  et  enfin  à  cinq  cents disiei^»* 
pies  rassembles.  Ils  Tonc  vn,  n(m> 
pendant  lanuit,  où  l' horreur  du  si^ 
ienre  et  des  ténèbres  dispose  Pima*; 
gination  à  créer  des  fantômes,  mais! 
au  milieu  du  jour  et  dans  ia<  plétti- 
tude  de  sa  clarté  ;  ils  tiomtnenrt  les; 
lieux  des  apparitions;  ces^visionst 
n'ont  pas  été  mo«ien fanées ,  elles. 
ont  durét|uataniei<Hirs.  No<9-sev^. 
lefnent  ils  l'ont  vu,  mais  ils  t'onC) 
entendu;  on  nous  rapporte  le  suj^t^^i 
ses  divipes  conversations  :  «  Il  noMs 
reprochoit  l'obstination  de  npiritiurf. 
crédulité  ^  disent  les  apôtres ,  t\t  it 
nous  ps^rfoit  du  royauii^e  de  Pi«tt»,ii( 
Non-seuleipent  ils  l*ont  vu  et  ejçif . 
,  tendu,  ma.is  il  a  agi  en  leur  .pré-  \ 
séhce  coii^nié  avant  Sia.  mort/il.a  bif; 
et  mangé  avec  eux.  —  Mais  les  J^po-| 
très  élôuînt  des  hoiiimes  crédules  et, 
ignorans.  Et  depuis  quand  la  gi'os**. 
siéreté  et  Vignorance  influent-elles 
sur  les  faits  qui  sont  dii  ressort  des 
yeux?  Le  plus   ignorant  des  vina-*' 
geois  peut  discerner  et  voïr  ùit  au- 
tre homme  à  deux  pasdetui,  dominé 
le  premier  savant  du  monde.  -^  Ils' 
étoient  crédules!  Ecoutez rlés^sain- 
tés  femmes  annoncent  qu'tin  'ang0 
leu^  a  affirmé  que  Jésus  étoit  res<ms- 
cité,  et  lesapôtres  traitent  leur  rap- 
port de  rête  et  de  délire.  Hs  se  sont 
assurée  que  le  corps  n'eàt^lusdané' 

le  sé{yalere,  ^  i^^  ^^  ^nt  psfs  ën^' 
core  pet*sttadési  Jésus-^Ohrist  lenfi^* 
d«|rs  le  Hetf'Où  i<s  sont  ^ assemblés, 
et  iésfloraientvoiru»  fantôme^  Tbc^ 
ma^V'^ai  'éMÛ«:'ad:>tettt  Im^s  t)e icette^ 

preittiène^ppa'Tiiti#i»v«»«'<^^»"****^  * 
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ajouter  foi  à  ses  colU^j-ues  que 
quanJ  il  aura  vu  de  ses  yeux  et  tou- 
ché  (le  ses  maius  renipreinte  des 
clous  et  de  la  lance  qui  l'ont  ^ercé. 
Donc,  il  e«st  i|.npo$sib(e  que  lesapô- 
irej^  aieijt  été  trompes. ^n^r  Tillusiou.. , 
Donc,  s'iU  pu^  cru.  si^icèrienient  à 
la.  ré.'turrt^ctipa  de  leui'  maître  ,. 
cette  ré,\arr€ciio/>  .  etoil  incoutes- 
ÛÙe.     .... 

«  llaîsi  y  -oroyaient^ils ?  Pocssés  par  le 
déiir  de  se*  faire  un  nom,  n'out-its  pas 
fait  passef'pour  ressascké  nin  homme  qui 
IM  l^lott  piB?  Ne  soàt^iJs  pas  des  impos- 
tMir»  qui  ont'  séduit  le  monde  par  une 

faUe? 

-Jereprahdeï  S'il»  ont  ivoaki' tromper, 
iift'Oift  tdfr  >sc  concerter  ensenlble  ;  car  il 
fttiloit  Itfceneei^ et  f  union  la  plus  étroite 
pour  le  i^beèé  d*àYie  '•  tel fe  entreprise.' 
Pierre  lè^  éura  dotic  iiéàfhiâ  eu  sa  quaKlé 
de  chef,  ef  ^oî^i  cÀiÈmetHditt  nécéssai- 
remen^pàrlé?^'teet  brgariè  de  Vàssembléé. 
fc'^life-^rOisSértlfejôor  éil''çitj>îf6,  et  Jé- 
srt#  W^'pbs'r^sfetastïtè  selôù  sa  promesse. 
ji'eèVik^c'  cWîr  qrie  ce  jprètcn^u' Messie* 
if éittîtSiiT^  "fOîht'e  (Jiifa  jlidj'^iièment' 
aî*û^'de'n6lr^'cb^»fiaiîcç'  iif  est  doiic  clair 
que  âa  révélkîîoh  'n'dst   qu'un  tissd  dtf 
tkimpéi'ie^  ^t'de  scân(3âle^,'*el  ses  mira- 
cles des  œuvres 'magiaues;  que  nous  ne 
devons  à  sa  mémoire  qué^dés  impréca- 
tions et  des'vjengeances.  Que  ferons-nous 
donc'  maintenant?    Retournerons -nous 
à  lios  barques  et  à  nos  filets V^on«  non. 
Quoiqu'il  ait'  fait  de  nou^  les,. aveugles 
jouets 'de  sa^  folle  ambition ,   quoiqu'il 
Qoiis  ait  associés  à  l'opprobre  de  son  sup- 
plice •  publions  bau^ment  qu^il  est  sorti 
4^  tpmbeaù  ;  armons-nous  de  courage; 
allons  le  faire  adorer  par  toute  la  terre, 
lie. nous  «veiiglons  pas  toutefois  sur -les. 
o)3Stacles  et^  les  innoiubrables  dangers 
qui  nous»  M^enjdent*  Au,  preo^ier  ^q|,  4^ 
réi^Uf-rçctipif,,  on  Qoii$  o|if)Os^adekpQrp« 
4a;$itppljpi^;.'Ç)i.bjeal  noM^^OpMeodrone. 
hafdfil^p^  .qjiQ.iCit  n'<?sV  pa^.aoeicoifisi 
N^^  ye.iyraaS  ie».  Flnaritiens  f nrienK  ABlèa* 
tiHrji«jpot>i^l|M;è  jy»iacb.noinisLésjfaoéef(.' 
lés  torittres^lea/o|]ctoi3tptqtfétwkttr»is| 


isont  le^  premiers  fruits  que  nous  rcGu^jl- 

Icrons  de  uotre  entreprise.  Si  nous.ai-. 

lions  nous, laisser  abattre  par  la  crainte 

Ides  suppliçes.I. . .  ^on  «  non ,  il  ;  .est  bc^au 

ide  donner  au.iponde  l'exemple  <l'uj».gqiiriB 

*d'béroîsine  où  «  sans  iutérôtr^et  ,cpn|^e 

toffs  leyrs  intérêts,  desbommes  sepi^ôqp- 

•reni  la  joie  jLl'aççr^diter  u^  na^songe- 

Ne  di^iuiulon^  jj}^  une  dernière  qcq^i- 

diér>aMon  capable  d'en  imposer  à-.d'aut^ces 

que  nous»  Nous  sommes  au-  i>ô^l^^'e..<jle 

cinq  cents.  Parniiles  disciples  se:  Iroi^^ent 

des  femxpes.d^ine.  complejLÎon  fiôlîçate, 

des  bpmmes  timides;  o^  ppuriioU  craiiir* 

dre  qu'ils  ne  résistent  point  au^  Iqr^urgsu 

Par  ampur  pf^ur.  la  vie^.  ils.,tra|)ifPi^t  un 

secret  d'où  dépendent  tous  nos  ^uççès. 

Mais.  x*assure  qu^e.  iiou§  |xersist«r^9&  ton» 

généreusement.  » 

Que  Pierre,  jouiss^^t  d^  toiite  .«ot 
rai^ou,  ait  con^  eiipioctoucé  une 
pareille  harai)gi4e ),  c'osi  ce>  qu'on  ne 
aimpreo4>^  jâiii^i»^  Que  se^  com()j[Y- 
gi)pna.  ^ient  exécute  ;.c€;4e<ssefti^de 
sa#g-£roid y;  ■et, ;  <|<aq  . tov*î  j ftnsem bj^ 
la^wnt  fi^e  Si^.f*ii^:^flftr@er,  pijwr  )W. 
cftinteV^r^iV^Uàffit^î<^UMent«Me.t<^u«T: 
.t^i,le»j,idé«ft;^iç,  l.aitiAt^*  de.  ac^i^- 
ii»4mei  iinfiç'|]|aiKai)W^li4 1  rljoniuio,  '    .  ' 

€*pst.  a,VftCi,Us^Mè^i/e)  tpg«qM>t}<  «n-: 
trî^lna^it^.,  ({)Ut1  Hi'oii^teiir  .ar di^çjiié^ 
I.'li5i|wl»èiïu  1.4^  jl'on^««AM^n^ -da- 

de^  spM^s,  .p(lAceftd^ii^:uotpQ$t«  ih;'* 
Iftve  d|î,viïilk««n^veil;^l,  ^i  l^i^etH; 
a;Uer..aiui  sQ|][)A^etil<»:iqu*ds  fieiMeut* 
eii,d(>ni^û^;  <,ojLi^  .^ntMtmble  ,  q«»o  l^s- 
apôtres  aient  deviné  Vlmare  de  cet. 
inexplica^jle    assoupissement ,    que 
leur  venue    n*ait  point  e'veille'  les 
{gardes,  que  le  brtiit  occasionné  pa^ 
Touverture  du  tomberai  fermé  d'une 
pierre  pesante  sur  laquelle  peut-être 
qrtelquès-tius  des  gardiens,  étolenC' 
assis  /Vi'eti  ait  pa^  arrache'  ùïi  seul  à 
son  Sommeil  coupable î     ,        ' 
'  h'e  defaut*d*espace  nôtls  ém'pèclic 
de"  *  tUev^  ton  t  es"  1  ék  çdn  sidé  i^aij  On  s* 
vrnîifteiif ' pi'^iiques  q,ue  *  î'bràteur  a' 
!  fii^cy  dii^db^nîe  de  Tû'rt^sttrrcctibh.-^ 
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Noos  ndtis  bornerons  .V  eelles-cî  : 

«  Mais,  si  Jêsns-Ghrîsl  est  ressascilé  , 
cette  terre  est  an  exil,  son  or  et  son  argent 
delrompenés  sédnctîoQS,  ses  titres  et  ses 
faonneoYs  une  reaille  légère  qne  le  tent 
em^rte.  ses  pompes  et  ses  joîes  une  tris* 
^tesse  couverte  d*an  masqne  riant.  Le  ciel 
seul  est  notre  patrre;  sa  conquête  est 
seule  digne  dehons,  digne  de  nos  eflbrls, 
digne  de  toas  nos  sacrifices.  Donc  il  mé- 
rite des  )armc$  celui  qui,   épris  de  la 
beauté  d'une  terre  étrangère,  la  préfère  aux 
délices  de  la  patrie,  he  s'informe  point 
du  chemin  qui  y  conduit,  ou  bien,  rebuté 
par  son  apparente  rudesse,  n'ose  ceindre 
ses  reins  pour  le  parcourir. 

•  Mais,  si  Jésus-Chrîst  est  ressuscité, 

donc  il  n'y  a  plus  de  salut  que  dans  Tac» 

complissoment  de  toute  la  loi,  dans  un 

profond  examen  de  conscience^  dans  la 

confession   au  moins  annuelle  des  ini- 

q'oités,  et  dans  Tunion  cucbanstique  et, 

pascale  avec  Jésus-Gi|;irisi.  pow  ils  sont 

déjà  juj^^s  ppur  Itétcrnité  ces  cliréliensde 

nom  sur  leaquçils  l^.o^ain  da,  pç^i;e  ^ese 

'?>^  k^^  .VP«?îîffli^  pont,at»JWMdi)e,  k  la 

premier.^  q^ifimi^nioiv.*^  opt^riag^ti^U 

mort  ÇoQf  ^lU.j^st  .fiesitnée)d.'«v?aiço 

«tix  pleurs  et  aux  gniice^fiiA<}e>4epM8. 

cette  çlsesfi,  nojf^ftçeusQ  4*bomi^e^  impé- 

ni(€BQfi,qiii«,apf(^  ayoiif  souillé. des(  vittes, 

\\»r  toute  l*ii|)pur«té  de  leurs  acaodates, 

sourfrepl, ^  Pjw»^  q«*|itX(  «ppfoeb^frd-une 

inévitabie  dia^iilioi>»riiQfi'fe4inie,  des 

eaCa^s  coo^iemé^  .permctUenl  l'enlpéeée 

l^iur».  deoii9iives  «QY  nîmalrQa  4B;Ja..r6- 

c«»acilîylion«l  du  •pardon,'  protMltafit  de 

l)ien  vivre  loraqu'ils  meurent,  et  se  lais* 

sttQt  exhorter  an  '  refientir  d*avoir  mai 

véoa«  kHvqn'ilseottttticiieent  à  détenir  des 

cadavBesi^» 

-"C'est  petr  ce  discours  sur  la  rc- 
8T»rrcci'»ori-^tre 'M.  ràblTë  Fayet  â 
terminé  le  cours"de  sa  prédication 
ckviiiii'élnej'âa  péromison  ,  pleine 
d'ame  et  tie  'tlitfieur  ,  exprîtnoit  les 
vœuX'terfp4iiâ?lO«(ihîinspr>ur  le  trou- 
peau dont  il  est  Ife  parieur.  '•  ^ 
— ^  Uh  iemion  He  chfarrté'  «iéraf 
préebé  «r  Sai'ot-Sttlpi<»e ,   \t  Inndi 


4  avril  prorliain ,  à  trois  Iieure:?, 
par  M.  Tabbé  Duquesnay,  en  fa- 
veur de  la  Société  cfiaritnble  de 
Saint-François-Réj;i^,  formée  ponr 
faciliter  le  inana{;e  civil  et  religieux 
des  indi(;en.<  du  diocèse  de  Paris  qui 
vivent  dans  le  désordre,  et*  la  légiti- 
mation des  enfao«  naiureti^. 

DèpuÎM  i8?i),  époque  de  sa  fonda- 
tion ,  ju'tqu'au  !•'  janvier  i845>. ,  la 
Société  a  reçu  8,6(|5  menaiv'es  il  lici- 
tement formés,  etA  aioAi  cherché  k 
ramènera  la  religion  et  aux  bobines 
mœurs,  17,390  individus.- 

L'utilité  de  Tceuvre,  entreprise  à 
Paris  pour  ai4ier  les  (Miuvres^  sortir 
du  vice  et  à  légitimer  leurs  enfans 
naturels,  paroît  avoir  été  comprise 
dans  plusieurs  grandes  cités. 

Des  Sociétés  analogues  sont  déjà 
établies  ou  s'organisent  en  ce  nio«- 
ment  dans' les  villes  dont  les  noms 
suivant  :  Alger,  Amiens,  Angonléuie, 
Avignon,  Bastia,  Bordeaux,  Bruxel*-^ 
les-,  Cambrai,  llijon,  Gand^  Greno- 
hlie,Jja  HwîheUe,  1^  Havie,  Lille, 
LbiivaHi,  L^wt,  Marsieille,  Metr,* 
Nancy,  Nantes,  -Orl^ltns  ^  Rouen, 
Toftlonsc,  Tvéjés,  Versailles.  En- 
otftre,  iVIM*:  Ws-  Lapîarïstes-  et  fes; 
Sflîu  rs  »  '  de  "  8a  i  rt  t-VïnceWt-i^ei-Paftl  > 
récenimeht'é(AliHs'àConstantrn0pte^. 
oni  formé,  de  conrêrt  avec  les  nota-* 
blea  comnieroah's  français,  lei^ssein/ 
d'introduire  roetivre  àè-  Saint-Kégis 
dans  les  fanboargsdeFéni  etGflilata,^ 

Suartiers  oA»  la  plupart  de» 'chrétiens' 
e  cette  grande  ville  ont  Feur  de- 
uiui^»  • 

Diocèse  de  Beaumis,   —  Le  sacre 
de'Mgr  Gîgiioux  avoit  attiré  mardi 
à  Beaiivais  unealDuence  considéra- 
ble   d 'ecclésiastiques,   qui  se  diri- 
geoienl  rers  le  grand  «éiiiinaire.  A] 
leur  e^n  plissement  et  à  l'aîrde  bon-' 
beor'qùi  bi*ïlldrt  sur^lettr  tisane ^  il 
étoit'fa^We  dé  voir  que  fccltc  fête 
avoit  «pour-  éox'  d*a titres  attraits  que 
ceun  dé  ïà  '  ctH-iosi té;  et  là  ^lapate 
chii^nt  éprouver  de»  éiiiotions  bten:  ' 
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vlv,es  en  se  trouvant  réunis  dans 
Cette  maison  ou  ils  avoicnt  passé 
les  années  de  leur  noviciat^  8ou.s 
rautorité  douce  et  chérie  de  ceiui 
(^ui  alioii  recevoir  sous  leurs  yeux 
la  consécration  épiscopale. 
.  Vers  huit  heures  et  deuiie  du  ma* 
tin,  le  clergé  se  rendit  procession- 
lit^tteiuentr  <in  chan(aiti  le  f^eni 
Creator^  «lu  tfrand  Déniiuaire  au  nou- 
veau palais  epis.copal. 

T(>utes  les  rues  étoient  bordées 
d'une  foule  innombrable  de  spec- 
tateui^.  On  a  voit  mis  sous  les  ar-» 
mes  le  régiment  de  carabiniers  en 
{garnison  dan  s  la  ville  et  les  sapeurs-* 
pompiers  de  la  ^arde  nationale. 
Aussi  n*eut-k>o  pas  à  regretter  le 
moindre  désordre. 

Du  palais ,  Mgr  Gignaux  fut 
condait  par  un  imposant  cortège 
de  plus  lie  4^o  prêtres  vei^  la  ca* 
thédrale  où  il  devoit  être  sacré, 
il  étoit  immédiatement  précédé  des 
membi'es  ilu  chapitre,  etaccompa-» 
gu0  des  prdiais  qui  venaient  pour 
iu4.c<>tirér/er  le  Caiactère  'épiscopal^i 
IvL*  lar«iiev^quiek<de  HeimS»  M*.:!*»- 
Viéque  de  SoisKoas  et, M*.  Tévêqu^ 
ci*Ati)^<^'  ^i*  rcirchevêqiîe  de  Reiiti^ 
éioit  piâéiiéd^  de  Ja  croix  archié<^ 
pisçop^ile.  Ou  -remj^'quoit  encore 
Algv^'GaribaUl.i,  InternOjiice  a|>oisio- 
]iqu6y«n  costume  de  prélat  romain; 
M..  révèqu^-^Donid^é  de  Poitiers  ; 
IVl,  a- abbé  Emilie  Gignoux  et  Al.  Tab- 
h4  Claveiie,  Tau  frère  de  Tévéque 
et  vicifre-^énç'rfil  Uu  diocèse  de 
Bordeaux,  l'autre  allié  à  sa  famille, 
chanoine  de  Bayonne  çt  vicaire-gé- 
néral honoraire  d'Aire. 

.  Le  cortège  arj-iva  vers  neuf  heu- 
res et  demie  au  portail  méi  iditHial  de 
la  cathédrale,  qui  étoit  orné  de  ten- 
tures violettes,  avec  les  armoiries  de 
l 'archevêque  Qonsécr^teur  et  de 
Mi\v  Gigi^ovix.'Le  nouvel  évéque  de 
lîpa^v^is  a  choisi  pour.ses.ai;mes  le 
fjéfiçati^,  touchant  embl^m^  du  dé- 
voûmetijt  paterne), , ayec^c^^  paroles i 
cU  SjfÎBt  J?aul  P9UV  4evi?*e.;  /«V'*:"" 


dam  et  svperiîiipendar  ip.fr ^  (je  Sacr'» 
fierai  tout  et  me  sacrifierai  nwî^ 
même). 

A  pein^  réveque  élu  eut4l  toucM 
le  seuil  de  la  cathédrale,  que  l'o*-. 
gue  retentit  sous  les  doigts  d'un  ar-r- 
liste  célèbre.  M.  le  çlnjvaiîer  Sigis-- 
mpnd  Newkouie,  dans  son  passage  à 
Beauvais,  il  y  a  deux  ans,  avoit  été 
agréablement  surpris    de ^. voir   les 
grands  developpeuieiis  donnés  à  Té* 
tude  du  chant  dans   l^s  établisse- 
mens  diocésains  ;   et.,  encore  plein 
du  souvenir  de  Taccueil  flatteur  qu'il 
avoit  reçu  de  M.  GignouX  et.de  ses' 
confrères,  il  n'eut  pas  plus  tôt  appris 
sa  nomination  au  siégede  Beauvais, 

3u'il  offrit  spontanément  leconcours 
e  son  talent  pdnr  rehausser  l'éclat 
de'la  céiémonie  du  saicre. 

Les  fidèles  occupôient  la  nef  et  les' 
tribunes  élevées  en  face  dii  chœur' 
et  anx  deux  extrémités  du  transept.  ' 
Dans  l'enceinte  réservée  aai  fonc- 
tionniilrcfs',  qiii  asststolent  en  cos- 
tume à  la  céréhiOfTiië,  se  trouV'oifeht 
les  niéihbties  de  la  famille  du  lioàvel' 
évêtjù'e.    iJe  «letgé  réinptlsèfmt    le 
ct*«&uih,'deVi*ièrte  r&iltel  dfestrné  aa 

Nous  fié  TC|^ïTodttîron!«  pas  fe*  dé- 
tails dû*  sact*c  t  ttàtin  dirônsf  ij^ùlt^-^  ' 
ment  que,  quand  Mgi<  Gi-g'noux  se 
relëvarâ  Itifin  des«litam^9,son  visage 
inondi^  ée  lai*«fies  témVrtgno^t  ns^et 
des  vi'^es  éinollony  qui  ràgh<Hènt  eti 
ce  meuvent  sel«ti«ei  y  et  quiét^t^nt 
visiblement  par ta|«ée»  '  )^r  '  tocfs  \e» 
assistans.  A  la  fin  de  la  eertémonte^ 
tous  lés  membres  An  «^lergéaont  ve- 
n  as  fiueressi veiMent  faire  licnnmarge 
à  leur  évêque  en  se  prosternatiA  <ie«-'* 
vaut  lui  pour  baiser  l'anneau  pasto- 
ral, et  recevoir,  chacun  en  particiv-. 
lier,  sa  bénédiction. 

Il  étoit  environ  midi  et  demi 
lorsque  le  cortçge  repriit  le  chemiù 
du  palais  jépiscop^l  au  cbânt  du  7V 
Dennij  dans  le  mêni^  ordre  qne  \^ 
inatln,  a^,. milieu  dfune,  foule,  plus 
,nombrc4^e  epcoffi.^t  plMi^ienilpi)eiise«  ^ 


de  voir  «on  nouveau  pa»têur.  Pour 
se  piêler  à  cette  lë(;it'tine  curiosiie, 
on  se  dirigea  pav  la  rue  du  Prévôt, 
vers  là  place  Saint-Micliet^d'ôù  l'on 
revint  par  la  rue  Saint- Pan taléon. 
Qoe\que8  in^^tans  après  être  rentra 
dans  son  modest«  palais,  Mgr  Gi- 
{^noiix  reçut  les  félicitations  et  tes 
)ioninia{;ef9  de  toutes,  les  autorités  et 
des  divers  corps  constitués  dont  il 
réunît  le  soir  les  principaux  mem- 
bres à  U41  banquet  dans  une  des  sal* 
lea  coniiiiuues  du  graud  séminaire. 

Le  jour  même  du  sacre ,  iVIgr  Gi- 
gnoux  aadres&ë  au  diocèse  une  Lettre 
pastorale  à  roccasiou  de  son  instal- 
lation. 

1^  prélat  rappelle  d'abord  au 
clergé  et  aux  ûdèiei)  que. celui  qui  se 
jM-ésente  maintenant  à  eux  avec  la 
plénitude  de  juridiction  qui  émane 
de  la  chaire  de  Pierre,  n'est  point  à 
leurs  yeux  uiiinconiia  etunétrauger. 

•  Que  les  desseins  de  Dieo  sont  impé- 
nétrable»! fiOrsqu*au  sortir  de  cette  mai- 
son sainte  (i)  où  ,  soos  des  matlres  pieai 
et  habiles»  nôos  avions  ét^  préparé  a«  sa- 
cerdoce ,  nou»  Tûmes  fppelô  danf  vos 
murs  par  an  ami  ^  daat  le  soovenir-fie 
s'effacent  lamais-de^aotre  i»éiao|re  (si), 
par  an  pontife  ^nérabl8'qtie«ioasoonsi'» 
dèrions  comme  nn  père  (S),  eossîons*- 
nons  pu  prévoir- qae  la  boiilelte  de  saint 
Lucien  seroit remise  l^naa  mains  débiles? 
Kotre  antqae  ambition  élèil  de  travailler 
dans  la  s«lilodé>  à^  formée  tfes  prêtres 
pieax  et  éclairés*  poar  vos  villes^  et  vos 
campagnes... 

•  Deux  fois,  vous  le^saves*,  labieiiveil^ 
lance  royale  étoit  venue  nons  chercher 
dans  noite  retwite  et  nous  avoit  proposé 
des  postes  éminens;  et  deiix  fois  noss 
avions  élé  asseï  heureux  poar  faire  agré^ 

rhonamage  d'une  lespecteuae  recoonois- 

•  '  *  » 

(i>Le  iëinimre  de  SAÎnl-Sulpice. 
.  (a)  hL  l'abbé  Menneasier,  «apérieur  du 
sémioaire!.^e  fieauvfû^,  Hiort  ié  7  40^ 
i8a4. 

(SXMar.^UJjeiq^fii^s^uptc^^l^vécple  de 
Beauvais  et  de  Rennes. 


sance,  en  déclinant  des  honneurs 'si  Tor* 
midâbles  aux  yeux  de  la  foi.  Il  nons  éloit 
impossible  de  romfM-e  les  liens  qui  nous 
atlacboient  à  TEgiise  de  Beaavais;'car  la 
charité  forme  des  nœads  dont  nous  avons 
éprouvé  là  doQcèar  et  la, force.  Si  nous 
rappelons  ces  circonstances,  à  Dieu  ne 
plaise  que  nous  prétendions  nous  en  glo- 
rifier f  Noiis  voulons  seulement  que  notre 
cœur  vous  soit  bien  connu  ;  nous  voaions 
que  vous  sachiex  tous  que  nons  sommes 
à  vous  tout  entier,  que  nous  sooNnes  à 
vous  à  la  vie  et  à  la  mort.  > 

Cette  fois,  le  prélat  n'a  pu  reftiser 
le  fardeau  de  1  épiscopat,  puisque 
son  !(ort  devoit  demeurer  uni  à  celui 
de  l'Eglise  qu'il  servoit depuis  vingt' 
ans  :  mais  ît  tremble  à  la  vue  des 
devoirs  que  le  titre  d'évéque  lui  im-^ 
pose. 

*  Qn'est-ce  eh  edTet  qu'an  évéque? 

•  Ce  n'est  pas  an  grand  dn  monde.  «— 
Diea  avait  donné  des  richesses  à-  son* 
Egftse  i  Dieu  les  Ini  a  enlevée» ,  que  son' 
safftt  nom  soit  bétii!  D^bargé  du  poids 
deUfaonneors;  à  rabri'de'lrjalbusîeqvr 
pondit 'les  grandes  fortanesret  les  con«- 
votte.'fffvieqae  de  iteire  ^qoe^ ^avancée 
iiWiéperldaht  H  Hbf«.  ei  séml^lable  à  sahit' 
I^etYe/}|peul''dfre«ui<idMete  t /a  M'ai  «mi 

i/oNNàr  Je  VdttS  apporte  la  fiimièi«  et  la* 
vie,  la  vérité  et  h  charité;  au  nom.  d«> 
Jéêtti'CKriél,  êetefzi'VOtu  ëi  tnmrehet, 
'  »  Ce  1l^Mt  point  an  homme  politiqwei  : 
-^  Loin  de  Ini  les  passions  et  les  intérêts '• 
qui  troublent  et  divisent  le  roôndé  I  Elevé' 
an-dessus  de  la  terre,  comme  les  anges' 
qttV' ahrtoncèreni  U  naissance  doTeH[>è' 
incamé,  il  proclame  la  gloire  de  Dieu,  il 
annonce  la  paix  aux  hommes,  il  indique 
la  roule  qui  conduit  ao  Safa<ve«r<  Telte 
est  sa  sainte  et  sabHme  mission.  11  n*en  > 
veut  point  d'antre,  car  il  n'a  point  odbliéi 
que  son  divin  maître,  à  qui  le  ciel  et  !a 
terre  appartiennent  ;  déclara  néanmoins 
que  son  royaume H'étbllpiàs^dé  ce  monde, 
et  dédaigna  d'accepter  Tes  couronnés  qùé' 
lui  offroicA^  la  reconnolsaancç.el  ràdnii* 
ration  des  peuples.  /    . . 


»  Qu*os^ce  dope  qu'un  ^^yêqoe?  » 

Les  '  4Hé.{ues  sont- les  premiers 
dauâ  rË{>)isei  L'év.èi|ue  est  ^»asteiir 
et  père.  L'évéque  est  le  Serviteur 
lie  tous. 

;  «.Voilà  ce  qu'un  évoque  doit  éire; 
non»  nous  deoitndons  en  tremblant  * 
Est-ce  là  ce  que  nous  soniines?... 

»Saint  foEkdalciir  de  l'Ëgiise  de  Bea«i« 
vaifl«..:«  comme  xm. autre  ËUe,  ne  l^go6« 
rex^vous  pas  votre  e>{irii  à-  celui  qui,  mal- 
gré^^  son  indigoitéi  est  i-evélo  de  votre 
manleau?  «  ..     .. 

•  Saint  Luçren  ouvrit,  par  son  mar- 
tyre.,  cette  série  de  pasteurs  qui  dévoient 
gouverner  TEglise  de  Beauvais.  Au  bout: 
de  quatorze  siècles ,  qui  nous  oflriroient» 
sans  doute  plus  d'un  illustre  modifie ,  uu 
autrç  martyr  parut  la  fermer  pour  ton* 
jours  (i).  Son  sang  versé  sur  les  marches 
du  san^^re  profané»  f^t^omn;^  ime 
semence  de  nouveaux. pontifes  qui  vin- 
rent relever  les.^ine^  dîç.ceHe  £glise,dé^. 
soiée,  mais  qu^,Mop  UU,  h^iasî  fucçnt 
enlevés  è  ^op.«mtur;;ei,à]»e»  besoins,, 
yos  çoeur9;;V/puS;r»ppeilçnt  s;i^ns  dçitite ,* 
li^.l^-CLf  F.  »J^^m)  çt  Ijs»  vertfi^fijifi  ce , 
pr^^t  q^l^nft.fut  vj^r.  QÎBAi  dira ,  que 
npontré  an  dioc^  de  B^nvA^^,  el  j.iais^a. 
tté»)^oim$  MitKk.  irQgy<etai:ai^Q(:tu^«xiv 
Uni  d'^tabUmaM^&AtilM^â]^  to^nlen  V 
queyottfirCMisasQn'ékngnementfat  adoo-* 
cifi  pMril«ft,  briltf  Aies  iquolités  d'un  éy6-t 
que,  di^oV. Ift',bau&9  position -d^ns  iç. 
m«i^  lembl^Urdonnerunnonf^auprix 
hn  (ii^si  douce  et  çiaffafbie,  et  d^nt  la. 
HKHri  prématurée  vint  affliger  deinonveau 
vm^  Jiglise  destinée  à  de  trop  fréquens 
'%'WV9ge» .  (5)tf  Ainsi ,  aion6-nous  vu  son 
iù\é  et  jrcspec^ble  snccesseiir  dépp&er  de 
lui-même  te  fardeau  qtfe ,.  malgré  sa  vieil*- 
]e$i9  »  il  jivoÂt  aceepiré  et  porté  avec  cou* 
rftg^i  ppitr  5e  prép9i:er  dan^  le  silence  de 

làirétniiteiaqxejinées  étemelles  (4)«  Corn-  < 

'.   '  •       .    I  .■     )i      .    '  ,  ■ 
.(  0 'Mg!:  de  Jjd  Eqçhefauç^uid  f 
.(ajjlVlgr  de  tesquen^  .^'^ft^^P  éyêjjue  de 
Beauvais  et  de  HéûpesV  *'    "   '    • 


(12) 

ment,  enfin  ,  ne  paierions* nous  pas  un 
juste  tribut  de  regrets  et  d'hommages  h 
ce  docte  et  pieux  évéque  dont  nous  avons 
admiré  là  foi  viveetjigif«6ftnte,  la  simpli->' 
cité  antique ,  le  ihk  ardent  qu'il  déplojoit 
dans  ses  courses  pastorales,  et  la  ton-- 
chante  résignation  au  moment  de  la. 
mort  fô)  ? 

»  Il  y  a  donc  sur  notre  tête  une  nn<*e 
de  témoin?  iqui  nous  pressent  de  tendre  : 
a-vec  force  et  patience  vers  te  npble  biit 
que  doit  se  proposer  un  évéque.  » 

Le  prélat  s'adresse  ensuite  sucées- 
sivemeiii  au  clergé  et  à  tous  les  ot-- 
dres  de  litièles  ,  qu'il  invite  -à  écou- 
ter la  voix  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père.  Invoquant  la  Vierge  sainte 
«lont  la  maternelle  bôrtté'a  veillé  sur 
8011  enfance,  dont  la  main  l'a  con- 
duit jeune  encore  ail»  autels  du 
Seigneur,  il  place  de  la  manière  la 
plus  touchante  son  épiscopat  sous 
les  auspices  de  Marie. 

Si  .le:,dipcè^e  die  Beauvais  :n!a voit 
pas;  depuis   long-teftnps  cpnmi .  soi^ 
ém|tfe,  (ce  Mandi^iKi^iU  Jui;£»M^i;o4t 
dooifté  û  uiesmie  4e,s4.pui^ît;aceti  t)<| . 
sfKi^  ^èJkitet  fie.sft^  air^leute  chajjte;.^ 

-r-:  MM.  Deletlrciy  yiçdirecgéae*. 
ral,^capil<uksrfi4«,«t'  HmthnUfi^Kiewr 
d-u  9éuii«4aiff0 ,   4mt'  ét<^!  inofu^niïf^. 
graiicU*^icaire4»,  par  Mjgfi  GÀgftW*» 
ei«igréf)Stin(^iU;iquj)J^téJ^,f|^  Mi^k'^* 


f  S)  WÇgr  Feu  trier.' 

^4"  "    ■  " 


f4?):^i*  Lemetcierj  ancien  'évéque  de' 
Beauvais.  .  > ,  -  î 


.  DiùcètB  da.MennM*  TT*'.  Mgr  Bi:4)«r 
sais  SaiBi*^M»ncia>  Caii^  .|ke«ftfl4inl  te' 
GaràBief  Ami  alèv^  du4:oljiég/e  t^yni» 
des  instructions  qui  ont  (ét^^^uÎMie^ 
avec  recu^liat^ieeiM*  .  v. 


Diocèse  de  f^mêrs^  .**^'-â  près  «  Min 
sacre,  JHgr/iyiiiljert  ai  sejntarné  c|oe{*« 
ooe  tenifMi  à  MacMalk  eUté  Aîk.,  où 
il  &•  vu  8es'.|Mtreii5i  et  di«  nouibneuji 
amis;  puis  il  s'est  dirigé  vers  Viviers. 
Son  entrée  <lans  'sa^i44e'épi«C0- 
ptale-a  eut. èteu-avec  be&cKMup  4'e  s^ 
léwriité  të 'lourdes  Rameaux.  Ifl'rte 

(S)  l|g[r^  €«ftrcfif  mort  Je  1 3  novembre 
;i84i.  -    •  .  v  ., 
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voilure  d*lionneur ,    envoyée  à   sa 
l'encontre,    et  suivie   d'un  brllUut 
cortège,  a  conduit  le  prélat  à  unpa- 
viTfoii  oli  il  .s'*èsl"iev-èLu de  ws  habits 
poniifîcaux.  Le    chapitre,    le  gi'aïKJ 
séminaire,    les   coifiaïuViàulés  reU- 
gieuses   et  les  confréries ,  s'étoient 
rendues  procession uelletnent,  a  l'is- 
sue de  vêpres,  à  un  arc  de  triomphe 
élevé,  sur  le  boulevai-d^  en  hte  de 
la  grille  de  révêché,  et  qui  portôit 
cette  inscrîption  :  Béni  soit  ceàci  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  prélat, 
sVtant  avancé  sous  l'aiic  de  triom^^ 
phe,  W.  rabbe  Gervaix,  vicaire**gé- 
néral,  lui  présenta  la  el'oix  à  baiser. 
11  fut  ensuite  couipliraenté  pai*  le 
maire  qu'accontpagnoieivt  le  corps 
municipal  et  les  ditférens  fonction- 
naires.  Près   de  sï\    mille   fidèles 
étoient  accourus  pour  honorer  leur 
premier  pasteur,  dont  l'arrivée  les 
combloi^  dç  joie.  Le  prélai  refusa 
de  passer   sous  le  dais  de  la  cathé- 
drale, et  la  procession,  escortée  par 
la  |iarde  nationale,  se  mit  en  mar- 
cFie.  Elle   parcourut   le   cours  jus- 
qu'au  f,ran<l    séminaire,   et    de   là 
se  rendit  à  la  cathédrale.  On  àvoit 
rencontré,  à   la  porte  de  la  ville, 
un  second  arc    de  triomphe    avec 
ces    'mots?    ta   ville' de'  t^iviers  à 
Mgt  Gùiifcrf,  Sur  le  perron  de   la 
cathédrale,    le  .nouvel  évêque*,   en- 
touré de  son  ch'apitie,  U  été  Ci>uipli- 
mentë  par  M.    l'âbbé  Gervaix,  au 
nom  de  tout  le  clergé.  La  noble^îse, 
la  facilité  et  \f<  bortté  avec  Te.<iqu«'l!es 
le  prélat  a  iépôridu  tour  à  tour  au 
maire  àe  -Viviers  et  A  M.  Gervaîx 
ont  produit   la  p\m  brurease  im- 
urtfssion.  On  -a  été  surtout  ému  de 
rallocQtiôn  jC[\\U\  a  adressée,  dti  lia  ut 
de  la  chaire,  à  'Son  ironpeau^  auquel 
il  a  dit  tout  Tamour  que  renferme 
pour  lui  son  cœur  de  père.  Après  le 
Te  Dcnnty  Wgr  Guihert  s'est  rendu 
au  séminaire  où  il  résidera  pend  a  lit 
quelque  temps.  Il  y  a  leçu  les  auto- 
rités, el  s'est  hâté  d'aller  se  jeter 
dans  les  bras  de  son  digne  et  vénër 


f, 


rabîe  prédécesseur ,  Mgr  BonneL 
Une  iliumination  générale  a  um- 
miné  cette  fête.  Sur  le  transparent 
du  grand  séminaire,  on  lisoii  cch 
mots  :  Me  voici  iwcc  tes  enjans  que  h 
Seigneur  m* a  donnés,  L  élan  de  la 
population  et  le  zèle  des  autorl((*s 
ecclésiastique$  et  militaires  pnnt  du 
plus  heureux  augure  pour  l'avenir. 
Viviers  est  une  bien  mpdestq 
cité,  ornée  cependant  de  deux  ma>* 
niRques  établissemens,  l'évcché  et 
e  séminaire,  le  plus  beau  sans  con- 
tredit qui  existe  en  France.  Le  vé- 
nérable M.Yeinet  en  est  le  super 
rieur. 

Mgr  Guîbert'a  dû  se  rendre,  lé 
maroi  de  Pâqite,^a  Privas,  ponr 
faire  sa  première  visite  au  préfet. 

ÂxJtRtCfifE.  -^  Le  Jeitdi-  Saîrit , 
l'empereur  et  l'Impératrice,  se  con- 
formant-à  l'Usage  traditionnel  ,  ont 
lavé  les  pteds  A  dortte  pauvres  vieil- 
lardifi  et  A  douze  piuvres  femmes.  La 
plufî  â^ée  dés  femmes  avoit  io4  sn^', 
^t  iè'pltts  âgé  des  hommes  fo8. 

ÊS^A^we.  ^i*^  INofis  ayons  annénc^ 
k  moirt'd«  l'é^èqne  de  Sonta ndêr, 
RIitlippe^^Gonèates  Abatoa.  Fatife 
d'arfpimiv  (Ml  «{'«t  pu  «mbauiiier  ses 
t«st««.  La  pofHiki'tioii  s'ie«t  ^Kt^féee^n 
i0»sseauK'funéiaillesde'ce  vtéills^iti 
rénérable.  Une  re»te^  pUi s  e n  •  V^^fia*- 
fçn«  q  u'ti n  aom-bre^  très  res Uet nt  xU; 
prélats  fi«ciés. 

-^  (Xh  .a>  établi  .léceinmeut  uimb 
cfa£Hr«f'd#  droit  canon  dnu».  une  écolp 
eiecié»ias tique  à  Giroime  ^  afm  d'ac«- 
créditer  par  cet  ense.iguem«ut  l/»s 
doctrines  ian^éuisles  et  de  saper 
ainsi  rattacbenietit  au  Saint^Sié{;e. 

—  Malgré  les  elTtiits  d'un  pouvoir 
prrsccuteur,  la  rcliijion  ei>t  joln  de 
perdre  son  empire  sur  le  peu  pie.' Il 
-y  a,  au  contraire,  nne'réaclion  véri^ 
table  cOîUre  Tindifférence  t)a  l'iin*- 
piété  qu'on  prétend  propijjer.  tte 
concours  des  fklèles  aux  cérémonieis 
de  la  semaine  sainte  a  prouvé t^ue 
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la  foi  eloit  aussi  ardente  cjuVIle  le 
fut  jamais  dans  le  cœur  nés  Espa- 
(rnols,  dont  la  pieté  semble  redon- 
l)ler  dans  la  ])ropt)itif>n  même  dn 
besoin  qu'ils  ont  "  de  grâces  plus 
abondantes. 


POUtiQDE,  MÉLAKâKS,  btc. 

Si  les  journaux  ne  se  trompent  pas 
dans  ce  qu'ils  rapportent  au  sujet  de 
l'entreprise  généra fe  des  élections ,  c'esl 
une  vraie  ruine  que  cette  branche  d'in- 
dustrie. Les  bons  députés  sont  d'une 
cherté  excessive,  (|ui  va  toujours  en 
augmentant.  II  n'y  aura  bientôt  plus  as- 
sez de  sous- préfectures,  de  recettes  parti- 
culières et  de  justices  de  paix  pour  satis- 
faire les  aSiûdélitès  ministérielles  dont 
dépend  notre  bonheur  public. 

Précédemment  elles  éloîenl  encore 
abordables  avec  de  simples  perceptions 
de  contributions ,  avec  des  bureaux  de 
.timbre  et  de  tabac.  Aujourd'hui  oo  ne 
peut  plus  en  approcher  qu'avec  de  gros 
emplois  et  de  fortes  sinécures.  Il  y  a  de 
quoi  s'y  ruiner.  }ie  vaudroit-il  pas  mieux 
décider  une  fois  pour  toutes  qu'il  y  aura 
idésormais  des  députés  perpétuels^  comme 
il  y  a  dies  secrétairea  perpétiiels  de  l'Aca-f 
demie  ;  .ett  qu'ils  sen>n44nféodôs  à  leurs 
.arrondîasemena.  électonaux.  en  nombre 
^affilant  pour  assurer  aux  ministres  la 
quantité  d'amis  dont  ils  ont  besoin? 
PQisque  c'est  un  résultat  auquel  il  faut 
arriver  n'importe  comment ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  on  préfère  de»  députés 
amovibles  qui  coûtent  si  cher,  à  des  dé- 
potés inamovibles  qui  ne  coàterotent,  en 
emplois  et  en  faveurs,  que  la  première 
mise  de  fonds  ? 

PAHIS,  1"  AVRIL. 

Une  ordonnance  relative  à  la  répar- 
tition des  80,006  hommes  sur  la  classe  de 
1841.  fixe  au  n  mai  prochain  les  opéra- 
tions du  conseil  de  révision,  et  la  réunion 
des  listes  pour  former  le  contingent  dé- 
partemental au  16  juin. 

•—  La  chambre  de  comoicrce  dq  Suint- 


Brionc  vient  d'envoyer  au  président  dn 
conseil  une  adresse  contre  l*àj  ou  moment 
de  la  loi  sur  les  sucres. 

—  Un  j^nrnabministérîcl  alTrrmr  qnc, 
dès  cette  année,  la  ligne  directe  qni  doit 
joindre  Paris  h  ^tr^^bourg  recevra  uii 
commencement  d'exécution. 

—r  Le  Çonatitutionnel  assure  que  la  pro- 
position Uolbéry  n'est  point  abandonnée; 
au  contraire,^  le. rapport  est  prêt  et. sera 
très-prochainement  lu  à  la  chambre. 

.-—  f*e  générai  Baraguayd'Hilliers  rat, 
dit-on,  rappelé  d'Afrique  à  Paris,  pour 
rendre  compte  de  ^a  conduite.  Il  paroît , 
dit  un  journal,  qu'il  s'agit  d'une  alterca- 
tion avec  M.  de  Rumigny. 

-^  M.  Levasseiir,  consul- général  de 
France  à  Haïti ,  a  voit  cru  devoir  se  retirer 
à  la  suite  d'un  article  injurieux  pour  lui , 
inséré  dans  un  journal  du  Port  -  art- 
Prince.  Le  20  janvier.  M.  le  vîce-araîral 
AmoQx,  commandant  de  la  frégate  fran- 
çaise VArmide,  ayant  obtenu  une  au- 
dience du  président  d'Ilaîti,  amena  la 
conversation  sur  la  fâcheuse  circonstance 
qui  avoit  donné  lieu  à  la  retraite  du 
consul -général ,  retraite  qui  n'avoit  pour 
but  que  de  prévenir  le  scandale.  Il  ajouta 
que  maintenant  que  l'aigreur  avpit  dis- 
paru et  qu'une  réparation  judiciaire  étoît 
intervenue  ,  il  pensoit  qu'il  serojt  conve- 
nable que  M.  Levasseji^  retournât  ^  son 
poste. 

Le  président,  âont  les  sentimens  ont 
toujours  tendu  à  la,  conciliation,  a  ré- 
pondu que  le  gouverneo^ent haïtien  ayant 
désapprouvé,  dans  sa  correspondance, 
l'article  injurieux  dont  avpit  eu  à  se 
plaindre  le  consul  -  général ,  et  n'ayant 
point  provoqué  la  détermination  qu*a- 
voit  cru  devoir  j)rendf^e  M.  Levassenr , 
rien  ne  s'ppposoit  à  ce  que.  le  consul- 
général  continuât  l'e^rciçe  de  ses  fonc- 
tions. 

Le  brick  le  Laurier ,  arrivé  ces  jours 
derniers  à  Brest .  a  apporté  le  rapport  de 
M.  le  vice*amiràl  Arnoux  sur  cette  af- 
faire, et  les  journaux  miniiitériela  nous  le 
feront  sans  doute  counoître  sous  peu  de 
jours» 


->-  Lé  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
arrivés  avant^faier  à  Paris. 

—  C'est  le  comte  Raymond  de  Nicokl, 
et  non  M.  le  marquis  de  Nieolai,  qni 
vient  de  moarîr. 

—  M.  Persil,  directeur  de  la  Monnoie, 
vient  de  faire  frapper  ttne  médaille  è  son 
eOigie,  du  plus  grand  module  connu; 
elle  a  près  d'un  décimètre  de  diamètre, 
c'est-à-dire  près  d'un  pied  détour.  Celte 
médaille  offre,  d'un  télé,  la  représenta- 
tion de  l'ex-ministre  en  costume  de  |>air  ; 
de  l'antre,  la  date  de  sa  naissance  et  le 
rappel  des  fonctions  qu'il  a  successive- 
ment remplies. 

Il  n'y  a,  dans  tonte  la  collection  du 
musée  monétaire, .  que  la  fameuse  mé- 
daille de  Louts  XIV  qui  puisse  être  com- 
.  parée  à  celle  de  M.  Persil  pour  la  gran- 
deur, et  encore  celle  dernière  pa roi l* elle 
l'emporter  de  quelque  chose, 

— Noos  avons  parlé  du  j ogement  rendu , 
par  le  conseil  de  gnerre  de  3one,  contre 
le  âciir  Fabus«  agent  comptable ,  qui  a 
élé  condamné  k  cinq  ans  de  fers  et  à  la 
dégradation. 

Ce  jugement  a  été  eiécoté  le  7. mars, 
à  onte  heures  du  malin,  «m*  la  place 
d'Armes  deBone,  çn  présence  des  trou- 
.  pes  de  hr  garnison  sous  les  arm«s» 
;;;;^Snrvant  Tusage,  le  greffier  a  donné 
lecture  du  jugement  ;  après  qapi.  le  sieur 
Fabns  a  eommencé  on  discours  où  il  a 
protesté  contre  la  condamnation  qui  Ta 
frappé;  mais  à  peine  avoH-il  proféré 
quelques  paroles,  que  les  tambours  ont 
commencé  le  roulement,  et  sa  voix  a  été 
ainsi  couverte. 

Le  condamné  a  été  dirigé  sur  le  bagne 
de  Toulon. 

NOL'VEIJ.K«  OtM  PPIOVINCKS, 

Le  nombre  des  caflavres  qui  ont  été 
rejetés  sur  les  côtes  de  France,  depuis 
Boulogne  jusqu'i  Dunkerqne  ,  par  suite 
du  fameux  coup  de  vent  de  la  nuit  du  g 
au  10  mars,  s'est  élevé  à  près  de  i5o. 
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mandant  Demarle  qui  se  trouvoil  5  Bou- 
logne lors  des  événemcns  de  184^. 

—  Quatorze  membres  du  conseil  mu- 
nicipal d'Evrenx  ,  dont  une  ordonnance 
avoil  prononcé  la  dissolution,  il  y  a  (|ncl- 
ques  jours,  viennent  de  publier  dsns  le 
JiHirnûl  Hé  l'Eure  un  compte-rendu  de 
leur  conduite.  Ce  document,  écrit  avec 
modération  et  en  même  temps  as^c  fer- 
meté, expose  la  cause  et  le  but  de  la  me- 
sure qui  vient  de  frapper  ee  conseil.  Il 
avoil  résisté  avec  énergie  aux  exîg<^nces 
illégales  de  la  préfecture  dans  une  ques- 
tion relative  à  la  garde  nationale  ;  tl  avolt 
aussi  d'autres  torts  à  expier  t  on  ne  lui 
pardonnoit  pas  d'avoir  protesté  contre  le 
recensement. 

—  La  brigade  de  gendarmerie  de  Tar- 
rondissement  d'Auxerre  vient  de  faire 
hne  arrestation  1out-ë-fait  singulière; 
c'est  ct*lte-de  trois  jeunes  collégiens  de 
Paris,  qui,  fatiguas  do  grec .  de  I Enéide 
et  de  Cicéron,  s'étoient  tont  à  coup  ima- 
ginés tl'entrepréndre  nri  voyage  pittores- 
que et  pédesire  en  Italie. 

Ces  jeunes  gens  étoient  conGnés  entre 
quatre  murs,  en  attendant  des  nouvettes 
de  leiiTs  pàfens. 

—  Françoise  S^rfeT,  ttmtsSe  Ghamblàs, 
vient  d'être  condamnée  h  mort  par  la 
cour'  d'assises  de  la  Havte-Loîre  '.  pour 
avoir  empoisonné  son  mari  et  ses  deux 
cnfàrts. 


BITBBUIlilt. 

Le  sergent  Oomez ,  le  héros  de  la 
Oranja,  qui  imposar  dans  le  temps  utie' 
cbartc  constitutionnelle'  à  Matie-Cbirfs- 
tine.  vient  de  faire  une  fm  peu  encodra- 
géante  pdnr  les  législateurs  réi-olution- 
naires:  il  a  été  pendu  comme  chef' de 
brigands. 

—  On  lit  dans  VOtêervatéar  belge  ; 
«  Le  bruit  à  couru,  il  y  a  pru  de  jours, 
que  si  lé  pourvoi  en  cassation  dos  condam- 
nés du  complot  n'étoit  pas  a(fmi<(,  leur 
peine  seroit  commuée  en  celle  du  bannls- 
— ^^  On  écrit  de  Ham  au  Journal  delà    sèment.  Suivant  quelques  personnes,  la 
Somme  que  le  gouverneur  du  fort,  M.  Gi-  1  peine  de  mort  seroit  commuée  en  lûie 
rardet,  vient  d'être  lemplacé  par  le  com-.  Idétention.  La  citadèHetb  Huy  seroit, 
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diL-OR.  -donnée  pour  prison   w\  cou* 
damnés.  • 

—  Le  prince  Albert  doil  élre  nommé 
par  la  reine d'A^^glefeorrerectteiir  du Utbu- 
nal  spécial  de  Cornwald,  placo  laissée  >»- 
caïUe  |)ar  la  morl  du  «iArq«iis  d'tiet  l/ord. 

—  hdiGazetUx/^Àngêbmrg  déclare  «tue 
les  articles  qui  ont  été  pjtilidiéft  par  iHie 
famille  ministérielle  de  jParis  iwr Jt  C|iif«- 
tion  des  juifs  prtt8sien$,>sqntsai»s.a.iic««e 
espèce  de  fondement^ 

—  Les  journaux  des  Etats-Unis,  du  8 
mars,  contiennent  un  fait  qui  eCll  pu  élire 
dénature  à  reaouveler  toutes  leadifficQ^ 
lés  de  {'30*9  ire  Map-Leod,. 

Un.jeuiiehomme,  du  nom  deSherî- 
dan  IJogan,  a  été  arrêté,  le  90  lévrjer.  à 
huit  milles  de  Lockport^iet  conduit  dans 
les  prisons  de  cçtle,  vitie,  sous  la  prévpn- 
tioii  d'avoir  pris  part  à  l!atlaque  eLà  rin- 
cendie  de  la  CaroUnei*  Les  présomptions 
qui  s'élevoient  contre  lui  résultoiiiut  de^ce 
qu'il  aurpit,.  en  i838,  révélé  au  docteur 
Mac  ICensie,  de  Lockport,  sa  part  active 
dans  cette  aiTaire.. 

Après  9] ne  longue  enquête  qui  a, éta- 
bli de  la  manière  la  {)las  évidente  La  par- 
ticipation du  prisonnier  à  rincendie  de 
la  Caroline,  le  Juge  de  Jl^ockport  n'en  a 
pas  moins  cru  devoir  l^i  rendre  la  Ij- 
berté,  parce  .  que  les  formalités  légales 
avoient  été  violées  dans  le  warrant  d'ar- 
restation.  On  ne  dit  pas  d'ailleurs  com- 
ment la  populace,  qui  éioit  dans  un  très- 
menaçant  état  de  fermentation ,  a  ac- 
cueilli cette  décision^  et  nom  serions  peu 

.  étonnés  de  vpir,  comme  cela  eut  lieu 
pour  Mac  Aieod,  FémfiUte  faire  violeoce.à 

.  la  justice. 

—  Le  $tandar4  rapporte  4a  lettre  sui- 

,  vapte  d'Alexandrie,  6  mars  : 

«  Hier,  le  consul  britannique  a  adressé 
l'avis  suivant  aux  oégocians. britanniques 
résidante  Alexandrie  : 

«  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vou^  in- 
»  former  que  le  pacha  d'Egypte  n'ayant 

•  pas  exécuté   l'art.  3  du  Iraitédecom- 

•  nierce  du  16  aoCU  i838,  vous  n'éirspas 
•obligés  de  payer  les  droits  de  a  p.  o|p 
»  que  l'on  vojf^roîX  percey.w  Sjiir.li;;»  mfuv  / 


«chandises  impériales  en  tcrtn  du  1**  ar> 
»ticle  additionnel  dé  ce  traité*  Je  d^is 
•  a]outt>r  que  le  consnl-^néHil  a  formel* 
»lement  dédain  an  pacba  que  le  gotiver- 
>  nement  britannique  le  rendoit  pcrson- 
•iiellement  respoittsable  du  rembourse- 
•mei>i  des  mmwans.  qui  ont  déjà  été  per- 
«çnes,  en  vertn  deJ'artiele  préciU'. 
•J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Signré- 1  J.»L<  STOVDAK'P»  * 

—On  écrit  de<3bfisiatitihopTe,  8  mar^  : 

«  Le  divan  a  jr?gé  à  ]>ropd8  de  c6(K»r 
relativement  à  l'anaîre  du  mont  Libail. 
Prenar'il  en  considération  Tes  remonlraii- 
ces  des  ambassadeurs  des  grarrrlcs  puis- 
sanèe^ .  au  %ujet  de  la  nomination  dû 
re#iég»t  autrichien  Omer-Pacha.  la  Porfe 
a  résolu  de  le  rappeler  et  de  le  remplacer 
par  deux  princes,  l'un  de  la  rsce  tUs 
[Kruses .  Tantre  de  là  race  des  Maronite*. 
Ils  administreront  sons  la  surveHIaiice  de 
Mustapha  Pacba,  qui  est  nommé  séraskier 
dé  la  Syrie, 

•  On  croît  que  le  fils  de  l'émir  Beschîr 
sera  nommé  pour  les  Muronites.  » 

—  Une  lettre  de  Liverpool  àimonce 
que,  dans  le  courant  du  mois  de  novem- 
bre dernier,  iirie  bataille  èvdît  eu  Ueu 
entre  les  Péruviens  et  les  Boliviens.  Les 
Péruviens iaurorent  été  mis  en  déroule,  fet 

ê 

GomoM,  tear  président,  iaroit'étê  to^. 
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I.  AMI   DE  LA    RELIGION 

paroit  les  Mardi  »  Jeadi 
et  Samedi. 

On  petltsTabonner  des 
i*'ei  i5  de  eha^pe  mois* 
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PBIXOE  L*ABOiiNBMBNT 

fr.      c* 

I  an, ......  .  S6 

6  mois.  .'....   19 

S  toioif.  .....  îo     • 

1  mois.  • S-5o 


STATIOK  tm  1643.     -' 

QOTiWÈHKHCEB  DE,  M*   L*ASSÉ  AE 
BAVI^NAN  ANOtRB^pJ^I:. 
IKouBclie  ïl  ayril. 


^ 


.Mjrfiirêdê  la  Ëédempftoh» 


N^Q^  ne  croyons  |>aè  que  semb(A  * 

h\e  afflaence  ait  été  v^  à  Notre-" 

Dame;  toutèâ^les  nefs  de  l'imineilsel 

basilique  sont  retxipUei),  ei  suf  tous 

ces  fronts,  qiii  s'inclinent  àii  nom* 

de  Jésus-Christ,  brille  un  ràvoh  de 

piété.   Ce  n'est  point  ici   une  af-: 

iluejice,  déterminée  par  un  motif 

[iiunai&;  le  triomphe  4e  .la  Religion 

est  complet  :  c^est  4  s^  toîk  pt  ^Ki^uc 

«a  Ivoire  qtie  cetie  foiftie:  âjunombï^T 

ble  est  .accourue.  Au  (iiaiiç'<de  Vœu»* 

vrcy  M<.  llàleriioa<iela^siôiiq«e  est 

place  à  &biédé  M.'  l'^AHfbèVèqàe. 

Avant  Àè  éo^àieiicëfsbh'distour^; 
lA.  TabbédÂ  Mvi^âanfly^hé^tfëf^ 
ques  avfd.  te  p(ii^s'^iiiipoVftnt'  ëài 
1  annonce  d  un  cours  d'ensemne- 
men  t  rel  igieux  ^  d,es  t,l  né  a  coin  pie  te  r 
les  -conférences  de ,  Jîof.r6-Daf^ey  dj, 
à  pr^'parefceUes  çle  Tancée  pr^^ 
chaîne.  Qe  cours  n'a^r^  pas  la  forme 
solennelle. dep  conf^ireo^e»  :  la^  1^ 
rok  fanûHènfjdie  i'araieury  défret- 
loppera  succesiiv'enicBt-'  leS'  vérités 
de  la  Rdigi^n^nii  auditoire  moins 
nombreux",  et  auquel  il' faut  aussi 
une  enceinte  moins  Vaste.- A  i^èt  ef«^ 
/et,  M.  Tabbéde  Ravignân  a  choisi 
l'église  de  Saînl-Séverin,  que  le 
pieux  et  digne  cure  d,e  celte  paroisse 
s'est  empressé  dp  lui  offjrîr.  Le  cours 
cotmiieiicera  le  diç^i^nobe.  17  avcii  ; 
à  midi  et  de;ni;,,  une  messe  basse 
sera  célébréQ^  eV- à.  une  heure,,  dèè 
qoéies  h^Vàsn^  sfute  se  Uouxeront 
V Ami  de  la  Religicn.   Tome  CXflf. 


daiis  relise,  M.  l'abbe^eRatigAan 
monter»  en  efaâlreJ  C'est  à  Saint- 
Sévenn  qvfif  donne  fendez-votis  i 
1^  jeunesse  des  écoles  et  k  seà  audi- 
teurs fidèles. 

A  cette  annonce,  un  regard  de  r^ 
connoissancea  remercié  M.  l'Arcbei- 
veque,  dont  la  volonté  ii^l^lUgjentç 
fixe  à  Paris  l'apotre  de  I^Ptre-DanM^ 
voué  désormais  sa  us  ÎAternnptioB  à 
roQUwe  de  réédtikaliGiii  morale  qùé 
toua  les  esprits:  sévreuir  et  >  grave» 
aippëllent  de^^leui'»  Vinitir. 

LWafeur  céînihetieè  ensuite  eA 
ees  teHne*  Sâ  dernière  conférence 
d&¥ttnlxétr  ' 
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Un  leçofid  ii^tôrea«9B8leei  vévèlé^t 
|r;««yi»jiniépababJ(ifiràat  anii.à  ia'.foi  de 
lUnC^iMAkHl  i  lefkRèéëigfoèiirafipcIèielU 
J|k;b0liifii66(»MBiîtidê'la  PHtfrkieofMl}  H 
nOQS)  df^peQSeikaiARééMs  da  tlt  |nisé0^ 
ooir^  ^tévnUgth^idMimi  II  èift4é  rë- 
JBokài  a^qit4.à  oestHiAOB  ,  l'éllMoe  ré^ 
^Im  «loiDft  S>kM  «ti  IHiàmineg!  onraek 
co#i4f  erénAiDOv  la  réfnnitioarapt^.ila 
(sN^r  la.f^géatotloïkâpfèDlai  aK^ti;>la 
ré4^mpMoa<  >  luCmre(  Ct^t  «lapné)  tajwléi- 
rieas  np  flit  fias  iitaqoé.tfta  l*oc{glnè  ëè 
cbri^tian^nie .  jQilaarail.  d^bfréait'^'eKër^ 
ÇQÛMi(lettrS4  Le  judainmaitiait  è^lnoam»- 
lion;  U..pbito9opfait}  païenne îp^éteridodl 
expiUquer  ki>^.  vumièrp  dicé  ^  la  f  rinilé 
et  .^siierClirifiik  (ji.  rédemplion'.aestoit 
comme:  jij.oori»éè  s  •  VotréBiv  à'avoil  >pâfei 
encore  décrit  son  (asnBle,>  qiéilqua  (t? oit 
qu'il  doit  en  réalité»  Bfle  vint  aeal»» 
Bifeni  plut  tard  se  débattra  eoo in»  |0 
^rahdei  magntfiqbe  d^ra<}:de'ti|réparff* 
tàtm  divitie»  et  n^o^  dessein  est  eneore  kA 
do  vofisleire  connol IHB  le' Vérité  par  IVvw 
relira  Lq  rédempiroo  fat  ahnencée  ah 
monde. et  admise;  nousjHMivons dès^tokis. 
«siOa^pticeds  qn^slLljhoolm&aJKas  Jésna- 
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CbrlM  :  la  rédctnpajon  ;  fut  rejette  par 
plaçiçnrs.,.  .ils  .  nous  montreront  ce 
qo'esl  rhomme  sans  iésns-Cbrist. 
(  '.  J.  •  PéJage  r  né.  avec  une  ame  ardente  et 
févère,  ^ind^oft  contre  ce  langage 
p^acô  sur  tofUeft  l^i^  J^vre^»  r6}>étô  pair 
J9.qs  le9,c<Bi|i;?^^ct  ,qi^,l4nioigi^»î..élQ* 
quemineot  c|^.  \^  faible^ae  ti  4^  riofiri^Ué 
humaines.  D9i?s,  le^  Jg^cô^nres  inspirées  « 
dans  ies  monumens  de  la  tradition ,  il  pe 
voulut  lire  que  la  liberté  et  TacUvité  de 
rbpmme  ;  jl  n'y  vit  pas  la  cbnte,  la  cor- 
Tuption  de  notre  n.ature.el  le  besoin  de 
Il  gr&ce  réparatrice  de  Jésus-Christ.  Pelage 
JvlNeilôit  tfue  IMiomme ,  par  les  seules  for- 
ces de  )Sai  ntftaire/ fât  capable  de  tout 
J^ienv  même  nlaôs  t^ordre*  dii  Stttut;  il 
jk*admît  ni  l^péclié  ori^otl ,  ni  la  giAoe 
intérieure  et.sofnaliirflld  df^léaMStCbrial; 
^c^evanl  TiipmDDe  e(  le  saqcUfian^'Le 
piQU-ilomme  donnoit  des  leçons  et  det 
exemples,  mais  il  ne  racbetoiX  paA.  Vml(^- 
iérable  orgueil  de  ces  doctrines  fui  victo- 
fîeUtottieiit  coQBbaUD  pvr  Ile  g^lè  de 
«liiiit  âiiguâtifit^ietifrapi^'dM  «ntllièHies 
lie  r£8li«»^  aifin«héfini«qQe  ilioèMiie^toit 
Jiiéç]MSfiqMrtl:f»ltoU'lfbnfasiia4ôute-«  mais 

^•vifpQllr«|ieiiidrieiàuf*ailo|v'  l^grftee-dd 
.^^cUàfytettr  imk  étbii  abiohImMt)  itéodê^ 
aHrOi  Viôiià'la  dogme  Mtlîâlque  ^  ilttfr^ 
«f»8ei<«etle«i!émvltëiitiBen»éé  do-fbOMi^ 
Kjui  m^Jttonniiit'  u^foiblesftt  ysafis-s'aperée^ 
^ir  quci  lei00in(9i«v<ië'fn«Di$ëre  est  de  la 
.âittcet  deoe^lilus'la  foin!  Âbiiiftrd»  qu'il 
ifàui<  juger  côninie  ëâlnt  Qef nard  et  TE* 
.glise'  rwltîagé.iicoBitoé  il  se  jogea  Ini- 
■liiéne''eki  >  jrétractaiit'  103  erreurs  ;  Âbai- 
Èuèé^  e^pfit  «ib61^  tba(>  priéveniien  fa- 
tVeoir  de<  la  {>bilok(pbie  hvmaine,  confioil 
i  lia  nisooi  1^1  soin  d'expliquer  nos  mys* 
:tères*  an. lieu:  «Ici  les  croire  hnmblemenl  ; 
il  rejeta  Jlëée  delà* dégradation  sobie.et 
nia  >que  le  Vàh  dé  Dieu  se- fût  incarqé 
'pour  racbeter  e(  délivrer  Tbomme.  Un 
•même,  priaieipe  causa  ies  erreurs  d'Âbal* 
•latrd  et  :  ses  finlbeursç  placer  la  raiscm 
sur  le  trdafi,  c'ôtoit,  p«r  une  conséquence 
iforcêe^'  se .  faire  •  l'esclave  des  passions»  | 
rU  «n  estencore  ainsi 'aujontid!iiiii.  La  ré- 
-Canne  «atle^méoiepoiiU  4e  départ  ;i:  «Ile 
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plaça  la  rédemption  eC  >a  grâce  en  de- 
bors  de  l'homme;  les  mérites  dn  Sau- 
veur se  réduisirent  pour  elle  à  la  non  im- 
ptttation  extérieure  do  péché  ;  le  concile 
de  Trente  proscrivit  ces  inventions  adul- 
tères. Dans  le  .soeiBianlsnieiet  le  naln- 
ratisme  nedernei  «^-qui  sont  la  consé- 
quence-logique de  la  réforme ,  la  na- 
ture, la  raison,  la  liberté  constituent  tout 
l'homme:  le  reste  .est.  qhim&rc  Chacun 
a  le  droit  de  se  composer  un  christianisme 
à  sa  inanièrfi  ou  de  n.'({n^f9poaer  aocûn  : 
cela  revient  ^p.méme.  Dai)S,tqus  les  cas» 
pas  de  déchéance,  et  partant ,  pas  de  ré- 
babiJUaliou^  pas  de  rédçinptipn.  Jugeons 
Tarbre  d.9nV  .ses  fruits,  la  cause  dans  ses 
eflels.  i^ù'a  produit ,  te,  naturalisme?  de 
vagues  déclamations ,  des  rêves  jnsensés, 
un  coupable  scepticisme,  un  malaise  dé- 
vorant, la  barriëre  levée  devant  toutes  les 
contradictions  délirantes  d'imaginations 
abusées,  devjfnt  toutes  les  {passions  orga* 
nisées  en  ayistènve  social  de  p^rfectidoneo 
mens  et  de  progrès;  Ja.odnfiiiaiDn  parioui, 
)*Qr<k^  niklb»:^riv;$ansjft  réd^imptloA  de 
Jésu^^Çb^iM*  ?vVp^^c^^«<9  rhp«ifle?  d'où 
yiep^ijf?  .9(i  ^si^il)?;  qÇt  ^9,,irU?.  cpm«eni 

pieu,?  Cjir  si^r-ceùe  terrc^  ma|uditç  uae 
réponse  cfeàibrl  se  fait  souvent  entendre 
au  fqnd  des  cceurj.  Il  y  à  tempête,  il  ^  a 
crime^  îf  y  a  remords  ';  lé  inaltcureiix 
tiàdfVasé  crie  iiiérci.  iSaVis^é^us-Cbrist  II 
ne  lui  reste  que  l6désesi>oit.'T'oor  le  con- 
sc^é^,  irons parfez  depr^gièi :  ce  fVrogrèt, 
où  e^-il?  montré»>le  ?  Où  est  votre  saint 
f^nly  votre  saint  Augastm  ^^montnez^^moi 
donc  enfia  vm  saiots.Louis».  vos.  Charles 
fiorroroée,  vos  :Vii»Af  Ql.d«  Qliul.  La  jré- 
defloption  fut.mfire  dès.soç  berceaa  <  Il  y 
a  long-temps  qu'elle,  a  prpdiMit  ses^ saints 
pi  ses  héros;. avez'vons  les  vôtres?  Ils  sont 
toujours  à  venir,  c'est  faghbox  !  Trouvez- 
moi  donc  sans  Jé^os- Christ  les  vertus  su- 
blimes à  Ja  fbis  et  modestes,  fuyant  toute 
gloire  et   tdote  récompensé  humaine  ; 
Irouveit-moi  l'apôtrer  brftlanl  de  zèle  et 
prêter  affronter  k martyre?  trouveï-rhOfî  le 
pontife  plein  de  force  et  de  dooceor  ;^ 
ttotmîf'iûoi  I»  vierge  défoaée  k  scôl 
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la  donlenr  tant' rien  aUendre  ici  bas  poav 
eile-méme;  troaydtrnîôî  tous  lootés  ses 
formes  la  cb«ril6^  inépuisable,  coRlpttië* 
sai>le  el  cachée  «kx  cbHslianlsme.  Jéitts*^ 
Christ-  s'jsn  va ,  lUEM  \  OnN  qnitte,  oiii 
je  le  aais,  jpov»  ftmmcicf  m  ^aôus  imyytk» 
Tosnx,  «MfAia!GBi;A3DKf:lT.P«arvons« 
f  «isoonenrs  «r«nliiret,iK  'ttns  'foi'»'  Sana  «a» 
péraooe  au  TédëPD|>lc»^'  lovl-asi  daiiy 
nofoaDîlé.'daosce  je  ne  sab  ^Hoit  qoe 
roos  DOOimea  civilisation.'  L'booianité! 
nais  sans  Jésns^Gbriiil,  (fcbtbii  foyer  ^» 
do^iHe  <léltra»le  Oi  deil^sordhvaaAieaié 
U  civii^lîoB  !  iiiais»^lè  ^mit  lëa'pas  de 
iésos-Cbriaié  eH<  eactfùe  avet  M^seavvn* 
fiaates  îniHM^es  x  laiii»  kit,  eUa  Mt 
place  à  la  baeborie*  :  GivUisalioB',  prcK 
pès,  œs  grands  inoU  n'eachteiil  pas;<|aw 
dis-je?  sans  Jésa»>Gbrisl»  U»  enirfttdelili 
korsaîie.  ragiutjovi*  6r*ûi(e,.Bne^f* 
frayante  sospénsion  d'avenir;  pliM  «le 
confiance,,  plo*  ^e  séf»f il4i  1»  ioUrmante 
est  conU^iiç  ;  ii  J  •  :tlirYce.  ermie-soHe 
^ardeoT  s^nvai^  el'sopiJ^  ^aary^gii^ 
ceavlà.  ni6iiie  qpi  .rjsralimi»' ¥o«s  aé|>a^ 
rex  la  société*  de  Jésaa-Gbrist  :  il  a'f  ««ra 
|>li»nion^jai'Ji^f^.:A[lfi  ^itôMiitéSTa* 

Qnà^  fhofQmç  .n^^e;»  îfMl»i|ure#ait 
oamépnse^  impie, s^  fi^vO^jt^Bt ^I^tt 
nièrç; ,  qmt^d,'  ii  pré%e.'  à,  Dieu  les  0|>V 
nions -et  les  passions  )mi9aifie&'i,q^i0i}c|  sa 
religion  se  séduit  au  'ÇU^te  iian§  raisoq 
aitiére-qui  i^e.  voit  que  le  inoi,|4|«ii,8e  fait 
Tolonl^ireBfent  e^îaifÇ!  de  ses  capcices, 
quand,  par  toute  réQ€;rgie'  de.  ses  désirs, 
il  embrasse  celk  i&rj^  ^  celle,  vie  putfi^ 
s'y  coippbiire  et  s'j  rassasierijl  s^  con- 
somme-nn  gf^p4  cxUnt^;  Dieu  est  cba^ 
de  son  CeiBpie;  uoe  monstroense  idole, 
Vor,  la:  gloire.  Je  plaisir,^  o'est-Mire  k 
bone,  a  pris  sa  plaqe;.  la  créature  a  dé- 
trôné le  créateur.  Dieu  n'çst  pkia  Dieu 
dans  cet  élrai^^e  d^rdre  de  la  volonté 
humaine  ;^  c'est  la  déobéance .voulue  de 
l'infini,  .sa  dégradation  prononcée  daps 
l'univers,,  son  an^aptl^çemeut  essayée  dsM 
le  c«nr  oti'ii  4ç^^îA  \îy^.  ^ifué^  oii)  .il  vi- 
vra, b4!as!.;v€^gi|,.i;el,çiî^t,  leipéliji^,.  nwi 
etqriae  qa'oadoili)f);UiTp^;ioirii|(;  iblja^ 
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in6ni  <|«t  sépare  rboasmede  DSeO,  qn'm 
Dif"»  sêttApottfvoitooaabler^  el  ^1  paoavo 
iovineibkmeni  h  M  eenlla  néoesaité  et 
la  réalSCé  de  ta  rédemptficMl  >  ioGnie  4e 
rbo«ilueD>ieii.     « 

Mi  EeOtltonr  radmirablé  tbéolo||io  de 
saint  •  Paul,  fje  p^6  cM  ane<lelte  in* 
#eiMe  <|iir  Vbomne  aie  peiit-4icquitlert 
tooebédeaoniBa4|iMi*,  le  Cbeial  adkt^ 
viene;:  il  saisit  Ib  oentralfunesle  qlii  nous 
livroit  à  ta  mort,  Ptpffaee  a^ec  son  san^,  eC 
le  iolottO'è  le  cttolt  éDilline  le  nonuinaiit 
de  sa  vieiesee  ei  àt  notre  Itberié.  L'hii» 
manité  rolève^aaiéte  langoksank*.  etaesi 
piae  soolagée  '  d'um  pold»  énorme.  Bu 
souffeaitt  e^  mesirant  ^  Jésus  de  Ma* 
aaretba.payé'.'Sa  raoçai»,  la  maiédiot 
lion  ne  ptee  pl«i»  'acir  elle  *  les  pécbés  loi 
sont  aemia.  Il  >y:  a  dono  aa^hat  et  rém^ 
aîoD*  d»  péobé,  e'esmk^dire  rédemption } 
\\  y%  restauralion'  complète  eniéina* 
Çbnsjk  lm$éamrMr0  egMiùi  m  Ckrm§0,  te 
voyea^votts  eet  atbi^  généHsui?  il  saisit 
ol>t#pi^rocb0  iestd^UKeUrênws.  l'booa- 
me  pé^heiipi,  oti&itfo^'iiia  xtn«efié' ta 
miHrtHlepmHsrniies  H  tihéieini  Im  finit 
mJtt^MdPM  'oon  rssug^.  Diws  i^^itsr 
4fp«ffé^  ses^onfMffv  t'houMuie*  a.ni9iroô«é 
^n-  p^«-qfii'>esfc  *««tt'«ctfai«^^  ^  r<é9eirotUf 
félle|(éefjirdeven«esoo  bi^iisgôi  iSnisMeo* 
dani.liti. l^f^e.aefo  bs!Wli«psi^ oneMiaAip» 
saini^ft  sgvy^Meit  tMe»*  «idbesde.'bowaes 

est  la  dof^rioe,  ou^^si  jvons  le .  voulezr^  la 
pbilosopbîe  df^isaint  ràul«  devenoei  d? 
T'bjstgiiire»  Elle  ^aul  no  peu  miena^rje 
pense*  quo  lies;  «aponrux.raisonneftiens 
d'su-delè  ou  d'eo-^dfçodu  Rbnivoiiris 
même  on  peu*  mieux  que-  les  rêves  do 
Saint-Simon  et  de  Fourier,-  Maintenant  » 
contemples  l'bommr  av^c  jlésfinObnst^ 
car  vous  Itavea  :vu .  séparé  naguère*  •  En 
Jésus-Chris^  l'Iiominie.esl  fiaé  àjamatS'; 
nous,  calbpliques..sioçi^ff^..et.dévoiiéSr* 
nous  neobercbpns  plus^^non^i  nedoulouo 
plus  ;  noua  repospns/Qopaix  sur  JaipieMV 
angulaire  ;  aij  f^ufs,  j^ii  çberçbe»  oo  doute^ 
09  bj^^t  loyJQMFS  s|it,  Ifa. ruines  de:.fédi«- 
ficei^éiôbiefno^coii^rui^ilAlvoijtVr.  .ÏMn 


G«6 ,  c'est  nn-  bienfatt  ineiprinîa^e.  Hn 
Jéms-Clirîsl,  fiionittie'  cit'CpiNpIet ,  it 
ti^est  pif»  voàé  en  masse  à  ah  progi^ 
IMéfiiî)*  vénti()te  snppKce  de  Tantale, 
soif  qui  demande  sans  cesse  ef  ne^KKm* 
ip|t'}amab;'Ctaqne  hoàime  doit  encore 
airancér  "et  coilibattret  maïs  la  voîë  eM 
Une^Q,  le'<bu^  évident  ^eàl  twe^oBn'  \è 
i*éÉib  i  ta  néldré  n?est  ftoasavle,  la  frtoè 
triomphe "Vveo  elle]  «i  1  ni  assure  dans  la 
)rictVHffC'lofxlein  eohIenteiMOtifsn  eœor 
4|iis  a^beaoin  deilnftniJ  fin  Jésus-Christ, 
et  en  Jésas*GhrîM  seo)-,  rbonifne  «si  plel^ 
Bembnt  Vertueux.'  Le  ëctnrai  ses  montai 
ghes.  >qnfH'faiH  gravir;  ses  oragies  qu'il 
fsflt  afwiser;  ses  laligfnenm,  ses  ténèbres, 
atâ.èi^issés  smprunt  croelfes,  vous  4e 
•wec!^  I^smour*  du  BMveu*  est  la  seute 
floarce  de  4a  taKsefei  davcclnvtge  férita- 
btcLi  AiHrnrsrien  d'^ifficaee,  maisi  mi  vsfgue 
et'libre  pencbani  ^  le  vè^nti  defirfitétôl, 
l'égeismè^et  lus  ubagviiisëei-fwsAîoR».  lie 
«œtir'«bfétlaii>,';efiiMé-:à'la  joie  tt  M 
boftbeur  ptff  \H  cotmiti^if^^  tei»  tatoM»  cro 
^sasiGfarifll,  préofé'àliiitsettl^l'^'féctemp- 
itoh  <IHiikij  >VoA  ^oe^'siifnis'jdfltifiil 
i^pidèmevit'  ëcottlér  raMienèrei^i  erifift)  ira 
$(^ëtir,i^d1iiiMtfidti&  d^à  *«oiiy  v)m«^ 
tuit$iiie^èspA^,M  'ee/eo«irii^i  «pratiquer  4é 
gr^M/'^  ^QHliblé  bCrofftttier  potfr  fbom^ 
ttie^'IFéi6âiGbfiiitlu!t  rappelée  Vbs  «œnrâ. 
IMèiï  it'càf  indoi^pt^lie^briiliacbé  au  mal 
«dmme»  le  'C<»af 'de  ^l^toMiiAie.  Vioùc, 
ifàhéid''  ùtt  \  wirft  wt  '  raison  '  soumise  ] 
lés  ^  passions  f^pYtoéës  H-  obéissentes 
^âfft  teur  eihfiire^  !'•  Tttmovr  .  divin  ; 
t^aaiM  on  trsfcisHi  à  ^he^ 'seule  nie  ces 
«ÉMlutions'  inlitli^  et  toVates;  que  In 
M  ^rt  fé^sXlhrist  opère  'au  fond  éés 
MneS,  onest  fbrcjé  dé?  Véerier  avec  ie 
fVôpbétè  :  Hése  •  matàth  déxîerœ  ExceUi, 
avec  saint  Tboftias  :  Déttittmi  meuiet  Dea» 
M«««.  C'est  rbom'me  racheté,  régénéré  en 
9éfi09^lmsl;^I  y  a  Wdempttondivibe*,  ou 
i^âôrèi  Qnë'sfrôtt  considère  Thommé  en 
4éMi4 Ghri^l til^ns  la'fimtllle^,  dansVBtat, 
^tt9H<Kitès  féii  posHibtfs  âo^lafes,  quel 
nrv^anl  spéefaclë  *'La  fftinill^  bii  Jésn^- 
^lftrfsl*tgne,'tfe§t  lé'bîèl' Wj*.'  ÏHhs  PE- 
'4H*:  -qèeaé^ueiOfai^iH'soft^lib'fond'iles 
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consciences,  yous  aorez  toutes  les  garant 
ties  d'Ordre ,  de  ViiKrté  ;'  de  («ospérlté  et 
de'paia.  Sans  la  foi  qu^àVes-vôtis?  Lises 
bien  le  présent,  te  pré^nl  de  Contes  noà 
«bciaés  modernes  iff^lhf  quin  t  à*  moi  ; 

daTremeBtlaioreelunamcoiili^ùlbficel 
Si  nous  vbaiioris  être  sincères/  VMAis'  con«^ 
mndRons.  jeorois,  q«é  totit  le  mobdeS 
pcii  près  pense  le  eoiotraire  de'ee  qâe  «eut 
ie  mmide  dit  On  reeofmottaùlènd  dé 
la  ounsoknce  que  Tabee^ee  de  JéMs^ 
Christ  etxie  la'  fol;  amenée  par  la  itoldntQ 
deeiûoinmes^a produit  ii»état ^faiiii;  fae^ 
iice, ifiolènftf'qniest le^nôire;  mniis  on  se 
garde  bien  de  le  dire.  Il  y  «votl  ptns  tie 
ariii  ckns  lar  société  au  moyen  Age.  Maié 
•rrQtone^notHvf  Je  ne  veux  pas  deshéiitet 
mppnf«ys  dea  espérances  de  f  avenir  dani 
la  >foi  d»  Sauveur  r^fénérant  les  ames^ 
Ohi  non,  v^ena  n'a^tet  appris  à  toutes^ 
pérer. 

Messieurs,  le  -ptince  des  apô^sécrfi 
vbjt  autrefois -aux  fidèles  qu'il  •avoitévâni 
gélisésf  et  Jie  i<»é'  puis  mieux  (eravinér 
qu!èn  eMprnnt»ht^>yotis  appliquant  seè 

-' •Béni»  «oit»  Dieu-;  léttr  diàolt^V'Fé^  P%ré 
de  notre  Seigneur 'léâfUs^ChHisti'qtti'.'^ 
lèn  B»  grunée^  eâHséricerde;  venë  trô- 
nera-dans:  it^t^ivie  'e^pêrancei'viHia'se^dk 
gai<dés'par  ta'  venu  de  Diéii  dahstaf  foi; 
et  préparés  aînsi  pbtir^  le  salut  qtfî/doil 
êtrériiartifesftéaii'de^hiêrjotfr.    •        ■   • 

' H(»nnenr idoiic  à'vous  tfaV^ràynti,  vàbth 
igttiir  Konùi*'credenUbai;  Honneur  âl  vous, 
in^it  honàr,  CeÀi'là  foi  qui  à  Vaincu  Ijé 
monde- ^  bt>nKfeni' aiitVàhiqtiébrs! 

ceux  qui  né  crblent  pis  ',  liélas  !  peii^ 
seront  pouvoir  réffhjuver  cette  pfîérre  vi^ 
vante  étab^ie  dans  Sîbi^  par  Dieu  méme^ 
ils  ont  rejeté  Jésus-Christ,  sa  foi;  sa  ÛU 
vinité,  sa  rédemption  :  l'avoir  reçu  ce* 
pendant,  avoir  al&rmè  le  rédemp- 
tettr,  régfénéra,  sativa  rfavman?té  sTavoir 
tt?é.  la  ttie  et  bdétore;  et  iésuts-Chrîst 
devient  alors  la;  pierre  de  sdandalé  et  de 
mii/ér  {apis^bffyhsMà  et  feirà  icàndalL 

'  Mais  jiôorYOÙi/ ^  frères'bien'àîteés. 
voiis  êtes  là  riic^  choisie;  le  sacerdoce 
rôyatv «ia* nation  -saibte,'  le  puopte* -d'««> 


gaU  ieeêrdoiimm,  gên$  mncttg,  ,popniu9 
«te^mtiiiûniê^  Met  dbnc,  porlcàgravô  sfi# 
vos  froDlAet  ôam  V93  cctitrs.  le  syHrbèèe 
mant  do  Ift  loi  aa-Bédetnptieur,  à  ia  divi# 
niUideJésDiiChrist  Qu'ciis  aoH  ssr  toi 
l^res,  qn'elto  ôelatc  dans  vos  «luvrea; 
dans  fosarla,  dans  fOi-  mâmcm/  dans 
UNrtes.vos  éludes  ;  «in  que  ceaxt-lh  mdmè 
(foî  seroîent  lemét  deivova  b)lHrn«rg)6H* 
fieot  Je  Seigneur  en  vous  voyant  ^  «oës 
que  U  fioîgnnnf  mpnbdtténbbreaà  son 
adairak^  liwiière^  voua  qui  Ji'aves  •  pas 
loyjonira  éié.son  peuple*  4iii  mainienanl 
VMes  d^^eom,  Grande  el  belle  mission 
senbla  Yètre  ;.vons  aanret  Inv^plnr^fen 
û  la  ferme  confiance,  et  irom  fodHerei 
an  sfîndttgénératlDns  comme  das^des 
biedfidsaina  nt  des  .iambmni  consola* 
tenrs. 

'Et  mfaittttncnt,  ÎMessîMcs/ en  <|Éf liant 
celle  ciiairey  maiî  sans  «iè  sépai^r  de 
vov»;  vous  redirai-je  encore  fontes  les 
consola ttons  démon  coeur,' et  mes  i^es 
actions  degrftces,  et  mon  devooement 
inaltérable?  Je  dots  bien  plotôt,  interprète 
c/a  premier  pastenraequel  l'Esprit  ^int 
commtl  la  garde'  de  ce  iroupe^o,  vous 
exprimer  sa  vive  et  profonde  reconnois- 
san ce*  envers  Diea,  eoTersvôbs.  Sa  voix, 
hors*  de  ceUe  chaii'e,  ne  podrrolt  ))alQi- 
parfaîtentcni  arriver  jas(|ii'à  vous;  mail^ir 
me  clurge  de  vous  le  dire  :  votre  ass{- 
dailé  il  nombrease  et  si  constante,  votre 
atlitnde  si  grave  et  si  recueillie,  voire 
prit^re  dans  le  lieu  saint^  volce  pieuse  do- 
cilité, et  par-dessus  tout  ce  jour  mémo- 
rable de  résurrection^t  de. triomphe,  où. 
NOS  rangs  se  pressoient  autour  de  la  table 
sainte  pour  participer  à  la  victime  sans , 
tacfae,  ab  !  cesont*là.  Messieurs,  les  joies 
Je»  phis  douces,  et  les  plus  belles  cou- 
ronnes d^UQ  épiscopat  voué  tout  eojUer  au 
saint  de  vos  âmes.  Uonneor  à  vqus«  soyea 
mille  fois  bénis  au  nom  du  Seignepr^ . 
vous  tons  disciples  ûdèles  du  Dieu  sau- 
venr,  et  vous  auasi  qui  le  deviendrea  un 
Jour  pour  augmenter  les  splendeurs  delà 


rieur  <)ue  Dieu  cbériti 


) 

Mais  ia  gloire  do  4efflpltf  extêf leur  atifisf^ 
ta  gtoite  de  eelte ^illustre  et  antt<{ne  mé* 
tnôpolesne  sanrait^  Messicnrs.  voii9é!re 
ittdifféBsnIe*  >  B<  J^-  doli-vons  faire  con* 
noitre  ici  ttnn  noble,  befle-  et  génèrent 
penaôe^    ' 

f  Antjotttsireoiicaa delà  retraite;  quand 
voÉs  remptisâes  ii  i>ien  cette  vaste  basi* 
liqoe»  des  ctenifepénétitét  de  sntotes  jtiâei, 
des  yenc  avàdtsdes  pnmpes  saitlle^  éhet^i' 
cboienleii  la  demeure  du  it>i  des  rorseï^' 
primoii  à^'iovs  les  regards  la  gloire  de 
celb6ledtvitt>eldeaa  bienbenrensemëre; 
Notre-Dame,  parmi  les*  flals  du  peuple 
aceonrof  parut  aans  bnraMnrs/was  or- 
neoMnt  et  sans  parure  r»  seisobapeltes, 
dans  un  état  d'indigence  ou  de  nudité 
déplorables;  se?»  murailles,  ses  vojiUeA aa» 
crées,  veuves  de  l'hommage  et  du  juste 
tribut  des 'arts  que  Dieu  même  inspira 
pour  célébrer  ses  grandeurs* 

Est-ce  donc  là,  se  dit-on ,  le  premier 
temple  (fati  gf  rfrid  peûpte  ;  la  inétropoJe 
dé  ta  reine  de*  cftlés?  O^oTJ  cet  admira- 
ble itnt^nuiAent'  de  fa' Toi  dé- no^  pères,  de 
ieof' piété  enten  Maiie .  jce  témoin  ^cl-^ 
de  tontes  not  gloires  ressombierdH,  pres- 
que dam  Uniles  les:  partitt  de  stis  «asteH 
contonr^^  à  Tétable  abjmdonnée  l 
.,A)»ssii6l4jin  ardml^app^  a  été  fût  à: 
toutes  les  illustradons  >  pouf  ^ v^niv  co«i 
sacrer  leurs.. (maux  al.  J^ear  .génie  à  la 
restauration,  à  la  décofatioiiJnléisievre 
de  la  métropole.  ...;..  i 

Cet  appel,  généreosemeni  accueilli»  a; 
été  entendu  ;  l'admiaiitration  do  pays  «^ 
de  la  ci^  s'est  empre^edepfoinoitma>à 
appui  et  son  concoora<  Qé  voua  de-> 
mande,  on  demande  è  tond  lea>amia  d«é; 
arts,  à  Ions  les  ebrétiens^  à  tonte' la  po-> 
pulation,  henieue  et  iièreidersa  catbé»>> 
drale,.  de  s'associer  «t  de  :Vunn  en&« 
pour  l'embellir.  >•  ;  :.       •  .< 

Tottt  sera  rais  '  en  bâvtnonle  avec  ie  ' 
style  antique  ei  bacré  «dé  IMdifice  ;  lotit  • 
sera  dirigé  par  la  peniée  h«A)ile'  et  com** 
pétente;  mais^e  vooa  conjure,  jetons 
supplie,  au  nom  du  Seigneor*  de  pofti^r 


maison  spirituelle,  et  de  ce  temple  inlé«    votre  oifrende<  dont  cette  inimenBe  en we- 


priee  ne  jouait  «0'passeir<  CoosOltea  vO« 


(  « 

Ire  ame^. faire  cœur»  voire  foi,  regardez 
cesmurs^  ces  «au tels  ,ot  dites^noiis  si  la 
pensée  conçue  n'esi  pfts  gloriense,  s'il 
ij'est  pas.  nécessaire  de  la  pâiiismweayec 
arçkor,  BientM  dne  Qiiganîaaiiott  sera 
donnée  et  connae,  une  association  aéra 
formée;  mais  déjà  datt»  eé  temple  les 
prêtres  vénérables  et  :£ioire*Dame,  tes- 
coopérateurs  de  votreârclievêque ,  reee- 
Kjront  avec  bonheur  les  nome,  les  pro^ 
messes  ou  les  dotis  qui  Beroieni  déposés 
ads  pieds  do  Sauveur  et  de  sa  mère  pour 
leur  gloire»  podr  la  gloire  et.là  |>rospé* 
rite  de  noire  France» 

Mails  ajouteronis  que  les  souscrip- 
tions pour  la  restauriittoil  intérieure 
dé  la  basilique  seront  reçues,  soit  à 
la  sacristie  -de  la  paroisse,  soil  au 
^créiariat  de  rArchevêché. 

Quant  à  l'effet  de  Tadmirable 
discours  qui  a  clos  les  confe'rences 
de  cette  anhe'e,  nous  renonçons  à  le 
décrire.  Aussi  bien,  un  sentiuient 
4e  pieuse  recontioissapce  euvists 
Dieu  qui  a  inspiré  l'éloquent  apoire 
4e  Notre-4>aiiie  reinffortoit  daua  les 
c^BMirp  sur  cehii.de  radmiraticml  l.re. 
Pontife  «t  les  fidèles  ont  ëgalemènt 
befti  le  Seigneur  et  le  digne  instru- 
ment qu'il' s'est  choisi. 


NOUVBLLÙ  ICCLtelASTK^DBS. 

ROMB.  — On  saitqueMgrPoIding, 
éréqoede  Hiero  -  Césaree  ,  TÎcaire 
afx>atoliqtte'€}e  I'Ayis traite,  se  trouve 
depuis-  quelque»  mois  à  Rome ,  ou  ' 
r^nt  appelâtes  affairesde  sa  mission. 
Sa  Sainteté  M  a  accorde  le  privilège 
de  nomittcr  deux;  nouTeaux  évèques, 
dioista  parmi  les  miaaionnairesqui 

Srêcbent  en  ee  moment  l'Ëvangiie 
ans  l'Australie.  A  l'un  sera  confiée  la 
mission  des  iiKâigèae»  de  la  Mou- 
T«illie*0oUande,  et  à  l'autre  la  mia- 
eiçtn  de  (a  tjei;re  de  Van^Diemân. .. 

t  -—  Sa  .Sainteté  9  avant  même 
d'avoir  ^mU  M.  .  l'évèque  d'Or* 
lé^Of.  à  son  audience  «  a  daigné  ^le 
nommer  iissiat^pt  ^u  trône  poAtifi-» 


\ 

caletcamiêrôYnâinV  Lejoiir  des^ftb^» 
ineaux,  lé  s<Mivei^n-Fi»ntir&,  averti- 
de.' sa  préseme  ^  la  oëréuionle  d^s* 
palmes,  voulut  le •  faire  apf^rocher' 
du  trône  et  i'inttaller<eii' qualité  de*' 
prélat*  asHstanUt  he  leiidemàior' 
Alf[r.  Morlot  lut  naçtt'  pàLc  Àp  pap«.t 
S*  S.  lai  exprima  aa.  aatisfaction  dâi 
voir  aupcèa  ^l'eUa  Ua  évéqliea',  ^sui 
saïUy  du  le  Pontiie^  ^oi'.mpptêû.  etjcm 
rempekrU  l.        .    l  .      » 


PAUTs  -^  Cinq  des  principaux  ré- 
da<ïtimrs  du  Jàurnat  ues  Débats^'at^ 
copent  de -hautes  fonctions  utli  ver-' 
sitàirés.Tou»' les  articles àviOtmsîi^ 
tutwnnél  centre  Tépiacôpat  et  contré 
la  liberté  d'enseignement -isont  éériu 
par  un  universitaire,' chef  du  oàbi«' 
net  de  M.  Cousin,  quand  il  éloit' 
ministrei.  G -est  un  profcasiettr  de 
rUniveraité  qui  rédige:  lee.  articUa 
du  NMîonal  en  faveur  du.  mone^-, 
pôle*  Ce  sont  égalomenti  dçux  fonc- 
tionnaires universitaires  qui  Mta*- 
quent  les  évèques  et  repoussent  la 
liberté  de  renseignement-dans  le 
Courrier  Français,  Ainsi,  nos  adver- 
saires combattent  pour,  leurs  inlé^ 
rcù,  et  nous,  pour 'les  principes. 

Le  Journal  àes  DébaU^  iJ?  plus  ha- 
bile de  ces  adversaires  ^  cherche  à 
enchaîner  de  plus  eii  plus  M.  Ville- 
main  à  sa  cause.  Il  se  plaint  de  ce 
que,  dans  la  grandç  enquête  ouverte 
par  la  presse  catholique  sur  les 
écarts  de  l'enseignement  universî*- 
taire,  oii  ait  omisj'appréciation  des 
ouvrages  publiés  par  ce  ministre , 
dont  il  identifie  les  doctrines  avec 
celles  de  MM.  Cousin,  Jbuffroy, 
Damiron,  Gatien-ArnouU',  Ferrari, 
Qnînet,  etc.  Nous  ne  savons  juiqu*à 
quel  point  M.  YiHemaii»  ser^  flatté 
ae  cette  assimilation^  autorisée  du 
reste  par  le  témoignage  oificiel  de 
sympathie  qu'il  vient  de  donner  à 
M.  Damiron  i  mais  elle  a  pour  ré- 
sttltat  de  le  compromettre  plus  que 

i'amaâs,  ^  le  faisant descemire,  dans 
'opinion  publiquei  de  sa  hante  po-* 


s*. lion  de  ministre,  au  nWeau  des 
entoemifi  airotifé»|de  Uj-èliglon  delà 
majimië.  Nmis  pfaig«ôa9  M«:ViUe- 
inahi  d'èire«f  crQéf4e«ieiit  puni  pài* 
les  Débais  de'^a  doeiUié<4  suivne  tes 
fatales  inapiitatioiisaie  ce  J»ufiibI.  • 
Dëfienseiars  du  monopole,  vous 
oves  beau  fiiinBn  rbtre  monopole 
»*e'croulera ,  à  la  lumière  <|ui.  eor 
montre  les  effrayaos  abus;  Noua 
ayo<is  pour  nous  les  droits  de  la  pa^ 
(eroiié  et  les  prouieei^es  de  la  diarte  ; 
coin  usent  ne  finiDionafinnus  point 
par  obuenîr  d*êti*e  adoùa  à  une.légi^ 
tiuieconcurreqce?  Vpii^.aves  contre 
vous  rill^ftalité  4«  y^rç  position  ei 
les  scandales  de.  votre...  ensei^ner*^ 
ment  ; ,  comine.u^  Jes.  repr<«^t4nt 
d'une  pppjulation  (;;lu'etlennei\e,&ni- 
roient-ils  point  p^r  faire  justice^  au 
nom  des  lois  et  de  la  .morale  ,  de 
l'intolérante  et  exclusive  domination^ 
de  rCJnlvêrsité?,  Ses  élèves  t  égarés 
par  les  leçons  et  par  les  écrits  de  ses 
professeurs,  sortent  ^e  son  seiii  sans 
principes  religieux  :  de  la  ,  les  dés- 
ordres oui  troublent  U  ïamille  et 
l'Etat.  On  a  fait  une  trop  longue 
expérience  de  ces  désordres ,  pour 
que  nos  /égislateurs,  fatigués  des 
conséquences  pratiques  d'un  easei- 
gnemeut  aussi  coupable  ,  ne  se  dé- 
tenmuent  pas  à  en  autoriser 'un 
autre  ;  et,  puisque  le  monopole  de 
ru niversî té  n'a  produit  que  le  mal , 
ils  voudront ,  par  la  liberté  de  Ten-^ 
seignement,  arriver  an  bien. 

• 

-—  M. .  Fabbé  Spt^quet  de  la  Tour, 
curé  de  Saint-Tliomas-d'Aquin,  à 
ç^ui  Mgr  Du  Ponta  voUdonnédes  pou- 
voirs de  grand- vicaire  pour  le  dio- 
cèse d'Avignon,'  a  reçu  les  mêmes 
pouvoirs  de  ce  prélat  pour  le  diocèse 
de  Bourges. 

En  cette  circonstance ,  Mgr  Du 
Pont  ne  donne  pas  seulemeiu  à  ce 
Vénérable  et  savant  ecclésiastique 
iine  preuve  de  son  estime' el  de  son 
tendre  attachement  s  il'tai'  donne 
tîn  témoignage  public  de  '  sa  re- 
tonnoissànce    poar    le    concours, 


ffiisii  généreux  'qu'empressé ,  que 
M,  de  la  Tour  lui  a  prêté  lors 
des^ilésastres  occasionnés,  par  le  dé- 
bordement du  Rlidne",  dans  sa  ville. 
mftK>po(haine  et«ur  plusieurs  au* 
ti*es  points  du  département  de  Yau^ 
cluse. 

—  Le  monument  de  Mgr  Frayssi- 
notis  est  confié,  diWMi,  k  1  habile  ci- 
seauvde  M.  Gayrani»    *  ■  i: 

.r^  Vn  portrait  lithographie  de 
riUusère.  prélat ,  d'après  le  tabàeau 
de  M.  Harseat,  et  d'une  grande  rés^. 
8amblance,est  en  vente  chas  A.  Ya-^ 


ton,  rue  du  Bac. 


Miooèse  ttji^n.  —  M.  l'abbé 
E.  Grross^,  curé  de  Frémonville, 
di6cèse  de  NaricVf  a  ijté  élevé  par 
Mgr  de  Vesins  à  la  dignité  de  éha^ 
noine  honoraire  de  I  église  éathé^ 
drale  d'Agen.  M.  Grosse  e^tlè  cÀU 
Morateur  de  plusieurs  recueils  ré^ 
ligieux. 


Bhcèse  de  Cam^m/*— M..Pbilippe, 
doyen  de  Saint^Jacques  à  Tarcolog,' 
est  associé  à  M.  l'abbé  Oiraud  ^et  à 
M.  l'abbé  Wiçpr,  en;  qualité  de  vi- 
caire-général. M;  wicaw,  qui  étok 
doyen  de  Sainte-Catherîrie  à  Lille  « 
est  remplacé  en  c'ét^e  qiralitè  par 
MtB^mard^   •    . 

T-  Le  jour  de  P^que  ,  ijprès  la 
inçsse  flro.lenuelle^  célébrée  à  la  mé«^ 
ttVopo|e,M..  Duprez,  sçcrétaire-géaé* 
rai  de  rarcbevèchéj  se  tei^ant  en  face 
du  tiônede M.  1  archevêque,  a  donné 
lecture  ^  à  haute  voix^d'un  induit 
de  M.  S.  Père  le  Pane ,  en  ^ate  du 
25  janvier  dernier,  lequel  accorde 
aux  fidèles  du  diocèse  de  Cambrai 
diverses  indulgêncjçs  plénières,  sol* 
li citées  par  M^r  Oiraud.  La  prinçi7 
pale  de  ces  inau1u( 
à  la  bénédiction 
chevêque  a  reçu  le  poûv< 
ner  fe  jour  de  Pâqùe'et  le  Jour  d'une 
grande  fête  de  l'année,  qu'il  a  fixée 
à  Noël.  Après  la  lecture  de  l'?ndult, 
M:  lé  ctianôiiié'Bbricè  ^  remplissant 


les  fonctions  4^;  diacre,' a^^est  age^ 
nouille  devant. |e  prélat,  et  a  a'^ité^t 
au  nom  4u  peuple^  le  Confi^eor»,  L'é-^ 
motiqu  a  '^té  à  soq  comble  ,  quao^ 
M.  Tarchev^ue.,  se.  levant, ..les 
ye^]^  au  ûel»  a  béoi.la  i^ultitude 
qui  rempHssoit  l'e'glise. 

•  ,^   ■  _ 

IHécèse  de  .CUrmoni.  f^ .-  Une  re«* 
Uaite  donnée  par  M.  l'abbé  Laro* 
atate  dans  la.  maison  centrale  de 
AioMi  a  produit  les  plus  heureux  re-« 
Sttltais  :  liberté  pleine  ei  entière 
éloit  laissée  à  chacun  4e  se  faire 
inscrire  pour  la  réception  des  sacre^ 
mens,  et  plua  de  35o  détenus  se 
gotxt  mnpres&és  de  rép.oi^dr«  à  l'ap- 
pel qui  leur'avoit  été  feit  oar M.  La-" 
roque.  |Ai;  Févêque  de  Clennont^ 
arnyé  ce  jour-)à  à  Ripa),  9  cjélébré 
la  messie  et  dpnné  1^.  communion  à 

Eiris  46  laoo  détenus, dont  la  tenue  eX 
r     reciieilleinent  ;  att^stpieut   h^ 
pieuses  dispositions.  ■  .\ 

Dipcèjt:  d¥>_Mai\s, — ^îLe.iÇ  iipfirs 
dernier»  Hgi\  Bouvier  a  adrç^sé  ai^ 
clergé  et  a^?;  fidèles  4e  son  diqcès^ 
une  Lettre  pastorale  ,^pà  il  rappelle 
qu*en  acceptant  la  dignité  épisco- 

Sale,  il  a  conti[asté  av.ec  l'Eglise  du 
lans  une  alliance  Irrévocable* 


•  Tont  récemment,  ajonte  le  ineaiel 
biimbte; prélat,  une  ordonnance  royale, 
dont  âôos  nVivions  pas^néme  été  prévekiu  j 
nous  s  appelé  à  f  insigne  honneur  d\>cctt- 
per  leri^  ak*efaiépiscopal  fondé  pair  saint 
OaUen ,  iilçistré  par  saint  Martin ,  par  lé 
docte  saint  Grégoire  et  par  tant  d'antres, 
de  présider  à  la  pins  belle  province' ecclé- 
siastique de  France,  de  succéder  an  digne 
pontife  qui, 'nous  ayant  conféré  le  carac- 
tère épiseopal ,  non^  app eloit  son  Ois ,  et 
que  nous  révérions  Comme  un  père. 

«De  polssans  motifs  semblotent  nous 
porter  à  ticcepter  cette  place  de  haute 
distinction,  que  nous  n^avions  ni  deman- 
dée ni  souhaitée,  qui  venoit  s'offrir  d'elle- 
même,  vers  laquelle  les  uns  nous  pous- 
soient  et  d'autres  nous   attirojent  par 


(;24  ) 

d'hçnorablc^  et  f  rpi«pteii  soUiéitstîons* 

•  A  tout  ce  que  l'ol^  poi».M<^t  dire*  noire 
cœur  opposoil  une  résistaMe  infleaible.«* 
Craignant  de  noua  faire  illosion  et  de  nous 
trompa  dans  le;  parti  fqoelnous  lAlionS 
pre.ndre».  nbas,  atoaa  demai^é  conbeit  1 
des  bog[)iae%  graves ,  qbi  «nt  «oti^e  «ton* 
fiance  et  qsi  ht  méritent^  abusons  déclara 
que^inpn-feuiementifl  nfétoitpas  avantâ^ 
geua  ponr  le  dîoeèse  confié -à  notrè>solli^ 
eitnde!  qu'un  étranger  vint  ncm  J  nutï-* 
placer,  acluelfement,.  Biais  qn'à  leur  avi^ 
il  îjnportoit'qnenoos  y  reslassiônsi  l>ès-< 
lors,  noire  réialulion«  foi^mée  d'avanteei 
est  devenve  immuable.  Bn  la'  faisarit  con'- 
aoitre  âù  ftçî,  pér  seia  ministre,  "nbiis  ttif 
avons  dit  que  notre  position ,  toute  spéi> 
elsie  <dans  le  diotèâe  da-Mans ,  norfs-fai- 
soit  un  devoir  de  eonsclence  d*y  tester 
josqn'à  la  mort',  ou  Jùsqt/^^e  queiies  In- 
firmités  nous  averii»ent  de  latiéce^^siré  dé 
nous  retirer  pour  atllFr  tek-mlfier  ailleltrs 
une  vîé  dévenue  pour  vous  inutile.    ' 

•  dur  de  houvelt^s  instances  qne  n6iiS 
avons  fartes»  le  llôV  a'  bien'  voulu  nouS 
mander  qil'il  a  voit'  espéré  un  chanfi;emeni 
de  délérminalîon  de  notre  part,  mais 
qu'enfin,  puisque  notre  résolution  éloit 
inébranlable,  il  agréoît  que  nous  n'accep- 
tassions point  là  faveur  î  laquelle  il  nous 
appeloit.  Aucune' nouvelle  instsince  ne 
peut  plus  être  fsiilé  désormais  auprès  de 
nous* 

•  C'est  donc  i^ne  chose  déQnitlyemenf 
terminée,  et  nouscrpyons  \nt\\  faire  eq 
vous  l'annonçant,  afin,  qu'il  n!y  ait  plus 
d'incertitude  ponr  personne. . » .    . 

•  Nous  avons  cm  sgrr  confbrmémcnl  à 
vos  désirs  et'  bieii  interpréter*  vos  inten- 
tions, en  repoussant*  cfès  le  premier  mo- 
ment, ridée  de  vous  quîlter  pour  une  di- 
gnité plus  élevée.  Combien  nous  avons 
été  touché  dès  manifestations  qui  ont 
éclaté  spontanément  sur  tous  les  points 
du  diojcèse  ;  des  regrets  que  nous  expri- 
moîent  ceux  qui  ignoroient  encore  nolru 
détermination  \  dé  Toffre  généreux  que 
Caisoient  plusieurs  d'entre  vous  de  nous 
suivre  et  même.  d'éch«^)ger  leurs  tilce^ 
cpn((«  un. lemploi  quelconque;  de  U  sa; 


Ififaciion  ^i  clairement  énoncée  par  ceux 
qui  apprenoienl  notre  ferme  résolution 
de  ne  jamais  rompre  des  liens  sacrés  pour 
nousl  Ces  élatis  simaltanéa,  non  provo- 
qués ei  partO|ilf  ^mblabies,  noas  opt* ré- 
vélé Iefrdisp0si4loiut;de  yos  cœurs  vis-à* 
vis  de  noo^ftpes  dtfp^itions  nous  sont 
ch(#e» 'ao«-del^  da  £Ç  que  nous,  pouvons 
dire,  éi  noas  fortifient  f  randunenl  d&ns 
po&eombsla.^   .' 

Le-pfélatatt  recommande^  en  ter-* 
minaot^  aux  prières ^de  son  diocèse, 
à  qui  il  demande  de  fatreutie  sainte 
TÎolence  «aeiel,  aftn  q«^it  milite  de 
manière  .à  reoiJMMrter  '  la  vrctoire 
pour  lai  et  pour  sen  trdupeau  bien» 
aimé. 


-  •  Diocèse  de\Mmmx.  «^-^  La  mataon 
centrale  ^le  déteiittoa  déiMeton  est 
dana  aaesitfialioiK  triste  sqias  le  rap 
port péniâentiaîreei  reU^;ioilx«  Ona 
eu  UQ  thoinent  Ik  penf de  d/aifecter 
celle  maison  aux  dfiteaesr  protes^ 
lans,  demi  le  uoinbte  derint  iKentèt 
assef  considérailie  peur  donner  lieu 
à  l'auuyviiéde  pej-ineuiv  aex  pas-» 
teurs  de  jL'oGCUper.  de  leurs  coreli* 
^^f  A\i;e$,,Aujaurdpiuif)n.li  ^Qi^ère 
d.  mçjan  Jes  calliQliqqes  conune.pdi: 
*     passé;  maî^.* ceux-ci    sont  ,eaps 


1 


cesse  exposés  au  danger  de  pçrdie  la 
foi,  à  cause  du  pro^éljiisme  des  mi- 
nistres, cjuî  répandent  îndistiucte- 
meni  leurs  BiLles  et  leurs  Trahies 
prétendus  religieux^ 


- .'  • 


Une  dëputation  compo/sée  des  per- 
sonnes les  plus  notables  de  la  vill^ 
a  été  chargée  d'ofiVir  ce  souvenir  k 
M.. 'l'abbé  ChalandoD. 

Diocèse  du  Puy,  -r-  Le  Jubilé  du* 
Puy  attire  une  foule  immense  de 
fidèles,  et  on  n'évalue  pas  à  moins 
de  4o,ooo  le  nombre  de  ceux  qui  ]: 
viennent  chaque  jour  en  proces- 
sion. Mgr  de,  Jerph^nion^  éyeque  de 
Saini-Dié,  a'est  rendu  au  Puy. 


-Diocèse  de  Versailles.  -^  Le  défaut 
d'espace  nous  force  d'ajourner  à 
jeudi  les  détails  de  lacpnversibn 
de  M.  le  docteur  Edwards^  membre 
de  l'Institut. 


'  Diocèse  '  de  Viviers^  ♦-^  Mgr  Gui-« 
bert^  évéque  de  Viviers^  a  fait,  le 
29'  mars,  sou  entrée  solennelle  ht 
Privas,  précédé  4e  la  confrérie  àek 
Pénitens.  11  a  été  reçu  par  le  maire 
et  le  .conseil  miinici pal,  sous  un  arc 
de  triomphe  au.  haut  duquel  on  li«J 
soit  celte  tnicri  pli  oui  Paiipens  ei^an'^ 
fêlizanimt,  La  gendarmerie  et  la  pe« 
|ite  ^aimisen  de  Privas  étoient  sonè 
lea  aimes.  '   . 

ANGLBTEkftK.  —  Noiïs  somniea( 
heureux  de  pourvoir  ajoutersd  kioiin: 
de  M.  SibttrorpV  membre  de  l'uni- 
veoâté  d^Oxfordt  naguère  converti , 
eekil  de  OU..  Renouf,  dti  collégedd 
Pembrake , .  qui  vient  de  suivrd 
Diocèse  de  Metz.,  —  M.  l'abbé  Texemple  de  son  collègue;  M.  Re^f' 
Clialandoq »  chanoine  et  vicaiie-géné-    noUf^  adteui-dhin  Traité  sur  TEu^ 


rai,  a  prêché*,  dans  l'église  de  Tliion- 
viUe,  ulie  stktion.qui  a  produit  dans 
cette  ville,  déjà^  distinguée  par  la 
ioi  et  la  piét^'  de  ses  hsbitans,.de8 
résultats  bien  satisfaisans.' 

Les  fidèles  de  Thion  ville  on  tvqulu 
témoigner .  leur  gratitude  à  M.  Je 
grand^vicaire  et  lui  ont  fait  hom*^ 
mage  d'un  sujet  religieux  en  bromze 
doré^  portant  une  inscription  qui 
rappelle  celle  heureuse  époque  et 
les  seAtwe^ai  donft  iUsont  pénétrés* 


ehacistie,  a  été  admis  par  Mgr  Wiie^^ 
man  au  sein  de  l'Eglise' catholique/ 
le  31  mais^dans'  la  thapelle  d« 
Sain  te-Mariey  a»  collège  d'uscotl. 

Un  autre  il^eologien-  émineat  rde 
cette  université  se  prépare ,  <dans  le 
recueillement ,  à  >  rentrer  bieniôtc 
dans  l'unité  de  la  grande  famille,- 
au  milieu  de  laquelle  MM.  Sibthorp 
et  Renouf  sont  venus  goûter ia  paix, 
véritable  et  ka  consolations,  .ào 
Tame.'; 


■  Depms  sa  conversion  ,  M. 
lliofp  a  reçu  le  diaconat,  et  il  ne 
tardera  pas  à  recevoir  la  prêtrise. 
Aussitôt  après- ^on  ordtnation,  il  ira 
fixer  sa  résidence  à  Nottingham  , 
tiîis9i[ofi  qufr  dnrt  être  confiée  à  son 
aiè^e  apoHoUque.  Déjà  il  a  souscrit  fa 
tomme  de  5o,ooo  francs,  pour  faire 
bâtir  une  bell«  église  dans  cette 
Yille. 

Le  mardi  <^e  Pâque  ,  Î4  a  prêclié 
un  sermon  à  Dudley,  à  l'occasion 
de  la  consécration  de  I  église  de 
Saint*Thôinftô  de  Cantôrbery,  céré- 
manie  à  laquelle  ont  assisté  Mgr 
Wiseman,  le  révérend  Georges  Speo- 
eer  et  plusieurs  notabilités  de  f  An- 
gleterre catholique. 

-—On  cite  -déjà  douze  chapelles 
dans  chacune  desquelles  le  nombre 
dès  persoimes  qui  ont  été  reçues^  la 
dernière  semaine  de  Carêuae,  dans 
le  sein  de  l'Ëglise,  varie  de  qum&e  à 
cittqiiaate. 

'  .-^-^  Une  belle  cathédrale  va  être 
bâtie  à  !New€astieH4Uj:->iiTyne,.en  Ab«* 
gleterce*  Déjà  les-  aouscriptions  ce- 
eaeiltietdàM.cebut  3'élàveit.t  à  plus 

chitecte  Pugin  a  été  visiter.le  l«rraiii 
oùdoit  s'éleverJl'^difice.  Les  travaux 
djç  construction  commenceiTont  dès 
(es  premiers  jours  de  ^ai.  . 
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,  IRLANDE»  ---Quinzeproiestansont 
fait  abjuration  dans  Téçlise  de  Salni»? 
Jeanne t  -  Sai n t  -  M icheï ,  .  à  Dufali n . 
Toute  une  famille  protestante  de 
Ballykinleé,  petite  ville  d'Irlande, 
eat.  venue ^  aai  pied  des  autels  ,  ju- 
^er  fidélité  à  la  foi  et  à  TËglise  que 
^fi$  anGêtres  avoient.  ^abandonnées. 

'  BSVAGMB.  —  L'administrateur  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  la  €al- 
tada,  don  Pedro  Zaraudia  ,  investi 
de  Tautorité  légitime  de  son  évè- 
i|ae,  vient  d'être  arrêté  pour  avoir 
exposé,  selon  son  droit  et  son  de* 
Toir,  ses  réclamations  contre  les 
einpiéiemens  du  pouvoir  civil. 


—  Le  gouvernement  a  essayé  de 
faire  nommer,  par  dn  éf^éqne  sUffr^a-^ 
ganty  un  aduiinistràteui^  ecclésiasti^ 
que  pour  le  diocèse  dé  Lugo.  Lé 
prélat  a  l'épondu  qu'il'  n'étbit  nnl*- 
lement  en  son  pbtrVoir  dé^tisfairé 
à  la  demandé  du  ntinrîstre.  ' 

—  M.  Telleria,  chimotne  de  To*» 
lède  ,  condamné  par-  Taudience 
royale  de  Madrid  à  buk^ilkiad'eiâlv 
pour  n'avoir  pas-  voulu  recbitaoitre 
comme  légitime  l'autorité  des  ad-* 
ministrateurs  intrus,  a. été  Ltirigé 
sur  la  frontière  de  France^  où  il  est 
arrivé.  M;  Garcia  Puente',  swoljuA* 
lègue  ,  condanm^  pour  :  la  .même 
cause ,  est  retenu  à  Tolède  par.une 
incurable  mcdadîe. 

"^  Le  GùFMo  NaeUnal  avoît  an- 
noncé qu'il  se  dîspoaoit  ià  nubliec 
l'encyclique  de  Sa  âaimeté^  Lirsque 
la  Gaceia  a  déclaré  que  cette  fMihli-* 
cation  étoit  prohibée.  Un  iu|^  de 
première  instance  stest  présenté  .à 
la  rédaction  du  Correo^  pour  y  sai- 
sir, les  exemplaires  des  lettres japos- 
toli4]uea  qui  y  seroient  trouvés. 

HOLtAir0B.  — '  Les  cathôliqueé 
avoient  compté  sur  là  nominadoAî 
de  M.  Borret,  l'un  d'enftre  eux, 
homme  léminent  soos  tous  les  rap- 
ports, en  qualité  de  ministre  de  la 
justice.  Ils  sont  donc  loin  d'être  con« 
tens  de  voir  M.  l'avocat  Van  Hall; 
qui  est  protestant,  hériter  du  porte^ 
feuille  ae  ^T.  Tan  Maanen. 

PARIS,   4  AVRIL. 

Un  journal  dit  qne  plus  de  quatre- 
vingts  membrçs  de  la  cbaqibre  élective 
sollicitent  la  pairie,  et  que  ce  n'est  pas 
un  des  moindres  edabarras  du  ministère  ; 
car  presque  tous  ont  reçu  des  promesses, 
oli  da  moins  oo  leor  a  donné  des  espé* 
rances  qu'ils  regardent  comme  des  engar 
geœens. 

—  d'il  Tant  en  croira  YOb^eritaUur 
belge,  te  nouveau  voyage  de  liéopbld  à 
Parts  anroîl  pour •  motif  fa'  '4«{>i«i9e'  pro* 


(  a?  ) 

cbfttae   <}es  négocUtions  cotnmrrclalo» 
avec  la  France. 

—  Sont  nommés  par  ordonoance  du 
3i  mars:  juge  d'instcuctioo  I  Belbel* 
M.  Borde;  jage  à  Q annal.  M.  fieqoîd;  à 
Mende,  M,  Cii^yaUer;  k  Fkirac,  M;  Ma^ 
Uiîea;  à  jlfpnt^Iiii|art ,  M.  Gnilkiume; 
procuveor  da  roi  à  KlwKfii  M.Déleveau} 
subsiUat  à  Gaimat»  M,  AoceloJt  ;  4abali« 
toi  à  Cabora,  M«.  Tropamer;  juge-sup- 
piéaiU  &  Condom,  BA.  Datrey-Daignaii;  à 
Provins,  M.  Amy. 

.  —  Ou  aononce  une  jirQtnoljofi,  de 
quatre  lieutenaQ&^gjéo^ranXielde  buîl  ma* 
récbaux-do-camiv  Ao  qooibre  des  pte- 
niîers  aeroU  le  général»  L^tqne^ieière* 

—  M.  Filieau  Saint*Hilaîre,  ex«dtr«c- 
teor  dn  oolonlea»  «paiiooe  à  faire  partie 
de  la.  commisfion  de  celonîaation  de  la 
Guyane  française,  présidée  par  M.  de 
Tascfaer.  :       ;  /  . 

—  L'Académie  française  a  nommé. 
M.  lloté  dirtieieor,  et  'II.  JSetyandj  ehan. 
cpber  potir  le  Irlmesire  d'avriL 

— '  M.  Oelaroebe,  gérant  du  national, 
a  formé  un  pounrot  en  cassation  contre 
l'arréi  de  lajeoBr  4'Bi>sîicsd»5o  mars  qui 
Ka  oQQjÈlaj^Hif  àeaân  deprimn  et  4,ooo  f. 
d^aiDcode.  '.  > 

—  La  cbai^bre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  9^  prononce  récen- 
ment  l'arréi  qui  renvoie  devant  la  caur 
d'assises,  de  la  Seine  nae  bande  de  vo- 
leurs qui  a  loogoteilips  exploité  kadiffé* 
rens  quartiers  de  Paris.  Les  accusés  ne 
seront  pas  moins  de  ^9.  On  n'«  jatnais  tu 
les  bancs  de  la  cour  d'assises  occupés  par 
un  aussi  grand  nombre  d'individus.  Les 
débats  s'ouvriront  au  mois  de  juin. 

—  MM.  les  jurés  de  |a  deuxième  quin- 
same  de  mars  ont  fait,  avant  dé  se  s^- 
rer,  une  collecte  qui  s'est  élevée  à  la 
somme  de  asS  francs,  répartie  par  quarts 
entre  la  colonie  de  Méttray,  tes  jeuneé 
orphelins,  la  société  de  Saint-Françoi^ 
Régis  et  la  société  des  jeunes  libérés.   ' 

—  Une  colonne  aux  ordres  du  général 
Gbangarnier  est partje  de  Blidab,  le  ai 
mars»,  pour  conduire  pn  convoi  à  Ml- 
lianah. 


NOi;\ELï.r:.s  hEd  Fnoviisc£S. 

Vlnditattur  de  Bordeaui'  du  3 1  mars 
annonce  que  la  démission  cj^M.  4obnaton; 
maire  de  Bordeaux,  a  été  acceptée  par  le 
gouvernement. 

—  M.  Maurice  Dnval  a  quitté  Tou* 
lonse.  II. est  parti  le  Su  mars  pou«  Paris* 

BUEBIEUB. 


On  mande  de  Malte,  27  mars  1849  : 
«  VOrUntal  est  arrivé  d'Alexandrie,  la 
nuit  dernière ,  avec  les. valises  de  l'Inde. 
Les  nouvelles  de  l'AfgbanisUn  vont  jus<* 
qu'à  la  fin  de  janvier.. Les  négoeiftious 
ontiété  Déposes  aprèa  la  mort  de>sir  Wil- 
lUois-Mac^agbten ,  par  le  major  Pot* 
tinger  ;  une  convention  a  été  conclue 
pour  l'évacuation  du  Caboul  par  les  trou* 
peaanglaise».i  MIalabad,  Caboul,  Gbusni, 
Candakar,  et  cVst  ao  moment  où  les  for«r 
ces,,  sons  les. OKdces  du  générai  filpbins- 
tone ,  étaient  en.  manslie  pour  quitter  le 
Caboul  ,i.qn'eUes. ont  été  uvassacrées  per- 
les insurgea  ;  un  £uro|)écii  «t  «rois  «atift 
senties  seDle'<|ill  aient  pu  éebafpper  à  o« 
désastre^ 

>Le  général  Elpfainstone  n^est  pas' 
mort ,  comme  oii  l'a  voit  kmioncéi  iF  ésl- 
resté  entre  les  mains  de  Ukbbar-Kaiit  Le* 
général  Sale  a  reiniéi  de  lii^rer  Jellatabad! 
à  un  gaovjenteurafgbad.-  On.n'»  anecme 
nouvelle  deaolages,  nidealemmesetdea' 
enfaos  confiés  aux  insurgés*  ; . 

«On  portée  5,000  le  nombre  dessoL 
dats  qui  ont  péri,  depuiale  18  décembre, 
de  froid>  de  misère  on  par  le  fer  de  l'en- 
nemi. 

•  L«  gouvemeur^générai  de  l'tode  « 
ordonné  que  tous  les  régîmens  de  l'ar- 
mée anglaise  Seroient  '  augmentés  d'une 
dixième  compagnie.  » 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Cbine 
sont  en  date  du  17  janvier.  Les  Gbtnois 
rassembloiéni  des  forces  considérables 
autour  de  Ning-Po  et  élevoient  dos  forti- 
fications autour  de  Hong-Kong,  malgré  le 
traité.  Il  étoit  toujours^  question,  d'une  se- 


(a8) 

eonde  d/^Knons(ratk>n  contre  Canton  ,  et  f  et  d'^ntKcbe  ret»tîvemi>nt  aa  €b6lk  dei 


les  Anglais  conlinuoient  à  faire  des  prises 
considérables  de  jonques. 
'  '  —  L»  VèlJllé  tfe  sdn  départ  dé  Lortdres, 
Ml'  Sievehsbn  ^  ministre  des  Eiats-CJuîs, 
ndmit  ao  Foréign-Ofiice  une  note  termi- 
née par  une  protestation  formelle  contre 
la.prétètitÎQn  tobtenue  |>ar  l'Angfleterre 
de  visiter  -^ea.  luvires.  amiftricaina ,  ifiii 
d'assurer  Texécution  de  conventions  di* 
plomatiques  auxquelles  l'Uuion  étoit  de- 
meurée étrangère.  M.  Stevenson  ayant 
étérepnplacé  par  M.  Everett,  c'^t  à  ce- 
lnj-.ci  que  \otA  Abordeen  a  adressé  sa  ré- 
ponae,  qoi  pontc^la  date  do  ai  décembra 
i94i  «  elqui  vient  dt^tro  sealetMitt  pu» 

bliée^  le  Ximti..        

.  Q^0s(;^iin  d(Kumeiii  teng  4it  oonfu»^} 
mais;  an'letiront  an  clair,  (Ht  y  voft  aiMi 
pofiée  la  qoBttion  da'dmit  de  visite^:  f  An- 
gleterre ne  prétend  aor  fi  mer  qil'au 
4roil,»  commtn  à  tous  feé  pajra  qui  ont 
une.  navigation  ,  de.  constater,  par  Tins- 
pectioadea.p^»çrsdebopd,  k  naliooa- 
lité  dei^  a«viMi^  'vdyagaaal  sons  pavillon 
ain4ri<}«kî»<  GeUle  «atnnatilé  ci»oalat6e, 
l^a  aa^ire»  roeomiua  coÉuaie:  réellement 
«néeioaipft  ile  B«roai  ni  ^ie^éè  ni  détour^ 
nés  de  leur  marcbe,  et  il  leur  sera  mém^ 
f^Udos  eiicuwa  du  riidmedidesqspicion 
4ont  i|s^  Aunockt  ."été  Tobjetc  Les  nai^ires 
ao^érÀciUQ^t  r^tOimus  même  comme  né^ 
griep^n.ne.serant  oi  inéiéB ni  visit6s. 
•  ^^  Ani'£tau-(}tds,  la  chambre  dés 
reffrésetHaiiB  AflMarylanda  adopt<^»  coh- 
tre  les  nègres  affhinchis,  une  loi  en  vertii 
dé  laquelle  tbnt  nè^re  ou  molaire,  saisi 
sur  le  territoire 'de  l'Étal,  sera  déclaré 
esclave  da  dénonciatenrl  11  en  sera  de 
même  pour  tout  nègre  ou  mulâtre  qui, 
ajprës  avoir  quitié  t'filal*  y  rentrera  pour 
r^iabiter  OU:  seulement  |H>«r  te  traverser. 
UiieexcepSicaest  faSte  en  fa veiir  des  nè- 
gres libres  qui  seroienl  au  jiervice  volon  - 
(aire  de 'citoyens  américains  voyageant 
dans  le  Maryland. 

*— Une  lettre  de  Gonslantinople,  9  mars, 
coiHiflnt  ce  qui  suit: 

»^Ofle  i^tita  ^i^ffi^»^^^  a'esL  élevée  entre 


nouveaux  émirs  qui  devront  gouvèmei^  le 
Liban.  1^  France  prétend  que  le  choix 
d'un  chef  des  Maronites  défieùd  d-èlle, 
parce  que  loi  catboli^es  de  la  Syrie  sont 
S0U8  sa  pfotèctioii;  •  LMiitehIonte  àttir^^ 
chten-  sovlienl  le  eonffaî^.  Il  prétend 
que  la  députation  maronite  i|tti  est  en  ce 
nionient  ^  Gônstantinoplié  a  invoqué  ta 
protection  d«  fAulribbe.  Enfin  fambas* 
sadeur  d'Angleterre  tenV  que  les  Dtuses 
aient  leur  chef  particulier.  L'Autriche  se 
jtaindroit  h  la  l^yancé  si'Pon* votilôit  nom* 
mer  le  ^atriarehe  catbolHtoe  dtf  Liban 
cbef.sj^irHad  et  temp6ref  des  Mïr6hites. 
L*ambasiadoatiri')»^o^6«l  tè  filtfdë  l'êtxiir 

BMd»)r*«-'  *'•*'•*       '•'.'*■ 

•^  Un  nt(ÀiireHtlcéndie1i  Miié  }tÈmp'- 
ivè  dians  ta  nuit  du  16  «o  17  mars.  Cette 
fois  encore  fie  braves  mérfils  français  ont 
arraché  la  Ville  aox  plus  affreax  désas- 

tires. i  •.     .»    - 

Les  babitansi  en  témoignage  de- leur 
reconnoissanbe«'ànt  itédff  r^  tinè  adi^sfi^bti 
côulre^arfiiral  La  Susse,  comibandant  de 
nos  forces  dans  le  i.«\'at)t. 


CRAMBIUB  DBS  l»AIRS. 

((^résidence  de  M.  Pasquieir.) 
SéoHûê  dm  a*  oifriL 

'  LMirdre  dn  Jour  appel  le  la  dîséussion  du 
projet  de  loi  relatif  &  l'ouverture  d'un 
crédit  comptémentàit^d^ûn'milflon  polir 
les  dépeflbesaeerèleada  fex«feioe  t^iû. 

M-  DuboiUcbagèebmbatd'abord  1^  pro- 
position du  gouvernement  soasle  rapfK>i:t 
Unancier.  11  voudroit  que  le  chiffre  coaa- 
ptcl'des  fonds  secrets  figurât  au  budget 
ordinaire,  et  qu'on  ne  vint  pas  chaque 
année  demander  un  crédit'  extraordinaire 
en  dehors  des  dépenses  pfé^nes.  11  con- 
tinneainsit  '  = 

«  Rappellerai  ratléntioik  dé  Itfchathbre 
et'eellç  de  M.  le  mkiistrè  de  rinléri«ur 
sur  une  qoesUon  qui  loncheà  la  religion 
et  à  la  morale.  La  religion  c^  la  morale, 
nous  la  voulons  tous  également.  Squs  al- 
lons donc  être,'  cette  fois,  tous  d'accord, 
tous  do  iftéme  avis. 


•  •  Je  v^ux  parler  de  la'  éensurè  théd'- 
trale.  La  Mda  9  septembre  iSO&'a  aniné 
lca«od)9CÎ^a(teiU9ci'AngkLeirerdeEraiic0'|  ^  cct<^gard  M.  le  ministre  de  riutérkur 
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d'nn  pouvoir  à.  pe«  f^rès  dictàtomU  La 
loi  est  faite;  elle  doit  âbre  eiécatée,  Quel 
»  été  son  but?  D'empécber  les  aotears  de 
difTamer  lee  personnes  royales,  d'«&cilér 
M  troabla'  pll^  des  aUasioDs  séditieuses, 
et  d'attaqoer  la  religion  et  la  morale.  Lee 
dea&  premières  eondi  tiens  ont  été  éié- 
eut^os  ;  1%dernière  est  méconnue.  Que  la 
cbambre  feuiUe  bien  nie  permettre  de 
citer  quelques  c&enuples  : 

»  Sur  un  tbéàUre. royal,  etavcc  antort'* 
satîon  de  la  censure,  nous  avons  vu  une 
pièce  qui  tfOrotaiençoil  parti  ne  ptocession 
de  retigîeax.el  dans  laquelle  un  novice 
rejetoit-sa  robe  pottrse  livrer  aux  passions 
du  monde.  Plus  lard,  le-eouvent  rèparott, 
et  sur  la  «^ène  on  voit  une  quarantaine 
de  fignrans,  routant  les  yeux,  se  frappant 
la  poitrine,  embrassant  h  croix,  para- 
diaiit,en  nn  mot,  les  cérémonies  saintes* 
»    Au '  même  tbélitre,  .naguère    nous 
avons  vu  une  procession  avec  les  enfans 
de  cbœur,  les  encensoirs,  les  prêtres,  et 
un  acteur  affublé  d'Un  costume  d'arche« 
véque,  portant  la  croix  sur  sa  poitrine, 
et  donuapiU  bénédiction. i.* Le  sacrilège^ 
Jedois.lo  diDev'Bou  pen.deidÉréci.  LMndi» 
guHiflA  »<élé  si  Ttve,  qn%  la  seconderez 
préisolfiUon'Ià  censure  a  dû  faiire  juètiee 
de  ce«8cattdsAebdiau^  et  ;éQonlerilei  rn» 
ioupubèiiiue.  Mais-n'étok-cepesdéjàtrop 
qfueAei  scanda  ié&t  eu  lièuiimé  (km^-  et  4 
9m£  bonr-t'lovs  iine.eebsorè:théfttrakef 

•  Sur  une  autre  scène  également  dé- 
corée <du;ticre  de  rojmlB\  la  oensui'e  Ji  to- 
iéré;  dfs  «ooêtpmte  ^  .de  mlf|{ieiiCB9't]ui  ne 
papcibeatt;,'il'  est  vrai^  q«!nn  loslaiitv  et 
un. cosliipM. .de m^ilHBpoflé  et'ridicblisé 
par  «H  foJBard  pèuve|ia. .  Ainsi,  1»  ciHifnce 
laisse  déitrislei  fijguràns  quélier.  Une  ap- 
probttiOAdife  pièbli^par  d^grimaeesgro» 
tesquesi         .  ' 

>^ofin.»  il  y.  a  qpelques  ^oors,  sur  on 
troisième  tbéàtre,  toujours  roytil^  la  ofn* 
sure  a  a^ppr^uvé  qu'un  .vafet  vint  dlrcv,  en 
regardant  ka,  ^ddUx  inteclocatcùrs  t>  «  Me 
voiJà  comipele»..,  (sous^entendu  Chrigt) 
entre demt'iaprokisuii.Oiakis  \^  même  pièce, 
un  bonmU'K^  déguise  en  moin^  francis» 
cain  poiir:servtr.uneiBtrigue»d'amour  et 
voler  une  bonrse. 

•Je  n*irsi  pas  (kinsi ioiol  f^e  tableau  de 
ces  affligeans  désordres,  >qm:  blessent  l'o* 
pinion  religieuse!  de  Ifimmeose  majorité 
des  français,,  sel'oiit  long  ài  dérégler*  Les 
«iprtifliqDeuis.  aagéta  .jcdrtaintiiwttrt  vipss 


manqué  h  la  censure.  Je  vais  en  citer  ni^ 
exemple. 

•  Le  5i  août  dernier,  la  cour  royale  d^ 
Paris,  présidée  par  M«  le  baron  Ségu?^r, 
fnn  de  nos  nobles  et  honorables  collè- 
gues «  avoît  à  juger  une  contestation  qui 
k^étoit  élevée  entre  un  auteur  et  on  direc- 
teur. L'auteur  demandoH  que  ledtrectetif 
fût  condamné  h  jouer  sa  f)ièee.  Le  direct 
leur  objectoit  le  reftisdela  censure... :Oè 
Jour  là,' la  ceusure  avoli  fait  son  devoir.  .• 
On  serait  lente  presque  de  dire  i  pa:^ 
hasard  ;  les  exemples  do  confrafre  sont 
si  fréquensf  M.  le  premier  président  de! 
manda  communication  do  manuscrit;  et 
quand  il  eut  jelé  les  yeux  sur  la  liste  deé 
personnages*  il  s'écria':  «Gomment;  vous 
meHes  en  scène  éés  membres  d'un  coii* 
eile,  des-  évoques  !  On  a  eu  raison  de  re- 
fuser la  pièce  ;  je  trouve  quil  y  a  lli  dé 
quoi  I»  jeter  au  feu.  Mettre  de  psreits 
personnages  sur  le  théAtre  !  Où  sommes^ 
nous? où  allons-nous?^  Or,  deui  ou  trQîk 
ans  auparavant,  la  censure  avoît  autorisé 
de  mettlw  sur  un  théfttk'e  royal  ces  méme^ 
personnages,  dhêwmht^t  ttkn  conciU,  deï 
êmrdtnaksi  et  dêk  évéijûén.  * 

•  r^s  jwsles-pl#in4M  du  premier  magîirt 
trat'drune'OOtfrèbtrvérs^è  oM'tffté  biéiii 
«Stu 'OnblMeii^'Oar^  -si  dèis  cinq  etèfrti 
pl«i  que  jlaî  eiiés,:  deut  sont  «iitérieifry  à 
ceS'SévèrcS^lp'éifUitablèS'paroles;  les^roji 
autre»  sont  postériettrs.-  J'ajôMerld  que 
deux  de  «es  théâtres  éorït  subVehliofaiiéè 
par  ri;tât,<et  qti'n  né  peut  entrer  d.ariè 
votre  esprit,  messieurs,  <]f(id  Ta  reliliori  dé 
la  presque  totale  dè'îà  FVâncê  soit  on - 
iragée  avec  frfv^ge  delà  cèfraf^ire',  ^Xîwk 
ainsi  dire  légalenlent,;'  pas  plus'  sur  UA 
tbéftlre  royal  que  stf^  toute  autre  scène^ 
Je  ni'accose^nl  les  auteurs  m  les  adminis^ 
tralions  théâtrales,  puisqu'il  existe  une 
cetisure  chargée  de  véillei',  et  armée  d*onè 
autorité  omnipotente  qu'elle  n'apjptîqo'é 
pas. 

•J'adjure  M;  le  ministre  d^  l'intérieur  d^ 
vmiloir  donner  leS^oi^tres  lès  plus  sévèrei» 
pour  que  de  pareils  scandales  ne  se  re- 
nouvellent pas.  Je  n'ai  pas  le  droit  de 
m'immiscer  dans  la  èomposition  du  pcr*- 
Bowiel^  de  la  eensnt'eT'mais  je  dirsi  que', 
sbtts  la  restauration;  h  eèn^tiré  tHéàfréle 
avoit  un  ôaraclè^e  imposant'*,  car  é\\^  éib^ 
bomposée  de  dêift  membres  de  l'AcaisIé- 
mie  française  et  d'tm  publlctste;  ce'^nr, 
sans  vQOtuisdépféèiortodititseuiw  aefûéli^» 


(  «w  ; 


rchaoïKoii  ces  fonçli^ns  par  T^clat  du  ia" 
Jeol,  la  probilé  connue  du  caraçlère,  e( 
)a  rigidité  ôfrouvée  ôen  priactpos. 

•  Je  demanda  fprmdlenoenl  à  IM.  16 
ininislre  de  rintéri^ujr  (et.j'<)s<Q  espérer 
^tre  appuyé  par  tou^ela  cfaanpfbre) ,  que 
tout  coslume  reljgie^x  $oiL  baoïii  de  nos 
théâtres,  et  que  k>ut  ce  qui  a  le  caractère 
^acré  de  notre  reiigion  ditqmroîMe  ménie 
4es  décorations.. Ce. respect  pour  Taiilot 
rite  divine  ne  pent  d'ailleurs  que  iioiis 
inettre  /deins  une  bonne  voie  |>our  rer 
tourner  au  rpspect,  trop  oublié  aussi, 
envers  tes  autQril(>s  de  la  litre. 
•  »  A  Genève,  où  la  religion  de  l-ËUl  ne 
^eçonn^tl  ni  moines,  ni  religieux,  ni  re- 
ligieuses, le  gouvernecnent  n'a  permis  ia 
repr.ésjL^ntalion  d*iu^  pièce  j^u^  plu»  de 
4e;ux  cents,  fois  gur  ran  de  nos.t^é^ftres 
royaux  et  subventionna  avocU  lOiseen 
^èoe  d'une  abbesse,  .de,ipiH  on  ooi^ent 
cle  religieuses  et  de  jeqrs  coMnmeSv  que 
•pooi  la  condition  que  le  directeur  en  feroil 
/dîsparoiircel  le  couvent,  et  Tabbosse  eLaes 
^religieuses,  afin  de;De  pas  évieillor  (ses  suâ* 
pepiibil,iU's..roligieu«es  4u  peltl  nombre 
de  catboliquesdeja  r4pubJiq»<i,  et  de  leur 
^yiter4ia9c^i)dalfia(aîg4%0|.JiNvi  France, 
\fi, .  gowfptw^fn^f^  ^^x^it  iipoina  af ieniif 
pauF^n^(M3^lMf))li^  piiSCiq^e  tQUleisatbtv 
fi(f^uJ*>^u.^m^mT^*  >^i^tte  le^HHifr 
frirez  'pa!^.|itli|s,^l(H|gi^mps4  •£!  il.  ^^l&ra 
idfav<]^ir.s4[*3ialé^  dii-h^mt  (fe^otwririMinoi 
jim,  tel  m^nqueinent  .à  tOjUtes-  »ies.:roj».viJr 
^ancGS.pour  «quc^  le^.  n^inistère.  s'QtO|>rease 
idele,rairç  disparoUre»  >  '  t  •; 
. .  M  •  -  de  Bpjs^v  tout  en  m  déclarant  par- 
tisan du  cabinel>  çfoit  devoir  en  imi  sin* 
fihxQ  liii^nnf^r  quelques  a  vU.siftr  certains 
points  de  sa  .politique.  Ii/honor^bie-  pah' 
î>lâjne  quelque^^act^sdum^nl^ftère^il  Ini 
xeprocbe  d'iavoir  .ma)  choisi,  le^  mome.ot 
pour,  faire  .uuo. promotion  de  nouveaux 
pairs.  ,, 

M.  le  président  interrompt  Toralonr. 
J41  nomination,  des  pairs  est  une  préroga- 
tive de  Ja  couronne,  et  elle  est  auHleaaus 
de  tout  contrôle.  > 

.  M.  de  Boissy  s'iOccupç  ensuite  de  la 
question  d'Espagne;  il  atlaque  trèS'vive- 
ment,  le  gouvernement  d'£sparlero,  qu'il 
appelle  agent  de  l'Angleterre.  Enfin  il 
^»>mande  si  le  traité  du  droit  de  visita  a 
él^  ^œ^v^ç  ,du  cabinet  tçuli  eutierv  ou 
biep.^il  n'est  que  l'œuvre  isoiiéeH  fîQorùie 
dtt^u^c  4BS;a#4çff  ï^trif^gftro. . .  .û. 


M.  de  Mdiilalem^ctft  passée' len  t^viti»  îa 
poiitiqné  extérieure  du  miiiistl*re,  «>t  en 
tire  la  conoiusiori  que  le  gouvern^ttienC 
n'a  pas  assez  h  cœ^nr  de  oonseï  ver  iii  la 
France  l'influence  prépondérante  qiH 
DOÔ&  à  é(é<  léguée  par  nos  pères. 't/orai«!ur 
déciare  f|0'it  n'est  pas  hostile  an  eabri^et 
et  qu^il.  ne  peut  faire  dé  tœtix  'poOr'sili 
cbute.  Il  ae  cpnicnieraxlepirofêster  oon-^ 
tre  sa  politique:;  il  ;icra  80n'inii;'ft>ai9 
un  ami'pleiil  de  franchise ,  un  ami  d<és- 
agrésblcF» 

'  M.  ViHcmain,  ministre  de  ThislrncCibni 
publique,  défend  la  cehddite  de  i'adnti' 
nislration^'ilîdit  que  le  pajrs^a  d6jy  te-^ 
cueilli  le  fruit  de  sa  poUHiqàe  extérieure 
defitiis  domc  années,  idans  faffai  misse- 
ment  de  l'ordce  è  l'irftérienr.  •  ' 
•  M.  d*Alton-âbée  se  plaint  de  ce  qne  les 
mifiblices  laissent  la  noblei  chambre  per* 
dre  son. temps.,  Nous,  dit*ii,  nous  qu; 
ne  sommes  pas'  dès  honvme»  de  parti, 
nous  aurions,  pu  du  mnins  être  les  Iwm^ 
mes  d'aifaires  de  la  Fraficp.  Votre  ne  Ka- 
ymipâs  .voulu.  Vons  habittt«»c  le  psays  k 
nmoA.  regarder.  véêMÈÈe  un  siiliple'  orne« 
meiità  la  darte.'iGç 'sammcil' qùe-voni 
nons  imposes;  c'est  la  mort.  '  Ces  (Aoiglasi 
vendehtilènr  opturaïaui  Otiinoii  iidieuY^ 
QO»noiia  ibs  dotnne  poui  cieirtiim  rit^^  et^ 
quand  an  nofra  aiorà'  Aués ,  ow  pié^n  jfeM 
de  obafUîikqucs  '  funéJçaU  les. .  Ce)  -  roruv,;) 
ncHii  en;sonimes  .las ,'  nous  n'«n:  vdoMi^ 

pluSti  M..'-:    .'.  •>  .  ■■"^    '•■■■  '    yî  '  "  '''•    ' 

•'  IVL'jle  eomtc  de  Mufatrexpo»  cjii*9f -vo^ 
tora  le.  crédit  demandé ,  pavoe^inl  ité 
JBToit  oécâssBirs,aa  maidtserildel^ordhrei  > 
...M.  de  DreUK'Bféflé.présiinte'iiaDetia-iti'^ 
qne  générale  de  la  ipoistiqne^iu'tgoiiviprf- 
nrment  ;  il  se  plaint  do  ^^éftat  dltiactiôii 
du  ^cabinet  «jkanS'  Wsiqùesti^nsviAtéHeBrea 
comme  dans  les  questions  étràngi^resi 
L'honorable  pair  attaque,  surtout  la  poli- 
tiqoe  suivie  en  Espagne.  • 

L'orateur  eiprime  ses  appréhensions 
au  sujet  des  intentions  dèréaièLion  ,  que 
ce  qui  se  passe  en  ce  moment  prinoipale- 
ment  en  ce  qui  touche  la  presse ,  peut 
faine  supposer  au  cabinet  actuel.;  nne  po^ 
liliquo.réactiQnnaire.aura  pour  résultai 
l'anarchie. 

..  M.  «Dîich&tclt^  ministre  de. riniérieor, 
dit  que  ^  dans  ^a  conduite  à  l'égard  Je  U 
presse  vie  goovernement  n'a  Kouiu  cbiiif- 
battre^tteila  licence  et  lesexcë^;.  Aèpoii^ 
;  dapt  finsmteàaijd'AitoB,  iljexpoae  qpe 
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)c  ministère  n>  porté  ^  \^  cbaipbre  des 
députés  que  les  projets  de  loi .  qui ,  par 
leur  nature  même,  doivent  être  d'a|)ord 
présentés  à  la  chambre  éleotiye. 

Quelques  observations  sont  écbangi^es 
entre  MM.  Duboocbage  etDucb&tel  »  au 
sujet  du  règlement, sur  les  llié&tres. 

Ua  discussion  générale  est  fermée.  Le 
projet  de  loi  est  adopté  article  par  «rticle, 
cl  le  scrutin  bur  Tensemble  donne  en  sa 
faveur  ia4  boule»  blanches  contre  17 
boules  noires. 

Sià^e  du  4* 

M.  .de  Boissj  demande  &  la  chambre 
Taulorisation  aadrcssèr  au  ministère  des 
inteq)ellations  relativement  à  la  capture 
par  un  bâtiment  de  guerre  anglais,  du  na- 
vire Français  Te  Marabout,  La  chambre 
met  ces  interpellations  à  Tordre  du  jour 
de  lundi.  Elle  vote  ensuite  h  la  majorité 
de  104  voii  contre  6  le  projet  de  loi  re- 
latif à  rappel  de  80,000  hommeaf  sur  la 
classe  de  i84'i;  et  à  la  majorité  de  97 
voix  contre  a.  6  projets  relatifs  à  deschan-, 
gemens  de  circonscriptions  territoriales. 

CHAIABBE  DE8  DÉPUXtS. 

Séance  du  9  uvriU 

M.  Dijkfanrf,  Tp»  dès  vioc.-présidèns, 
occupe  le  ,/ai|téui)^;V9rdre  du  jour  ap; 
pelle  un  rapp9rt.dç.  |ft  commission  def 
pétitions.  Une  seule Jpélition  soiilè;ve  une 
discussion  a^çx  vive;  Elle  émane  de  pin- 
sleun  fndivicWq^i  réclainentcoDlredes 
faits  qui  se  seroient  passés  dans  les  prisons 
de  Partis.  lA  commission  condvl  à  l'orr 
dre  du  jour. 

«.  o.  BtABBOT*  L^e9iDOils6îon  p^opo^e 
l'ordre  du  jour,  parce  qoe  la  pétition  n'a 
paspsss^psr  r  m  1er  méOTstre  '  de  r  ao  m  in  is» 
tratk)»':  c'eslli^one-mattiienon^éllé  qui 
est  ton t^à -lait  resitrietive'  do  drotf  de  p6- 
tUtOD,  et  à  laqofelle  je  erdis  dé  mon  de-» 
^o\f  de  m'opposcr  ;  en  ronséqnonce,  je 
demande  1e.renM:ati  ministre  de  Tinté- 
rîem*. 

M.  FixcniROK.  Je  demanderai  si  les pé- 
tîtiorinafres  :sigBalclH  qwelqaés  faits  con- 
tre lesquels  on  puisse  réclamer... 

M»  o«  BAftiMrriiîe  ii^st  pas  ïk  la  qnes* 
4îon;  '      '  '    •  •  - 

M.  FriiCJiiROK.  Avant  de  roc  pronon- 
cer, je  veux  savoir  si  les  griefs  articulés 
ont  quelque  fondement. 
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M,  R£fi&iGE4C.  Il  J  a  des  failft  a'^tcsy 
lés  dans  la  pétition;  mais  aucune  plaintif 
n*a  été  portée  au  ministère  de  Tinli'ricui!' 

M.  ANT.  PAS6Y.  Jl  Wy  é  cu  aucviie  ré^ 
clamation  adressée  au  ministi^re. 

M.  o.  BARROT.  Eucore  une  fois,  il  né 
^agit  pas  de  cela  ;  je  dis  que  la  chambra 
ne  doit  pas  restreindre  le  droit  de  péti- 
tion, le  droit  de  pétition  directe,  et  qu'elle 
doit  repousser  l'ordre  du  jour  s'il  est  mo^ 
livé  seulement  sur  ce  que  les  pétitionnair 
res  nese  sont  pas  adressés  d'aoord  &  Tad' 
ministratioD 

Après  quelques  observattoiis  de  MM. 
Mauguin,  Rcssigeàc,  Jply  et  Passy,  la 
chambre  renvoie  la  pétition  au  ministre 
de  l'intérieur. 

M.  le  président  fixe  h  Inndi  ta  discus- 
sion de  la  loi  sur  les  crédits  supplémen- 
taires. 

If,  Joly  demande  que  !a  discussion  de 
cefi  crédits  soit  ajournée  juisqu'à  ce  qu*aâ 
terme  de  la  loi  sur  les  foftvfica lions,  rni 
compte-rendu  des  travaux  exécutés  ail  été 
pK'senié  aux  cbaMbre% 

M.  Cnnin-Gridaine,  ministre  du  com^ 
'merce,  dit quefe  délai  p(^tir  la  présenta- 
tion du  compte  rcffidu  n'est  pasexph^é,  et 
t\ttétï  peér  sènsf'incdnf  éniènY<disctft«r  \k 
loi  sur  les  crédits  suppK^^tiriitïft ,  qui 
téAStUt^  d'ai^leîirfif  qb-i»n  «redit  de  è^nze 
millions  6oe^,o«M>'  fri-  rc«fe'  «vieoVe  f?brè 
«01^  les'èrédiU'  è^  t^^'v  devinés  9tt%  for^ 

La  chambre  maintient*  Tdrdré  dvjiïut 
fixe  pyr  m.  Dttf attira:  ' 

'  M;-  Savtet  est  ann  fauteuil*  ^  nhé  heure 
eri  dt^inie;  l/ôrdre;du  jo«r-«fipelle  la  diV 
oDStion  du  projet  de  loi  sur  ■  1rs,  crédite 
supp lé men taires  et  extraordinatres*  exer- 
cices 1&4»  et  184^1,  et  exet-iftcés  clos.  ' 
-  M.  Btieune  rst  lescif  des  oraletrrs  in*- 
scrits  pou^  lardiscnssion  génoéraie  qm  de* 
mande  la  parole.  Il  se  phrint  de  ce  que 
les  dépenses,  au  lien  de  ditnSnuer.  vont 
toujours  en  augmentant,  et  nécessitent 
chaque  année  des  crédits  supplémenlai- 
ns. 

Ij'art.  I*'  du  projet  ouvre  sur  l'exerriéë 
1 64'i  des  dtédîtH  siKi^plétfientiiil'es  montant 
à^6.6i4.«ô3fr; 

M.  Porlalis  s'éttvc  contre  la  demandé 
d'une  somme  dcjSoo^QOo  (r.ponr  supplé- 
aient dçs  frais  de  justice  criminelle  en 


>^\ 
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i84i.  Suivant  l'oraleitr,  une  partie  de 
cette  sômmei  200.000  frà,esl  raotîvée  par 
îes  divers  procès  que  Isi  cour  des  pairs  a 
en  à  jnger,  et  on  ne  justifie  pas  d^î 
l'emploi  ïfe  4oo,ooo  fr.  M.  Portails  parlé/ 
longuement  '  éur  la  conopélence  de  U 
cour*  des  pairs  ;  il  votidroit  qu'elle .  ne 
restât  pas  dans  une  jtindîctîoh  équivoque. 

M.  l'esté,  ministre  des' travaux  publics^ 
répond,  en  quelques  inolsà  rprateur,  et 
le  crédit  de  600,000  fr:  est  voté. 

M.  Gtais  Bizoin  trouve  le  chîiTre  de 
a5o,ooo  fr.  pour  missions  extraordinai- 
res beaucoup  trop  exagéré,  et  demande 
pourquoi  on  fait  tant  de  dépenses  poui^ 
arriver  en  réisuUat  à  rinfériorîté  en  ma- 
tière diplomatiqae« 

.  M,  Ma^guin  appnie  l'observation  dti 
précédei^l  orateur. 

'  M*  Ouîiot,  miaî»tredes  affaires  étran* 
g^res,  diit,q4i«  .tes  içisfitOQS  à  Buenos-  Ay** 
lies,  en  Grèce  €|t  en  Perse  01» f  m  d'beui 
rçux  résultats. 

Le  chapitre  de^  afftke^l^trAngères  es^ 
adoptée. 

.M.Desjqbm'i  a  la  parole  sur  les  char' 
pîtrefii  rebkil's  k  l^AI^rîe^  et  reproduil  ses 
«léelama^fona  amnii^U^coiiJliieiije  syst^e 
U'iOc,ciip|ktjoi|en:Afrîqi]»?;s  ■  >  :  f»-  . 
,  M.  de  j(>»r«?liAs;  J^ia ;d9' ^«Bsoc;!^  404 
^osofi:  d'ab«Qdaii)^n){is  pwr  ,M>*  Dei^abe^rt^ 
déqiare^iqU'il'StsrpUpipl^  t«nt# ite  r0p«Or 
cher  au  gouvernement  denepM^iS^UeilSh 
feE.poiirl'A/fique*.i. 

M.  Thiers  est  partisun*  rie  il'pccfipptioO 
en  grand  ;  mais  il  est  persuadé  que  nous 
n'aurons  rîetï  jTMttàrilquè'nous  n^aurons 
«»  à-  ÂlgeF.ilit]fiDr.t-.sàc:  défelidm  par  éent 
oonebes' i{fe«i;T  Mfei8^qin[iid'nk>u& «iicofts 
ou  toi  port  à'170  Mettes  de  Toulon,  nonv 


senlomcnl  nqu*  Serons  riiattnrs  i»n  Af»î:-' 
que.  nî^is  nous  iPégnerons  sur  la  Méditer- 
ranée. 

Le  maréchal  Soull  promet  dVxéciiteri 
les  Iravaqx  du  port  d'AFger  éussj-  rapide- 
ment que  té  permettront  les  fonds  vo^ils' 
par  la  ëh^mb^e.  Du  reste  ces  traVà«i^ 
n'ont  jamais  i^té  interrompus,  . 

M.  fierryer  demande  qu'avant  \^  volé 
du  budget  Te  ministèi'e  fournisse  des  H6- 
cumens  complets  isûr  fes  travaux'  fâîls  ott 
à  faire  au  port  d'Alger. 

M.  Teste  dit  que  le  goi^v^rnement  a  fa't 
tout  ce  qu'il  ponvoil  faire  pOHr. le  port 
d'Alger.  960,000  fr.  suffisent  pour  lo 'tno; 
ment.  Quand  on  sera  arrivé  au  terme,  sî 
le  crédit  n'est  plus  suffisant.  Te  gouverne- 
ment demandera  un  crédit  plus  fort, 

La  séance  est  levée  i  six  benrcs  et 
demie. 
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^énm  de  Naplc«.  lOr'fr.  O&cl'   ' 
«AîpriAit  romain'.  106  fK  !/».'  1 
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aORRËâP&M)ANCE  D'UN. ANCIEN  DIRECTEUR  &Ë  SIlMIATAiRÈ  atteô  »n 
jeune  prêtre,  mrJèa'politrtsek  On  y  expose  larmaniire  dont  les  éQdésiasti4iié.<rjd&)yerht 
ae comporte^,. sous feirapfMrt  des  bienséances,  à  Féglise,  dans  fy  sôe^té»  entre. enicïit 
donsieilr  con^e^pondanéé;- -<- In-19^  ;  ■  •  .        a ^p, 

DlRE€TiOl!l>  D£  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES,  pour  la  prière.,  la  médita»- 
tioiiet  lè<^.autres!  degrés  de  l'oraison  mentale.  —  In- 18.  1  fr./fiDiet 

L'AliiTi'6,  par  damier;  w-  inia.  a  fr. 

MÉDITATIONS  POLITICO-PHILOSOPHIQUES  tf un  vrii  eîtoyea,  par  M;  KaUbé 
'R«naiYL'i~r*  InMa,  i'  ;        a  fi». 

.  GÉNIE  DB  LA  L^A^NGUE  AJVGLAISË,  développé  dans  nue  suite  ^' exercices  snr 
les  idiomes  ;  à  l'usage  des  personnes  qui  désirent  parler  purement;  par  madame  F&- 
lîcie  H.  — 'I0V18.  !  ..>,...,..  ..,.  _  '    1  f r.  5o  c. 
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A  tyoû ,  chez  'L.  TÂSNÇ ,  jm  pri  rti  e  n  r"-  li  br aîn^.  ' — '  Wris ,  iWsSi  iac  o^r-  Pi  os  AWb,       ' 

'       ''^    "''''     •'       '     rtte'Ha^ïlefeaille ,  9.  .u: . ......u>.   .^v  ;..:>.' 


l'ami  de  la  heligion 

fiaroit  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedu 

On  peut  sf  abonner  des 
4  **  et  i  &  de  chaque  moi»,  i 
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PRIX  DE  L*ABOI«NEllENT 

fr*       ^ 

1  an 56 

6  mois 19 

3  mois.  •  •  .  •  •  10 
I  I  mois»  «  •  ,  •  •     3  60 
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P^iéile  la  BienheurenJe  Marie  de  Cln^ 
cantation,  fondatrice  lies  Carméli' 
tes    en    France,    par    M.    l'abbé 

Ïl-Ott(l). 

Nous  avoua  rendu  comple ,  <i«ns 
le  n<»  342^^  â'une  Ntke  sur  Ut  ùien^ 
heureuse  Marie  de  t Incarnation ,  pu- 
bliée il  y  a  un  an  par  les  soins  de 
JV].  Tabbé  Annat,curé  de  Saiiil- 
Merry,  à  roccasion  du  Uiduo  solen- 
nel célébré  ,  dans  son  C(>(ise ,  en 
Vbonneur  de  la  sainte. 

Une  Notice  plus  étendue  est  pu- 
bliée en  c^  tnoinjen^  pai*  M.  Tabbé 
Trou,  chapelain  des  Dam  es-Car  nu  - 
Vues  de  Ponloise,  et  auteur  de  Me^ 
cherches  historiques^  ançhéofogiquesM 
hiQgrc^hiqUes WAx.  celte  ville^  Il  a  été 
question,  dama  le  n^  35da,  de  oetler'* 
nier  oavragi».'    ■ 

Auinc^entoù  la  dëvoiîon  rnrer* 

Ja  brénheureûse  Wfariede  rihoarna- 

tion  se  développe  d'nne  inariière  $i 

consolante,  surtout  à  P.iris,  dans  Ifi 

paroisse  de'  Saint- Merry,  lieu  de  sa 

naissance  .  et  dans  la  ville  de  Pour 

toise,  lieu  de  sa  niprl,  nous,  ne  j^aur 

rious  uaii$  étonner  de  l'enipres^e^ 

jiietil  qu?  4eux  pieux  ecclésiastiques 

ont  mis  à  faire  conn<>iire  rbiJ^tAÎre 

^le  madame  Acarie.  i>L  laMié  Trou 

dit  è  celle  occasion  : 

•  Certes ,  o'ctoft  bien  li  rjiérofne  ijne 
'la  divine  Providence  devoît  réserver  k  la 
vénération  de  notre  siècle.  II  iMos  faitôil, 

(i)Ua  joli  yolpineâir-i^  oriyé  de  deux 
gravures,  avec  la  Messe  propre  pour  les 
deux  Fêtes  de  la  BîenTieureuse ,  ses  Lita- 
nies^ et  tin  Cantique  nouveau  en  son 
honneur.  2  ff.,et  2-  fr;  76  c.  franc  de  porl. 

Ld  AiÊttK  ^  sans  Office  ni  gVavar^^.  i  fr. 
60  c,  et  2  fr.  35  c.  itwfsaÂm  pcurt.. .     . .  .. 


à  nous  autres  Francis  sartont ,  qui  1001* 
mes  si  justement  épris  de  notre  pays,  nne 
compatriote  pour  Sainte;  et  la  femme 
immortelle  dont  nons  ^eprodnisons  la 
vie  est  née  sor  notre  sol,  da  plus  par 
sani^  français,  et  d'une  des  plus  ancien- 
ne familles  du  royaume  j  elle  a  reçu  le 
jour,  elle  a  vécu  ,  elle  est  morte  parmi 
nos  pères  ;  pour  nous  tous,  cVsl  une 
sœnr.  Il  nons  falloit  de  grands  exemplds, 
de  puissantes  leçons  ,  d^admirables  ver- 
tus; et  la  Sainte  qui  no«s  occupe  nous  a 
laissé  dans  sa  vie  toat  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  plus  beau  et  de  pins  ravissant  dan^ 
une  simple  créature. 

»  Comme  nous,  elle  a  traversé  des  jours 
d'orage  et  de  tempêtes  politiques.  Fîlle  , 
femme,  mère,  riche,  pauvre,  honorée, 
abaissée,  laïque,  religieuse  ,  elle  a  par- 
couru toutes  les  conditions  où  peut  se 
trouver  l'humanité.  La  jeune  Gllte,  i'é^ 
pouse,  la  mère  de  famille,  les  grands,  les 
petits^  les  riches,  les  pauvres,  Us  gens  du 
clfilAre,  eenx  qui  vivent  dana  le  monde , 
tous  la  rencontrent  dans  leurs  rangs  et 
peuvent  également  la  prendre, pour  mo- 
dèle et  pour  patronnç,  Marie  de  rincar7 
nation  est  un  type  universel.  Elle  (jjoit 
être  ,  pour  la  France  du  xix*  siècle  ,  la 
Bai nto  privilégiée  .  la  Sainte  chérie;  la 
Sainte  de  prédilection.  » 

Il  :a  paru  un  {;rand  noiulm?  de 
Vies  de  madame  A<!nne.  Lf'S  plus 
estinié<*.<9  sont  celles  d'André  Du  val 
et  de  r.ibbé  Boucher,  curé  de  Saint- 
Meriy,  toutes  deux  devenues  très- 
rares.  M.  l'abbé  Trou  paroi t  avoii» 
abrégé  le  travail  de  IVI.  lloucbeip 
dans  le  but  de  le  réduire  A  un  vo- 
luuie  accessiblt'  à  toutes  les  fortu- 
nes; ç'éloit  le  moyen  de  populariser 
le  souvenir  de  la  bienlieureuse.  La 
j  désir  de    répandre    «nae  'idévolsq^ 


VA  mi  de  la  Religicn.   Tome  CXI  H. 
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Utile  a  deleimîné  l'auteur  à  publier 
un  livre  d'un  prix  d*autanC  plus  mo- 
dique qu'il  seroit  plus  concis.  Mais, 
en  approuvant  M.  Trou,  nous  con- 
servons pour  le  travail ,  beaucoup 
plus  développe,  de  M.  Boucher,  un 
juste  sentiment  d'estime.  Il  nous 
semble  même  qne  celui  du  nouveau 
biographe  auroit  gajjné  à  être  moins 
abrège'.  ■ 

Non-seulement  M.  Tiou  a  em- 
prunté «ses  matériaux  à  André  Duval 
et  à  M.  Bouclier,  mais  il  a  eu  à  sa 
disposition  un  manuscrit  de  M.  Got- 
tret,  ancien  cvèque  de  Beauvais. 

La  première  partie  du  volume 
contient  ta  vie  de  madame  Âcarie 
dans  le  monde  ;  la  seconde,  les  ins- 
titutions de  cette  femme  cbiétienne; 
la  troisième ,  sa  vie  dans  le  cloître  ; 
ia  quatrième ,  l'historique  de  sa 
béatification ,  de  ses  reliques  et  de 
son  culte.  Deux  citations  feront  ap- 
précier la  manière  dont  M.  l'abbé 
Trou  a  traiié  son. sujet. 

£t  d'abord  voici  comment  il  in* 
clique  l'idei^titedes  vuesde  madame 
Acarie  avec  celtes  de  sainte  Tlié- 
rhie  ,  dans  le  chapitre  où  il  montré 
cette  pieuse  femme  suscitée  de  Dieu 
pour  établir  le  Carmel  en  France. 

•  Quand  ia  femme  immortelle  qui  at? 
tacha  à  son  nom  celui  de  théologienne, 
de  docteur  et  de  sainte,  quand  Thérèse 
Sancbei  de  Cépède  entreprit  la  réforme 
de  Tordre  du  Carmel  en  Espagne,  la  vie 
de  pénitence,  de  mortification  et  d'aiis^ 
térité  dans  laquelle  elle  vouloit  enrôler 
un  grand  nombre  de  vierges  chrétien- 
nes avec  elle  avoît  pour  but  d'apaiser  te 
ciel,  dont  le  juste  courroux  accabioîl  de 
tant  de  fléaux  notre  infortunée  patrie. 
«  J'élois  vivement  émue,  disoît  elle,  des 
troubles  de  la  Franco;  il  uk^  sembloîlfpie 
j'aurois  donné  mille  vies  pour  .sauver  une 
seule  des  ara  es  qui  s'y  |)erdoient  en  si 
#ttad  DombcCk^ 


»  Madame  Acarie,  héritière  des  gêné* 
renx  sentimens  de  sainte  Thérèse  pour 
notre  pays,  étoit  animée  des  mêmes  vues, 
quand  elle  s^efforça  &y  implanter  des 
Carmélites  de  la  réforme.  Ainsi  Tinstlta- 
tion  du  Mont-Garmel  en  France,  d'après 
le  vœu  de  sainte  Thérèse  et  les  vues  de 
notre  bienheureuse,  n'est  pas  seulement 
une  œuvre  sainte,  inspirée'de  Dieu,  mais 
une  pensée  de  véritable  philantropie  t 
c'est  une  idée  toute  française,  et  dans  son 
origine,  et  dans  ses  résoltats.  • 

Nous  transcrivons  encore  avec 
plaisir  les  considérations  suivantes 
sur  l'utilité  des  fondations  de  ma- 
dame Acarie  : 

«  Le  siècle  de  madame  Acarie,  qui  ne 
pensoit  pas,  comme  le  nôtre,  qu'un  or- 
dre destiné  à  plaider  auprès  de  Dieu  les 
intérêts  spirituels  de  l'homme  fût  inutile, 
ni  qu'il  fût  tnférrenr  aux  ordres  qui  se 
vouent  au  soulagement  de  nos  mi^ères 
corporelles,  dut  certes  savoir  grand  gré 
à  cette  femme  admirable  de  ses  nom* 
breuses  fondations;  et  nos  penseurs  du 
jour,  qui  affectent  un  c^liln  spirttua» 
lisme,  devroient  bien  coropreudi^  aussi 
combien  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  dans  la 
société  quelques  associations  d'ames  d'é- 
lite, aussi  élevées  par  leurs  affections  et 
leurs  pensées  an-dessus  du  commun  des 
hommes,  que  les  cieux  sont  distans  de  la 
terre,  pour  former  en  quelque  sorte 
comme  la  tête,  le  cœur  et  Tame^du  corps 
social,  et  pour  louer,  bénir,  adorer,  prier, 
conjurer,  apaiser  le  ciel  au  nom  de  la 
grande  famille  humaine. 

•J'admire  et  bénis  la  Sœur  de  Charité 
qui  cicatrise  nos  plaies  et  console  nos 
douleurs;  mais  je  bénis  et. remercie  la 
Carmélite  qui  prie  pour  ceux  qui  ne 
prient  pas,  qui.  chMie  fipn  qorps  piour 
ceux  qui  ne  connoissent  aucune  expia- 
tion, qui  bénit  Dieu  et' l'adore  pour  ceux 
qui  l'oublient  i  car  il  y  a  ilne  certaine 
solidarité  entre  les  en  fans  d*une  même 
ramitle;  et  ne  bait-on  pas  que  Dieu  ac- 
corde souvent  Uegrandai  grAcesaiix  ons, 
en  faveur.des  autre»?  • 


Celte  Vie,  écpiie  Avec  piété,   el 
dont  le  stylfe  est  en  gênera!  conve- 
nable,  offrira  une  lecture  aj;réal»Ie 
aux  ainiâde  la  rehgion.  Ils  conieni- 
pleronl    avec    édiHcation  et     avec 
amour  celte  atne  iWle  el  privilégiée, 
cUoiste  (le  Dieu  pa«r  opérer  de  gran- 
des choses,  el  dont  la  carrière  a  été 
pleine  de  vertus  et  dd  bonnes  œii- 
Fre».   Autour   de  madame  Acarie, 
placée  sur  les  limites  de  deux  siè- 
cles si   iniportans ,    le   xvi»  et    le 
XVII*,  ils  verront  avec  admiration 
se   grouper     les     personnages     les 
plus   éminens  et    les   plus  vénéra- 
bles; et   vivement    émus  à   la  vue 
de   ce    tableau,    ils     se    sentiront 
disposés  à    reproduire    la   ferveur 
d'un  temps  si  fécoud  en  hommes  et 
en  actions  de  sainteté.    M.  l'abbé 
Trou   a    rakon  de  dire   qti  écrire 
riûsloipcd'un  saint,  mettrez  tr  grand 
j«urst8  combats,  ses  victoires,  et 
révéler  an  monde  le  brillant  phé- 
uofnène  dé  toute  une  vie  de  foi,  de 
piélé  et  de  vertii,  cW  donner  k  la 
société  ie  cours  de  morale  et  de  re- 
iigion   je  pltts^fficace  qu'on  puisse 
iui  offrir. 

L'une  des  deux  planches  qui  ac- 
compagnent le  voimne  rfi-préHente 
la  statue  de  la  sainte  ,  dont  M.  de 
MariHac  et  Maiie  de  Mé  Hcis  firent 
érigei*  le  mausolée.  L'autre  planche 
repiésente  ta  châsse,  donnée  par 
Madame  de  Soyecourt  au  monastèi  e 
<*'e  Pontoise,  et  qui  renferme  les 
**enques  de  la  bienheureuse  Marie 
de  i 'Incarnation. 
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NOUVELLES  BCCI^SIASTIQDES. 

ROME.  —  Suivant  l'usage,  on  a 
chanté  ,  le  Mercredi^Saint ,  dans  là 
chapelle  Sixiine  du  Vaitcan,.  l'office 
des  ténèbres ,  auquel  assisioieni  les 
cardinaux,  la  pnélaturp,  etc. 

Baualaisiaiuiëe(|iii  iûnietiiai^i)  le 


Samt-Père  ,  revêtu  de  ses  orncmcns 
pontificaux  ,  s'est  rendu  à  la  même 
chapelle,  où  il  a  assisté  à  la  messe 
célébrée  par  le  caixlinal  Pedicini, 
sons-doyen   du   sacré  collège.    En- 
snite,  précédé  àtis  cardinaux  et  de 
la  prélauire,  il  a  porté  piocession- 
nellement   à    la   chapelle  Pauline, 
bnllnmment   illuminée,    le    Saint- 
Sacrement  qui,   renfenné  dans  une 
urne,  est  resté  exposé  à  l'adoraiion 
des  fidèles.  Puis,  il  s'est  dirigé  vers 
le  balcon  qui  domine  l'entrée  prin- 
cipale de  la  basilique,  et  de  là  il  a 
donné,  avec  indulgence  pîënière,  la 
bénédiction  à  la  multitude  accourue 
sur  la    place.    Redescendu  dans   le 
temple  ,  le  Pape  y  a  lavé  ,  dans  une 
des  kiels,  les  pieds  à  tieize  prêtres 
pèlerins,  et  leur  a  servi  lui-même 
une  côllaiion   qu'il    leur  a  donnée 
dans  une  des  galeries  du  Vatican. 

L  âprèsMuidi,  les  ténèbres  ont  été 
chantées,  comme  la  veille,  dans  la 
chapelle  Sixtine. 

Sa  Sainteté  assista,  le  Vendredi- 
oairit,  à  l'office  célébré  par  le  cardia 
nal  Castracane.  Après  le  chant  de  la 
Passion,  un  touchant  discours  latin^ 
jnr  les  souffrances  et  la  niorl  du 

S  M*"P*^'"^*'    ''"^  r*^*«noncé  par  le 
r.  Manocu,  professeur  de  théologie 
a  I  université  romaine  de  k  Sapien- 
ce,  et  définiieur-g/énëi-alde»  MÛneurf 
conventuels.  Après  l'adoration  de  la 
sauiie  cToix  ,   le  pape    rapporta  le 
^anu .  Sacrement    de    la    chapelle 
Pauhne    à    la   chapelle    Sixiine.    A 
I  issue  des  ténèbres  qui  furent  chaii- 
tecs  rapiès-ndJi,  il  alla  adorer  les 
insignes  reliq.ies  de  l;i  sainte  croix  , 
de  la  sainte  Face  et  de  la  lance,  qui 
son l  conservées  dans  la  basilique  du 
Vatican,  * 

Pemlanl  ces  irni.s  jours  ,  le  cardi- 
nal Castracane,  grand  pénitencier, 
s  est  rendu  ,  avec  îe  tribunal  de  la 
pemtencetie,  k  la  basilique  Libé- 
rienne et  à  celle  du  Vaikan ,  ponr 
entendre  les. confessions. 


'.  » 


' .  t 
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PA.IIIS-  —  Au  moment  où  l'on  voit    rpute  pour  aller  preu<lr6  les  rênes 
la  sociélé  tout  entière  a^riiee  par  la    de   railiuimstratiou  du  diocèse  de 


est  consolarii  pour  le  chre'tien  de 
pouvoir  reposer  ses  regards  sur  le 
spectacle  que  lui  pre'sentent  la  pro- 
pagation de  la  foi  et  la  sollicitude 
flu  Pète  commun  des  Gdèles  pour  k 
bonheur  vrai  et  solide  des  hommes. 
Du  baut  de  cette  chaire  éternelle 
t'oudée  par  THounne-Dieu ,  le  Pon- 
tife romain  fait  sans  cesse  entendre 
la  voix  de  la  vérité,  qui  franchit 
tous  les  espaces ,  va  retentir,  douce 
et  bienveillante,  justju'aux  extrémi- 
tés de  la  terre,  et  sait  ainsi  ramener 
au  bercail  les  brebis  qui ,  par  le 
malheur  des  temps  et  des  circoiiT 
stances,  plus  peut-être  que  par  leur 
propre  faute ,  s*en  étoient  écartées. 
Ces  cou  ries  réflexions  nous  ont 
eië  suggérées,  en  entendant  une 
personne  digne  dt;  foi  novis  rappor- 
ter les  détails  que  l'on  va  lire  sur  le 
voyage  q^ue  vieut  de  faire  dans  lei» 
Antilles  uii  ptélat  aussi  connu  dartB 
le  nionde  catholique  par  ses  travaux 
apo,storiques  que  par  ses  vertus  per- 
sonnelles. 

*  Mgr  Joseph  Rosati ,  évêque  de 
âaint-'Louis  (Etats-Unis  d'Âméri- 
<iue),  se  trouvant  à  l\oine  en  i84i, 
'ec  au  moment  de  repartir  pour  sou 
diocèse)  reçut  du  Saint- Père  la  mis- 
«^ion  de  se  rendre  à  Ha'iti  (autrefois 


pour  le  Port-au-Prince,  siège  du 
gouvernement  d'Ha'ti ,  où  il  dëbar- 
quaie  29  éa  même  mois. 

Il  seroit  difficile  de  peindre  la 
joie  publique  qui  se  manifena  lors'^ 
que  la  nouvelle  se  fut  répamiucdans 
la  ville  qu'un  délégat  du  Sainte 
Siège  venoit  d'y  arriver.  A  peine 
Mgr  Uosati  éioit-il  descendu  aa 
presbytère,  qu'une  foule  de  person- 
nes de  tous  rangs  s'y  présentèrent 
pour  voir  te  prélat  et  obtenir  sa  bé- 
nédiction. *  ' 

Le  3i ,  il  obtint  audienèe  du  Pré- 
sident de  la  république,  et  ce  fut 
avec  tous  les  égards  et  les  marques 
de  rexpect  dus  à  aa  personne  et  au 
double  caractère  dont  il  étott  revêtu, 
que  le  pontife  fut  reçu  de  ce  «lagis- 
trat.  Après  avoir,  pris  coDuoiss^nce 
de  la  lettre  que  le  délégat  It^i  remit 
de  là  part  du  Saint-Père ,  le  Prési- 
dent témoigna  coinbien  il  étoit  sen- 
sible à  la  marque  touchante  d^hté- 
rêt  que!  le  Père  coiïitnoTi  des  fidèles 
lui  donnoitdans  cette  circohfttancb. 
Il  ajouta  que  la  constance  avec  la- 
quelle le  Saint-Père  s'ocoupoit  du 
bien  spivitu^l  et  du  salut  de  ses  eu* 
fansd'Haïti,.lui  imposoità  lui>.Pre'- 
sident ,  le  devoir  de  concourir  avec 
zèle  aux  vues  paternelles  du  soiive- 

Saint'Dominguc),  afin  de  chercher  ]  rain  Pontife,  et  qu'il  alloit,  en  coii- 

"é  s'entendre  avec  le  gouverncnient 

de  cette  république,   de   pourvoir, 

de  concert  avec  lui ,  au  rétablisse- 


%iieBtde  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
et  de  ié^;ler  les  affdires  concernant 
la  religion  dans  ce  pays.  Le  prélat , 
4nuni  des  pouvoirs  nécessaires,  pav- 
lit  de  Paris  le  3o  octobre  dernier 
pour-  New  -  York  et,  Philadelphie. 
Dans-  celte  dernière  vile,  il  >acra 
son  coadjuleur,  Mgr  Pierrfe-Hichard 
Kenridt,  <^  se  uiii  ^MMSètôt  en 


séquence,  nommer  une  commission 
)our  traiter  avec  le  dclégat  de  Tub- 
et  de  la  mission  de  ce  dernier.  Le 
Président  dit  encore  au  prélat  qu'il 
ctoit  convatticu  que  la  religion  étoit 
la  base  la  plus  sohde  de  la  prospérité 
desEtats;  que  le  peuple  d'Haïti  étoit 
essentiellemcntcatholique;  que  cette 
nation  aimoit  la  religion  et  en  seiitoît 
lehe3oin  aussi  bien  que  lui.  Il  ciia^ 
pour  preuve ,  d'iniiuliié  dee  iiiis-*- 
%i[of)g:,  que   les  psôiestaiis  a  voient 


tentée» ,  et  Ot  remarquer  que  le 
temple  nrotesiani  éluit  n nique* 
ment  frèrtnenté  par  les  étrangers 
non  caUioliques.' 

La  commission  ,  nommde  immé- 
diatement, se  composoit  de  cinq 
membres,  liommes  iustrutts,  bien 
élevés  ,  accoutamés  aux  n  fia  ires, 
et  manifestant,  tous,  les  désirs 
le»  plus  empressés  de  voir  enfin  8*ar- 
rançer  d'une  manière  solide  et  ré- 
{^ubère  les  affaires  de  la  icli^fion, 
dont  ils  ne*  parloient  jamais  qu*avec 
respect.  Après  trois  séances ,  où  ré- 
gna la  loyauté  la  plus  sincère  ^  et  où 
le  pi'élai  fut  toujours  traire  avec  les 
plus  grands  égards,  on  s'accorda  sur 
un  projet  de  concordat  qui  fut  si- 
gné par  le  délégat  et  par  les  mem- 
bres de  la  commission  ,  et  que  Mgr 
Aosatî  est  cbargé  de  présenter  au 
Saint-Père.  De  son  côté  ,  le  Piési* 
dent  va  envoyer  tin  cbargé  de  pou- 
voirs à  Rome  ,  où  le  concordat  doit 
être  définitiTement.conclu. 

La  nouvelle  de  cet  arrangement , 
si  long-temps  désiré  ,  fut  une  cause 
d*a\\égresse  publique.  Quelques 
jours  après,  le  Président  invita  le 
ptéUtà'un  inai^nÀfique  hfmquètr^ù 
s'assireoi  plus  de  ceot  (reeie  per- 
sonnes, parnii  lesquelles  ëtotent  les 
consuls  df  France  et  d'Angleterre , 
et  les  principaux  oiBciers  civils  et 
iiiiliiaires  de  la  république.  Le  dé- 
légat étoit  placé  à  la  droite  du  Pré- 
sident. A  la  fin  du  dtner,  ce  magis- 
trat porta  le  toast  suivant  :  ^u 
Saint 'Père  le  p«^e  Grégoire  Xf^JI 
que  Dieu  lui  4iccorde  une  longue  suite 
{tannées  pour  la. prospérité  de  V Eglise 
ei  le  honneur  du  monde  chrétien  !  Ce 
VŒU  trouva  un  écbo  dans  tous  les 
cœurs  •  et  toutes  les  voix  y  répondi- 
rent avec  acc^mation.  Le  délégat 
proposa  alors  le  toast  suivant  :  Au 
Président  et  à  la  prospérité  de  la  répu^ 
hlique  d'Haïti,  Plusieurs  des  plus  no- 
tables citoyens  voulurent  aussi  re- 
cevoir IVIgr  Ros»ti. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  des 
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Haïtiens  qne  le  dc^>at  du  Saint* 
Siôge  reçut,  pendant  son  séjour  au 
Pori-au-Prince,  des  téinoi(;na{;es  de 
synipatliie  et  do  bienveillauce,  dans 
I  intérêt  de  sa  mission.  Nous  l'avons 
entendu  dire  qu'il  n'oublieroit  ja- 
mais le  bon  accueil  que  lui  firent 
les  Français  établis  dans  cette  ville, 
et  surtout  la  noble  et  aimable  oblU' 
geance  avec  laquelle  M.  Levasseur, 
consul-général  de  France  ,  vint  lui 
i-endre  visite  le  jour  même  de  sa  ren- 
trée k  l'hôtel  du  consulat  (i).  M.  Le-  ' 
vasseur  mit  à  la  disposition  de  Mgr 
Rosati  sa  maison  et. sa  voiture  :  ce 
dernier  objet  fut  d'une  immense 
utilité  au  légat  dans  ce  pays,  où  les' 
chaleurs  sont  si  fortes  et  les  courses 
si  fatigantes. 

Le  prélat  ayant  manifesté  le  désir 
de  visiter  les  deux  corvettes  qui  se 
trouvpient  dans  le  port,  JVl.  le  con- 
sul-gënéial  l'y  accompagna  sur  le 
bateau  monté  par  un  officier  et 
douze  matelots,  que  le  commandant 
du  Berceau  avoit  envoyés  pour  pren- 
dre i>lgr  Rosati.  Le  Pontife  fut  reçu 
à. bord  du  Berceau  ,  par  AI.  Larti'- 
gues,  et  à  bord  de  la  Circé^  par* 
M.  Riccard,  leurs  commandans  res- 
pectifs. Tous  les  honneurs  militaires 
iareut  rendus  au  prélat  sur  l'un  M 
l'autre  boixl ,  qui ,  à  sa  sortie ,  le 
saluèrent  de  douze  coups  de  canoii| 
les  ëqoipagea  restant  tête  noe;. 

Les  attaires  du  délégat  terminées, 
et  Mgr  Rosati  ayant  manifesté  l'iti^ 
tention  de  retourner  en  Europe,M.le 
consul-ffénéral  lui  offrit  an  passade 
à  bord  du  Berceau  dont  le  commatfi-* 
dant retarda  son  dépari  de  quelques.' 
jours  par  déféreoce  pour  un  si  dif^me 
et  si  respectable  passager*  Ce  dernier 
dësiroit  faire  la  consécration  des* 
saintes  huiles  qui  inanquoienf  daiift 

(i)  On  se  rappelle  qu'à  la  soité'  d'âne 
difficulté  politique,  le  consul  avoH  quitté 
son  hôtel,  et  que  des  vaisseaux  de  guerre 
français  s'éioient  présentés  sur  sa  réquisi^^ 
lion.  Mars  ce  différend  a  obtenu. la  plus' 
heureuse  solution  pour  la  France  et  noue 
Haïti. 


{^^) 


nie»  Cette  ce'réinonîe  eut  lieu  dans 
l'e'glise  paroissiale  le  17  féviier.  Le 
ctiiiianclie  suivanl ,  le  prélat  lonlir- 
ma  44^  personnes  adulte:),  dont  la 
ferveur,  In  piété  et  le  recueillement 
rédifîèient  et  le  consolèrent  gian- 
cleinent.  L*é(*li^e  éioit  insuffisante 
pour  contenir  la  foule  avide  d'en- 
tendre ses  instructions. 

Enfin,  la  veille  du  départ.  M»  le 
consul  -  {'énéral  de  France  voulut 
ajouter  à  tous  les  égards  qu'il  avoit 
témoignés  à  ce  digne  évéque ,  une 
nouvelle  preuve  de  son  intérêt  et  4e 
sa  bienveillance  ,  en  réunissant  à  sa 
table,  avec  M.  Rosati,  les  cominau* 
dans  des  deux  corvettes,  les  consuls 
des  dilférentes  puissances  d'Europe 
et  plusieurs  citoyens  inarquaus  de 
la  ville  de  Port-au-Prince.  Le  soir 
même,  le  prélat  se  rendit  à  bord  de 
la  corvette  le  Berceau  on  une  si  gé- 
néreuse bospitalité  lui  avoit  été 
offerte  par  le  consul-général  et  par 
le  commandant  Lartigues,  et  le  len- 
demain il  cingloit  vers  la  France, 

Il  faudroit  enteudre  le  vénérable 
eitiiode^te  pontife  s*exm'inier,.  sur 
ce  point ,  avec  l'accent  ae  la  recon- 
naissance et  de  l'admiration,  pour  se 
fiaire  une  juste  idée  de  la  courtoisie^ 
de  la  politesse  ei  des  égards  qu'eue 
rent  peur  fui,  pendant,  toute  la  tia- 
versée ,  tous  les  oiiieiers  et  marins 
du  bâtiment,  et  surtout  M.  le  capi- 
taine Lartigues.  Etranger,  le  prélat 
avoit  toujours  entendu  parler  avec 
avantage  de  la  haute  éducation  et 
des  manières  des  officiers  français. 
«.Mais,  disoit'^il,  il  faut  s'être  trouvé 
pendant  un  long  voyage  en  contact 
umnédiat  avec  eux,  pour  bien  savoir 
tout  ce  qu'ils  valent  et  pour  appré- 
cier la  aiscipline,  la  propreté,  la 
régularité  du  service  qui  caractéri-<< 
sent  le  commandement  de  M.  Lar- 
tigues et  de  son  état-major.  » 

'  Le  pontife,  presque  toujours  souf- 
frant à  bord  ,  ne  put  célébrer  les 
saints  mystères  en  mer;  mais,  arrivé 
à  Bi^st  y  le  Saint  jour  de  Pâque^  et 


retenu  en  quarantain6i  il  dit  le  len- 
demain une  messe  d'actions  de  gla- 
ces à  laquelle  tous  les  officiers  et 
matelots  assistèrent  avec  respect  et 
édification. 

Dès  qu'il  fut  pcrniis  de  débar*» 
quer,  M.  le  curé  de  Brest  s'emprt*ssa 
d'aller  à  bord  pour  ofti  ir  l'hospita»- 
lllé  au  vovctgeur  apostolique ,  et  il 
eut  pour  lui  toutes  sortes  d'atten- 
tions. Le  prélat  fit  dans  la  journée 
une  visite  à  l'amiral  Grivel,  préfet 
maritime  de  Brest,  qui  le  reçut  avec 
tous  le:;  honneurs  dûs  à  son  rang. 
Quelques  heures  après,  Mgr  Rosati 
étant  rentré  à  la  maison  curiale, 
M.  le  préfet  vint  lui  rendre  sa  visite, 
et  il  insista  même  pour  le  retenir 
encore  quelques  jours.  Mais  le  pré- 
lat ,  tout  entier  à  ses  devoirs,  se  vit 
obligé  dé  partir  pour  Paris,  où  il  se 
trouve  depuis  trais  jours  et  où  il  sé-> 
journera  jusqu'au  17  avril  (nous  a- !• 
on  dit), époque  à  laquelle  il  se  propose 
de  reprendre  le  chemin  de  Rome,, 
afin  d*y  rendre  compte  au  Saint— 
Père  (ie  la  mission  qui  lui  avoit, etti 
confiée,  et  d'y  attendre  l'arrivée  du 
commissaire  d'Haïti. 

-^Noas  avons  cru  devoir  chet^her 
à  obtenir  de  nouveaux  renseigne- 
mens  sur  les  étranges  prédications 
de  Pierre-Micl>el  Viniras,  objet  de" 
notre  examen  dans  les  M**  355i  et 
3502,  et  nous  nous  sommes  adressé, 
pour  cet  effet,  à  la  source  la  plu» 
sûre  comme  la  plus  digne  de  notre 
vénération.  S'il  nous  a  été  agréable' 
d'apprendre  que  nous  avons  expo«é, 
avec  la  plus  gi*ande  exactitude,  les 
prétendues  répélations^  la  doctrine  hé-* 
térodoxe  et  les  projets  anti-catholiques 
de  ce  novateur,  il  nous  a  paru  fort 
étonnant  que  les  circonstances  de  sa> 
vie,  on  ne  peut  plus  notoires  cepen- 
dant, n'aient  pu  encore  dessiller  les 
yeux  de  quelques  personnes  qui  ont 
embrassé  ses  erreurs. 

On  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer sa  biographie:  nous  nous  abste- 
nons de  la  reproduire,  nous  bor- 
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îinnt  à  clirç  que  Pîefre-Mîclie1-"Eu- 
^iie  Yintras,  fih  naturel  de  Marie- 
Jeanne  Vîntra't»  naquit  vers  1810  h 
Bayeux,  oii  il  fut  élevé  ;  qu*à  neuf 
ans  il  sortit  du  co)téf,e;  qu'il  fut 
placé  à  onte  ans  à  rhôpitai-{>ënéra1, 
où  il  pajisa  troisf  années  ;  nù'«i  qua- 
torze ans  il  entra  chez  un  libraire  à 
Paris,  et  q^i'il  fut  ensuite  ouvrier 
lailleur  à  Gbevreuse,  pui«  marchand 
forain  à  Trevières  près  Bayeux,  où 
il  fit  de  mauvaises  affaires.  Un  ju- 
gement du  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  Bayeux,  en  date  du 
2  janvier  i83'^,  lecomlaïuna  à  quinze 
joursd'einprisonneinent.Aprèsavoir 
subi  sa  peine,  il  habita  quelque 
temps  Bayeiii^  sç  rendit  ensuite  à 
Paris,  puis  servit  comme  domesti- 
que chez  des  anglais  à  Lioo-sur- 
Metf  près  laDélivrande.  Il  fut  aussi 
eraplayé  au  se4*yice  d'un  marchand 
de  vin  à  Gaeo«  Telles  sont  les  diver- 
ses transformations  de  cet  extrava- 
gant, vkionnaire. 

Parmi  ses  prétendues  révélations, 
il  est  une  foule  de  propo^sitions  évi- 
demment condamnables.  Il  est  aussi 
dej  pages  entières,  copiées  textuel- 
lement dans  divers  auteurs,  notam- 
ment dans  une  traduction,  impri- 
mée en  i835  et  i836  à  Paris,  chez 
Bailly,   place  Sorbonne,  n*'  a,  d'un 
ouvrage  allemand  intitulé  :  la  Doa- 
lotireuse  Passion  de  N.  S,  /.  C.  d'a^* 
près  les  méditations  d'y^nne- Catherine 
Emmerich,  Les  communications  du 
bon  ange,  censées  faites  à  Yintras, 
le  21  et  le  22  novembre  1839,  sont 
pillées    dans  cette   traduction   aux 
pages  5g,  60,  61,  67,  68,  69,  71  et 
72,  édition  de  i836.  Les  communi- 
cations des  2,  4)  6f  ^^  ^  ^^  même 
mois  et  du  3  décembre  suivant  sont 
tirées  presqu'entièrement  des  para- 
phrases de  Massi^on,  Psaumes  9, 
23,  25  et  3o.  Les  partisans  de  Vin* 
tras  ont  été  aussi  forcés  d'avouer 
que  quelques  pages  des  prétendues 
communications  sont  tirées  de  l'ou- 
vrage qui  3  pour  titre  le  Ckrist  de^ 


t^nnt  le  siècle ,  et  d'un  ccrit  intitulé  le 
f^oyant, 

La  réputation  qu*a voient  value  à 
Yintras  les  divers  incidensdesa  vie 
ne  lui  ont  jamais  permis  de  s'asso«« 
cier  un  seul  eccle.siasiique  dans  le 
diocèse  de  Bayeux.  Tous  sans  ex- 
ception l'ont  chargé  de  leur  mé- 
pris et  de  leurs  anathèmes.  Vers  la 
lin  de  Tan  dernier,  il  faisoit  quel- 
que bruit  à  Caen  par  des  réu- 
nions clandestines ,  dans  lesquel- 
les ,  excepte  un  ou  deux  noms 
honorables,  il  ne  coiupioit  que  des 
hommes  san»  aveu  ou  de  simples 
ouvriers.  Bientôt  le  peuple  en  fit 
justice,  et  force  lui  fut  de  se  retirer 
à  cinq  lieues  de  là  dans  un  petit 
bourg  nommé  Tilly-sur-SeuUes,  où. 
il  est  associé  dans  une  manufacture 
de  cartons. 

Les  adeptes  de  Yintras  ayant  ré- 
pandu un  opuscule  imprimé,  ten* 
aant  à  établir  le  règne  Je  la  Miséri^ 
corde,  et  à  propager  les  doctrines  ,. 
les  miracles  et  lès  communications  de 
Pierre-Michel ,  M.  l'évéqtre  de 
Baveux  criu  devoir,  le  8  novembre 
1841,  adresser  au  clergé  de  son 
diocèse  une  circul&ire  dont  noua, 
avons  parlé ,  M^  3526.  Depuis  ^  U^ 
publication  de  cette  lettre  épisco^ 
pale,  plusieurs  adeptes  de  la  secte, 
notamment  M.  L...,  docteur  méde- 
cin à  Caen,  et  l'homme  le  plus  mar- 
quant parmi  eux,  l'ont  entièrement 
abandonnée.  Elle  ne  fait  plus  au-, 
cune  sensation,  ni  dans  cette  ville,; 
ni  dans  aucune  autre  partie  du  dio- 
cèse de  Bayeux,  où  elle  se  trouve 
réduite  aux  chefs  de  quatre  familles 
et  à  quelques<<-uns  de  leurs  mem-' 
bres  :  Pierre-Michel  Yintras,  héros- 
de  la  bande  ;  G. ,  fanatique  partisan 
de  Louis  XYII  ;  L.  M. ,  avocat , 
maintenant  condamné  à  un  an  de 
prison  qu'il  subit  à  Falaise  ;  enfin  le 
vieux  baron  deR.,  qui  est  vraisem- 
blablement dupe  des  trois  autres.  Ils 
ont  pour  ardent  défenseur  un  prép- 
are du  diocèse  de  Tours,  M.  C, 
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ciwc  depuis  1817  de  la  paroisse 
de  M.,  auteur  pnncijiar  de  Topiis- 
ciile  imprimé.  Peu  de  jours  avanl 
sk  mort,  le  vénérable  archevêque 
dé  Tours*  écrivit  à  M.  l'évèque  de 
Bayeux  qn'il  aMôit  meure  tout  en 
œuvre  pour  forcer  ce  curé  de  canlou 
à'renoncer  entièrement  aux  extra- 
vagances de  Pierre-Michel ,  et  nous 
skVôns  que  MM.  les  vicaires-capi- 
tuhires  foWl  lous  leurs  efforts  dans 
lé  même  but. 

Il  nous  a  pain'\Uîle  de  compléter 
par  les  détails  qui  précèdent  ce  que 
ifotts  avons  dit  sur  la  nouvelle  secte* 
de  Montanîétes,  dont  Pimposture  et 
l'extravagance  se  trouvent  '  ainsi 
complètement  dévoilées. 

— i  M.  révê]ue  4*Evreux  vient  de* 
faire  un  court  séjour  à  Paris  ;  mais 
ïïesi  déjà  retourné  dans  son  dio- 
cèse. 

•  «^  }j^  rtoihbre  dés  fidèles  qui  se 
sont  appi^clré^  de  ta  sainte  table,  le 
jour  de  P^què^  dans  les  églises  de 
Paris,  s'élève,  dit-on,  à  25, 00?,. 

—  Les  cours  de  la  Faculté  de 
théologie,  pourlesecy)nd  semestre , 
ont  été  repris  le  rtiardi  5  avril. 
M.  l'âbbe  Dupanloup  ouvrira*  son 
ebnrs  le  véiidredi  'i5,  à  deux 
heures. 

'-^  G^est  de  neuf  heures  du  matin 
k  onze,  et  de  trois  heures  de  t'a- 
près-midi  à  quatre ,  que  les  sou- 
scriptions pour  la  réparation  de 
Vintérienr  de  Notre-Dame,  seront 
reçues  tous  Tes  jours  à  la  sacristie  de 
la  paroisse.  On  les  recevra,  de  midi 
à  quatre  heures,  tous  les  jours  ,  ex- 
cepté le  lundi,  à  l'archevêché,  rue  et 
lie  Saint-Louis. 

'  7-'})imancliê  prochain^  00  célé- 
brera', dans  la  basilique  de  Saint- 
Aenis,  la  fête  solenndle  de  l'inveu- 
tion  des  corps  de  saint  Denis  et  de 
ses  Compagnons ,  avec  exposition, 
dès  les'  premières  vêpres,  de  leurs 
saintes  reliques.  Indulgence  plé- 
nière,  en  vertu  d'uniuduUde  S.  S. 
Grégoiie  X.yi. 


Diocèse  fT A f en.  -—  M.  Taumônier 
de  la  maison  centrale  de  détention 
d'Eysses ,  que  Mgr  de  Vesins  a 
évangélisée  dèi»  les  premiers  temps. 
<leson  épiscopat,  a  eu  la  consolatioa 
ffe  donner,  cette  année,  la  commu— ' 
nioQ  pascale  à  5oo  prisonniers. 

Diocèse  de  Bonleau^.  —  L'audi- 
toire du  P.  Laconlaire,  si  nombreux 
prendant  tout  TAvent  et  le  Garêntiey 
s'jétoit  encore. accru  pour  entendre: 
la  dernière   confért^nçe,  qui   avoic 
pour  objet  le  mystère  de  l'euclMuria-  - 
tie.  L'orateur  a  fait  se$  adieux  à  l'au- 
ditoire, et  M.  rarcheyôque  a  rendu 
ensuite   un     tétnoignagje  uublic  et 
flatteur  du  zç.le  avec  lequel  il  veooît . 
d'évangéliser  sa, ville  épiscopale* 

Diocèse  de  Campai,  — ^  Le  4  avril ,  ' 
M.   Taixiievéque ,   accompagné  de  * 
divers  fonctionnaires  de  t*ordre  ju-  - 
diciaire,  a  été  visiter  les  prisons  de- 
Cambrai.  Le  prélat  a ,  suivant  seH 
charitables  habitudes ,  conversé  fa-» 
inilièrement  avec  un.graiid  nombre 
de  prisonniers,  les  consolant  par  ses 

Earoles  pleines  d'onction  çt  par  de 
ons  conseils.  Il  a  sollicité  la  grâce  . 
dé  plusieurs  fraudeurs  détenus,  et 
s'est  intéressé  d'une  iuanière  parti- 
culière à  une  femme  emprisonnée, 
pourdettes.il  a  fait  venir  son  créan- 
cier, et,  après  Tavoir  attendri  par  ses . 
pietises  sollicitations,  il  a  pris  avec 
lui  desarrangemeus  qui  permettront 
à  la  pauvre  femme  de  recouvrée  la 
liberté. 

A  la  sortie  du  bon  archevêque^  des 
paroles  de  reconnoissaucé  et  de  bé-, 
nédiction  s'échappoîent  de  toutes  les  ^ 
bouches  de  ces  iiiTortuhéSa 


Diocèse  de  Rouen.  — *  L'Acadëouie 
de  Rouen  v^ent  de  faire  rétal>lir  à- 
ses    frais,   dans  l'église    de  3aiAC* 
Ouen ,   l'ancienne    inscjiripûc^n.    d(^. 
l'abbé  Mai-cdargent,  fondateur  de 
cette  église  Ceijte  inscripÛQn^  ré^. 


(4*  ) 


cKg^' en  (arVili)  est  ainsi  conçue: 
«  Ici  gît  frère  Jean  Marcdargeht, 
autrement  dit  Roussel,  jadis  abbé 
de  ce  inonasière,  qui  coimneuça  à 
édifier  de  JiiMiveaa  cette  é(;ltse,  et  fit 
le  cliœur  et  ses  chapelles,  les  pilier» 
de  la  tour  et  la  majeure  partie  des 
bms  de  la  croix.  Il  mourut  l'an 
1339*  » 

Diùcèse  de  f^ersailles,  —  Le  doc- 
teur Edwards,  membre  titulaire  de 
i'Acade'mie  des  sciences  morales  et 
politiques,  classe  de  philosophie, 
correspondant  de  l'Académie  des 
sciences,  et  ptésideni  de  la  Soc ié lé 
scientifiqcie  de  Vei^atli^es  (i),  vient 
de  revenir  du  protestaniisme  k  Tu- 
nité.  M.  Edwards  S*occupe  d'une 
étude  toute  spéciale  sur  les  races 
humaines.  Elle  le  conduisit  à  par- 
courir, d'abord  dans  un  intérêt 
purement  scientifique ,  \es  Annules 
de  la  Propugutim  '  ÉB'  (a  Foi,  Celte 
leetitre  fit  une  vive  er  profonde  itn- 
iH*essioii  sur  l'esprit  naturellement 
droit  dtt  docteur.  Les  Annales , 
qu- il  avoit  coiisnliëes  en-  sâvartt ,  \\ 
les  lut  en  chrétien,  et  le  dernier 
cahier  iui  faisait  attendre  le  cahier 
suivant  avec  une  impatiente  curio- 
sité. La  différence  des-  moyens  em- 

loyéa  et  des  résultats  obtenus  par 
es  mistkionnaires  catholiques  et  par 
les  missionnaires  protestans  frap-* 
poit  surtout  son  attention.  De  Tad- 
miration  oue  lui  inspiroient  le  zèle 
et  le  dévoument  des  missionnaires, 
il  s'éleva  à   la  considération  de  la 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  savant, 
aaqoel  on  doit  notamment  un  traité  de 
piijsiologic  qui  fait  autorité ,  avec  son 
frère  M.  Mîlne- Edwards»  membre  tita- 
laiie  de  l'Académie  des  sciences ,  et  pro- 
fesseiir<^adfiiini8tratear  au  Muséum  d'iiis- 
Unra  natuiieUe.  Ce  dernier  a  cm  devoir 
écriie  an  Comtiià^iûnnei  vpx'il  rCavoif  pas 
changéf^  p$ligUm,*^OQB  espérons  pour-, 
tant  qoe«  to^cbé  de  Texen^ledu  docteur 
Edwards*  il  fiiû^a  par  revet^ir  cpmme  lui 
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vérité  ique  ces  apôties  se  clëvottent 
à    pixipager  au   péril   de  leur  vie. 
La  lecture  des  Kies  de  saint  FraD** 
çois*^  Xavier    et    de    saint  Ignace 
le    confirma    dans     ces    sentimenS' 
d'admiration,  et  dans  le  désir  de 
connoUre  la  vérité  catholique  qui  a 
eu  dé  tels  org^iws.  Un  pieux  ecclé-- 
siastique   de  Paris    lui    prêta ,  sur 
ces   entrefaites  ,    l'ouvrage    du    P« 
SclieiTuiacher,  intitulé  :  Lettres  d'un 
docteur  catholique  à  un  protestant  sur 
les  principaux  points  de  controçerse^  et 
sur  les  obstacles  au  salut  et  à  la  con* 
i^ersion  des  luthériens  et  des  cali^inistes, 
La  lecture  de  ces  Lettres  avança  sin^* 
gulièrement  la*  conversion  du  doc^ 
teur  Edwards,,  qui,    marié  à  une 
catholique ,    lui    annonça   tout    a- 
coup  ses  dispositions ,    fruit    des 
méditations   de   trois    années.    Sa 
pieui^e  épouse  n'avoit  cessé  de  da^ 
mander  à  Dieu  d'incliner  l'esprit  du 
docteur  vers  la  relisiou  qilUohqUte  ; 
mais  jamais  elle  n'avoit  adressé  à 
M.  Edwards  aucune  sollicitation  à 
cet  égard,  sachant  bien  qu'il  étoit  de 
ces  caractères  qui  veulent  se  déter- 
miner sans  i-mpulsion  étrangère  e^ 
d'eux-mêmes.    On  peut  donc  dite 
que  tout  ici  est  l'œuvre  de  la  grâce, 
iet  du  travail  d'un  esprit  juste  ,  ap- 
pVu|ué    de.  bonne  foi. A  ,1a   recher-- 
che  de  la  vérité.  M.  l'abbé  Pinart,* 
curé  de  Notre-Dame  de  Versailles, 
qui  a  donné  au  docteur  Edwards 
les  instructions  nécessaires,  a  eu  la 
consolation  de  les  lui  voir  accueillir 
avec  une  simplicité,  une  droiture 
et   un    empressement   admirables. . 
Préparé  par  ce  digne  curé^  M.  Ed^»- 
wards  a  fait  entre  ses  mains  l'abju- 
ration du.prote5.tapiisnie  ,  et  il  a  ^té 
ensuite  admis  pour  la  première  fois. 
à  la  table  sainte  dans  la  chapelle  de^, 
Sceurs  de  la  Charité  de  la  paroisse 
de  Notre-pame.  M.  l'évéque  de  Ver- 
sailles lui  a  administré  le  sacrement 
de  confirmation  dans  sa  chapelle 
particulier^;.  Le  prélat  éloit»  assisté 
dç  j>L   Tabbé  Yap^cobiey.ck^;,  yi* 


Wiirp'gï^tiérJil  ,  et  «le  11.  Tabbë  Pi- 
nart,  curé  de  Noirr»-Diine.  Non»  ne 
l'iM'OQB  aucune  réflexion  sur  celle 
c!oriversion&poni<iiiéeU'iin  des  niein- 
bre$  les  plus  savans  de  Tlnsiitul: 
elle  coïncide  avec  le  retour  à  Tunité 
de  pUisieurHdtis  eitpriis  les  plus  dis- 
tin(;ues  de  l*Âti{^leierre.  De  toule 
part,  la  luiuièrc  .se  fait,-  la  vérité 
iiioiiiplie.  Hier,  c*éioit  le  change- 
ment ii>iracu1eti)(  du  jeune  Ratis- 
bonne  ;  aujourd'hui  ,  c'est  le  chan- 
gement inattendu  du  docteur  £d« 
^ards.  £n  présence  de  leU  faits, 
comment  ne  pas  envisager  l'avenir 
avec  espérance  ? 


•  ALLEMAGNE.  —  i>ï.  l'archetéque 
de  Fribourg,  métropolitain  de  la 
riroviuce  ecclésiastique  du  Haut- 
Rhin,  vient  de 
68  ans. 


mourir  à  Tâge  de 


•  Bfii.Gi^î'UB.  <^^  Les  notabilités  ca- 
thohques  ,  roulant  donner  à  Mgr 
Fornari  ,  archevêque  de  Nicée,  un 
témoignage    de    Tei^time    dont    il 

{'ottit,  et  une    nouvelle  marriue  de 
eur  attachement  au   Saint-Siège , 
lui  ont  offert  une  chapelle  de  grand 

ÎSrix,  à  l'occasion  de  son  élévation  à 
^épiscopat;  et.Léopold  lui  a  fait 
présent  d'une  magni.nque  croix  pec* 
torale  en  diamaos.  Lé  sacre  de  ce 
prélat  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  de 
Malines,  avec  nlus  d'éclat  et  de 
splendem*  que  celui  de  Mgr  Sterckx, 
sacré  pourtant  avec  une  si  grande 
pompe ,  le  8  avril  i832.  Tous  les 
évêques  de  la  Belgique  s'y  trou- 
vaient, ainsi  que  Mgr  d'Argenieau  , 
archevêque  de  Tyr.  Le  sacre  a  été 
fftit  par  S.  E.  le  cài*dtnal-archevé- 
que,  assisté  par  les  évêques  de  Liège 
et  de  Bruges.  Le  chœur  de  l'église 
avoit  été  orné  ,  pour  cette  cérémo- 
nie, d'étendards  aux  armoiries  de 
tons  les  prélats  présens,  et  du  chif- 
fre de  Mgr  Fornari.  On  remarqaoit 
dans  la  cathédrale  les  notabilités  de 
Bruxelles,  de  Matines  et  d'Anvers. 


Le  cliapilré  ntétropoVilain  .%'y  trou«* 
voit  au  f^rand  complet ,  et  un 
clergé  nonihreux  y  avoit  élé  ap- 
pelé. Les  nefs  de  l'église  étoient 
encombrées  d'une  foule  accourue 
de  tous  les  environ^s.  Des  déta- 
chemens  de  lanciers  formoient  la 
haie  depuis  la  grande  porte  de  la 
cathédrale  jusqu  au  chœur.  Aprpsla 
cérémonie,  le  clergé,  le  chapitre  de 
la  cathédrale  et  les  évêques  sont  re- 
tournés processionnellenient  à  l'ar- 
chevêche ,  ou  Mgr  Fornari  a  été 
complimenté  par  le  doyen  du  cha- 
pitre. A  la  suite  d'un  banquet,  qui 
a  eu  lieu  à  une  heure  ,  S.  £.  I«  car- 
dinal-^archevéque  de  Maliaes  et 
Mgr  Fornari  ont  reçu  les  autorités 
de  la  ville.  A  l'occasion  du  sacre  de 
M.  l'archevêque  de  Nicée  i  S.  E.  le 
cardinal  Sterckx  a  été  promu  au 
£;rade  de  grand-cordon  de  l'ordre  de 
Léopold. 

HOLLANDK.  —  Par  arrêté  du  3i 
mars,  le  roi  a  accordé  le  titre  et  le 
rang  de  ministre  d'iîtat,  à  M.  Je 
baron  F.  Ji  M.  T.  de  Pelichy  de 
Lichtevelde,  directeur-général  |K>ar 
les  affaires  du  culte  catholique* 

ESPAGNE.  -—  Le  jour  de  PAqne,  la 
princesse  Isabelle  a  reçu  pour  la 
première  fois  la  sainte  communion 
dans  la  chapelle  du  palais. 

TRCJSSE.  —  On  écrit  de  Mayence 
que  le  séminaire  épiscopal  de  celle 
Ville  obtiendra,  k  la  fin  des  grandes 
vacances ,  l'autorisation  de  recevoir 
dans  son  sein  les  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  l'état  ecclésiastique,  à 
leur  sortie  des  gymnaàes,  et  sans 
qu'ils  aient  besoin  de  fréquenter 
l  Université.  C/est  runi<|ae  moyen 
de  remédier  à  la  disette  d».  prêtres 
qui  se  fait  actuelleinetit  sentir;  Sui-' 
vant  le  système  aujourd'hui  en  usa* 
ge,  les  parens  sont  coDti*aints  de 
s'imposer  des  dépenses  considéra- 
bles,  auxquelles  les  ^aimiMes  sans 
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foriuae  sont  he  |>)trt  souvent  dat»* 
rimpossibiliié  ile  biire  face.  Depuis 
l'obligation  imposée  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclë- 
siastiqoe,  J'éiadielr  aux  université'», 
le  nombre  eti  a  Singulièretnent  di* 
m\nué,  tandis  qtfe  toutes  les  atitt  es 
cari'ières  sont  eDCOiiibrées'de  pr^- 
lendans.  •  r* 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Si  [e  Constitutionnel  n'est  pas  trompé 
par  ses  anciennes  visions,  noas  voilà  re- 
tombés sons  la  domination  du  pariirpré- 
tre,  qai  lui  apparoît  de  nouveau   dans 
tonte  sa  force  et  son  borrear  ;  faisqnt  ef- 
fort, comme  il  dît,  pour  reprendre  ton 
influenûe  ;  demandant  avec  hauteur  et  |ii«- 
nace  encore  plus  que  tout  ce  que  la  fystçiu- 
ration  lui  avoit  accordé.  Ainsi,  c'est  en  pure 
^perte  que  Mont-Ronge,  SaintÂcbeul  et 
la  congrégation  ont  été  sacriliés  aux  ter- 
reurs du    Constituiionnfil*^  il  n'est  point 
déHvré  de  ses  insomnies  et  de.  Sf  s  frayeurs; 
le  parti' prêtre  ne  j'en  tient  pa^  qqilte  ;  il 
reprend  toutes  les  places  fortes. que  la.ré* 
votut'iQjc^  dejaillçt  iuiavait  fait  perdre.  . 

£.1  remarques  qu'uiM  îodîscrétion 
commise  dans  le  temps  par  le  Constim' 
ttonnelet  par  ses  amjs,,  4olt  Lui  causer  au- 
jourd'hui un  cntbarras.  eiOréme  popr,  re- 
lever son  vieil  épouvantaiL.  Après  les  glo- 
rieuses journées  et  dans  les  prptpijères 
joies  du  triomphe,  ils  renoncèrent  de 
leur  propre  mouvement  à  remettrejamais 
le  parti-prétrc  sur  la  scène,  en  d^plarant. 
que  c'étoit  purement  et  simplement  une 
bouffonnerie  qu'ils  avoient  exploitée  pour 
Jouer  la  comédieel  se  moquer  du  monde. 
Or,  comment  faire  maintenant  pour  re- 
venir sur  cet  aveu>  et  reproduire  la  même 
parade  après.avoir  dit  hautement  que  c'en 
étoit  une  et  pas  au  Ire  chose?  Voilà  ce  qui 
deviçnt.un  vrai  embarras  pour  le  Consti- 
tutionnel qai  n'a  plus  la  ressource,,  comme 
autrefois»  de  pouvoir  parler  de  ces  choses 
là  sans  rire*  . 

PARIS,   6    AVRIL, 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  aujoar- 


d*!!!!!  les  huit  preniert  ariiclw  du*  projet 
de  loi  svr  la  polîte  da  ronlage  et  des 
voitoves  publiques. 

— '  La  chambre  des  députés  a  contlnaô 
la  discussion  da  projet  de  loi  des  crédits 
supplémentaires.  (Voir  à  la  fin  du  Jour* 
nal.  ) 

—  Dix  propriétaires  dans  la  provinev 
d'Alger  viennent  de  soumettre  une  péti- 
tion aux  deux  chambres,  tendant  à  obte* 
nir  .pour  l'Algérie  un  eofiseil  dont  le  gou- 
vernement règleroit  la  forme  el  les  attii^ 
butions,  ils  demandent  que  ce  cornseii  soit 
composé  des^abitans  notables  de  ee  pays, 
et  qu'il  ait  pour  aaission  d*éolairer  le  gou- 
vernement sor  toutes  4ea  questions  d'in* 
térôteolonial.   .    '  . 

-rM.  Oomel  ^auditeur  a»  oonseil  d^- 
tat,  est  nommé  »alitfe.dts- requêtes  en< 
service  ojrdinaire ,  à  la  place  de  M.  Axe«< 
vedo,  préfet  des  fiasses r  Pyrénées, 

—  Le  général  Dooadîeu  s'éaani  adressé 
il  un  ifBfianiear  de  Paris  ^qur  ta  pobli* 
catictn  d'un'  nouvel  ouvrage  ^  en  a  reçu 
cette  réponse  s  •  Les  récentes  rrgaeorS' 
déployées  contre  la  presse  ne  mettent 
dans  lanéeessité  de  ne  livrer  mes  presses 
à  aucune  pubUcationpotitiquedb  qnet«" 
que  nature  qi^elle  soit;  o^est  ce  qui  m'o^ 
blige  aujourd'hui  à<  refuser  llmpressidn- 
de  votre  ouvrage,  dans  la  crainte  des* 
poursuites  de  l'autorité.  » 

—  M.  ViseontI  a  été  chargé  par  le  mi- 
nbtre  de  l'intériettr  d'élever  Le  monument, 
à  Napoléon.  Dix  artntes  dont  les  projets 
avoient  été  le  plus  remarqués  lors  du 
concours,  ont  obtenu  des  médailles  d'or 
de  i.ooo fr.  Ce  son(  MM.  fioltard,  Duc, 
Duban,  Labrouste,  Lassus,  Isabelle,  Dell* 
gny,  Gayrard,Triquetti,Danjol. 

-^  MM.  Onriow,  Hector  Berliox,  Ad» 
Adam   et-  Zimmermani»  se  présentent 
comme  candidats  à  la  place  vacante  dans 
le  sein  de  l'Acadénie  des  Beaux-Arts,- 
par  suite  de  la  moHde  M.  Ghérubinl. 

— ^  Un  rapport  du  général  Bugeaud,  en 
date  du  a9  mars ,  annonçoil  qu'il  devoit 
se  mettre  en  campagne  vers  le  3o.'  Mais 
des  lettres  du  97  portent  que  l'expédition  * 
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01dttire(«fcdé«  a  les  troépes  ne  ponioient  f  tont-àfaU  aecrédhéeà  Mbslaganem  daiii 


pa»  dire  dttîgpées  snr  Blidnb,  à  c«cud  du 
mauvais  temps  qui  régnoil  8«r  \%  eôte«  ■ 
.'M;  Btt|;o««ct(itt,'dafls  son  rapport,  qii*il 
n'MoU  aMCoiHe  nouTeUedivectedii  général 
d^.LamOr^èrd  ;-  nùris  il  savait,  par  pne 
lettre  de  Mascara  ,  ()o*il  étoU  en  campa» 
gAe»etqu*il  a^itdéjii lait  des  prisonniers 
^t  un  ûam^nse  buiin  en  héuûL  «t  ani* 
main  (^  to»le  esptice» 
.  I>an3  ua  rapport  daié  de  Tiemcen ,  le 
i4.»nava*  le  général  Bedeaa  reddoompte 
(le  spn  -expdédiliatt  sur  Nedroma.  Les 
h«|Mt«tnft  «féioient  acmuhîs^  Ee  générfil  a 
ramené  <la  Kef  à  Tlemcenr  des  priaoo^ 
ni^&  et  dea  :Otagssi  U  oomptolt  repartir 
sou%  peu  de  jours  pour  se  rendre,  à  M  irda* 

.  €es  diiiersca  eipédilions  prouvent  aoi 
Arabes  qi|*ii.  n'y  a  ftncaa  point  inaccessi- 
bie.  à  nos  armes,  méînêcenx  où  les  Tares 
n*ont  pu  pénétrer.  l>ans  U  défense  des 
défilée  du  Kél  c4Niire  nos .  troupes,  les 
Ar^h^  001  perdu  près  de  cinquante 
bonunes»  et  nouft  n'avoua  eu  qoe  quel' 
queftble«séa. 

.  Les  Douairs  ont  montré  encore  upe 
vamintiépilé;  Mustapha  leur  a  faitmet- 
trld  pied  à  terre  et  rouler  lenrs  tournons  et 
letfra  èa|ks  ;  Iransjrorfflés  en  Kabyles,  ÎI9 
ontatlaqaé  de  front  l'ennemi  et  l'ont 
poiirauiyi  dans  les.  terrains  les  plaa  fna* 
bordables. 

:  «T-  Un  CaU  d'armes  qui  .pont  servir  de 
pendado^t  è  l'béroique  défense:  de  Maia* 
gi(an  vient  d'avbir  Ikn  dans  la  province 
(t'Qran.M*  Je  lieatenatttcolonel  Renault 
éUiptw^ii  de,  Mostaganem^  à  la  iéte  de 
a^  boQuaea#  d'élite  poar  aller  à  U  ren« 
contre. d'UA  bataillou  attend»,  a  été  con- 
duit par  le:  baaaiîd  iwr  un  oaropd' Arabes, 
for^  de  4;»ooO  bomoesy  établi  à  environ 
9J5  kiion^ètres  d%ps  l'inlériear.  Malgré 
içur  petilnombrer  les  Français  n'ont  pas 
béi^ô  à.aUaquer  l'euneisj,  qnj,  surpris  et 
culbu(é«  .a  laissé,  di^^on,  ^00  hommes 
s^r  le  terraii^  i^oixante  piispnniers  avec 
leura  •cbevau»  sont  lombes  eiUce  nos 
i^ains. ,  Geiie  nouxe;Ue,  dopl  on  tfi'aypit 
ppiM  A»caro  .les  détails  oiIlci«is»  énoMi 


les  derniers  jouft  de  mars* 


NOUVBLLES  OE8  PROVUfIJEa. 

On  événement  malbenrem  arrivé  dans 
la  maison  dn  Boii -  Pastenr,  h  Angers, 
a  donné  lien  à  an  acte  remarquable  de 
courage  et  d'humanité.  Neuf  religieuses 
de  cette  maison  se  promenoient  en  ba* 
teau'  sûr  une  pièce  d'eau  située  dans  le 
pair.  Sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
carrière;  fQne  déciles  étant  tombée  de 
l'embarcation,  les  antres  se  portèrent  da 
même  côté  ponr  venir  à  son  seconrs  ;mBis 
leur  poi&s ayant  fortement  incliné  la  bar- 
que, tontes.  Il  fexeeption  d'une  Seule, 
eurent  lé  sort  de  leur  compagne.'  A  leurs 
cris,  trois  militaires  du.  63*«  de  ligne, 
franchirent  le  mur  de  cldfore ,  et  deox 
d'enté  eux,  le  caporal  Jonrdtn  et  te 
grenadier  Traversier,  s'élancèrent  d'une 
hautour  de  plos  de  six  mètres  dans  le  bas- 
sin. Après  nne  heure  des  efforts  les  pins 
périlleux,  ifs  parvinrent  avec  Taide  de 
leur  camarade,  le  f^isilîer  Ambrazé,  àsau- 
ver*  d'tine  mort  certaine  cinq  ctes  reli- 
gteuises^  maHieHreusement  les  trois  antres 
n'exfstoient  plu»  lorsqu'ils  les  retirèrent 
du  bassin,  La  nodule  conduite  de  ces  mi- 
litaires a  excité  l'adtniration  de  tous  les 
spectateurs  que  le  bruit  de  cet  événement 
avoit  attirés; 

^  L'ancien  kalifa  deConstantine,  Ben- 
Alssa,  gracié  par  lioai5-l%tlippe,ya,  dit- 
on,  étr#iransféré  dn  fort  Sainte-Margue- 
rite à  Verdun,  oÂ  il  sera  inlefné,  et  ôii 
une  partie  de  sa  famille  doit  venir  le  re-> 
joindre. 

—  La  Gazette  d'Auvergne,  du  a6  marrsj 
annonce  qu'un  oi&ciet  polonais  réfugié, 
acquitté  dans  le  ptoeès  de  Glermont, 
M.  Dunin,  a  été  arrêté  et,  quoique  ma- 
lade, conduit  en  prison- d'où  il  nVsi'sort! 
que  pour  se  rendre  aux  frontières  stfisSe^, 
sous  l'escorte  d'bn  gendarme  à  ses  frais. 

— On  assure,  dit  le  Journal  de  Toulouse^ 
que  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'ac- 
corder l'autorisation  qui  lui  avoit  été  de- 
mandéepar  le  directeur  de  ta  maison  cca- 
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Irale  de  Montpellier,  de  Inmsférer  Marie 
CappelfedaDS  une  maison  d'aliénés. 


BXTBilieilli» 

L'année  dernière  on  avoft  laissé  à  la 
princesse  Isabelle  la  aatisfaçtioD  de  gra- 
cier, le  V^Klredi-Saint ,  sflon  la  cov- 
iunie,  fm  criminel  eomdaniné  à  mort 
Cette  aimée,  ^esl  Ëspartero  qui  a  voa!li 
exercer  ce  privilège  ;  et  ponr  montrer  ap- 
paremment qn'îi  sait  mieux  faire  les 
choses  qoe  les  royautés  en  titre,  il  a  gra- 
cié trois  condamnés  h  mort  au  lieu  d'un; 
savoir  un  militaire  de  Tolède  et  deux 
criminels  de  l'ordre  dvil. 

—  A  l'occasion  d'un  état  de  la  fortune 
drisabelle  II,  publié  par  son  tuteur,  on  a 
cbercbé  ft  décÀnvHr  les  tilles  de  ce  qui 
peut  revenir  'aux  jeunes  princesses  pour 
leur  légitime  on  Comme  hériCièresdeleur 
père.    Ces   recherches  n'ont  servi  qu'à 
pontater  la  disparition  de  Timmense  fort 
tune  mobilière*  des  contrats  de  rentes  et 
dei  valears  de  toute  eipèc^  quel  Fcfdi^ 
mmd¥Uà9cnt<eeutiMi4éeB«  Bijoux  et  diàr 
rnaos  éii\Ut  leottitMt^e;  «n  ti«  slrit 'oà 
f^  eit  é*/  «ebTebfent  rfh  ftroîi' qu'il  y  a 
bîns  étoràte'  d^ni  les  afraîres  de  Marié- 
Cliristîne,  ël  qnç  cette  pnnçesse  poorroit 
fournir  nes^  indications   précieiisCes  sur 
ime  infinité  de:  vfleocs  qui  ne  se  repron- 
Tcnt  point.  •    .      I  . 

'  .t-  Le>Doi' itaiPajs<»il«s  vient:  de  pren- 
dre lin  «vrété  ^  or^iifti«eie«èonsen  des 
teîMalrè*.;Ë*  veftii  de  l  une  des  disposi- 
lîohs'àééiét* arrêté,  te  conseil fifes  minis- 
tres ne  pôtirra  se  composer  que  de  minî»^ 
très  ayant'portefeuille.  et  non  de  ceux  à 
qui  le  r^i  se  sera  jf>lu  à  conférer  le  litre  de 
mifiisira  d'ElaU  > 

'  -^  Il^vient  de  s'engage  en'  Angleterre 
«ne^etirf «i^  kM  te  t  le  ^ut  eïergé  conteste 
la  légniMité  du  ^cé  dô  tkfies  et  son 
aptitude '1  mortier  ^ur  le  trôné,  parce 
qûll  a  è'iV  jpour  parraîii  un  prince,  protes- 
tant qui  n^est  pas  orthodoxe  dans  la  ri- 
gueur du  principe  anglican.  La  contro- 
verse devient  chaque  jourpUe  vive  à  ce 


—  Les  vacances  du  parlement  angtaî<i 
sont  finies.  Dans  la  séance  des  commua 
nés  du  4  avril,  sir  R.  Peel  a  annoncé  que 
lundi  il  proposeroit  des  araendemens  an 
tarif. 

—  Le  projet  financier  de  sir  Hobprt 
f^eel  rencontre,  dit  on ,  une  si  vive  résU- 
tance  parmi  ses  propres  amis,  qu'il  a  dà 
chercher  à  s'entendre  avec  eux,  a%aot 
d'engager  la  discussion  dans  la  cham- 
bre des  communes. 

—  Un  journal  annonce,  d'après  une 
lettre  de  Londres,  que  le  gouvernement 
anglais  est  résolu  b  déployer  des  forces 
considérables  dans  l'Afghanistan  et  dans 
eelle  de  4a  Chine. 

Aussi  est*il  également  déterminé  à  faire 
passer  sans  modiGcations  le  bill  de  nu«> 
p6i  sur  le  revenu. 

'  ,  -i^  D'après  VOverUpé  Bombay  C&urhr, 
du  I*'  mars,  les  Chinois  de  Canton  Ont 
trois  oflkiert  européens  à  ledr  sold^,  ti 
leurs  travaux  de  fbiHSfidation^  récemiiimt 
exécutés  sont  remarquables  par  le  talent 
et  la  précMoD. 

—  llparolt  hors  de^donle  qu!à  l'occa- 
sion du  marj)ig()  de  spn  S^  A.  H.  le  duc 
de  Sayoie^  xwe  amnistif^  pleine  et  entière 
sera  accordée  a^x  Pi^montaif.  proscrit^ 
en  1831  et  1 63 1.  «A  l'annonce  de  çe^te 
»agé  «esniro,  tHt  ler<CJ»ftftti'itfe.L^o»c,  le 
pén)pi&de  Tnrioaavolt  luit  éclater  sa  jp\é, 
et  â.  *|.  Cbat«fes^ Albert  auittîl  été  fnbH- 
quettifml  félicité  vit  toutes  les  classes  db 

I  la  société.  .  .:.:,:-.        ^.  ; 

—  Les  populations  chrétiennes  en  Syrî^ 
continuent  d'être  l'objet  des  plus  crueilAS 
vexations  de  la  part  d^  Druses,  -que  soih 
tiennen  touvertement  lesaulori  lés  turques. 
A  Damas,  l'agent  de  la  pdste  anglaise  a  été 
insuHé  et  emprisonné,  et  le  chancelier  art- 
glaîs,  qui  est  allé  le  réclamer,  a  été  luî- 
mémé  bMonné  par  les  soldats  de  la  police. 
'  —  On  nous  communique  des  es^traijts 
de  lettres  de  Buénos*Ayres  H  de  Moni«!- 
video,  des  16.  18  et  ai  janvier  detiiieff, 
d'où  il  résulte  que  ^ont  a  changé  d'aspetot 
depuis  la  victoire  remportée  par  le  géné- 
ral Pàx  sur  Behaguev  ^gouverneur  de  (a 


! 
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c  ixio^.  |iar  urquiza,  n  est  pas  cerlain  aue  !«  mnï  .i»...;«„.J^»t,..: 


d'Entre-Rioi.  par  Urquiza^ 

A  Buénos-Ayres,  trente  personnes  ve* 
noient,  par  ordre  du  dîclatear.  d'être  fu- 
sillées. On  fait  une  Iev6e  générale,  ci  tous 
ceux  qui  peuvent  porter  les  armes  vonl 
être  forcés  de  partir. 

—  Suivant  les  nouvelles  des  Etals  Unis 
du  i5  mars,  I .  situation  des  affaires  com- 
merciales éloît  peu  favorable. 

Les  législatures  du  Maryland  et  de  Pen- 
sylvanio  avoient  adopté  des  bîlls  pour 
obliger  les  banquiers  de  ces  Etats  h  re- 

|»rendre,  le  i"  mai.  lespaiemens  en  es- 
pèces. 

Quoique  l'affaire  de  Hogan  fût  termi- 
née.  le  président  de  la  république,  M. Ty. 
1er,  n  en  a  pas  moins  adressé  au  congrès 
un  message  pour  l'engager  h  adopter  nne 
toi  qui  '•èglôlesrapporteilugoovernement 
«m^ncain  avec  Je»p««antes  étrangères; 
fo  .Ç«  qoi  CDiieeme  des  questions  à  ta  fois 
ittdiciaireaet.de  droit  des  gens»      • 


CHAMBRE  DES  DÉPU'rÉS. 

(Présidence  de^  M.  SaaaeÇ. 

'  L'ordre  cfû  Jour  ^appétle  ri  suite  de  là 
discussion  suMés  crédrU  supplémentaires 
^Algérie},       ■"*•.>.■ 

•  M.  O.  de  Bewimonfëhenshç  quel  est 
Jo  p  m  «ftr  teOjcA  itecooserter  l'AIWrie 

ccueconfrée.  D'ahoW  il  faut  .S'rt 
port  d Alger,  qui  noas  sera  de  la  plus 
grande  utilité  en  cas  de  guerre,  et  dont 
«o„"  f ,'?"  *'"°«""P  fi-op  les  iravauK.  En 

Mffli  à  ete-meme;  et  pour  .tiemdre  ce 
"bnl,  il  est  nécessaire  d'éWblir  en  Ateérie 


«ne  P«|.«Ulionagico,e7a,  p™.r;^',  &o!ï^ 


.    ^  ,.  .Q.^v.^  (|ui,  uar  ses  nrp- 

près  ressources,  puisse  faire  vivre  l'armée 
et  tous  les  habiians.  Mais  comment  alli- 
rer cette  population  agricole?  En  établis- 
sant  la  sécurité.  Il  n>  a  pas  de  sécurité. 
1  a  cause  delà  guerre  ;  ô-à  cause  de  Tin- 
salubrité  do  soî;  S*  à  cause  de  l'absence 
ou  de  I  fnex^fcntion  des  lois  protectrices 
des  personnes  et  des  propriét^-s. 
MesjMeiirs.  ajoute  IViiteur,  ce  qu  Ufa«t 


n  est  pas  cerlain  que  le  mat  d'aujourd'hui 
ne  sera  pas  encore  pJos  grand  demain. 

■^1  Î^K  3°""*  *«"'•"«  «»".  voilà  ce 
qu'il  faut  à  l'Afrique.    , 

One  longne  disciissiftn  s'engage  sur  le 
port  d  Alger.  Denj  projeis  sont  en  pré- 
«ece  I  I  «n  *.M.  Poire»,  qtfon  appelle  le 

de  e  à  7  millionaf  et  nu  aittce  deiU.  Itaf- 
feneau  deLile.  appelé  Je  grand  prpjel,  «t 
qui  pxigeroil  une  Wngtaine  de  millioîis. 
MM.  Legrand  (de  la  Manche)  et  Thier» 
parlent  en  faveur  du  grand  projeL  Les 
ministres  sont  partagés  sur  ce  point  :  ils 
n  ont  pasencore  pris  nne  détermjnalion  : 
mai.  Ils  annoncent  que  quand  on  eiisert 
*»•  àatmsHMàa  budget)  le  cabkiot  »nr» 
■■•  opinion -déltnaive,  e»  qu'il  la  fera 
connoltreà  M  chambre.  Le.tr,Ta«,««é- 

o^^t,^  ??"*"'    P*""*"'    '^'«'   i    l'on 
comme  à  l'aulre  projet. 

M.  ODiLONBARBOT.  Messieurs,  te  croîs 
que  tonte  discussion  sur  le  mérite  relatif 
desdeui  projets  woit.  au  moins  pour  la 
M^^i  Pj^-nalurée.  Mate  ce  qui  seroit 

y  m  une  déteriHi«ii,oo.dSfin»iiv.  oris* 
ïn^t«'"„t^'':.^*«^^"'«l"*  **iw 
de  Woir  sayçi,  ,,  ^.-^^  f^J^^  ^ 
a  Al^cr  Le  ministire  a  pro^nis  qu'enûn 

es  déplorables  dissenfimenrqtir  eiis° 
tent ,  '.,.;.• 

CERE8.  Iln'y  enapas.  .  .,     :• 

"%  •'"*x*'""^'*«  W«  M/le^mh^iatreTs 
affaires  étrangères  réclime?  Pou?  moi  ie 
Tavois  accudilie  avec  bonheur  '  "' 

OBKEg.  Mo»,  moBsteor,  ce  n'est  p«s  Ih:. 

dessus  oiiA  i»  ri„u ...^.^.  .  r  ..'  "*  '*" 


..«,M../o.;.,,s;^^s;r^'^5-S'',^5;^^^^ 


«•n  dedéplor.W«*«eWiiBe«7S^^ 

mes  les  plus  éclairés,  des  hommes  |«u 

également  attachés  au\  înlé?é"du„ï^ 
difiTérer  entre  eux  »  ce  point,  on  j.e  d^Jî 
pas  appeler  déplorables  disv^nUn  êns'^àt 

«.•iu.«tre*.,qu«t,o,»*rft*e,lH.ss*:C}*s* 
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manière  dont  les  travaux  ont  été  condaiLs 
la  question  reste  entière.  Je  crois  qu'elle 
est  arrivée  aujourd'hui  à  son  point  de  ma- 
turité. Le  gouvernement  qui  a  fait  la  pro- 
messe sincère  d'établir  un  port  à  Alger 
prendra  sa  résolution  définitive,  mais 
jDsqQ*Î€i  il  n'aaroii  pas  pu  ki  prendre  en 
pleine  coimoîssanee  de  cause. 

M.  ODILON  BAiiAOT.  Je  Be  retire  pas 
mon  eipression.  J'appelle  déplorables  des 
dissenlimens  qui  tiennent  depuis  si  long- 
temps en  suspens  un  des  plus  grands  in- 
térêts du  pays.  Mais  enfin  j'accepte  avec 
satisfaction  la  promesse  de  M.  le  ministre 
des  travanz  publics  i l'une  solution  défi- 
nitive. Poisquerdans  le  budget  de  i843, 
TOUS  demandez  des  fonds,  et  que  les  i5o 
mètres  de  jetée  sont  terminés,  ii  faut  bien 
que  les  900,000  fr.  que  vous  demandez 
soient  employés  soit  pour  l'un,  soit  pour 
Tautre  système.  11  faut  donc  vous  dé- 
cider. 

Tous  les  chapitres  concernant  l'Algérie 
sont  votés.  On  passe  à  ceut  du  ministère 
des  finanoes. 

M.  Maugttin  demande  la  parole  à  pro- 
pos des  iniéréis  du  'dernier  emprunt.  H 
dit  que  la  senle  annonce  faite  par  le  mi* 
nislre  des  finances  qu'il  alloit  faire  un 
emprant^a  ^jelé.  de  •  la  perturbation  dans 
les  afCaires;  que  cette  annonce  d'un  em- 
prunt de  4^0  millions  étoit  inutile,  pois- 
qo'en  définitive  on  n'a  emprunté  que 
i5o  millions;  que  cet  emprunt  même  de 
i5o  millions  étoit  inutile,  puisque  le  tré- 
sor avoit  en  dépôt,  dans  les  caves  de  la 
Banque,  une  somme  inactive  et  impro- 
ductive de  a4<^  millions, 

M.  le  ministre  des  finances  répond  que 
l'argent  déposé  h  la^Banque  n'étoit  pasuna 
ressource  anfi^nle  pour  toutes^les  éven- 
tualités ;  qu'il  faUoit.bien  calculer  un  peu 
sur  l'imprévu  ;  que  l'emprunt,  ioin  d'a- 
voir été  adjugé  à  des  conditions  onéreu- 
ses, étoit  au  contraire-  celui  de  tons  qui 
avoit  été  Tait  aux  meilleures  conditions,  si 
l'on    excepte    l'em))runt  du    comte   de 
Chabrol  eu  4  pour  eoni  à  loa  fr.  7€enlf., 
emprunt  qui  a  produit  potii^  ies  prenenrs 
des  TfoitfHWS  qpp  10  rao  lesr 

M»  MA.pQv^àt;  On  Rb  fépoodpas  h  mon 
observation  sutt'Iè^oMc^'dn  a  en  de  lais- 
ser ioactifs  i4oç  millioos  qui  éioient  à  la 
Banque* 

M.  i^CMiNiancuB  &E8  f;t9iiii6i&8.  G'étoit 
une  réserve  très-insaffisaate,  en  vue  sor- 


tout  des  aSo  millions  de  dépôts  que  noof 
avons  par  les  caisses  d'épaigne.  Ces  a3o 
millions  dont  nous  sommes  dépositaires» 
et  qu'on  peut  nous  redemander  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  sont  pour  nous  abauln- 
ment  comme  des  billets  de  Banque 
payables  à  vue.  On  a  cherché  h  remédîtT 
à  ce  mal  de  laisser  le  Irésort  à  découvert 
d'une  somme  si  considérable  payable  k 
vue.  On  a  cherché  des  remèdes;  il  avoit 
été  question  de  donner  aus  caisses  d'é- 
pargne des  rentes  pour  représenter  et 
remplacer  chaque  capital:  mais  c'étoit 
tout  bonnement  dénaturer  le  principe  de 
l'instilution.  Le  trésor  est  dépositaire  de 
sommes  d'argent  ;  il  faut  qu'il  rende^e 
l'argcnL 

D*aiUeurs,  introduire  dans  la  rente  les 
personnes  qui  mettent  à  la  caisse  d'épar- 
gne, ce  seroit  leur  faire  entrer  dans  la  tétQ 
des  idées  de  hausse  et  de  baisse ,  ce  qui 
seroit  un  grand  mal.  (  Marques  d'adhé- 
sion.) il  faut  donc  prendre  son  parti  d'un 
inconvénient  réel,  inconvénient  plus  que 
compensé  par  les  bienfaits  des  caisses 
d'épargne. 

Séance  du  G. 

Â  l'occasion  d'un  chapitre  relatif  h  un 
crédit  extraordinaire  de  «Soo,ooo  fr.  ou- 
vert jpour  supplément  de  fonds  secrets , 
M..  H.  de  S^ini-Albin.  s'élève^  contre  la 
clandestinité  absolue  des.,  (impenses  se- 
crètes ;  il  demande  qu^une  coB^n^ission 
d'hora;nes  éçiin^ns  ;el  hofiofftbles  9oit 
chargée  de  la  répartition  ^ef.  /onds  t^ 
crels.    '  ,  , ,  ; , 

Ce  chapitre  est  adopté. 

Le  chapitre  suivant  ouvre  un  crédit 
de  200.000  fr.  pour  secours  aux  élran' 
gers  réûigiés. 

M.  Btfrville  présente  des  obser^'ations 
sur  la  situation  de  la  France  à  i'égard  de 
l'Espagne  ;  il  rappelle  qu'en  cas  deguerre 
continentale  l'alliance  de  l'Espagne  se- 
roit une  de  nos  principales  nécessités.  , 

M.  Guizot  déclare  que,  malgré  tons  les 
efforts  tentés  par  le  gouvernement  fran- 
çais, pour  calmer  les  susceptibilités 
populaires  de  fEspègne ,  on  n'est  pas 
plus  avancé  que  le  premier  jour.  La 
question  d'étiquette  est  toiijottrs  |)en»- 
dantofr  mais  malgré  l'absence  des  a ni^bas* 
sadeurs  des  deux  pays ,  les  relations  di» 
plomatiqnes  ne  sont  pas  Interrompues. 

MM.  Gèûs^Bisoîa  cl  Odiion^BanDot  se 
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|>taignpnt  de  ce  qae.  dans  une  autre  en- 
ceinte ,  on  a  appelé  le  régent  d'Espagne 
un  assaisin  juridique ,  sans  que  les  or- 
ganes.du  gôufemement  aient  protesté. 

M.  Gnizbt*soalientqn*il  s^eèt  levé  pour 
faire  sentir  à  l'imprudent  orateur  l'incon- 
venance de  son  langage  ^  et  que  le  prési*^ 
dent  de  la  chambre  des  pairs  a  rappelé 
forateur  à  l'ordre. 

M.  BillanU  pense  que  dans  la  qnestion 
espagnole,  le  gouvernement  a  fait  trop 
ou  trop  peu  pour  l'intérêt  de  la  France. 
Il  falloit  céder,  et  ne  pas  abandonner  les 
marchés  de  la  Péninsule  au  commerce 
angtàis;  ou  bien  pousser  les  choses  jus- 
qifà  leurs  dernières  conséquences. 

M.  Guizol  dit  que  la  question  a  été 
épuisée  lors  de  la  discussion  de  l'adresse; 
que  si  cependant  l'opposition  vent  en* 
core  proposer  un  amendement  pour  blâ- 
mer le  ministère,  il  est  prêt  à  accepter  les 
débats. 

Le  chapitre  relatif  aux  réfugiés  est 
adopté  ainsi  que  les  chapitres  suivans, 
jusqu'à  celui  qui  concerne  les  fortifica- 
tions. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  les 
plaintes  formées  par  des  propriétaires  et 
des  cnltWatenrs  auxquels  on  né  se  htte 
pas  de  payer'les  indemnités  qui  leuirsont 
dties.  '  '  •  '  •  . 
'  lies  Biinflstfeft'  rejettimt  la  cause  de  ce 
têtard  sur  le  vice  de  la  loi  sur  les.expro- 
priations. 

La  châiAlyre'  adopte  ce'cliapître.  Elle 
arrête:  W  biinistère  des  finances  et  ad 
chapitre  sur  le  recensement. 

Nbps  avoD^  isa  plusieurs  fois  l'occasion 
de  nous  récrier  contre  les  contrefaçons 
des  Uv«ea  français .^n  Belgique.  Voici  un 
nottvel  échantillon  de  la  délicatesse  de 
quelques-uns  des  forbans  littéraires  de  ce 
pays.  Le  succès  du  Catéchisme  de  Per$é- 
vérùnce,  édité  par  l'honorable  librairie  de 
MM.  Ganme  frères,  à  Paris,  a  tenté  la  cu- 
pidité d'une  maison  de  Bruxelles.  En  vain 


MM.  Oaume  ont  essayé  de  ram*  ner  les 
contrefacteurs  à' des  senliniens  (réquîté, 
et  leur  ont  fait  connoitre  qu'ils  tloîent 
disposés  à  baiser  leurs  prix  en  Bpl;{ique« 
La  réponse  snlvaote  donnera  une  juste 
idée  de  l'impadeoee  qui  pi>êsfde  dans  cette 
contrée  aux  opérations  dé  ce  genre  t  «Je 
vais,  écrit  un  dos  contrefacteurs  à  MM. 
Gaume,  je  vais  donner  une  édition  i  i  fr. 
le  volume,  je  vais  vous  mettre  en  con- 
currence en  France  avec  votre  propre 
édition,  pour  laquelle  je  suis  d*accord 
avec  un  libraire  en  France,  qui  vendra 
votre  édition  ed  France»  au  même  prix 
que  voiis  la^ vendes  en  Belgique;  je  suis 
d'accord  avec  les  libraires  de  la  Belgique 
de  faire  acheter  pour  mon  compte  votre 
édition  en  nombre,  que  j'enverrai  de 
nouveau  en  France  :  voyez  si  vous  saurez 
tenir  tête.  La  personne  qui  fait  avec  moi 
l'entreprise  n'^st  pas  timide V  et  tous  le« 
bons  ouvrages  que  vous  publierez  ensuite 
iront  sous  presse  en  Belgiqne,  •  Quand 
notre  goQTememeffrt  songora-t-il  donc  à 
venir  en  aide  h  là  librairie  française? 


li 
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.  Les  Màgni'fieenees  du  royaume  U  pLm$  catMique  de  ttVnàmr»  (la  Sil-daigne)/  annôn- 
<;éefl  dans  notre  dernier  numéro,  sovit  une  édition  perfeetib^néed'ttfye'dea  IHtignift»' 
cenees  de  ia  ReUgion,  par  M.  Madrolle,  et  qui  se  dislribne  tmx  librairies  4'01ivi<er- 
Fulgenœ  et  d'Uivert,  et  aux  bureaux  de  ia  France,  des  yuies  «i  Campagnes,  <|e  l*&- 
nivers  et  deVUnion  catholique^  au  proOt  (l'une centre  pie,  ài'occasion  du' raariage  du 
JkLsjihiâiiafioL  0(>aBcuiecoalpaclet  7ÔpeDt.  •  .«^  (-'i-  .-/. 


paroil  h  s  ManJ! ,  Jeudi 
ci  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"el  i5  de  chaque  mois. 

MiÊÊÊBÊÊmamimmÊtBÊmÊÊaBBimmt 
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Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  M,  Jean" 
Gabriel  Perboyre^  prêtre  de  la  Coo- 
ptation de  la  Mission  de  Saint- 
Lazare  ,  martyrisé  en  Chine  le 
Il  septembre  1840,  avec  le  por- 
trait du  martyr,  par  un  prêtre  de 
la  mêuie  Gongrc'gation  (1). 

La  terre  infidèle  de  la  Chine,  ar- 
rosée déjà  du  sang  de  tant  de  mar- 
tyrs, a  vu  se  consommer  le  sacrifîce 
d'un  nouvel  apôtre  j  et,  dans  la  pro- 
vince où  le  vënérable  M.  Clet 
avoit  donné  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
en^  1820,  M.  Perboyre,  prêtre  de  la 
même  Congrégation,  vient  à  son  tour 
de  remporter  une  palme  glorieuse. 

Le  triomphe  du  généreux  mission- 
naîife  n'intéresse  pas  seulement  les 
deux  familles  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  :  tous  les  chrétiens  se  réjouis- 
sent de  sa  victoire,  et  tous  ont  un 
droit  éçal  à  connoître  les  détails 
d'une  vie  qui  a  eu  une  si  heureuse 
fin.  Aussi  vient-^on  de  publier,  pour 
norre  édification  commune ,  les  cir- 
constances principales  de  cette 
sainte  vie. 

Le  pieux  auteur  de  la  Notice  in- 
dique ainsi  le  p^an  qu'il  a  suivi  : 

«Ponr  tracer  un  portrait  aussi  QdMc  (|a'ii 
nous  a  été  possible  de  notre  saint  rnarlyr, 
nous  avons  juué  expédient  de  coramen^^ 
cer  par  raconter,  d'abord  snccessivemcnl 
tous  les  détails  de  .«a  vie  jnsqD*aii  mo- 
ment où  il  a  consommé  i^lorieii sèment 
son  sacriGcc;  puis,  pour  rendre  ce  tableau 
plus  intéressant  et  plus  utile  aux.  deux 
familles  de  saint  Vincent  de  Paul,  nous 
retraçons  la  manière  si  parraite  dont  il  a 
sa  pratiquer  les  vertus  qui  composent  la 
substance  de  Tesprit  de  la  GoDgrégalion  à 

r'  (1)  Un  vol.  in-S"  de3oo  pages.  Prix  :  2  fr. 
5o  r. ,  et  3  fr.  5o  c*  franc  de  port.  Au 
bureau  de  ce  Journal. 
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laquelle  il  apparlenoîl.  Après  celle  es- 
quisse, nous  avons  placé  les  circonstan- 
ces de  sa  mort  glorieuse,  telles  qu'elles 
nous  ont  été  transmises  par  un  de  ses 
confrères,  aussi  missionnaire  en  Chine, 
en  les  faisant  suivre  des  pièces  qui  cons- 
tatent ces  circonstances,  et  qui  nous  ont 
été  adressées  du  lieu  roémeoù  M.  Perboyre 
a  souffert  pour  la  foi.  Enfin ,  nous  avons 
cru  répondre  au  vœu  des  âmes  pieuses , 
en  leurcommuniquantles  rensei^^nemens 
qui  nous  ont  été  confiés  sur  des  faits  ex- 
traordinaires atlribnés  h  la  médiation  du 
saint  confesseur  auprès  de  Dieu.  » 

La  date  de  là  naissance  de  Jean- 
Gabriel  Perboyre  est  remarquable. 
Il  naquit,  au  diocèse  de  Cahorsetau 
milieu  d'une  famille  qui  est  une 
véritable  pépinière  pour  la  milice 
sacrée,  le  jour  même  de  rÈpipha- 
nie  de  l'an  1802  ;  ce  jour  est  la  fête 
par  excellence  des  missionnaires  qui 
se  dévouent  au  salut  des  peuples 
lointains  et  barbares,  ensevelis  dans 
les  ténèbres  de  l'incrédulité. 

Dès  son  enfance,  sa  vertu  étoît 
tellement  accomplie ,  qu'on  ne  Tap- 
peloit  que  le  petit  saint.  L'oncle 
pateinef  de  cet  enfant  de  bénédic- 
tion étoit  supérieur  du  petit  sémi* 
Maire  de  Montauban.  Comme  on 
Teng^geoit  à  faire  suivre  k  son  ne- 
veu les  cours  de  rétablissement 
où  Teân-Gabriel  venoit  d'accom- 
pagner un  de  ses  frères  :  «  Il 
faut  bien,  répondit  le  supérieur, 
laisser  au  père  un  de  ses  fila  pour 
cultiver  ses  vignes.  »  Mais  l'un  et 
l'autre  ne  dévoient  culiivcr  d'autre 
vigne^que  celle  du  Seigneur.  A  l'is- 
sue d'un  sermon  du  célèbre  abbé  de 
Çhièze^  lors  de  la  mission  si  féconde 
de  1817,  Jean-Gabriel  dit  à  son  on- 
cle :  «  Je  veux  être  missionnaire.  >» 
Ces    paroles  furent    piophétiques. 
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Ctilui  qu'on  appeloil  le  petit  saint 
(lan.s  lé  villap,e  natal  recul  au  sëniU 
naiie  Î*âiinat3le  surnom  de  petit  Jé- 
sus :  il  cioissoit  rapidenienl  en  sa- 
gesse comme  en  science.  A  la  fin  du 
cours  de  rhëloiiqtre ,  il  composa , 
pour  l'exercice  public,  un  morceau 
intitulé:  «  La  croix  est  le  plus  beau 
des  monumens,  >»  et,  par  une  sorte 
de  pressentiment  de  l'avenir,  il  y 
disoit  :  «  Ah  î  qu'elle  est  belle  cette 
croix  plantée  au  milieu  des  terres 
infîdèies  et  souvent  arrosée  du  sang 
des  apôtres  de  Jésus-Christ  î  » 

Ce  lut  le  28  décembre  1820  qu'il 
prononça  lesvœux  nui  le  fixcreiit  pour 
toujours  dans  la  famille  de  Saint- 
Vincenldc-Paul,  et  qui  l'associèrent 
à  ses -travaux  apostoliques.  Quoi- 
qu'il dût,  en  se  rendant  à  Paris,  pas- 
'.ser  à  quelques  lieues  seulement  de 
son  village,  il  fit  à  Dieu  le  sacrifice 
du  plaisir  qu'il  auroit  eu  à  embras- 
ser ses  parcns.  Sur  le  point  d'être 
élevé  à  fa  prêtrise,  son  humilité  lui 
"suggéra  ces  paroles  :  «  Il  faut  que  la 
miséiicordede  Dieu  soit  bien  grande 
pour  se  choisir  des  ministres  aussi 
indignes  !  ^  Af)Vès  avoir  reçu  les  or- 
dres sacrés,  il  fut  employé  à  la  di- 
rection du  collège  de  Montdidier 
(Somme),  et  telle  éloit  sa  piété  qu'on 
le  surprit  bien  des  fois  qui  s  étoit 
oublié  en  oraison  pendant  plusieurs 
heures  de  la  nuit:  au  moment  où  il 
^célébroit  les  saints  mystères,  son 
visage  étoit  tout  enflammé  et  comme 
radieux;  le  bruit  courut  même 
parmi  les  élèves  du  collège,  à  une 
«rertâine  époque,  que  pendant  qu'il 
prjoit  61^  l'avoit  vu  élevé  au-dessus 
'de  la  terre.  De  Montdidier,* il  fut 
envoyé  à  Saint-Flour  où  il  remplit 
successivement  la  chaire  de  philo- 
sophie &u  grand  séminaire  et  les 
fonctions  de  supérieur  au  petit  sé- 
minaire. Son  zèle  et  ses  mortifîca-' 
tions  ayant  altéré  sa  santé,  on  le 
nomma  sous-directeur  du  noviciat 


avec  lequel  la  Providence  sembla  tou- 
jours avoir  eu  en  vue  de  lui  donner 
des  traits  de  ressemblance. 

Il  n'étoit  placé  au-dessus  des  autres 
en  autorité,  que  pour  avoir  le  droit 
d'être  leur  serviteur,  et  pour  leur 
rendre  plus  librement  tous  les  ser- 
vices qui  étoient  en  son  pouvoir.  Sa 
douceur,  en  lui  ouvrant  l'entrée  des 
rœurs,  lui  fit  opérer  les  conyersious 
les  plus  difificiles.  Le  barbier  que 
l'on  employoit  \  la  maison  de  Saint- 
Lazare  n'avoit  aucun  principe  de 
religion  :  il  en  ignoroit  les  premiers 
élémens,  et  sa  conduite  laissoil  au- 
tant à  désirer  que  son  instruction. 
M.  Perboyre  l'ayant  employé,  peu 
de  moi»  après  cet  homme  changea 
de  langage  et  de  conduite,  tant  la 
douceur  du  saint  prêtre  Ta  voit  gagné 
à  Dieu.  Tout  en  exerçant  sa  profes- 
siou,  il  occiipoit  un  emploi  incom- 
patible avec  son  salut,  mais  qui 
lui  procuroit  des  moyens  d'exis- 
tence :  M.  Perboyre  lui  persuada 
de  quitter  cet  emploi  pour  s'aban- 
donner aux  soins  de  ta  Providence 
divine,  et  le  converti  persévère  en- 
core avec  édification  dans  sa  nou- 
velle vie. 

Pendant  six  mois  entiers ,  ce- 
lui en  qui  le  saint  prêtre  avoit  mis 
sa  confiance  refusa  d'approuver  l'in- 
tention qu'il  exprimoit  de  se  con- 
sacrer aux  missions  de  la  Chine. 
M.  Perboyre  se  soumit  avec  la  do- 
cilité d'un  enfanta  une  décision  qni 
contrarioit  son  plus  ardent désir^  et, 
persuadé  que  celte  pensée  venoit  de 
Dieu,  il  attendit  en  sileni:e*flue  le 
Seigneur  manifestât  sa  valônle.  En- 
fin son  directeur,  qui  l'avoit  cru  peu 
propre  a  cette  mission  à  cause  de  la 
loiblesse  de  sa  complexion,  se  sentit 
tout  à  coup  changé.  Alors  seulement 
M.  Perboyre  alla  demander  à  gf-^ 
noux^  et  comme  une  grâce  inestinia- 
ble,  au  supérieur-général  la  faveur 
(Cêtre  adjoint  h  deux  de  ses  confi  èi  e* 


de  la  Congrégation  à  Paris;  place    qui  étoient  sur  le   point  de  partir 
qu^avoit  naguère  occupée  M.  Ciel,  [pour  les  missions  de  la  Chine.   L^ 


( 

saint  prêtre  sivoit  si  bien  épuiser 
en  faveur  de.s panvres  les  ressource^ 
mises  à  sa  disposition,  qu'il  étôit 
toujours  liors  d'état  de  faire  la  moin- 
dre dépense  :  au«si ,  au  moment  de 
son  départ,  fallut-il  qu'un  de  ses 
parens  \ai  ouvrit  sa  bourse ,  afin 
qa*i\  pût  se  procurer  des  images 
pour  tous  ceux  qui  désiroient  avoir 
de  lui  un  souvenir.  Il  s'euiLarqua 
au  mois  de  mars  i835,  et  de  Macao 
il  écrîrit  à  sa  sœur  Antoinette,  ^ille 
de  fa  Charité,  pour  rassurer  sa  ten- 
dresse alarmée  sur  les  suites  d*uu  si 
périlleux  voyage  : 

«  Je  vous  assure,  disoît-il  ,  que  je  ne 
crains  pas  même  Temperenr.  ni  ses  ma n^ 
darins,  ni  leurs  satellites.  J'ai  toutefois 
dans  ce  pays-ci,  ajouloitil  gaiment«  im 
ennemi  particulier  dont  je  dois  benucoop 
me  défier.  pQor  celai-U .  il  est  vi  aiment 
à  craindre  :  c'est  le  plus  mauvais  sujet 
que  je  conqotsse.  Ce  n'est  pas  un  Chi- 
nois, cest  un  Européen,  il  fut  bdptisé 
dès  son  enfance  ;  depuis  il  a  été  ordonné 
prêtre.  De  France,  il  est  venu  en  Chind 
avec  nous  snr  le  m^me  navire.  Je  ne  pnls 
pas  douter  qu'il  ne  me  poursuive  partout, 
et  il  caa>croit  certainemeiM  ma  ruine  « 
J'avais  le  malhenr  de  tomber. seul  entre 
ses  roaîns.  Je  ne  vous  le  nommerai  pas , 
car  vous  fe  connoisscz.  8i  vous  potiviés 
obtenir  sa  conversion ,  vous  lui  rendries 
im  grand  service,  cl  totrc  frère  vous  de- 
vroil  son  bonheur.  » 

En  'i836,  au  moment  de  pénétrer 
dans  riVitérieurde  la  Chine,  il  écri- 
vit à  Tun  de  ses  frères  î 

«  J'espère  que  le  bon  Dieu  me  prol'- 

gera  dans  tout, ce  pèlerinage Je  pars 

bien  portant  et  bien  content.  Si  vous 
pouviez  me  voir  nu  peu  maintenant,  je 
.vous  .  offrirois  nn  s|)ectaclc  intéressant 
avec  mon  accoutrement  chinois  ,  ma  tôle 
rasée,  ma  longue  queue  et  mes  mousla- 
cbos,  balbutiant  ma  nouvelle  langue , 
mangeant  avec  les  bàlonnt'ts  qniserveQl 
de  couteau,  de  cuiller  cl  de  fourchette. 
Oo  dit  qu<*  je  ne  représente  pas  mal  un 
Chinois,  C'est  par  là  qu'il  faut.commen- 
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cer  è  se  faire  tout  h  tout  :  piiîssions-iions 
les  gagner  tons  ainsi  i  Jésrts-Christ  l  • 

Arrivé  dans  sa  niisnon,  où  il  sni« 
vit  et  croisa  plusieurs  fois  les  routes 
que  M.  Clet  avoit  pai^courucs,  lors- 
que, chargé  de  chaînes  pour  Notre*^ 
SeigneuCf  il  ëtoit  conduit  devant  les 
divers  tribunaux,  il  écrivit  encore  > 

•  Je  me  félicite  de  travailler  dans  cette 
portion  de  la  vigne  du  Seigneur  .  qu'il  a 
cultivée  lui-même  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès.  Son  souvenir,  que  I  on  conserve 
si  précieusement,  ne  sert  pas  peu  à  m*a- 
nimer  h  marcher  sur  ses  tracer,  et  à  con- 
tinuer le  bien  qu'il  a  commencé.  • 

Une  vie  si  belle  alloit  être  cou«* 
ronnée  par  le  martyre..  La  persécu«» 
tion  ayant  éclaté  le  i5  septeni-> 
bre  18J9  à  Kou-ia-Tan ,  dans  le 
Hou-Pé,  où  plusieurs  missionnaires 
s'ëtoient  réunis  pour  célébrer  la  fête 
du  saint  nom  de  Marie,  un  cri  d'a- 
larme les  dispersa.  M.  Peiboyre  eut 
le  bonheur  de  voir  sa  passion  com- 
mencer celle  du  Sauveur,  et  il  se 
rencontra  encore  un  Iscariote  qui , 
trahissant  son  maître,  vendit  son 
sang  pour  trente  deniers.  £n  ef- 
fet, depuis  trois  jours,  un  caté*^ 
chuinène  accompagnoit  le  mission-^ 
naire,  lorsque  des  soldats,  les  ren- 
contrant, leur  dirent  :  «Nous  cher* 
chons  un  Européen,  chef  de  la  re* 
4igion  du  Maître  du  cieL  —  Et  com- 
bien ,  demanda  le  catéchumène  9 
a-t-on  promis  à  celui  qui  le  livre* 
coit?— Celui  qui  livrera  l'Européen 
gagnera  trente  taels.  —  Hé  bien  « 
cet  homme  est  rEiiropéen  que  vous 
clterchez,  »  dit  le  Juoas  chinois  en 
indiquant  M.  Perboyre.  »  Dans  tout 
ceci ,  il  ne  manqua  que  le  baiser  du 
tsaitre. 

C'est  dans  la  Noiice  qu'il  faut  lire 
les  détails  des  héroïques  souffrant- 
ces  et  du  martyre  de  M.  Perboyre , 
accompli  le  1 1  septembre  1840  à 
Ou-Tchan-Fou ,  par  le  supplice  de 
la  strangulation. 

«  Qnand  M.  Perboyre  marchoit  &  la 
mort,  il  étûit  nu -pieds,  et  a  voit  pour  tost 
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▼ôl'^niPiil  nn  caleçon  rccouvcrl  de  la  robe 
ronge  des  condaihnés.  Sp.s  mains  étoicnt 
attachées  derrière  le  dos,  et  dans  les 
mains  étoît  fixée  nne  longne  perche  qni 
n^élevuit  au-dessus  de  sa  t^te.  A  l'extrê- 
mité  de  ce  pieu,  (lottoil  un  drapeau  où  se 
#rouvoit  imprimée  en  gros  caractères  la 
Sentence  du  glorieux  martyr  :  Et  impo- 
àùerunt  taper  eapui  iejus  eausam  ipsiits 
Ècriptam  ;  et,  afin  (|n*il  eût  encore  un  au- 
tre trait  de  ressemblance  avec  JésU!<  mon- 
tant an  Caltaire,  afin  qu'il  fût  vrai ,  jus 


I 


enquêtes  c<inoniqiies  requises,  avant 
de  procéder  à  la  béatification. 

Eh  terminant,  nous  constaterons 
la  pieuse  confiance  qu'inapireM.Per* 
boyre,  par  L'intercession  daquel 
beaucoup  de  personnes  croient  avoir 
obtenu  cies  grâces  et  «les  faveurs  du 
ciel.  ^ 

•  Si  rincrédiflité  de  notre  siècle  nous 
commande  une  grande  réserve  dans  nne 
matière  de  cette  nature,  dit  la  A'oii», 
elle  ne  peut  nous  empêcher  de  publier 


qu'au  bout .  que  le   serviteur  n'est  pas    q"©  t)ieu  ett  toujours  admirable  dan$  $e$ 
andessns  du   maître,  cinq   malfaiteurs    sainte,  et  qu'aujourd'hui,   comme  à  sa 

la  véritable  RglîSe  de  Jésus- 


coudamnés  à  mort  à  rause  de  leurs  for- 
faits lui  furent  adjoints  i  Et  cum  iniquis 
reptttatu$est,  » 

Les  criminels  qui  meurent  par 
la  strangulation  sont  horribles  à 
voir:  au  contraire,  après  l'épouvan- 
table supplice  que  M.  Perboyre  ve- 
noit  de  subir,  sa  figure  étoit  calme 
et  sereine  ;  ses  yeux  et  sa  bouche 
ploient  tranquillement  fermés...  On 
eût  dit  un  samtbo^ime  endormi. 

Les  chrétiens,  ayant  réutssi  à  se 
procurer  les  reliques  du  martyr,  les 
déposèrent  à  côté  de  celles  du  vçné* 
rable  M.CIet. 

.  A  ce  récit,  que  nous  évitons  à 
dessein  de  compléter |>oujr  renvoyer 
nos  lecteurs  à  la  Notice^  nous  n'a- 
joute i*ons- que  cette  parole^  qui  sor- 
tit de  la.  bouche  de  la  vertueuse 
mère  de  M.  PerboyVe,  quand  elle 
apprit  que  son  cher  fils  avoit  rendu 
Je  dernier  soupir  au  milieu  des  sup- 

Î>Uces  de  la  persécution  :  «Pourquoi 
lésiterois-je  à  faire  à  Dieu  le  sacri- 
fice de  mon  fils?  La  sainte  Vierge 
n'a-l-elle  pas  généreusement  sacrifié 
le  sien  pour  mon  salut  !  » 
'  Sa  Sainteté,  ne  connoissant  en- 
<:ôre  que  les  circonstances  des  souf- 
frances de  M.  Perboyre  et  de  sa 
constance  dans  la  persécution  ,  re- 
commanda d'introduii'e  sa  cause 
aussitôt  que  l'on  apprend  roi  t  sa 
mort.  Cet  ordre  est  exécuté,  et  l'on 


naissance 

Christ  possède  setife  et  exerce  encore  Ti- 
naliénable  privilège  dé  produire  des  mi^ 
racles  pour  rédification  de  la  terre,  et  de 
fournir  des  nîartyrspour  la  gloire  de  la 
Jérusalem  céleste.  » 

Parmi  les  faits  extraordinaires 
attribués  à  la  médiation  de  M.  Per- 
boyre auprès  de  IHcu  ,  la  Notice 
cite  : 

1*  La  guérîson  de  mademotselle 
Catherine  Cliazalon,  de  Mons  de 
Ferrand,  diœèse  de  Sàint-Flour  ; 

a<*  Celle  de  mademoiselle  Caroline 
Perrier,  diocèse  de  Paris  ; 

S""  Celle  de  la  Sœur  Marguerite 
Bouyssié,  Fille  de  la  Charité,  à  Pa- 
ris, positivement  confirmée  par  un 
Rapport  du  docteur  Uatkeau  ; 

4"*  Celle  d'un  enfant  de  Conatanti- 
nople  ; 

5^  Enfin  celle  de  la  Sœur  Vin- 
cent, Fille  de  la  Charité,  qui  se 
trouve  également  à  Conslautinople, 
guérison  instantanée ,  que  plusieurs 
médecins,  dont  un  Juif ,  ont  recon- 
nue et  certifiée.  Ces  médecin** ,  ap- 
fietés  en  consultation  auprès  de 
a  malade  qu'ils  déclarèrent  d'une 
voix  unanime  à  l'article  de  la 
mort,  ont  été  les  premiers  à  dire 
que  son  rétablissement  inattendu 
surpassoit  les  forces  de  leur  art, 
et  qu'ils  n'étoient  pour  rien  dans 
cette  guérisoii  L'un  d'eux  refusa 
même  les  lionoraires  de  sa    visite 


.s'occupe  en  ce  moment  de  faire  les    dans    la    consultation  ^    en    ajoiv 
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tant  qu'il  se  reproclieroit  comme /zoli  ei 
une  injustice  de  les  recevoir,  Dieu  assistai 
ayant  tout  fait  par  lui-inéiue. 

Celte  analyse  rapide  M'uiie  pieuse 
et  intéressante  Notice  fera  aaître 
sans  doute  cbez  nos  lecteurs  le  désir 
de  se  la  procurer.  Elle  offre  au  prè* 
ire  au  modèle  de  là  vie  sacerdotale, 
et  à  tous  les  chrétiens  des  motifs 
d'admiration  et  d'amour  pour  la 
religion,  dont  le  sein  fécond  pro- 
duit les  saints  et  les  mariyrs.  Au 
temps  où  nous  sommes,  un  ne  sau- 
voit  trop  répandre  la  vie  de  M.  Per- 
l>oyi*e,  qui  a  rendu  à  la  vérité  de 
celte  religion  sainte  le  témoignage 
dii  sang. 

KOWSLLEi»  KCCLÉ9IASTIQIJBS. 

aoME.  -—  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  au  nombre  des  consul- 
leurs  de  la  congrégation  des  Rites , 
]Ugr  Scerra,  évé^ue  d'Orope,  secré- 
taire de  la  congrégation  de  Tlmum- 
lilté  ecclésiastique,  et  le  P..  Mariano 
Falciaeili  Antoniaçci ,  prieur  claus- 
tral et  lecteur  des  Bé^iédictins  du 
MoQi-Gassin,     ,      . 

— LeseéréuMHiiesdu  Samedi-Saint 
dans  la  cbapelle  Sixtine  ont  été  cé- 
lébrées par  le  cardinal  Biaochi ,  en 
présence  de  Sa  Sainteté  etdu  sacré 
collège. 

Le  joftr  de  Pâqne,  Sa  Sainteté , 
revêtue  des  babils  pontificaux  et 
portée  sur  lan  trône  mobile ,  s'est 
rendue  à .  la  basilique  du  Vatican 
pour  j  célèbres  la  messe  solennelle. 
Les  cardinaux ,  la  préJature  et  toute 
W  conr  pontificale  préeédoient  Sa 
Sainteté,  qui ,  après  avoir  adoré  le 
saint  Sacrement,  a  piis  place  sur  le 
trône  de  Tierce  :  ià,  elle  a.revétu  les 
insignessacrés  pendantquel'onchan- 
toit  cette  beure  canonique ,  et  elle 
a  commencé  ensuite  le  divin  sacri- 
fice. Le  Souveraiu'-Poatife  éioit  as- 
sisté, dans  l'auguste  céi*émonie,  par 
le  cardinal  Pedicini  comme  évèque 
assistant,  et.  le  cardinal  Mattei , 
diacre-ministre.  Les  cardiiiaux  Gaz- 


Grimaldi  étoient  les  diacres 
a&sistans,  et  Mgr  Silvestri ,  auditeur 
de  Rote ,  faisoil  les  fonctions  do 
sou6-<iiacreApoatoliuue.  Les  arche- 
vêques, éyéques  et  les  cgliéges  des 
prélats  participoieut  a^  service  de 
l'autel.  Le  piiuce  Orsini ,  sénateur 
de  Rome ,  se  lenoit  près  du  trône. 

Api  es  la  consommation  de  l'hos- 
tie ,  le  Saint-Père  distribua  le  pain 
eucharistique  aux  cardinaux -dia- 
cres et  aux  nobles  laïques ,  selon  la 
coutume.  Après  la  messe.  Sa  Sain- 
teté vénéra  les  reliques  de  la  Lance, 
(le  la  Vraie  Croix  et  de  la  Sainte 
Face.  De  L»,  elle  se  fit  p^rte**,  sous  le 
dais,  au  balcon  placé  au-dessus  de 
la  principale  porte  de  la  basilique  » 
d'où  elle  donna  à  un  peuple  im- 
mense la  bénédictioi;!  apostolique 
avec  indulgence  plénière.  fin  ce 
tuoment ,  le  môle  d'Adrien  retentit 
des  coups  répétés  du  c^non,  accom- 
pagné du  son  des  cloches  et  des  ins- 
trumens  de  la  milice  pontificale 
rannée  en  bataille  sur  la  vaste  place 
du  Vatican. 

Le  soir,  l'illumination  de  la  cou- 
pole et  de  la  colonnade  eut  lieu  par 
les  soins  de  l'économe  actuel  cle  la 
fabrique  de  Saint- Pierre  ,  Mgr  An-^ 
loine  des  marquis  Matteucci  ,  et 
l'on  vit  pour  la  première  fois  s'illu- 
miner aussi  la  façade  dii  temple. 
Cette  innovation,  qui  perfectionne 
ta  magnifique  et  céTèbrê  illuuiiiia- 
tion  du  Vatican,  répandit  une  satis- 
faction générale.  Dans  la  soirée  du 
lendemain,  la  girandole  fut' allumée 
sur  le  môle  d'Adrien, 

-*-M.  l'abbé  Dupantoupà  prèclié' 
à  Saint-Louis-des-Français,  le  di-' 
manche  des  Rameaux,  le  Vendredi* 
Saiut  et  le  jour  de  Pàaue.  MM.4es 
évéques  de.  Nancy,  de  Joppé.,  d'Or-» 
lèans  et  de  Milopolis  ,  tous  F^'àn-« 
çais ,  le  Père  général  xies  Jésuites. et 
le  corps  diplomatique,  l'ainbassa- 
deur  de  France  entêté ,  assistoien^ 
le  Vendredi''Saint  à  la  ptédicatibn 
des  trois. heures  d'agonie.  M.  Iforr 


panloup  a  laissé  à  Home  de  vifs  et 
durables  souvenirs  couaue  oraieui 
chrétien. 


PARIS.  •—  La  Gazette  de  l'Instruction 
publique  s'élonneque  nous  ayons  dit 
de  M.  Yilleniain  que  sa  persistance 
à  maintenir  les  abus  du  monopole 
Universitaire  en  fait  un  véritable 
ennemi  du  gouvernement.  Me  voit^ 
on  pas  que  les  conséquences  des 
choix  heureux  dont  se  félicite  Tépis- 
copat»  sont  entièrement  paralysées 

Êar  l'action  fatale  de  l'Université? 
^ès-lors ,  n'est«il  pas  vrai  que  refu- 
sefj  comme  le  fait  M.  Villemain^ 
d'accorder' la  liberté  de  l'enseigne- 
meut,  qui  seule  remédieroit  au  mal^ 
c'est  éloigner  du  gouvernement  la 
confiance  du  clergé  et  des  pères  de 
famille?  N'est-il  pas  vrai  que  ré- 
compenser M.  Damiron,  au  mo- 
ntent même  ou  un  évèéue  vient  de 
mettre  à  nu  les  fausses  aoctrînes  de 
ce  professeur ,  c'est  braver,  avec  la 
plus  déplorable  hardiesse,  et  au 
grand  préjudice  moral  du  gouverne- 
ment, tout  ce  qu^ii  y  a  en  Fiance 
de  catholiques,  et  leur  fournir 'un 
juste  luotilde  défiance?  Si  les  amis 
dà  gouverneiiient  agissent  de  cette 
manière,  nous  demandons  à  qui  il 
devra  appliquer  le  no;n  d'ennemis? 
—  On .  assure  que  MM.  Martin 
(du  Nord)  et  Guizot  ont  sérieuse- 
ment songé  à  réaliser  le  vœu  mani- 
festé naguère  par  M,'  Tévêque  de 
Châlons ,  en  procurant  à  nos  frères 
du  Tong-King  et  de  la€ochinchine 
une  tranquillité  désirable  après  la 
p^rs^uuon.  Noua  avon;s  même  iieu 
de  croire  que  la  voix  d;e  \^  France 
s'est  déjà  fait  entaudre. 
r  «^-rJU.  Dessaurei,  directeur  de. la 
division  xles  .  cultes  au  Ministère  de. 
la.Justice ,  vient  d'être  nommé  con- 
aâîUer  d'ËlaL  ILa  sai^s  doute  paru 
4M](Av«nable  ^ugouverneiiient  que  le 
fiàrectetitr  de  la  Division  des  cultes , 
qui  est  eu  relations,  continue tlea 
avec  les  évèques ,  et  auquel  abou- 
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tissent,  comme  ù  leur  ceiitre,  la 
plupart  des  affaires  qui  iulëresscnt 
l'Eglise,  fût  dans  une  posiûon  éle- 
vée. G'est-lè  une  pensée  honorable. 
La  mesure  qu'on  vient  d'adopter 
sera  d'ailleurs  approuvée  par  ceux 
qui  connoissent  les  principes  reli-> 
gieux  et  les  droites  intentions  de 
M.  Dessauret. 


—  Le  dimanche  lo  avril  sera 
clos  le  jubilé  accordé  au  diocèse  de 
Paris.  Ainsi  vont  finir  des  jour>  bé- 
nis, des  jours  pour  lesquels  nous 
avons  mille  grâces  à  rendre  à  l'au- 
teur de  tous  dons.  Nous  aurions 
voulu,  pendant  ce  Carême  ,  fixer 
Tattention  de  nos  lecteurs  sur  lés 
stations  prêchées  dans  les  diverses 
églises  de  la  capitale  ;  nous  regret- 
tons que  l'abondance  ^des'  matières 
ne  nous  l'ait  pas  permise 

En  effet ,  ce  n'est  pas  seulement 
à  la  métropole  que  s'est  manifesté 
ce  mouvement  religieux  si  conso- 
lant pour  notice  foi  :  oh  peut  dire 
qa*il  a  été  général.  Nou^  ne  saitrions 
nous  taire  en  particiilier  sur  le 
spectacle  si  édifiant  qu'a  pre^emé 
l  église  de  Satnt-Thomas-d'Aqmii . 
Là,  M.  Tabbé  Deifour  attachoit.par 
sa  parole  vive  et  'pénétrante  uii  au- 
ditoire choisi,  éi  oontaou-veoti  en- 
ceinte du  temple  saint  pomroit  à 
peine  con tenir  les  rahgs  pi^essés.  Ja- 
iisais  |]cutHBtve ,  notas  :ftomiiiea  he.u- 
reux  de- le  diiîe  ,  station  n'Avait  at- 
tiré dans  cetts paroisse  tin  concours 
de  fidèles-austti  assidus,  aussi  avides 
de  la  parole.de  Dieu. 

Dans,  liœ  série  de  discpura  fort 
remarquables^  l'oraleMi^ a  développé 
l'ensemble  des  ,  dogmes  chrétiens. 
Une  grande  bauteui:  de  vues.,  l'en- 
ehalnement  puissant  des  idées,  une 
admirable  lucidité  d'exposition  ,.  et 
plus  encore  peut-êtie  ce  ton  éner- 
gique de  conviction  qui. caractérise 
le  .véritable  apôtre  ,  le!  reiidoteut 
tout -puissant  sur  son  aiftditoire^ 
Nous  voudrions  potivoir  analyi^er 
ici  \ts  sermons  sur  la  foi  ent'ùsaffée 
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trmme  iejfQtn  sjocial^  sur  la  prière  ,  le 
péché  originel,  le  sacerdoce. ,  la  dignùé 
<la  paufrc  dans  lechrUiianisme  ^  qui 
tous,  ont  laissé  une   iiiiprcssion  si 
profonde.    Le  jour  de  Fâque,  il  a 
pris  pour  sujet  Vautorité  de  VEglise; 
il  a  montré  les     foudeniens  et  les 
earactères  de  cette  autorité  avec  une 
vivacité  de  couleurs  ,  une  préci^iion 
et  une  force  de  pensées  ^ui   péné- 
traient à  la  fois  l'esprit  et  le  cœur. 
Il    a    surtout    profoudéuient  ému 
l'auditoire  y  lorsqu'il  s'est  écrié  (et 
U  Qous  semble  ayoir  retenu  presque 
toutes  ces  paroles)  : 

«  Pour  moi,  mes  frères,  j'en  fais  ici  la 
déclaration  solennelle ,  j'aime  et  j'ho- 
nore cetlesooié  lé  temporelle  qui,  au  jour 
de  ma  naissance,  en  înscri-vant  mon  nom 
sor  ses  registres,  m'apprit  que  j'apparie- 
nois  à  no  grand  peuple  :  mais  j'aime  et 
j'honore  plus  encore  cette  société  spiri- 
tuellequi,  au  jour  où  j'apparus  au  momie, 
vtîrsant  sur  ma  tête  la  prière  cl  la  grâce 
divine,  m'apprit  que  ]'ap|)artenoîs  à  cette 
grande  famille  chrétienne  ()u>n'esl  bor- 
uée  ni  par  les  monts  ni  j)ar  les  fleuves, 
qui  s'éleAd  d'un  pôle  à  l'aulre,  et  me  fait 
trouver  des  pères  et  des  frères  dans  tou- 
tes les  contrées  du  moade»  et  jusque  dans 
les  cieux.  J'aime  cette  «ociélé  temporelle 
qui,  à  mon  Jour  suprême,  me  prépare  un 
funèbre  asile,  et  veut  bien  accorder  à 
ma  cendre  la  paix  du  sépulcre  et  Tinvio- 
labililé  des  lombeaui;  mais  j*aime  plus 
encore  cette  société  religieuse  qui,  ^  ma 
dernière  heure,  vien t veiller auchevet de 
mon  agonie,  soutenir  ma  foibtesse,  et 
ro'enlreteoir  de  mes  espérances  éternel- 
les; qui,  mort,  me  com[»te  encpre  au 
nombre  de  ses  en  fans,  m'accompagne  de 
ses  gémissemens  et  de  ses  vœux  à  ma  si- 
lencieuse demeure  ,  et  qui  ne  cessera 
qu'an  dernier  jour  du  abonde,  d'av'oir 
pour  moi  un  souvenir  et  des  prières. 
O  sainte  société  des  eufap^  de  Dieu! 
ô  ICglise  ma  mère!  vous  êtes,  après 
le  Seigneur,  .  mon  espérance,  mon  ap- 
pui ,  et  l'objet  le  plus  cher  à  mon 
cœiur.  Ma  vie  n'est  rien,   mai^s  elle  est'h 


vous  :  plutôt  que  de  vous  al  ai  donner  ci 

de  vous  mécounoitre ,  puîssé-j»^  m'uiib-if^r 
et  m'abandonner  moi-méinci  l'«m^é•j«5 
donner^  pour  vous  défendre,  la  dernière 
goutte  de  mon  sang,  et,  avec  ma  der* 
nière  parole,  le  dernier  soupir  de  mou 
cœur!» 

M.  l'abbé  Delfour,  vers  la  fia  du 
Carême  ,  a  donné  une  retraite.  Là\ 
il  s'est  uioatré  sous  un  point  de 
vue  tout  uouveau»  L'ap6tre  a 
paru  tout  entie.r.  Il  pièclioit  deuK 
fois  le  jour  :  l^  soir ,  il  donnoit 
uu  sermon  sur  les  grandes  véri- 
tés de  la  religion ,  précédé  d'un^ 
glose  pratique  ;  et  le  matin ,  il  s'a- 
dressoit  spécialement  aux  femmes  » 
dans  une  conférence  également  pra- 
tique. L'élite  dufaubourg  Saint-Ger- 
main assistoit  à  cette  conférence.  L^ 
tâche  de  l'orateur  étoit  délicate '^ 
il  avoit  à  descendre  dans  tous  les 
détails  de  la  vie  intime,  de  la  vie  de 
famille^  de  la  vif;  mondaine  aussi. 
Mais  il  y  avoit  dans  sa  parole  tant 
d'onction  et  de  force  tout  ensemble, 
tant  de  mesure  jointe  h  la  liberté 
évangélique,  tant  d'A-propos ,  de 
persuasion ,  et  une  vérité  si  frap- 
pante, qu'il  it'y  a^ott  place  dans 
toui$  les  cœurs  qiie  pour  un  seul 
gentiment  ;  1^  désir  de  devenir  lueilr 
leur.  Le.  prédicateur,-  durant  ce^f 
retraite,  a  {>u  goûter  (a  consolation 
la  plus  douce  poi^r  nn  cfeur  apo^l^o* 
lique  :  tous  les  jours  il  voyoït  l'é- 
motiou  profonde  de  sou  auditoire  se  ^ 
trahir  par  des  larifies.  Pou^  répon- 
dre aux  désirs  vivement  manifestés 
par  les  paroissiens  de  Sa,iut^Tho- 
mas*d'Aqiiin ,  il  lui  a  fallu  conti- 
nuer ces  conférences,  uKsme  aprè^ 
la.  solennité  de  Pâque  :  c'étolt  tine 
préparation  au  jubilé. 

—  M.  l'abbé  Oupaalo^pi  de  A'Q- 
tour  de  sou  Voyage  à  Rome^a  re|p4*is 
la  direction  du  :  Pcitlt  s<^inair«. 
Nous  avon^unnpk^^  quM  ouvi'ii^, 
k  1 5, avril,. a  la  Sûvbonne,  son 4:Q«ifs 
d'éiocjueïice.sacr^.'  .  ■■■ .  ,  ^^ 
M*  Vabfaé  LaqaiTÎère<^rècliqra 
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en  ré^^lne  île  Saînt-Rocli,  le  diinan- 
che  lo  avril,  fèle  rie  la  translalion 
des  i-eliques  de  Sainl-Yincent-de* 
Paul,  à  une  heure  et  demie  précise, 
un  sermon  en  faveur  des  pauvres 
secourus  par  la  conférence  de  Saint- 
Vincent-ae-Paul  de  cette  paroisse. 

•^*  On  Jit  dans  le  Journal  des  Dé- 
hais :. 

«  M.  T>aban ,  archilecte ,  chargé  de  la 
restauration  de  la  Sainte-Ghapolle  (Pa- 
Uîs-de-Justice),  a  convoqaô  une  réunion 
d'entrepreneurs  pour  la  reprise  et  la  dis- 
tribution des  immenses  travaux  d'une 
imporlaoce  de  plus  d'un  million  de  fr., 
à  exécntcr  à  cet  antique  édifice.  On  doit 
rétablir  cette  chapelle  telle  qu'elle  étoit 
au  XIII*  siècle ,  époque  de  son  élévation . 
tant  intérieurement  qn'oxlérieuremeut. 
Â  partir  du  sommet  des  combles,  on  la 
décorera  d'une  tour  deâ3  mètres  35  cen- 
timètres de  hauteur,  dans  un  style  analo- 
gue à  la  tour  de  la  cathédale  de  Beau- 
^ais,  ainsi  que  le  porte  le  véritable  plan 
prîmilif  relrçuvé  dans  les  archives  des 
monumeus  publics.  On  évalue  à  huit  an- 
nées la  duri'C  des  travaux  pour  la  restau- 
ration complète  de  la  Sainte-Chapelle»  • 

Diocèse  de  T^on.— Depuis  quelques 
années ,  nn  jeune  ecctëttiastique  de 
Lyon  a  entrepris  pour  les  enfans  de 
troupe  un  système  régulier  d'in* 
Btructions  religieuses.  Les  chefs  de 
'corps  se  sont  toujours  eihpressés 
d'encourager  ses  efforts.  Le  lundi 
de  chaque  semaine,  tes  régimens 
envoient  autour  de  lui  leur  cpntin- 

5ent  de  i5  à  20  enfans,  sous  la  con- 
uite  d'un  sous-officier.   Gelui-^ci, 
choisi  parmi  \ts  militaires  qui  ont 
conservé  leur  foi  et  leurs  principes, 
exerce  ensuite  au  quartier,  dans  l'in- 
'tervalle  des  réunions  ,    l'office  de 
'tatéchistè^  répétiteur.    La  discipline 
•met  dans  toute  la   suite  de   cette 
eeuvre  l'ordre  le  plus  parfait.  Aussi, 
les  progrès  sont  rapides,  et  la  science 
du  ciel  n'a  pas  de  peine  à  s'i^icul- 
:  quer  dans  ces  jeunes  têtes  formées 


dès  l'enfance  à  Pexactîtude  et  à  !a^ 
ponctuait  t(\ 

Cette  année,  20  enfans  de  troupe 
dévoient  faire  leur  première  coin» 
munion;  32  dévoient  recevoir  le 
sacrement  de  la  confirmation.  Les 
instructions  faites  par  de  jeunes 
séminaristes  y  heureux  de  préluder 
ainsi  aux  exercices  du  sacerdoce, 
a  voient  été  suivies^  et  le  seront  tou- 
jours dorénavant,  dans  une  des  salles 
du  grand  séminaire. 

La  cérémonie  a  eu  lieu,  le  21 
mars,  dans  ta  jolie  église  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes. 

G'étoit  un  touchant  spectacle  que 
celui  de  ces  jeunes  enfans  en  uni- 
formé,  rangés  en  ligne  au  milieu  du 
chceur  richement  décoré    pour   ce 
jour  de  fête.  Dans  des  stalles ,  des 
officiers   de   chaque    régiment   qui 
venoient  les  conduire  vers  l'autel 
en  qualité  de  tuteurs^  dans  les  stal- 
les vis-à-vis ,    les  bons   et  dignes 
sous-officiers  qui  avoient  tant  fait 
pour  cette  tâche  de  salut;  ààns  \cs 
tribunes,  la  musique  du  29**.  £c  quel 
bonheur  pour  les  ecclésiastiques  qui 
se  sont  dévoués  à  cette  sainte  entre- 
prise   de   pouvoir   présenter    cette 
asseniblée^à  S.  £.  le  cardinal,  dont 
les  paroles  et  le  regard  révéloieut 
toute  la  joie  qu'il  épiouvolt  de  pré- 
sider une  pareille  solennité  I  Après 
la  confirmation  ,  S.  Ë.  a  voulu  lais- 
ser à  ces  enfans  un  signe  sensible 
3ui  leur  rappelle,  dans  l'avenir,  les 
oiices  cirotions  du  passe.  Le  car- 
dinal a  femis  lui-même  à  chacun  un 
livre  qui  porte  sur  le   frontispice  : 
Sottf^enir  au  grand  séminaire. 

Ce  souvenir^  quelque  précieux 
qu'il  soit,  suffira-t-il  pour  protéger 
ces  enfans  contre  tous  les  périls 
qui  les  attendent? 

La  vie  du  soldat  esc  essentielle- 
ment nomade. 

Il  est  vrai   que,  dans  quelques 


autres  centres  militaires,  la  même 
œuvre  qui  porte  tant  de  fruits  à 
Lyon  a  été  comprise  et  accomplie. 
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Mais  cette  inSssîon  sainte  né  pour* 
roit-elle  pas  s'étendre  partout  ?  l^es 
enfans  de  troupe  retrouveroieut  en 
chaqae  séjour  un  drapeau,  despères, 
des  camarades,  ou  plutôt  des  frères, 
et,  contine  ils  sont  tous  appelés  par 
leur  position  à  entrer  dans  l'armée, 
quelle  espérance  inspireroit  cette 
vasie  pépinière  de  soldats  chrétiens  ! 
Gomment,  surtout ,  te  gouverne- 
ment, ne  comprend-il  pas  quHl  dé- 
pend de  lui  de  placer  dans  chaque 
régiment  un  centre  et  un  foyer  d'ins- 
truction religieuse ,  en  rétablissant 
]es  aumôniers  qu'on  a  supprimés 
avec  une  si  aveugle  légèreté*  dans 
un  moment  de  réaction  anti-chré* 
ûeaiie  ? 

Diocèse  de  M  eaux.  —  Voici  des 
détails  plus  amples  et  plus  exacts 
sur  la  maison  centtale  de  Melun  , 
dont  nous^  ayons  parlé  dans  notre 
Xi*  3576. 

Cette  maison,  peuplée  de  onze 
cents  détenus,  ne  compte  pas  plus 
de  quarante  protesta n s  ,  ou  préten- 
dus proies  tan  s.  Pendant  dix  années, 
ces  chréùens-ré/ormés  reçu  1  en  t ,  à  pe  u 
prés  douze  fois  par  an^  Tinstruction 
religieuse  du  ministre  de  IVJeaux; 
et  ils  s'en  CQntentoienl.  Mais  depuis 
plusieurs  mois  le  gouvernement, 
sans  provocation  aucune  de  la  part 
des  détenus  ni  du  conseil  de  la 
maison,  a  cru  devoir  leur  donner  un 
paj/eur  spécial. 

Un  aumônier  protestant  (c'est 
le  titre  officiel)  est  donc  installé 
dans  la  maison  centrale  de  Melun 
pour  quarante  individus  ,  en  pré- 
sence d'un  prêtre  catholique  qui  ne 
peut  suffire  seul  à  instruire  tous 
ceux  dont  Jl est  le  légitime  et  bien- 
aiiné  pasteur. 

Il  va  sans  dire  que  le  ministre 
hérétique  sème  tant  qu'il  peut  les 
pamphlets  et  les  propos  anti-ca- 
tholiques; et  'malheureusement  il 
jouit  pour  cela  d'une  'pleine  et  en- 
tière liberté.  Sa  présence  est  donc 
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non*seûlement  inutile,  mais  très*^' 
dangereuse  pour  la  foi  des  mille  ca- 
tiioliques  qui  peuplent  la  maison. 

HOLLAMDE.  —  Le  siicccsscur  de 
M.  Yan  Maanen  a  voulu  rassurer  les 
catholiques ,  en  obtenant  que  le 
rang  de  ministre  flît  accordé  au  ba- 
ron de  Pelichy,  directeur- général 
pour  les  affaires  de  lettr  ctute.  Le 
Journal  de  La  Haye  dit,  à  cette  occa- 
sion,  dans  un  article  officiel  : 

•  L'étranger,  aussi  bien  que  la  Hol- 
lande ,  ne  manquera  pas  d'obser\'er  que 
cette  haute  faveur  est  non-seulement  on 
témoignage  de  satisfaction  royale  pour 
les  longs  et  fidèles  services  d'un  digne 
fonctionnaire,  mais  qu  elle  atteste  surtout 
que  la  volonté  du  sou>erain  est  que  lesinté* 
rêls  de  tous  ses  sujets,  sans  distinction  aa« 
cune,  soient  également  représentés  et  dé« 
fendus  auprès  du  gouvernement  de  !'£• 
Ut.  » 

—  Mgr  H.  del)  Dubbelden  sera 
sacré,  en  grande  solennité  ,  évéque 
in  pariions  ,  le  dimanche  10  avril , 
dans  l'église,  paroissiale  de  Bois-le« 
Doc. 

pnQssB.'^Vingt'-sept  anabaptistes 
de  Berlin  se  sont  l'ait  rebaptiser  dans 
le  lac  de  Aumejsbont'g ,  par  un 
froid  très-Âpre.  Huit  sont  tombée 
malades,  et  de  ces  derniers  trois  ont 
succombé,  savoir  :  un  bduime  de 
soixante-treite  aus^  une  jeune  fille 
de  douze  ans,  et  un  petit  gar^çon  de 
dix  ans.  Le  gouvernement  prussien 
se  propose  de  défendre,  sous  des 
peines  sévères  ,  tout   baptême  par 


luimersionsans  une  permission  spé- 
ciale. 


Htjssir,  — Un  ukase  du  2^  février 
charge  la  commission  dt-s  finances 
du  royaume  de  Pologne  de  Tadmi- 
nistratt'on  des  anciens  bien^  des  Jé- 
suites, et  des  propriétés  appartenant 
a  ^fonddUnsirwction  d  a  n  s  ce  roy  a  u  nve. 

—  Un  autre  ukase,  relatif  à -la 
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conversion  des  Israélites  au  chrisÛA*- 
nisuie  ,  dispose ,  entre  autres  ,  ((<ie  , 
([uand  (les  Juifs  se  convertissent  à 
la  religion  cbiétienue  »  le  baptême 
doit  aussi  être  donné  aux  enfans 
jusqiCàla  septième  «/i/îce.  Cependant, 
si  c'est  seulement,  le  père  ou  la  mère 
qui  se  convertit,  alors,  dans  le  pre- 
mier cas,  on  baptisera  les  fils,  ei  dans 
le  second  les  filles, 

SUISSE.  -—Il  vient  de  sortir  de  la 
chanctfllerie  fédérale  un  travail  sta^ 
tistique  sur  les  couvens  de  la  Suisse. 
Il  résulte  de  son  contenu^  que  les 
Cantons  de  Baie,  ville  et  campagne, 
de  Schaff'liouse,  d*Appenzeli -exté- 
rieur, de  Vaud  et  tle  Genève  sont 
les  seuls  Etats  de  la  Suisse  oui 
n'aient  pas  de  couvens.  INeucliâtel  a 
an  bospice  de  Capucins'  au  Lande- 
ron.  Le  Valais  compte  neuf  coilvens, 
dont  plusieurs  ontétéconstituésde^ 
puis  181 5,  entre  autres  les  maison^ 
des  Jésuites.  Le  Tessin  n'en  a  pas 
moûis  de  28;  la  Turgovie,  11;  l'Ar- 
govte  en  avoit  un  pareil  nombre 
avant  la  suppression  prononcée  par 
le  grand  conseil;  Berne  compte  deux 
couvens  de  feMun^s  à  Porrentrny  ; 
i^uricb-n'ailans^son  territoiiHî.  que  le 
çoHveiude  Rbeindu, 
.  -^ —  On  assure  que  trois  de»  re* 
ligieux  hospitaliers  du  grand  Saint* 
Çerrurd ont  siMccombépendant  Tlii- 
y«r  dernier  k  la:  rigueur  du  froid  , 
qui;  s'est  élevé,  à  .  plusieurs  re^»- 
prises ,  à  %i  et  23  degrés  centi- 
gratl^.  .      . 

POI4TIQUE  9  MéLAMGÇS,  etc. 
La  souveraineté  dn  peuple  aiuM  que 
les  doctrines  d'insurrection  et  de  révolte 
(]ui  s'y  raltachenU^uftit d'origine  anglaise. 
C'est  celle  école  qui  a  donné  la  preinît>re, 
dans  les  teipps  modernes,  le?  exemples  et 
les  leçons  dont  l'application  a  produit  ail- 
leurs de  >i  grfindes  perturbations  poliU- 
<jues,  et  e&l  devenue  si  fuuesie  aux  Etats 
qui.  ont  eu  le  malbeur  d'accepter  ces  en- 
jeigneoïçnp^ 


U'Angîelcrrfi  n'a^oit  pçjat-éjlre  pas 
prévu  qu'ils  dussent  pénélirr  ju'^quedaiis 
riiide,  et  que  les  cfTels  pussent  lui  en  re- 
venir de  si  loin.  C'est  cependant  ce  qui 
arrive;  et  voith  que  les  principes  de  ré- 
bellion menadînt  de  retomber  des  extrô- 
mités  de  l'Asie,  sur  Técole  dont  ils  sont 
originairement  sortis  en  Europe.  Si  ce 
n'est  pas  là  de  la  justice  distribntive,  quel 
nom  donner  \  ces  sortes  d'évdnemens  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  charme  se  tronvo 
rompu  pour  ces  innombrables  millions 
de  sujets  qui  subissoient  ia  dommatioti 
anglaise  dans  ces  contrées,  sans  parottre 
se  douter  qu'ils  fossent  plus  forts  que  les 
quinze  ou  vingt  régimens  de  la  <3ompa- 
gnied'es  Indes.  Maintenant  qn'îls  savent 
ce  que  c'est  que  l'insurrection,  et  avec 
quelle  facilité  les-  ré^lutions  s'opèrent 
quand  l'autorité  a  perdu  son  prestige,  où 
s'arrêteront- ils  dans  cette  voie?  Qui, 
parmi  eux, ne  sera  pas  tenté  par  l'exemple 
heureux  et  le  facile  trionupèie  du  Caboul? 

Les  hommes  politiques  qui  /ont  &i% 
vœux  pour  l'afibiblissement  de  la  puis- 
sance britannique,  ne  sont  peut-être  pas 
fâchés  de  lai  voir  dans  l'tnde  un-  si  grand 
commencement  de  revers.  Mais  s*ils  y  al- 
tachent,  en  effet,  des  espérances  et  des 
joies,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  demandent. 
Avec  ses  guerres  lointaines,  ses  embarras 
excessifs  et  ses  rudë*='écbc«s  en  Asie, 
l'Angleterre  trouve  encore  moyen  de  do- 
miner topt  l'ordre  politUiue  de  TËurope, 
et  de  placer  notre  pays  sous  sa  dépen* 
dan  ce.  Que  seroit-ce  donc  si  elle  n'a  voit 
plus  d'affaires  qui  l'occupassent  si  loin  de 
nous,  si  toute  son  attention  et  toutes  ses 
forces  venoicnl  à  se  rabattre  sur  iacs  mal- 
heureux voisins?  Que  seroit-ce  si  les 
grandes  Indes  cessoient  d*être  ses  tribu- 
taires, et  de  lui  aider  à  supporter  sa  dette 
de  vingt  milliards!  Qui  pourroit  vivre àsa 
portée  quand  elle  n'auroit  plus  que  l'Eu- 
rope à  tourmenter  et  [^  gruger  i)Our  toute 
ressource,  lorsqu'il  est  déj 5  si  difficile  d'y 
vivre;,  malgré  qu'on  ait,  aux  extrémités 
de  r  Orient,  cent  ciucjp  an  te  millions  do 
compagnons  d'ii:|fQrtune  ppur  porter  ta 
moitié,  du  l^&t.       ,,    .  . 
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PARIS,    B    AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  aujoiir- 
â*hoi,  à  la  majorîlé  de  116  voix  contre 
18,  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  do 
roulage  et  des  voitures  publiques.  Elle  a 
èosaite  adopté,  h  Tunaniiuité  ,  le  projet 
de  loi  concernant  le  règlement  définitif 
du  budget  de  l'exercice  1839. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté  la 
loi  des  crédiis  sappiémentaires.  (Voir  à 
la  fin  do  Joarnal.) 

—  Le  rapport  de  M.  Hervé  snr  la  propo- 
sition Golbéry  sera  tu  définitivemen  t  de- 
main saniedi  en  séance  publique.  11  con- 
clut, d'ion,  à  renvoi  d'un  bullelin des 
séances  de  la  chambre  des  députés  aux 
37,000  mairies  du  royaume.  La  dépense 
est  évaluée  à  5oo,ooo  fr.  On  assure  que 
cette  résolution  n'auroit  été  prise  qu'à 
la  simple  majorité  dans  la  commission. 

—  On  aononee  que  M.  Dufaure  doit 
aussi  le  même  jonr  lire  son  rapport  sur 
le  projet  de  loi  des  chemins  de  fer. 

—  M.  Ardant>  candidat  du  centre 
gauche ,  a  été  élu  dépulé  par  le  collège 
é\ecloral  de  Metz,  en  remplacement  de 
M.  Parent,  décédé. 

'  —  Un  journal  annonce  que  Ai.  Cazol, 
sous-préfet  de  Barbezîeux  (Charente), 
%ientd'étr«  «pfKté  à  ta«Mis^>réfeclnre  de 
Saint- l'ol  (Pas-de-Calais),  posie  que  n'a 
point  accepté  M.Dispot,  procureur  du  roi 
àScheleatadt. 

—  Par  ordonnance  du  4*  l'élection  de 
M.  Giraud  h  la  place  votante- dail s  l'Aca- 
démie d<»  sciences  morales  et  politiques, 
par  le  décès  de  M.  le  comte  Siinôon,  est 
ap|)roovée« 

—  Voici  'encore  une  des  conséquences 
do  droit  de  visîle  :  deux  navires,  fran- 
^is  et  anglais,  avoient  chargé  des  vins  à 
Cette,  en  destination  de  Yalparaiso.  Le 
navire  français,  en  vue  de  ce  port,  est 
sommé  par  on  croiseur  anglais  de  se 
soumettre;  ^  sa  visite  qui  a  duré  assea  de 
temps  pour  que  le  luvire  anglais  p&ten» 
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I  entré  après  son  concurrent,  n'a  pn  placrr 
sa  cargaison  qu'à  ao  p.  0|o  de  diffé- 
rence. 

—  Le  général  Baraguay-d'Hilliers, 
commandant  la  première  division  roill* 
taire  à  Alger,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Un  événement  affreux  est  arrivé 
lundi  rue  Belle-Chasse.  M.  le  comte  de 
Frémenr,  ancien  magistrat,  Agé  de  67  ans» 
se  pencboità  une  fenêtre  en  roansardedtt 
troisième  étage  de  son  hôtel,  pour  appe* 
1er  son  domestique  qu'il  cro}'Oit  être  dans 
la  rue,  lorsque  le  pied  lui  manque;  il 
se  crampomie  au  balcon,  mais  le  poids 
de  son  corps  l'emporte;  il  vent  se  retenir 
à  la  gouttière,  mais  le  plomb  cède,  et» 
poussant  un  cri  déchirant,  il  tombe  sur 
le  pavé  de  la  r\ie.  Peu  d'inslans  après  il 
a  voit  cessé  de  vivre. 

•-^  Le  nombre  des  navires  de  com« 
merco  français  est  en  ce  moment  de 
10,817,  ^^^^  >^^  bateaux  h  vapeur,  et 
» 5,684  vaisseaux  i  voiles;  de  ces  der. 
niers,  aS  ont  do  800  ^à  5oo  toimeaux  ; 
M9  de  499  ^  «^00  ;  1 ,898  de  399  à  100; 
1,586  de  ^9è  60;  a53  de  59  à  3o,  et 
f  0,897  ^^^  oiovBS  de  3o  tonneaux. 
.  r^  l)Tk  ouragan  a  occasionné,  le  aS 
mars,  de-grandes  partes  'Sur  la  côte  d^A- 
fHque.  Sept  navires  de  commerce  ont 
fait  naufrage  vers  l'embouchure  de  la 
8^6} bouse.  L'équipage  du  Nouveau-Précar- 
seur  s  péri  en  entier.  * 

—  Le  li^u tenant-général  Bugeand 
s*est  mi^-en  marche  lé  at)  itiars  d'Alget 
pour  Blidab  et  Medeah,  avec  un  corps 
expéditionnaire  de  six  à  sept  niille  hom- 
mes, pour  opérer  dans  les  provinces  d'Al- 
ger et  de  Tittcri,  au  centre  de  la  régence, 
rallier  les  tribus  à  la  paix,  et  renxerser 
raulorfté  des  kaiifas  d'ilbd  cl  Kader. 

—  Depuis  long-teoips  on  nous  avoit 
bercés  de  l'espoir  qu'Abd-el-Kader  n'ose- 
roft  plus  de  si  tôt-  relever  la  téCe.  Il 
paroit  fK)uvtant  qu'il  ne  se  lient  pas  poiii* 
battu  ;  il  s'est  montré  de  nouveau  près  de 
TIemeen,  comme  on  le  verra  par  te^  ex- 
traits  suivant  d'une  lettre  du  général  Be- 
deau au  gouverneur-général  de  l'Algérie, 


irer  le. premier  k  Yalparaiso,  où  il  a  placé 

tout  defiHÎte  ses  vins.  Le  uavire  françab»    sous  ia  date  du  aa  intars 
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«  Àbd-el-Kader  est  vetin  hier  près  de 
Tlemcen,  avec  plus  de  i,ôoo  cavaliers  d 
3«ooo  fantassiii&  des  Beni-Snasseti.  ïé- 
lois  en  marche  potir  ËUBridj  où,  la  veille, 
les  lHoayaia  s'éloient  baUiis,  (.{uand,  vers 
neuf  heures,  on  in*a  anupacé  la  présence 
de  deuil  Iroupes  considérables  vers  Ua- 
maya  el  SafTsif.  Mous  avons  d'abord 
joiiil  QQ  groupe  de  6  à  700  BeuiSnus- 
sen,  à  qui  00  a  tué  70  hommes,  laissés 
sur  le  lerrain,  et  fait  i5  prisonniers.  Nous 
avons  dû  abandonner  cette  poursuite 
pour  nous  diriger  vers  la  Sicka.  Abdel- 
li^ader  se  retiroit  par  la  vallée  de  ceiie  ri- 
vière, emmenant  I  disQÎi-on ,  des  trou- 
peaux. , 

;  kA  défaut  d'uoe  cavalerie  suffisaste, 
je  laissai  mon  convoi  avec  .  trois  batail- 
lons; et  avec  les  trois  autres,  débarrassée 
de  leurs,  sacs,  j'ai  coura  vers  la  Sicka. 
Mqus  étions  en  vue  d'Abd-ei-Kader  à 
quatre  heures;  c'est  alors  seulement  que 
j'ai  Qonnu  la  force  de  son  escorte.  11  a 
pfissé  la  Sicka»  et  le  feu  s'est  bientôt  en- 
gagé. Les  cavaliers  arabes  du  Maroc, 
ainsi  qui$  Les.  fantassin^  des  Beni-Snusseo^ 
ont  ralenti  le  feu  au  piremier  ooup  d'o- 
busier.  Les  cavaliers  r^^RUers,  au  nom- 
bre de  300  environ,  se  sont  seuls  battus 
ave^c  acharnement,  aussi,  ont-ils, eu  trois 
^ciufa  tués,  au-delà  de  1$  chevaux  tués,  et 
sûrement  plus  do  4o  hommes  tués  ou 
blessés.  La  nuit  a  permis  au  gros  de 4a  co- 
lonne de  gagner  rOuedZeylotin  sans 
être  entamée  par  les  bataillons  du  convoi 
qui  marchoient  sur  elle. 

«<}uoique  nous  pussions  fait  près  de 
douze  lieues  dans  la  journée,  je  suis  parti 
à  deuf  heures  du  matin  du  bivouac  d'tia* 
naya  avec  3,000  hommes  sans  sacs,  espé? 
rant  trouver  Abd-El-Kader  à  Sidi-^Bra- 
bim  :  mais  il  avoit  proûté  do  la  nuit  pour 
s'éloigner,  malgré  la  grande  fatigue  de 
son  monile.  Aujourd'hui  les  cavaliers 
qui  ont  rejoint  le  camp  oni  trouvé  plu* 
sieurs  ead.avres  »  plusieurs  chevaux  morts 
cl  une  quantité  considérable  de  sacs 
abandonnés  par  les  Béni  Snusaen.  Je  ne 
crois  pas  exagérer  en  .estimant  à  iâo  le 
nombre  d'hommes  perdus  par  l'enucmi. 


Il  est  probable  que  cet  essai  degAÛlera  tes 
tribus  du  Maroc  ;  mais  vx)us  peascrcx  sans 
doute  qu'il  est  nécessaire  d'cmpécher  que 
de  semblatics  tentatives  puissent  se  re- 
nouveler. 

* 

»J*ai  eu  4  bommes  tués»  et. dans  ce 
nombre  le  capitaine  Guide,  adjudant- 
major  au  10*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied;  24  blessés^  parmi  lesquels  M.  Bau- 
cher,  sous-lieutenant  au  lO'. 

vJ'ai  été  parfaitement  content  de  l'a- 
plomb de  la  troupe  (8*  el  10*  bataillons 
de  chasseurs ,  commandans  ^''roment- 
Coste  et  Mac-Mahon.  )  Nous  étions  à  deux 
lieues  du  convoi,  en  face  de  plus  de 
4,000  hommes.  J'ai  formé  mon  carré  de 
tirailleurs  avec  quatre  réserves  de  i5o 
hommes  chacune;  j'ai  mis  au  centre  du 
carré  une  pièce  de  montagne,  un  déta- 
che du  4i'  et  i5o  cavaliers  du  goura  de 
Mahomed  Ben -Abdallah.  Nous  avons 
marché  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
calme.  M.  Jourdan^  capitaine  d'artille- 
rie ,  a  eu  des  coups  heureux  d*obus  et  de 
mitraille.  Ce  petit  combat  n'a  pas  dnié 
plus  de  trois  quarts  d'heure.  » 

—  Le  gouverneur-général,  en  trans- 
mettant'celteMettre  au  ministre  de  la 
guerre,  lui  annonce  qu'il  envoie  des  ren- 
forts au  général  Bedeau. 

NOt'VEtLRS  DES  PROVINCES» 

*  •  - 

En  creusant  un  puits,  Marc  Grl- 
co,urt ,  ouvrier  terrassier  à  Piequig^y 
(Somme) ,  a  été  enseveli  sousun  éboule- 
menU  Malgré  tous  les  efforts  imaginables, 
on  n'a  pu  l'en  tirer  que  cinq  jours  après; 
le  malheureux  étoit  dans  une  situation 
d^'plorable;  mais  les  soins  les  plus  em- 
pressés lui  .ont  été  prodigu('S ,  et^,  depuis 
qu'il  a  été  transt)orté  à  l'hôpital.,  il  est 
l'objet  de  la  soUlcilude  de  tons  les  habi- 
laps. 

—  Les  vols  sacrilèges  se  multiplient 
dans  quelques  communes  de  l'arrondisse* 
ment  de  Toul.  On  a  volé  les  objets  du 
colt^  dans  l'église  de'Bléftod*  U  7  a  quel- 
ques jours,  des  voleurs  se  sont  Introduits 
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flans  l'église  de  Pagney-deirière-Barrîne. 
el  ont  dévaslé  Tanlel  ;  ils  ont  enlevé  ios 
chandeliers  et  les  irases  snerC'S.  On  est  k  la 
recherche  de  ces  malfaîteurs.   • 

—  M.  le  vicomle  de  Pellpi^orl  est.  dit- 
on,  nommé  maire  de  Bo.rdçaqx ,  en  rem- 
pUcement  de  M.  Johnslon.  Le  général 
Velleporl  cominandoit  en  dernier  lien  la 

11*  division  militaire  dont' le  siège  est  à 

Bordeani. 


EXTEBUBUB. 

Le  consal  de  Krancc  à  Barcelone  sVst 
trouvé  dans  te  cas ,  en  dernier  liçn ,  d'é- 
lever deux  plaintes  sérieuses  au  nom  de 
son  goavcrnemcn^  La  première  éloil 
fondée  5ur  un  toast  porté  à  la  mort  du  roi 
des  Français^  dans  un  banquet  politique 
où  se  trouvoil  le  gouverneur  de  {a  ville. 
Le  second  grief  résulioit  d'nn  article  des 
plus  virulens  publit^  par  le  Consiitutionnei 
de  Barcelone,  qni  est  le  journal  officiel 
de  rayuntamicnlo. 

La  plainte  du  consul  Tut  adressée  au 
gouveruerocnl  dé  Madrid  ,  qui  envoya 
Tordie  de  traduire  le  Constitutionnel  en 
cour  d'assises. 

L'arliçle  incriminé  avoil  ponr  titre  t 
Plan  diabolique  de  Louis  -  Philippe.  Le 
Constitutionnel  a  été  acquitté  à  L'unani- 
mité, 

—  Dans  la  séance  de  la  diambre  des 
communes  du  5  avrU,  M.  Tomtine  a 
annoncé,  pour  le  19.  une  motion  pour 
obtenir  le  dépôt  de  certains  documens 
concernant  les  relations  diplomatiques  de 
l'Angleterre  avec  le  royaume  de  Grèce. 
La  chambre  s'est  ensuite  formée  en  co- 
mité sur  le  bill  d'importation  du  blé. 

Les  débats  ont  roulé  principalement 
sur  le  nombre  des  nouvelles  villes  d^ns 
lesquelles  seront  publiées  des-racrcuriales. 
Plnsienrs  clauses  ont  été  adoptées  ,  ayant 


Winchester  el  Andover.  Tout  à  coup ,  là 
voûte  sVcroula  sur  leurs  têtes  avec  un 
bruit  éponvanloblc  et  les  ensevelit  sous 
une  masse  de  terre  el  de  décombres.  Des 
secours  leur  furent  immédiatement  par- 
lés; on  les  dégagea  aussi  promptement 
que  l'on  put,  mais  quatre  de  ces  malheu- 
reux furent  retirés  morts  et  cinq  griève* 
ment  blessés. 

—  Un  journal  de  Borne ,  le  Notitie  dtl 
Gtorno,  se  plaint  de  rëilréme  riguHir  du 
froid  qui  a  commencé  %  Borne  avec  le 
printemps.  Dans  la  soirée  du  aa  mars, 
par  un  vent  violent  du  sud-ouest,  Ifs 
coltines  d'Albano  et  de  Tuscolum  ont  été 
complètement  couvertes  de  neige. 

—  Des  lettres  de  Ccnstautinople,  <ln  9 
mars,  annoncent  qu'une  réconcialitibn 
ne  tardera  pas  h  avoir  lien  entre  la  Tnr^ 
qnie  et  la  Grèce ,  et  que  ces  deux  puis- 
sances avoient  consenti  à  retirer  leurs 
troupes  des  frontières  respectives  des  denx 
pays. 

—  Le  bruit  court  à  Paris  que  le  gou- 
vernement a  reçu  la  nouvelle  de  la  chute 
d'Isxet-Mébémet-Pacba ,  grand-vîsir. 


GIIAIIBBE  DES  DÉPITTÉS. 

(Présidence  de*M.  SaUicl). 
Séance  du  7  avril, 

L  ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  tes  crédits  supplémen- 
taires* 

Plusieurs  chapitres  et  articles  sont  suc- 
cessivement votés. 

Quelques  observations  sont  échangées 
entre  MM.  Luneau  et  Uumann,  au  sujet 
de  dive^rses  salines. 

M.  I  E  PHÉsinEPiT.  La  parole  est  h 
M.  I^on  de  Malleville  pour  le  dévelop- 
pement d'une  disposition  addUionncIte 
concernant  le  recensement. 

M.  iléon  de  Malleville,  propose,  de 
concert  avec  M.  Abatucci,  un  article  ad- 
ditionnel, dont  voici  les  principales  di>s« 


trait  h  cette  question,  ainsi  cpi'à  celle  des    «^^^^^^^^^.^i^  ,  j,  j,  j^j  ^^  ,4  j„aict 
inspecteurs  chargés  de  vérifier  les  raercu-     ^^^^  ^^^  abrogé. 


inspecteu 
riales. 

—  Samedi ,  une  quinzaine  d'ouvriers 
travailloienl  à  réparer  un  tunnel  du  che- 
min de  fer  de .  Soalh-Western  ,  entre 


•  Il  srra  soumis  aux  chambres  dans  la 
session  de  18^4.  et  ensuite  de  dix  en  dix 
années,  un  nouveau  projet  de  répartition 
entre  les  départemcns,  tant  de  la  çontri« 
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biitlotipefôoiineUeeifnobiHèro.  qtie  de 
la  conlrJbiilion  des  portes  ol  fcnêlres.  • 

M.  de  Malteville  développe  son  amen- 
deraent;  il  rappelle  ce  (|iii  s'est  passé 
dans  ia  discussion  de  l'adresse,  au  sujet 
de  l*amend«'ment  de  M  lje«iliboudois  .  et 
dit  que  cet  amendement  n'a  été  rejeté 
que  par  une  majorité  don lense. 

M.  i.E  prësidknt.  La  majorilé  n'éloit 
pas  douteuse.  Quand  la  miijorilé  paroît 
douteuse  au  burea»,  il  sait  son  devoir  et 
îl  demande  un  scrutin. 

M.  Di::  MALi.BviLkE.  On  n'a  pas  pu  ^ 
méprendre  sur  le  cens  de  mes  paroles. 
J'ai  voulu  dire  une  -majorité  peu  nom- 
breuse, et  j'ajoulc  que  celte  majorilé  a 
été  en  grande  partie  composée  de  mem- 
bres qui  se  préoccopoienl  d'un  point  de 
▼ne  politique. 

L'oraienr  termine  en  citant  une  opi« 
nion  émise  par  M.  Lacave-Laplague  dai^s 
le  9*  bureau,  lors  de  ia  discussion  du 
budgpt,  opinion  que  l*orateur  indique 
Comme  défavorable  h  la  mesure  du  re- 
cenjîemenl. 

M.  Lacave-Laplagne  rectifie  les  pa- 
roles qnè  lui  a  prêtées  M.  de  Mallcville. 
Il  n'a  pas  dit  qu'il  falloit  recommencer 
l'opération  do  recensentent  )  il  a  dit  qu'il 
falloit  la  compléter. 

M.  LE  PBÉ.SIDENT.  La  çhambre  a  en- 
tendu les  observations  de  M.  L^acave-La- 
plagiie.'  Mais  un  amendement  ne  se  ren^ 
voie  pas  à  une  commission.  La  discnssion 
doit  suivre  son  cours. 

Bi.  oDiLLOJV-BAKitOT.  Je  cfoîs ,  mes- 
sieurs,  qu'il  est  dans  l'intérêt  de  toutps  les 
opinions  que  s'il  intervient  unç  solution , 
elle  soit  franche  et  exempte  de  tonte  in- 
certitude. Si  le  gouvernement  croit  qu'il 
estbi^n  d'ajourner  la  question,  l'opposi- 
tion fera  bien ,  je  crois .  d'adhérer  h  cet 
ajourneraenU 

'  M.  Humann,  ministre  des  finances, 
déclare  que  le  gouvernement,  avant  tout, 
ne  veut  pas  paroîlre  reculer  devant  une 
discnssion.  L'orateur  explique  le  système 
d'impôt  et  de  répartition .  et  indique  les 
principales  critiques  qui  ont  été  faites 
contre  l'opération  du  recensemepL  En- 
suite il  re|)roduit  fes  raisons  qull  a  don- 
nées dans  la  discussion  de  t'adresse,  rela- 
tives à  l'opportunité  et  à  ta  nécessité  du 
recensement.  H  annonce  (pic .  an  point 
de  vue  du  trésor,  l'opérnlion  a  atteint  son 
bot,  à  savoir,  i*  la  cotxsalioa  dcsimnieu* 


hies  qui  avoîenl  jusqne-là  éébappé  h  l-stn'^ 
pôt.  ol  s*"  la  réunion  des  matériiaux  qtii. 
rendront  possible  la  rédaction  d'nno 
bonne  loi  des  patentes.  Arrivant  à  l'a- 
mendement ,  te  ministre  le  combat  de 
toutes  ses  forces  et  termine  ainsi  :  «  tJn 
recensement  nouveau  seroît  non-seule- 
ment dangereux,  mais. encore  inexécu- 
table dans  les  termes  de  l'amendement. 
Le  recensement  de  i84i  ne  pont  pas,  dit« 
on,  servir  à  la  répartition  ,  parce  qu'il  a 
été  mal  faiU  Je  répèle  qu'ifa  été  bien  fait, 
et  (pie  les  erreurs  sont  d'une  valeur  inap- 
préciable par  rapport  à  l'ensemble.  Nous 
demandons  à  la  chambre  de  rqyousst^r 
l'amendemcnL        .  t 

M.  THiEHS»«.Si  le  rccensemc^nt  étoit 
complet ,  je  me  joindrpis  à  M.  le  mi- 
nistre des  finances  pour  demander  qnc 
l'opération  fût  sanctionnée  par  la  cham- 
bre. Mais  la  résistance  n'ayant  pas  été 
vaincue  partout,  je  demande  comment 
on  s'y  prendra  pour  compléter  le  recen- 
sement. Ou  la  loi  étoit  suAisante  l'an  der- 
nier pour  forcer  les  résistances;  et  alors 
pourquoi  ne  l'a  ton  pas  exécutée?  on 
elle  est  insuffisante  ;  et  dans  ce  ca.s  il  faut 
admettre  ramcndemenl. 

L'orateur  cherche  à  établir  que  In  foi 
est  insuffisante;  cl  après  avoir  examiné 
les  lois  et  réglemens  sur  la  matière ,  i( 
cite  la  desti talion  du  préfet  de  Toulouse 
comme  une  preuve  à  l'appui  de  sa  thèse^ 
Car,  si  le  ministère  avoil  pu  secroire  aur 
lorisé  à  faire  remplacer -les  maires  pai^ 
des  délégui's  .  et  à  faire  enfoncer  les  por- 
tes des  contribuables  récalcitrans,  il  n'eût 
pas  destitué  le  préfet  de  Toulouse  qui 
demandoit  des  avis;  il  lui  éùl  répondu  : 
«  D'après  la  loi ,  vous  êtes  fondé  b  pren- 
dre un  délégué  :  agissez ,  exécalex  la 
loi.  • 

M.  Tbiers  se  résume  ainsi  :  «  Quels 
sont  les  points  sur  lesquels  nous  sommes 
d'accord  et  ceux  sur  lesquels  nous  diffé- 
rons? Nous  sommes  d'accord  que  pour  le 
recensement  annuel  les  moyens  existans 
suffi^ent.  Moi  ic  dis  que  pour  le  recen- 
sement quinquennal .  et  décennal  la  loi 
dit  senlemrnt  que  les  renseignemens  con- 
tinueront d'être  recueillis  ;  ce  qui  n'im- 
pose pas  aux  maires  l'obligation  de  vous 
aider,  ce  qui  leur  laisse  la  faculté  de  vous 
'efusor  leur  ronconrs.  .K-  vous  demande 
eojnmenl  vous  fetex  l'an  prochain,  et  si 
vous  forcerex  les  portes  avec  des  délégués. 
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Je  VOUS  demande  non  de  prendre  pour 
dt'Gnîfir  le  dire  suspect  d(?s  communes, 
mais  de  consulter  les  communes  en  lais- 
sant faire  aux  contrôleurs  le  travail  essen- 
tiel. Si  voDs  voulex  entendre  les  commu- 
nes, je  vous  dis  qu'il  vaut  mieux  les  en- 
tendre au  moment  où  vous  pouvez  pren- 
dre lesmakcs  sur  le  fait  et  leur  dire  :  Vous 
mciitez  dans  telle  ou  telle  déclaration ,  et 
cela  par  telle  ou  telle  raison. 

•  En  définitive,  messieurs,  si  la  loi 
snflisoit.  nous  avons  un  ministère  bien 
foibh;  car,  avec  une  loi.sufTisante,  il  a 
reculé  devant  le  désordre.  Si  la  lui  ne 
snffisoit  pas,  comment  qoalHier  \e  minis- 
tère qni  refnse  des  moyens  indispensables 
d'action  ?  >  (Vive  agitation.) 

M .  Dnchfttet ,  m  i  Aistre  fin  térienr,  trouve 
qu'il  seroit  absidrde  de  recommencer  To- 
péralîon   du   recensement  dans  57.000 
communes ,  parce  qu'il  y  en  a  5o  dans 
lesquelles  elle  n'a  pu  se  faire  ;  il  ajoute  : 
Messieurs,  le  but  réel  de  l'amendement, 
c'est  de  Wàmer  le  gouvernement;  il  aiteln- 
droit  son  but  réel  s'il  étoit  volé.  Mais  le 
bnl  apparent  qu'on  lui  prête,  celui  d'un 
secours  et  d*un  alf!e  qu'on  veut  nous  don- 
ner, l'anoendcment  de  l'ailein droit  pas. 

Le  gouvernement,  dit  M.  Thiers ,  est 
donc  bien  foible,  s'il  n'a  pas  pu  faire 
cxécutPT  une  loi  suffisante  !  Messieurs,  !l 
n'est  pas  aisé  an  gouvernement  de  se  faire 
obéir  quand  les  passions  politiques  s'en 
mêlent.  Mais  le  gouvernement  a  fait  son 
devoir  et  atteint  son  but.  Il  a  concilié  la 
prudence  et  l'énergie.  Il  n*a  pas  fait  l'as- 
saut de  toutes  les  maisons;  ii  croit  avoir 
bien  fait. 

An  sujet  de  la  deslltntion  dont  il  a  été 
parlé,  je  vous  dirai  que  le  droit  du*gou- 
vernemenl  «  st  entier.  Il  n'a  pas  h  s'expli- 
quer sur  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir.  Il  a 
cru  que  le  préfet  dont  on  à  parlé  ne  pou- 
>oit  pas  être  maintenu  ,  par  le  succiîs 
même  de  l'opération. 

L'opération  du  recensement  a  com- 
mencé an  milieu  d'un  calme  parfait  ;  un 
moment  troublée,  elle  s'est  également 
acbcA'éc  au  mil ii'U  du  calme.  Le  gouver- 
nement n'est  pas  plus  ri»spon?able  des 
désordres  qne  la  justice  n'est  rc-ponsabic 
des  crimes  qu'elle  réprime. 

Il  ne  manque  qu'une  chose  h  la  légis- 
lation, c'est  une  sanction  pénale  contre  le 
refus  d'ouverture  des  portes, 
Plasiears  v6îx.  Demandez-la  ! 


M.     LE     l1ttSI8TRE"bK     L^INTÉrU  TH. 

Nous  la  drnoandcrons  quand  nous  la  eroi« 
rons  nécessaire  ! 

Voix  de  gauche.  Vous  Ib  rcconnoissez 
nécessaire .' 

M.      LE     MINISTRE    DE    L'INTBRIËIJH. 

Mais  nous  ne  pourrions  pas  faire  une 
telle  proposition  incidemment  à  une  loi 
de  finances  ;  nous  en  ferions  l'objet  d'une 
proposition  spéciale  qui  pourroit  être  Vi* 
oremcnt  discutée  par  les  deux  chambres  t 
il  ne  peut  donc  en  être  question  en  ce 
moment. 

Séancç  du  8. 

M.  de  Laplesse  annonce  qu'il  va  discu^ 
ter  la  question  du  recensentent  sans  au-* 
cnne  préoccupation  politique.  11  pense 
que  le  recensenient  n'a  pas  été  bien  fait 
et  dans  les  conditions  voulues.  Il  faut 
donc  le  recommencer.  L'orateur  vote 
pour  l'amendement. 

M.  Lepellelier  d'Aulnay  est  d'avis  qne 
ramendement  amèneroit  un  grave  chan- 
gement dans  la  répartition  des  impôts  et 
porleroit  un  grand  préjudice  aux  contri' 
bnables. 

M.  Lesti  bon  dois ,'  qui ,  dans  la  discus* 
sion  de  l'adresse,  avoil  présenté  une  dis- 
position dans  le  même  sens .  appuie  et 
défend  l'amendement.  Sa  voix  est  cou- 
verte par  le  brtiît  des  conversations  par- 
ticu  litres. 

M.  Dopîn ,  tout  en  convenant  que  la 
législation  sur  laquelle  on  s'est  appuyé 
pour  opérer  le  recensement  est  incom- 
pR'le,  déclare  qu'il  volera  contre  Tamen- 
demcnt,  d'abord  parce  (ju'il  ne  l'approuve 
pas  ail  fond  ,  et  ensuite ,  parce  qu'il  le 
trouve  déplacé  quant  à  la  forme. 

M.  OdilonBarrOt  croit  qu'une  solu- 
tion qui  auroil  pour  résultat  le  rejet  de 
l'amendement,  manqueroil  de  vérité  et 
de  franchise.  Pour  enlever  au  minis'tére 
tout  prétexte  de  reprocher  h  l'opposition 
de  faire  de  cette  question  une  question 
politique ,  il  demande  que  l'on  rende 
l'amendement  purement  financier,  en  le 
renvoyant  h  la  discussion  du  budget. 

M.  Duchâlel  déclare  que  le  mînistirc 
veut  obtenir  nn  vote  sur  l'amendement. 

M.  Billauil  formule  une  proposition 
tendant  à  renvoyer  l'amendement  à  la 
commission  du  budget. 

M.  DLCiiATEL.  Le  rcnvoi  de  la  ques- 
tion h  ia  commission  du  budget  préjo- 
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mroîl  les  «mtîmcns  do  la  majorilé  de  la  "  """"     ' 

chambre.  UBonverncmentpersiele  donc-        »«""'"'  '"  '•*«"  •»'^  «  *^""- 
à  s'opposer  an  renvoi.  i  ^^^^  P-  ^f^-  H»  f""-  '5  c. 

ù  renvoi  à  la  comn,ission  da  hgdget  !  ^^^}^^'  P- «/«•  «"'  ^^  f  <=• 

.        •  •       *        •   .z    V         ^  r  «ui»     TuOLS  p.  0/0.  80  fr.  nO  C 

wt  mis  aux  VOIX  et  rejeté  à  njie  foiblc     *       ,    ,    »  o.i/»t  r    aa 

»,  :,     ...       ,    AU  •       •       •  ji^  i .^   •  -- .      Ohlig.  delà  Ville  de  Pans.  Ï297fr.  60c, 

MallevilJe  el  Abatacci  esl  éRalemeiil  re-    ^  .^  ,       ,,  .    .      -«,  r,  am  « 

,  °  Caisse  liypothccaire.  7C5  Ir.  00  c. 

^^^^*     ,        ^  .,  Quatre  canaux.  1247  fr.  50  c. 

La  chambre  passe  au  scmlm  sur  !  en-    Emprunt  belge.  in3  fr.  i/2 
semble  de  la  loi  des  cn'dîts  sopplémen-    p^^^^,,,  ^^  Naples.  107  fr.  GO  c. 
taîrcs.  I.e  scnUîn  donne  ponr  r^soliaira* 
doplîon  dn  projet  par  220  bonles  blan- 
ches contre  i  40  boules  noires. 


J^  g^aui,  îlîirini  Ce  €Uv(. 


Emprunt  romaiu.  106  fr.  0/0. 

Emprunt  dMlaïli.  070  fr.  00  r. 

nente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  2(\  fr.  \f^. 


PARIS.  — rMPBIHERIB  d'aD.   LF  CLCRB  ET  C*, 
rue  Oasselte,  $9. 


LA  MISSION  DU  CHRIST, 

Ou  DIEU^  L*UOMME  ET  LE  MOnW  ,  LA  PHILOSOPmE,  LES  SCIENCES  ET  LES  SIÈCLES 

EN   HARMONIE    AVEC   LA   CHTTE   ET   LA    PROMESSE; 

Par  l'abdr  Déflés.  ex-profos«eur  de  rUniversilô. 
Seconde  odilion,  revue  cl  augmentée  par  Tauteiir.  —  i  vol.  in-8'.  Prix  :  5  fr. 

A  Paris,  cher  ahiuen  le  clere  cl  r»»,  rne  Cassclle  ,  29  ; 
iJEiiÉcorRT,  rne  des  Saintf^-Pèrcs .  69. 
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Librairie  de  POUSSIELGUE-IIUSAND ,  rue  Ilantefenille,  9,  à  Paris. 

CHANTS   A  MARIE 

POVIt  L6  MOIS  DE  MAI  ET  LES  FÊTES  DE  LA  SAINTE  TIERCE. 

Paroles  de  M.  l'abbé  Lefrbvbe,  musique  de  M.  f^.  Lahbillottè. 
Dédiés  d  Mgr  l' Archevêque  de  Paris,  et  publiés  avec  son  approbation, 

5*édit.  1  vol.  grand  in-18.  Prix  net  1  3  fr.  76  c. 

le  même,  paroles  seules,  t  volame'in-18,  80  centimes. 

Deux  éditions  ('puisées  en  moins  d'un  an  atlf^stent  le  mérite  el  rexcellencedc  ce 
recueil,  qui  contient  un  Cantique  en  musique  h  trois  voix,  avec  accompagnement 
d'orgue  ou  de  piano,  pour  chaque  jour  du  Mois  de  Marie,  Cet  avantage,  le  charme 
des  parol(*s  et  de  la  musique,  et  la  modicité  des  prix,  l'ont  fait  adoptf'r  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  de  petits  séminaires  el  de  communautés,  pour  le  Mois  de  Marie 
cl  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

CHOIX  DSa  PX.V8  BEAUX  AIRS  BE  CANTIQUES 

Arrangés  h  deux  parties  (ad  libitum)  pour  les  recueils  de  Saint -Sutplce, 
Avignon,  /^meens  et  autres,  par  M,  l'abbé  Louis  Lambillotte. 

1  vol.  in- 18.  Prix  net  :  a  fr.  aS  c. 

Ce  recueil,  qui  contient  367  airs  arrangés  pour  dcnx*  voix  et  réunis  dans  un  seul 
volume  du  format  le  pins  commode  et  du  prix  le  plus  modique,  sera  d'une  grande 
utilité  pour  MM.  les  cnrés,  les  missionnaires,  pour  les  communautés  et  les  confré- 
ries, et  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  lesrt'cneils  de  Saint-Sulpice,  d'Avignon, 
d'Amiens  M.  Lambillotte  a  conservé  et  arrangé  les  airs  que  If»  bon  goOt  et  la  reli- 
gion pctivenl  avouer;  onais  il  a  remplacé  par  d'autres  de  sa  composition  ceux  que 
son  excellent  tact  ne  loi  permclloit  pas  d'autoriser. 


l'ami  de  i..%  remcion 
paroi  t  le&.  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
i  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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De  Vapp/iention  du  sacrifice  de  la 
ttiessey  les  jpurs  de  fSles  suppri- 
niées. 


Cettç  qne/stÎQB  a  été  traita  daos 
ksJN—3469  et349K  Les  rëflexion« 
publiées  dann  ce  dernier  outuéro 
ont  été  roccusion  de  la  lettre  auî- 
Tante,  quenoui  adresse  un  ecclë^ 
atastique  du  diocèse  d*Enreox  : 

«  Dans  Yotre  N*  3491,  votis  occupant 
d'une  consultation  snr  la  réponse  de  la 
S.  C.  à  M,  l'évâqueda  Mans,  relative  à 
rappllcalîon  du  sacrifice  de  la  messe,  les 
jours  de  fêtes  supprimées,  vous  décider 
que  tout  curé  .qui  en  a  connoîssanca  est 
tenu  de  s'y  soumettre. 

•  Je  croyoîs  que  votre  décision  donne- 
roîl  lien  à  quelques  observations.  Jç  n'en 
ai  m  aucune  ju$qu*à  ce  jour,  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  faire  part  de  mes  doutes. 

•  D'aborid  Collet.  Traité  de»  saints  m/«- 
féresy  di.  1.  n»  8  fet  c'est  la  pratique  de 
l'Eglise  de  France),  dtt  que,  chez  nous,  ces 
décr<fts  n'obligent  que  quand  ils  sont 
proposés  par  les  évoques.  Pour  les  au- 
1res  pays,  il  dislihgue  entre  les  décrets  et 
les  réponses  aux  consultations ,  et  ici  ce 
n'est  qu'a  ne  réponse. 

»Ch.  XVI,  îl  décide,  d'après  la  même 
congrégation  <  t  Benoît  XIV.  que  Us  cu- 
rés sont  obligés  de  dire  ta  messe  quand  leur 
peuple  est  obligé  de  l'entendre, 

•  Or,  le  concordat  de  1801  a  reconslî- 
lué  l'Eglise  de  France,  faisant  table  rase 
pour  le  passé. 

•  D'après  ce  même  concordai,  le  nom- 
bre des  fêtes  a  été  réglé.  Trois  principa- 
les ont  été  rayées  du  Calendrier  français, 
de  telle  sorte  qu'en  particulier  pas  plus 
qu'en  publie^  on  n'en  faîsoit  méqnoîre  au- 
cune. Comment  le  souverain  Pontife  au- 
roit-il  exigé  qu'on  offrît  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  |)Our  le  peuple  un  jour  de  fêle 
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qnî  n'extstoît  fHit?  SI  ces  fêtes  sont  de 
droKdifin,  à  la  bonne  heure  ;  si  elles  ne 
sont  que  de  droit  eecléMastiqne,  je  ne  Toit 
pas  trop  commeni  eifHi^itfr  cela. 

•  Il  faudra  donc  dire  qtie  tons  l«  4vé- 
qwes.  tons  les  tbéplogieoii  français,  pen- 
dant quarante  ans,  se  sont  frompêsP 

•  Il  faudra  donc  dire  qne  le  Saiirt* 
Siège  qui  a  sanctionné  les  aelta  dn  cardi- 
naUlégat,  et  qoe  ce  même  cardinal  qol  a 
interprété,  décidé  snr  ces  mêmes  aeics, 
qui  n'a  po  ignorer  ce  q«i  se  passoil  sons 
ses  propres  yeux  k  Paris;  qne  le  vénêm4 
ble  Pie  VU,  d'beurenst  et  sainte  mémoire, 
qiii  s^oiirn»  aîx  mais  en  France^,  où  leê 
affaires  de  l'Kglise  l'avoîent  décidé  à  f». 
^ir^  et^où  il  *Hl^p#r  kkî-méme  ce  qui  se 
faii^oil,  ont  Tôaiq  nijina  indaîre  en  orrenr 
en  laissant  penser  qHe  ces  fêles  n'eiis* 
ioîent ni  défait,  ni  de  droit? 

•  Knûo,  la  pratique  aotuellederEgiisf 
de  France,  ne  fel^eUe  point  t>^mUive* 
ment  fondée  en  droit,  ne  rénak-elle  pas 
aujoprdboi  tontes  les  çonditioni  d'une 
prescription  légitime? 

•Celle  question  vaut  la  pdiie  d'être 
examinée. 

•  Je  désirerpis.  savoir  ce  que  vaient  ces 
obs<|ryaiioos.  Il  va  sans  dire  qne  la  rôr 
ponse  de  la  S.  Congrégation  est  hors 
de  cause-  C'est  votre  décwion  qiie  j'atta* 
que.  et  rien  de  plus.  • 

Voici  les  réflexions  qnè  eelte 
lettre  a  suggérées  à  un  savahk 
tliéolop.ien  : 


•  I 


On  pourroit  dire  que  Collet  étoit 
imbu  de  maximes  admi.<ies  de  .son  lemp? 
presque  généralement  en  France  ,  et  qui 
sont  maintenant  à  peu  près  unanime- 
ment  rejetées,  ou  au  moins  isiugulière- 
roçnt  modiûées. 

•  a"  Dans  ces  maximes  mêmes  ,  les  dé- 
cisions des  congrégations  romaines,  sans 
avoir  force  de  loi ,  Ce  dont  les  lulien# 
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convi^nnenl  comme  les  Français ,  fonr- 
Hissent  un  graTe  motif  de  jngemcnt,  sur- 
tout quand  elles  ne  se  bornent  pas  à  ré- 
soudre un  cas  particulier,  mais  énoncent 
nn  principe  général.  Celle  gravité  ang- 
iQpnlc  à  raison  de  la  congrégation  qui 
prononce  et  de  la  matière  qui  fait  l'objet 
de  ta  déêisjom.  Ainsi  la  congrégation  des 
rites  est  établie  pour  interpréter  les  ru- 
briques ;  la  congrégation  de  Vlndex  pour 
juger  si  un  livre  est  réprébensible  ou 
non.  I^a  première,  en  résolvant  un  cas  de 
lîtnrgic .  ne  prétend  pas  faire  une  loi  ;  la 
seconde,  en  mettant  nn  livret  Vindex,  ne 
prononce  pas  de  censure  contre  ceux  qui 
le  liront ,  et  il  esl  d'usage  en  France  de 
Kre  ces  sortes  de  livros  sans  inquiétude, 
tant  que  Févéque  du  lieu  ne  les  a  pas 
strictement  défehOns  ,  h  moins  qu'ils  ne 
le  soient  déjà  par  nn  statut  général  du 
diocèse. 

•  Mais  la  congrégation  qui  a  prononcé 
sur  la  qnestk>n  que  M.'  résèque  du  Mans 
avoit  soumise  k  Sa  Saînleté ,  est  celle  du 
concile  de  Trente,  établie  précisément 
pour  interpréter  les  points  de  doctrine 
traités  par  éesaiint  concile. 

•  Le  concile  ^voit  délibéré  (sess.  a3 . 
ch.  !••  de  Refor,]]'  que  les  pasteurs  étoîent 
obligés  de  droit  divin  d'offrir  le  saint  sa- 
crifice delà  messe  pour  les  âmes  qui  leur 
éloicnt  confiées.  Là  dessus,  Il  s'éleva  de 
grandes  diflicullés  pour,  savoir  jusqu'à 
quel  point  cette  obligation  existoit  :  les 
uns  vdoloîent  que  ce  fût  tous  les  jours; 
d'autres  vooloicnt  que  ce  ne  fût  que  les 
jours  de  dimancbfjs  et  fêtes.  On  établit 
une  distinction  entre  ceux  qui  avoient  de 
riches  bénélices  et  çeox  qui  n'a  voient  que 
de  petits  revenus. 

•  Nouvelle  et  grande  difficulté  pour  ap- 
précier la  position  personnelle  de  cha- 
cun. 

»l.è  1  g  août  1744,  Benoît  XIV  inter- 
posa son  autorité,  et  fixa  la  stricte  obli- 
gation pour  tout  le  monde  aux  seuls 
jours  auxquels  les  fidèles  sont  tenus  d'en- 
tendre la  messe. 

•  PieVt  ayant  supprimé,  non  pour  le 
royaume  de  Naples,  comme  on  Tavoit  cru 


sur  une  fausse  indication,  mais  pour  les 
1E ta ts  pontificaux,  un  certain  nombre  de 
fêles,  à  peu  près  dans  les  termes  dont  s'est 
servi  le  cardinal  Gaprara  en  180a  ,  on 
exposa  à  la  congrégation  du  concile  que 
grand  nombre  de  curés  de  l'archevécbé 
de  Gamérino  avoient  cm  n'être  plus  te- 
nus d'appliquer  la  messe  ces  ipênres  jours 
aux  Gdèlcs.  parce  que  les  fidèles  n'étoient 
plus  obligés  de  Fen tendre,  et  parce  que , 
eux  mêmes  ,  étoient  à  peu  pths  tous  dans 
une  extrême  pauvreté. 

«La  sacrée  congrégation  décida  néan- 
moins, ie  aSlnars  1801 ,  1*  que  lesditf 
curés  dévoient  à  l'avenir  .appliquer  la 
messe  ;  a*  que ,  pour  le  passé,  il  falloit 
qu'ils  se  pourvussent  auprès  de  Sa  Sain* 
télé. 

»  Même  décision  absolument,  donnée  à 
M.  l'évêque  deOand  en  1840,  et  à  M.  l'é- 
vêque  du  Mans  en  1841. 

•  Toute  la  question  est  de  savoir  si,  par 
rindultdu  9  avril  1803  ,  le  cardinal  Ga- 
prara a  dispensé,  oui  ou  non,  les  pasteurs 
de  l'obligation,  qui  existoit  certainement 
auparavant,  d'appliquer  la  messe,  les 
jours  de  fêtes  supprimées ,  aux  fidèles 
dont  ils  sont  chargés.  La  congrégation, 
parlant  au  nom  du  Pape,  déclare  itéralU 
vcment  et  formellemetit  que  non.  Que 
peut^on  alléguer  contre  cette  autorité? 

•  5*  Lés  raisons  de  la  lettre  transcrite 
ci-dessus  ne  semblent  pas  même  toucher 
la  question  ainsi  posée. 

»  On  s'est  eifectîvemenl  trompé  dans 
la  pratique,  et  M.  l'évêque.  du  Mans, 
faute  d'avoir  sous  les  yeux  les  .  do- 
cumens  qu'il  a  connus  plus  tard ,  avoit 
cité  dans  sa  Théologie  Benoit  XIV  , 
sans  parler  des  fêtes  supprimées ,  à  l'ar- 
ticle De  Obligatione  appUeandi  fvuetum 
missœ ,  et  enseigné  par  là  même  que  l'o- 
bligation des  pasteurs  étoit  encore  ré- 
glée, à  cet  égard ,  sur  Tobligation  des 
fidèles.  G'est  pour  rectifier,  autant  que 
possible,  son  enseignement  public,  que 
le  prélat  a  cru  devoir  faire  connoitre  la 
décision  qui  lui  a  été  adressée. 

•  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  trois  des 
principales  fêles  aient  été  rayées  do  ca^^ 
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lendrîer ,  jcoiDm«  le  prétend  la  lettre  ci- 
clessas.  f/anlciirde  cette  lettre  vont  par- 
1er  sans  doute  de^s  fdtes  de  T^piphanie  , 
de  la  Féte-Dien  et  de  saint  Pierre  et  saint 
l^aul  :  il  auroit  dû  ajouter  la  fête  patro- 
nale de  chaque  diocèse .,  qai  est  purtoiil 
de  première  classe.  Ces  fétes^  loin  d'ôtre 
rayées  du  calendrier,  sont  maintenues 
dans  leur  rit  ^lennel  par  le  clergA,  et 
leur  solennité  transférée  au  dunancbe 
pQur  le  peuple. 

•  On  ne  peut  rien  conclure  du  silence 
du  Saint-Si^ge,  parce  quo  le  Saint -Siège 
pouvoit  et  devoit  mérne  naturellement 
Ignorer  une  chose  qbi  se  passe  dans  l'in- 
(érienr,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  consuU^% 
Dès  qu'il  a  été  consulté,  il  a  ré{H>ndn 
comme- nous  le  savons. 

•  Plusieurs  évêques  ont  déjà  demandé 
au  souverain  Pontife  une  dispense  ou 
une  réduction  touchant  l'obligation  dont 
il  s*agil.  C'est ,  à  notre  avis ,  le  seul  parti 
qu'il  jjiîl  à  prendre,  si  Ton  veut  être  ré- 
gxili&rement  déchargé  de  celte  obliga- 
tion .  qui  ne  nous  paroit  uullomcnt  dou- 
teuse. * 

Nous  savons  que  Mgr  de  Mont- 
V>\anc,  arcKevêque  de  Tours  ,  s'éioit 
adre^.ik7,ç^fi!Set  au  Siège  apos to- 
Jique,  et.qu'on  a  reçu<  à  Tours  une 
réponse  ,  dont  noua  regrettons  de 
ne  pas  avoir  le  textei  Elle  eiii  com» 
pleié  QtUeinent  cette  diacuasion. 

KOWBIXBS  KGCLÉftlASTIQlJBS. 

Tk  Ris.'-^Le  Constitutionnel  a  re  pro*- 
doit  un  article  violent  de  VEchù  de 
Vésmie  contre  M.  l'évèque  de  Péri- 
guenx.  Il  a'étonne  que  ce  prélat  ait 
cru  ilevoiry  d#ns  son  Mandement  de 
€arêtae«  aigiialer  les  conséquences 
déplorables  d*une  éducation  anti* 
chrétienne  ,  et  recommander  aux 
pères  de  famille  d'éloigner  leurs 
enfans  des  établissemens  où  la  re- 
ligion ne  scroit  pas  la  base  de  ren- 
seignement. C'est-U,  dit-il,  un  acte 
d'intolérance,  de  la  part  du  neveu 

e   nilustre  cardinal  de  Glteverus. 


au  Con.ttittttionnei  ^fi  passage  aai van t 
(le  la  Pie  du  saiut  cardinal,  coo- 
ronnée  par  rAcadémie-Française , 
sur  le  rapport  de  M.  Yillemaln  t 

«  Charly  X  aimolt  skignlièrement  à 
s'entretenir  avec  rarchev^kioe  de  Bor- 
deaux. Fatigué  alors  de  tontes  les  impu- 
tations hostiles  qu'on  répétoit  chaque 
Jour  contre  son  gouvernement  an  nom  de 
la  liberté»  il  le  questionnoit  sur  les  Etats- 
Unis,  et  M»  de  Cheverus  lui  raeonlolt 
toute  la  liberté  dont  jouissent  dans  ce 
pays  la  religion  et  l'éducation.  «  Là,  •  di- 
sbit-it,  faisant  allusion  aux  réclamations 
de  certaines  feuilles  publiques  de  cette 
époque,  •  j'aurois  pu  faire  donner  des 
•missions  dans  tontes  les  églises,  fonder 
•partout  des  petits  sémii»aires  et  en  con- 
^fier  la  direction  aux  Jésuites,  sans  que 
•personne  songe&t  seulement  à  y  trouver 

•  à  redire  t  toute  opposition  à  ces  actes 
»  auroit  été  regardéecomme  nne  tyrannie; 

•  une  violation  du  droit  de  liberté  i  là, 

•  j'aarois  pu  refuser  la  sépulture  à  qnicon- 
•que  ne  m'en  eût  pas  semblé  digne,  et 
•l'idée  de  m'y  forcer  eftt  paru  jridicnle. — 

•  Au  moins,  reprenoit  le  roi  en  gémissant, 

•  ces  bommes-là  entendent  la  liberté  : 

•  quand  Tentendra-t-on  parmi  noas?...  • 

I^  Consiituiionnel  voudroit->il  nous 
dire  ce  qu'il  pense  de  cette  citation  ? 

-—  DVmanche,  jonr  anniversaire 
de  la  translation  des  reliaues  de 
saint  Vincent  de  Paul,  M.  r Arche- 
vêque de  Paris  a-  célébré  la  messe 
dans  la  cliapeUe  de  MM.  de  Saint- 
Lazare,  où  sont  exposées  les  reli«- 
ques  du  saint.  Plusieurs  prélats  as- 
sist oient  à  la  cérémonie.  Les  Sœurs 
de  la  Charité  occunoient  toutes  les 
tribunes.  Un  grann  nombre  de  jeu- 
nes gens  et  d'hommes  de  tout  âge  se 
pressoieiitdans  le  chfeur  et  se  sont 
approchés  de  la  sainte  table. Tous  les 
enfans  de  Saint-Vincent  de  Paul 
étoient  venus  fêter  leur. saint  patron 
chez  les  successeurs  de  son  apos- 
tolat. 

Le  soir,  M.   l'Archevêque  a  pré- 


Pour  toute  réponse  nous  citerons  ]  sidé  la  confcrciice  générale  de  Saint- 
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Ymcent  de  Paul.  M.  i'nbbè  Ou^n- 
loap  a  adresse  à  rassemblée  des 
paroles  d'cdifkatîon  et  d'encoura- 
gement. 

_    .       •     •  •  -      •     •  , 

—HT.  l'évêqne  3*Aî;en  est  arrive' 

-— Il  vieil  t  de  se  former  dan» laca^ 
]iitale  une  œuvraun|»orUnie,  car  elle 
afoui:  obietde  conserver  dans  la  foi 
ou  d.'y  ramener  la  cUsseq^î,  jusqu'à 
pre'/^ent,  en  est-  la  plus  élofgnée^ 
celle  des  apprentis  e(  des  oi^vriers. 

Trop  souvent,  les.  ^nfans  <|ni, 
après  avoir  fsât  leur  preinière  com-^ 
munion,,yont  xommencer  leur  ap^ 
prentissage  dans  les  ateliers,*  y  per- 
<lent|  par  le  fait.de  maîtres  et  dç 
coirtpagnoiïs  incrédules  ou  dépra- 
vés, les  principes  de  foi  qui  se  se^ 
roient  déyeïoppes  en  eux.  If  impof- 
tpît  donc  cju'une  œuvre  qui  se  dé- 
voueroit.aux  apprentis  d'une  ma- 
nière sjiéciale  leur  ménageât  des 
protecteurs  et  des  amis  à  cette  ^po- 
que  critique  delà  vie,  leur  ouvrît 
an  asile  où  des  iiiaitres  surs  et  ha- 
bités tes  ibstriiUissent^soûs  )e  pa- 
tronage d'une  administration  pa-^ 
terneHe ,  et  enTih  leur  offrit  leà 
moyens  de  se  'pré^ert^^V'  du  mal  et 
de  persévérer  dan«  le  )i))ert,  une  fois 
leur  apprentissage  terminé.  Tel  est 
précisément  le  but  de  l'œuvre  liou- 
velle.         -    • 

•  Déjà,  dit  le  prospectus,'  nne  maison 
vient  de  s'oa^ilf,  rnè  NeoTé-Saint-Btienne 
4i*  6  (faubourg  Sain U Marceau).  Elle  est 
dirigée  par  les  Frères  des  Eeotes  diré- 
tiennes,  et  destinée  : 

•  1*  A  recevoir  et  à  nourrir  les  apprentis 
-qui  ne  peuvent  être  to^és  et  nourris  ni 
*diez leurs  parens.niçheilêtirymaîtres. et 
eeax  dont  les  roatires  oi^t  leurs  ateliers 
dans  la  maison  même  ; 

•  fi*  A  recevoir  et  è  nOnrrii^,  le  diman- 
che, leè  apprentis  logés  hors  de  M  maison; 

ii5*  A  recevoir,  le  dimanche,  sons  le 
patronage  des  maîtres,  les  jeunes  ouvriers 
-chrCtlt*nS  admis  dans  rOEnvre; 

•  A*"  A  offrir  à  toos,  dans  ce  sifihtjour, 


des  offices,  une  instmcl^  religieuse,  et 
des  récréations  qui  les  préservent  du  dou- 
ble danger  de  l'oisiveté  et  don  travail  dé^ 
fendu; 

•  5*  Enfin  è  leur  ménager,  dans  les  le- 
çons données  par  les  Frères ,  nn  moycri 
précieux  de  compléter  leur  instruction. 

»  L'Œuvre,  pour  atteindre  son  but,  re- 
garde aussi  comme  nn  point,  essentiel  le 
choix  des  maîtres  d*appi*entls$age  »  et  y 
apporte  le  plos  grand  sojn';  elle  a  compris 
surtout  qnVife  né  dolt'pas  sVréter  à  la 
porte  des  ateliers  ;  cite  y  etilre  avec  les 
apprentis,  les  y  visite  assidûment,  pour 
les  snrveiller,  les  encourager  et  leur  olfrir 
nn  appui  de  tons  les  momens. 

■  H  est  important  de  remarquer  que 
cette  Œuvre  n'est  en  aucune  manière  une 
spéculalfon  ;  elle  ne  Vient  point  établir  de 
concurrence;  elle  n'a  pas  d'atélièrs,  et,  si 
ëlie  en  reçoit  dans  rétablissement,,  c^est  k 
la  condition  expi*'esse  qu'ils  ne  seront  ni 
à  sa  charge  ni  à  son  profit.  Ë^le  vent  seu- 
lement oiTrir  &  tontes  les  professions  des 
apprentis  dociles  et 'consciencieux  qui 
puissent  un  jour  devenir  des  ouvriers  ha- 
biles et  dignes  de  l'e^imé  générale  par  la 
régularité  de  leur  conduite. 

»  Cette  Œuvre  a  dbnc  f^Smèièn^^  «van- 
tage  que  n'ont  pas  Ibojbtirs  les  enivres 
les  meillèores,  de  ne'nufrè  à  aocun  hité- 
rét^  et  an  contraitie  de  les  favoHser  loUft. 

»  On  peut  coopérer an'bren  q«e  KQfenvre 
se  propose»  aoît  eo  atsvrant  la  pension  on 
une  partie  de  la  pension  cfoib  enfant,  ioit 
par  des  sboseriptions;  sbil  parde»  doaa  vo- 
lontaires. Tontsonsenptetrr  d*»ne  sM>ranie 
annoelle  de  cent  francs  sara  te  tkre  de 
protniear,  et  sera  de  droit  convoqué  cba» 
que  année  à  la  réunion  dams  laquelle  i< 
sera  i«nda  compte  de  la  «Itoatikm  de 
rOBtfvi^. 

kSonl  membres  dn  cOnseîl  : 

•  MM.  l'abbé  Petetot,  cnré  de  Safnt- 
louiS-d'Antin.  —  L'abbé  de^  Direnx-©reté. 
^^Le  Supérieur  général  des  Frères  des  Fio- 
les bbrétienfies.  -^  Le  vicomte  de  M«lnn, 
président,  —  Le  vtcomte  Eleothère  de  (jÎ- 
rardin,  vice- président*  —  Carré,  trésorier. 
-^  Pbus^elgùé'ROsâtid.  ticct^éfàîne.  -^  Le 
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Ticomtfr  de  Lambel.  -^  Au£fray«  —  Le 
PKvost.  —  Orappier,» 

Cette  œuvre,  dite  des  ap|àrentis 
et  ouvriers,  a  été  fondée  avec,rap- 
probaiîoD  de  M,  TArcbevèque  Me 
Paris.  • 

Aujourd'hui  tnafdi,   i2avril)  un 


heures  précises. 


Diocèse  de  Bordeaux.  -^  On  AQUJ^ 

'  •  •  • 

ëcrit  de  Gérons  : 

•C*est  avec  raisoa  que  les  Ceuill^  reli* 
gieuses  eolretieunent  (eiira  If^teucf  ^efi 
hear^ai^  i^allats  obleMUS  dl^u  Uhi»  les 
Ueoxquîoi»!  recula  faveur d'ane /ttraiie. 
Ucbrt  lieu  trouve  dana  ces  ipftaMçiis  U^ 
jours  utiles  uo  adoucisseifi^^  à  la  dour 
leur  que  lui  cajusea^  plusieurs  SQU^p^dfi 
maoK  iiitarissablesi  telles  qpe  laierviiHdf 
de  l'eua^îga^eoit,  le  libre  ç^ilp9rt«gei  de 
brochures  pestilculielle^ ,  elc,  El  pui^  les 
jouruau]L  catholiques  eferçfat  uipie.apr^ 
cla()osiolat ,  d^uiooireut ,  par  des  fai^ 
eombien  fausse  e|.|^rfideest  la  parole  de 
ceui  qui  disent  le  catholicisme  san«  vie 
aa  mtim  fias  popttHkidns. 

••Dans^iuie  parô&sse  du  diocèse  de  Bor- 
deaDx,i>à  le  ccntr  du  prêtre  detott  dési- 
ra viyefo«Mit,.qiie  T'aim^r  des  praMques 
reiigieasea  *a  raniipAi,  1^  ^a|  projet  d'é* 
tablir  i'arcl^iqoAfrérie  du  saiiit  Cmm  de 
Marie  »,ai.ef^f:af;effieut  r^i^u6,les  coa- 
scieoces*  que.ief  frifiM  le^  y\w  itbQudaua 
de  ^Igisçoi  vef)US|)Qfir  aiosi  drr^ae  pla-, 
ecr  âioti»  la  naaii^ih^  pasleqr .  Vraioa^t  çeUe 
sainte  archiconfrérie  est.l#it^  po^ic  raQer 
meDeir.W  Fi:aoce^|ifî^|?jiio«r^dif  :Cl»ris- 
tiaaisn^e^'  Noi^  avpos  tu  k  ,Çér9QK  ,,1^#q 
que  uobre  paroisse  ne  jouisfc  p%s  f  ocora 
des  avau  ta£^*>  de  i'agrégatîqio ,  toujles  lea 
jeuDes  .personnes ^jUfi  Uès^graod  opaibre 
desmèresdei^ipille^uiie  aHilUUidedl)p9i- 
loes  de  tous-  les  lys^s  se  disposer  avec  la 
fi>i  desieiBps  a^àcieuf  h  la  rj^ptioq  des 
aacDexueus.  Toutes  les  uniops  scanda- 
leuses ool  éié  rébabilitô^St  C)»t  4  Ma* 
ij^e  >   i^vpqiyé^*  /civique  jo9r  ^raut  ce 


Carême  comme  le  refuge  «soii  des 
pécheurs  ,  que  nous  atlribuoAi  tout  le 
bien  qui  s*esl  opéré«  Gloife  doue  è  Marie 
en  tout  lieu  '  Que  parloot  Marie.soit  in- 
voquée comoïc  Tasile  des  p/^cheurs  •  et 
bifMilôlIes  hommes  qnc  nous.a  fails  le  aiis* 
cle  dernier  seront  des  hommes  defoi  pra- 
tique.. • 

Diocèse  de  Lron.  •—  S.  £»  le  car- 
dinal de  Bonafd  a  écrit,  le  4  avrils  à* 
MM.  lea  curés,  étende  aon  diocèse 
la  circulaire  8uiv^nte.l .  ».    > 

m  Le  aonveraio  Pontire ,  plein  de  solH* 
citude  pour  toutes  les  Eglises  confié^  à  sa 
suprême  direction  ,  noua  avoi(  exhorté. 
Tannée  dernière  ^  à  prier,  pour  nos  frères 
de  la  Cochinchine  et  du  Tong-King^  en 
proie  à  une  cruelle  persécution.  Cette, 
ann^c,  le  successeur  de  Pierre,  jetant  un 
regard  de  compassion  sur  r£spagiie»  fait, 
en  'faveur  de  cette  porlion  de  son  trou- 
peau ,  un  nouvel  appel  à  notre  sèle  e(  à 
notre  chanté.  Il  désire  que  l'ËgUse^dis 
Gaules  supplie  le  Seigueur  dé  rendre  le 
calme  a  cette  sœur  affligée,  de  dissiper  ses 
alarmes  et  de  la  fortifier  cpntre  les  dan- 
gers qui  l'enVirouoeuU  , 

#  Notre  cœ^r  a  compila  le  ccsur  du  P6re 
CQBiÇAUiu  Iipu4  jfou^fer^nf  dp^euvec  Ifti  un 
cri  ver»  le  Seigneur;  noue  yvprom  nfifye^  . 
vers  Ut  moutugn^  iterntUpe^  d*Q(|  coule 
là  paix,  ^0^  deacçqd  iouie  béni^diction* 
l^s  siècles  n'çnt  pas  eiiQpirc  songé  \  accu*> 
ser  r^glise  de  Jérusalem  de  s'êt^f  mêlée 
4es  questions  politiques,  agjtéfiS  an  tefljps 
d'Hérode  çt  d^  Temp^reur  Çlaudev  parce 
qu'aile prioitpoi](r  la déliyrance  do  |^trc«.« 
Pourroiton  noua  accuser  d'êirCtiltfsccyo^oai 
à  ces  clél^aU  tefi^^s^rei,  mr^ae  que  ia<toa 
aurons,  prié  pour.  1)0$  frérea  cisJjpteiliqueS' 
affligé!^?  ^'PU4  deip9^udo«i^«.  no&  .^a  ile- 
triomphjB-d'ua  parllii  waissie  trioraffcff.de' 
la  vérité.M[)9a  pas.  l'élA^isftniflo^  diç  tisliq' 
ou  telle  ^uie  d^gOUV^rnefiSlfinivOiaisla. 
conservatiqii .  de'  I^l  pojMUnuniofi  avec  le 
Saint-Siég?,  qu  pklIâAJa  fie  ^  qui  ne  se 
iroMVf  BOiir.mw^Ëjglife.qjie  dana  Tunilé 
catholique ,  dopi  Jôsua. Clwrî»Lûst,je . ceo'» 
li>çJifiiiijjWpi  .. 
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•  Vobs  retomihanderex  aux  GdMes,  et 
BUi'toul  aux  Gommanainlés  religieuses, 
d'offrir  à  Dieu  des  prières  et  de  faire  des 
corooianionft»  pour  obtenir  la  conserva- 
tion de  ce  lien,  qui  a  uni,  pendant  tant 
de  siècles,  l'Espagno  à  la  chaire  apostoli- 
que* A  tout  ce  que  vous  direz  h  votre 
troupeau,  vous  ne  mêlerez  aucune  ré- 
flexion politique,  et  vous  vous  tiendrez 
dans  une  réserve  qui  honorera  votre  mi- 
nistère. • 

S»  £.  ajoute  que  le  pape  a  voulu 
encourager  la  ferveur  des  fidèles,  en 
leur  ouvrant,  dans  cette  circons- 
tance, le  trésor  des  Indulgences^  et 
elle  indique  ensuite  les  conditions  â 
remplir  pour  gagner  le  Jubilé. 

— *  Nous  avons  parle  du  Man- 
dement si  remarquable  de  S.  £. 
le  cardinal  de  Bonald  ,  relatif  à 
la  sanctification  du  dimanche.  Le 
prélat,  indépendamment  des  con- 
sidératioiis  religieuses  qui  domi- 
lient  la  quesiioii ,  à  montré  que^ 
dans  rintérét  même  temporel  et 
matériel  des  peuples  ,  on  doit 
s'appliquer  à 'conserver  précieuse- 
ment ces  jours  de  repos  si  néces- 
saires et  à  la  santé  et  au  bien-être 
moral  des  individus.  Le  Réparateur 
dit  à  ce  sujet  t 

«t  ftous  savons  que  notre  dlg^ne  pontife, 
qui  prend  si  vivement  à  cœur  les  besoins 
et  les  intérêts  du  troupeau  qui  lui  est 
confié»  ne  se  contente  pas  de  lui  faire  en- 
tendre de  sahilaires  avertissemens  ,  mais 
que,  voulant  porter  remède  au  mal  d'une 
mamère  plu»  efficace,  il  s*oecupé  des 
moyens  cfobtenir  Hi  répression  ,  ou  au 
moins  ta  diminution  du  désordre  que 
nous  Bignalons^  Mous  laissons  à  sa  sageése 
le  choix  de  ces  moyensf  nous  nous  aban- 
donnons avec  irae  pleine  confiance  k  ce 
qu'il  jugera  le  plfts  convenable.  Mais 
nous  ne  saBrions  trop  applaudir  &  une 
pareille  entreprise,  qui  recevra  les  éloges 
et  le  suffrage  de  tous  les  gens  de  bien. 

•  Ce  n'est  point  trop  présumer  de  nos 
concitoyens  qoe  de  lui  promettre  le  con- 
cours de  ce  qu  il  y  a  de  plus  respectable 


parmi  les  pères  de  famille,  tes  chefs  d'até* . 
lier,   les  homn^es  amis  de  l'ordre  et  des 
principes,  qui  comprendront  qu'indépen- 
damment de  toute  opinion  politique  ott 
religieuse^,  leur  intérêt  réel  et  bien  en^ 
tendu  est  d'avoir  chez  eux.  des  enfans 
soumis  et  dociles,  des  serviteurs  Adèles, 
des  ouvriers  laborieux  et  honnêtes,  et  que, 
le  meilleur  moyeu  de  parvenir  à  Ce  but, 
est  de  leur  faciliter  la  pratique  de  leurs 
devoirs  religieux,  en  leur  faisant  pratiquer 
cette^  loi,  la  première  de  toutes.  Ce  que 
nous  disons  des' hommes  privés,  sera  sans 
doute  bien  mieux  compris  encore  des 
magistrats  et  des  hommes  préposés  à  fad- 
ministration  du  pays;  e(  nous  almonà  à' 
espérer  que^tous,  dans  le  ressort  de  leurs 
fonctions  ,  Vempresseront  de  porter  a?de 
et  secours  an  digne  pontife  dont  les  vues  ' 
sont  si  élevées  et  si  pures.  Er,  certes,  sHl 
lui  étoit  donné,  par  ce  concours  générai' 
et  unanime,  de  détruire  ou  du  nfdîns' 
d*stEéfVoer    ostensiblement   Vabtfs  dont 
nous  gémis&ons;  te  Seroît  no  immense' 
service  rendu  h  notre  pays.  La  ville  de  - 
Lyon,  donnant  un  pareil  exemple,  auroif 
bien  mérité  de  la  France  entière.  »  ' 

"^  La /{e^M«.  1^  i^:i9/yia(^,^aQQnçe 
en  ces  termes  qii'on  vient  de  retrop* 
ver  le  tombeau  du  célèbre  GersQu.: 

•  On  sait  que  Jean<lerson'êtoît  cban- 
celier  k  t'Uni^ersiié  de  Paris,  forsqu'après 
l'assassinat  de  Louis'd'Ortéans,  Frère  de 
Chéries  VI,  un  docteur  osa  faire  typolo- 
gie de  ce  meurtre.  Gersèn  te^tcensurer, 
et,  pour  échapper  aos  ennemis  que-cet 
acte  de -courage  -itn  suscita ,  il  fut  obligé 
de  <fiiitter  la  France: 

nQuand  famonr  delà  patrie  le  ramena, 
il  vint  t  Lyon  «et  s'étabth  dans  le  fcloltre 
de  l'église  collégiale  de  Samt-Paut ,  con- 
sodrSnt  une  partie- de  son  temps  à  fins« 
trection  des  enfàns  pauvres.  Cest  dans 
cet  bttiifble  astVft  qo^ï  mourut ,  entouré 
de  la  vénération  que  méritoient  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  11  fut  enseveiî  dans  l'é- 
glise Saiut^Laurent,  qui  communiquoîtà 
l'église  Saint- Paul,  et  qui  étoit  desservie 
par  le  même  clergé.  Sôh  tombeau,  ob  on 
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lîaoit  ces  mots  ;  Sarsuin  eordà,  panltemini 
4t  ertdite  Kvangtlio^  étoil  placé  ai  droiCc 
de  la  chaire  :  sur  une  plaque  de  cuivre 
attachée  au  mur  étoient  ses  armes  et 
cette  épiiaphe  : 

Ma6HI)»  PAETà  TKNIT  YiaTVTlBCS  UR^IA.  iOASaSS, 

PmjKciLsiia  UAiTU,  GaasoR  coaROHiNa  biutuSi 
F^aisiis  SÀcajB  potrroa  tuioloaia; 
CuBviT  EccLKSijB  QUI  cjLHCiLL^mios  A.iao 
MiuEio  DomiHi  caaTvii  qvATSR  at«db  vacimo 

N0S<K  ICCK  rËtlT  81IPKR0S  JVLU  DUODEiKO. 

•i.e  18  mai  16.45,  en  creusaut  une  fosse 
pour  une  dame  de  Grassi ,  on  fit  tomber 
quelques  pierrçs  d'un  piur  dont  Touverr 
lure  dcMiua  une  entrée  dans  un  caveau  ou 
l'on  trouva  un  cercueil  eulouré  de  bri- 
ques, te  bruit  se  répandit  que  Ton  veooit 
de  découvrir  le  tombeau  d'un  saini ,  et 
qu'il  opécoit  des  miracles.  L'arcb^yéque 
Louis- Alphonse  de  Richel^u».  frère  du 
ministre  de  cet  noim,  deacendii  4an*  l* 
cave«  ctt  fit  ouvrir  le  .cer<{i|eit?sHv  lequel 
se    troovpit    l'insçriptiock  t    «/af»rt«a  de 
Qtrtùn  wn^dlarm  BmH9nm*  U  o^ps, 
fétu  des  liajnis  iAcerdotauK*  étoit  bien 
«onservé;  qu  ironv»  sa  calice  d'étain 
posé  tar  U  poitrine..  Àpvis  'avok  pris 
quelques  moretaiiaL  dca  «éteaiens,  à'ar» 
chevèque  fit  refermer  le  caveau. 

»  En  1795,  rêgltse  Saint  Laurent  fut 
détroits,  et  le  mausolée  de  Uerson  dis- 
parut. 

•  M.  Dunod,  «rchilècie,  vient  de  re- 
trouver le  lieu  04  fut  enseveH  fauteur 
présitibé  de  I7mc(ttl(tfti  de  Jitut-CkrisL 
A  f  aide  des*  renseignenrens  donnés  par 
M.  le  eoré  de  Satot-Panl ,  et  d'un  ancien 
plan  de  l'Oise  Saint- Laurent ,  il  a  dirigé 
ses  recherches  avec  assez  de  bonheur, 
pour  pratiquer  les  fouilles  précisément 
au-dessus  de  la  voâte  du  caVeau.  On  y  a 
trouvé  des  ossemenf  et  quelc^ues  débris 
decércoeH.  An  mur  du  fond  une  portion 
de  maçonnerie,  plus  récente  que  le  reste, 
indique  l'endroit  par  lequel,  en  i643, 
«  rarcfaevéqne  Alphonse  de  llichelieu  pé- 
ttélra  dans  le  caveau.  • 

Diocèse  de  Marseille;.  —  M.  révê- 
c^ue  d'Alger,  arrivé  de  Rome  à  Mar- 


seille, s'est  embarque  aussitôt  pour 
son  diocèse. 

Diocèse  de  Moulins.  —  M.  l'évê- 
que  vient  d'adresser  à  son  clergé 
une  Lettre  pastorale ,  relative  à 
l'établissement  des  conférences  ec- 
clésiastiques dans  le  diocèse. 

—  M.  Gonnet,  curé  d'Arfeuilles  , 
fondateur  et  premier  supérieur  du 
petit  séminaire  de  ce  nom,  a  fait  au 
prélat  donation  des  bâtimens  et  dé- 
pendances qui  étotent  affectés  a  Té* 
tablissement.  Le  petit  séminaire , 
dont  AI.  Michel  a  été  nommé  supé- 
rieur, Tft  refleurir  et  rendre  de  nou»^ 
veaux  services  à  FËglise  de  Mou- 
lins. 

Diocèse  de  Nantes*  «—  Il  ^s'esl 
opéré ,  dans  le  régime  de  la  maison 
d  arrêt  de. Nantes,  des  àmélioradooa 
que  les  Sœurs  de  la  Charité  ont  été 
appelées  à  réaliser  parleur  concours* 

Diocèse  du  Pujr.  -^  '  La  Gazette 
d^AjLwetgne  parle  de  la  foule  des  pé^ 
lerins  qui  sont  accourus  au  Puy^ 
pour  proûtecdu  Ji^bilé  ou  grand 
pardon.  Ils  arri voient  des  u^Q^ta-r 
gnes,  des  extrémité^  du  diocèse  ,  et 
des  diocèses  voisins,  ea  longues 
tiles,  précédés  de  la  croix  et  des 
bannières,  et  en  chantant  des  can- 
tiques. Saiut-FIour,  qui  a  gardé 
avec  ses  mœurs  antiques  sç)u  antir 
que  foi,  a  envoyé  ses  pèlerin^  a  tra- 
vers les  nejges ,  et  malgré  la  dis- 
tance des  deux  villes.  Chaque  habi- 
tant du  Puy  s'est  emparé  dé  l*ùn 
d'eux  coÉmne  d*un  frère,  él  à  exerce 
envers  lui  une  touchante  hospita- 
lité. On  croyoit  que'  là  population 
Bottante  du  Puy  pôurrbii  VéleVfer  à* 
près  de '5oo, 000  âmes,  et  noo  dra- 
gons avoient  été  chargés  de  faire  la 
police  dans  la  ville.  Mais  cette  po-* 
lice,  un  enfant,  avec  une  branché  de 
buis  bénit,  eût  pu  la  faire,  tant 
il  y  avoit  d'ordre  ,  d'accord  >  de  dé- 
cence et  de  charité  au  mMî^u  d'ioie 
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SI  grande  tnuhitude.  En  arrivant  au 
Puyi  les  dragons  etoient  plutôt  ten- 
tés de  touraei*  le  Jubilé  en  dérision, 
que  d*y  prendre  part;  et  dèd  le 
deuxième  jour^  touchés  de  la  grâce, 
ils  .ont  demandé  d'être  admis  à  y 
participer.  Le  28  inar» ,  de  nom* 
Dreux  soldats  ont  communié  à 
Motrc-Dam^* 

éTATi  ,$Aiii)£8h  -*-  A  ia  mort  d^ 
Mgr  Rey^  frur  le<|ttei  nous  publie- 
xùAs,  iiMA^saminent  une  Notice  » 
le  cbâpiU-e  d'Annecy  a-  nammé 
JMLM.  Poneetj  Tisaot  etGfaallaitiel , 
yicaireB-gdnérattX  capitalaicçs.  Une 
LeKXte  deJttAl*.  le*  gvamkMricaîres 
annonce  au  clergé  et  aux  fidèles  qw 
S.  M.  le  roi  d4» Sardatgne  a  demandé 
Aeâ  pi'iève»  à  tott»  les  év^ues  du 
royaume!,  à  roocasik>»  du  m^^age 
de  S.  A.  Ri  le  dqc  deSaToi^  feiftfd 
raicbkluchesse  Atlélalde  dr'Au^ri^ 
çhe.  Après  évoir  •  rappelé  4{ii6  Je^ 
huit  siècles  de  ki  dynastie  qui  gou- 
Tern^  le  -royaume  ont  été  iuiit  siè- 
cles dto  gioiiie  et -de  prpapéffté)  la 
dettre  ajoute.!  ^ 

•  Mai»  "^f^st'if  besoin  de  reooattr  à 
riiîi9to4)^?  Lérè^ifi^ChariesAlbeiri  suf- 
fit  fômpéMitet  nûstteiifsd'âtnoar,  de 
teeQnRëis9«rice/d*^diii{rati6n.  Ce  grand 
^rincfe  ff  'oûiefT  et  tùtàtidê  toutes  tes 
$Ourt^  de  ta'  fétidité  pabii^ie.  Par  son 
îictift' sDllldttideV  fitttfuslne.  ie  çtmi- 
mercÈ/  1^  krUtv  féâ  sciences  biit  pris  un 
noDvét  étôôri  ^  *  cet^ui  mérité  surtout 
cTélre  i6ilê  tdbus'là  cbâire  èvangé|iquç^ 
Chartes- Albert 's*appfi que  à  /aire  fleurir 
U  réiigfon/vrai  fondement  de  la  société, 
teale  vèntabié  garaniie  de  la  stabilisé  dçs 
empires.  Le  ro*  $*honore  (Cftri^  U  praii<» 
ifiur  4f  l'Bgli$e  et  d*en  fairts  observer  Ifâ 
lpi$:  et  cette  inaiimesM^tair^A  nofi->çfi- 
^meut  il  la  proclame  en  tête  d^  codes 
«dmirable^  dont  it  a  do^é  $eS;f  H^ls^  maifi 
il  s'en  glorifle  dans  toas  <es  aqtes  de  son 
goiiverneii^eftt^dafis  tons  les  détails  de  sa 
conduit,  «.,  / 

'  MoûlAJ^phefiôus  par  cette  Lettre 


c^ue ,  conformétnent  ati\  yienx  clc« 
sirs  du  roi,  la  précieuse  relique  du 
saint  Suaire  a  été  exposée ,  le  4  avril, 
dans  l'église  métropolitaine  de  Ta- 
rin. Ce  glorieux  monument  dfes 
souffrances  et  de  la  mort  àe  Iëstt9- 
ChriH  a  toujours  été  l'objet  tie  ia 
vénération  des  princes  de  la  royale 
maison  de  Savoie.  Il  y  a  quelques 
siècles,  h  l'époque  où  Cnambéri  pos* 
sédoit  le  trésor  de  la  sainte  reliqiie 
de  fa  Pàssloh  ,  fe  duc  Amédele  lA  , 
accompagné  de  son  auguste  épouse, 
partit  de  Turin,  traversa  à  jpied  !e 
M ont'Oénis ,  et ,  txprès  les  fatiguei 
d'un  long  et  jbéniWé  Voyage  ,  goàta 
une  joie  tneftabfe^  lorsque  ,  arrivé 
dans-'ftf  Capitale  de  la  Sdvoie ,  il 
put  arroser  lie  ses  latmes'la  relique 
Mcfée,  patl&diunl  desèn  irdde. 
•  A  la  ratte  du  diMo^itlf  ^ul  pres' 
crit  dé»  prières  "pobUqnes- À -l'o<ica« 
siK)fi*'4o  inarMrge  dn  prine^^et  d'e^ 
r^ïxpoMtiewdumnt^aairevMM.  ieê 
vkaire^Mgéaéiradii  'déclarent  q^e  ie 
roi  a  vo«ttiiisigfnai«r>'par'ttn;  acte  -à» 
di^rllé -et  de  oiunifiecsicc!  l'dpo^tfi} 
deTJiettDfrusc  union  de  l'iiéritiqrdiii 
trône.  SuM*  a  rihohà.dc  faitp  ÂQt& 
dd  U  AQtnme  de  «0#|/  iwjfesA  toutes 
les  UUc^  Pauvres  qui  «ei^ônt!  wies 
dans  ses  Etats,  depuis  minuit  du  ja 
av.ril  iusqMA  m»^U  .40^:f3*  Cette 
somiu|:$exa  pl^çéf  §ur.l^]caissAd'«^*t 
pfrgne  4^  vTjftrift.  iy«  *:^pijat.§t  le» 
intérêts  sj^rp^t  r^mis  ai^x,  filles.,  oib- 
jet'  de  ,ce  bienl'ait.i  jia  naoïnent  d^» 
leur  ma|oiu<^  o^  de  leur  m^viag^ 

BxisftiE  -r-.  Yoi<^>  de|^  déuîUqai.pa^ 
rôitront  incroyables  y  ,etjqm  «ont 
poUrtapt  certain^,  sur  tine.^npnir 
sation  p^ r  f em péreu r  de^Rusai^ .; 

«  Il  y  a  dix.  an$  passés  que  l'empercor 
Nicolas  ciinonisa  solçnneliemcnt  un  cer-< 
taiii  Métro{>bane» .  le  or^^  cbefalier.de 
tous  les  ordres  de  KElat^  orna,  son  tom<i 
bean  des  diverses  décorations  de  ces  or« 
dres,  et  insliloa  par  un  okase  public  pne 
r&te  en  son  honneur  à  célébrer  dans  toute 
Tétekidac  de  l'empire.  Mats  plus  tard  leiT 
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^cfa«rdi«i  de  c|ifelqo«s  'saVafns  [>tît>nvëo 
rent  joft(|it'à  Tévideiic^  qoe  ce  Mélro* 
pfaane  atoft  été  «n  vokmr  de  grand  ciie* 
mio,  et  qvm  i^onr  cette  nison ,  d*aprè$ 
Fiocienne  ebototte  des  'ftoases^  il  avoit 
iléjetédand  «in  nionaMère,  poar  j  sobîr 
DQ  emprîëoAiiemefli  perfféUieK  Ëncen- 
séqHeAee.  P^ftiiée dernière,  rempereurTa 
faîl  dégrader  de  le  mène  manière,  le  dé- 
powfliMtfic  leiitef  ses  déeoritiane  et  po* 
biiaal  et»  hoavM  okase  |H>ur  défendre 
*0B  catto  et  le  efeasserdd  ciel.  »  ,  • 

Ou  verra  par  ce  seul  exempte  la 
d'ifËéreoce  <{ii'i4  7  a  eAlre  «ne  cano- 
nisation âe  VE&Vue  catholique  et 
une  apotAiéoae  de  l'Ëdiiaie  grecque 
ichistiiatîcftte^.enire  l'œiHrr^ae  I>Me«i 
ei  Touvrage  <l«  l^faonauie* 

POUTIQIJB  9  ËÊkLAUQBb  ,  ^ta. 

Les  dernières  séances  de  fo>  chembre 
^  député»  bnè  kjmtmi  aa  €omti4iHi<rjtnêl 
k  sQjei  d'aiiefeaiarqae  ^Ml  tioiine«r 
à  sa  pénétration,  Aaif  d»ot'  i4  ne-  aaiJC 
point  UreiLia  «MMJ^pwnee «.  Al  a  observé 
qoe JAfl^^  ^MAlJiM  Vtfvqifill  «1011IW  ««- 
tant  i£ard»mr  ^Qur  vûter  âoms  les  jremtf  du 
mlnisUrt. 

Efa  biea/  ({u^cst-oe  qu^îT  pense  que  ses 
/ecteurs  concluront  de  là  ?  lia  en  conclu* 
root  (ool  ualnreHcuieat  que  le  vent  dû 
pays  légal  est  eninîslériel,  et^ue  le»  de- 
polés  qui  veulent  assurer  leur  sort  aux 
prochaines  £'Iectioiis,  ue  connoissenlrlen 
de  plus  propre  à  les  recommander  auprès 
de  leurs  commetlans,  qoe  de  se  présenter 
devant  eux  sona  les  au}t[)ices  de  M.  Gui- 
>ot  On  peut  s^en*  rapporter  fà-dcssus  aux 
instincts  dn  juste-milieu  el  à  son  ainour 
de  /a  dépbUliôn.  S'il  sentoît  qu'il  fût 
avantagent  de  tourhér  te  doi  alB  .ttiinjs- 
lèredn  ft  9  octobre,  cft  de  thercberTOr- 
tDoe  aillent,  Il  s^rutOît 'bfète  viVer  de  btStd 
et  prendre  la  direction  qirrie  Côodûtroil 
^  il  vecrt  àffen-l>it  iHOMent  «ft  1!  ^ontrû 

«rtaitf  d^ûtàenr-p^êt-^fertàmi  iétyeux  du 
mUiiiétt,  tfest  qo^îl  "sait  de  quel  trftté  le 
vent  souAe,  et  où  tseia  le  mène. 

Que  le  Censîitttiiomnéi  ne  se  nieéte  dèn«^ 
point  en  peine  p—t  ki  iéfql^s  qui  cher- 


efacnt  à  être  vas,  la  boulé  biandie  li  TA 
main,  autour  du  banc  de  M.  Guixot.  Wê 
sont  bien  tranquilles  .sur  ce  qui*  peut  leur 
en  arriver  de  ftehem  ;  et  on  peut  êtreai^ 
qu'avant  de  rester  dans  sa  barqtie,  lia  ont 
commencé  par  bitra  examiner  celle  tfé 
M.  Tbien.  De  même,  quand  il  sera  tempe 
de  rentrer  dans  cette  dernière,  H  ne  aeril 
pas  nécessaire  de  les  en  avertir*;  ils  le  san« 
ront  bien. 

Voici  tin  scandale  des  plus  révoltana 
qui  vient  d'être  donné  au  Constipât  tunnel 
par  M.  Tévêque  de  Périgueux.  tmagine- 
riez -vous  jamais  Jusqu'oîr  Taùdace  dii 
parii'ptitr9  peut  aller!  'Le'prilal,  à  l'occa^ 
sibn  des  instructions  db  Garénie  ,  rCa  rltn 
trouvé  de  mieuK  que  'd^ adresser  aux  fiiUles 
une  prédieatign  en  faveur  de  Cddjueation  re* 
Ugieuse.  Oof,  en  favedr  'de  l'éducation 
religieuse  ;  lé  ConslltuiionHe(  failirme  en 
[Propres  termes., Jugez,  d'après  cela,àquo{ 
îe  parU'pritre  ose  fairç  servir  )à  cbaite  ! 
L'éducation  Migieuset  réducalibn  reli; 
pieuse  !  !  Maïs  vraiment ,  qu'on  y  prenne 
^arde!  Savez- vous  bien  que  c'est  eflra|ant? 

.  On  attribue  à  AL.  G^iicU  ^^  c^lculin*' 
génieux  qui  fait  honneur  i.spp  .eapfit  4^ 
combinaison  :  c'es^,  d'avoir,  rése^-vé  jo^r 
qu'après  les  élections  la ,copnoiss^ncede9 
ligues  de  chemins  <;le  Jer  <jff'il  se  propofiQ 
d'indiquer  pins  tar(i.,£n  gardaiit  ains^là) 
dessus  son  secret  par-devers  luj ,,  il  laisse 
le  champ  libre  .aux  imaginerons.; .et  i| 
(i^'est  pas  un  élecleuf  qui«  dè^.à  priant, 
ne  poisse  sfs  créer  on  trppjBOn.^  ç^f? 
min  dç  fer  pour  aq  f^ire  Uapspor'^ 
ter  à  son  collège  éiectonal,  eitparqoiufir 
to^t  le  pajs  l^aj  avec  la  .  Fiipidité  ^ 
douze  lieues  à  l'heure*  Ce  ne  seraqu'enr 
suite  qu'il  aptHrendra  fon  spr^^et  gue  le 
désenchantement  couiinençera  .pour  (u} 
en  se  vo;^ an t  retomber^  pied  pu  en  <^l^r 
rioi  dans  un  mauvais  chemio  vicinaL 

SI  la  princesse  Isabelle  d'Sepa^fie^esIe 
célibataire,  ee-ne  sera  fiettai  fauta  degens 
qui  ^  seront  fDêiés  de  M  ôheroher  «a 
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p^rti.  En  Angleterre,  on  a  la  plus  grande 
envie  de  la  marier  avec  un  Cobourg;  en 
France,  avec  un  prince  de  ia  famille 
d*Orléans;  en  Allemagne,. avec  un  prince 
de  ia  maison  de  Bavière.  Sa  lahle  Carlolta 
uç  demande  pas  mieux  que  de  lui  fairç 
épouser  le  duc  de  Cadix,  son  ûls  aine,  il 
est  probable  qo'Ësparlero  et  M.  Arguelles, 
son  tuteur ,  oui  aussi  quelqu'un  en  vue. 
Ënûn  il  est  bien  nalurel  que  Marie- Chris- 
tine  veuille  avoir  part  au  choix  de  son 
gendre,  et  qu'elle  en  ait  un  à  présenter 
de  son  Coté.  Ainsi ,  ce  ne  seront  point  les 
candidats  qui  manqueront  ;  à  l'exception 
de  la  jenne  princesse ,  tout  le  monde 
aura  le  sien.  Et  quant  h  celui  qui  a  le 
plus  de  chances,  c'est  en  Angleterre 
qu'il  faut  écrire  pour  le  savoir. 

PARIS,    11  AVRIL. 

MM.  Hervé  et  Duraure  n'ont  pas  en- 
core donné  lecture  de  leur  rapport  sur 
la  proposition  Golbéry  et  sur  la  loi  des 
chemins  de  fer.  On  pense  que  cette  lec- 
ture aura  lieu  cette  semaine. 

M.  Amédée  Demesmay  a  été  nommé 

député  par  le  collège  de  Ponlarlier,  en 
remplacement  de  M.  Jouffroy»  décédé. 

1— Par  suite  |)e  la  nomination  de  M.Ga- 
los  aux.  fonctions  d6  directeur  dfs  colo- 
nies an  raiuîslère  de  la  marine ,  une  or- 
donnance du  6  avril  convoque  à  Bazas , 
pour  le  a  mai,  le  5'  collège  électoral  de 
la  Gironde,  qui  devra  élire  un  député. 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  du  7 
avril  :  Procureur  du  roi  ^  Cbâteauroux, 
m:  Girard  de  Vasson  ;  à  Rochefort  (Cha- 
rente lnférieare)ji  M.  Poupîon;  à  Falaise, 
M.  Hue  î  substitut  près  ce  derniei»  siège , 
M.  Pellerin  ;  substitut  h  Doullens,  M.  An- 
gamaate;  procureur  du  roi  et  substitut  h 
Barbézieux,  MM.  DonchcrieetBouffange; 
juge  h  Clermont  (Oise) .  M.  Berlin  ;  pro- 
cureur du  roi  à  Apt.  M.  Siraudirt  ;  subs- 
iHut  à  Privas,  M.  Béret;  à  Marvejols, 
M.  Brun  de  Villeret  ;  à  Saint-  Calais  , 
M.  Rabillon  ;  jugc-8op{>léant  à  Elampes , 

41.  Bousseile. 

;    -—M.  le  marquis  de  Canterac ,  sous- 

|)i)ufet  d?  Murât  et  audKçiir  au  conseil 


d'Etat,  vient  d'être  fx>miiié  aooft-préfet 
de  Scgré  >  en  remplacement  de  M.  Choitet* 
.  — Une  ordonnance  du  5  prescrit  la 
publication  de  la  canveutioa  provisoire 
et  additionnelle  de  cominêrce  el  de  na- 
vigation ,  conclue  •  le  9  février  dernier, 
entre  ia  France  et  le  Danemark. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que, 
dans  le  cours  de  la  prochaine  sevion ,  le 
garde  des  sceaux  présentera  aux  cham-r 
bres  un  projet  de  loi  sur  Tinterprétation 
de  l'arL  9. de  la  loi  de  ventôse  an  xi ,  re« 
lati>e  au  notariat. 

■  rr-  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Versailles  (rive  droite)  vient  de  déposer 
dans  les  mains  du  ministre  des  travaux 
publics  one  soumission  pour  l'exéeulion 
immédiate  du  chemin  de  fer  de  Chartres, 
aux  clauses  et  conditions  énoncées  dans 
le  projet  de  loi  des  che«nins  de  fer  du  7 
février  dernier. 

r— 146  duc  de  Nemours  doit  partir  poor 
l'AlgériQ  aussilét  après  les  couches  de  la 
duchesse  de  rtlemoura.    . 


Après  avoir  été  autorisé,  par  lé  pré- 
fet des  Bouches-du-Ubônc,  à  délibérer 
sur  la  question  des  sucres,  te  conseil  mu- 
nicipal de  Marseille  a  pris  en  considéra- 
tion, le  4  avril,  une  proposition  de 
M.  Abeille,  tendant  h  réclamer  contrt' 
l'ajournement  du  projet  de  loi, et  l'ai  ren- 
voyée à  une  commission  spéciale. 

De  son  côté,  la  chambre  de  commerce 
de  la  même  ville,  après  avoir  rédigé  sa 
protestation  ,  a  décidé  qu'elle  adreaseroil 
aux  députés  de  Marseille  tons  lès  docu< 
mens  concernant  cette  affaire. 

—  Le  2*  régiment  de  ligne,  en  garnison 
à  Toulouse,  a  reçu  l'ordie  de  former  ses 
bataillons  de  guerre  ef  de  se  tenir  prêt  à 
partir  ppu^Al^er. 

—  Vln^içaf^urdê  Bordwue  du  6,  dit 
que  M.  le  vicomte  de  Pelleport,  pair  de 
France,  a  refusé  les  fonctions  de  maire 
de  Bordeaux,  qu'on  l'a  instamment  prié 
d'acAepter. 
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Mardi ^  dernier ,  une  rébellion  a 
éclaté  dans  la  prison  militaire  d'AIost 
(Belgique).  Les  mutins,  an  nombre  de 
û  à  3oo ,  avoîeut  dépavé  une  partie  de  la 
cour  de  la  prison  pour  se  barricader, 
d'antres  avoient  découTert  les  toits.  Les 
antorllés ,  ayant  sommé  les  émentiers  du 
rentrer  dans  l'obéissance  sans  être  écoa* 
tées,  autorisèrent  la  troupe  à  faire  usage 
de  ses  armes.  Un  feu  de  peleton  fat  exé- 
cuté ^  plusieurs  prisonniers  reçurent  des 
blessures  plus  ou  moins  graves,  et  le 
calme  se  rétablit. 

—  On  s'est  occupé,  le  6,  à  la  chambre 
des  communes,  de  la  propriété  littéraire, 
dont  ou  a  fixé  le  terme  à  4^  ans,  avec  ad- 
dition de  7  ans,  Sprès  la  mort  de  fauteur, 
au  profit  de  sa  famille. 

Le  projet  de  loi  qui  réforme  la  légis- 
lation des  céréales  et  qui  règle  Timpor^- 
talion  des  grains  a  été  déflnitivement 
adopté  le  7,  après  une  courte  et  dernière 
discussion.  Divers  membres  éè  l'opposi» 
tion  mtfeocore  fitt  é»s  motions  d'ajour- 
nement, et  la  chambre' 8  éléohKgée  de 
voter  aataril  de  fois.  Le  projet  ministériel 
a  une  en  uneprcmibre  majorité  de  i5o 
voix,  uiie seconde  de  179,  une  troisième 
de  159.  Une  quatrième  motion  a  été  re- 
jetée sans  divisioa  ;  et  eoGn  une  cinquiè* 
me  motioo»  faite  par  uq  membre  radtcaL 
n'aj^ant  pas  été  appuyée,  la  troisième  lec*. 
ture,  qui  consacre  l'adoption  définitive 
d*un  biU,  a  été  votée  au  milieu  des  applau- 
dîssemens  du  parti  ministériel. 

M.  OuQcombe,  membre  radical,'  avoit, 
dans  la  même  séance  |  fait  une  motion 
pour  abolir  un  article  du  règlement  qui 
interdit  laj^résentatioo.  de  toute  pétition 
contre  1^  taxes  de  i'anuée  couraaie.^  Ce( 
article  réglemeotaire  avoit  été  passé  peu 
de  temps  après  la  révoluCfoh  anglaise ,  en 
1693.  Sir  Robert  Peel  s'est  opposé  i  la 
prise  en  considération  de  Cett^ 'motion,  et 
est  parvenu  à  la  Faire  rejeter,  mais  à  une 
foible  majorité  de  3i  voix  (167  contré 
i36),  M«  Duncombe  a  voulu  représenter 
sa  motion  dans  4a  séance  du  6,  malgré  les 
wjoBctibf»  dtt  -{^êàkteilt  ;  1  r  a  ànuooeé 


qu'il  la  présenlerolt  encore  le  lundi  suU 
vant 

-^  Le  gouvernement  anglais  vient  dé 
publier  le  revenu  du  premier  trimestre 
de  i84a  et  de  l'année  financière  qui  se 
termine  au  5  avril.  An  premier  abord,  on 
trouve  dans  le  tableau  de  cette  année  une 
amélioration  sur  les  résultats  de  l'année 
précédente.  Il  y  a  une  augmentation  appa- 
rente de  687,941  liv.  st.  (17,198,346  fr.) 
sur  le  revenu  de  1841;  mais  il  faut  d'abord 
en  défalquer  303.000  I,  st.  (7,600,000  fr.) 
qui  sontïe  produit  de  la  rançon  de  Can- 
ton. Le  revenu  de  la  poste  a  excédé  de 
plus  de  a  millions  celui  de  l'année  précé- 
dente. L'excédant  des  douanes  a  été  de 
4  millions  et  demi.  Mais  en  revanche  le 
produit  de  Vexcise  (droit  sur  les  bois- 
sons, etc.)  a  diminué  de  a  millions  envi* 
ron,  et  celui  du  timbre  du  3  millions.  Un 
journal  fait  observer  que  le  premier  défi* 
cit  prouve  que  les  classes  laborieuses,  en 
Angleterre ,  sont  dans  la  nécessité  de  ré« 
duire  de  jour  en  jour  leur  consommation, 
et  que  le  second  accqse  une  restriction 
croissante  dans  les  relations  commerciales. 
Gela  est  vrai.  Mais  il  faut  croire  que  l'on 
s'altendoîl  en  Angleterre  à  trouver  le  ta- 
bleau de  la  détresse  plus  chargé ,  puisque 
les  fonds  ont  monté  après  ïa  publication 
du  revenu. 

-^  Le  Moming'Po$t  publie  une  corree^ 
pondance  de  laquelle  il  résbiteroit  qae  le 
choix  combiné  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre seroît  définitivement'  fixé  relati- 
vement au  mariage  d'Isabelle  d^Espagne. 
La  11  lie  de  Ferdinand  VHépouseroit  uii 
prince  de  la  maison  de  JBavièru 

—  Le  roi  de  Bavière  est  parti  de  Munich 
le  4  i^u  matin  pour  l'italie»     • 

—  Mébémet^Alî  vient  d'^crirei  BoghOi 
Bey  pour  loi  ordonner  de  sospewdre  la 
perception  du  droit  additionnel  de  s  pour 
100  établi  à  rîmportation  des  marchan- 
dises étrangères.  Les  consuls  d'Angleterre 
et  d^Autriche  avoient  défendu  à  leuirs  na- 
tionaux d'acquitter  le  droit  tant  que  les 
monopoles  n'auroient  pas  été  .abolis  en 
Egypte.  Méhémet-Ali  déclare  dans  sa 
lettre  q«e  les  monopoles  ont  été  ibolisi 
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excepté  le  monppole  du  eototi,  pour  le* 

quel  certains  arrangemeris  sont  encore 
nécessaires»  et  qtue  celle  lojale  exécution 
da  traité  de  i858  lul.dônnoi;  le  droit  de 
I)çrceyQir  les  tarifs  établis  par  ce  traité. 
I  --*  Le  roi  de  Sardaigne,  è  Tpc^^sion  du 
piariage  de^u  His,  le  duc  de  S^ivoie»  aveo 
Tarchidacbesse  Marie- Adélaïde  d'Autri* 
cbe,  vient  d'accorder  une  amnistie  gêné- 
raleà  tons  condamoés  poKtiquesen  189 1« 
l^vec  la  reslitnlion  des  biens  confisqués» 


) 


CHAMB|tÊ  DBS  FAïaS, 

,         (Présidence  de  M.  Pas(ittiçr.J 

.  La  ctl^^llbfe  adopje  att  scrtfifa  irOia 
{Mrqjets  de.  loi  re4»iir!i  >  de»  imposition^ 
extraordinaires  votées  pour  les  départer 
ioens  cle  la  Côle-U'Or,  des  Landes  et  des 
Basses  l'y rénêe& 

*  L'Ordre  do  jour  ap|)elle  les  interpella. 
fkHM déM.  de Boissy; au  sujelde ThlT^îre 
da  JfAr«6Mii.|  dont  nous  ifvons  dijh^ 
ffiwlé. 

.  M^-  d^Bo«»yk  apié»  avoir  donné  lec- 
jure  dp  rapport  du  capitaine  Picbard  , 
comipancfant  du  Mmraboi^r  sur  la  cap*^ 
iuce  illégale  de  ce  navire  par  «in  vaisseau 
àpglais,  demande  si' le  gouvememenl  a 
efrtamé'des  négociations  Vendant  h  obte* 
totr  de  MAnttfettrre  les  l'épàrations  qoi 
Ooiia  sont  ijim^,  quelle»  9Ônt  les  répafa^ 
lions  qu'il  a  provoquées ,  et  coiHmeia  On 
jr» arépofiikii  Etiiins  iLdemcnde  si  notre 
gouveraemenl  Qe  s'opposera  pas  enfin 
aux'atM]&  qu'une  fausse  inter[>rét#ttoa 
fait  dériver  du  dtt>il  de  visile. 
'  M.  le  prince  de  la  Moskowa  monte  en- 
file à'  lt(  tribune  êl  demande  à  son  tour 
ë&  explications  soi'  Tabus  de  pouvoir 
commis  par  uthMliment  de  guerre  an - 
glaia^oonti^'ki  «àvire  la  SénégamhittWrmù 
au  compte  du  goùveraenieQliCe'nhvitéfiit 
f^piiNTé  :et  oonduii  i.ijieriti'dieône,  sous 
prétexte.  .<^!U  étpit  juun^de  pi* nctiea  pro- 
pres, à  Toire  la  teadte*  Arrivé  à  Sierra- 
Leooe,  il  fut  déclaré  de  bonne  prise  par 
le  triburial  anglais  et  confisqué.  Sou 
*ér{Ufpage  fût  incorporé  dans  la  marine 
tni^laise.  '  ' 

'  M.  'Cdliel  etpose  cftte  le  croiseur  art* 
gkia  qu  avoit  «aptdré  lo  M^iraBoni  a  été 
condanoé  pacia  trâmual  de  Cayenne  à 
fk^lddR  A^P  laiHlk  franes  au  Murmhomt,  et 


qne  le  gouvetneiiiMIIL  français  va  potl^ 
suivre  aup^^s  du  goHveruemcût  anglaÎ! 
Text^oation  de  re  jugement*      '   • 

Quant  à  l'affaire  de  la  SénégambUt 
M.  (juixot  pense  que  le  croiseuir  anglais  a 
usé  de  son  droit  en  faisant  juger  ce  na- 
vrrepar  tm  tribunal  anglais.  C^éndanl, 
comme  la  eaptore  a  été  rH^gâïe»'des  ré- 
(larations  serant  defl»andées  a»  gouvcr* 
iwmeni  angiaîs.  Mata  les  négociations 
sont  entamées,  et  lo  ministre  ne  peut  en- 
trer dans  aacun  détail*  En  finissant ,  et 
sur  une  nouvelle  question  de  M*  de 
Boissj,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères dit  que  le  nombre  des'  croiseurs  an- 
glais et  français  e^t  k  peu  près  le  niéme; 
Maniement,  ces-Crôfseurs  sont  répartis  îné* 
gaiement  sur  les  diverses  côtes  de  l'A- 
fiique. 

.La  cbambre^  malgrÇ l'oppostCicni  de 
M.  de  fioissy,  passe  h  t*ordre  du  jour* 


CaAAfBilB  DES  Oifilillftâ. 

;     .  Séance  dm.  9  amriL 

'  M'.JaeqtieniWl',fondesvice{)résidens, 
occupe- le  faiHeuik 

.  &L  TesQiètea/ffapforlMir  delaeemmis* 
sion  de»  pétiUoEis.  faii  r0q>0yer  aa  gfarde 
4es  sceaux  un  mémoire  du  fieor  Galand 
qui  appelle  l'attention  de  la  cbambre  sur 
la  nijcessjlé  d'améliorer  le  sort  des  juges 
de  paix. 

L'ordre  du  jotrr  est  adopté  sur  la  péti- 
tiot)  du  sieur  Falour,  ^ef  voodrott  que  le 
gouveruciBent  «iitamftl.dea  négocta€ioiis 
avec  la  cour  de  nome  pour  obtenir  que 
tout  prêtre  «pli  vemira  cesser  l'exftrciqode 
s#^  fonçtiou^suil  adonis  ^  rentrer  dans  la 
vie  séculière.  On  écajte  ég^kment  une 
pétition  du  sieur  l^'ould,  qui  çleiuande 
que  l'on  révise  quelques  dispositions  du 
code  civil  reUti^cft  ï  ta  tfansmissibki  des 
bienK.  •     '  "  ' 

Plusiedrs  sâlpêtriers  demandent  h  être 
îndem'Aîaéf9'dtr'préiudtce'qii0  leiir  ont 
caasé  i«a  lois  def  douanes  ei  l'introd  action 
du  salpêtre  éljraiig|9r#'^  Ijt  co9Qiiii9<«ioo 
propose  dé.renvayer  oette.pétilioa'aii  mi- 
nistre des  finances* 

M.  Soiill,  président  du  conseif,  dit  que 
la  question  a  été' jugée,  en  'iSsé,  par  le 
conseil  d'Htal;  qui  ti  rendu  une  décfsion 
pour  rejeter  des  demandes  analogues;  î( 
ajoute  que  le  reavtei  9Mroi4  sansobjer, 
fmlsqu'li  fiiKdroit  |»téientei*o«efi(Hd'iu- 
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lenoilé  que  la  chambre  n'adopteroit  Ja- 
lais. 

Plosiears  oraleon  iout  tntendua  «n  mi  - 
et  des  droits .  dc>  ialpétriera«  Le  ren- 
voi est  rejeté,  et  I9  cbanobrepaiJeà  Tordre 
Injoor. 

M.  Lad(Hice((e,  antre  rapportenr,  fait 
envoyer  80  minfslre  de  rintériear  niic 
)éliûon  par  hqttette  on  demande  un  ré* 
(lemeit  général'  de  poliee  qoi  interdise 
t'osage  répaeda  daoa  cerlahies  localités, 
le  coorrir  en  ebaoeee  lea  consiroctiooa 
ïoayelles.  ,  . 

Sur  les  coQclajiiôns  de  M.  Croissant, 
lutrc  npportenr,  la  chambre  ordonne  le 
dé|)6t  an  bareau  des  renseignemens ,  de 
Fa  pétition  du  sfenr  Germain,  maréchal- 
ies  •  logis  '  de  gendarmerie  à  Homans 
(Dr6me},  qoi  demande  qu'il  soit  pris  des 
meures  répcesaifevconlre  le  toncobinage 
public 

•  U  sienr  Hivard^  anden  employé  des 
fioaoces  à  I^rîs,  demande  l'abolition  du 
teraïf  ni  politique.  •  ' —  Ordre  du  jour. 

Dans  nne  pétition ,  dont  M.  Moreau 
rendcompleje  siearBertier,  sonrd-muet, 
doyen  des  professeurs  de  llnstîlut-royal 
desSovrds-MiMstie  PtrH,  demande  que 
des  améiîoraUeBS  soient  introdaites  dans 
UlégiilttiracoficerntDt  les  soords  sivets. 
^  ^^asé:aa  garde  des  seèaiix.    . 

PiasieaiS|^iiii9iia  sont  aaccesi«T«aent 
kirlées  par  Tordre  du  jour*  entre  antres 
celle  d'un -négocia  ni  de  Remiremont,  qui 
propose,  comme  moyen  de  diminuer  le 
nombre  des  faillites.,  d'obliger  les  négo- 
ciansà  déîjSoser.  chaque  année ,  Icor  in- 
ventaire an  grefle  da  trîbonal  de  com- 
merce, et  celle  d'vn  sicttr  Daitbrive ,  de 
f^J'le-BtUat,  qui  propose  d'indiquer,  sor 
^  pièce»  de  moiuiolc,  le  chiffre  de  la 
popoliiioaif  après  le  dem  ierrecenaenK»!* 
ÛRtrc  Tordre  du  jour  qu'elle  a  encouru, 

t^elle  dernière  pétition  excite  un  rire  gé- 
néral. 

On  adopte  par  assis  et  levé  cinq  projHs 
<^  loi  d'intérêt  local,  concernant  tes  dé- 
piriemcns  des  CÀtes-dn-^Nord,  des  Basses* 
^renées  et  du  Finistère. 

Séance  da  11, 

U.  .Sauxet  rst  au  fauteuil  à  deun  bcu- 
'«.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
dn  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  nïi^ 
^nlre  des  travaux  publics  un  crédit  de  4 
t&iUioQs  pour  aulmiiir  à  la  r^ralkm 


des  dommages  causés  par  la  cme  et  I0 
débordement  des  rivières,  [..es  articles  de 
ce  projet  sont  adopté»  sans  discnssion,,  et 
le  scrutin  sàr  l'ensemble  donne  l^adôp- 
tton  par  2o5  voix  contre  Ss. 

I.a  chambre  passe  à  la  discnssion  du 
projet  de  loi  qui  tend  ï  modiGer  divers 
artidès  du  code  dlqstruclion  crimi- 
nelle. 

M»  Gaillard  de  Kerfoertin  combat  le 
projet  Le  conseîl-d'fitat  a  refusé  son  es-* 
sentiment  à  ce  travail,  et  Toratettr  se  fé- 
licite fie  trouver  nn  pareil  appnî  k  aon 
opinion.  Il  y  a  dans  le  projet  quelques  dis^ 
positions  qui  pourruicpl  mériter  son  suf- 
frage: mais, i côté  de  lavantage  très-peu. 
certain  d'améliorer  lesi  lois,  il  y  a  dangei^ 
k  toncher  stins  cesse  i  ce  qui  doit  rester 
intact  et  sacré.  M;  de  Rerbcrtin  demande 
que  la  chambre  ne  passé  pas  è  !a  discus- 
sion des  Ktielua, 

M.  Janvier  s'étonne  qna  M.  et  Kmbtr* 
tin  cherche  h  éloofler  ledl^onssidn,  <2irîl 
combatte  les  mcisores  qu'il  ijroovenwe* 
valses,  mais  que  la  chambre  soit  appelée 
à  en  dire  son  avis. 

M.  de  Peyramoni  passe  en  revue  le^ 
modiGcalions  proposées.  Loin  de  Servi^ 
lé  progrès  de^  idées  libérales,  la  loi  \è 
compfomottra.  La  lof  heprOtéjféra  qtté 
la  liberté  dea  nalfaileurs  ,  tmdis  que  lu 
libcKé  des  bonnéles  genaensouffriM^ 
L'oraKnr  temijne  en  dIaaiU  qu'il  faiil 
songer  h  affermir  le  seirtiôieni  du  bon 
droit  de  la  société ,  et  non  pas  alarnier  ta 
justice  et  la  société,  en  les  désarmant  de 
rigueurs  salutaires. 

M.  IHartin  f  dn  Mord)  sontient  que  le 
projet  renferme  des  amélloratione  réel'» 
les ,  et  qn^  son  sedi  bot  est  de  proposer 
des  modIficetioQs  rfro<in«es  uftHes  <pei 
les  statisliqnes  de  la  juslioa*  t 

M.  de  Lalournelle  trouve  qu'il  y  a  en 
affoiblissement  de  la  répression  crim'^ 
nette,  et  par  conséquent  du  code  d'in- 
struction criminelle  :  il  y  a  donc  en  fiU 
minntion  drs  garanties  sociales.  £11  pr£* 
sence  de  ce  fait,  Torateur  déclare  qu'il 
s'opposera  au  projet  de  loi.  * 

Après  quelques  observations  de'  Mi 
Teste,  la  chambre  ferme  la  dàscnaslon 
générale,  et  décide  qu'elle  passe  ^  la<diH4 
cussion  ct**s  articles.  Cette  discussion  est 
renvoyée  à  demain.  l 


L'Imitation  de  Jésus-Chriit  méditée,  par 
M.  l^abbé  Ilerbel ,  chanoine  honoraire 

.  d*Aniiens.  avec  approbation  de  M.  Vé- 
vêqoe  d^Amiens,  el  de  Leurs  Eniiitencos 
les  cardinaux  de  L}pn  el  d'Arras  ;  s  vol. 


Voici  an  livre  dont  le  litre  seul  est  nne 
ftirÔciense  recommandation.  \/Imiiation 
de  J6sfeis-Christ  est  le  livre  par  excellence. 
Aux  gens  du  monde  et  anx  pieux  fidèles, 
aux  parfaits  et  à  ceux  qui  cooimencénl . 
anx  boureni  de  la  terre  et  à  ceux  qni  sonf^ 
frent;  ani  foibles  el  aux  forts  ,  aux  âmes 
que  Dîeii  attire  doucement  à  lui,  et  h 
celles  qui  marchent  dans  la  bonne  voie 
avec  de  pénibles  ciforls ,  ce  livre  ,  le  plus 
beau  qui  toit  sorti  de  la  main  de$  hommes, 
offre  une  m  PSD  rc  égale  d'instructions  uti- 
les et  de  divins  encouragemens.  Gomme 
ces  sels^  actifs  qui  servent  à  ranimer  les 
Sens  engourdis,  on  à  calmer  l^s  nerfs 
îr rites,  le  parfum  qa'exhalent  ses  pages 
pleines  d'onction  porte  h  l'ame  qni  lé 
respire ,  le  calme  en  même  temps  que  la' 
vigueur,  la  force  avec  la  paix.  Que  si  Ton 
fait  attention  que  les  leçons  qu'on  y 
trouve,  bien  plus  riches  en  profondeur 
qu*en  surface  ,  excellent  moins  par  ce 
qu'elles  expriment  que  par  ce  qu'elles  lais- 
sent à  <levineir.  on  ne  m  dem«odera  pas 
deux  foîs;.  ^il  est  bon.  non  pas  de  lire 
seulement,  mais  ée méditer  l'Imitation. 

Or,  M*  l'abbé  Hcrbct  l'a  méditée  pour 
nous.  Prenant  en  pitié  nos  pauvres  intel- 
ligences que  la  réflexion  fatigne,  qui 
effleurent  i  peine  d'un  regard  inattcnlif 
l'éeorce  des  saintes  vérités,  il  s'est  chargé 
•n  notre  place  de  tout  le  travail;  il  nous 
mène,  sans  qu'il  nous  en  coûte ,  dans  le 
champ  fécond  qn'il  a  sondé,  et,  arrêtant 
nos  pas  de  distance  eh  distance,  il  nous 
dit  :  «  Ici  est  un  trésor:  remuez  seulement 
U  terre,  el  vous  le  trouverez.  •  (  Préface, 
p.  10).  Ainsi,  à  la  suite  de  chaque  chapitre 
de  \* Imitât  ion  de  M.  Herhel,  vous  serez  hen« 
reux  de  rencontrer,  an  lien  d'une  courte 
réflexion  à  la  manière  de  Gonnelien,  nne 
bonne  et  complète  méditation  avec  ses 
préludes,  ses  deux  on  tn>is  poînls,  sa  pra- 
tique et  son  l)ou(fnet  îîpirîlucl.  Daiw  é'^tlu 
méditation ,  le  pîeui  autetir^  s'ùlant  saisi 


de  la  vérité  capitab  qoe  développe  le  texte 
du  chapitre,  vous  !a  présentera  sons  lonlrs 
!♦•»  faces,  avec  tontes  ses  appHcsitions  mo* 
raies  qui  vous  forceront  de  penser  à  vons- 
nrômes.  avec  toutes  ses  conséquences  qai 
vous  feront  condamner  9i  votre  propre 
tribunal.  Ce  n'est  pas  toutefois  quo  M.  Iler- 
bel s'empare  ordinairement  de  nos  esprits 
par  la  puissance  de  pensées  grandes  rt 
fortes,  ou  par  l'éclat  d'un  styl«>  élevé: 
mais  il  trouve  toajonrs  avec  «rt  le  chemin 
qui  mène  anx  cœurs  ;  et,  s'agît -il  même 
de  la  maxime  évangéliqne  qni  inspiroilà 
notre  piété  novice  et  chancelante  le  pins 
de  frajenr.  il  sait  nous  la  montrer  sons 
des  dehors  tellement  gracieux,  sons  des 
formée  si  aimables,  que,  la  voyant  di'- 
pouillée  de  cette  apparente  avatérité .  de 
ce  ton    sévère,    que  nons   Ini    suppo- 
sions,' il  n'est  pas  f»ossibIe    qno.    nons 
ne  commencions   pas    à    l'aimer.    Un 
antre  .avantage  que  M.  IJcrbel  a  sur  ses 
lecteurs,    lorsqu'il   leur  parle   dans  ses 
Méditations,  c'est  la  connoissance  parfaite 
que  ses  réflexions  et  son,  expérience. ^ms 
doole,  lui  ont  donnée  de  ce  que  sont  les 
hommes  dtf  nionde<  disAraîls ,  fnréoccapés. 
légers,  dominés  par  f atnonr  des-chtiscs 
sensibles,  fascinés  «fwr  les  iflnsione  ^e 
famonr'-propre  et  livrés  à  tons  les  soucia 
des  intérêts  on  des  plaisirs  profanes.  J^len 
certainement,  en  méditant  les  bel  les  pages 
de  VI  mitât  ion  9  le  pieux  auteur  n'a  pas, 
loin  du  bruit,  arrêté  sa  pensée  an   pied 
de  son  crnciftx  ;  il  a.  sans  nnl  doute, 
permis  à  sa  riche  imagination  qnclqnes 
saintes  excursions  à  travers  le  monde ,  le 
bc«n  monde  surtout  ;  et  les  vices  qn'il  y  a 
rencontrés,   les  dangers  qui  font  fait 
trembler  pour  ses  frères,  il  les  a  fait  poser 
devant  lui,  près  de  sa  croix,  h  côlé  de  son 
Imitation»  Sans  cela ,  comment  anroit-il 
pu  si  bien  fixer,  en  mille  endroits  de  son 
livre,  la  mobile  physionomie  du  mon- 
de, et  les  types  si  variés  de  laidenr  morale 
dont  il  est  plein?  Or,  c'est  quelque  chose, 
CH  me  semble,  pour  raiitoritéde  celui  qui 
prétend  nous  instrnin*  el  nous  conseiller, 
qu'il  pui:i^o  à  boti  droit  nous  dire  dès 
l'abord  :  Je  vont  ^inuuHê  / 
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Le  choix  âes  sujets,  bkn  qii'indinué 
par  le  texte  de  V Imitation,  laissott  encore 
assex  de  liberté  à  l*aatear  ponr  qn'on 
doive  le  louer  do  discernement  qui  y  a 
présidé.  Oatre  qoe  nul  des  points  capi- 
taux de  la  morale  et  de  la  perfection 
chréUenne  n'est  omis  ou  négligé,  il  en 
est  quantité  d'autres  plus  appropriés  à  nos 
besoins  actuels*  qu'on  sera  d'autant  plus 
aise  d'y  rencontrer  qu'on  les  trou  voit  plus 
difficilement  ailleurs,  réduits  surtout  aux 
proportions  d^nne  simple  considération. 
(Par  exemple  t  Pourqmoi  la  prédication 
produit-elle  en  nous  si  peu  dé  fruits  f  — 
Pourquoi  tes  atis  que  nous  recevons  au  saint 
tribunal  sont^iU  souvent  stériles  f  —  Est  il 
possible  iCoUitr  les  plaisirs  du  monde  avec 
l'innocence,  aveelee  pstatique»  de  la  pietè?^^ 
Motifs  de  eoneàlation  dans  lu  pet  te  de  la 
santé,  de  la  fortune^  des  parens  et  des  amis. 
Des  inquiétudes  excessives  au  sujet  de  l'ave- 
nir.  Conseil*  à  uue.jeuue  personne  pour  se 
conserver  dans  Cinnoeenee  et  la  piété  au  mi' 
lieu  du  moude»  Ce  que  nous  devons  à  l'E' 
glise*  Quelques  observations  présentées  aux 
ornes  pieuse*^  pour  mettre  leur  déeot  ion  à 
l'abri  des  attaques  malignes  et  perfides  de 
ffrrëtt^i<m«]  Ijcs  méditations  du    qua- 
trième Jîirre  réunissent  tout  ce  qui  peut 
être  otiJe  aux    personnes^  qui  coomiu- 
nient  souvent,  soit  ponr  la  préparation, 
soit  pour  l'action  de  grâces. 

Le  style  des  Méditations  est  en  parfaite 
harmonie  avec  la  penfléc;  clair,  facile, 
abondant,  moiiib  grave  qne  gracieux,  plu- 
tôt prolixe  qne  serré,  il  se  prête  mer- 
veillensement  à  l'expression  des  pensées 
fines  et  délicates,  des  bentimens  tendres, 
des  pieuses  effiisions  de  Tainour,  des 
conseils  affectueux  et  paternels.  Ajou- 
tons que,  a^il  est  neuf,  piquant,  pittores- 
que même,  il  Test  avec  simpicité  et  na- 
turel, jamais  avec  recherche  et  apprêt, 
encore  moins  avec  les  fadeurs  oq  l'en* 
flure  du  romantisme. 

Maintenant,  nous  devons  déclarer  que, 
dans  la  plupart  de  ses  méditations, 
M.  Tabbé  flerbet  a  pris  le  ton  qui  est 
propre  aux  lectures  pieuses,  aux  entre- 
tiens familiers^tax  instructions  pastorales, 


plutôt  qne  cclni  qui  convient  b  une  m^« 
ditalion  proprement  dite.  Quelques-uns 
loi  en  feront  nn  reproche;  mais  d*nu(res 
en  plus  grand  nombre,  croyons  nous, 
l'absoudront  de  cette  censnre  en  lisant  la 
déclamation  desa  préface  où  il  expose  les 
motifs  de  sa  conduite  h  ce  sujet.  (Pafi:e  vi) . 

Cet  excellent  livre  de  piété  confient  h 
toutes  sortes  de  lecteurs  ;  mais  nous  ai- 
merions surtout  à  le  voir  entre  les  mains 
ée  jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes; 
au  moment  où,  leur  éducation  étant 
achevée,  ils  commencent  ii  se  mêler  k  la 
vie  du  monde.  Pour  qn'on  le  juge  digne 
des  leur  être  offert  en  cadeau,  il  ne  lui 
manque  rien,  pas  même  le  luxe  des  vi- 
gnettes, des  enca(iremens  gothiques  et 
des  lettres  ornées. 

N.  B.  Nous  avons  omis  une  remarque 
qui  n'est  pas  sans  importance;  c'est  que 
Tauleur,  ^  la  fin  de  chaque  considération 
principale,  a  indiqué  un  »a  plusieurs  au- 
tres sujets  renfermés  en  germe  dans  le 
chapitre  qu'il  médite,  et  qu'ainsi  tontes 
les  grandes  pensées  de  V  Imitât  ion  sont 
réellement  méditées. 


M.^^  Eug.  Dubois,  nn  de'  nos  artistes  les 
plus  distingués»  a  formé^e  projet  de  gra- 
ver en  médailles  les  principaux  monumens 
religieux  construits  en  France  dans  les 
XIII •  et  XI v^  siècles. 

Déjà  il  a  commencé  à  r^ali^er  ce  projet 
par  l'exécnlion  d'une  raéilaille  représen- 
tant d'un  côté  la  façade  de  la  cathédrale 
de  Paris,  et  de  l'antre  le  plan  intérieur  de 
cette  basilique.  Il  a  pu  faire  entrer  dans 
ce  travail  l'indication  de  la  mesure  des 
différentes,  parties  du  •  monument  et  les 
dates  hisloriqiies  qui  se  rattachent  k  sa 
constrnction. 

A  en  juger  par  celte  première  mé- 
dailks.  la  collecLion  de  M.  i)ubois  sera 
nneœnvre  précieuse  pour  les  amis  de  l'art 
national  et  religieux.  M.  l'Archevêque  a 
daigné  encourager  railleur  dans  son  tra- 
vail en  l'honorant  de  son  sufl*rage,  et  le 
ministre  de  l'intérieur  a  souscrit  h  3o  mé- 
dailles. I^  module,  beaucoup  pins  grand 
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qnt  celui  des  iiiôdallW  ordtnjiire&,  est  de 
67  jniHimèlrfF.  l/œuvre  de  M,  Dnbois  a 
été  admise  h  rexpo^îlion  de  celle  ann^e* 
Le  prix  esl  de  si i  francs  (1). 


variée,  offre  noe  admirable  .aoiié  d«  ton 
ei  de  sefiiîraeot*  ei  relrace  pariai leai^tit 
iaHou^banla  s€^«)e  du  Calvaire. 


<t 


C^aiiï.  2lbrifn  CrCUrr. 


«sraer: 


BTABAT  MÀTBA  à"*  gfafnd  tslumir  avec 
80  li.  avec  aceompagnemeDl  ile  piano 
ou  d'orgne.  musique  de  T.R.  Torason, 
lauréat  de  l'Inslilul  de  France  (a). 

Ce  StàfMii\  plein  d'hal-monie  el  de  pa^» 
tbétique,  a  élé  exécuté  dans  plusieurs  ca-  !  Èmpi^nni  1«4I.  il  fr.  15  c. 
pitales  dt)  l'Europe.  L'auteur  a  parfaite-  !  kcu  de  la  BmMfuc.  3376  fr.  ÔOc. 
ment  saim  le  caractère  grave  et  solennel  '  OluKg.  deU  Ville  de  Parti..  1297  fr.  hO  c 
qui  y:oRvient  h  ee  cbant  sublime  d'une    Cai»e  hypoUnîcairi*.  765  fr.  Ojï,c. 
ïeligiease  .doulear.  Samélodîe,  quoique  '  Qn^^c  canaux.  |245  fr.  00  c. 


BOUR.Sl£   tiV.    I*AR18    l>li    11    AVRIL. 

CINQp»  0/0.  118  fr.  50  c.  . 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c.  ' 
TROIS  p.  0/0.  n\  fr.OOc.  * 
Quatre  1/2  p.  O/Ô.  107  fr.  50  c' 


.    (i)  Oo  trouve  celte  médaille  h  h  Mon- 
naie, et  cbex  M.  Dubois,  rne  Vavin  ,  4* 

,  (a)  A  Paris,  cbez  i'aûlear,  barrière  du 
Poule,  .56  ;  el  cbezCanaux,  marchand  de 
musique.  Vue  Sainte- Appoline.  i5.  Prix  : 
6  fr.  5o  c.  sans  remise. 
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Emprunt  belge.  103  fr.  Ift 
Rentes  de  N'npies.  l07  fr.  55  c. 
Rmprunt  romain.  1^5  fr.  1/2. 
Emprunt  il*HatCi.  fHh  ft,  m  «.  ■ 
Hente  cfRapaync»  h  p.  6/0.  36  fc^  m. 

PARIS.  ^— IMPBIUEaiE  D^AD.   LB  CLBRB  ET  C*, 

rn<!  Cassette,  29^. 
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JLIBitAIRIB  DE  AD.  MAME  ET  Gi«^  4  TOURâ^  ^ 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  ta  Jenneêsê  cht^Uenne,  approuvée  par  Mgrfarcbevéqne 
'  de  T0iiH>(ra  vol.  in-8*  k  5  fr.  le  vol.;  6o  voV.  in-ift«  ornés^tle  4  Jolies  gravored 
sur  acier,  à  i  fr.  %%  c«  le  voU^.go  vol.  in*iâ,  >optiés  de  gravures,  à  6o  c;  le  yc^.)$ 
—  de  la  Raison  du  Cntholiciitne  (55  vol.  iii-i9  H  in^iS);  -^  de  VJinumacà  du  hon 
Catholique  (i  vol?  IftoStl  95  C)  ;  de  tous  les  Uvrea  classiques  dea  Bcoles  cUrés. 
tiennes,  etc. 

MOIS  DE  MARIE 

DE  LA  JEUNESSE  CHRÉTIENNE, 

Par  M.  l'abbe  MIOHAUD,  cnré  dé  NoimiOBtlrrt, 

1  vof.  irt-"i8,  «pprouTé  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  el  par  Mgr  l'êvêque  de  Tiiiçon. 

DECXiÈHE  ÉDITION,  augmentée.— Prix  :  i  fr.;  et  avec  .les  Caiilïctaes,  i  fr.  itH, 

• 

Ce  Mois.DB  MabUj,  dont  nous  avons  annoncé,  il  ^  a  un  an ,  Upremière  édition  • 
maintenant  épuisée  .  et  h  laquelle  succède  une  seconde  édition  augmentée,  est  ap- 
prouvé par  Mgr  révéque  de  Luçon,  auquel  il  est  dédié,  et  par  Mgr  l'archevêque  de 
'Paris,  qui  dît  dans  son  approbation  :  «  Nous  te  croyons  singulièrement  propre  à  inté- 
Tesser  et  à  nburrir  la  piété  des  Jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  auxquels  il  est 
têpéèiàlement destine,  et  itoua  ne  douiom  pas  de  ^empressement  avec  letfuel  il  sera  aeetteilti 
dans  tous  les  établissemens  £édmeatiùn,  • 

NOIJYEAU  RECDEIL  DE  CANTIQUES 

POUR  LE  MOIS  DE  MARIE. 


Opuscule  în-i8.  —  Prix  t  3o  c.  ;  et  avec  les  airs  en  musique^  6o  c. 

J  Tours  (li»dre-ek-ïx)ire),  chea  les  Editetus, — A  Paris,  chez  PocssieiiGUE-RufAifo, 
rue  liauii^rtuille.  9.;  Périssb»  rue  du  Pol-dq-l''er-Saiut-Sulptce,  8;  Tbéod.  L*bgi.bsc 
jeune,  Pai  vis  Nptrc  OaHie,~E/  dans  les  Départentens,  chez  le^priocipaux  LiB)raire&» 


/ 


L*AM1  DE  LA   RELIGION 

paroil  les  Mardi ,  Jeudi 
etSamcdî. 

On  penl  s'abonner  des 
ï"el  i5  de  chaque  mois. 
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JEUDI  lU  AVRIL  1842. 


P&IX  DE  1/ ABONNEMENT 

fr.       e. 

1  an 36 

6  mois.  .....   1 Q 

ri  mois.  .....    lO 

I  mois 5  5o 


Liste,  des  Martyrs  de  la  persécution  de 
Minh  Menti  en  jénnam,  de  i833 
à  i84i  ,  par  M.  F.-X.  Marelte  . 
ancien  nûssioiinaire  du  Tong- 
King. 

Après  avoir    successivement   si- 
gnalé à  nos  lecleurs  les  faits  prin- 
cipaux et  les  glorieux  martyrs  de  la 
perse'cution  d'Annam,  à  mesure  que 
les    événemens   se   dérouloient  et 
nous  e'toient  transmis,  nous  nous 
estimons  îieareux  de  pouvoir  leur 
olFrir  aujourd'hui  Tensemble  et  le 
résumé  d'cféneinçns  qui  ont  lïiié'' 
ressé  rEgli««'eailii>tiqu«  bnti^re  à 
un  si  haatpoint;  Nous  publions  ces 
docmnttkB  eoliipletfi  i^^c  d'aùtaht 
^los  de  tottfiance ,  que  nous  les  te- 
nons diVèctetnent  d'un  témoin  ocu- 
laire de  toute  la  persécution  ,  lui- 
même  souvent  acteur,  et  très-connu 
âsLDS  tes  annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi  y  M.  Marette,  missionnaire 
du  Tong-King,  parti  au  commence- 
ment de  1828,  et  nouvell«ment  re- 
venu ,  après  quatorze  ans  4'aposto- 
lat. 


«  Le  royaume  d'Annam ,  dans  Tlndo- 
Chîne,  en  Asie,  renferme  les  Elats  du 
Tong-King  et  de  ta  Cochînchîne  rénnîs. 
Ce  pays,  antrerois  province  de  la  Chine, 
et  anjourd'hof  tributaire  de  cet  empire., 
a  nne  afïinité' bieù  pliis  marquée  avec  les 
Chinois  qu'avec  ïes"  InCfiens.  Il  s'étend  en 
latitude  dti  9  a*  .2(5  ;  rti'âis  sa  longilude, 
d'aiileorià  ^eitrêmèment  variable,  "ne  ré- 
pond point  à  cette  if teOdtie  dé  376'îîeues. 
parce. qne  rintérîeuir  n*est  sonvenl  qn*un 
pays  de  montagnjps  habité  par  des  peu 
pi ade s  presque  indépendante^.  Dans  un 
pays  si  bas  et  si  pluvieux,  où  la  chaleur 
et  l'hamidiié  dominent,   le  climat   est 

VyÉini  de  la  Religion  Tome  CXI!!, 


malsain,   surtout   dans  les   montagnes. 
Faute  de  recensement  eiact,   on   élève 
approximaliveraenl  la  population  de  ao  à 
40  millions.  Le  nombre  des  communes, 
souvent  fort  rapprochées,    est  porté   à 
40,000.  Le  gouvernement  est  monarchi- 
que, à  Texclusion  des  femmes.  Son  vice 
n*est  pas  tant  l'absolutisme ,  que  la  vé- 
nalité des  gens  en  place.  I.a  civilisation, 
imitée  des   Chinois,  est  aussi  avancée 
qu'elle  peut  l'être,  sans  l'influence   du 
christianisme.  Les  mœurs  seroient  même 
passables  pour  des  païens,  sans  toutefois 
qu'aucune  v^rtu   moralo   ressorte  avec 
éclat ,  tandis  que  certains  vicfs  sont  assez 
sensibles.  T^es  Annamites  semblent  gêné* 
ralement  chicaneurs,   vindicatifs,  ambi- 
tieux, injuste»,  portés  à  l'oppression  du 
foiblc,  {presque  esclaves  .  devan  t  les  supé- 
rieurs, mais  par  trop  durs  cQv^rs  les  in- 
férieurs, graves  et  inodérés ,  et  à  la  fois 
légers  ot  inconstans,  surtout  prodigues  et 
fastueux  dans  Les  circonstances  d'éclat:  de 
plus,  le  Tongkinois  en  particulier  est  or- 
dinairement double,  fourbe  et  voleur.  An 
reste,  la  nation,  n  est  point  cruelle  et  Inhu- 
maine, malgré  certains  Iraits  hideux dan5 
les  troubles;  et,  nonobstant  ses  procédés  ju- 
diciaires, que  notre  haute  civilisation  re- 
poussa, elleest  certainemcut  moinssangui- 
naireqne  la  nation  française  en  temps  de 
paix,  et  a  peut-être  un  fonds  de  bonté  qui 
nous  étonn croit  parfois  ;  bien  loin  d'être 
barbare,  le  peuple  est  sans  contreditplus 
poli  que  parmi  nous.  On  ne  prétend  pas 
pour  cela  que  les  Annamites  soient  des 
modèles,  de  charité,  car  s^nt  PauL  ap- 
pelle avec  raison  les  .païens  fi»  p^uf^ 
sans  affcetfon.  Les  sciences,  et  les  arts  y 
sont   lîltéralemeut  dans-  l^cufance  ;  l'a- 


griculture et  îe  commerce  sont  loin 
d'avoir  tout  leur  développjement  (le  com- 
merce extérieur  est  fort  borné ^.  Les 
usages  et  les  productions  diffèrent  pres- 
que totale  ment  des  nôtres.  Sur  un  sol  très 
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ferlilc,  le  pcnpîe  rsl  généralement  pauvre. 
Il  n*y  a  pas  de  source  de  richesses  remar- 
quable'; cependant  le  pays,  exploité  par» 
des  mains  européennes ,  ne  manqueroil 
pas  de  ressources.  Chex  une  nation  encore 
si  reculée,  on  chercheroil  en  vain  des 
mbnumens  précieux,  des  institutions  for- 
tes et  élevées,  de  hauts  faits  mémorables, 
on  de  grands  hommes;  car  le  génie  ne  s'y 
développe  guère!  l'esprit  même  n'y  est  rien 
moins  qu'avancé,  et  l'Annaniile  n'est 
({u'nn  Cbînoîs  en  polît.  F^a  religion,  c'est 
le  paganisme  divisé  en  trois  cultes  princi- 
paux î  i"  le  cnlle  des  génies  ;  a"  le  culte 
des  idoles,  ou  In  boudhisme  ;  5*  le  culle 
des  ancêtres.  î^cs  Annamites  sont  Irès-su- 
pcrslitieux  et  crédules. 

»La  religion  chrétienne  fut  annoncée  à 
ces  peuples  par  les  Jésuites,  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle ,  et  ellçy  fit  de  ra- 
pides progrès.   Cette  chrétienté  çpmpte 
environ  4oO;OOô  âmes,  dont  un  sixième 
seulement  en  Cochinchîne,  tandis  que  le 
-Tong  King.  bien  autrementcônsiçlérablG, 
renferme  tout  le  reste.  Ces  chrétiens  for- 
riienl  Irôîà  missions  :    i*  celle  du  Tong- 
King  oriental    aut    Dominicains   Espa- 
ghofà  ;  2*  cè\\à  âa  Tohg-Kîng  occidental  ; 
fV  celle  de  Cochinchine ,  toutes  depx  aux 
missionnaire^  français  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  à  Paris*,  rue  du  Bac, 
n"  120.  Depuis  plus  de  deux  cents  ans 
que  la  religion  existe  dans  ce  pays,  elle  y 
A  été  souvent  proscrite,  et  même  persécu- 
tée ;  mais  ces  différentes  persécutions  n'a- 
voient  encore  donné  au  Tong-King  c^u'en- 
vîron  vingt-cinq  martyrs,  dont  aucun  n'é- 
toit  canonisé.   La  dernière   persécution 
'avoît  éclalo  sur  la  fin  du  siècle  dernier, 
mais  elle  avoit  fini  au  conrimcncement  de 
ce  siècle,  au  retour  de  la  dynastie  détrô- 
i^éo.'  11  nous  reste  encore  un  témoin  de 
céué  persécution,'  guî  coïncîdoit   près- 
qu'avec  notre  terrible  révojutîon,  le  vé- 
tiéiFable  M.  Langloîs ,  ancien  mission- 
naire du  Ton^-King,  supérieur  tlii  sémî- 
liaîre  des  Missions- Etrangères,  parti  en 
1792,  et  revenu  en  1806.   Alors  le  roi 
Gîa  Lsong  ,   sensible  aux  services  des 
Français,  qui  Tavoîent  aidé  à  remonter 


sur  le  trône,  se  montra  très-tolérant 
envers  les  chrétiens  ;  et  à  sa  mer! ,  «m 
1819.  il  recommanda  même  è  soniils 
cl  successeur,  Minh  Mcnb,  de  continuer 
à  laisser  les  chrétiens  en  paix.  Jtfais  ce- 
lui-ci ne  tarda  pas  à  témoigner  son  éloî- 
gnement  pour  les  Européen^  et  sa  bainc 
contre  les  chrétiens,  sans  toutefois  que  les 
uns  ou  les  antres  y  eussent  donné  occa- 
sion. D'abord,  les  Français,  qui  restoienl 
dans  le  pays ,  reçurent  ordre  d'en  sortir, 
et  toutes  les  relation^  commerciales  ani- 
vies  cessèrent  ;  pi?is  ,  1^9  missiono^iîres 
furent  convoqués  ^  Ja  coi|r  (^QJQurd'bai  à 
Hue,,  ou  Phu  Xnan^  en  Cochinchîne), 
sous  prétexte  de  servir  d'interprètes  z 
mais,  devinant  le  but  de  cette  convoca- 
tion ,  îTs  n*euren.t  garde  de  se  montrer. 
C'est  ainsi  que,  depuis  le  commencement 
de  1827,  les  nnrtssionnatres  forent  réduits 
à  vivre  cachés.  Enfin,  par  deux  sentences 
de  sleptembre  ifiSo.  et  àe  }«»KÎér  i  85a ,  le 
roi  en  vînt  jqsqo'à  sévir  contre  rsas  ^eta 
chrétiens ,  d^na  k»  fim^  ^mtovauen^  de 
Mong  Pbn  el  dç  Duong  Spn^  ^,  l^Q  iart- 
vier  i833,,  il  d<V«}a  ^aonja^pf;;  écM^  g^ 
néral  dp  prosçrlpUpin  fie  la  reÙgion  qkré^ 
tienne ,  dopi  |p  conséquence  9  ^ié  la  loa- 
gue  et  dure  persécution  qui  sévi^  depuis 
neuf  ans  ,  et  qui  a  produit  tant.de  mar- 
tyrs. 

•  L'édîl  de  persécution  ^e  bprnoit  à 
prescrire  Tapostasie .  eii  passant  sur  la 
croix ,  et  la  destruction  des  églises  et  des 
résidences,  sous  peine  de  ch5timens  con- 
tre les  réfractairçs;  ms^is,  daas  un  or.clrç  ae- 

cret,)létoitenjointauxautori(ésdes'em|>«- 
rerdesprédicaleuifseldcsçvir  con|re  çnx. 
L'annonce  de  çelr.ocag^jpl^PjarlQui  Té- 
pouvanlQ,  et  les  chrétiens  ipttUiplièren.t 
le^. démarches  ppqr.  arranf e^  ceUe  airaîré 
avec,  les  mandarins,  ^  fe»  sacrifiant  de  l'ar- 
gçnl,'eï  en  né  inaintonant  pasexlérinxre- 
ment  les  léglises  et  rr|sidcnçeÇi^l a  religion 
fut  sauve.  II  j  eut  )i)ien,,<;te5a[posiatS|  s^rr 
tout  parmi  les  çh^fs  de  villages ,  iiommes 
généralement  peu  scrupuleux;. mais  l'im- 
mense  majorité  des  chrétiens  resta  tou- 
jours étrangère  au  sacrilège  de  ses  agcns  s 


les  apostats  eux-méme^  ».e  le  çupl 
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térieu rement.  Les  conTons  de  femmes 
forent  pen  inquiétés.  Les  prélres.  et  sur- 
tout les  Européens,  furent  sonvcnl  as- 
treints h  une  retraite  rigoureuse. 

•  Le  persécuteur  donna  snocessivcmcnt 
plusieurs  édits  dans  Tordre  suivant  : 
1*  édit  de  persécution  du  6  janvier  i833. 


déj^  cité;  a*  édit  du  i3  janvier  i834»  en 


rtrsponsabilité  de  la  part  des  antorilés. 
Ces  deux  derniers  édita  étoient  si  me* 
naçans,  qu'ils  paroissoieot  vraiment  faits 
pour  la  destruetion  totale  de  la  reli- 
gion ;  mais  elle  en  fut  quille  pour  tin 
demi-mal,  grâce  à  la  tolérance  des  man- 
darins plus  avides  que  mécbans.  0»2, 


faveur  des  apostats  ,  contenant  de  nou- 
velles instances  d*apo$lasie  ;  3"  décalogae 
rojal  de  i834>  où,  à  l'occasion  de  l'élude 
de  la  vérité ,  la  religion  est  de  nouveau 
calonfmîée;  4"  ^^  terrible  édit  du  3o  jan- 
vier i836,  à  l'occasion  de  la  prise  de 
M.  Marchand  dans  la  forteresse  des  re-  | 
belles,  ou  la  religion  est  proscrite,  et  où 
les  Européens,  mémepon  missionnaires, 
sont  exclus  du  pays  sous  peine  de  mort» 
applicable  an  receleur  et  aux  autorités lo- 
cafés,  et  avec  responsabilité  ide  la  part  des 
mandarins:  5*aHjc6mmeocemenldei838, . 
înîonclîon  d'apposer  des  crpcifi^  fabri 
qnés  exprès  adx  portés  des  prétoires,  avec 
sommation  d'aposlasie  à  tous  les  passans; 
6*  édit  dq  97  mai  iS5S^  pour  arrêter  Içs 
missionnaires  espajgnols  »  connus  par  des 
lettres  interceptées ,  d'où  résulta  le  corn; 
ble  des  paaax  de  la  persécution  ;  7*  re- 
nouvellement de  cet  édit  le  18  janvier 
1859,  contre  le  P,  tiermosilla,  le  seul  des 
quatre    Rspajgnols   non  encore  arrêté , 
et  qui  est  aujourd'hui   évoque    vicaire 
apostolique    du    Tong-King    oriental; 
8*  édîl  du  5  décembre  i838,  qui  appelle 
ï  la  conr  des  ihlerprètes  pour  les  langues 
d'Europe  ,    avec   obligation    d'apostasie 
préalable  ;  9*  édîtdu  a^g  juin  i83g|,  à  l'oc- 
casion de  trois  généreux  soldats  martyrs, 
lequel  édit  soumet  tous  les  apostats  à  une. 
nouveHe  aposlasie,et  tous  les  chréliçnsnon 
encore  apostats  à  l'apostasie,  dtMX.  peii^e de. 
mort  conlre  les  réfraclaires  ,  et  avec  me- 
nacés a<lressves  aux  aulotiV-s,;  lo'  m- 
fin,'  Tédit  du  3  octobre  ^839  ,  qui  avoit 
pour  objet  de  découvrir  les  cbréiiens  ca- 
chés, en  les  obligeant  è  aposlasier  dans 
l'année  pour  tout  délai,  et  à  ériger  des 
temples  pour  le  cuUe  des  génies»  et  des 
autels  domestiques  pou  rie  cuUcdes  ancê- 
tres ;  toujours  sous  peine  de  mort  et  avec 


malgré  les  vexations  pécuniaires  tant  des 


mandarins  que  de  leurs  satellites,  le  salut 
de  la  religion,  en  dépit  de»>'ef forts  incea- 
sans  du  persécuteur,  est  dû,  aprl»  Dieu, 
principalement  à  l'esprit  pins  pacifique 
des  autorités; autrement,  les  officier!^,  ri- 
valisant d'acharnement  avec  le  roi,  et 
parfaitement  au  fait  des  affaires  des  chré- 
tiens, eussent  pu  ne  laisser  aux  chrétiens 
aucun  échappatoire  entre  l'apostasie  el  la  t 
mort  Uopedeseivagensiloroi  ftoit  oblige  > 
d'en  passer  par  là,  A  cette  dccasion,  oMser* 
vetcombien  lapoliceeal  imparfaite  etcon^* 
bie^  TorUre  public  Joit  soaffk-ir  ëe  l'in**  * 
fiçléUté  ekcn  kis  païèes;  ^Anssi  tes  vpi»-  - 
tipns  arbikaires  $0  multiplient  bl tes  im- 
p^néfiient.  0eoreu«  les  peuples  chrélîe^) 
9  II. y  auroit  sans  doute  à.  relever  bien 
des  lois^res,  des  vexations,  des  empri- 
sonoeoienSf  des  tçrturea.  puisque  mémo  i 
des  appâtais  ont  été  eailés;  mais  coàimo  > 
récriToieot  à.l'AssociaAioD  delà  Propa» 
galion  de  la  Foi  les  trois  vénérable»  ca-  ' 
téchistes  de  M.  Marette ,  élranglés  en 
1 838,. ces  détails  ae  ^éscntent   d'èvi-  : 
mêmes  à. l'esprit.  Nous  ferons  seoliement 
observer,  qu'oestre  les  bonrasquea  locales, 
à  l'occasion  surtout  de  l'arrestatipndes 
confesseurs,  la  a>mmK>tion  foiflus^seii-  * 
sible  dans  les  p^emiefs  mois  de  i853y  a»  ^ 
commencement  d^  la  persécatioii  ;  en  ' 
i836.  apii*s  l'arrestatiion'de M.  Ma^ciiénd, 
èompromi^  avec  les  rebelles,  et  dai)S  tout 
le  çou.r^  de  l'année   i838,  où  laïut  d» 
malbiur^  fondirent  sur  o4s missions.  De^ . 
puis   i833i,  la  perfô^niip»  devint'  biea< 
plus  violepte,  i^otammetit  dans. le  midi 
du  Tong-King,  cenl^rc-  des  Jdeux   nlis-  • 
siqns,  où  l'impitoyable  gouverneur  a  toat  * 
bouleversé.   Les  dispositions  des  païens 
n'étoienl  pas  en  général  très-hostiles,  si 
ce  n'est  qu'ils  exigeoient  avec  rigueur  que 
les  chrétiens  coatribuassent  à  leur  culte, 
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cç  qtli  impliqua  ceax-ci  cii  grande  partie 
dans  les  siipersiilions;  mais,  comme  les 
Tongkinois  sont  volontiers  Iracassiers  par 
cupidité,  ils  ne  laissièrent  pas  que  de  sus- 
citer plosieiirs  mauvaises  affaires  ;  et  la 
religion  Ait  d'ail  leurs  plus  d'une  fois  vic- 
time de  {aux  frères,  fin  général  ces  néo- 
phytes, même  les  mauvais  chrétiens,  ont 
favor&é  les  prêtres,  et  plusieurs  sont  allés 
sonveat  jusqu'à  éxpqser  leur  vie  pour 
eux,  surtout  les  religieuses* 

•  Avant  la  persécintion,  les  missions 
d'Anpam  comptoient  environ  25  mis- 
sionnaires européetis,  dont  4  évéqnes, 
iSo  prêtres  indigènes,  1,000  catéchistes, 
5<ooo  servans,  dont  près  de  5oe  élèves  la- 
tinistes, i,5oo  religieuses,  aOo  résidën- 
cès,  100  convens,  et  plus  de  1,000  égli- 
ses. Kn  tiS4t*  iiy  restott  encore  19  Eu- 
ropéens, mais  16  nouveaux  y  avoiénl  pé- 
ïïélsé  dans  le  «ours  de  la  persécution,  et 
i3of  prétfios,  dont  a  5  epviron  ordonnés 
pendant  la  persécution.  De  nouveaux 
étèqutô  remplacent  les  victimes  de  la 
persécatiori. .  Pour  les  <  catéchistes  et 
servans,  ils  éjoient  peut-ôhro  réduits  à 
la  oMMtié  o»  au  tiers;  on  conservoil 
des  élèves  latinistes  pour  perpétuer  le 
clergé  indigène,  mais  divisés  en  ban- 
des; sans  collège;  et  même  la  Gochin- 
cktne  se  soyoil  réduite  à  les  envoyer  à 
grands  frais  an  collège  général  de  Pi- 
nang,  hors  du  royaume.  Les  religieu- 
ses ftvirièRt'  beaucoup  moins  souffert, 
parce :: que  leor  genre  de  vie  n'a  rien 
qot  les  distingue  à  l'extérieur  des  autres 
charctiens.  et  que  d'ailleurs,  dans  l'An- 
nam,;on  s'occupe  peu  des  femmes.  De 
tons  les  bâlimensdes  niiissions,  il  ne  reste  ' 
guère  que  quelques 'coovens.  On  ne  sau^' 
roil  ékraliicr  les  dommages  el  les  dépeti- 
ses  ^n^ine  pareille  révolution  a  entraî- 
nés dans  un  pays  où  la  cnpidité  est  le 
premier  mobile  des-acti6n$.  Mais  le 'mal 
le  plus  senti,  c'est,  outre  fapostasie  ex- 
térieure de  quelques  milliers  de  chré- 
tiens, l'étal  d'abtindon  et  de  tiédeur  du 
troupeau  entier,  livré  si  long-temps  à  la 
merci  de  ses  ennemis,  cl  privé  en  grande 
partie  du  ministère  sacerdotal.  lies  en- 


fans  sont  baptisés  sans  difficulté;  mais 
comment  élever  la  jeunesse  chrétienne- 
ment? Les  monrans  eux-mêmes  ont  dû 
être  souvent  abandonnés.  Au  reste,  les 
prêtres  indigènes  ont  constamnient  ren- 
du d'éminens  services  dans  ces  crises  pro- 
longées, qui  souvent  isoloient  les  Euro- 
péens des ,  chrétiens  ,  et  ne  leur  per- 
m cltoient  de  diriger  le?  missions  que 
par  lettres.  La  position  des  uns  cl  des 
autres,  an  milieu  de  leurs  pnnemis  et  de 
dangers  continuels,  a  été  parfois  bien 
pénible,  surtout  dans  ces  dernières  an- 
nées de  terreur,  où  les  Européens  trou- 
voienlà  peine  asile  dans  le  dernier  réduit 
sons  le  chaume  des  néophytes;  mais  ils  vi- 
vent résignés.  Ceux  qui  survivent  aux 
martyi^  n'ont  été  sauvés  qu'en  passant 
par  Peau  et  le  feû;  Aiiisi,  par  exemple, 
M.  Mareite  fui  cerné  deux  fois  en  1837  et  ' 
1808  dans  sa  propre  retraite  par  h  force 
armée,  et,  eïifin/  il  fut  pris.au  mois 
d'avril  i84l,  maii  relâché  moyennant 
rançon.  > 

■  Le  pcràécutenr  Mînh  Mcnh  est  tnort 
le  30  janvier  1841,  dans  sa  5<>*  année 
d'âge  et  la  1kl*  de  règne.  Son  successçur, 
son  fils  âlné  légitime,  dit  Thièn  Tri, 
est  animé  de  dispositions  aussi  hostiles 
à  la  religion.  Cependant,  ta  persécu- 
tion se  perpéluoi t. moins  par  ordre  du 
nouveau  roi  que  par  suite  de  l'impulsion 
que  son  père  avoit  donnée.  Mais  iiy  a 
des  chances  de  calmé  assex  probables  ; 
car  comment  un  jepne  roi ,  déjà  si  em- 
barrassé de  son  gouvernement,  oseroit-il 
s'attaquer  5  une  religion  que  son  père , 
d'ailleurs  si  capable  et  si  absolu  ,^  n'a  pu 
renverser?  Ajoutes  que  déjà  des  bruits  de 
guerre  civile  circuloiént,.el  qu'on  alloit 
jmêfite'jusqu'%  annoncer  la  rnort  du  roi. 
Si,  comme  iiy  a  lieu  de  sV  attendre,  le 
gouvernement  français  intervient  en  fa- 
veur des  persécutés;  tout  porte  &  croire 
que  la  paix  va  renaître.  Puisse  ce  concou  rs 
de  circonstances  être  venu  à  temps  pour 
^arracher  à  la  mort  3o  confesseurs  de  la 
foi  encore  retenus  dans  les  fers  en  184 1  ; 
savoir.  3  missionnaires  Français,  3  prêtres 
Tongkinois ,  3  clercs ,  3  catéchistes^  3 
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serTans,  3  relîgieascs,  i  soldat,  et  à  peu 
près  1  a  chrétiens! 

»  Non-senlemenl  les  prêtres,  niais  même 
les  catéchistes  appelés  à  eon fesser  ta  foi 
ont  été  en  général  fermes,  sauf  quelques 
exceptions.  Outre  les  soldats  martyrs, 
plusieurs  autres  avoient  d*abord  montré 
de  la  constance,  mais  ils  finirent  par  suc- 
comber et  suivre  la  foule  de  leurs  corn- 
pagnons  apostats.  Les  vieillards,  i\ue  la 
loi  sembloit  mettre  à  couvert,  ent  ordi* 
natrenienl  fait  honneur  à  leurs  cheveux 
blancs.  (Quelques  jeunes  gens  ont  aussi 
péféréYa  mort  à  Taposidsie;  surtout  un, 
fort  tnléressant,  que,  les  mandarins  épar- 
gnèrent. Quetqnes  femmes  également  a r- 
rélées  a  voient  d'abord  étonné  parleur  cou- 
rage; mais,  excepté  un  petit  nombre,  eilea 
ont  mal  fini  :  lesdeuxquiaccompagnoient 
M.  de  La  Motte  furent  invincibles  en- 
vers et  contre  tout  En  somme,  sur  IVn- 
semble  de  ceux  qui  ont  eu  l'alternative 
d*apo5tasier  ou  de  mourir,  ce  o*est  que 
le  petit  n5mbre  des  élus  qui  a  confessé  ta 
foi.  Les  m  art jrs  les  plus  recommsndables 
sont  :  l'élève  Thien,  le  capitaine  Buong, 
Ve  maîreMi,  les  soldaU  lluy,  The,  Dat, 
le  catMiJste  Hoa,  la  Sœur  Uan,  les  chré- 
liens  Tbo  et  Gen,  le  clerc  Dien,  le  prê- 
tre Du,  les  missionnaires  MM.  Jaccard  et 
de  Lft  Motle,  etc. 

•  Le  nombre  des  martyrs  de  la  persé- 
cution de  Minb  Menh  n'est  point  déter- 
miné, parce  que  plusieurs  confesseurs , 
morts  des  suites  de  cette  persécution, 
pourroient  être  ou  n'être  pas  considérés 
comme  tels.  En  prenant  le  mot  martyr 
dans  son  acception  la  {Uusrigoureuse,  on 
ea  coinple  indubitablement  56 ,  qui  ont 
été  évidemment  condamnés  et  exécutés 
poar  la  foi.  En  vestreignaqt  moins  le  sens 
de  ce  mot,  il  y  en  auroit  au  moins  65, 
sinon  même  74.  Enfin,  en  y  comprenant 
56  autres  chrétiens  renfermés  dans  la 
forteresse  des  rebelles  avec  M.  Marchand, 
et  mis  à  mort  après  avoir,  dit>on,  confessé 
la  foi,  il  y  auroit  un  total  de  100  martyrs, 
ainsi  qu'il  suit  :  4  en  i855  ;  5  en  &854; 
59  en  iS55;  a  en  1837;  26  en  i838; 

i5  -en  1839,  so  en  11840,  et  1  en  1841  » 


savoir! :  i3  Européens,  «S  prêtres  anna- 
mites, 1  clerc,  13  catéchistes» .  3  servans. 
2  oQjciers,  5  soldats,  4  serviteurs  du  roi , 
66  chrétiens  et  1  religieuse  :  4  d'entre 
euK  furent  hachés,  91  décapités,  17  étran- 
glés ,  7  moururent  en  prison ,  6  en  exil , 
4  en  fuite,  et  1  fut  assassiné  par  les  satel- 
lites qui  le  prenoientfi7  appartenoientau 
Tong-King  oriental^  a6  au  Tong-King  occi- 
dental^ et  'i  là  la  Cochînchînc,non  compris 
les  56  Cochinchinois  douteux.  Dans  la  liste 
()uc  nous  publions ,  l'âge  indiqaé  d'est 
souvent  qu'approximatif,  et  il  s'y  trouve 
quelques  lacunes,  la  plupart  peu  impor- 
tantes. Quelques  confesseurs  ne  tout  pas 
proprement  martyrs. Gomme,  en  Annam, 
un  même  individu  a  souvent  pLusieots 
noms.  Il  faut  remarquer  que  nous  avons 
retenu  ici  le  nom  usuel  et  non  la  dénomi- 
nation inusitée  des  registres  publics. 

>  Le  Saint-Père  Grégoire  XVI,  et  préfet . 
delaPropagande,|toujottrs8ixélé  pour  les 
missions ,  en  a  donné  one  preuve  éda- 
tante,  en  pressant  et  favorisant  la  béatifia 
cation  et  la  canonisation  des  nouveaux 
martyrs  d'Annaro.  Ainsi ,  après  avoir  re- 
levé leur  gloire  en  plein  consistoire ,  Sa 
Sainteté  approuva,  le  19  jnin  1840,  l'in- 
troduction de  la  cause.  Bien  plus,  vn 
l'éloignement  des  lieux  et  les  circons- 
tances de  persécution   qui  ne  permet- 
troient  guère  de  procéder  aux  enquêtes 
juridiques  d'usage,  le  Saint-Siège  veut 
bien  s'en  rapporter  au  témoignage  des 
relations  que  les  évêques  et  missionnaires 
d'Annam  ont  envoyées  précédemment  à 
ce  sujet.  Ainsi ,  nous  avons  l'espoir  qne 
ces  vénérables   martyrs-  pourront   être 
bientôt  reconnuèpar l'Eglise,  etproposésà 
la  vénéralion  publique.  Ce  sera  une  nou- 
velle   gloire    pour  l'Eglise  de  France, 
qui  non-setriemenl  revettdi<t«« -ces  hétos 
asiatiques  formés  par  les  soins  de  ses 
missionnaires,  mais  qui  même  compte 
plusieurs  de  ses  apôtres  dans  cette  noble 
phalange  de  martyrs.  Paissent  surtout 
CCS    nouveaux  intercesseurs   obtenir    à 
noire  patrie  cette  foi  vKe  et  active ,  que 
le  spectacle  seul  de  leurs  combats  suroit 
dû  déjà  exciter  en  nous  î  ■ 


■îWlii  i  lllsH-  i' 


*A  H 


ih-ltrmi'mi-i'm-if'S-i-M-ih" 


■ta 


ï 


S=S^  s  g  g  Sl^'iUI  5  sis  2  8 


1! 

i—i — 

|l|î||l|  îlllflfii 

i 

sutnun 

i 

t 

■  Jiiiiiiîiiiiîîiiji 

-   1   '■}■     1 

1-    1  :     îl«  1    î 

|.  .  :3-||!     .Ic-siïï.-f-! 

IBlt. 

aSSS             3 

SSSSESSSÏSSëSSiSSS 

! 

ji-ilïllliiitîlllll 

1 

Ifï.  1 

iiîi|iiîiffliî 

C    S    C    M»  te  tA  bO*-' 

o  o  ^ 


'  l^^ê'&&&è 


►  ►  o 

2e| 


a.ia.  a. 


5  «  *i  rs  "O  ■* 

<S  ^  e 


b  (.  b  b  s  5 


.2  2 

au  A. 


►  ► 


5*5 


si  £2.    - 

0.  eu  d^  0k  eu  rj 


•2 -S 

r^flU 


Cl 


if.-'^^-a 


^  ^  ►  b:  s  ► 


IJiç^'rf^, 


s  e  ^  â.^  ^ 

S  <8  o  «5  o 
s  a  uQ  g  2 

C'O'^      o.  eu 


S'a***"*"""''""  --.-  -  --_^ 


o 


o 


es 


C 


C    S    *^ 

«j  s  s 


•""5  S  V  S 


UD  bfi  bo  bo  M);S 

a  S  B  B   3^0 

g«   es   j»   3   y 
b     b     bi     ;« 


-^-S£  2  -  c-ÎS  S  S  fcHE^sStS  2-«-5  2  2  2  2  2-2^ 


-«  '^  'S 


-^  t»m  ^tm  mml  '^    OO  m^w 
OOOOtSPCO»      _ 


^Qûk 


«B     *     *    «k 


«n   09   35 

o  o  o  S  S  a 

g    g    gODCÛtO 


•>   15    W 

I  g  I  f.a 

H  c  c  5  o 
^^^  s  S 

9  9S«»«« 


r-»        w^        ••        ^        r* 

2  1*5 'S'a  -r 
S  S  S  S  §.|- 

çp  «&;0<0O   g 

a  £  ff  e  q  ^ 

(9   *!   ed   M  4 


*.S  .2 


sis 

o  =  *• 
goc  eo 

*-  c  e 


o?  g  g.§  «  «•«  g  g  g  g 


.«L „„.       ..      - _ 

«3suçfvua0easa80dsaaflsoâQQ0(;aasflfls  a  o  fi  v  c  d 

o  o  9  o  o  o  00  OOOOOOOOÔOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOd 


O 

u 

V 


•5.  s 

.S     .S 
fi      ^ 

1      •- 

Q  s  fi 

•  M     0 

fa    V  .s    4/ 


8- 


Cm 

es 


c 

« 

V 


iirg 


0) 


ai 

c* 


e§ 


ea 
c» 


S 


g', 
.9  .S     *5 

'm  ••         A 

'S  s   -^ 

o  s  «  « 


fi  *3  S 

es  h  S 


'5>  B 


S*^.2 


^ 


4)   V 

'«  "m    ^   h  h    M-*)  -*  â 
«»    w    tf>  «a;  «V 


.2.2.20  ■  ''00.2-  sTCiT 


(5<3a 


«  o  o  «c 


eS(S»afaUn-£rb 

'^•^w*j-«  >■  r  r 
cx)  c/}  a.  ûu  O  cTS  O  O 


.2.2  SQ  S.2 


«^  ë  e  u 

*m    **    'i  Ji  —i   *»    V  ^ 


2  5  w  « 

£  43  -4)  .4; 


s  s.S 

.^    es    o   os 

.2.'ttÛ  S 
-S  y  i  'S  il 


ç^^  —  t*  €> 
CO  CO  W  fc*  fcO 


O  «^  ©  ^ 

"  t-  uï  «• 


*^      ■>     «  gn 

-s.  sa  S*2 

c.  s.  ÎL  fL  fi 


'j;3  S*^«  «  e^ 

s  e  ®  a  2  2  2  s 


^  ^  •  -ï . . ■  - 


«  «a 

O  o 

s  fi 


.2.2 
o  o 


5 .5  .S  .S 


C    0 

O  c 


c-  fi 

o  c 


oooooooôdQoooooooooeo:jc'z 

5-SS5SESSSS^<=:ccfl°S^,ScBfifiS* 

^,M,a4^^.J4,J4,;4^^^.J4pJ<^*t^^.M^^,j4,:«-fi^  fi- 

cficafigccBsc-'"'---»"*'--"-'** 
osceoeoo^ooa 


£  B 

o  c 


fia  fi 
o  o  9 


hhhhhhhhh 


s"?  §;al3*i.^-S-jr  §2  3  0^ififi*s>;-s.s 


si  si 


ssBS^^^sssss» 


iili 


S'5'3  ^  i  g"5'i     "i-sii  2'So'o-3 


■éi-s-s-s-s-s'à-s-é 

.21.S.S.2.B.9-S.E.5 


il      il 

§  ^-  9  *3  ■-  --_-o  -  H 

Sl-lisUlsl' 

S  £  ii  Û  n.  en  en  >  £  i! 


■si 


3 


.1-  a 


Silî 


=ils  ■"      ^ 

■=3Ti.£    1       -^ 
Miitii  i-ltiiiSiti 


J  a-|*J|.5J,a  g-5i=  giS.S.S.S.S.S 
SGSI  l-i  gi  E  s-l  l-g  §eg"So 


i1|lîll|lii||Hîl 


■aji|s.||,-  =•» 


k'.i'.k 


tvi 


tHHi  i  i  UUiilii  iUUlUTûP'lliih  i  t 
■i-i ii   iiéil  WiéfiîiiiiiUii^itfiii 

SosSiJSooloco^aoSSoeaoeSSsossoaQsaSsSjS? 

^-^uumJ^■HH^H.^-H^;■^■fr■^-H^-^-Hfr-Ht-H^-^-^>-.HH^-^-^^-0^-g 


Eï;  


S  SS  C.SJi' . 


■H  -i' 

.3.3   i 
■s-l   J 

Mi  .• 


!-:i.-  f 


sjssassatsissîsegssigi 


Lîltffflîîlilîlilfillll 

Tonkinois, 
Tonkinois, 
Tonkinoi», 
Tonkinois, 
Tonkinois, 
Tonkinois, 
Tonkinois, 

Tonkinois, 
Tonkinois, 

Français, 

lîîfiilliffiîij 

mm 

m 

î'«,f  .-t.*-! 

=  "* 

--  -.1 

NOVVBLLES  KCCLÉSI ASTIQUES. 

PAEis.  -—  Il  y  a  long- temps  que 
nous  n'avons  occupé  nos  lecteurs  de 
M.  Ferrari. 

Ce  professeur,  dont  le  cours  a  été 
suspendu  par  M.  Yilleinain,  a  voulu 
donner  le  change  à  l'opinion  publi- 
que sur  la  portée  véritable  de  ses 
leçons,  et  il  a  publié  dans  ce  but 
une  brochure  ituitulée  :  Idées  sur  la 
Politique  de  Platon  et  d'Arts tote ,  etc. 

£n  réponse  à  cette  brochure , 
M.  de  Huinbourg,  l'un  des  audi- 
teurs de  M.  Ferrari ,  a  publié  à  son 
tour  un  opuscule  intitulé  :  Opinion 
catholique  sur  l'enseignement  univer- 
sitaire,  et  reproduction  véridique  de  la 
philosophie  sociale  de  M,  Ferrari ,  etc. 

Inutile  de  dire  qu'il  y  a  une 
grande  diifîpreuce  entre  les  deux 
versions  :  isais  voici,  suivant  M.  de 
Humbourg,  ce  qui  explique  cette  dif- 
férence. M.  Ferrari ,  dans  l'avertis- 
sement de  sa  brochure,  déclare  qu'il 
n'a  pas  poussé  le  scrupule  jusqu'à  y 
conserver  ces  explications  purement 
verbales,  qui  sont  inséparables  de  l'im- 
prof^isation  ,  mais  qui  ne  doiifent  pas 
figurer  dans  un  écrit.  Or,  M.  de  Hum- 
bourg,  dans  ses  notes  prises  séance 
tenante  au  cours  du  professeur ,  et 
reproduites  dans  son  opuscule,  a 
conservé  précisément  les  explico" 
fions  purement  verbales  que  M.  Fer- 
rari a,  dit-on,  supprimées  après  coup, 
parce  qu'elles  contenoient  le  venin 
de  son  enseignement. 

Nous  pripnii  donc  M.  Yillemain 
de  consulter  l'opuscule  de  M.  de 
Humbourg,  avant  de  statuer  sur  la 
mesure  définitive  qu'il  convient  d'a- 
dopter à  l'égard  de  l  ancien  suppléant 
de  Strasbourg. 

M.  de  Humbourg  publie  notam- 
ment le  texte  de  la  leçon  du  a4  j^'^* 
vier ,  collationné  avec  les  ncTles 
manuscrites  de  M.  Tabbé  Schuster, 
également  auditeur  de  M.  Ferrari. 

Pour  nous,  il  nous  paroi t  impos- 
sible que  le  grand*maitre  de  l'uni- 
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versîté  ne  fasse  pas  commencer  im- 
médiatement une  enquête,  à  l'effet 
de  constater  si  un  professeur,  insti- 
tué par  lui ,  a  en  effet  poussé  riiii- 
moralité  ou  la  démence  au  point  de 
prononcer  les  abominables  paroles 
consignées  pages  5i  à  58  de  l'opus- 
cule de  M.  de  Humbourg ,  paroles 
telles  que  nous  n'avons  gardé  d'en 
salir  les  pages  de  ce  Journal.  La  cour 
d'assises,  quia  récemment  condamné 
le  sieur  Luchet,  auteur  du  Nom  die 
Famille ,  se  montreroit  assurément 
beaucoup  plus  sévère  envers  le  pro- 
fesseur qui  auroit  émis  ces  dégoû- 
tantes théories  dans  une  chaire  pu- 
blique ,  en  trahissant  ainsi  la  con- 
fiance du  gouvernement. 

Il  nous  arrive  souvent  d'attaquer 
le  monopole  de  l'Université, et  nous 
ne  cesserons  d'en  réclamer  l'aboli- 
tton  ,  dans  l'intérêt  mètne  de  cette 
institution  :  mais  notre  zèle  pour  la 
liberté  de  renseignement  ne  nous 
rend  pas  l'aveugle  ennemi  de  l'Uni- 
versilé,  et  nous  nous  préoccupons 
trop  de  la  dignité  d'une  corpora- 
tion où.,  en  attendant  mieul ,  tant' 
d'enfans ,    espérance  de  l'avenir  ;- 
sont  élevés  et  instruits,  pour  ne  pas 
demander  que  son  chef  la  purifie  au 
plus  tôt  des  souillures  que  l'ensei- 
gnement obscène  d'un  Je  ses  pro- 
fesseurs lui  auroit  imprimées. 

L'opuscule  de  M.  de  Humbourg 
contient  beaucoup  de  paroles  attri- 
buées à  M.  Ferrari,  et  non  moins 
étonnantes  que  le  texte  incroyable 
de  la  leçon  du  24  janvier.  Elled  au- 
roient  été  prononcées  dans  les  con- 


férences présidées  parce  professeur, 
à  la  Faculté,  des  lettres.  Nous  les 
signalons  encore  à  l'attention  de 
M.  Yillemain.  Il  est  de  toute  néces* 
site  que  le  ministre  en  vérifie  l'exac- 
titude. 

En  terminant ,  nous  ne  saurions 
trop  déplorer  que  le  grand-maître 
de  F  Université  ait  pu  agréger  au 
corps  enseignant  et  installer  dans, 
une  chaire  M.  Ferrari^  dont  le  livre 
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Vico  et  V Italie  éioît  un  titre  formel 
d'exclusion.  M.  deHuin bourg  donne 
de  curieux  extraits  de  ce  livre:  ceux 
des  pages  73-75  équivalent  à  un 
brevet  d^mpiéte' ,  ou  plutôt  de  fo- 
lie, qui  suffiroit  pour  faire  ouvrir  à 
l'auteur  les  portes  de  Bediam  ou  de 
Gharenlon.  «  f^ico,  dit  M.  Ferrari, 
cité  par  M.  deHumbourg,  nesedou- 
toit^uère  qu'en  rapprochant  l'homme 
de  Fanimal,  on  pût  saisir  Cinstant  ou 
la  vie  organique  passe  de.  l'instinct  à 
la  raison,  qu  on  pût  étudier  ce  passage 
dans  le  cerveau  ,  qu'on  pût  le  préciser 
en  faisant  correspondre  le  déi^eloppe^ 
ment  de  Inintelligence  aux  différentes 
parties  de  ces  organes^  enfin  ^  que  Vin-- 
dustrie  naquît  dans  l'instant  organi-- 

Î]ue,  où\si  patte  de  l'animal  devient 
a  main  de  riiomme  ,  et  que  la  pen^ 
sée  commençât  sa  césurière  indi^nicy 
quand  les  cria  inàrticiilës  des  bêles 
se  transforment  dans  la  parole  hu- 
maine. »  Quand  M*  YiHemaiii  lira 
cet   échantillon  de  la  pbilosoiihie 
maiérialiste  de  M.  Ferrari\  il  sera 
bien  honteux  d'en  avoir  fait  un  sup- 
pléant à  U  Faculté  de»  lettres  de 
âtrasbourg.Franchement,  ni  M. Cou- 
sin, ni  M.  Jouffroy,  ni  M.  Damiron, 
ne  sont  descendus  jusque-là  :   ce 
qui ,  du  reste,  n'absout  pas  leur  en- 
seignement  des  reproches  qu'il  a 
subis.  £t  voilà  pourtant  les  théories 
que  des  chrétiens  étoient  exposés  à 
entendre    développer   sous    l'égide 
universitaire  ! 

—  C*est  dans  le  grand  aimphi- 
ihéâtre  de  la  Sorbonne  que  M.  l'abbc 
Dupanloup  ouvrira  son  cours  d'élo- 
:)uence  sacrée  ,  vendredi  prochain 
15^  à  3  heures. 

—  Un  bel  élan  se  manifeste  pour 
e  cultede  la  bienheureuse  Marie  de 
l'Incarnation,  et  tout  fait  pressentir 

Îu*une  foule  considérable  se  rendra 
ans  l'église  de  Saint-Merry,  afin 
le  participer  aux  exercices  de  la 
leuvainequi  vas'y  ouvrir,  en  l'hon- 
leur  de  cette  sainte  veuve,  Tune  des 
>lus    beUea  gloire»  de  la  ville  de 
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Paris,  ou  elle  est  est  née,  et  qu'elle 
a  édifiée  par  l'exemple  de  ses 
vertus. 

La  neuvaine  et  la  retraite  com- 
menceront, le  dimanche  17,  veille 
de  la  fête,  et  finiront  le  25  avril. 

Tous  les  jours  pendant  la  neu* 
vaine,  les  deux  aimanches  com- 
pris, M.  l'abbé  Combalot  prêchera 
je  matin  à  neuf  heures,  et  le  soir  k 
8  heures  précises. 

Le  sermon  du  matin  sera  précédé 
d'une  messe  ,  et  celui  du  soir  d'un 
salut  solennel  qui  commencera  à  7 
heures. 

M.  Tinter  nonce  du  Saint-Siège 
célébrera  la  messe  d'ouvertiire  de  la 
neuvaine,  le  dimanche  17  avril,  à  8 
heures. 

M.  l'archevêque  de  Paris  célé- 
brera la  messe  de  clôture  le  lundi 
a5  avril  à  8  heures. 

Dans  l'intervalle,  MM.  les  curés 
de  Paris  viendront ,  toiir  à  tour, 
dire  une^messe  pour  leurs  parois- 
siens sur  l'autel  dédié  à  la  bienheu- 
reuse. 

Diocèse  d'Aller,  —  M.  l'abbé  Su- 
chet  a  été  agrée  par  le  gouvernement 
en  qualité  de  vicaire-çénéral,  et 
M.  G'Saliér  en  qualité  de  chanoine 
titulaire. 

Diocèse  de  Bajreux,  —  Ori  nous 
écrit  à  la  date  du  1 1  avril  : 

«  Une  cérémonie  religieuse  fort  impo- 
sante a  en  liea  le  10  arril  ^uïs  notre  ville 
é(nscopale* 

•  M.  Tévéqùe  de  Bayeux  avoit  reçn. 
Tan  dernier,  de  la  part  du  souverain 
Pontife,  le  cdrps  entier  d'un  saint  mar- 
tyr,, de  saint  Eatychios,  retiré  en  1819 
do  cimetière  de  Galiisteà  Rome.  C'est  an 
de  ces  illoslres  et  nombreux  héros  de  la 
religion  qui  versèrent  leur  sang  pour  la 
foi  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. 

»Le5decemois4  le  prélat  avoit  constaté, 

en  présence  de  MJMl,^ichel  ?t  Thomine; 
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Desmoii>reS;  (ktit  àe  ses  grands  vî<!aiTcs. 
iEle  VI.  Guérti),  cbanoine  secrétaire  (i^e 
l'évôcbé,  de  MM.  Eudes  el  Despallières, 
(to<^tetii^-fM^e<!in5,  el  ^  plusietii^  au- 
Weé  personiXî»  a^^pelées  h  cet  e fltel .  Vin- 
thentîcité  ûé  la  s^Mte  reliqtie  dont  il  stt 
pr6p6s6it  d'enrichir  son    église  cMhé- 

É  ùirtntitihti i ô,  api'ës les tôï)res,  le  corps 
ëe  s^int  EQlydiiCis ,  renfermé  dans  une 
châsse  précieuse  placée  sar  ith  brancard 
orné  de  guirlandes  et  de  fleurs,  a  été 
tVânâférê  solennellemeni  de  l'évéché  à  la 
oathédràfe  ,  ei  porté  en  triomphe,  au 
chant  des  litanies  des  saints^  par  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville. 

•  La  sàîrite  relique  éloil  précédée  du 
(Chapitre,  du  clergé  de  tontes  les  parois- 
ses de  la  ville  et  des  paroisses  environ- 
nantes, des  directeurs  et  des  élèves  du 
grand  séminaire,  des  élèves  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  et  des  Sœurs  de  laPro- 
vldence^  et  des  enfans  de  l'hôpital  géné- 
rali  ^0U8  rangés  sur  deux  lignes;  elle 
éloit  suivie  inmédiateraent  de  Tévéque  et 
de  ses  aumôniers.  Après  le  prélat,  venoil 
un  concours  immense  de  fidèles  de  la 
ville  et  des  campagnes,  parmi  lesquels 
ôiT  distinj^uoil  M.  le  prlmcipal,  MM.  les 
professeurs  et  les  élèves  du  collège. 

•  Tout  le  clergé  étoit  revêtu  de  chapes. 

•  Le  brancard  étoit  porté  par  quatre 
diacres  en  tuniques;  quatre  dignitaires 
du  chapitre  en  tenoient  les  cordons. 

'  i'Là  (procession  s'est  faite  par  un  temps 
magnifique  et  avec  un  ordro  admirable. 
Partout,  sbr  le  pai»ige  de  la  sainte  reli- 
q<ie,  les  fidèles  païoissoient  pénétrés  d'oa 
sentiment  profond  de  respect  et  de  piété. 
Pas  rni  acte  d'irrévérence  n'est  venu  at- 
trister le  coeur  du  vénérable  pontife  qm 
pvéttdoiC  à  cette  aufttsie  et  toaehantef  ce- 
rénionie,  et  auqnel  ia  viUe  et  le  diocèse 
sont  redevables  d'un  dépôt  si  précieux. 

»4&otrée  dans  la  eathédmie,  la  cbàsse 
BCnfeiiatrt  le  ontp^  dcr  saint  martyr  a  été 
phi46o<  environnée  de  flamfo^aiii)  sur  une 
estrade  Magnifiquement  décorée,  et  pré* 
parée  en  avant  du  chteur  pour  la  nece- 
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•  Alors,  darts  un  discours  é!oquci>t, 
M.  Tabbé  Cagniard ,  chanoine  boDoraire 
dé  la  Cathédrale ,  curé  de  Vaucelles  de 
Caen ,  i  démontré  devant  un  va'st^  ancli* 
loîre,  avide  de  Ten tendre,  combien  sont 
conformes  à  la  raison  ,  à  la  doctrine  de 
l'Eglise,  et  justifiés  par  le^  prodiges  in- 
contestables et  nombreux  que  Dieu  a 
opérés  dans  tous  les  siècles,  le  coite  et 
les  honneurs  que  noos^  rendons  «uji  reli- 
ques des.saint8«  i 

•  Après  le  germon  et  avaHile  aalut  du  ! 
saint  Sacrement ,  1&  prélat ,  aoivi  de  son 
chapitre  et  de  tous  les  membres  dnclergé, 
a  été  vénérer  la  sainte  réiiqne.  I 
_  •Les  fidèlcSè se  son t< empressés,  anasitôt 
l'office  divin  terminé,  d'aiier  en  foule  la  ' 
vénérer  à  leur  tour.  Cette  manifestation 
de  leiK  piété  et  de  la  oonfiaticd  ^iii  les 
anioKMt  envers  le  saint  martyr,  a  duré 
jusqu'à  neuf  heuret  dtt*  soih 

^  A  cette  beot« ,  \t  txitpé  de  sdiint 
Ëuiychitts aêté  rrailsport<?danste  chœur, 
où  il  restera  eX{k)Sé  à  la  vénératioti  pu- 
blique jusqi^à  ce  qu'une  chapelle  particu- 
lière >  qoi  lui  e^t  destinée  dans  la  cathé- 
drale, et  que  les  deux  fiabriquès  ;  cbmme 
tes  pieiiï  fidèles,  veulemt  à'  l'eiîvi  déeorer, 
ait  été  convertûblehi^ltfisposéé  pour' re- 
cevoir le  saint  dépôt.  Uneqliélèa  été  faite 
à  cette  fin  dans  la  cathédrale,  pendant  les 
compiles  el  le  satut ,  p^rr  des  dames  de  la 
ville,  accompagnées  de  M.  le  préisident  du 
tribunal,  de  M.  le  maire  et.  autres  per- 
sonnes notables. 

•  Le  prélat,  le  clergé  et  les  religieox 
habilacrt'  de  Bàjeu!^  se  trouvent  d*aulant 
plus  heureùt  de  posséder  ce  précieux 
trésor,  que  dans  des  temps  déslistreux  fé- 
gliso  cathédrale  a  voit  été  dépouillée  des  re- 
liques insignes  de  saint  Râvent'  et  de  saint 
Rasiphe,  de  plusieurs  dé  ses  saints  ^è-i 
qoes ,  de  saint  Pauste  et  dc^c^uèlqde^  an- 
tres martyrs,  dont  elle  aVoit  été  enrichie 
autrefois.  Ils  ont  la  cbtjfiàncû  que  celtes' 
de  saint  Étttychios  attireront  sbr  c(;ltc 
ville  et  Sur  tout  le  diocèse  d^abdndàntes 
bénédictions.  •  * 
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Diooèfsedc-Stmtibéiirir.^^^iiil.    le 


ttâdjateur  a  publît^,  te  2  avril ,  une 
Lettre  pastorale  à  l'occasion  du  Ju- 
bilé ,  en  faveur  de  TEglise  dTspa- 
fine.  Le  prélat  y  appelle  rattenliou 
des  fidèles  sur  le  lien  de  la  chanté  et 
de  rameur  qui  unit  les  différentes 
parties  dont  se  compose  l'Egalise  de 
Jésus*Clirist. 

«Le  chef  visible  de  ce  corps  mystique 
dont  toas  les  membres  sont  si  étroite- 
ment  unis  entre  eax.  est  le  souverain 
Pontife,  et  en  celte  qualité  rien  de  ce  qn! 
intéresse  f  Eglise  ne  sauroitlui  être  étran- 
ger oa  indifférent.  S'il  prend  part  à  ses 
joies  et  à  ses  triomphes,  il  compatit  aussi 
à  ses  souffrances ,  il  répand  des  larmes 
«mères  sur  les  persécutions  qu'elle  en- 
dar»,  quel  que  soit  leHeo  qui  la  voit 
combattre  et  souffrir.  Ab  !  il  ne  dépend 
pas  de  lui  -qs'elle.  n'eierce  partout  son 
action  pacifique  et  salutaire  !  Son  cœur 
est  pénétré  delà  douleur  la  plus  vive  à  la 
vue  des  ^ffieuses  tribulations  qui  affligent 
ses  enfans  de  [Pologne  et  de  Russie. 
Qu'elles  sQat  énergiques  et  touchantes 
toui  à  la  fois  les  plaintes  que ,  dans  sa 
sollicitode,  il  a  adressées  au  sonveraipi  de 
ti'spip  pour  le  rappeler  à  dessentimens 
p/us  éqmtables  el  plus  doux  envers  la 
portion  du  troupeau  de  iésusCbrist  sou- 
mis à  son  autorité!  Avec  quelle  ferveur  il 
élève  ses  mains  suppliantes  vers  le  ciel  en 
Tavear  des  catholiques  si  cruellement  per- 
sécutés dans  le  Tong  King  et  dans  la 
Chine!  Tout  en  applaudissant  au  cou- 
rage héroïque  de  nos  martyrs  ,  il  ne  peut 
s'empéclier  de  demander  à  Dieu  qu'il 
daigne  aecorder  la  paix  h  cette  terre  arro- 
sée  déji  du  sang  de  tant  de  chrétiens. 
C'est  dans  le  même  sentiment  qu'il  vient 
^jourd'hui  nous  faire  le  triste  récit  des 
malheurs  inexprimables  qui  accablent 
r£^agne.... 

•  La  patrie  des  beaux-^arts  consacrés  au 
Krvice  de  rfigitse,  la  patrie  de  tant  de 
saints  illustres ,  le  berceau  de  l'étonnante 
Thérèse  et  de  ce  Dominique  h  qui  Dieu 
avoit  inspiré  un  xële  si  ardent,  le  royaume 
que  saint  Ferdîniind  et  saint  Hermén^ild 
ont  féooadé,  l'u»  pur  ses  Tenus  el  l'autre 
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par  son  sang  ,  qui  vit  naître  saint  Ignace 
et  saint  François-Xavier,  ce  second  apôtre 
des  nations;  ce  paysenGn  qui  ût  la  gloire 
de  TEglise,  est  aujourd'hui  en  proie  à  des 
convulsions  violentes,  et  menacé  du  plus 
grand  de  tous  les  dangers,  je  veux  dire  de 
celui  d'être  arraché  du  cœur  de  TEgllse 
catholique,  détaché  du  rocher  de  l'unité, 
et  soustrait  h  la  main  lutélaire  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  ia  terre.  Les  évéques 
et  les  prêtres  sont  bannis  du  royaume,  ou 
gémissent  en  prison  sur  la  violence  quh 
les  a  séparés  de  leur  troupeau  chéri.  Les 
couvens  sont  la  plupart  détruits  ou  pil- 
lés ,  un  grand  nombre  d'églises  fermées 
ou  profanées,  le  patrimoine  de  là  religion 
et  les  dons  de  la  piété  couGsqués  ou  dis- 
sipés ;  et  ce  peuple  magnanime,  ce  peu- 
ple de  héros  chrétiens  qui  délivra  l'Eu- 
rope du  joug  dç  la  barbarie  musulmane, 
qui  planta  ta  croix  du  Sauveur  sur  toutes 
les-  montagnes  et  sur  toutes  les  collines 
de  la  PéHittsule,  et  qui  versa  son  sang 
pour  la  conservation  de  la  foi  catholique, 
est  maintenant  en  proie  aux  malheurs  de 
ta  guerre  civile,  et  sur  le  point  de  se  voir 
livré  aux  horreurs  d'un  schisme  Impie! 
Eh  !  lorsque  nos  frères  nous  font  enten- 
dre avec  les  Spôtres  «e  cri  de  détresse  t 
Sauvez-noui ,  nous  périêiom  !  pourrions- 
nous  ne  pas  faire  des  prodiges  de  ferveur, 
de  xèfe  et  d'amour  du  prochain  ? 

•Voilà  pourquoi  le  Saintl^ère  à  Rome 
fait  entendre  cette  voix  majestueuse  et 
solennelle  qui  retentit  jusqu'aux  extrémi" 
tés  de  la  terre.  En  vertu  de  la  plénitude 
de  sa  puissance  aposloliqne,  et  avec  le  feu 
divin  de  celte  éloquence  qui  lui  est  parti- 
entière ,  il  a  fait  valoir  ses  droits  spirituels, 
divinement  acquis  sur  l'héritage  de  saint 
Jacques,  et  il  a  garanti,  parla  force  de  ses 
menaces  et  de  ses  prières,  la  sainte  unité 
qu'il  n'est  permis  à  aucune  puissance  sur 
la  terre  de  diviser  ou  de  détruire. 

*  Mais  notre  royaume  n*est  pas  de  ce 
fnonds.  Les  armes  avec  lesquelles  nous  com^ 
battons  ne  sont  point  charntslles.*.  Nous  ne 
tirons  pas  Tépée ,  nous  ne  bandons  pas 
l'arc,  nous  ne  nous  servons  pas  du  glaive 
meurtrier,  et  noos  ignorons  l'art  de  lan< 


cer  la  flèche  enflammée.  Le  Seigneur  Juge 
les  peuples,  et  nous  élevons  vers  lui  ta 
votx  de  nos  gémissemena,  Nous  prions  pour 
Ceux  qui  nous  perséculertl,   et  nous  bai- 
sons la  main  qui  nous  renverse  el  nous 
terrasse.  Tandis  que  les  païens  sont  en 
fureur  et  que  ta  synagogue  respire  le  sang 
et  ta  vengeance,  le  Sauveur,  à  genoux  sur 
la  montagne  des  Oliviers,  boit  le  calice  de 
douleur  jusqu'à   la  Ile.  relève  son  ame 
abattue  par  la  tristesse,  et  exhorte  ses  dis- 
ciples à  veiller  et  à  prier.  De  môme  son 
Vicaire  dans  là  ci  lé  aux  sept  colUnes  est 
livré  à  des  pensées  douloureuses  ;  soii 
ame  est  abreuvée   d'amertume  par  les 
nouvelles  affligeantes  qui  lui  arrivent  de 
tjusieurs  Eglises  opprimées  et  peisécu- 
tées.  El  tandis  que  les  ennemis  de  Dieu 
el  de  son  Christ  nous  dépouillent  avec  Té- 
pée,  la  lance  el  le  parjure,  le  «aint-Père 
nousrevél  de  l'armure  divine;  il  nous 
arme  du  glaive  â  deux  tranchans  de  la  pa- 
rôle  sainte  et  de  la  cuirasse  de  justice  ;  il 
ceint  nos  reins  de  la  vérité,  et  il  nous  donne 
le  boueUer  de  la  foi  et  le  casque  du  salut , 
afin  que  par  toutes  softes  de  supplications 
tl  de  prières, nous  noue  employions  avec 
une  vigilance  ei  uke  persévérance  continuel- 
Us  d  prier  pour  tous  les  saints,  » 
f  f***  ,P*'^*ai  déclare  ensuiie  que  le 
•'"^*'«  pwl>4îe  par  lie  Saint-Père  sera 
célébré  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourgs  depuis  le  troisième  jusqu'au 
ciûquièine  dimanche  après  Pàque. 
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PARIS,    13  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé 
hier  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à 
la  pi-orogation  du  privilège  de  la  banque 
de  Rouen.  Plusieurs  articles  ont  été  adop- 
tés  dans  cette  séance;  d'autres  ont  été 
renvoyés  à  la  commission.  La  chambre 
s'est  ensuite  ajournée  à  vendredi. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  qui  ouvré 
un  crédit  extraordinaire  d'un  million, 
pour  complément  des  dépenses  secrètes 
de  l'exercice  i84a  ,  et  la  loi  portant 
qu'il  sera  fait,  en  )84o,  un  appel  de 
80,000  hommes  sur  la  classe  de  1842. 

—Une  ordonnance  du  ïo  avril,  inséiée 


au  Bulletin  des  Lois,  porte  que ,  pendant 
les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet ,  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  sera  divisée  en  quatre 

sections,  qui  auront  chacune  une  session 
par  mois. 

C'est  dans  une  de  ces  assises  extraordi- 
naires que  sera  jugée  l'affaire  où  ligu- 
rent  soixaiile-dix-neuf  accusés  de  vols 
avec  circonstances  aggravantes. 

—  M..  Poulaille,  sous-préfçt  de  Castel- 
naudary,  est  nommé  receveur  particulier 
des  finances  à  Ortbez. 

—  M.  Stréels ,  receveur  particulier  à 
Nantua,  est  nommé  receveur-percepteur  à 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Aillaud. 

-—Le  Moniteur  Parisien  annonce  qu'il 
a  tout  lieu  de  croire  que  les  nouvelles 
données  par  un  journal  anglais  et  un 
journal  allemand,  rehaveinent  au  ma- 
riage d'itabelle  d'Espagae ,  manqueoC 
d'exactitude. 

'  —  La  police  vient  de  faire  saisir  sur  les 
boulevards  extérieurs  et  à  proximité  de  la 
route  stratégique  qui  doit  s'étendre  de 
Montmartre.à  Vincenues,  en  passant  par 
Noisy,  Rosn^,  FoRtenay- sous  Bois,  p/u- 
sieurâ  jeux,  de  roulette  tenus  par  des  es'- 
croçs  qui  soutiroienl  À. l'aide  du  grossier 
appât  d'un  gain  considérable  oiïeri  contre 
la  mise  la  plus  minime ,  l'argent  fruit  du 
labt*ur  des  pa u vres  ouvriers* 

On  ne  ^auroit  ap|x>rter  trop  de  vigi- 
lance à  prévenir  ou  réprimer  les  escro- 
queries nombreuses,  qui  se  commettent 
ainsi  dans  la  banlieue  de. Paris*. 

—  At  LangeLévy,  imprimeur,  récem- 
ment condamné  par  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  dans  l'affaire  de  Charivari  J  a^esi 
constitué  prisonnier  à  iSaialePélagte  |)our 
y  subir  sa  condamnation. 

—  l^  cour  d'assises  a  condamné  à  cinq 
ans  de  travaux  forcés  le  nommé  Frigard, 
déjà  repris  de  justice,  qui  a  été  déclaré 
coupable  de  voies  de  fait  envers  son  père. 

— ^  Le  sieur  Gbassaignon  comparoUra 
le  a6  avril  devant  la  cour  d'a.ssises  de  la 
Seine,  accusé  d'outrage  à  la  morale  par 
un  écrit  imprimé  et  publié  sOiks  le  titre , 
d'aventures  du  due  de  'Jioqu4laure. 

—  M..Berry€restparUrpt>ur  Bojrfjogne, 
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OÙ  il  va  plaider  en  faveor  des  conrrîers 
desjoDmatislesanglaîs;  il  est  accompagné 
da  correspondant  du  ilfoniiîi^-Pojf. 

II  j  a  deax  procès  :  le  premier,  mer- 
credi ,  inlenlé  à  rex-jooroa^li^te  par  le 
goavernemenl,  poor  contravention  aux 
régies  postales  ;  le  second,  jeadt*  intenté 
par  le  Mornimg-Poêt  au  directear  de  Bon- 
iogne,  pour  avoir  ooveK  et  gardé  vingt- 
quatre  heorcs  une  lettre  adressC-e  par  le 
correspondant  de  Paris  au  correspondant 
dô  Boulogne! 

—  L'emménagé  ment  de  la  coar  des 
comptes  dans  le  splendide  palais  du  qnai 
d'Orsay  est  terminé.  C'est  vendredi  pro- 
chain, i5  avril,  que  la  coar  des  comptes 
commencera  à  tenir  ses  séances  dans  cette 
noavellc  résidence. 

Lapréfectore  de  p6I!ce  v^  (|n!Uer  son 
Lôtel  ponr  allei*  s^^blfi^  d^ns  l'ancien 
local  de  la  cc>ur  des  comptes*  ^ 

—  On  cQnstnvi  cti  ce  b^p^^ent,  dans 
les  immenses bâlimens de  l'H6te;i-de- Ville, 
«ne  galerie  de  5o  mëtres  environ  cpii  oc- 
capera  tout  le  premier  ^tage  du  palais 
manicipat  du  c6té  du  levant,  et  qni  sera 
on\èe  de  çcîn tares  représentant  les  grân-  ; 
des  pagesiîsioriqaes  dé  la  yîl(e  dé  Paris, 

—  Le  Moniteur  Algérien  du  5  contient 
un  ordre  du  joor  tr^ts-étendo  du  gou.ver- 
neur-généraUnr  les  opérations  militaires 
goi  ont  en  tien  pendant  ces  derniers  niois 
dans  les  provinces  dd  centre*  de  l*est  et  de 
l'onest 

Par  arrêté  de  M.  le  gopvcmenr- gé- 
néral, nn  cadl  est  instilné  à  la  résidence 
de  Blidab;  un  antrçarré;té,nonpimeàcé 
posle  le  sid  Aiunei4,:qui  doit  prêter  ser- 
ment en  celte  qualité  devant  la  cour 
royale  «d'Alger,.        ♦  » 

Un  troisième  arrêté,  en  date   du  5i 
mars,  pbrte'qn*iTiâerftfdfmé5  Blidah  nne 
troisième    compaghiq"  *dé    milice   afri-  ^ 
caîne.        .       ..     '  ', 

Lé  M (fnîieur  Algérien  pnhMe  aussi  un 
ordre  du  jqûr  du  lieii|L^nant- général  Bu- 
geaad,  d^é  de  Blidab,  le  5i.a\ars,  par 
lequel  21  porte  h  La  coiinoissance  de  Tar- 
mée  les  traits  de  dévoûment  des  militai- 
res de  la  garnison  d'Àrzew ,  -d  l'occasion 


des  désastres  martlîmes  des  95  et  96  mars 
dernier. 


NOtrVBLLKt  DM^HIOVINABa. 

Encore  nn  vol  sacrilège  !  Des  volrnrs 
se  sont  introduits,  ces  jonni  derniers,  dans 
l'église  de  Ranees  (Aube),  et,  après  avoir 
forcé  le  tronc  des  pauvres,  en  ont  enlevé 
une  somme  d^  5o  fr. 

—  Le  Journal   du  Havre  publie  une 
lettre  de  U  cbambre  de  commerce  du 
Havre  à  M.  GuninGridaitte.  Les  signa- 
taires de  ce  document ,  qui  est  Irès-éner-  ' 
giqoe,  persistent  k  soutenir  que  le  minis-  ' 
tère  avoit  pris  un  engagement  à  leur  égard 
dans  la  question  des=  sucres,  et  qn'il  y  a 
manqué,  ils  renouvellent  leur  démission. 
Ainsi,  les  embarras  que  cette  question* 
avojt  fai^  naftre  sohMdin:^^  toodier  i 
leur  terme.  •  ^ 

.-i-*La  FrMÊê  Méridmnalê  Cltelbiise) 
annonce  (\ùe  M*,Mktirîée.f)nv«l  a'  eul 
Paris  nne.  longueconfénenee  avec  M.  Na-  ' 
poAéon  UuokâtcU'  niipveab  préfet  de  >  ta 
llaute-Garonne:,  pdnr  lui  rendre  compté 
de  sa  teiasionà  T^aionae. 


Madame  la  conittase  donaiHèrc  Van- 
dermeere,  mère  do  général  récemment 
condànmté  à  mort  par  la  cour  d'assises  de  ' 
Bruxelles,  vicrnt  de  mourir  Si  la  suite  dé 
longues  soulTranCes.  Le  général  Van  der- 
meere avoit  obtenu' peu  de  jours  aupara- 
vant la  faveur  de  se  rendre  auprès  de 
sa  mère  pour 'recevmr  sa  dernière  béné- 
diction* 

—  La  discussion  quf  a  en  hVu  à  la 
chambre  des  di'puiéssor  le  port  d*Algera 
ranimé  contre  la  France  Taigreur  de  la 
presse  anglaifle;  Wct  le  Morn^hgÇhroni- 
de  ne  nous  ificnàçoit  dé  rien  moins  q\ie 
d'nne  coalition.  Aujourd'hui  le  Mdrmng-  ' 
Post,  journal  rhinislérieL,  se  CQn^entç  de 
nous  menacer  de  l'Angleterre. 

Si  la  France,,  dit-il,  ve»4  Urg»err-e*ct 
des  vaisseaux  de  guerre,  elle  fera  bien  de 
construire  des  forts  pour  les  abriter,  car 
s'ils paroîssent  en  mer,  John  Bull  pourra 
bien  prendre  la  liberté  de  les  capturer  et  ' 
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de  les  emmener  h  Plymonlh  ou  è  Porls- 
moalb,  et  même,  si  cela  étoit  trop  long, 
de  les  COQ  1er. 

Nous  coneeiliofis  h  la  Freinée  de  vivre 
en  paU  avec  nous,  comitie  noa»  voulons 
vivre  en  pai«  avec  elle,  et  de  ne  pas  se  lais* 
scr  guider  parles  absurdités  de  M.Tbiers. 

Ësl-cp  qpe  le  Mqrming  Fosi  a  onblié  Ips 
aveux  faits  par  sir  C;b.  Papier  en  plein 
parlement  aiiglalî^? 
,  —  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  ^.  la  disctt$aion  s>sti*labiie 
tnr  la  Use  du  revenu.  Sir  Eoberi  Peel 
s'est  élevé  contre  les  attaques  dont  celte 
D^csure  est.  Fobjel,  et  a  terminé  son  dis- 
cours en  posaei^  d^  nouveau  dé  la  ma- 
nière la  pins  clfiire  la  question. de  ca* 
bincl,      .     .   ,  .  . 

.. —  SiotiS'IisOns  dans  la  GaxeUe  pùtitè^wt 
de  Mufiieh  : 

«  L'avitiasaadeoF  de  Russie  aujsrès-de 
l^QonCt'dératién  hélvéliquef,  fti.  le  baron 
dQ  Krndener,  aidit-on,  déebré  2n:piiésî'- 
dgnt  (Je:  ta  dlHe  qne  le  gcMintrâemeôt 
russe  appronvoil  toote^  les  éémarehes 
que  l'Aulricbe  avoitlaAôriearenunit  lai* 
tes  dàna  rafiam  dai  conveoft  et- .y  ad- 
héroit  sans  réi0iieii»jH       ^ 'i 

---  I>es  JMnH  ^ciitoa  de  Dénias  à  la 

hçfwg  portent  qn^  ie^  Anglais  sent  en 
butte  9UX  .incultes-  et  aux  vf>xaiio»s.  Une 
pétition  adressée  à.Omer-Paçha  par  les 
D ruses,  demandeii  que  les  Anglais  Tus* 
sent  repousses  4a  )a  Syrie,  al^radn^qu^ils 
ayoiept  fonae^iti^  lon^  les  trouble»  dont  ce  ^ 
pays  avoit  été  le  tbé&tre. 

CHAMBRE  Ulfô  DÉPUTéS.       . 

(Présidence  de  M.  Saïuet)* 
Séance  dit  i2  avril. 
L'ordre  du  Joui;  appel  le  la  lecioredo 
rapport  de  la  com mission  chargée  d'exa* 
rainer  la  proposition  dé  M.  de  Golbéry.., 
M.  Hervé  demande  à  dé[>oser  son  rapport 
sans  en  donner  lectn ré. 
'  Voix  de  la  gauche  :  Lîseï  !  Usez  ! 
M.  Hervé  commence  par  s'élever  con- 
tre^rinexactilnde  du  compte  rendu  des 


séancfis  des  chambres  par  les- journaux,  •  mmcui.  m 
et  il  expose  ensuite  iç9  rjcçhçrcbcs  que  la  J  tb^pnvs. 


commiss'oQ  a  limites  poar -lâcher  de  pôr«  i 
ter  rem&de  à  ce  mal.  Après  beaucoup  de  i 
temps  rt  d'informations  prises  à  des  sour- 
ces diverses  ,  elle  s'est  arrêté^  i  ces  points 
prlncipanx: 

Meilleure  organisation  du  bulletin  sl(> 
nograptiiqm*  de  la  chambre. 

Envol  à  cliaqué  commune  et  ^  cbaqneH 
bibliothèque  publique  de  France  d'une  ! 
é[)rcuve  du  bukleiin  ofiidiel  des  eéancesi 
des  deux  chambres,  avec  dispense  de  i 
droit  de  timbre  ctMe  droit  de  poste.  j 

Remise  du  bulletin  aux  journaux  à  un  ^ 
notpbre  d'exemplaires  égal  où  inféripur  h  i 
celui  des  abonnés,  avec  exemption   de 
droit  de  timbre  et  de  poste,  et  moyennant  ' 
un  prix  Gxe  d'un  Tranc  par  excin plaire 
pour  te  cocrrs  d'nno  session. 

M. .  Hervé  explique  que ,  ponr  appré*  • 
cîer  la  dépense,  la  comqfiififiiOil  a  jdô  opé-  i 
rer  sur  une  longue  session.  Elle  a  pris 
pour  base  çelfe  de  v^4o,-4i^  ]&IIq  a  c6n-  ; 
snlté  le  Moniteur  èl  cfantres  imprimeurs 
ou  entrepreneurs,  afin  de  se  fournir  un 
moyen  de  contrôle  pàf  rapport  aux  éva- 
luations raitétf  par  le  Moniteur,  vi  voici  les 
réss<ta4;9  aifxqnds  elle  est  arrivée  ': 

40.OOO  exemplaires  du  bitUetîii  des 
deux  chambres,  pour  la  session  de  1840- 
1841.  auraient  coftté,  saivant  le  Honi^ 
r^ur,  58o,8oo  fr*  ;  selon  révalaal*»on  c)e 
contrôle,  celan'auroit  coûté  que  345,ooo 
francs. 

60,000  exemplaires,  que  la  commis- 
sion suppose  qu'on  aiiroir  en  à  fonrnir 
aux  joamaax  qiri  en  auroient  Fait  la  de- 
mande ,  afia  de  les  U'ansmettre  à  leurs 
abonnés ,  auroient  coûté  ,  selon  lé  fiioni- 
leur,  4^7^375  fr.4  selon  révalua|.îon 
de  contrôle,  la  dépense  eût  été  bien 
moindre. 

En  s'en  tenant  à  Vestlmallbn  dn  Motù- 
teiir,  la  commission  a  reconnu  que,  pour 
une  session  équivalente  I  cellè''db  1 840- 
4i,  la  dépense  totale  eût  ét6  M  S48, 175 
fratïcp.'  .  .;        ;    ■    .; 

EuGn,  M*  le  f^ppor^eur  donne  U|cUirc 
des  divers  articles  dnprojet,  qpi  ouvrent 
des  crédits  pour  les  dépenses  du  bulletin, 
et  qui  règlent  les  formalités  à  reinpiir 
tant  par  les  membres  des  dêux'chambres 
ponr  la  remise  de  leurs  mahui^cr-its  et  la 
correction  des  épreuves ,  que  par  les  ad- 
ministrations des  journaux  qui  désire- 
roient  foire  parvenir  le  ba'll&tin  à  leurs 
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tf.  LE  PBÉS11&EMT.  Ce  npporl  t^ra 

imprimé  ei  distribué. 

M.  VIVIEN.  Je  demande  qne  la  discus- 
sion soil  renvoyée  après  le  budget.  (  Adhé- 
sion sur  plusieurs  bancs.  ) 

V.  GUSTAVE  DEBE4UM0MT.  MeSSicurS, 

ks  propositions  qnî  viennent  de  vous 
être  présentées  sont  si  diverses,  les  idées 
do  rapport  sont  si  neuves ,  9!  excentri- 
ques (on  rit) ,  si  inattendues,  qu'il  faut 
beanconp  de  temps  pour  les  étudier, 
poaren  méditer  toute  l'originalité.  (Kon- 
vealtx  rires.)  Je  demande  donc  qu'on  rcn 
voie  la  discussion  jusqu'après  le  vote  du 
budget  Cela .  dit-on .  nous  privera  pour 
celte  année  des  bienfaits  d'une  disciis- 
sien.  Eh  bien  !  c'est  un  nualbeur  dont  je 
me  consolerai. 

H.  HEBvé.  Riais  jl  pae  semble  qu'il 
faadroit  d*abord  qqe  Je  rapport  fût  îm^ 
primé  et  distri|>uét 

M,  VIVIEN.  M.  le  président  doit  at  rap* 
peler  qn*îl  a  plus  d'une  fois  fixé  l'époque 


d'une  discnssioa  av«Dt  l'impiressiaii-  do    9prhê  lébadgell 


solnment.  (Approbation  h  gauche  et  ^n 
cenlre  gauche.) 

Je  déclare  que,  membre  delà  majoriié 
et  crojant  hii  avoir  donné  autant  de  ga- 
ges que  personne  ,  Je  repousse ,  au  nom 
des  principes  constiintionnels  que  nQiis 
avons  défendus  ensemble,  la  proposition 
qui  est  soumise  à  ta  chambre.  Mais .  par 
égard  pour  mes  collègues  ,  par  respect 
pour  b   commission   nomm^'e    pnr   la 
chambre,  dans  le  désir  que  la  chambre 
elle-même  et  qne  l'esprit  public  médi^ 
teni  avec  maturité  les  graves  qu'>tîoni 
qui  viennent  d'être  proposées  ,  je  me  ré* 
nni^  h  la  demande  que  la  discussion  ne 
vienne  pas  en  ce  moment,  an  moment  où 
la  ebambre  a -enfin  commencé  le  cours 
de  ses  travaux  pratiques,  et  qne  nous  pre- 
nions tout  rintervalio  d'une  aessîon  à 
l'autre  pour  méditer  sur  ce  sujet.  (Adhé« 
sion  sur  presque  loai  les  points  de  H 
dhambre.) 

Voix  nombreuses*  Après  le  budget t 


rapport. 

H.  LE  PBjftsiDENT.  CeTa  cst  vrai.  Veut- 
on  dès  ^  présent  9e  pronoq^r  $ar  l'épo- 
qae  do  la  discussion  f, 

Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  ! 

v.  i,E  iwniitMT,  Puisqae  telle  est 
YmVenVVoQ  de  la  chambre.  M.  le  rappor- 
teur veot-il  ^expliquer  ?  M.  le  rapporteur 
toi'/  qu'on  demande  |e  renvoi  jpsq^'fpfès 
le  budgets 


Le  renvoi  après  le  budget  des  recettei^ 
c'est-^-dire  le  rejet  de  la  propçsitioii  ,'est 

mis.a»x  voîxt  > 

CÎe  renvoi  est  prononcé. 

M.  LE  PRÉainBNT,  L»a  cbambtf  passe  à 

)V)bjet  qui  est  è  son  ordre  du  jour,  à  la 

dèl^y&fation   sur  tes  articles  du   projet 

concernant  des   modlfitations  à  intro- 

dliirç  CQ  ct4e  d'îflMfiirii^V  OtmineUe. 

ï*a  délîbéfalton  porte  sûr  le  change- 

m.  HERVÉ.  Messieurs  ^  cette  discpssion  {  ment  proposé  à  l'art^  7  .du  code ,  article 

relatif  i  la  poursuite  contre  le^  crimes  ou 
délits  comniis  par  un  Français  hors  du 


me  semble  prématurée.  Il  faut  an  moins  | 
que  le  Ht>porf  soit  imprimé  et  distribué. 
Voix  f)^r0|)re|is^  s  f^n  !  nfitk  \ 
M.  nteBvé.  La  majorité  de  la  commis- 
sion a  donné  tort  à  la  minorité  sqf  la 
(|ueiition  de  principe.  Le  principe  de  la 
proposition  a  été  admis  dans  la  commis- 
sion par  la  m9ippl^.,Lç  renvoi  dp  U  dis- 
cussion jnsqq,'^f|i^  Je  badStl»  ^  Sfcroil 
le  rejet, de  la  proposition. 

Voix  (ie  fa  jaucbe  :  Nous  le  .sav^n^I 
c*est  bien  eela!  ' 

M.  HERVÉ.  C'est  à  la  mtfjorîté  à  voir  si 
elle  vent  donner  aujourd'hui  raison  h 
1  opposttioit. 

M.  BE  SALVJ^NDT,  de  sa  pUcc.  Mes- 
sieurs ,  |ç  uç  crois  pjaa  qu  il  convienne  h 
aucun  de  nous  que  la  question  soit  posée 
dans  les  termes  que  sembleroient  indi- 
quer les  expressions  de  M.  le  rapporteur.  1  cuupuuii;,  uunuu  icnuuiic  uu  lu^aui 
Pour  mon  compte,  je  m'y  rcfuserois  ab-  ]  aoîl  cootre  un  Français  r  aoil  contre 


territoire  du  royaume. 

La  chambre  entend  snr  cet  articlç 
MM.  Bervîlle,  Dupini  Martin  (du  Nord)  , 
Barrot,  .lantîer,  "Teste,-  Tsatnbert ,  Pasca- 
lis.  Gustave  de  BeaumOnL 

L' article  ei  plmieursamendemens  qni 
se  soiit  •|»t)diii44»  dans  te  dl§bat  sont  ren- 
voyés à  la  commi^i^ti. 

Séance  du  8. 

f/artîçle  renvoj^é  ^  If  copr.jnission  re- 
pa  rot  t  a  vec  u  ne  nouv  et  iç  rédaction*  M^Pa^* 
çalis  propose  un  amendement  qui  est  re- 
jeté. Aprèa  une  discusdoD  assea  confuse, 
la  precnièret  pacli^dç  l'ar^l^  eH.  adoptée 
en  ees  tcf^de?-: 

«  Tout   Français   qni  se   sera   rendu 
coupable,  hors  du  territoire  du  royaume, 

un 
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étranger,  d'un  faîl  qualifié  crime  par  la 
loi  française ,  pourra ,  à  s>on  retour  eu 
France,  y  ôlre  poursuivi  et  jugé  à  la  re- 
quête du  rnînistcre  public,  s'il  A*a,pas  été 
jugé  défihilivemenl  en  pays  étranger.  » 

(i  reste  à  décider  si  au  mot  crimes  ,  on 
ajoutera  lé  mot  délits.  Plusieurs  orateurs 
prennent  la  parole  pour  et  contre  fi  user- 
lion  du  mot  délits  dans  l'article.  !VL  le 
président  met  cetle  question  aux  voix. 
Deux  épreuves  successives  sont  déclarées 
douteuses.  Alix  termes  du  règlement ,  il 
y  a  lien  de  passer  au  scrutin  secret.  Mais, 
attendu  Theurc  avancée  ,  l'opération  du 
scrutin  est  renvoyée  à  demain^ 
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thiloxophU  catkùUqièc  de  C  histoire^  ou 
l* Histoire  espli^uée,  par  le  baron 
Alexandre  Guiraud,  de  l'Acadé- 
mie Française. 

Les  philosophes  qui  ont  le  mieux 
expliqué   les  opérations  de    Tame, 
recooboisaeat     tous     la    nécessité 
d'une  la/ngiw  bien  faiie  pour  indi- 
quer l'or i|^ ne  de  nos  coonoi9san« 
ces,  découvrir  la  source  coiuinune 
de  nos  erreurs,  et  apfprofondir  les 
principes  des  sciences.   C'est  avec 
raison  qu'ils  écartent  de  leurs  dé* 
finitions  les  mots  vagues,  obscurs, 
arbitraires, mal  déterminés;  et  que, 
remontant  toujours  à  une  idée  fon- 
damentale, et  pe  la  perdant  jamais 
de  vue,  ils  en  font  dériver  les  idées 
secondaires  dont  ils  ont  besoin  pour 
arriver  à   la  solution  qu'ils    cher- 
eVient.  Oh  comprendra  facilement 
que  cette  langue-,  rigoureuse,  logi- 
que, qui  .seule  dirige  siiretneht  la 
pensée,,  et  ne  lui    permet   aucun 
écart,  est  encore  plus  indispensa- 
ble à  celui  qui  discute  lés  titres  de 
la  foi  €t   s'occupe  des  vérités  les 
plus   importantes  de   la   religion, 
surtou^t   si, 'non  content   d'exercer 
ses  investigatiolis  sur  les  "objets  die 
cet  untVeTS  que  Dieu  à  livrés  à  ses 
disputes,  i)  s'élance  dans  un  monde 
antérieur  à  la  création  dont, il  se 
constitue  hàirdtmeht  l'historien,  et 
où  la  foi,  la  tràditi6n;i*ainalogie  ne 
lui  rëyëlent  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  faiU  et  de  ndticms.  '' 

M.  leBaronGùiriand  mms^^doûiie 
une  Philosophie  eathoUque  dé  Vhis» 
toire  ;  mais  cette  Philosophie^  îe\e 
deinatiidç;'.'^t6it^élle  bien    taéces- 

•'lî'f'liS»'''         '■  ' 

U^mide  la  Religion.   Tome  CXtff. 


saire?  Bossuet  ne  nous  a  voit-il  pas 
dit  sur  ce  sujet  tout  ce  qu'il  nous 
importe  de  savoir;  et,  après  le  flam- 
beau qu'il  avoit  fait  briller  sur  l'o-- 
rigine  des  temps,  n'eut-il  pas  mieux 
valu  marcher  à  sa  lumière  avec  les 
Livres  saints,  et  s'arrêter  U  où  ce 
grand  homme  s'étoit  arrêté?  Il  est 
vrai  qu'on  a  accusé  fiossuct  d'avoir 
introduit  une  espèce  de  fatalité  dans 
Vhistoire,  et  d'avoir  écrasé  toutes 
les  générations  au  pied  de  la  croix. 
M.  Guiraud  aussi  lui  reproche  : 

«  D'avoir  presque  chassé  de  la  grande 
histoire  de  rbumanité  la  liberté  bnmaine« 
et  de  n'j  avoir  admis  tout  ce  que  notre 
foiblesse  y  admire  de  sages ,  de  conqué- 
rans.  de  fondateurs,  de  pontifes,  de  maî- 
tres du  monde,  que  comme  des  pièces 
d*écbiqnier  qu'une  main  suprême  fait 
mouvoir,  déplace,  abat  ou  rc'dresse,  selon 
qu^  l'etigertl  ses  desseins  élernel9.  • 

Cette  étrange  opinion  fut  émise 
pour  fa  première  fois  par  M.  de 
Châteààbriand  dans  un  article^ 
d'ailleurs  trèa-rb^n  fait,  isur  1'^//- 
toire  des  ducs, (le'  Bourgogne;  ï\  n*a 
pas  craint  de  la  reproduire  clans  la 
préfacé  de  ses  Eludés  historiques  ; 
et,  si  le  mot  semble  dur  quand  il 
s'applique  à  l'illustre  auteur  du 
Génie  du  Christianisme  y  que  nous  fai- 
sons profession  d'admirer  souvent, 
autant  que  ses  plus  grands  admira- 
teurs, il  ne  faut  pas  oublier  que 
c'est  Bossuet  qu'on  veut  flétrir,  Bos- 
suet, nôtre  gloire  française,  la  plus 
belle,  la  plus  pure,  la  plus  com- 
plète, comme  dit  fort  bien  M.  le 
baron  Guiraud.  Laissez,  sans  pro- 
testel',  passer  de  telles  décisions 
émanées  de  cçux,  qui  tiennent  par- 
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mi  nons  le  sceptre  de  la  litte'rature, 
et  vous  venex  tous  nos  jeunes  pen- 
seurs rep«Her  à  Tcuvi  qae  le  sys- 
tème de  Bossue t  est  faux.  Bientôt 
ils  ajouteront,  avec  M.  Gausin^  que 
Véléfnent  religieux  est  traité  d^une 
manière  superficielle  dans  Je  Discours 
sur  l* histoire  universelle,  £b  bien! 
il  faudroit  engager  tous  ceux  qui 
pensent  que  Bossue t  ne  sait  point 
faire  (a  part  des  cboses  humaines^ 
et,  qu'il  n'explique  rien  que  p^r 
J'intervenlion  divine,  à  méditer  son 
xUef-d  œuvre  ;  ils  y  liroieat  que  : 
^  «  pieu  9  vQplu  quQ  le  coiirs.des  choses 
humaines  eûl  sa  suite  et  ses  proportions  : 
cV.sl-à-dire  que  los  hommes  et  les  nations 
ont  ëa  des  qnalilésproporiionnéesà  Télé- 
valion  à  laquelle  ils  éloient  destinés  ;  et 
qu*à  la  réserve  de  certains  coups  extraor- 
dinaires où  Dîcu  voulut  que  sa  main  pa- 
rût toute  seule ,  il  n'est  point  arrivé  de 
grand  changement  qui  n'ait  eu  tes  causes 
'4f!^ns  les  siècles  précédens,  « 

],  Il  ne  rè^a^depas  nrèuie  la  cbute 
d'ui^  empire  :  comin^  im  4e  ceç 
.coups;  car  jlditî  ,    .  i,  . 

..  «  Queja  yr^j^ .science  de  lUiîf^îrp.est 
4|5  rlçip^rqpèr  djw??  <?haq^e  tçii^ps  ,Ies  Sft- 
(crètW  dispôsiliGoîs  quiont,  préparé  les 

Sands  'cbangemcQs ,  et  les  çonJQncturQs 
ipoVtt^ntes  qtii  les  ont  fait  arriver,  » 

Voilà,"  fV  je  ne  »ue  trompa,  la 
^énle  phllo^pphie  catholique  de  PkiS" 
(Qirc^^  .        , 

!Vf.  Cuiraud  est  un  auteur  émi- 
nemiiien^  chrétien  ;  il  se  fait  hou- 
\ieur  iç  révérer  et.dé  pr2(tiqu6r  vxne 
veligion  qui  côu\plB  pai;u>i  ses  dé^ 
feh^ëai  s1^*  plus  gcands  bomiiies  dé 
ioai's  lés  temps  e^t  de  tous  Içs  liçux^ 
Lesi  pai*oles  graves  et  sincères, qui 
ternûnent.s^  préface  teiitoignént  de 
s'aiV parfait  acquiesce^nent  anx  véiU 
"tés  rcvétées,  et  Ton  me  saura  grê  de 
tés  Vransirïre  ici^ 
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tation  peu  favorable^  sinon  à  mon  orlb»* 
(loxie.  du  moins  à  ipa  soumission  enlit>re, 
absolue  ,  aux  doctrines  de  TEglise  ;  pour 
témoigner  hautement  de  ma  foi  sincère 
et  de  mon  obéissance^  je  ne  veux  pas 
m'exposer  à  ce  qn^one  mtauvaise  disposi- 
tion de  mon  esprit  m'engage  à  disputer, 
au  fît  de  mort,  les  ternies  d^une  rêtractt- 
lion  plus  ou  moins  Tormelfe,  et  je  déclare 
ici,  d'avance,  en  face  de  TEglise  et  dn 
monde,  que  je  désavooe  tout  ce  qui,  dans 
cet  oDvrage,  poarroit  blesser,  en  quelque 
manière ,  la  foi  éatbolîqfte  et  le  respect 
dû  h  l'enseignement  eonsâierê  par  les  ca- 
nons. Je  ne  suis  pas  de  ceux  qai  enrôlent 
knr  christianisme  sous  une  bannière  qt>i 
n'est  pas  la  sienne,  et  l'affublent  d'une  robe 
de  philosophe  pour  lui  donner  faveur 
d^ns  le  monde»  Mon  catholicisme  est 
apostolique  et  romain;  il  est  fraoe  et 
absolu  comme  les  dogmes  qu'il  consacre; 
en  lui  résidei^t  eniin  toute  ma  philoso* 
phie,  toute  ma  science,  qui ,  à  vrai  dire, 
ne  sont  autres  qae  ma  foi.  » 

Après  cette  profession  do  foi  si 
fpnçhe  t  si,  précisa ,  ^i  complète» 
personne  n'osera  éleyçr  le  moindre 
doute  sur  les  s^ptilneus  pç  JU.  Gui- 
.rai:|(|.  Jf^  le  répète '^onc  aveçplaisir  : 
il  (ç$t  c^tbpliaîic^,  imjai^  ^^  est  poète 
s^i^s^i  ;  et^  .cçtraiuç  p^i:  sa  tjrillanUî 
imagihatioii  ^  n*§-jl-ii  point,  ^rans- 
porté,)  dans  iin  ouvrage 'qui  deuiao*- 
doit  av.an^  taut  la  précision  des 
idées,  la  cqncisiqn  du  stylé  et  la  sé- 
vérité la  plus  scrupuleusiÇ  dans  le 
choix  de  l'expi-ession^  U  hardiesse 
des  tCMirs  et,  des  figures^  lei^  iui9ges 
étiaceUmrtes,  les  ricjhes  couleurs  ^^' 
quelles  ^^^mh^e.  .s«  pliMf  e  sa  muse  : 
^. .(J^ir/giu/çl jcst^  JtoÂdé.à  ftQ«&dire 

qupjf»  )'EgJi.isç  ip'a.wJFrji^çe  qu'*?P* 
milice  actji^vçe^:  4^Ufièp^  .-à  jrépsndre 

Vtt9'i  à.pojrtçry.  dea^  ch^ui;aièms  auï 
palais^  ie&,({rAoes.,«fipi^c^ces.dje  se^ 


*Pônr  ptévemr,  dh-it,  iQule  îaterjw-^*  I  ^n^nen^de  la.  ji^rple  Jï  «>  Cetffi,  }^^' 
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ftcé,  'ttiêfiié'    d^nn   Ifc    eercle    où 
M.    Guîraud   semble     rouîoîr  '  la 
cifconscHre ,    est   mille   fois    plus 
propi-e  à  préparer^  je  nie  sers  de  ses 
propres  expressions,  méditer, discu- 
ter, défendre,  le  dogme  et  la  doc- 
trine', qcre  nos-  plus  puîssàns  ausçi- 
liahres  du  debdrk.  Je  n'en  excepte 
pas  un  seul.' Et  certes  il  ne  faudroit 
pas  se  titrer  à  tin  travail  bien  long 
pour    faire  'une    ample     inoisKon 
•d'idées     sinijùlîères ,    d'assertions 
inexactes,  de  propositions  léniërai- 
•res  dan»  tous  t^es  ouvrages  où  Ton 
prétend  conciftiér  la  rehgion  avec:  la 
science     moderne,     et     la     tenir 
^iv^eau    de    nos!  pi'Ogrès^     Sr    La 
Bruyère  conseilloit  aux  prédicateurs 
de    soi»    époque',  >t  quelle  épo- 
que! de  ne  point  supposer  ce' qui 
esJt  faux  ,  e-est-^à-dtre  que  le  grand 
tm-   le    beau    monde    sait  sa    re- 
ligion et  ses  devoirs  ,  et  de  ne  pas 
appréhender  de  faire  on  à  ces  bon* 
fies  têtes  où  à  ces  esprits  raffinés  dès 
•catédiisiiieaf^  ne  poumon s^notts  pas 
Tènfeyer  i>os-do«tétirS'  ftir<7Ei^>  à  ee 
iivm.élAmerflirîi'e   iJu'oÉi   leur  mit 
enireteè'inaites  aux  fours  de  Tért* 
fan  ce  ^  et  tpl'ite^pa^oi'ssent  atoir  pro- 
fonàémf^M  oublié?  Tant  ils  àffec* 
lent  de  faire  tetoir'à  la  religion  ttn 
langage  au<|tioi  elle  n^étor^  pas  ac^ 
couMoiéel' 

Il  me  "faudrort  plusieurs  articles 

potrr  ftùklyser  fe  système  de  M.  Gfui- 

.raud,.èt!éêtte  aiia4y«e  seule  sufi^i-oit 

p^iirfiiire*jugér  sévèrement  son  «ys^ 

tèxne,pa.r  t6us  teux  qtii  se  ^otît  occu- 

pcis'dès  gi*âves  enséignemens  de  la 

foi^  ei^^vi  iRs.q^i  ffùifiés  dans  les 

aoojfcesf.pi^ipeft  c|u<^.  6  rejijjioÎB  tient 

.  ôuveitû^,»  4^  J^»Pt  :  Ofig^nei  En,  e|- 

.    iet,»qÙ€i>fi««MieiNHeRi-«ila.4'iiii  Uvre 

•(  ..«tti'oftàre|MràflfaçÀ  La  écologie  .^: -de 


trancliemens    qu'elle    s'étoit    faits 
contre  la  pbilosopbie,qut  ne  Talta- 
quc  plus  ;   de  s'interdire,  par  une 
prudence  qui  n'est  plus  de  saison, 
tout  élan ,  comme  un  assiégé  s'in* 
terdiroit  une  sortie  téméraire;   et 
d'oublier  trop  peut-être  ^u^  la  rai* 
son  est  impuissante  pour  élever  à 
Dieu  l'l>0f«ime  toitibé,  »  tandis  que 
celui  qui  attribueront  â   la   raison 
cette  magnifique  prérogative  dans  le 
sens  que  développe   M.  Guiraud  , 
serojt  convaincu  d*bcrésie  au  pre-- 
mier  chef?  Quel  jugement,  porte- 
roient-ils  d'un  auteur  qui  se  flatte  de 
ne  pas  sortir  de  l'orthodoxie  caibcv- 
lique  en  .attribuant  au  Verbe  de 
Dieu  ^  |a  dotibli?  mapifestatiou. invi- 
sible et^yisibl^t  ;par  les  esprits  «{t  les 
corps,  des  deux,  siibstf^uiCfi^,  dont  le 
g^rnM  se  rattqche^ .  se  ■  //^  à  (0  même 
nali^rei^  se,  c^Jot^i  dans  ffl  su&siance 
dJvii^e j  »  qui .  j^fBr^e  qijie  «  la  créar 
tloq^des  cbos^  visibles- suppose  tour 
ijfîLurf  celle  çJes^cbpses  i^yi^bles,  et 
qu'ir//ejr  swt .  les  ff^i^  ^t:tf^^  d,'une 
trfnSté^dfmtlf{  df^rnier^eraue ^^^tl)ùiu?  i^ 
jCeSjpcoppsi  tÎQps  ue  Je^r  paroUroient- 
eiles  pas  renfei'mer  le  germe  de  ce 
;  piititbéisineisi  cher  aux  philosopbes 
môdeinês ,  quoiique  notre  auteur  le 
repoussé  de  toutes  ses  forcée?  Gom- 
1  inent   qoalifieroiént-ils    les    asser- 
tions de  notre  auteur  sur  la  p'réino^ 
tion  et  sur  ta  prédé^ermination;.  leS 
notes  révères,  injustes  qu'il  inflige 
à  upe  opinion  libre  »  débattue  d^uis 
les  écoles?  L'Eglise  peut-elle  jamais 
pe  rmefttre  .  l'eiiseignesnen t  >  -  d'«ne 
dqctvinewqui  éiHiitemmeiU  rend  Dieu 
cause  efficieiBie  de  tmues  :  le»  aciienis 
:httinâines  ^  y  iciompiifrle  pécké^m  .'> 

'  •  •  Si  de  tonto  êtcrnUe,  drt  Af»  Guîrand» 

'DHîrf  a  prévu  ce  qui  artivera'Jiisqôe  dans 

lés  pîtts  prtils-d^laîfs.  cômirtc  sbrt  Infinïtè 

Wl^  ffonRè-FÎTaeiillé'*  fi  eéqttC^m 
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voit  est,  &i  cela  est  infiiîlliblenienl,  que  /soit  plu»  facile  à  coinm'eBdre   que 


devient  DOlre  franc  arbitre?  ii  est  aisé  de 
comprendre  que,  si  l'homme,  après  cette 
prévision ,  conservoit  la  liberté  de  faire  à 
8a  guise,  il  pônrroit  faire  autrement,  et 
«mpécher  d'être  ce  que  Dieu  a  prévu.  S'il 
ne  le  peut  pas ,  il  n'est  donc  pas  libre ,  h 
moins  qu'on  ne  lui  accorde  une  liberté 
^nléûôdenteà  la  prévision  do  Dien  et  i  m 
propre  eiislence  ;  ce  qui  la  reudroit  «tbso- 
lameiU  illusoire,  n 

IftfaiUiùtement  et  nécessairement , 
ajoiite-t-il,  nous  paroissent  syho- 
iiitnes.  Permis  à  M.  Guiraud;  mais 
-alors  il  s'éloigne  du  langage  ordi- 
naire de  tous  les  théologiens  et  de 
tous  les  philosophes.  £t  puis ,  dans 
le  passage  que  je  viens  de  citer, 
qùiS  de  propositions  ineiactes  !  que 
de  conséquences  mal  dédnites  des 
prémisses!  Vous  refusez  à  -  Dieu 
la  prévision  ou  plutôt  la  vision  de 
toute  éternité»  £h  bien!  vous  lui 
TefaiéK  un  attribut  essentiel ,  vous 
i'ahnihilez.  Vous  contestez  à  i'hom- 
înesa  liberté  :  vous  ne  reconhoissez 
donc  plus  le  ihéj^ite  ou  le  démérite 
de  ses  actions.  Ç^étoit  ici  le  cas'  de 
'se  rappeler  ices  paroles  de  Bossuet  : 

«  La  (i^iemière  règle- d(^  notre  logique, 
ffest  qu'il  ne  faut  jamais  abandonner  les 
v^vilés  une  fois  connues.^  quelque  dilB' 
culte  qui  survienne,  quand  on  veut  les 
concilier  ;  mais  qu'il  faut,  au  contraire, 
pour  ainsi  parler,  tenir  toujours  forte- 
ment comme  les  deux  bouts  de  la  chaîne, 
qaoiqn'oi^  ne  voie  pas  (oujours  le  miHea 
par'oO  l'enchaînement  se  continue.  » 

.91*  Guiraud  n'est  remonté  jusque» 
J'bistoire  du  monde  angélique  que 
pour  mieux  nous  «ipliquer  t'intixi*- 
duction  dii  mal  sur  la  terre.  A  quoi 
se  réduiront  toutes  ses  investiga- 
tions7  Au  lieu  d'un  .  mystère ,  à 
ij^ous-en  offiÂr  dçux;  car  je  x^e 
pei^s^  pasi  que  1^  cUuUi.  dic  SâMi 


la  chute  de  l'iionime. 

M'accusera  «t-on  d'avoir  choisi, 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  cherché  à 
faire  connoitre,  quelques  propo- 
sition»  isolées ,  et  de  les  avoir 
dépouillées  des  eiphcations^^,  des 
d/évi^loppt^ineas  qui  fixoient  rieur 
véritable  sens?. Je  répondrai  qju^ 
la  vérité  ne  doit  jamai3  avpix  une 
teinte  paradoxale,  et  qu'il  n'«iX 
pas  heureusement  inspiré  l'écri- 
vain dont  les  assertions  choquent 
au  premier  abord  un  esprit  logique; 
et  encore  rar^m^n^^es  ç^plicatio^s, 
les  développement  de  M,  Gnir^ud 
recti&ent-ils  içç  qyi^. sa  peç^'i^  a 
d'inexact. 

Je  souscris  volontiers  aux  élo^9 
de  ceux  qui  trouvent  dans  cef  ou- 
vrage l'empreinte  d'un  t«|lent  prigi*- 
nal,  des  idées  grandes  et  élevées ,  un 
.  ipagnifique  cadre  pour  upe  Vfste 
épopée.  Poi^rq^çd  M,  Çuiraijid  fi^'- 
t-il  pvint  laissé  i.la  jpbilosqphîe 
ses  rigoureHfça  déd^lioi^a,  f|t,A  W 
théologie  aon  langage ;^v ère  et  ivt^ 
flexible,  pour  ein prunier  à  ta^poé^ 
^icses  ailes  de  f«u,  et  ^hantjer  à  la 
suite  de  Alilton  la  rév^lt^.  des 
apges,  la  chute  d^  rhon»iiie  et  les 
merveilles  de    U    miséricorde  di*- 

L'ABBé  DilSSANCC». 


NOUVELLES  SÇÔj&SIAaTIQlJBS* 

n^OHE.  ^— Le  SaniiediTSAi»t,.Sfc.£. 
le  cardinal  P^^tria^l,  viçiùrergféAéiri^l 
de  S,  S.  ,  c'est  rendu  k  la  bx^iliquè 
patriarcale  de  Ij^^ran.  ^^près  la  bé- 
nédiction du  feu  et  du  cierge  pas^ 
cal .  et  après  le  ciliant  des  promié* 
tiés,  S.  B: ,  pi'écédéé  du  cftapHte  et 
dtt  dergé'i  s'éàtHi'éftrsp^jrrtée  ptoce^- 
stonneUémentau  baj^ière'àe'  Con- 
iïtaaiin.4  «m'olki  uyiaalMr'ica  riaas^ 
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administré  fo  Metement  de  baptême 
aux  Israélites  t  hnçe  -  Fioreiitîni 
d'Urbin  ,•  auquel  ellîe  a  donné  le 
nom  d'Emile -Ange-  Marie  ;  Diane 
Fiorentini  j  à  laquelle  elle  a  donné 
les  novas  de  Marîe-Âgnès-Thérèsè , 
et  Jacob  dell'  Àquila ,  qu'elle  a 
nomibé  Jaleâ- Marie -Firmîit.  Les 
néopbytes  ottt  été  teniië  sur  leaf  fonts 
par  S«  E.  lecdnvte  d'Oukveinoiitde 
WâifiiiBée ,  ministre  de  Beâgtciue  , 
par  la  comtesse  Marie  d'Oul- 
tremont't.soB  éfyoase,  et  par  Mgr 
Yeyssièt-e, camériér  seeret  (te  S.  S., 
avec  procuration  de  la  comtesse 
Emilie  d'Oâltreinont.  Aprèà  le  bap- 
tême, la  procession  est  retournée  à  la 
basilique^  où  le  cardinal  adonné  aux 
nouveaux  ebrélietis  le  sÀcrétAent  de 
confirmation  ,  et  leur  a  adressé  un 
touchant  discottrs.  pour  lea  exhorter 
à  coiiaec?«r  iatacle  celle  belle  robe 
d'iafiocenice  qu'ils  venoient  de  rece-* 
▼oir*  S.  £•  »  après  avoir  véaéré  les 
tétea  des  princes  des  apôtres ,  s'est 
rendue  au  presbytère^  et  y  a  fait  une 
très-nombreuse  ordination.  £lle  a 
admis  à  la  tonsure  la  clercs  :  aux 
ordres  mineurs  20  :  au  sooa-diaco- 
Qât  t5  :  -att' diaconat  ao  :  à  la.  prê- 
trise 29  :  en  tout  io5.  Ën6n  ,  elle  .a 
distribué  le  pain  eucbaf  istique  non- 
seulement  à  tou^  les  ordinands., 
mais  aux  nouveaux  chrétiens  qui 
ont  rempli  d'édification  toutes  les 
personnes  présentesr 

—  Le  lundi  de  Pâque  ,  il  y  a  eu 
chapelle  papale  au  Vatican.  S.  S.  a 
assisté  à  .la  messe,  pontificale  que 
célébroit  S.  £.  le  cardinal  Mai. 

—  Le  mardi,  il  y  a  eu  également 
cliapelle  papale  :  S.  Ë.  le  cardinal 
Orioli  officioit. 

— Le  dimanche  in  alhlsj  c^est  S;  E. 
le  cardinal  PoUdori  qpi  a  célébré  la 
messe  solennelle^  dana  la  chapelle 
Sixtine,  ea  présence  de  S.  S* 


Mkii«^n**Mht 


I'AUts'.  —^Apologiste  des  préten- 
dus philosophes  qui  mettent  en  ques- 
tion j«isq«r*àrl'exf8tenco  de  Bteit,  le 


Journal  des  DéBat-f  se  fait  le  héraut 
des  apostats  qui  l'outragent  par  une 
scandaleuse  parodie  des  cérémonies 
les  plus  augustes  de  la  religion. 

Tout  récemment,  il  a  admis  l'an- 
nonce suivante  : 

«Pendant  la  Semaine- Sainte  ,  cinq 
mille  personnes  ont  commanié  h  l!église 
française' de  M.  l'abbé  Cbèlel,  rue  du 
faubourg  Sainl«Martin,  59.  • 

Il  y  a  beaucoup  à  rabattre  sur  ce 
chiffre  dp  cinq  millet  mais,^  la  pro- 
fanation se  fût-elle  bornée  à  une 
seule  personne  y  le  scandale  se  roi  t 
toujours  énorme. 

Une  autre  annonce  du  Journal ik s 
Débats  étoit  ainsi  conçue  : 

*lje  i4  avrils  à  ncnf  heures  du  malin^ 
première  communion  d'un  grand  nom* 
brc  d'en  fans  de  Paris .  de  la  banlieue  et 
des  départemens ,  à  Fégiise  française  de 
M.  l'abbé  Gbitel,  me  du  faubourg  Saint- 
Marlîtty  50«  « 

Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  seule 
annonce,  qu'on  pourroit  supposer 
avoir  échappé  à  Tattention  du  redao- 
teur  en  chef.  Il  s'agit  d'une  recorn- 
mandation  systématique  de  cette 
contrefaçon  de  la  véritable  Egliâe. 
Il  s'agit  de  la  réhabilitation  persé- 
vérante de  l'école  fréquentée  par  les 
Pépin  ,  les  Darmès  ,  etc.  ,  dont  les 
hommes  politiques,  que  le  Journal 
des  Débats  reconnoît  pour  patronâ, 
ont  pourtant  expérimenté  l'immo- 
ralité d'une  manière  si  cruelle. 

Le  Joutnal  des  Débats  fait  tour  à 
tour  du    saint-simonisme  avec    la 
niaiwais 
mon., 

sin  y  Jouffroy  et  Dam'irôn,  de  l'an- 
glicanisme pour  plaire  à  nos  ânglo- 
manes  politiques,  et  il  vante  Lhâ- 
tel,  moins  encore  pour  receVoir 
quelques  oboles  en  échange  de  ses 
réclames,  que  par  esprit  d*antngo-' 
nisme  contre  le  clergé  catholique. 

Le  Journal  des  Débats  ne  fait  la 
guerre  qu'aux  évèques. 

—  Le  monopole  universitaire  est 


paUe  queue  du  parti  de  Saint-Sî- 
i,  de  l  éclectisme  avec  MM.  Cou- 


(  »o*  ) 

dèfendn ,    dans    U   Nvlianal^   par  |  ineBce- dJiiit«i^)e'f^f<ieb]ÉiÙI    l^«   <àr 


M.  F.  Géain,  professeur  à  Ia  Fa- 
culté des  lettres  de  Strasbourg,  ac- 
tuelleuient  ea  congé  à  Pans.  Esx 
yaîn-  ce  professeur  proteste  qai'il  se 
borne  à  défendre  le  principe  univer- 
sitj^ire.  Nous  i) 'attaquons  pas  ce 
principe  ;  il  n*y  a  donc  pas  lieu  de 
s'acharner,  comme .  le  fait  M.  Gé*. 
nin,  contre  Tépiscopat,  le  clergé  et 
les  catholiques  qui  n'en  veulent 
qa'iiu  monopole  et  qui  ne  réclament 
que  pour  obtenir  la  liberté. 
•  —  M.  Tévéque  de  Coutances  est 
arrivé  à  Paris, 

—  Aujourd'hui  vendredi  i5  avril, 
a  3  heures,  M.  l'abbé  Dupan loup ^ 
supérieur  du  séminaire  Saint-Nico- 
las ,  professeur  d'éiojueuce  sacrée  , 
a  ouvert  son  cours  dans  la  grande 
salle  de  la  Sorbonne,  devenue,  dès 
la  première  leçon,  trop  étroite  pour 
l'amuejice  immense  .de  ses  audi-» 
teurs.  Une  heure  avant  l'ouverture^ 
la  vaste  cour  dç  la  Sorbonne  éteit 
remplie  d*une  foule  d'hommes  gra- 
ves, de  jeunes*  gens  des  écoles,  et  ec- 
clésiastiques Ju  clergé  de  Paris  et 
du  séminaire  Sarint-^uTpice. 

Parmi  les  auditeurs  ,  nous  avons 
remarqué     M.     Tambassadear    de 
Sardaigiie,  M.  Tabbe'^de  Raviguân', 
plusieurs  curés  dé  Paris  ,  M.  Uami- 
ron  ,  professeur    de   philosophie  , 
M.    Rendu  ,   niembrè   du   conseil 
royal     de    l'Instruction   publique. 
Attendu  avec  une  vive  impatience, 
écouté  avçc.  un  religieux  sijcnce , 
interrompu  par  de  fréquens  et  una- 
nimes applaudissemens,  M.  l'abbé 
tlupanloup  renouvelle  le  souvenir 
des  plus  beaux  triomphes  religieux 
et  littéraires,  justifie  la  haute  con- 
fiance de  M.  i  Archevêque,  et  doujic 
^    l'enseignement  littéraire  de   la 
Sorbonne  un   éclat  et  une  vie  qui 
doit  satisfaire  M,  le  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Nous   donnerons  un   aperçu    de 
cette  première  leçon. 

-^  ML  Tabbé  de  Ravignan  coju- 


une  heure  précisa ,  (e  coHiu'a  4  ia^^ 
irtidions     qu'il    doit     faire-  -loua, 
les     dimanches  «     pendant    .deux 
mois    consé<:utif8  I    à  '  Saî,iii  »  Se«* 
veirin.  On  l'a  déjà  eotendu  derniè- 
rement dans  cette  église ,  aitec^tinr. 
tévêt  qu'il  inspèr«-  toujours  »  lors-?- 
cfu'il  y  yï^:^  i^Mbrer,  4Îa.  messe  <<de> 
l  Ass^i^^oa.de  N<m*e-4>a(niMl*£9-;. 
pérapcei,  pourplMer^t  «rt-il  dU  loi^ 
même,,  so^f  tes  auspices  de  Marie  y 
l'enseiguemeut  r^elÂgieux qv^-il  QQa-* 
sacre  spécii^leoient  4  U  jeu^j^s^e. 


.  Diocèse  fi'/éf^,»  -»  Dès  le  ,3 1  niars» 
Mm  l'arfihevêque  a  écrit  aux  cttr^s.de 
spa  diocèse,  la  cîreulaîreisui.vaute» 
relative  au  Jubilé: ae^ordé  à  Toci^a-. 
sion  de  l'JEspagoet  î      . 

«Vous  avea  sans  doote  oonnofBsanee 
des  Lettres  9\}o%io\iqo:e»,C4tfioiicêtreligio* 
fMj«  dans  lesquelles  «iotre  Sttîut-Pèie'  le 
Pape  invite  tous  les  évd^nes  do-  monde* 
cettioliqiie^à  prescrire,  dans  leurs  diocèse» 
respectifs /des  prières  solennelles -à  l*oe* 
cask>n  de  Tétat  de  la  religion  en  Espagne, 
et  écc6rde  &  tons  fe^  fldèlès -qtif  rempli- 
ront'certaînes  condlKbns  îiKfiqrtées  dans' 
cabrer  rtne  iiîdtf^eilce  jîtéhifere;  en  fèrtne? 
de  jubilé.'  '  *         .      : 

»  Jaloax  rfcntrér'dans  les  înlenlîom  du 
souverain  PonjlîTe*,  cfunîr  Yios  prières  k 
celles  cte  TEglisè  rotnaîne ,  mère  et  maî- 
tresse dô  *loutes  les  antres ,  en  T^venr 
d'une  nation  si  jnslenient  appelée  jas-- 
qa*ici  le" r<)yaume  catholique^  voulant 
d'ailleurs'  faire  participer  les  fid&les  de 
notre  diocèse  h  la  grâce' si  préciénse 
d'une  indttigencç  publiée  spus  (a  forme 
la  plus,  an thën tique  .e(  la  plus  solpn*^ 
nelle; '  ; 

•  Moys  ei:donoons.^.  «  . 
,.  Suivent  le3rprescriptt<)ns<. 

Diocèse  de  Bé^ux.  f^  Là  fifeete* 
des  nouveaujUVleulanistes  vient  d'é- 
prouver un  échec  décisif  .Pierre-^li- 
chel  Vintra$,arFêté.pouc.outrAge  en* 
vers  les  Ufagi^U:^ ,  con^tikin^i^ide. 
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Fal^Ua,  sera  ivadi^it  .<ïiev«iit  '  le  ^'i«*> 
l>«inai  correcùonnel  deCaen.  LePi'^ 
ioiB  du,  CaUfodas  ajome  que  le  ba- 
roa  de  K.,.|  s'apercevatii  du  rôle 
ridicule  que  lui  faisoît  jouec  Yio- 
trasy  a  cessé,  d'être  la  dupe  de  ce 
cbaflati^n» 

Dêôcdsè  dé  Poiiiers.  •««•  fysi  isiatidn 
chi  Garêmeaëté  pi^liéeceiteanirée 
dons  l'église  catbédraleipar  Mv  Tabbë 
€arboy,  qui^  "cinq  fois  oar  sein  ai  ne, 
et  «owent  plusieurs  h)is  le  'joar, 
i-ëutfistoit  une  foule  de  Ivdèfes  au- 
tour de  In  cëiaire  àt'vM^é.  iVL  Car-> 
boy  a  lerorviDé  ses  traraorapostoli^ 
ques  par  une  tôutbante  oéiénirônie 
à  laquelle  il  a-présifdé  d*ns  la  cha^ 
pelle  des  daines  du  Bon^-Pasfeur. 

Le  mardi  de  PAqae,  deux  jeunes 
filiea,  l'une  âgée  de  vingt^déitic  ans, 
l'aiitre  de  TiB(][t^trois>  et  qutétôient 
venues  chercher  la  paix  du  tueur 
dans  Tasile  du  repetilir,  y  ont  ab- 
îaré  les  erreurs  du  protestaniistne, 
au  seia  duquel  elles  a  voient  été 
clevées^ 

L'onaieur  ehrétieni»  l>arlant  du 
but  de  l'institution,  vraimeat  s»'- 
Uifa^^  du  Boji^-PasieuY^  a  montré 
cette  œuvre,  toute  de  dévoûmentet 
àe  charité,  refaisant,  à  Tiinage  de 
Dieu,  de  pauvres  aines  détigurée^ 
par  le  vice,  et  les.  arrachant  au  dé- 
sespoir et  au  remords»  Sou  élo- 
quence a  fait  dipiUeinent  apprécier, 
par  un  auditoire  d'élite  que  cette 
ceréuionie  a  voit  attire,  une  institu- 
tion si  chrétienne  et  si  émineui- 
ment  sociale. 

Une  quête  en  faveur  de  l'œuvre  a 
produit  lés  plus  heureux  résultats. 


mer  nos  coursges  trop  aaniètU  sbaltaSi 
par  iai  crMiite  d'un  avenir  dont   il  est 
temps   encore    de    prévenir    les    mai*" 
faoars?  U  est  donc  vrai  c(uo  le  besoin  de 
revenir  k  la  religîoa  te    fait  d'anlant 
mieux  sentir»  qne  la  plaie  faite  au  eorpt 
social  par    riocrédolilé  moderne  sem» 
ble  plus    profonde  et  plus  désespérée. 
Anssi,  en  présence  de  cette  corruption  ' 
systématique  qoi  atteint  toutes  les  clas^  - 
ses,  de  cette  soif  insatiable  de  jouîssanoes- • 
mat^ielles  qui  dévore:  toutes  les  condi»  : 
tions»  de  ces  principes  désorganîaaleurs  / 
de  la  «ociélé  et  de  la  famillei  tes  sages  du.  • 
siècle  ont  jeté  le  cri  d'alarme  et  se  sont 
demandé  avec  stupeor  i  Où  trouver  le  le» 
mède  à  on  si  grand  mal? 

•  O  90Uê  t9Uê  ^  ifmi  tenét  un  nmg  dhon*  ' 
ntur  parmi  vo»  frdrcM,  ei  qoi  aimtt  d  vo§t$  ' 
tompiairt  iUn$  cHU  infltmnve  que  V9u$  doa- 
«eM<  $ur  U»  midiitudeê^  vos  richesses,  vo» 
tre  naissance,  vos  honneurs  on  votre  gé* 
nie>  in$trm$€€'VOUê  à  Técole  d'une  lon- 
gue et  cruelle  expérience  :  vous  deviet  Hrt  . 
parmi  Ut  peupki  Ut  veprétentans  de  kt 
Propldenee  ^    et    vous     montrer     leurs 
guides  et,  leors  modèles  dans  les  sentiers 
de  la  justice;  et  les  premiers  vqusaves 
pré^  l'oreille  à  la  voix  séductrice  d^une 
fausse  phiEosophie,  et  f^a  mus  «  vus  rôu* 
gir  dabtereeir.  Ut  Uit  du  Seigneur  comme 
le  simple  fidèle  ;  et  bientôt,  à  votre  exem^' 
ple«  i#  nçui  de.  Dieu  n  été  hUttphémé  purmi 
Ut  n$uions.  A  l'époque  de  nos.  malheurs 
dsAa  là  dernier  sîislet  l'incrédalité  ne 
corn mença-t^elle. pas  par  atteoir  tqs'çkai*, 
ret.de  pesiiUnee  sous  les  lambris  dorés? 
ses- premiers,  et  jplusfervens  adeptes  ne 
fureiitâls  pas  les  riches  et  W  puissans  de 
la  terre?  et  la  contagion  qui  çsrgnâ  le  tœttf  ' 
et  se  répandit  peu.  à  peu  jusqu'aux  der- 
niers membres  du  cprpa  jsocial  »  n'avoii* 


Diocèse  de  Saînt^Fiour.  —  Mgr  de  1  «l'e  pw  commencé  par  en  infecter  latétaî  . 
Marguerye  a  annoncé  sa  ciiiquième    Eh  bieni  puisque  le  mal  est,  venu  d'en 
visite  pastorale  par  un  Mandement    haut»  c^est  d'en  haut  que  doit  venir  \é 
où  ît  rappelle  d^abord  les  consola-    remède.  Toos  les  r^ftrds  de  la  oioîtitnde  . 
tion  que  lui  a  procurées  la  dernière    sont  natoreUement  fixés  sur  les  hommetf 
visite.  ...  qui  tiennent  entre  leurs  mains  ses  intérêts  • 

«  Il  est  donc  vrai,  ajoate  le  peéiat»  et    et  ses  destinées,  et  la  régénération,  des 
P9«r^pi9i  lie  pas,  lep^bU^afta  *jnwû-  )  elaw(PsWbori«isev«««iwaeis^aaias,  > 


ne  pourra  s'opérât  efficMcmenl  qae  sous 
niiflucnce  des  exemples  et  des  bienfaSts 
de  ceux  qu'elles  regardent  comme  la  règle 
vivante  de  leur  conduite  et  de  leurs 
mœurs.  En  fam  donnerex-vous  h  la  reli 
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gâon  de  pompeux  éloges;  en  vain  parle-     iégitimement  rëkabilitës. 


la  conduite  du  clergé.  Un  article 
ordonne  de  piMver  lie  leurs  curas  et 
de  leurs  ëconomais  les  ecclésiasti- 
ques qui  ont  suivi  la  cause  de  Chai^* 
les  y,  et  qui  ne  sont  pas,  y  dit-on , 


rex-Yons  au  peuple  de  raoralisation ,  de 
pr&bité  et  de  philanthropie;  c'est  à  Tceu^ 
vre  qu'il  vous  attend  :  il  demande  que 
votre  conduite  prouve  que  vous  ne  regar- 
dez pas  la  religion  comme  un  joug  utile 
pour  le  contenir  dans  le  devoir,  sauf  à 
vous  en  affranchir  vous-mêmes  ;  il  attend 
que  les  sentimens  religieux  dont  vous 
faites  parade  se  réalisent  par  les  actions; 
en  un  mot  il  a  besoin  de  vous  voir  à  la 
tète  de  toutes  les  œuvres  utiles,  métésavec 
lai  dans  nos  temples,  assis  comme  lui  à  la 
table  du  Dieu  qui  ne  fait  point  acception  de 
pereonnei,  afin  de  reprendre  avec  courage 
la  voie  de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  après 
s'être  trop  long-temps  laissé  entraîner  à 
votre  suite  dans  celte  de  l'erreur  et  du 
mensonge* 

•  Que  les  hommes  graves  et  sincèrement 
amis  de  leur  patrie  y  songent,  N.  T.-  C,  F.  I 
car  le  seul  remède  capable  de  cicatriser 
la  plaie  qui  dévore  la  société ,  dest  le  re- 
tour  franc ,  lojal  ef  généreux  des  classes 
élevées  à  la  pratique  de  la  veligiop  >  4e 
salut  de  la  France  est  là  ;  c'est  une  ques- 
tion dévie  ou  de  morU 

En  teiminant,  le  prélat  parle  avec 
éloge  des  travaux  faits  aux  églises  et 
aux  presbytères  de  Tarcbipitétré 
qu'il  a  parcouru  Tan  dernier. 

C'est  datis  les  paroisses  des  ar- 
chiprêtrés  de  Saint^Flour  et  d'Au- 
rillac  que  Mgr  de  Marguerye  va 
continuer  sa  vijsite. 


BSPAONE.  —  Un  décret  nouveau 
prescrit  Texécution  rigoureuse  d'un 
précédent  décret  de  persécution  ex- 
pédié par  là  r^nce  provisoire  le 
it  aviril  i84i.  Il  recommande  aux 
chefs  politiques,  aux  juges  de  pre- 
inière  instance,  aux  officiers  muni- 
cipaux et  aux  députations  provin- 


—  L'administrateur     du     dio- 
cèse de   Saragesse,  D.  M.  de  La 
Rica  ,  récenunent  appelé  au  siège 
épiscopal  de  Cuença  par    le    goa-* 
vernemcmtv'  a  nommé    en    divers 
lieux,  par  une  ctrcuiaKe,  des  yi^e^ 
forains  ,   magistrats  ecclésiastiques 
délégués  par  l'ordinaire,   (fet  acte 
est  une  provocation  àlarésistaBce 
ou  à  la  défeotioa*  rDansie  premier 
cas  c'est  la  menace  àm  persécutions 
nouvelles;  dans  :  le  second  c'est  la 
honte  dq  clergé  et  la  désolation  de 
l'Eglise.  Voici  la  réponse  qui  a  été 
faite,  le  20  février,  à  cette  circulaire 
par  le  clergé  de  Paniza  (territoire  de 
Garinéna)  : 

«Tant  que  D.  M.  de  La  Rica  ne  prou- 
vera, ne  maniîestera  et  ne  montrera  point 
avec  toute  évidence  que  la  juridiction 
qu'il  a  entrepris  de  soutenir  et  d'exercer 
est  fondée  sur  un  titre  légitime;  tant  qu'il 
n'aura  point  dissipé  d'Une  manière  com- 
plète les  doutes  nombreux  et  très- graves' 
qui  se  sont  élevés  sur  Une  affaire  d^une'si 
grande  importance;  tant  qu^il  n'aura  pas 
détruit  tous  les  argnmêns  et  les  écrits  qui 
le  combattent  avec  énergie  et  loi  dénient 
absolument  son  caractère,  nous  ne  le  re- 
connoissons  pas ,  nous  le  reconnoftrons 
jamais  comme  véritable  et  légitime  gou- 
'  verneur  ecclésiastique,  ni  tqi  ni  aiicune 
autre  personne  agissant  en  son  nom  et 
comme  son  délégué  ;  par  conséquent  nous 
ne  donnerons  cours,  accueil,  ni  exécution 
à  aucun  ordre,  édîi,  dépêche  ou  circu- 
laire,  ou  quelque  écrit  que  ce  soit  ém^iné 
d'eux  uniquement  en  ce  qui  concernera 
le  spirituef.  »  '  '   *• 

(  Suivent  les  signalnres  de  huit  ecélé- 
siastiques  ,  celle  du  curé  en  têle,i    ' 


IRLANDE. —  M.  l'arclievêque  de 

-,;*!-.         'h r.  r— ""-  I  Tuai»  a  publié  une  Pastorale,  aftn 

cial^a  .«lut  aufTWÛancoodieiisosttr  |  dMoim^r  a»  clecgé  ^  a»tt  «tlèle^  i 
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i^e  son  diocèse  de  prier  pour  VÉglisc 
d'Espagne,  conformément  aux  der- 
nières Lettres  apostoliques. 

— LeP.Mathew  a  distribué  20,000 
médailles  de  Tassociation  de  tempé- 
rance aux  pauvres  émîgrans  irlan- 
dais qui,  en  ce  moment,  partent  de 
Cork  poar  l'Australie  et  l'Amërique. 

f  • 

I 

PORTUGAL.  -*—  Lie  jaune  prince  , 
(loni  Je  souverain  Pontife  doit  être 
le  parrain^  a  été  ondoyé  Le  Samedi- 
Saint,  et  il  a.  reçu  les  noms  de  Jean- 
Marie-Feroaad-Grégoire.  Les  cé- 
réinouies  du  baptême  seront  sup* 
pléées  incessaiumefit. 

SUISSE.  — On  nous  écrit  de  Saint- 
Maaiice  en  Valais  : 

«  U  religion  catholique  ,  malgré  le 
mauvais  Tooloir  du  radicalisme,  aussi  an- 
dftcif 01  qa'impte,  qui  désoie  notre  Heivé* 
lit;,  regagne  de  nos  jours  peu  à  peu  le 
lerraio qu'elle  avoil  pcrdn  dans  le  xvi*  siè- 
cle. Les  prolealans.  qui  bientôt  forme- 
ront aalant  de  sectes  qu'il  j  a  d'indivi- 
vkltts,  commencent  à  s'apercevoir  de  ce 
qui  échappa  et  dot  échapper  &  leors  an- 
<^res,  c'esli-dire  que  ta  nouvelle  autorité 
visible,  qoe  les  réformateurs  avoicntsab- 
sliloée  à  l'autorité  de  l'Eglise  catholique, 
n'est  qu'une  autorité  iltu^ire  ;  qne  le  vo« 
lome  sacré,  livré  à  Rnlerprélalion  indi-v 
vidaelle,  renvoie  chacun  à  sa  propre  raî« 
K)n;  q<i'ii  est  affeeté,  pour  ainsi  dire, 
^  incertUudes  et  des  flQctuations  de 
^Ite  ci ,  et  ne  saoroit  satisfaire  au  besoin 
^  It  foi,  laquelle  est  une  disposition  in- 
iérieore  qui  nous  porte  à  chercher  ponr 
piide,  en  matière  de  religion,  une  aulo- 
ité  qai  nous  dise  d'une  manière  claire  et 
)éremptoir6  ce  que  nous  devons  croire  et 
aire.  Ce  malaise,  ce  vide,  cette  lassitude 
^  vîTiv  sans  foi  et  sans  religion,  qu'é- 
)n)avent  nos  frères  séparés,  se  fàitisentîr 
l'one  manière  pins  spéciale  lorsqu'ils 
"Ont  à  même  de  suivre  nos  oterctces  de 
)iél6,  comme  noas-  venons  de  l*expéri- 


»Le  6  mars,  une  mission  s'ouvrit  à 
Sainl-Maurice ,  canton  du  Valait,  par 
les  soins  et  sons  les  auspices  de  M.  l'Ôvé- 
que  de  Bethléem ,  abbé  de  celte  antique 
cité ,  si  célèbre  par  le  martyre  de  la  légion 
Thébèennc,  arrivé  en  5oa.  Elle  fut  pré- 
chée  par  les  Pères  Néltener,  Rosier,  pré- 
dicateurs du  pensionnat  de  Fribourg,  et 
Matlon,  de  la  Société  de  Jésus.  L'^^lo-' 
quence  et  la  science  dés  zélés  missionnai- 
res ont  produit,  et  sur  les  protestans,  et' 
sur  les  catholiques ,  une  impression  pro- 
fonde, et  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 

»  Dès  les  premiers  jours,  la  population 
s'ébranla  en  masse  :  la  nef  de  la  cflbédrale 
fut  occupée  par  un  auditoire  nombreux , 

attentif  et  religieux Bientôt  même ,  ' 

l'enceinte   de    la    basilique    se   trouva' 
insuflîsànte,   surtout    aux    exercices  du 
Boîr,  pour'conlenir  les  fidèles  qui  se  près- 
soient  autour  de  la  chaire  sacrée.  Les  di-  ' 
verses  inslilutîons  de  la  ville,  le  col!ége, 
tons  leshabitans  sans  distinction  de  rang, 
de  sexe,  de  fortune  et  même  de  religion  , 
assisloîent  avec  une  édîGantè  assiduité  à  ^ 
toutes  les  instructions.  Quelques  hommes,  ^ 
éloignés'  depuis  lông-lèmps  de  la  pratique 
des  devoirs  dé  la  vîe  chrétienne,  se  mon-  ', 
Iroient  les  plus  empreiîsés  à  entendre  la 
parole  sainte. 

•  Ce  beau   mouvement  se  communî- . 
quoit  jusqu'aux  paroisses  voisines,  éloî-  * 
gnées  de  six  lieues  de  notre  ville  :  celles-  ' 
là  aussi  vouloient  profiter  dès  bienfaits 
de  la  mission  ;  ni  la  distance  des  lieux , 
ni  rîntempérie  de  la  saison,  ni  l'obscu- 
rité de  la  nuit,  ni  îa  difficulté  des  che-" 
roins  au  milieu  des  neîges,   à   travers^ 
les  rocher^  les  plus  escarpés,    ne  pou-^ 
voient  arrêter  leur  pieuse  émniatîon. 

•  Tout  ne  s'est  pas  borné  à  dés  démons- 
trations extérieures.  Du  10   au  ao ,  dès 
cinq  heures  du  matin  jusqu'à  niînuît,  lés" 
tribunaux  sacrés    furent   assiégés    par 
une  foule   de   pénifiens   t|di    venolent  ' 
chercher    aux   pieds    d'un    confesseur  ' 
charitable  la  paix  de  leur  ame  '  et  le  ' 
bonheur  d>at\c  vîé  nouvelle.  Tandis  que 
les    hommes  apostoliques,  instruisoient 
par  letfts  parelctf,  M«  Pôveqne-ikbbé'W 


i 
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IIM«  l^s  çtisnOinss  de  son  vèiiôrable  cha- 
f)Ure  édifioienlpar  lears  exemptes,  secon- 
dant.le$  nùssionnaires  Avce  un  dèvoû* 
menl  au-dessus  de.  (oui  éloge  j  ils  se.  dis- 
tinguoiealsurlQUi  p^r  la  ponciualité  avec 
laquelle  ils  assisloienl  à  tous  les  eterci^ 
CCS.  Le  pieux  prélat >  oubliant  qu^il  étoil 
Iç  premier  de  lous ,  s*est  fail  le  serviteur 
de  tous.  Il  passoit  la  journée  entière, 
hors  le  leinps  des  iustiuctions  et  des 
heures  canoniales  auxquelles  il  ne  man- 
qnoit  jamais,  et  même  une  grande  partie 
fie  la  nuit,  au  confessionnal  ;  «  Erii  ont' 
nîum  novisiimitt  et  omnium  minister,  ■ 

•Plus  de  deux  mille  j>ersonnes  se  sont 
présentées  à  la  table  sainte  pendant  celte 
quinzaine»  G'étoit  un  ravissant  spectacle 
qjae  celui  de  cette,  multitude  d*bommes , 
de  tout  4ge  et  de  toute  condition  ,  s^ap- 
prochant  du  banquet  sacré  et  recevant  la 
sainte  communion  avec  un  recueillement 
angélique  ;  il  faisoit  beau  voir  les  mili- 
taires de  diverses  époques  (l'officier-géné- 
ral  au  service  sicUieH^  le  lieutenant-colo- 
m\  fédéral ,  Polficier  supérieur  de  la  IXw- 
iauration,  le  m^or  de  no»,miUces,  le  capi- 
taine au  service  de  Motne,  le  vieux  servi- 
teurde  ^Empire) ^  Tau lori té  civile  et  mili> 
taire,  lejnagisU*at  et  le  peuplé  »  l'olSicier 
et  le  soldat,  le  riche  et  le  pauvre  ne  for 
inant  plus  alors  qu'une  même  et  sainte 
famille.  Ainsi  se  réalisa  cet  heureux  rap- 
prochemeni  des  classes,  cette  sainte  éga- 
lité que  Jç  christianisme  peut  senl  opérer. 

•Je  passerai  sous  silence  la  belle  céré- 
monie de.  la  consécration  à  la  sainte 
vierge,  celle  de  la  rénovation  des  vœux 
du  bap^ipe ,  pour  ne  parler  quç  de  la 
cérémonie  de  ^amende  honorable ,  qui  a 
vivement  ému  tons  les  cœurs.  Elle  eut 
lieu  le  18,  à  8  heures  du  soir.  Pendant 
ces  exercices,  la  basilique  étoil  illuminée 
avec  autant  de  goût  que  de  magniticencc. 
Après  Texposilion  du  saint  Sacrement,  le 
Pontife  entonna  le  psaume  In  exiin  Is- 
raei,  que  les  den^  chœurî>  des  chauoines 
ont  alternativement  chanté  avec  gravité  ; 
puis  le  P.  !Nt;ltener  ,  supérieur  de  la  mis* 
sion,  lut  à  haute  voix  la  formule  de  Ta- 
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répétée,,  pa^  loal.  raoditoire.     «Picttl 
babîtans  de  la  ville  des  martyrs»  ajouta 
iWateur,  vous  n*oublierex  jamais  tes  pa 
rôles  solennelles  que  Vous  veoea  de  pro 
noncer  avec  cette  spontanéité  ,  cet  en 
thoiisiasme   qui    nous,  édifie  et  nous 
touche  jusqu'aux    larmes»   La  Cdéliléj 
suisse  ne  se  démentira  pasplfis  ici  qu'ail* 
leufs...  Oui,  le  Valais  est   et  sera  tou- 
jours ce  pays  chéH  dé  Dieu ,  qui,  par 
la  vivacité'^  sa  fôri;  fut  si  souvent  Tob- 
jfft  dfn)  éloges  les  inleux  miêrilés  de  la 
part  dés  souverains  Pbhtif«s-,  beareot 
de  proclamer  sorf  attaebèméiit  inviola* 
ble  à  la  sainte  religion  catholique,  apos* 
loliqne»    rotiiaîne.  '  Peuple  et  bâbitans 
de  cette  antique  dté,  votre  sol,  arrosé 
par  le  sang  de  svhit  Maurice  et  de  la 
lésion  sainte  ,  par  les  larmes  de  saint 
Sigismond.  roi  de  Bourgogne.. sera  ton* 
J9urs  comme  au  xvi*  siècle  inaccessible 
aux  hérésies.  Oui»   Içs  rochers  escar* 
pés  qui  servent  de  rempart  à  cette  win 
ville  $ainte ,   s'écrouleront  plutôt  que 
de  voir   la    foi    catholique  périr   au 
milieu   de  vous.  Le    .vénérable  Pun* 
tife,  qui  dirige  avec  autant  da  sagesse 
que  de  bonheur  le  troupeau  qni  ^^  ^^^ 
çondé*  qui  a  pour  sea  ouailles,  {)ou^ 
nous  tous,  des  entrailles  de  père,  va 
monter  à  Tau  tel  pour  dei^^aoder  la  ra< 
tification  et  de  notre  repentir  et  de  nos 
pramesses  ;  il  l'obtiendra  t  le  Dieu  des 
consolations  ne  peut  rien,  refuser  à  on 
pasteur  selon  son   cœur*  qui»  aoiiué 
d'un  saint  xèle,  s'efforce  de  relever, 
d'embellir   le   temple,  do    Seigneur» 
et  qui  ;S^  consume,  sje  donne  toPl  ca* 
tier  |t  son  Uroupeaii*  >   Api^  ^^  ^^' 
cours,  il  y  eut  bénédiction  du  sain^  ^*' 
cremeot,  pendant  laquelle  «n  eh^^^l 
composé  de  dauues  de  la  ville  chanta  de» 
cantiques  analogues  h:  la  (Sérémonie  vf^ 

un  oiisembie.parfaiU       . 

mU^  i^eBtiku  l»  clôture  de  h  «lis* 
sion  t  elle  de  voit  se  terminer  psr  »"^ 
procjBssiQn ,  •  sur  je  lien  mênv^  oi^  '*  'f 
gion  Ihi^béepnc.fut  massacrée  :  les  pre* 
ciexises  rqli4)uos  du  priw^icler  de  cello  1^ 
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lèsIaveiU^vim  iMgnifique  veposoiry 
voit  élé  élev^  par  l«s  soins  ei  la  piété  des 
limes  des  premites  familles  de  notre 
]\h  L'antorité  civile  et  milil^ire  «voit 
ppelé  la  milice  sous  les  armes»  Mais« 
D  grand  regret  de .  toute  la  popu- 
Uion,  D0& espérances  ne  parent  être  réa- 
secs,  ï  cause  du 'mauvais  temps.  Aussi» 
)loD  dressa  au  milieu  du  sanctuaire  un 
lagnlfiqoe  autel ,  sur  lequel  on  pUça  le 
orps  de  saint  Maurice.  Le  H.  P.  Nel- 
pDer  monta  en  chaire,  et  prit  ()our  tex.te 
le  son  dernier  discours  ,  (krta  -honum 
trimeiifdeî^  appréhende  witam  œteritmm^ 
Poar  raeiiner  votre  courage»  dit  «il» 
0005  voolions  vous  conduire  au  champ 
des  martyrs:  mais  là  divine  Providence 
a'a  pas  ?oola  que  hous  allassions  nous 
réchauffer  siir  le  sol  sacré.  Au  moins,  il 
noas  sera  permis,  devant  ces  précieuses 
el  saintes  reliques  que  l'Europe  vous  en- 
'vie.  de  payer  à  cette  légion  de  héros 
'Chrétiens  le  juste  tribut  de  notre  pro- 

•  fonde  vénération..  ••  Le-  prédicateur  dé- 
veloppa  eàsoite  avec  talent  ces  trois 
^^'.Absiine  fortUer,  âge conslqnler^  et 
tm^iiie  patcenfcr.  Puis  il  dit,  en  montrant 
l«s  reloues  de  sainit  Maurice  i>  «  Si  ce 

•  héros  oaipiiDime  sortoit  de  Ct  |te  châsse^ 
•qwe  was  diroît^îl  ?  Que  le  caraclî?fe  du 
*vrai soldat  de  Jésus-Christ  est  U  Force... 
•Il  voHs  répèlçroit  les  paroles  de  mon 
*leile  :  Certâ  honum  eeriatnen  fidei,  etc.. 
•U  mission  fut  pour  vous  un  t^^mps  de 
'Itonheur.  Après  Dieu.  la  sainte  Vierge 
'^lIomaFtyre,  à^vile  deves^vou*  ce  hon- 
*h«or?Au  pontife  qui  a. présidé  tpus 
Qo^eiercices,  au  vénérable  cbafûtre  de  \ 
^IMaorioe  et  de  Oetbléen  qol  est 
Doe  de  vos  «Unre^,  Qn»  ne  faiuil  pas 
poar  votre  v41e?  que  ne  fait«il  pas  pour 
'1^  pairie?,.., 41  ne  se  livre-pes  seulemeat 
'vecsQccès  et  uaaoble  déatatéreffement 

^  1)* 

ai  ia$lrucli9&  de  la  jeunesse  velaisannef 
'»aisiU!oc<ïBpeepcoreavec  ardeur  d'im- 
'planter,  de  propager  la  religion  eatholi* 
'que  dans  le  pays  voisin,  qui.  depaiis 
'^0  ans,  étoit ,  en  partie,  privé  de  ses 
'bienfaitH,  \  qui.devesvpusje  boobeqr 
'^^ia^jf^a  etleb^en^Bl  tfjtii^téi 


•  AcQ- vénérable  ohipitfe  <)tti,  dès  ÏH 
>i  premiers  moroens  de  son  esblence  (ra* 

•  349),  a  fait  ua  rem{>arc  de  sop  propre 
•CDips,  contre  les  &«uovutîons  dange* 

•  reus^,  contfe  rimpîété ,  qui  •  snpporlé 

•  l'injure  et  la  calomnie  en  défendant  les 

•  droits  de  l'Eglise.  A  ^«1  devez-vous  ce 
«bien>  A  ee  royal  chspUrr-quî  »  déjà 
•stwlegé  tant  de  noMes  Infertunes,  qa\ 

•  fut  l'asile  de  tant 'de  teints  évéqncs ,  le 
»  refuge  de  tant  de  prélres "vénérables  dans 

•  le  temps  qu'un  vandalisme,  que  Je.ne 

•  veux,  pas  qualifier,  désoloil  notre  bel  la 

•  France  l..«.  • 
Après  les  adieux  ordinaires  qui  firent 

fondre  en  larmes  tout  l'auditoire,  Mgr  de 
Bethléem  remercia ,  au  nom  du  clergé  el 
des  fidèles  »  les  Pères  missionnaires.  :  Son 
allocution  fut  courte  et  apostolique»  »  Bé*^ 
ttiflaons ,  dit  •  il  entre  autres ,  bénissons  1 
nos  trës^cbers  frl»res,  la  divine  provi^ 
dence  de  nous  avoir  envoyé  les  homme» 
de  Dieu,  qui  fécondent  si  hsureusemenl 
le  champ  du  père  de  famille»....  Ponr** 
rions-nottsracunUirtous  tes  services  teo*' 
dus  è  la  religion,  è  l'humauilé,  au« 
sciences  et  aux  arts  par  les  dignes  fils  dei 
Loyola,  par  cette  société  sÂ  fortemeni 
constituée  q|H  n'a  eu  ni  e»faikiee,  nij 
vieillesse?,..^.  Meml>res^e  ceUe  illustce 
Compagnie,  nos  ^mgeedé  paix^  apditree 
de  ruelvéiie,  sont  piisôs  sa  milieu  d« 
nQus,  foiiiantle  bien,  portant  le  -  peîft 
aux  conscicnees»  Tuivion  auii  famillea^* 
la  douce  fraternités  la  résuriectîeo  ei  I» 
vie  à  notre  troupeau  chéri,  à  la  citélODt 
entière,,...  •  • 

•  Les  paroles  que  noua  veiMis  de^ 
transcrire  de  mémoire,  sont  sans  douist 
bien  aflbibliesi  roiiis  elles  sont  enoore 
esses  belles ,  esses  glorieuses  pour  noq 
missionnatros  *  el  le  prélat  qui  les  «  pro* 
noncées  s^est.  ainsi  ;  rendu  Vinterf^te  àm 
clergé  et  des  fidèles  de  l«  contrée,  •        •  / 


tTiTS-VDLis.  — Le  jeiKli  Bf^^ùer, 
un  service  funèbre  a  «te.  célébré  à 
Cincinnati  y  pour  le  repos  de  Tarae 
de  M,  Picot,  et  de  celle  de  IVJ..  de 
Vçiçnà,  ancieu  ^resideul  Ue  L'^MP?} 


tiâtton  die  la  Propâjfçaiîon  de  là  Fbi 
de  Lyon.  Le  P.  Élet^  président  du 
collège,  a  célébi-é  la  messe,  et  Mgr 
PurceU  a  proDoticé  un  discours  sur 
les  services  rendus  à  la  religion  par 
ces  illustres  défunts. 

iNQis.  •—  Mgr  fionand,  vicaire 
apostolique  de  Pondicbët^y,  écrit , 
•^us  la  date  iiu  lo  féyrier  16439  à 
Tun  de  ses  amis  a 

•  Je  vktis  dis  faire  à  la  h&te  Ift  Visile  de 
Fà  partie  nbrd  de  l^aleoi  ;  Je  n'ai  po  y  sé- 
journer que  qaalre  jours,  duratil  lesquels 
j*ai  douhé  là  confirmation  à  ii63  per- 
sonnes. J'dèu  Héo  d'être  content  de  l'étal 
de  cette  partie  de  notre  mission.  À  mon 
i^èlour,  j'ai  passé  par  Véloor,  où  j'ai  adniî- 
nistré  ce  sacrement  à  358  personnes...^  Je 
croîs  qUe  dans  pèU  de  temps  Ifnde  sabira 
de»  cbangemené  heureui  sous  le  rapport 
de  la  religion.  Les  Anglais,  conformément 
âat  ordres  reçus'  d'Europe ,  ayant  cessé 
toute  coopération  au  culte  pairn,  et  ne  per- 
mettant plus  que  leurs  trotipéi  assistent 
am  fêles  religieuses  des  gentils,  ont  pris 
la  meilleure  voie  pour  faire  crouler  les 
pugoû^  sans  offenser  les  préjugés  du 
peuple;  ¥o«iS  sii  Vei  que  te  climat  de  Plnde 
(Mt  un  cIMnat  dévastateur /et  que  les  bâti- 
itieAs,  de  quelque  genre  qu^tslsoieni;ont 
besoin  d#  rép^irrationsr  continuelles  pour 
6U«  tenus  en  bon  état  et  he  pas  tom- 
ber en  iruities.  Àikisi ,  les  pagodes  qui 
«'aèffontptoles  princes  do  pays  pour  tes 
^nti^ètiir,  ni  le  secours  des  Anglais 
auxquels  on  a  défendu  de  se  mêler  du 
dkite  idolltriquei  i/é6rotrtéront  bientôt  : 
avec  elles  le  t>aganisme,  perdantèa  pompe 
et  ta  splendeur,  doit  aussi  s'aflbiblir. 
Da^nè  le  Seignetir  envoyer  ici  de  sàmls 
missionnaires  pour  faire  entrer  rtnde  dans 
Vè  seitif  de  la  vraie  fui  l  Si  fAi:ifg1e terre  re- 
venoit  auglron  de  l'église,  ^oel  inimense 
avantage  n'y  trouterOlt  pas  la  religion  !  it 
BOtis  faudrait  ici  beaucoup  d'ouvriers 
^ints,  morts  an  inonde  et  à  eux-mêmes  , 
pour  prêcher  l'Evangile  avec  sncc(!9  aux 
gentils.  Plus  je  parcours  le  pays ,  plus  je 
cWDprends  que  tious  ne  faisons  pas  tout 
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le  bîeri  qrie  nous  ponfrioiis,  et  qacf  nooèj 
devrions  y  faire.  » 


NOUVELLE -ZÉLÀ»DÉ.    —    Oïl    lit 

dans    Vjiustratasiàn  -  Chrorucle   du 

5  octobre  t84t  5 

•  Les  missionnaires  prôiestbns  dans  la 

Nouvelle-Zélande  ont  sii  tirer  bon  parli 

de  l'Evangile  ,  si  l'on  peut  en  joger  par 

l'échantillon  suivant  de  leurs  prétentions 

dans  la  distribution   du  terrain.  Le*R. 

« 

William-Williams  â  ëU  pour  sa  part  670 
acres  de  terré  *,  mais  pour  un  missionnaire 
de  l'Ëvangilè,  là  èessîori  de  670  acres  n'est 
qu'une  bagaiellct  comparée  à  celle  qui  a 
été  faite  au  R.  Henry  Williams:  celnî-cî  a 
en  pour  sa  part  1 1,24^  acres.  Voilà  donc 
11,245  acres  de  terre  acquis  tout  d'un 
coup  par  un  prêcheur  de  l'Evangile  (a 
preaclier  ofthe  Gospel) ^  envoyé  probable- 
ment aux  frais  de  quelque  dame  cbarita- 
ble  pour  convertir  les  sauvages  de  la  Non- 
veile-Zélande!  A  fruetibus  earum  cognot- 
cetis  éoé  (vous  les  connoilrez  par  leurs 
fruits.)  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
dire  que  ,  dans  la  liste  des  missionnaires 
réclamant  une  portion  de  la  distribution 
dû  terrain,  on  ne  trouve  ni'  le  nom  de 
l'évêque  catholique,  aïgi-'  Pômpallier, 
vicaire  apostolique  dé  fa  Nouvelle-Zé- 
lande ,  ni  celai  d'aucun  des  membres  de 
Son  clergé:  ceux-ci  n'ont  pas  demandé 
un  seul  acre  de  terre  à  leur  profit.  Les 
choses  sont  comme  elles  doivent  être.» 


Le  bulhtin  pàrlemenhiit^  de  M.  déGol- 
bêry  vient  de  mourir  dé  moH  subite  dans 
la  cbàhibrè  des  députés.  On  sTéHotifie  peut- 
être  qu'il  ait  fftît  une  lih  ausst  tlmnien- 
reuse  ;  car  il  a  voit  réellement  des  (Chances 
dé  éùccè^  auprès  de  Taltès-grande  majo- 
rité dVne  dïâirtbfe  dtiht  tes  tietir  dîxiè- 
ines  sfont  ihdonnm  delà  (rîbtme  «  et  aux- 
quels àti  dùvfoîttlttfe'Voîépôtlt  Técottle- 
ment  de  teurs  produits; 

De  la  part  de  cette  grande  majorité, 
ce  n'est  pas  seiilemeiit  un  g^^néreux  sa- 
crifice d'amottf-propiré,  c^est  anssî  la 
marqi^  d^iiii  boti*  jugetfaeht.-fiifé'à'tom* 
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sans  doute,  q^e  ce  n'étoit  pa»  vne 

tioD  comme  celle  de  celte  année  qu'il 

ivenoit  de  choisir ,  pour  donner  à  la 

ince  le  goût  de  l'étude  des  travaui 

tentaires ,  et  pour  lui  inspirer  l'en- 

I  de  n'en  rien  perdre.  Cela  pourra  ve- 

jiravec  letenms.  mais  pas  dans  un  temps 

sécheresse  êl  de  stérilité  comme  ce- 

Bj-ci, 

Vea  reconnoîssons  pas  moins  que 
H.  deGoIbérj  avolt  habilement  touché 
la  libre  sensible  de  médiocrités  parle* 
■Dentaires,  eichatoiùlUde$e4»ur$  Corgacil' 
\tmfoibUts€  ,  en  leur  ofifraqt  un  refuge 
daossoD  bulletin.  C'éloit  un  app&t  au- 
quel il  devoit  sTaltendre  à  voir  mordre 
les qoatre cents  députés,  dont  la  parole 
est  entièrement    inconnue  des    impri- 
meurs. Cependant,   ils    n'j   ont  point 
mordu  ;  et  voîlù  ce  qui  étonne  vérita- 
blemenl  dans  Fétat  actuel  de  nps  mœurs 
coDstiiiUionnelles ,  qui  ont  horreur  de 
l'obscurité,  comme  la  pâture  a  borreur 
du  vide. 
<)aant  aux  députés  qui  sont  en  posscs 
im  de  se  faire  écouter,  et  dont  la  pa- 
role est  re<;ueillie  librement,   sans  rio- 
le&ce,  sans  BulUUn  parlementaire,  stius 
qu71  sojljçiéce^ire  d'en  faire  fine  loi  aai 
iooroiaz»  ^'  n'attachent  probablement 
qn'ua  médÎQCfe  intérêt  k  la  proposition 
^  M.  de  G^ibéry«  Ils  savent  le  proverbe 
qui  dit  que  600  ,viji  n'a  pa^  baêoin  (Tensei* 
!["<;;  et  ils  ont  raison  de  se  reposer  aor  la 
presse  libre  du  ^ip  é(i  dour^er  de  la  po> 
l)lidté  ^.  ce  qui  périle  d'être,  recueilli 
daos  leursfie^vres. ,  C!^to|l  donc  unîque- 
qoement  sur. ies  loutres  que  IVi^  de  Gol- 
%  pODvoit  Qpc^pter  pouf  le  spqcès  de 
<oq  UulUtit^  parûmeMittir&*  £n  pren^t 
<^ei  eui.l^  n^Mire  tMifpçlipe  par  sQn  foi- 
^^^'  il  a  ^Ug^fpç^  ^^^^  soi^auentc; 
mais  il  faut  conveuir  qu'i  sa.  place,  u\\\{e 
aoUesy  aorçiientélétrÔDipêsxxomiAeluj. 

La  ch||iQbfe  4^  {)<^rs  4  adopt^  |i  |a 
presque  unaiûayté  le. projet  de  Ipi  rçla- 
^U  la  prolongation  d^  pi:ivilég;e  de  la 


modîGeationa  qni  nécessiteront  le  -renvoi 
de  ce  projet  k  la  chambrt  des  députés. 

—  Par  ordonnance  dnSo  mars.  M,  Mei- 
nadier,  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  est 
nommé  sous -préfet  de  l'arrondissenient 
de- Murât,  en  remplacement  de  M.  le 
marquis  de  Chanterac ,  qui  n*a  pas  ac- 
cepté. 

—  Par  décision  do  4  avril ,  M.  le  ma* 
récbal-de-camp  SiaioQ  Lorière  a  .  été 
nommé  an  comroandenent  dn  dApar- 
tentent  des  Hautes- Pyrénées. 

—  Le  conseil  des  ministres  iTest  occupé 
de  la  soumission  adressée  h  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  par  les  admiiustra* 
leurs  de  la  compagnie  de  Versailles  (  rive 
droite)  poor  rexéculioà  du  chemin  de 
Chartres.  Cette  soumission  a  été  ac<* 
eeptée. 

—  On  Journal  dit  qu'il  est  quesliob 
aux  Tuileries  d'une  amnistie  qnt.seroit 
accordée  h  diverses  catégerics  decondam- 
nés  politiques  pour  la  fôte  de  L6uis>Phi« 
llp(>e. 

—  I^ ministre  de  l'intérieur  a  fait  dis- 
tribuer aux  doux  cbambniB  l'analyse  des 
voeux  dçs  conseils  génétauf  en.  i84i;« 

.  ^  MM.  Wabh»  dir«iclei»r  4fi  I4  iiadêM 
et  VoiUet  <le  Saint-Philbçrt ,  gér^m.dti 
mente  joiirnul  •  ^e  pfMmlQieRl  hier  d«t 
vant  la  coipr  r^jr^e  pi^r  >m'ie  de  l'appel 
qu'ils  pr^t  fpr«ié  du  jvg^ment  ri^nd^.gar 
Le  tribunal  corfec(^onn€(( ,  .qpi  le»  4  «oo; 
d^mn^  [HMii*.  délai  de  SQUH^iptipn  .94r 
verte  contraiveinepi  auj^  MS'ile  se^ewr 
bfe.  V.'aflraire  ^  âL^  remise  aq  «é  copreiM* 
k  cause  de  Tt^haencq  de  M*  derrj«^r. 

—  M,  le  commandant  CalUer.  aide- 
de- camp  de  M.  Je  lufr^çhal  n)ii|is.tre  ée  la 
guerre  »  es^  par|i  pour  Orm»  où  il  va 
j:;eippllr  une  mjasiop«      

M.  le  cwiïûftndonl  F9U* .,  légalement 
aide-de-Cfimp  du  pi|nislre»  c^t  «P^si  parti 
«^v.ecffneinis6io;^.pouir.Aj|ger^  .  : 

-~  Une  lel^e  d'un  ofC^ier  eqp^ieqr  d^ 
\fk  colonne  dç  Mascara  ^sspre  que  la  divir 
^ion  du  généra.l  de  Lamoricière  a  pi  i^  » 
daits  le^  dernièrç^  camp^giies  contre  lep 
Arabes f  une  ci^isse  d'^r^es  »^x  cbilTr/^ 
I  <iiç>,  Jfat^fl^^s  AUglaisefy.,   ,  ..  , 


(  ««o  ) 

Ce  faît  n*est  pas  noaveftn*  mnîs,  par  *  lord  Slârfdîéy»  qtiî ,  lont  en  appnyanl 


snile  (les  secours  réccns  desMaro<î.'>ins,  Il 
èmprontc  une  certaine  signifi cation  poli- 
tique. .  * 

NOUyiOXRS  DES  paOVINCES, 

Dans  une  commune  du  déparie* 
ment  lie  la  Sohun^^  lés  patentes .  suivant 
«n  journal  d'Amiens,  ont  été  augmenn 
tée$,  ies  unes  d*«w lier»,  tes  aiiUe»  de  i» 
moitié.  \    •'    ■ 

.  >^  Lei«/<Mn>iut<  .<i9'B(MiM  anuooce  cpie 
la  viUè  de  Oérnay  est  en  ee'  niioaMnt  el» 
proie  à  fine  épidémie  ^ie  mUiaire.  Pln^ 
aîeurs  p<*r9onnes  ont  déjà  sncocimbô^,  el 
le  mifci  semblé  obaqoe  jour  accroître  ses 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bot»» 
deam  a  lejrnii^  les  «débàlft  de  la  cause  de 
MAL  £>«co&  et  Gooteyroh,  et  de  MM.  iac- 
ifues  Gftios  ct.lîJs  contre  la  Gauile  de 
Fmacsf.  li  a  continué  à  samedi*  16  du 
courant,  pour  le  prononcé  du  jugement. 


Sîifi  Roî>èrt  Peel  jone  de  matbetir 
a^ee^oii  ÏM  -i^  téreventt.*  Il  Vient  d'é- 
prouve**  tin  échec  pttuès  M^nMiéatîf  qité 
rajourn^iiient^àûqtiel  11  avèfit  été  forcé  dé 
tioti^ntir  avant  M  varcanbès  âe  Pàqire. 
Daiis'ta'séaheedtt  ii,yétai^toppo^  à  la 
prêdentattbfi.d'une  pétHlon  «Ofttre  hmé- 
^ève  qu^l  propose /et  quf  "es»  maintenant 
«ffi  vaie  dc'disciHMob,  Ya'ciramfbre  s^est 
dkisdê»  «t  «ur  44^^^^|ptttés\  H  ne*  l'a  èm- 
parté-'t|ue  dViiie  seule  voix,-  c^stà-dire 
!l^!si^onitre  ^iil  La  plupart  des  journaux 
ai^gfbîs ,  même*  le  Tifne's^  regardent  eè 
tés^d  tu  comme  d'^iHi  fiche nx  augure  pour 
le  maintien  au  poi|voir  du  premier.  mS* 
illsive.-  lÀ.  bourse  et  >a  '  eflê  4e  •  sont 
ém«iesè' là  nouvelle  de  cet  Ineîdenl. 

Ce  qui  esCphls  fKèhéiii  pour  slrltotiert 
l^cël.  bVst  que  te  tendemairi  fa  ebambre 
»eii  à  s^occ'uper  de  cette  question ,  qirf, 
malgré  ^  déelsfoit  de  b  veillé,  ne  parott 
'pas  définîrtveiasrflirr  résolue.  BinQh,  pour 
^mbte  ^è'^i^l^t^r^  iTaéniendti  sooienir 
t&tt  projet  par  aoii  sttêôéisettrifitéMLttié» 


mesnre,  n*a  poiiil  dîssîmuir^  qui!  Ta  r 
gardoîl  comme  mauvaise  et  vipxaioire . 
qn*ir  né  votôit  en  sa  f?iveur'qu*avec  d 
extrême  k*épn'gnance,  • 

Tant  d'indicés  de  maUvais.Vonloir  de 
part  dé  fa  majorité  el  des^  propr^-s  ani 
de  sir  Bo'bert  Péet  accréditent  le  bruil  (\ 
s^est  répandu  que,  désenchanté  de  tout 
les  illusions  avec  lesquelfesi!  était  arri 
aa  ministère,  cet  homme  d'Ëtat  e<it  daiii 
rinlenlion  de  se  retirer,  aprt»s  qu'il  anr| 
fait  adopter  son  plan  de  6nances,  si  toute» 
fois  îl/peût  y  parvenir.  ■  1 

—  Le  16rd-maire  ^è  Londres  a  cl5| 
nommé  baronnet  à  Toccasion  de  la  nais*! 
sance  db  prince  de  Galles  \   \  , 

—  Au  coinmençem^nl  de  là  5^  an  ce  des 
communes  âti  i5,  sir^.  Peel  a  rrfasé  de 
dire  s'il  conseillcroil  à  ja  reine  ^e  créer 
baronnet  le  lord-malre  de .  Diiblin, 
M.  OGonnelL      ' 

Il  a  dit  eih^îté  qn'iî  croyoirqite  Te  vœo 
de  la  ebambre  étoit  que  le  vote  sttr  ta  ré- 
solution' de  tord  Jdbn  Huàsc^rcût  lieu 
séance  tenante:*  .       ' 

"   ~  Ort  lit  dàtïs  fe  Courrier  anglais  : 

Vpîçî  les  noms  dbs  personnes,  de  dîs- 
titictton  cpie  la  reîne  vient^.de  nommer 
tbevaliers  de^lordrë'diB' ta /âtretière  :  l^e 
diie  de^fieairfbn,'hf  (fcrc  dè'Kockftighatn, 
te  marqHÎsdeSàffsbttry/le  dufcdè  Cîeve- 
land.  En  vertu  <.l'u^nt)ttvcan  stalot.  b 
îreTiife  a  nommé'lè  ro^  de'^ake  mekAbre  de 
Tordre  de  ta  Jarrct^re.» 

—  Lé  gouverne  m  ertt^tttrîchfcn  vient 
de  coTnmcrfcer  '  utie  •  réfôrrme  postale. 
Comme  acbemînemeHtà'  une  late  uni- 
que, it' établît  qn'K  dater  do  i*»  aoôt 
prochain,  il  -ne  sera  phrt'pci^it  stor  les 
lettre  sîn>ptes  qu*tft>et«lc^  c^^<^  2  13 
krenttersV  selbn'îes?'Wsta[ttcés^,1a  taxe  dé 
6  kf.'éfàni  destinée' à  d'éveil  hr,-  dans  un 
d^fai  prochain,  ta  iaxieuniquepoiiir  tontes 
les  disianèc^  dé  Tempîre^ 

"^  On  aides  nouv^lleér de  t^^bpnne  du 

4  avr^,  Les  charti^VeS  ôn^'t^^hî'  ite  pré- 

sen  ter  ab  due  de  "T^erbèîitï'ttrie  magnifique 

'épëe','«>mm*6  CéYVïô1feYiHgfe*di^'*k<!tiotioi5- 

^  -satké''dèé>iérvfeeàfHiam'Wi^c/faui'tf '1«^ 


(  ^««  ) 


Énw.  Us  ont  onrcfi  nue  lovicripiion  à 

jfet  effet. 

Le  roî  Ferdinand  persiste  dans  son 
pefos  d'accepler  le  commandcmenl  en 
chef  de  rarmée,  qui  lui  appartient,  aai 
lermes  de  ta  charte  de  don  Pedro;  mais 
M.  Costa  Cabf«l  le  presa^*  vivement  de 
Taccepler. 

La  reine  vient  de  nommer  secrétaire 
des  archives  nationales  le  vieomte  de 
Santerem,  ex-ministre  des  affaireft  étran- 
gères de  don  Miguel. 


CHJkilBR£  DBS  DÉPDTÉ^ 

(Présidence  de  M.  Saaaet). 
Sianet  dm  x^awiL 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
CQssion  du  projet  de  loi  tendant  &  modi* 
fier  divers  articles  do  code  d'instruction 
critninellew 

A  fouTertnro  de  la  séance,  la  cham- 
bre procède  an  scrutin  secret  sur  la  ques- 
tion de  suçoir  si  les  deux  mots  on  dàiiu 
lesleront  dans  l'article  de  la  commission, 
c'esl-è-di-e  si  tes  prescriptions  du  pre- 
mier paragraphe  de  rarliele  7  seront  ap- 
plicables ani  délits,  comme  il  a  été  dé- 
cidé qu'elles  sefoient  applicables  aux 
crimes. 

Le  scrotin  décide  que  les  mots  om  ii^ 
été*  senNlBl  il^éiéSi  imt  iMièlf.  • 

M.  Mm6tt  ^«  -«Didb.prOfKieë^  Mnvté 
dépoté,  de  remplacer  le  second  paragra- 
phe de,V>i;M4^  de4a,ç»romi6sio9  par  la 
j^ciion,^ivai:Uo-:i  '  ... 

•  A  l^égard  des  dcliCs  compris  hors  du 
royaume  par  ôn,..^ranç9is  ciontr^  uii 
étranger,  il.  iie.  pourra  ètfe  dirigé  de 
jponrsniiés  par  le  ininistèré  public  que 
dans  les  cas  qui  adront  été  déterminés 
eatre  la  France  «t  la  puissance  étrangère 
par  des  couvenlioiis  diplomatiqucck 

Cet  aipet^deoicjoit  jcs t  adopté  après  une 
courte  di^Sf^iù  .  ; 
.  Art.  9i.«t4N:?f^eil>f;Qlpé,jfMA  làU 
eoiportantj  'aqit!  une  p<,>iBe  ^0UcUve  ou 
inramante.  sera 'domicilié',  le  juge  d'ifi- 
structioiit  pourra  ;  1^  décerner  contre  lui 
qQ*un  noianicbtde  comparution* 

aSil'inçiilpé.'fail  -déCant,.  q&  sll  nest 
pas  domicilié,  le  juge  d^nstrucliofi  dé- 
cernera  an  mandat  d  amener.  » 

M.  de  Peyramont  combat  cet  article  et 


de  no  mettent  pas,  dans  les  melns  des 
magistrats^  des  armes  su (Um nies  pour  ar^ 
river  à  la  découverte  de  U  vérité,  et  |^r 
suite  à  la  répression  du  crime.  Il  ne  re* 
médieroU  donc  en  rien  à  l'état  actuel  des 
cbbscs,  oà  le  magistrat  dcm<»ore  en  quel* 
(|ne  sorte  impoissant  k  appeler  la  répres- 
sion sur  des  crimes  manifestes. 

L^iratenr  entre  ensuite  d^nade  grands 
détails  de  statistique  judiciaire.  En  i83S 
et  3c^.  près  des  deui  tfers  des  crimeé, 
avérés  pour  les  magistrats,  à  toutes  tes 
phases  de  finstruction,  sont  restés  Impu- 
nÎ8  ;  ces  Faits  sont,  aux  yeux  de  l'orateur» 
nne  preuve  de  Ps^serlion  préeédenle.  Le 
projet  actuel,  d'ailleurs,  blesse^it,  sbIoq 
loi,  l'égalité  devant  la  loi.  Il  va«t  donc 
mieux  s'en  tenir  à  la  |égislaiiOi|  actuelle» 
que  de  remplacer  celte  législation  par  des 
dispositions  qui  offrent  moins  de  garan^ 
tîes. 

M.  Hôgei^  (âa  TiOiret)  soutient  que  Te 
projet  est  plutôt  nne  extension,  des  ga- 
ranties d'ordre  social  qu'une  restriction 
de  ces  mènes  ffaranties,  ainsi  que  l'a 
supposé  le  préopiriant;  il  donne  enfin  à 
la  magistrature  plus  d'autorité  et  une  ac- 
tion plus  satisfaisante. 

M.  Persil  parle  pour  le  maintien  de 
rarticle  91,  tel  quil  est,  rédigé  dans  le 
code  d'instruction  criminelle,  actuelle- 
ment en  vigueur. 

M.  ;  WartMi  fdtt  '  Norè;,  •  gliilfe  *  deA 
sceaui,  appuie  Vâriicle' nouveau' du  pro- 
jet dfe  M.    '  '       • 

Apl^  quelques  obsewstîons  de  M.Por> 
talàs^  l'aitide^ft  est^  mis  aux  Toii  vi 
«dOp4é.. 

ht^  ebaml>rs  pusse  è^^arl•.90^  .dont  les 
tjrots  premiers. psrsgraphes^aonit  achkptés 
sans  diaaussion,       

M.  GaiJlard4Let^vtin  prnid  la  parole 
contre  les  autres  paragraphes*     . 

MM;  Cbegarey,  Matter,  Vivie»,  Testée 
Ijftlos ruelle,  Meilheursl  éi  ^:  de  Béaur 
fitont  sont  essnIte'cBleffidnfc     - 

La  cbMohreiii'éttni  ptus.tiinaiobreb 
la  aésoQS  est:  levée»  1  : 


soutient  que  lesfi«scriptions  de  cet  arli-  [  discussion. 


La  chambre  sdqpie  )es  .4*  cl  &^  pa^a.- 
grapbes  de.  Tart.  ^  de  la  nouyeile  ré- 
daction du  eode.d*iustrttçtiun  crfmt^- 
nelie.  .      ..    ;    ^ 

\;^%  ^  )4e3l  îl#e*^  «^IK«».  *Hip  «iUft/ft 


(   **2    ) 


Un  îong  dçbal  $*engage  snr  Tari*  1 15, 
<|ui  règle  les  cas  où  la  liberté  sous  cau- 
tion pourra  être  lefqsée,  MM.  Corne  , 
Chaix-d'EsUAnge ,  Odilon-Barrot ,  el  les 
ministres  des  travaux  publics  fît  de  la 
justice  prennent  successivement  la  pa- 
role. 

La  séance  est  levée  h  5  heures  el  demie. 


FARIS.  — 'UPRIMBIIIg  b'aD.   LB  CiBRB  ST  G*, 

ru«  Cassette,  29»   ■ 


BOIittSiK   IIK    rAfilf    W    Iti.AVntt.. 

CÏNQ  p.  0/0.  118  fr.  55  c. 

QUATKË  p.  0/0.  lOi  fr.  50  c. 

TROIS  p.  0/0.  80  fr.  95  c. 

Act.  (le  la  Banque.  3:}65  fr.  Où  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1297  fV.  50  c« 

Caisse  hypothécaire.  76T  fr.  50  c. 

Quatre  canaux.  1345  fr.  00  c. 

Emprunt  belge.  103  fr.  3/4. 

Acintea  de  Napt<)9.  107  fr.  M  ç^ 

Emprunt  romain.  i(^5  fr.  1/4. 

Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  25  fr.  0/0. 


A  Liu*,  chez  L.  LEFORÏ , 
au  bureau  de  ^Journal,  et  chez  tous  les  principaux  Libraires  : 

INSTRUGTIOIV&  £T  MANDEMENS  de  Mgr  Giraujd,  évêque  de  Rodez  ..transféré  à 
l'arcbevéobé  de  Cambrai,  sur  les  principaux  objets  de  la  soUicitude  pastorale,  2  vol. 
în-ô*.  Prix  t  6  fr.  (et  franc  de  port  par  la  poste,  8  frl  6o  c.) 


LE  MOIS  DE   UARtË  POPULAIRE  ,  S*"  édit. 

In-i8,  fîg.  55  c, 

—  Avec  la  sainte  Messe  et  les  Vêpres. 
In-53,  fig,  ôo  c.^ 

LE  MOIS   DE   MARIE  DE   L*£NFANCK.  In- 

48,  cart.  2o  c. 

—  Le  cent^  i*5  fr,  -^  Le  milles  i25  fr. 

LE  MOIS  DE   MARlk   DE   LALOMIA.  In-32, 

fig.  ,  .  a5  c. 

—  Le  cent^  1 5  fr.  —  Le  milieu  1 70  fr. 


LE  MOIS  DE  MARIE  à  Tosage  dcs  Gommu- 
nautéfl  religieuses ,  par  Tabbé  L.  S.  S. 
In-i8,  a*  édition.  a  Tr, 

LE  MOIS  DE  MABie  ^  l'usage  des  pen^ 
sionnatres,parle  même  auteur.  Grand 
în-3a.  fig.  1  fr.  76  c. 

LS  MOIS  DR  JUIN,  ou  {«  moi»  d'Adora- 
tioQ  dd  la  salace  Eucharistie.  Grand 
in-Sa,  fig.. 


76  c. 


mssB 


qpo?: 


Librairie  de  GAtfME  frères,  rue  du  Pot-de-Fer-Saînt-Sulpice,  5,  à  Paris. 


> , 


C^UQdJDll  LinncéRATtitE  ANCIENNE  ETltOlHfittNB;  {Mv  M.  l'abbé    DaïS- 
j^NCR,  pratessenc  de  la  Fs^caité  de  J^aris,  tifé  desoritiqipeil^plus'ééMret  du 
XIX*  siècle. — 6  vol.  în-8'.  Pri^î,  a4  Cr.  ,^    .  . 

11  D*existoft' ïniciiii'  tr«ît^  de  litlévature  rédigé  spéciatetnetit  à  Tusagê  dii  clergé 
M.  fabbé  t>asft{inc(}  »  bien  touIo  se  consacrer  à  celte  œuvre  ^  çt.il  a  cOnçii  l'idée  de 
former  un  Cours  de  littérature  d*\ine  série  d'analyses,  de  jtigeméns,  d'appréciations 
^lUéraires,  eix^mintés  aux  erUiR|ties  les  plus  dhtiiigués  de  noire  temps.  ' 

'Voa  ne»peut  nier  cpie.dsns  ce  siècle,  qui* a  produit  bi^n  peu  d'qeuvrës  câpîtates, 
la  critique  .littéraire  n'ait  fnt  d'immenses  progrès.  Il  suffit  de  citer  les  noms  qui  sui- 
vent^ pour  que, nolrepropositîon  devienne  incontestable.  '.       .' 

Mais  la  plupart  de^  ces  précieux  travaux  étoient  enfouis  dans  des  journaux  oiibViés, 
ddns  des  revues  éfibémères,  dans  des  ouvrages  volumineux  «  dont  quelques  parties 
sealemétitiavdîent  trait  à  ce  sujet  :  réimis  et  tbordonnés,  ifs  forment  un  cours  de 
littérature  plein'de  variété,  daiis  leqivet  chaque  auteur  se  trouve,  tlins)  que  ses  œu- 
vres, jogéet  tfppréoié  sans esfsrit  «le  système,  sans  parti  pjîs  d'afv'and^.  Dab^ii  des  dis- 
cours qui  précèdent  l«  s  parties  du  eoars  correspondantes  à  chaque  période  Itttérairej 
M.  Dassance  ena  jugé  l'ensemble  et  le  caractère. 

Les  écrivains  et  ^les  critiques  dont  les  travaux  Ont'  conconrù  à  foriner  ce  cours, 
sont;  notamim^nt  ;  "Geoffroy,  Dcissacrlt,  Delille,  de  Boulogne  ,  de  Fontàrtes,  S.  de 
9acy,  HôfFWann,  Âuger,  Petilpl,  Dureàii  de  la  Malle,  Groult,  Michaud*  Mahè-Bitin, 
de  Bonald,  etc.*,  et  MM.  de  Chateaubriand,  Vilfemaîn,  de  Barante,  Ch.  Nodier,  de 
Frayssinous.  de  l^'életz,  V.  Leclerc,  de  Gérando,.Lanrenlie,  de  ^!ôntalembert ,  Gê- 
tuiez;  Thèiy,'filtôi;:Wkltet>afe^,  Aîsard,  eic,  etc.  '      '    •  ' 
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paroi  t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  cliaqne  raoïB. 
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6  mois i(| 

5  mois,  *  •  .  .  •  lô 
I  mois ,     3  5o 


Corneille  et  Gerson  .dans  ^Imitation 
de  Jésus'ChrUt^  par  Onésuue  Le- 
roy (i). 

Corneille  avec  sa  IraductkMi*  en 
yers  de  V Imitation  de  JéMu^hrist 
réduite  aux  parties  les  plus  remar- 
quables et  accompagnée  d'excellen 8 
commentaires,  philosophiques^  ascff*. 
tiques  même  et  autres,  de  M.  O.  Le- 
roy; ensuite  Gerson  av«c  des  preu- 
ves pour  établir  ses  droits  d'auteur 
sur  le  lirre  :  Béitmiationê  Chnsti^ 
tel  est  en  substance  ce  volume. 

La  première  partie  est  donc  une 
réhalHUtation,  naw  résurrection  : 
ou,  si  vous  n'aimes  pas  la  métaphore, 
une  noavelle  édition  de  l'ouvrage 
magnifiqaeet  îooonnu  de  Corneille  ; 
et  sur  cet  événement  il  y  a  bfen  des 
choses  à  dire,    : 


hélas\  et  même  d'qn  holal  les  der- 
nières œuvres  du  grand  hommes 
mais  nous  savons  que  celle-ci,  qui 
date  de  la  vigueur  de  son  talent, 
fut  fort  goûtée  dans  le  temps  et  ob- 
tint un  succès  ioimensot  attesté  par 
le  nombre  d'éditions  qui  furent  fai- 
tes. C'ctoit  l'ère  de  gloire  :  vinrent 
les  jours  de  la  disgrâce. 

Le  sujet  n'ëtoit  guère  de  mise 
dans  les  temps  peu  chrétiens  qui 
suivirent.  Et  puis,  il  faut  l'avouer, 
rétrangetë,  la  dureté  de  certaines 
expressions^  la  construction  quel-», 
quefois  pénible,  contournée  et 
embarrassée  de  la  phrase,  toutes  cet 
saories  qui  se  retrouvent  parmi  Tor 
des  meilleures  pièces  de  Corneille, 
effaroucboient  ici  un  peu  trop  les 
faux-déltcuts.  De  plus,  soit  défaut 
^u  grand  siècle ,  la  littérature  I  ^^  matière,  soit  surabondance  de 
étoit  une  osavre  sérieuse  «t  de  eon»  j  génie,  U. ,  timdiictâon  est  presque 
icience^  que  la. politique  et  lefeniU  toqJQar$  .une  paraphcase  qui  sou-i 
leton  n'avaient  pas  encore  envahier  ^^^^  produit  des  effets  sublimesy 
On  respectoit  ub  paUie,  à  la  vérité  >»Ais  qui  patrfois  est  lâche,  frbide  et 
respectable.    Aussi   Corneille    tra*    languissante  :  Quandoque  bonus  dor^ 


vailla-t-il  trente  ans  de  sa  vie  à  cet 
ouvrage,  et  y  fit-il  constamment, de 
i65i  à  1682,  deschangemenset  des 
additions  variées  et  considérables. 
C'est  déjà  un  assez  beau  sort  que 
d'avoir  rempli  trcpte  ans  de  la  vie 
de  Corneille! 

Les  vingt  premiers  chapitres  fu- 
rent publiés  à  Rouen  en  i65i.  Nous 
ignorons  ce  qu'en  pensa  et  ce  qu'eA 
dit    le  critique  ^ui    saluoit.  d'un 

(1)  Un  fort  vol.  in-S*",  orné  de  minia- 
tures calquées  sur  le  manuscrit  de  Valen- 


mitat  Homerus,  D'ailleurs,  etc'eU 
là  le  mot  décisif,  Fontenelle  avoit 
vu,  jugé  et  condamne  t  or,  qui  eut 
osé,  en  plein  dix-builième  siècle, 
aller  contre  une  sentence  souve- 
raine de  M.  de  Fontenelle?  Bref, 
elle  tomba  dans  l'oubli,  et,  moini 
heureuse  qn'AihaHe^  elle  ne  s'en  re- 
leva pas...  de  sitôt  du  moins. 

Long-temps  après,  vers  i8ai,.ua 
acadénûcien  daigna  en  dire,  à  ce 
qu'il  paroit,  quelques  paroles  d'élo- 
ges :  mais  ce  fut  tout  bas,  et  si  bas. 


ciennes.  Prix  :  6  fr.  —A  Paris,  chez  Ad.    ^i"®  ""*  °  ^"  entendit  rien. 
Le  Clere,  rue  Cassette,  ag.  |      On  eu^  grand  tort.  La  plupart  du 
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temps,  la  lraduc}.io9  égale  cl  sou^    et  l'autre.  Du  reste,  et  quoiquMen 
vent    surpfisîje    le    texte,    si   beau    dise,   il  a  fait  autre  chose  que  dé- 


qu'il  seit.  Qui  en  douteroit,  nous 


blay 


er. 


jie  pourrions  faire  que  le  renvoyer,  Il  a  d'abord  choisi;  et  son  choix 

pour  le  convaincre,  à  Texpéri^nçe,  témoigne,  comme  tout  le  reste,  de 

OU  mieux  au  Vivte  de  M.  O.  Leroy,  la  pureté  exquise  de  son  goût.  C'é- 

En  voici  le  début':                              |  toit  chose  trop   hasardeuse  que  de 

'    .  Un  vîeax  monument  consacré  à  la  publier  l'ouvrage  dans  sou  intégri- 

g\o\re  de  la  rdrgjon  par  le  plus  grand  de  tc)  mieux  Vftioit,  saus  contredit»  se 

nos  poètes,  demeAroil  \h,   nonobstant  bornéi^ aux  .passages  Ua  plus  saiU 

son  style  souvent  admirable,  abandonné  lans^  aux.  pariU&  le$  plusi  belles.  £t 

par  nos  pré i  eniîoftftet  notre  indîlTérence.  ^'est  ce  qufil  A pa rf ai tai»eat compris 

8oa  immensité,   il  est  frai,  des  parties  ^  exécitié.  ' 

négligées,  fenUée  d'uk^fû  fi  i'micômi-  Udioùrnrfl,.eB.reodmUné*amoins 

brenienidesmal.ère3,enéloj^^^  hommage  a»  l^w«»l  de.M.  a  Le- 

cuneux.  Si  quelques  am.s  de  1  art  ou  de  ^     ^^etlait.4er*iè...mi5nt  qu'il  se 

Ta  religion  alloienl    plus  avant,   ils  ne  .^-'          •     i         <v-    .         i    ^ 

poDvoienl   s'empêcher  de  déplorer  cet  ^«1*  Permit  de  refaire  cpielques  vert 

abandon  qui  n'en  cotfiinuoil  pas  moins,  de  ComeiUe.  Les  WfS  de  iiorneillc, 

Entin,  un  de  ces  hommes,  et  le  moin-  d'apiiBs  le  cntique  à^at  «mis  par- 
ère de  tous,  conçût  l-espoir  de  faire par^  ;  Ions,. sont  iej  vofus  sqcm,  auxquels 

tageràd'atttres  son  admiration,  lise  mit  il   n'est    pas    permis    de    toucher. 
en*oon8éqiQeiJGeï(vrai'tmvaM  deikDitiOËU-  !  Toiiten  respectant  beaucoup  le  gé«* 

v/€j)  Ik^déblityei^i&iDéiipmeBL  *  nie  de:Gorneille  ^  nous  ne  pençoas 


point  qé^'il  aii&ilu'flhargerla.uié<* 
moire  des  jeunes  gens,-à>^i  ce  v(h 
lumB  est  iuotbi^tidéstijuéy  tjie  locu- 
tions inoorceçtes  ,  et  quelquefois 
toat«à-»fait  kiiçxactef^  iqtii.se  trou- 
veut  dans  Coraeille^  Viat  exemple, 
dans,  ces- vers '^Diewt    • 


.  Félicitoftf-en,  de  g^^nd  cœur,  et 
notre  âge  e(  Corneille  :  l'œuvré  ne 
pôuvoit  être  mise  en  t  des  mains 
meilleures.  Pour  réfiss4r,'il  falloit 
être  aussi  bon.  chrétien  que  bon  lit- 
térateur. Et,  tiâtouS'^noU»  de  ledire, 
M.  O.  Leroy  est  profondément  l'un 

Un  paysan  stupide  ei  sans  expérience , 
Qui  ne  Sait  que  t'aimer  et  n'a  que  de  la  fof , 
Vaet  mie»x  qu'un  philosophe  enflé  de  saseieaee, 
.   Qui  jpénèlre  les  deux  sans  réfléchir  sur  soi, 

i  M.  Onésimc  Lenoy  corrif[e  ainsi  le  premier  vers  t     ' 

Cn  pauvre  paysan,  dans  son  humble  ignorance , 

ce  qui  vaut  mieux  ;  Vh^md^s  rustkus  n'étoit  pas  rendu  dans  la  trgduc' 
tion  de  Corneille,  comme  le  fait  observer  M.  Leroy,  qui  ajoute  : 

«  La  itu4}i(jUté  t  loin  .d'ôtre  U  mèoie  chose  que  llhumilijté*  est  souvent,  m 
contraire,' troiupagne  de  Torgueil.  Que  de  soCs  présômplueui  qnî  vous  drene^^ 
kicotnês,  ainsi  c|ue  t'épi  vide  de  Montaigne,  el  qui  ^imâgineht  dans  leur  dédaiu 
S.liipide  s'élev^  au-dessus  des  vérités  derani  lesquéties  tant  d'hotomes  ■  émihcns  se 
9onthumihé&!  « 

Falloit-il  encore  laisser  ce  vers  du  chrétien  à  Dieu  : 

Au  milieu  des  présens  dont  ta  nis^nn^us  r4ga(0^ 

paice  que  regaler.signiôoit  alors  traiter  en  roL\  et  i'expressioi 


(  »*5  ) 

aes^  de  in  main  Ubihste  qnCa  •abîtituée  M.  Leroy,  nt  tM\%Ue\\t  pas  mieux  7 
Mai^  voici  o|)e  corrctelîon  beaucoup  plus  împoriante  t  .Gorneille  avoit 
ainsi  décrit  les  p^cbés  cj^pitaux  pur»i$  danfli  W*^  enf«1*8  : 

Dtfns  tftn  profond  soriimeil-  1ë  paresse  enfoncée 
D'iiigfiiUons  enflamméfl  s'y  trouvera  pressée; 
Et  les  cœurs, qi|9  cjb«nn«f^  9a  moU^  oisiveté 
Gémiront  saps  repos  toute  réierni té. 
LMvro^e  èl  le  gourmand  recevront  leurs  snppUces 
Du  sdavenir  amer  de  Içùrs  chères  délices, 
El  ces  Vf pss,  trainés  jbsqués  an  lendemain. 
Mêleront  leor  idée  »«&  rages  do  la  fatra. 
L'aiçant  des  voloptés,  dans  le  milien  d'ungouffrei 
Parmi  les  puanteurs  de  la  poii  e(  du  soufre , 
Sentira  de  tons  maux  les  traits  les  plus  perçans. 
Au  lieu  des  vains  plaisirs  qui  rbatouilloîcnt  ses  sens. 
I/envieox  qui  verra,  du  plus  creux  de  Tabime, 
IjC  ciel  ouvert  aux  saints,  et  fermé  sur  son  crime, 
D'autant  plus  furieux,  huHera  de  douleur, 
Pour  leur  félicité  plus  que  pour  son  malheur. 
Tout  viee  aura  sa  peine  d  lui  seul  destinée  : 
La  superbe  à  la  honte  y  sera  condamnée  ; 
Et,  pour  punir  l'momni  a^,  e^sfétiié^    . 
La  pauvreté  qu'il  fuit  aura  sa  croMÊti^ 


re  que  ces  quatre  dert^îers  .^(Çi^jse  dét^clipieiit  ma)  du  reste,  le 
ié   la  colère  ne  s'y  trQuvpit   ppint,   ce  qui  itëiluisoit  (es  sept  pé- 


Oali 

vice    dé 

chés  capitaux  au  nombre. jerroiie  de  six,-  perce  que  Goroeille  aycitété 
trompé  par  un  texte  latia./  que  M.  O»  Lenoy  ne  s'est  pas  contenté 
de  rectifier  y  d'après  sou  très-ancien  manuscrit  de  Sàintrond.  Yoicl  qua- 
tre vers  qu'il  a  subatitués  aii%  quatre  de tnfiîers  vers  deCèmeille  : 

La  colère,  en  éclats  vaipiemeal  e^l^    . 
Bidense,  frémirsi  de  se  voir'  miiseiée^ 
L*avare~f4eii9eBa  l'or  «jeill^^iirii  p?rdu, 
Et  rofgneiileux  enûn  se  verra  cpaCondiUi 

Voici  la  note  de  M.  O.  Leroy  sur 
cette  correction  : 


che  et  de  Ta  montrer  iûdeme,  rien  n'en 
laidissant  plus  c|ne  ce  vice. 

.corneille,  .rompe  «ec  I.  lH.p.rtr.:^r:r^^.''fl!!f  ^^.' tt^.t 


des  trfké^iMurapar.aq  texte  faalif,  a  sup 
primé  ia. vice  des  furi^nos^  h  q«i  Horaoi 
attribtie  ju^enwpt  les  pl||S  gravkds  ipauf  « 


parer  de  son  or .  j'ai  cru  qu1l  devoît  te 
pleurer  pendant  l'étérnilé.  Enfin  ,  l'or- 
gpeît  qui  marchoît  le  premier  sur  la 


et  que   1  Jn^ii^s^  compare .  an,  cl|i^s  j       j,^,  ^^  ^.^^„,        ^^^  ^^^  ^^^^  \^ 

qui  hurlent.  {5/«,*.can.,  furu>s^...  uluU^    ^^^^^  ^^^^  ^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^.^ 


bunt,  ) 

•  Ëti  rétablissant  et  ea  traduisant  le 
texte  important  de  ce  p^ssa^e',  d'après 
notre  nianuscrit,  j'aurois  voulu  conserver 
le  mot  chien,  devant  lequel  l'auteur  d'^^- 
îhalie  ti'à  pas  reculé  i  mais-,'  ayant  pensé 
que  la  eolère  devoît  ^Ire  da  genre  fémi- 
nin (j'en.desttaiîde.paitlen  aux  dames) , 
i0  I9U 9ii3  wikMil^ lui  faruHir la  \m. 


pour  pins  .graa<)e<  hoB^ialîon,  réjeté  le 
ëerniérz  x 

.  M.  O.  Leroy  ne  a^est  pas  borne  à 
U  traduction  de  Corneille  ?  quelque 
riche  que  fût  cette  mine,  îl  s'est 
adi^essé  à  d'autres  veines.  Dans  les 
notes  qu»  suivent  chaque  eliapitre  • 
il  fait  ressortir  les  beautés  littérall^es 


(m6) 


on  autres  du  latîa  et  An  franç^ds;  il 
éiabiit  un  grand  nombre  de  rapf>ro- 
cheinens  liiés  de  plostèurs  traduc- 
tions en  vers  d'une  valeuç  v^jcaiuieat 
conside'rabte.  Complètes ,  cea  tra* 
ductions  ont  échoué;  par  parties , 
elles  feront  fortune. 


i8iB,  par  If.  de-Boisville ,  mort. en 
1 8do  évéque  de  Dijon ^  se  fait  remar- 
quer par  une  facitité ,  une  grâce  , 
une  fineSjBc  de  détails  «t  une  bou'^ 
hoiiiie  qui  rappelle  et  égale  parfois 
celle  de  Ifean  Lafontaine.  Il  est  im- 
possible  de  résister  à  l'enyie  d'en 
citer  un  échantillon;  tirons-le  du 
chapitre  sur  le  peu  d'amis  de  la 
crcHX  de  Jësut  :   • 


L'une  d'elles  ,  entre  autres  ,  pu- 
bliée sous  le  voile  de  l'anonyme  en 

De  sa  gloire  et  de  sâ  coaronne        ,  '  ' 

Jésas  voit  beaucoup  d'amatears. 

Mais  sa  croix  ne  tente  personne 

El  trouvé  p^  de  sectateurs. 

C'est  tons  les  jours  on  peapte  imtnensë 

Qni  s'asseoit  an  festin  qu'il  sert  ; 

Mais  tout  fuit  ao  nom  d'abstinence,  ' 

Et,  s'il  jeûne,  c'est  au  d6serl.... 

Yoici  la  fin  de  ce  chapitre  : 

Au  sein  des  malheureux  vener  ton  opuk«ee. 

Leur  distribuer  toQt  sfliijor»,  :     .   .  . 

C'est  beaucoup Ce  n'est  rien  encor. 

'      Sitpposer  une  longue  et  rude  jpénitence;  *     ' 

De  cbàtier  son  QOrps  se  faire  comme  un  jeà, 

C^est  beaucoup C'est  eûcor  trop  peu.' 

n^ unir  en  soi  seul  le  savoir,  l'élocpience  ^        ' 

De  son  siècle  «t  des  lempSipassés»   -     . 

C'est beaucopp^.,.»  Ce  n'est  pas  assei. 

Avoir  gr&ce,  ferveur,  vertus  en  abondance.  *"^ 

Pour  les  choses  du.ciel  se  sentir  plein  de  gbùi;         *      •  -^ 

C'est  beaucoup Mais xe  n'est  pas  tout - 

Un  grand  point  manque  encore;  et  fe  pins  nécetsttite, 

(.e  plus  important-reste  à  faire  t 
C'est  d'acquérir  à  fond  ce  dénûment  entier    .    »     ..    . 

Qui  sépare  de  ce  qu'on  aime. 

Oui  bannit  l'homme  de  lui-même, 
'  '    Et  de  son  p^pre  cœur  le  fait  s'expatrier. 

'  ]  Si  l'on  ne  trouve  pas  ici  l'énergie  .      La  déaxlèoie  partîei  sur  taquelle 
et  la  sublimité  de'Corxieille,  on  sen-  ;  nous  aurions  bien  des  choses  à  dire, 


Virai  bien  cependant   le   uiérite  de 


e-t  piu&  beaux  que  ceux-ci,  tiré*  de 


est  y  comme  on  sait^  une  rerendtca- 


H.  de  Boisville.    .  tion  poU'r  le  compte  de  Gerson  de  la 

Nombre  de  morceaux  aussi  beaux,    propHété  littéraire  du  texte  ,  dobt 


;  la  première  donne  la  traduciion.'  Ou 


divers  auteurs,  viennent  enrichir  le  |  le  voit  :  le  fil  q[ui  uni  lies  deux  par- 
Com4Qentaire,  et  eu  font  comme  au-  j  ties  Tune  à  l'autre  est  un  peu  fra- 
^ut  de  l»eaux. dessins  d'argent,  bro-  '  gile.  Mais  |  chose  étonnante  !  cette 
.dés  sur  le  .fond  de  l'or  fourni  par  le  dissertation ,  la  dernière,  veuue  ,  est 
{[rapil  'homme,  et  si  heureuse-  la  plus  intéressante  de  toutes  celles 
m^jL  luis  eu  œuvre  par  M.  0«  sur  le  Inème  sujei.Et  la  raisoa  en 
Lçroy.  es4,sèlo«  noiis^  l'angtoalttë  et  le 


C  ti7  ) 


piqtmDA  4<^lê  cbèM  «  .jokii  ik  ce.  que 
Icf  |M»Q«cB  •ontconeUiaotes  eDnoo* 
relies.  Pour  la  thèse,  la-  voitî  s  Oer*" 
Mm  )  retiré  «jM#  #«  vw  publique  ^thtns 
k  c&Mveni  dis  Céêeitins  de  Ljron  >  dùnî 
son  frère  était  prienr ,  f  termine  et  f 
met  en  latin ^  dans  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  f  Imitation  de  Jésus^ 
Christ^  dont  il  qt^oit  long'iemps  aupà- 
ravant  ébauché  en  langite  vulgaire  et 
prêché  Us  parties  saillantes  (^oand  il 
nV^oit  ^tico^e  qu'aittn^nier  du  àw 
de  Bourgogne  ). 

•  Les  moyens  d^argmnentatrod  sont 
tir^s  de  deux  chefs  :  d'abord  de  là 
vie  antérieure  et  actuelle  de  Ger- 
son  ;  des  senti  mens  dont  il  fut  af- 
fecté et  des  pensives  qti^il,  exprima 
aux  diverses  époques  ;  des  person- 
nage» avec  lesquels  ilfuteb  rapport, 
et  qu'il  eut  occasion  de  peindre; 
des  ouvrages  connus  pour  être  cer» 
fainement  de  lui,  et  dont, on  re- 
trouve les  pensées  dominantes  ; 
toutes  choses  dont  on  remarque  le 
reflet  plos  ou  moins  accusé  dans  le 
texte  de  Vlmitaiipn.  C'est  l.a  p^irtiê 
morale  de  la.  preuve.'^  ei  elle  est  loi  li 
d'être  la  plii»tottilev  l^^f  qui'Saît 
l'apprécier. 

On  s'appnié  ensuite,  et  surtout, 
d'un  beau  volumedelà  bibliothèque 
de  Valenciennes,  et  qui  est  écrit  de 
la  xuain  du  célèbre  <;aUigfapbi^  du 
x¥*  siècle  ,.D#^id  Aubert  :  Pftr  U 
€ûmmandem€ni  et  erJmMmme.  de  très* 
hault^  it^ieJxeUenê^ift  très»^pmsMmt 
princej-P'Mippéi  paria  g¥tke  de  Dieu^ 
duc  de  Bourgogne^  de  Brabant ,  etc.,. 
Le  maktiuscrit  contient  les  ^<//iiohi- 
tiùni  tirons  atix  chpses  ihternëlles  ou 
De  rinternelle  Consolation^  et  de  plus 
la  Passion  de  Nolre^Seigneur pronon* 
chié  àParis  en  V  Eglise  Saint  Ifernard. 
Ces  deux  ouvrages,  que  tout  depuis 


freiit  les  plus  ffappana  rapports,  tes 
rapproehemens  de  penf^ées ,  dé 
siyle,  dediapitres  entiers,  mente  lee 
plus  .remarquables,  avec  Vlmiùitiàà 
latine. 

Le  français  ne  peut  être  qu^  la 
traduction  ou  la  première  élabora*- 
tion  du  btid  t  ou ,  s'ils  ne  sont  pitff 
du  mécDe  autear,  à  eeup  sûr,  l'ati  à 
utilisél^autre.  Mais  tout  semble  as^ 
surerau  uiaiMKQrlt^-¥«lenciennes 
lalégîtsmité  et  Fa  priorité;  dWil 
résulteroit  ^pse  èe  manuscrit  est?  la 
preraiière*  ébauche 'de  V  Imitation,    1 

Le  développetînent  de  la  preuve  se 
refuse  â  Tanalyse,  et  ne  peut  se  Voir 
que  dans  le  livre  de  M,  0.  Leroy  -i 
nous  ne  pouvons  que  dirt;  simple- 
ment, en  terminant ,  Vioipressioif 
qu'elle  a  produite  en  pous,  sans  que 
nous  ayons  U  prétention  de  donner 
notre  suffrage  ^naS  ^iani  de  aa««^ 
vans. 

Quand  on  a  lu  V Imitation ,  eh  la^ 
tib  burtbui ,  chacun  se  dit  aVet  lé 
grand  Corneille  :  «  J'y  trouye  certi- 
tude *  que  Tauteur  ftoit  .prêtre  t 
grande  apparence  qu'il  ^toit  iruM^ei 
Qu  ^  peu  .près»  »ï«*iDductieii  a'eal 
étettduepofiB  noiiaj davantage  ,"ety 
aprèe  avoir  ki i'easembiledeB  pi^o-^ 
Tes  moraléè  et  matéi4elles  donnée^ 
par  M;  G.  Leroy,  Wûs'hous  iomrtiès 
dit  :  Sans  dbùté  nous  n'avons  pas 
assez  de'  suffisance  pour  prendre 
parti  en  cette  fameuse  querelle  ,  ei; 
nous  nous  en  garderons  bien.  Maifli 
nous  spmmes  fortement  ineliujétf  k 
penser  que  Vlmiteuion  est-do  «nime 
auteur  que  VlnternéUe  Consolation 'éi: 
la  PaJstôn'  dé  I^otre  Seigneur  Jésus--' 
Christ:  à  saV^ôit*  de  vénérable' et  excel- 
lent docteur  en  théologie^  maistfe  Jehan 
Jarsony  chancelier  de  Noslrè  Dame  de 
Paris,  _ 


Ct  iar  qaoi  toiit  là  moiiidé  sera 
d'accord,  c'isst  sur  l'iôcontffs^ 
table  mérite  da  doiri^le  travail  àe 
M.  O.  Leroy,  cootib  depoia  loivg*' 
lemps  comme  unécrivaio  distiogil^i 
4U  petit  ttombre  de  cestHns  iqui  ob- 
tiennent aujoard'bui  de  beaiix  auo^ 
eès ,  tout  en  côoaerrant  ks  bonnes 
at  vraies  tradiltona  littéraires. 


y 


Bâaia^  *^  M.  l^èipe  delSaiutM 
LoiHS  a  quitté  Paris,  il  s'est  dirigé 
vecs  RcMne,  où  il  ?&  rendre  compté 
af|  souveraia  Poptife  de  k  mission 
qu'il  a  ^rempTie  à  Aaïti. 

—  Lé  P.  Làcordaire  est  an- 
rivé  â  Paris.  Nous  n'avons  pu  don- 
ber  qu'ûûe'idée  ittiparfahe  de  ses 
ilonfërèneés  k  Bérdeaux  ;  nloii»  ajour 
ferons,  d^près  les  t4nioîgtia||e8  iti 
phis  9rav)ts  éi  las  plus  ^réàsy  qu'^U 
les  y  ont  produit  un  bien  réel-^  et 
q/^'uu  très-^rand  nombre  d'.4udi- 
Veu.rs,  beureuseinçnt  émus  par  la 
parole  dii  pieux  I)ominicain.  ont  été 
cbercbér,  au  tribunal  de  la  péni- 
tence, la  récoixciliàtiou  et  la  paix  de 
Féme.  Le  P.  Laèordaire,  dans  un 
IfttârvaHë  de  oinq'tnois.cOnfiaeré  & 
^vangéHserâordcniav  avCw.lacé«so« 
UliQi^  de  voir.det jC«'*vïdrsioaa  aoto^ 
tunçusea^  et  «^  <»9m  ^n  a  Met  pb»^ 
^^urs.  Paus  c^ii^^.vUI^  livrée  pr^r 
que  efntièrement  .9pi  préoccwations 
du  commerce,  la  religion  redevient 
âujburd'bui ,  aux  yeux  les  plus 
^réyenùsr,  ce  qn^elle  ne  devroit  ja-^ 
niais  ceisser  d'être ,  Taffilif-e  princi- 
pale. Tel  est  k  résultat  positif  de  la 
fltalioii  remplie  par  k  P.  Laqordaire^ 
q^iii  av«te.k<  formes  partieullèivsde 
4a  prédu;ation,^^  i^^opéré  u^iïei^^l,. 
à  fiojrdeaux  ,  au  but  que  M.  de  Âa^ 
vîgnî^n  j  à  Notre-Damp  de  Paris  ,  et 
M.  Fayçt,  à  Sàlnt-Rocli,  ont  atteint 
avec  tant  d'éclat. 

—  L'église  de  Saint-Séverin  ,  où 
M.  de  Ai?iguiî  a  ebummeMS  son 


courad'HisIructioilsliedimanidl^  %jy 
poovoit  A  peineMifflreà'taifaMiioe 
de^  audiisiirSb 

*^  Mv  Tabbé  €omlnikt^  à  Mine 
arrivé  de^  ^^^ ,  oi\  U  a  orêclié  k 
station  du  Carême*  «Uns  1  église  <de 
Saint-Nizier,  a  commencé  une  suite, 
d'instructions  4  Saint-Merry,el  il  y 
a  lieu  dVsp^rer  que  des  fruits  ^bon- 
dans  récompenseront  son  zélé. 

MM.  les  curés  dé  Paris sVmpres- 
sent  tous  àtitdur  dé  la  châsse  de  la 
Bknheufëuse  Msri^  de  l'Inéàrna-^ 
tion.  .    .        :  ♦  • 

.  Le  i8|  des  m^sse^  ont  été  d^f'  y 
au  cboaur  et^  k  cbapelle  dédiée  à 
la  nouvelle  patronné  de  Paris,  par 
9|.  Gros^arciudiacré,etpàr  Min.  les 
carés  de  Nolre-Dame<les-Ticioîres, 
de  Saiitl^^au|'Saint»L<|uts  •  de  Saint-* 
Nicoks-des-^baipvps  et  deSaim*^ 
Gkrvais;  lËlles  ser6nt  dites ,  k  19 ^ 
par  Mm,  1^  ÇM^fés  dé  Sî^iyt^l^oui^^ 
d'Antin^  de  St-^Gern^ajin-d^rPrés» 
de  î*ÀI?bayfi*àux-Bois  et  de  Saint- 
Roch  ;  lé  20,  par  MM.  les  curés  de 
Saint'Sulpice ,  '  de  Boune-'Noûvelle 
et  de  Saiiit-&ennâin-VAiixerrois;.  le 
^ï.,  par  MM.  fes  eu  né*  de  Saint- 
Médâjrd,  dé  Saini>-Afitolhe,  deNbtre* 
Damè-dô^LoIrecteydeâkiM-^Tiiivafft-* 
de<*PMl  etdf  $aiati%lacB|)i^s(  le  22^ 
par  MM.  les  curés  de  Saii|tr.Ldi|refil» 
de  Saini-Ç^vctnri,^^}  SwRtfi-Y«tlèïre, 
des  Missions-Etrangères,  de  Sainte 
Ëjustacbe  et  Sain  t- Nicolas -du - 
Ctiardonriet;.le  2^,  par  MM*  lés  curés 
de  Saintei^ÉItsàbetb  'et  de^nit-* 
Leil;  4e  25,  par  MM.  les  curés' de 
Saittt'**les»-JSiM»t«FrHiçbia,>  do 
Saini^Iknts  -^du^âài9i«âaBte|ll'ent, 
çtde  I<ptrfirIk«ii«-d^ai^jaiif!l-;Maft- 
ieau4^..  .       .  .     .     , 

.Le  24,  sql^unité  d^Ja  féf^  |de  la 
biçnbeureiise,.  M.  Ausouref.  archi- 
diacre, dira,, à  huit^  heures  ,  une 
messe  basse;  â  dix  heures,  messeso- 
tennelle;  à  trois  heures  et  deirue, 
vêpres  àe  la  fêté  ^  et  â  sept  fabùres, 
salur.  '■'"  • 

.    «^ €l»'^il6  »  «^m«fti<{aé  ibi 
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(la  dimanche  loavril.  ËnvirôithtfU 
cents  bomméaf  6a  t  retfSt  tir  oobtmù- 
BÎoD  dû  ltt«iàifi>  de  Al.' rArebef6((ae, 
<kiis  la  QhÉ|»elie  ^  MM;' «i^  •Saint- 
Lazare.  Le  toif}  M<  te  ctâilé  àé  H\M^ 
Sfiificéàfprfmùncé  un^tottchâAl  pa-^ 
négyrique  4e  aamt  Vinceni-o^ 
Paul. Us  vertus  diiMr<»»  dé  la tfaâ-' 
mé  ne  jHHivdtetit  éife  célébrées  par 
QD  plus  éigfieihierfirète  de  l'adini-** 
mitm  q«*eltetf  in«pireR%.  Ob  "t^oD^ 
Boiiy  en  effifff i  léutè  la  ehkrîté  et 
fout  le  xèle  de  M.  le  curé  de  Saint** 
Sttlpiee; 

Dioièse  ^Angers,  —  M.  l'évécjuç, 
de  Nantea  â  voulu  venir  consoler  la 
communaulë  dû  Bon-PAsteur  'd'An-. 
jjers  d'un  triste  accident  quF'tV 
jetée,  il  y  a  ôuelque  temps',  dans  la' 
désolation/ Le L  e'tablissemenrt  «  où 
rAllémagné,'  TAnaleierre  et  ntalie. 
envoient  chaque  jour  leurs  enfans 
pour  s'y  former  au  dévouméat  clire- 
tien ,  semblé  être  Pobjet  de  la  predî-' 
lecûoD du  prêtait,  qui,  plusieurs  fois 
cbî«j\tt  année,  vient  diriger  ces  ^i- 
^a«  i\\é%  Ûe  là  Charité,  dont  la 
mission  est  de  ramener  à  la'  vertu 
aes  cœurs  égares.  ^         , 

l)urarit  scia  derinter  s^éjônr  â  là 
communauté  cTû  Bon-Pas'teur,1lfêr 
de  Hercé  a  â^nné  les  livrées  de  la 
vie  religieuse* à  phïsleurs  Arjglaises' , 
Allemarrdes  éf  Françaises.  Après 
avoir  adrené  à  '  chacune ,  dïktis'  sa 
langue  matei^éllë ,  une  exhorlalîon 
«pi  a  faU  d>utéV'de  doncés  larmes» 
Icprélat,  ai^rcèfànf  préaf  de  lui  de 
braves  'mititlàires  -dont  té  cou- 
rge et  le  détoéniteWt  aVwetit  ar- 
rachéf  quelques  jedrs  auparavant  j 
plttsieof  s  re4«giietfÉies  â'ttrtetiiort  ter- 
tahie,  le»  a  remerieiéa  ""ati:  iiém<^de 
celles  qa*ils  o»<  %aavëe9  àtf'  péril  de 
W  vie.  Il  teQÉ^a  éil  qu^més-tte 
cesseroient' de  prier  pour  eux  dans 
la  solKude^  tandis  quiMs  iroieilt  eu^ 
ciH*e  exposer :lear  vie  irour  la  gloire 


Plutt' que  jamais  »  nij  Mitipfe  «nr' 
lei  visites  de  Mgr  de'Hereé  au  Bon* 
Pasleur  d'Angers  -,  car  ii  retrouvera: 
k  hi  léte  de  ce  diocèse  urr  pré  ire  qiki 
s'est  formé  près  de  lut  dans  la  s'clenc^r 
du  gouvernement  ecdésiasticriie. 
Bientôt  l'Ëglise  d'Angers  n'enviera[ 
plus  à  c^lle  de  Nantes  son  pieux  et 
2é1é 'prtflat,  puisqu'elle  pôisseJera  uii' 
àtttre  kii-nleme.  '  ".      • 

de  Oewo^îe*,  qui  rfé*  rt-orûvé  'en  te.' 
moment  à  Çérdéaux,  v  a  prêché,' 
dans  la  chapelle  de  Ilon<*Secoàr8^' 
devant  un  nombreux  apditoiref  que 
présidoit  M.  Tarcbetêque.  i^e  sujet 
de  ce  sermon  étoit  le  bonhedr  du' 

ciel. 

_      .         .  ,        * 

'  Diocèse  du  Mans.  -—M.  révéque,en 
cours  de  visite,  s'est  rendu ^  le  5  avrii|^ 
,à  La  Chapelle -Gau^^ain,,  pour  y 
•donner  la  confirmaiiqn.  Mous  re*», 
greitbns  de  ne jpouvoir  transcrire  les* 
détails  de  la  réception  qui  Ipi  a  été 
Hiiie  dans  cette  paroisse,  na^uèi;e 
déiiunie  et  troublée,  mais  aujour^v 
dliui  tranquille  e(  beareute  y  90i;s, 
la' direction  du  pasteur  que  1^  pr^-*: 

lat  lui  a  donnée.  .     •    ,,  ;'. 

La  nouvelle  du  refus  de  l'arche^ 
vêché  de  Tours  étoit ^m  évëneipfu\ 
trop  récent  ei  troj^  remarquable,  un 
témoiguagede  dfvdflilTent  trop  frap- 
panA  j  pour  qu»  le  maifte  de  la  cdin- 
iQtine.ie  passât  loossilenoey dën» ie^ 
discours  quHL'a  àdrês$é  à*  J)l{r  Bou- 
vier. Il  s*est  rendu  ,  avec  autant  d^. 
chaleur  que  de  ednv€liatiice>  TiiTter^i 
prèle  de  la  reconnoisaanice'  piiblM* 
que.  Sur  le  seuij  de  l%lhe,  Mlleo 
cu^é  à  exprimé^  àsôki  tdur'y  Itsién^. 
timens  dont  téus:  les  .fiVlètes-sMei 
anime's  envers   le  premier  pasteur, 
qui  vient  de  donner  au  diocèsie  un 
si'  ^ràné     léilic^i^'âg^  '  dVtl>cfi%- 
meut*  ....,,.  ... 

-  Dans  celte  visite,  té  pi  J^lat  a  e^*-* 
miné,  aMèc  râUèbfio*d*un  amlateur^ 
MédaàÉé  <M  beaii:|i^ansH  «W^^éi^lii^ 


(  « 

de  restauration  ,  d*abord  d'un  ma- 
gnifique vitrail  peint»  représentant 
riiiatoire  de  la  sainte  Vierge,  et 
pour  lequel  le  préfet  vient  de  prOr- 
meitre  une  somme  importante  ;  puis 
de  Tabside  «  monument  d'architec* 
ture  romaine ,  dont  il  importe  de. 
faire  disparoitre  des  ornemens  de 
mauvais  goût ,  postérieurs  à  sa 
construction^  afin  de  le  rendre  à  «a 
.  noble  simplicité. 

Le  dernier  soin  du  prélat  a  été  de 
consts^ter  si  l'on  s'étoit  conformé  à 
Tune  de  ses  instantes  prescriptiona». 
celle  de  tenir  note  des  faits,  soit  an- 
ciens^ soit  récens,  dont  il  peut  être 
utile  de  perpétuer  le  souvenir.  M.  le 

Suré.a  conquit  Mgr  Bouvier  en  face 
'un  grand  cadre  contenant  la  table 
chronologique  des  faits  qui  peuvent 
intéresser  la  commune.  Ce  tableau , 
extrait  et  résumé' de  tous  les  acteâ  , 
de  tous  tes  registres  qui  ont  pu  être 
recueillis.et  compulsés,  compi-end 
Une  période  de  près  de  3oo  ans,  qui 
commence  eh  16449  pttr  le  célèbre* 

f rieur  de  Saint-Côme  de  Tours, 
ierre  Ronsard,  dont  le  père  étott 
seigneur  de  }a  paroisse  j  et  qui  finit 
au  5  arril  k84i.  Ce  tableau  sera  la 

Sremière  page,  et  comme  l'intro-. 
uction  du  registre  historique  que 
M.  l'évèque 4q  Mans  conseille  d^ou- 
Yrir  dana  tous  les  presbytères. 

-  Diocèse  de  Mauen.  -«-  li6paquel>ot; 
Oa^mAi,  qui  est  parti  le  16  avril  du 
Ha^re,  pouv  New^York,  conduit  en 
Amérique  M.  F.  J.  Muller,  prêtre 
àa  4iocè«e  d'Avgsboarg  Oav«ière)^ 
destiné  à  la  mission  de  Baltimore, 
et  M.  G.  H.  Plaihé,  de  la  province 
de  Westphaiie  Crusse),  destiné  à  to 
nûsnon  de  Cincinnati. 


Diocèse  de  Saint^^Brieuc.  —  Sur  le 
point  de  faire  la  première  visite  gé^ 
nérale  du  diocèse ,  M.  Tévéque  ex- 
pliaaie.,  4ans  ua  Mandement,  pour 
<lll«U  ifolils  .et  dasf  qud  b«t  U  mn^ 
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trefMrend  ceMje  eoMrie  loligiier«i  la* 
borieua««. . 

C'est  pacce  qiie  m^q^iké  de>pre- 
mier  paateui'  lui  en  uiUjan  devoir, 
c'est  surtout  par^affwtîoo  pour  son 
troupeau,  ^ne  le  prélat  veut  .s!aasur 
rer  par  lm**m4me  si .  Teàprit  d'er-' 
reur,  qui.  a  fait  dans  ces  derfuera 
temps  de  si  jétraoges  rAvages.,  ne 
s'est  pointinsinuéjpArmi  ses  ouailles. 
Après  l'esprit,  d'incrédulité»  pr«« 
mière  cause  de  dépravation,  Mgr 
Le  Mée  signiale.  le  relâchement,  à 
l'égard  des  pratiquas  de  pÂ€i(ié'>  puia 
la  profanation  des  jours  spéçÂalie-. 
ment  consacrés  au  Seigneur. 

L'évêque  visite. son  diocèse,  ppur 
Y  distriuùer  les  grâces  jéxçetlenCes 
dont  Dieu  l'a  rendu  le  dispensa- 
teur, et  pour  cbnimuoiquer,"  par 
riinposition  dés  mains  et  l'onction 
mystique ,  r£sprit  saint,'  avec  l'a- 
bondance de  ses  dons,  â  ceux  d'en- 
tre les  fidèles  qui  seroient  encore 
au  nombre  des  enfans  dans  la  foi. 
Enfin ,  la  visite  pastorale'  a  pour 
fin  là  visite  des  églises  et  des  cihie- 
tières  dans  cha<![ue  paroisse. 

Voici  les  dernières  paroles  -  du 
prélat: 

•Puisse  le  minîslèré  que  nous  citons 
remplir  parmi  vous  être  couronné  d'an 
snceès  tel  que  nous  )c  demândoos  à, 
Dieu  l  Puisse  votr^  foi  en  4jleyenir  plus 
vivante  et  plus  robuste!  Puisse  votre 
piété  refleurir  l  Que  les  inimitiés  ^i 
vous  apipient  divisés  précédemment , 
soient  rempUcées  par;  ta  concorde  et  la 
charité I  que  tous  les  vices  soient  entière- 
ment arrachés  .dn  cb«ii;>p  du- père  de  fa- 
mille ;  qup  tootés  les  v^tns  y  brillent-  du 
pli^s  vif  éclat  t  q«i9  les  lois  dtl  Seigneur  et 
les  ordonnances  dç  son  Eglise  s^iept.re9^ 
pec^s,  ^aei?fées  ;  fpte-l^.s^int.-reppis  dn 
dimanche  ne^soît  plus  fnolé  |>ar  de  ^an«* 
daleases  profanations.  Oui,  Nw  T.«Gi-  F.^ 
novs  déiàrôns  dfuo  ardent  dlâsir  que  no- 
Ire  course  éwangéHqne  parmi  vous  soit 
marquée  parce  précieux  renouvellement. 
:^ous  te  désirons ,  parcexine  là  est  votro 
(bien  solide  pour  la  vie  présemit  et  ponr 


U  vie  fatote»^  n0»$«oiiloM  à  t0«i  pth 
que  vous  soyei  be^rensi,  fatiftUil-  pour 
cela  faire  le-^acnfiet  4o  notre  propre 
existence.  » 


Diocèse  de  TuHe**^  Qa  now  écrit  : 
«  La  uMom  do  Carême»  préekéei  la 
cathédrale  de  Toile  par  M.  VM^é  BmneC, 
aétésoineavecempceMemmit.  Les  fonc* 
liounaire»  de  la^  ville  ont  donné  Texem* 
pie.  L'orateor  eiposoît  avec  Une  logique 
pressante  les  preçvoade  la  loi.  Il  joignoit 
à  ia  force  du  râLtonneme^t  oiie  dijciion 
facile,  élégante,  et  une  heorens^  appli- 
cation de  r£crilore.  L'orel^ar  «  terminé 
le  temps  do  Carême  par  one  ^aite  d'iot* 
tractions  4|iii  ont  eo  lien  pendant  loate 
la  semaine  de  Ja  Passion ,  etiil  a  lait  on 
coars  partîcoiîer^crinslnicljonfcbez  les 
dimes  Ursolines  .pefKJanl  la   SemaloO" 
Sainie.  Le  joor  de  Ç&qfie.a  eo  lieo  le  derr 
nier  discours,  L'oraiear,  après  avo^çeir 
posé  les  prenves  de  la  r^u^nK^tlon ,  a 
remercié  les.lLdèles  de  l<jpr  >t>ieoveiUaojte 
aileution ,  et  sonbaité  au  prélat  qui  pops 
gouTerue  de  longues  aonéeik  Cie  n'étôit 
pas  saD6  peine  qp^  ^e^digne  évéqtie  ^ét^t 
r«ndf  à^ji^aUiifdEale  :  Ma  p^  n^|ini«)ins 
officier  toiile  la  journée  et  donner  la  bé* 
nédjcUon  papale.  On.ài'«speir  d«b  vpif  h 
saoïé  se  rétablir ,bicnilii5fp,    . 

•  Notre  poolife,  Âpvijié  4  bénir  lanoQ* 
▼elle  chapelle; des  Daioe^  d^Neifers».  a  été 
remplacé  par  AL  le  curé  de.  la  cathédrales 
aamônier  de  cette, maison,  qui  est  l'éta* 
biissement  ^e  plos  anc^n  de  Tulle  poor 
l'édacatiop  (les  jei^nes  personne  Celte 
cérémonie  a  en.  ^e^  Iç  joMr  où  l'i^glife 
célébroil  celte  année  la  fête  de  l'Annon- 
ciaiioD,  Duna  l'instroo^ion  qpe  M^^le  curé 
a  prononcée  h  c^tte  occasion  »  iL  jl  es|)Q6^ 
avec  autant  de  forc^.qoe  d'oncticta  les 

avantages  et  les  qualités  de  la  prière.  M 
Sœur  $aâile.Tixiqr«  ancienne., waltresseï 
des  novices  à  l^ievers,  et  an^ourd'bui  ,S0r 
pérleore^de  la  .opLaispp  de  XoUe,  imprime: 
vn  nouvel  esspr  à.  cet  étals^Us^eœenl»  pà 
se  sont  formées  tant  de  jeunes  pe^wonyiea 
qnisont  rornemeqtjçt  Tbonn^nr  delenrs 


) 

minqàcr  de  prospérer  et  de  jôsltficr  la 
répdtatfOn  honorable  (\u'\\  a  acquise  par 
de^nds'Serfick-s  rendOs  I  la  religion  et 
au  pays.  » 


■•  > 


▲KGi^BT^mmE.  —  IVI.  Douglas, 
étudiant  de  TUniversiié  d'Oxford,  a 
fait  abjuraiioa,  avec  M.  Rehouf, 
dans  la  *  ekapelto  du  collège/  dr. 
Sainte 'Marte  à  Oscott.  D'autre^ étu* 
4ians  uie'ta«dero;it  pat  à  suivre  cet 
.exeinpèe.  -On  Ut  dans  le  Gloie  de 
Londres  < 

•  Un  de  ùos  correspondans,  qui  est  en 
position  de  savoir  pertinemment  ton!  ce 
qui  se  passe  dans  TUniversité,  et  dont, 
l'intégrité  est,  d'ailleurs,  une  sûre  garan* 
tie  de  l'exactitude  de  ses  assertions,  nous 
écrit  qu'un  nombre  tré9-€onsidétahU  d^ 
sous-gradés,  spécialement  ceux  d'entre 
eux  4)ui  se  préparent  pour  les  ordres*  ié- 
mpigiienl  un  amour  {>rofond  [Xiur  )es^ 
vues  de  l'école  puséyste^  Ils  parlent.  U; 
plupart,  d'une  manière  fort  peu  éqohot; 
que  «  de  leur  respect  pour  Çmtciemnê 
EgUte  (Borne)  et  pour  les  doctrines  pra« 
tiques  que  le^  Pères  de  l'£glise  anglicane 
ontaignalées  co^me  béràtiquap  eideon^ 
gereuseSb  »  ■ 


SSPÀGJ9S.  •— «  L'â4Aiini5trate\ir  du; 
diocèse  de  LaCâlzada,  B.  P.  Zaraii*-, 
dia,  est  prisonnier  depuia  plusieurs 
semaimes.  Le  cure  deTôral  de  Me^ 
raye  et  son  vicaire,  dans  la  YieiUé-** 
Gastille,  se  sont  soustraits  par  la 
fuite  aux  conséquences  d'une  (J.ela- 
lion;    Le  curé  de"'Ta!avera  de 'la 
Reina,  dan»  lu  Nouvetle**Gastille,  a 
été  iopcarcéi^,  puis  .rendu  à'uriè  11^ 
bertë  ^yrovisoire  aoue  coufion,  |prâ<N^v 
aux  instaneeftd'unpeupl^dëvolië^lJn  • 
autre  curé  de  la  proTin<'e  de  Ponte^- 
Vedrav  dans  la  Gflrce,ia  ëië  stnèiéi 
et,  dans  le  méiifte  diocèse,  uriesen«*' 
tence  jodiciaire  -a  condamne  par. 
con tuniace  le.  curé  de  Sai  nt*M'tcljel*<-. 


de^Loi-^S  à  buéâ  aiinée4.de  réclttston 
ftviUea^  Grâ^>,api|  sQm,.il  «e.pfot  J  e«..ft.iiM  ^Apilriiêwi,  .p^pélii«Ue«^ 


('  l»*i  ) 


Uii  tiDÎsièitie  eeelésftMtiqàe  de  ia* 
même  province  a'  été  arrêté.  Ijtr 
lips  et  Ie$;aiiMfis6'6oot  accusés  d^A^ 
voir  attaqué,  dans  leurs  prànqsi  ^ 
les  institutions  nationales.  Mais  leur 
crime  n'est  pas  là:  ce  crime,  c'est  leur 
i^tucbemëni  à  l'imité' ëàtlioliqUe,  à 
la  4iause  deTË^lirse  universelle. 

«^  La  congrégation  de  l'Oraison 
au  Tr^-*  Saint  Sa^^reaoeiit  célèbre 
loiM'les  ans^à  Madrid,  éhM  l'église- 
de  Saii»t<^Tbomaa ,  vtttt  iè%é  à  là 
oioircf  .de  J>esiis  ressuscité.  Durant 
les  dix  jours  consacrés  à  cette  so- 
lennité |. .25^000  personnes  ont  reçu 
la  communion  à  S^int-Tl^omfts  • 
circonstance  qui  prouve  i^sez  CQiifi-, 
bien  la  religion  à  encore  de  racines 
dans  le  peuplé  ,  quelques  .  efforts 
qu'on  fasse  pour,  rarvacl^ei*  d^s 
ctieurs. 

'  >5f  Ats-sÂUDÊS.  —  La  Gazette  Pié^ 
Mpntaise  annonce  que  te  3o  mars,  à 
Gênés,  dans  réglise  pàroîsdale  de 
Sainte-Marié  de  fa  Consolation  des 
rtfltgîeùx  Augâstitis  ,  ed  au  tnilieii 
d^uiie  fodle  de  peuple ,  nh  Ecossais 
de  !k^  eus  y  Tlio^tiias  Davidson ,  a 
abjtfré?  I^é' eri-iêcirà  dapresbytéi-a- ' 
nisme  entre  les  inams  d'uA  ancien 
missionnaice  juk;f  «§u>  et  dans  le 
royaume  d'Ava,  le  père  Ricca,qui 
1  avolC  ramené  à*  la  vérité.  Le  neo- 
iliyté  a  eu  pour  parrain  et  marraine 
e  prince  Dominique  Doria  Pain- 
pTilVi  Landi,  et  madame  la  marquise 
de  Spinola» 


s^mécuteHiU:  Mirtnfétrtbyètlden'jpirsétre 
pfîl?  Tcwit  dans  Cfel  arrête  paroissoîl' 
conçn  dans  nn  bnt  religieux":  point  de' 
sorties  pour  tes' €Wv^ •pendant  les  jours 
saints  ;  dfspdsflîoiTdes  études  et  des  clas- 
sés «le  manière  li  iHlsser'tonte  liberté  d*hs- 
sf^i»er  9àx  oiRces  dé  rRgttse  V^  toi^f  étoît  à' 
mer%»éiHe.  Maintenant ,  aj^prenex  com-' 
ment  lé  goiimII  roykl  à  vonln  qifon  en- 
tendu dans  U  pttitlqire  tés  belles  paroles 
qoHI  «voit  publiée^,  et  vojrci  sf  nous  n'a- 
vons pas  biéri  raisitm  de  ro^ir  de  no5' 
étoge».  f  r  j  â  ei^  élasse  fé  Jeiidl^Saînt  «  de 
8  Ivetttfeè  I  ro  :  «ilitsl.-i^tfpbssifarilité  poar 
les  élèv^  d^aisîsfei'  S'  rbfflcîe  qiifse  fait 
presque  paitotit  à'  g  Hetores.  ^èl  bfBcc  si 
toochant,  qu¥  rafSpetle  fiUstittitîon  de  la 
divînîB  &nèlrtirtslîe ,  ti*a  doi^c  Vfen'qni 
parte  an  coerfr  dfe  MM.  deTOhiteriitê .  et 
ne>  mérHe  pas  leàr  attention!  fie  Ven- 
dr^ti^Saînt.  CQingé  loxrte'ls  Jôni^ée:  à  la 
bonde  falenré  !  Le  Sanretlt,  classe  le  matin, 
etitsoîr,  distribution  des  prix  de  Pâqae. 
A  *4  benrcs  et  deoife  du  soir,  "les  externes 
étt^tènt  ttbVes'de  se  rendre  ehetlem^  pa- 
rens,  à  la  vitte  on  à  ta  campagti'ë.  Mais  les 
6tf?Vei  iWêTries  Tffrcnl  obligés* cf a ftendte' 
la'graiid'messé  do  jdur  dé  !»aqtiè  ;  et  &  S 
o«  9  htttt^é  dd^ifiktth ,  il;  leur  fàt  loisible 
de  monter  à  cheval;  on  en  diligence  ^  de 
viiitér  les  éaf^s*  et  tés  rè^aaràns  de  la 
vîtte,  on  dé  s'éh  aller  courir  tes  champs 
pétiTCÎrtq  jonrs/El  W>îlh'ce  qtte  rùniver- 
stté  appelle  ianclllterlâ  plàs  belle  et  la 
pldy  solennelle  des  ïê*eê'  dé  la  re'fîgîon. 
O'est  dtf  nioins  ainsf  qtie^teit  choses  se 
sont  pas^s  dans  un  cottage'  royal  qtie 
nôns  eonnoissofi^.  Nôns  serions  cnrieus 
de'sëvoirtfil'en  a  t^té  de  méhie  dsn^  tes 
antres,  sai'éoQt  h  Paris,  ôùVg^&Cé  K  la  fa- 
dllté'  d'àîtèr  an  speëtsrcte ,  Tes'étèveâs  ao- 
rMt-éâ  on  itooyén  de  pHiis  dé  Sanctifier  la  ' 
féW?;  et rt^ui'déVdtiSP  lecrbîfe,  pnisqil'on 
m^tfs  tt^^re*  qué'lal  èotfieititdé  dn  coiiseîl 
Niyat  s^éCerC'éteÂdtie  nat  moindres  détails 
et  ^vàh  tOifl  réglé  ponr  qu'on  snîvît  la 
iifêttié  frt*t*che  i^artôht 
f}«iéprélériddhSJntJwf*c6hclnre  de  loal 
A^ftkkuà^  Ji^r^iMÉti «i«ri«iB  li^  ^ail-^  |cèi6î9[  Qffe  ^ru^ti^sW eit'blen' digne  de' 


i 


'[  J^OLtTIQjUS  ^  IfiLANGBS^'sTC. 

.  Accoutumés  que  notfs  a^moM^  à  louer 
tot|t  .ce  c^yii  ilops-  parolt  louable  ^  même 
dans  r(Jniv6iSk(6,  quand  par  hasard  elle 
iatMe  échapper  qoalqne  chose  4a  l»en  , 
noua  atioflh  aceooiUi  avec  é logo  an.  «ar-' 
réié;  que  Ve^oit  de  prendre  le  conseil 
rayai  awr  la  manière  dont  la  Semaine- 
Samjte  devoit  se  passer  dans  les  collèges. 
Mais  à  tmuvre  on  eônnùit  CétriisaHi  comme 
on  'connolt  Farbre  aa-^  fmît'  qti'it  porte. 


faire  en  €eUfi.oc^Qfi„o»da  m^imêtn 
avoir  i'aîr»  «i  89i;4<HiiNH»miK7«É«  det  f»" 
miHts  cjMli^vnerwe  W<iliw*llai«T«« 
Ijgiea^  V  maiii:^  vuMnir^ell  qniT^lle  s'y 
entend  sfpMH  f|ii0,  inO^niUMM» m  bonne 
votooiA,  eUa4tf»  pn-ifiûra  ta  cbvMs  qo^ 
de  Uav«T«<"  Gnla  M  foîUL  .p«p  irtfthntill 
grand'pUîé  de  lft<p«riil'«neatfpeviiitvenl 
éue  «eol  çbosi  de  fotmér  b  jénneMe 
français^?  Jw^vm  ^.^pnand  bos.Bnlbcn» 
reux  enfMif  aoftHH-iUimilut  ènoe  dînc« 
(ion  qui  ne  pcat  qoe  les  égarer  deptaeo 
plus,  en  lefl.é^ugnenidjBS  aolfpinléa  les 
plus  umchaiiteft  de  ia  nçiigîoo  •  el  en  .ne 
lenr  inspîràol  que  .de  l'indiO^iooee  pQUff 
ses  pratique»  le&pûuJmporUfitet? 


(  i  «3  > 

nïcM 


tintât  I  la  presse,  tantôt  aux 
•mi^'du  90Qîremêment"&  bof\  marché, 
tantôt  an  familles  ehrétiennes  qoi 
attendent  en*  vàtn  Ih  liberté.  d*eQscîghe: 
«eut,  etfafrnncbfssemnntdela  xeTîgions 
il'est  eeftafn,  disons-nons,  qtie,  trompe-j 
fh  ponr  tromperie,  il  aarojt  dCi  paroi tre 
anssi  nalnrel  dccômmaiccr  par  t^omper 
lei  metlTaîtéttrs  et  le^  rq)fis  de  jnsilce.  Oc^ 
c'est  préeisément  à  ecailii  que  tontes  les 
doncears  de  la  phllantropie  sont  réser- 
vées» SI  ddnc  î!  est  tiric  d)osequi  étonne,^ 
eé 'n'est  pas  d'entendre  qnctqucs  députés 
se  récrier  eonlitt  Vsffblbtîsseiriutit  de  noire* 
législation  criminelle;  c'est  de  ne  pas  te^ 
vèir  trif Biner  toàs  i  Ifai  fournir  'de  hou- 
fèlfet armes  fkmt  la  défend  delà  société.* 


Le  projet  4^  loi.po^r  U  modifîcaiioi» 
da  code.d'ii^tCBCtidn  irimiaeJle ^  fourni 
de  sages  réOe»oo&  à  riionorable  Uf  d^ 
Pe^TamofU  sor  les  Aristès  ^OeU  ^  ia  pbh 
lantopie  où  la  réviiiutioA  de  |f  il^i.9'fiH 
engagée.  On  ^ait  combien  cetjle  révoln- 
llon  a  ifait  de  promé'^ses  téméraires  dans 
la  premi^e  chaleur  de  son  enthousiasme* 
Toal  \e  monde  èp  avoit  sa  part,  et  mal- 
heureurâenl  les  cçinemis  naturels  df^ 
l'ordre  social  ne  sont  pas  ceiix  qiii  Op( 
é(é  iejplus  oubliés.   On  avoit  eu  la  Ta- 
cheuse  idée  Jfe  lès  :  faire  sortir  de  prison 
ponr  les  jeter  Vor, la  p'><i«  publique»  .et  y 
donner  leuV  conjp  de  cellier  comme  les 
antres.  Cela  conduisit  à  leur  faire  dej  «V- 
conttanceê  attinuanUt  et  un  régime  péni- 
tentiaire «bââ  ddu'i  cjëe  possIMe.  Si  bien 
que  ta  peot  d^  lois  tétn-essivês  n'a  pres^^ 
«jee  pliîsô'iclion'âor  euï-,  et  qtfîls  n'ont 
aujourd'hui  que  très-peu  de  répugnancb 
à  cûoebêlr  dans  le  lit  que  la  plrtlMitropie 
leur  a  Int; 

Vdil&  ce  qui  pvéocaiipe.  non  •  aans  rafi^ 
son,  res'es{)ifits  sages  et  conserrateurs. 
tt.  de  Peyrsmont  a  dit  IMewua  eut  mi* 
uistr^s'età  la  cbanbitrdës  dépota,  lés 
choses  les  plusaèrietikes  et  les  plus  dignes 
d'attention.  Ilêstcertaincfae  du  moment 
où  (a  révolulion  de  jàillet  se  toit  fbdcée» 
depuis  longtemps,  ide  se  dédire  de  M 


M;  Vortalis  a  présenta  anjôord'hut  à 
In  chambre  dés  pairs  le  rapport  de  Ik 
ebmlnissioni  chargée  de  l'examen  dtl 
projet  de  loi  relatif  à  fangmenlàtioii  dd 
personnel  de  U  conr  royafo  de  I^àris.  Lt 
disenarioh  dé  eé  pf^ei  a  é!€  Axée  li  stn^ 
dredi-  piwi^aln.  f^  chambre  s'est  occu- 
pép  ensuHe  de 'pétitions  sans  intérêt. 

^  M.'Dvttnrc^  a  dépMè  samedi  sur  Id 
b»M«U'«lo  li  obainbM  éiè<itive  *>n  rij^: 
poil  cdnteraant'lé^  chemins  de  f^r.  It 
s^eselaonié  àdn  lire 4e» conclurions,  àxtx-' 
qcçlles  n,e«l  Min  iTadhérer/  Au  Hèu  d'un 
eaate'féiaaal,  eèinniebn  dH;  Il  eût  Voulu' 
qfae'IVm  conoenffât  lés  i^essôarces  dispo^ 
nib^Bf  de^  l'Btat  sur  tfne  set/lé  communî- 
eition^  paf  ëtfemplé  la  grande'  !fgné  de  la' 
idédifen^née  k  la  mèrdu  NoHd,  afin  qûé 
le  paya  en^^tbfentdt  la  jouissance.  On 
envoie  efrsolie'  etécnlé  succès^  tement  'leh 
antms  lignes  dont  •  rdlfHié  eftt  été^  \k 
mieux  eonstalée.  Par.  là ,  on  MtoM  et  lé 
pertes  temps,  et  les  cbehces  de  f ave- 
nir, et  les  luttes  acharnées  des'pféten* 
tiims  localak'Ni  te  mihtslère,  ni  la  com-f 
mission ,  qnt  lui  étolt  dévouée ,  n'ont 
voulu  de  ce  système.  Ifs  veulent  que  tant 
soit  entrepris  à  la  fois,  on  do  moins  qu'on 
en  donne  ta  ptomesse.  C'est  enccme  1^  u^ 
moyen  di^nt  on  e^t^  4trer  dn^bbn  parti 


proraeèées,  4ft  de  lee  i«t^r  saceeésivé^  |  dans  les  prochaines  élections 


..  —  yoîpi.  la^Jble.dpf  ^atcnr»  inficrîts 
pour  parler  dans  U  discoftsion  »ur  les 
chemins  de  Ter  t 

'  Pour  ;  MM.  Gaiilihier  de  lUimîlly» 
Màrcliaï ,  Magnier  de  Maiaoïmenve , 
Schaiiênbiirg,  Combarcl  de  U^vai^Da- 
yergicr  de  flànir^nne,  BilUudel,  UrtbU. 
penoît,  Àlcock.  Girftdde  UogUde,  Bi- 
lîeAn  ,  inarquis  de  l.agrange  »  More» 
(Meurthe; ,  Armand  (Aobp) ,  Uadières  , 
Colomôs,  Ucordaire  et  Mollln. 

Contre  ;  MM.  GrandJn  ,  FonW ,  de 
Carné,  général  Paixhans,  Muret  de  Borl, 
l^étimaud  ,  Pejrramonti  de  Beaumontr 
Joly. 

.  —  t«  Monitefir  noas  fait  connoitre  le 
prodnjldes  impôts  îndîrqçis  pendant  le 
premier  trimestre  de  iSAa.  Cette  bran- 
cbe  de    reyena    a  rapparié  an   trésor 

176,660,000  fr.  C'est  «n  extoéainl  de 
^3,083,000  francs  sur  le  produit  des 
Ipois  premiers  mens  de  1^4!*  et  de 
xi,44§,ooo  fr.  «Dr  fee  prodlrit  des  trois 
pceroiera  mois  de  1^40.  L'ai^mtmtalioQ 
porte ^uri^  produit  des  droits  d*éOTegi8k 
trcmiçnl  poiM?  5  millions,  él  péWÊt^mïX- 
lions  suf  .les  4r^tg ..^  ^oUanè^  ce  qè^ 
prouve  que  rttsi|>a|si<?in>  do^iéc  aux  af- 
faijc^^est  lom  de  se  valeotif^  huémM 
fierçus  à.('i|ppojr|#gQii,df»  wcvea  ^ttatt^ 
g^rs  ont.  4rendû,39ô«ooo  .  fr*   de  lêoîoa 

ÎuW  iS4u  mais  le^  droilfl  ftcquiléd  pur 
is.  spores  icoleroi^i»  se  font'  aceraa4Bk 
3^366,000  fr,»  ce  901  ne  mQnire(|aBJa 
situation  .xies  coloi^ies  sons  «H  aspoct 
aussi  sombre  que  Ton  s'étudie,  à  nous  la 
présenter.  Le  droit  do  fabricaiiofi  sur  le 
sacre  Midigène  offrç  00  ^aeédaiH  de 
.i«i90,ooojr,»  preuve  évideolo^e  Vim- 
|)ôt  est  rigoureuaemeut  perçu*.  Le  droit 
;ur,  les  boissQ^s  a  épropyé  pjqe  légère  ék^ 
mii|)uUon.Le  fNrpdujt  des  tabac9,  aucott* 
^aire,  ,ne  cesse  de  j^'aocroi^re.  < 
.  .  r— .  L'inji^tallatio^  dç  M>  cour  des  comp? 
tés  à  rbôtel  du  quai  dOrsa^  j^  ^u  lieu 
|iujoqrd'bui...M^  ip*artbc«  piremier  pré&i- 
^^n^  I»  prononcé  fin  discpu.rs.dan4  lequel 
^  a  tracé  l'jiistQire  t|e  çiette  inslitulioQ 
â^P°i^.^^s..<?ommcncemeii^  jusqu'à. nof 
joursi  .     . , 
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—  M.  te  NeinMifmti«!««MM  ésmit 
d'Hati^Mcil  vi«nt  d^èlre  tJésîgftif  iSowr 
eammander  les' irott|HM  Iqaf  ^  réuniront 

an  campdoBiflm^Owcl'/Stfffff'V  d©  îif, 
aë  joindront  à  ceiii»  deitMëh^  ^fans^e 

mois  de^aefMmblnre.  M.  \é  ijfaim^V&atki' 
pool  aova  Bo«t  sea:drdi1e4  tes  4«;  11%  17* 
tt  ôVdo  iîgiie,  «m  i^égfmeiit  \d'jnrvhterîe 
Wgèré  j  eif;lMta«Hon:^  cb9sseUTft  à  pîcd. 
nue  iirigade  de  cavalerio  légère  ;  et  en 
artillerie,  i^ie,  «te/,  ee  qui  sera  tiéëes- 
sanre  aucomrplémeiit  de  ce  petit  corps 
d'année* 

^-  M.  Gi^tiief  (de  Gasslagnac),  rédac- 
i^t^Globt,  étoît  (k^dûit  samedi  devant 
te  tfibtrmrl  "cotTectîonnel  (6*  chambre], 
sous  la  prévention  de  coups  èl  blessbi-es, 
à  raison  do  duet  dans  lequel  îl  a  blessé 
M.  Lacresse,'  dépiriéJÔn'a  plaidé  d'abord 
iiir  la  question  dt?)cdmpiEften<;é  sonlevée 
pur  te  préveno  ;  mais  le  Inbiinal  k  rétenn 
la  cause  et  inen^fé  à  quînt«)ne  pour  dé- 
battre !e  Ibnd.   "'  '•     •   *    •  •  '     • 

—  Le  Troid  an|^menie  I  mesiâreqnc 

nous  avançons  en  saison.  Nier,  17  avril, 

les  bassins  des  jardins  des  Tuileries  et 

du  Palaîs-Rqyal  ëtoienl  couverts  d'une 

^tl^pe  dé  glace.  Ce:  temps  désolé  ics.<^ 
llyateurs. 

—  on  p'QCcnpe  fn  ce  moment  de  la 
démoHtipif  de  la  mâjson  sise  boulevard 
du  Temple,  5a,  à  laquelle  Taltenlat  de 
Fiescbi  a  donné  une  déplorable  célé- 
brité.      ' 

^  Nous  recevons  dfs  nouvelles  d'Al- 
ger, en  datedo  10 avril,  arrivées  p^r  le 
paqtiebot  du  commerce  de  Marseille, 
le  i3, 

U  gouveroeur^générai  «  piartl  d'Alger 
le  39  mars ,  et  de  Blidab  le  a  aVril  «.  avec 
sa  colonne  eKpéditioobairè  et  la  brigade 
du  général  Ghiugamier»  étoit  lé  .6  à 
Cbercbel,  oiLde$  vivres  loi  ont  été  expé- 
diés par  mer.  Il  vieiH.  de  parcourir  l'Ou- 
than.  on  distinct  d'£|-$ebt ,  qui  sTéCend  à 
r.ouest  de  la  province  d*Alger,  au  delà 
du  territoire  des  Hadjoutes  et  an«dessDs 
du  port  de  Gbercbel.  Le  i^rtoire  de  la 
lffil?«»5i(tt|  B^lileoaffseï:^»  qi^  n'avc^t  pas 


encore  é0  «t^|nlpttr^<^ffOipl^W>  •  ^^ 
traversé  en  enlier  et  t^jf^.^  M  re|>ré- 
s&illes  des  hosUllIfl»  ûjflgwnlps  et  des  as- 
sassioaU  conums  p^Af^  ^r  UisiKPÎ^n 
et  les  colons  de  GhetpM^  On  tefir  avoit 
plusieurs  foi^^ff^f  U.RAM»  4vec  l'appui 
de  celte  proîsc^  c^^lie^l^^  fe|»9i  d'Âbd- 
eUK.ader;  leur  cb&Umeot  éioit  .«tevcni^ 
une  B&^i\é.  G«  soflil  ttix  qui  fircalfeo 
en  pleine  pak  sur  un  de  nos  bft  ttmcna  «de 
commerce  que  U  tempête  forçoît  de  ae 
réfugier  au  mouillage  de  Cberchel.  l/é- 
quipege  se  sauva  dans  la  chaloupe  «  et.  le  \ 
navire  fut  pillé  e.t  détr.uit.par  les. mêmes 
Arabes.  Cet  acte  de  piraterie  décida , 
comme  on  sait,  le  maréchal  Valée;à.faire. 
occuper  la  ville. 

De  Gbercbel,  le  général  Biigeaud  devok 
se  porter  sur  Ijénez ,  pour  rabattre,  de  là 
sur  la  route  de  Ma&cara'è  Miliànâ^dans 
la  vallée  du  movéïi  Ghéitf .  ef  venir  ëf^ 
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NOUVELLES  DSt  rtt^ii^nir(:Éi.  .  ' 

Le  Joumat  de  TEurc  du^i^  ^pps^r^ 
i^Uat  des  aonvtllet.  éiftptànos.  ««liii- 
cip^  ^Êareui»  GonwM'^i  Toaloaae; 
c9naBiABtiiiL»>c^  l'opile^lon  qiâ^lla 
emporté  dans  cette  ville.     ^        '    '■    '^ 

—  Le  Jowmai  fU  MavM-tt -Loire  an'' 
nooce  que  lit.  Alphonse  Cbollet.  fils  de 
l'ancien  sons-préfet  de  Segré,  est  nompé 
soas-préfet de Figeàc  >    '•: 

—Le  placés  de  la  Gaxette  de  France^^ec 
deux  hopQrabies  maisom.de  banque  de 
Bordeaux  a'eat  lenniné  amiablement  pav 
nne  transaction»  11.  de  QetMwde  s'est 
obligé  à  verser  10,000  fr.  à  la  caisse  des 
bospices  de  cette  ville,  et  a.  signé  une  dé- 
claration expriqaant  tout  son  regret  d'a- 
voir involontairement  pu  causer  quelque 
préjudice  à  ce4  <}euf  jn^Hona. .. 
r  —  On  écri^  de  foulpn  qpe  les  ^aist 
3eiux  disposibles,  y  compris  ceui  qui 
fiont arrivé^ méeemaMfDt  d«  Levant,  em- 
barquent trois  mois  de  vivres.  Ils  doivent 
)ller,  dil-oii ,  faire  des  évolutions  à  quel- 
ques lieues  en  mer. 


BrreMÉviR.^ 

On  écrit'  de  Bayoune  : 

•  Dans  la  journéie  du  13  et  U  matinée, 
dû  10/ quelques  troubles  ont  éclaté  à  Ma«^ 
drid'par  suite  de  coalitions  d'ouvriers.  l«a 
hausse  du  pain  et  le  manque  dé  travail 
en  ont  été  (a  cause.  Quelques  personpos 
ont  été  grièvement  blessées,  JU  tranqoil*. 
lité  a  .été  rétablie  dans  l'après-midi  du  i^« 

.  —  La  discussion  prélimloaire  engagée 
dans  la  chambre  dès  communiss, .  sur  la^ 
taxe  du  revenu,  s'est  terminée  dans  la! 
séance  du  i3,  Ces  jr^uiiops  quA  lord 
John  Russell  proposolt  de  substituer,  êm 
projet  ^ç  sir  Robert  Poe)  ont  ^târ^etéesi 
par  3o8  voix  contre  uoa.  La  nujoril4 
pour  le  iniiiistère  a  donc  élô,d«  106  yoix. 

:  L'aulorisaiUon,«le  présenter  te  pro^  éé 
lot  étaeA  maintenantaecordée,  flir  Robert 
Peel.  tL  «ononcé  qu'il  lepréatnlemit  tondié' 
Ça  j^ufrUk  aur»  lies  la  pnmière  Ictlure 
ito^  JiûU,  qoi  se  fera  probableneat  s^na 
dÂM;ui^ioa;.le  veiiflfedî.attii«ni  aura  Heo^ 
laduiMième  lecture,  ipir.  laquelle'  le  dfe* 
eoasiciB  lecommencen  phi»  vive  qde  ja* 
9iaîs;  ellft  troiaième  kclure  domiera  ao 
laU\fi>roe^iQi. 

jflifm'Uséatt^ilo  I4,'tt^i'dipdti!tion'd0 
hsré  F«  £§arldn^  pOtfr  rappeler  l'àHicte 
diÉ>i^lcBient  <fBi  interdit  le  pt^entatioii 
éss  pétki9iia  contre:  des  Uae^  en'  délrhé*» 
reiîon^  e  été-  adoptée  par  s68  voix  cOti-^ 
•re  46.  Sir  Robert  Peet^volt  déclaré  h^ 
pasjfopposerà  l'adoplioft  dé  cette  propo* 
sitioii.  .  .    .       :         ; 

iIHna  !«'  séance  dtt  i5,  nn  aben- 
d»ro«nt  tenant  à  limiter  te  nombre  des 
cas  oli  la  peine  ifo  fovét  doH  Ctre  appli* 
(jMée  dans  fermée,  «  été  repbuSfié. 

—  Les  troupes  de  renfort  envoyées  par 
le  gouvernement  anglais  dans  l'Inde  ont 
commencé  à.s'embarquer.  . 

—  Après  un  vif  débat,  l'assemblée  con- 
stituante de  Genève,  a  adopté,  le  i^..  i 
une  majorité  de  55  voix  contre  44 •  l'^T- 
ticle  du  projet  de  coiistitatlou  portant  à 
1^  le  nombre  des  députés. 

-r  Un  journal  di^  que.  le  flc^wne- 
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ment  russe  a  ff^l  s|«pm  confidentielle- 
ment au  gouvernement  (}e&  ijUjattsUnîs, 
qu'il  avoîl  fait  tous  3eé  èfîorts  opur  empê- 
cher  que  1  ofOurnement  [ç  est  le  mot  tel' 
tûe\  de  la  dé|iéche]  cieniandé  par  )a 
France,  pour  racîfierte  traité  qù  If  tend  le. 
droit  de  visite,  n^apportflt  le  moindre 
ebangemeot  aux  relalîons  politiques  des 
cinq  puissances  ;  et  que  Temperenr  enga- 
g^U  les  Etats-Unis,  quelle  que  Fût  la  li- 
gne de  conduite  qu'ils  croiroîent  devoir 
adoptera  f^gard  dé  rAngTeterre.'à  ne  pas 
tffOp  compter  ^ur-cé  délai. 
i  —  Lié  gonvememenl  turc  a'  fait  remet- 
tv»  «ai  «mbââsâdeors  des.  pnlssances^  eu- 
M>péeoiie9  unetiofeioù  non»  femàtquon» 
1h^  passage»  suîvans  :  ' 
..'  «  i^  l^.àPi0rte  Ottomfatie  ne  consentir» 
imnafe  à.  nivestir  du.  l^ouvevAéknent  du 
Ub4n  de^clièfs  chrétleM,  pavea-queceHe 
q^ç^Vire  îHi  «oaëatfoit  p«5  au  ti9lilMi«Be-> 
9«pi  de  l'ontef  a?  Cn  o&  qar  t(ftéàiré9 
Wl«préiantio*  despf isnticiB relatif ei*e4l* 
k, lu stMpeOfiDa .dosanucm^tis*  itoa«^8««u 
]^mpnf^  l«; Porta ntrpetftipàf  lesMMpëodrfBf 
airant  quftilotttite,  la  afiinve»  poNtiqaet 
49^ieAtj;^gMeapiiftaié  )e.siill«n  croit»  rn^H 
devoir,  à  raison  de  la  dispoaltkMi  «1  dé  f àitt 
^tufj^.  des  piii^np^s,  doubler  JN^actie- 
^ensi  de  4errB  et.  ^  m|erk.«t;lm|e  todld 
t^  dépcQ4  4çi  li|îpoiir.fl«aiiil«iHraftdîW 

p^ur  tput^.  qu'i^  ae  toiéfloffa  ^•«00Ilfi  i«o 
terveiition  élra^^ër^  <fa|i^  3Cfi  aiftires;  Ui 
T.urquie  e3t  .up«  puIsG^anoe  du  presoieii 
ordre  :*en  conséquence  la  Porte  doit  étrô 
(qrt^étpnqéff  de^  v^iir  tçaîterpar  les  pais- 
faAces  comoi^  jui^^.  mil  joa  c^  i^^ppnd  mng» 
çUe  se  d^t^Quorejr^tfi^ie  louffroit  pliia 
long-lenips  .q^'iMi^la  4raiU^i  d^  ^efH^e  task»^ 
nière.  • 

• 

•^  Les  dernières  nouvelles  dé  Buénos-> 
Âyres  annoncent  que  ftosas  avoit  résigné 
les  fonctions  de  président  de  la  république 
argentine,  et  demandé  que  la  législature 
élûrt  Un  autre  présidéhL  Cependant  on  ne 
pensoit  pas  qu'il  fût  remplacé. 

't^n  nouvel  engagement  âvolt  eu  lieu 
entre  les  flottes  de  Buenos- Ayres  et  de 
montérideo.  Les  deuspattis  avoienf  pêrda 


quelqn^i  HWtDAèf;  et  Adlèn^  'tiehtrés  dans 
ieuri  fçft%  réifMilfÂ 

OIIUÉBM&  wm  DÉrarÉft. 

'  fINléSfdeiiio«^^M.'S*tfEet). 

•SéélHëélikÊ  lS«M*f<; 

E»  r>att>k  tiili  lâ.'trishxïte  pour  un 
nippon.  -^       •' 

ai»  •vrAO|frE«ilt  éemaiiid&ii^lflr  r.lia^bre 
lf:jponHtt$9iQh  do  dÊpooerk  Rapport  >de  ia 
commis^ioo  chargée  d'ei^miiier  i^  projet 
de  loi  sur  les  dieniini^  de^  fer,  , 

Voix  nombreuses.  IJse;c  !  liseï  ! 

M.'  dOfài^Re.  Si  la  cbânibre  le  désire, 
Je  luî  doti nierai  seulement  lecture  des 
oohdosioiHi  de  fa  commisdon.  *  (  Oui  ? 
(MUO'-LesJ^votti^i'       •  •' 

Il  sera  établi  un  système^  ckêmios  de 
fi(is/9ftdir^eaAn  \ 

1*  De  Paris  sftr  I9  fpoiitr^de  Belgique 
par  Lilje  el  Yaiencicnnefl  ;  ^ 

a"  $^r.  rÀngïeierre  par  un.  point  du 
liUorardelâ  Manche  qulscra  «Itèrieure- 
ment  déterminé;  

3*SQr  fR*^MWm^^  tPSffwnagnc  ,  par 
Nancy.el  $lJ»sho«r|[S 

4»  Si^r  la  Méditerranée,  par  Lyon, 
Ma'rtélHW  éViîWte'; 

•J'»»»ii4alteHlière  rfEst^agnepar>ronr5, 
Mliehi.  AngoMlMM) él  Bèyomie? 

6*  Sur  rOoépnD;i  pwbTomr^^ft  Jlantes; 

7»  Sur  le  centi<e:do  la  France,  pac 
tl^vers  et'Clermpnt    * 

I  11  sera  encore  établi  un  chemin  de  fer 
allant  de  la  Médilerrafiée  au  Rhin. 
'  t'éxêcutîôn  des  grandes  lignes  aura  Tien 
par  le  concours  de  l'État,  desdépartemens 
et  deè  «ommuncs,  et  de  RndtistHe  privée. 
-  Les  indevmitléB  poui^  'fes  terres  dent 
Paoquisilîoiiaèni  nécesaire^à  l^eaéeulion« 
flerOntavaAeée»p«f  l'Jdalet  toeaiboorséesà 
rfitat  par  les  communes  9I  le^  départe* 
meqs. 

Les  allocations  demandées  pour  fen- 
semble  des  travaux  s'élèventài  26,000,000 
franco. 

L'article  i*6'  dti  projet  dispose  que  43 
imifions  sët«nf  répartie  sut*  tés  exercices 
1^4  X  et  t84&,  savoir  <  sur  Ilâ«er|n€e  tS4t, 
i3  miltions;  sar  L^exereiee  164^»  &o  mil* 
kîoos. 

La  chambre,  fixQ  la  discussion  au  lun- 
di 25. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de 
la  commission  des  pétitions.* 
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U.  de-Le^iies,  wâffmrtmr,  demie  lec- 
ture d'une  péiîlîor]  de  plusieurs  babîUns 
d'Alger,  qui  demandent  la  création  ,  en 
Ah'ique,  d'un  conseil  dont  les  membres 
seroieut  choisie  parrmt  les  notables  du 
pays,  et  qui  auroit'pour  mission  d^éclairer 
le  gouvernement  sur  toutes  les  questions 
d'intérêt  ooloniaL 

I.a  commission  propose  le  renvoi  à 
M.  te  ministre  de  U  guerre. 

M.  Dugàbé  présente  quelques  observa- 
tions sur  l'état  civil  actuel  de  l'Algérie;  il 
regrede  que  les  babitans  de  noire  colonie 
n'aient  aucun  moyen  oificiel  de  cprres- 
)>ondreav(clegjt>^vèrujeinent.  11  rappelle 
ensuite  certains  failA  qjui  se  seroieut  passés 
dans  la  province  de  Constanltne.  D'après 
plusieurs  journaux ,  on  affirme  que  la 
justice  y  est  rendue  avec  tant  dé  précipi- 
tation et  avec  on  tel  mépris  pour  toute 
espèce  de  formes,  que  la  volonté  d'un 
homme  suAt  pour  envoyer  on  matfaeo- 
reox  k  la  morL  On  assure  que  dans  Qne 
seule  année  leè  éiécuûonS  à  mfprt  se  sont 
élevées  au  nombre  de  44«  ^^ns  qne  les 
itibunaux  aient  été  appelés  à  ^e  ptotion- 
c«r;  et  on  attribue  ces  faits  au  gouverneur 
de  la  province,  M.  le  générât  Négrier.  Il 
n'est  gutre  probable  que  cet  officier  ait 
assumé  sar  lui  la  responsabilité' de  pareils 
actes;  msH^ifQn  il-serpit  bon  que  le  goa- 
veroenentyexpliqtiâtmircçp^int.    , 

M.  Le  MAiiÉÉftiiL  sotTLT.  ufaonoràble 
préopinant  a  parlé,  de  44  exécutions  à 
mort  qui  ont  ea  Heti  d^ns  la  province  de 
^nstantine  depuis  ùii  an^  Je  déclare  h 
la  chambre  qae  je  ti'ai  reçu  è  ce  sujet 
aucune  commuiileaiioki  directe  ni  hidi- 
reote.,Les  jonniaut  ont  rapporté  deniië- 
fnent  des  faits  atroces  qui  de\'roient  être  | 
ilirlbuès^H  géttéral  N^rier  ;  je  doîà  dire 
<iue  jen'ai  auènn  renseignreinent  sur  ces 
faits;  jepiiis  ^^  ^^^  éclairer  la  cbam- 
t>rc  sur  les  înstriietions  que  je  donne  aux 
i^présentàDS  du  gottverhémeut  dans  no- 
tre colonie. 

U  *A%  rgvrier  tS4i  »  J'«î  eu  fbonnedr 
de  proposer  au  roi  une  ordonnance  re- 
lative à  inorganisation  de  la  justice  en 
Algérie.  L'article  5i  dit:  Tous  tes  juge- 
nens  portant  condamnation  à  hi  peine 
<ie  mort  et  nmnoncéi  éoit  par  les  tribu- 
^ttis  tiMlHtaéf  par  la  présente  ordon- 
nance, soit  par  les  conseils  de  gueirç,  ne 
fovrront  être  exécutés  sans  Fautorisation 
formelle  et  écrite  da  gouvernear-géoé- 


ral.  L'art.  5a- porte  qne  4c  gouvemenr- 
géiiéral  peut  ordo.nnvr  nu  sorsis  k  l'exé- 
cution, et  qii'il  en  rendrp  compte  surrle- 
cbamp  au  ministre  de  la  guerre.  Lq  droi^ 
de  grâce  n'appartient  qu'au  roi.  L'ar<.  55 
dit  en  outre  :  Le  recours  en  cassation  est. 
ouvert  aux  parties. 

Je  reviens  aux  faits  dqnt  on  parle  ;  je> 
le  répète,  je  n'ai  eu  aucune  connoissanci): 
de  ces  faits,  qui  sont  attribués  an  génô-, 
rai  Négrier;  la  rumeur  publique  in*a  qe*) 
pendant  a[kpris  que  des  faits  graves  lui 
étqtetlt  jqpi:Qeh£8j  le  lend^tnain  du  jour 
où  ces  faits  ont  été  publiés,  j'ai  fait  partir 
un  aide-deicanp  poor  demander  compte 
;  au  gouvenien régénérai  et  «a  général  Né- 
grier luirméme  de  ce  ^s'éloU  passée 
m«iis  qn  cpiqprepdra  que  mo4»  NÙe-de- 
camp  ne  soit  pas  encore  re^enu,  et  que 
je  ne  puisse  donner.^  la  cjxambr^  auçua 
éclaircissement. 

'  Toutefois,  je  ne  puis  croire' aue  le* 
faits  dont  il  s'agit  puissent  être  atiribu^'S 
au  général  Négrier  ;  peut  étrc.ont-îls  été^ 
commis;  c'est  ce  que  j'ignore  encore ;, 
mais  s'ils  l'ont  élé«  ce  ne  jpeut  être  que 
par  des  chefs  indigènes,  qui  auront  cédé  H 
un  sentiment  de  vehge9nc.e>  Pu  reste^  il 
né  s'ensuit  pas  que  te  général,  fiiégrier  ne^ 
soit  pas  répréhensjble  pouray^tr  souQert, 
pour  avoir  toléré  de  parçils  faits. 

'm:  dugabé;  Je  partage  entièrement 
l^piriioti  de  fit.  te  maréchal;  niais  je  ne 


crois  pas  qUe  le  général  ^'égrier  se  soit 
rendu  coupable  dès /aiU  q"i  lui  sont  at- 
tribués. Sans  doute  Ils  auront  été  com- 
mis par  quelque  chef! indigène,  et  iq 
m'associe  aux  nobles  sentiiurns  que  M.  iq 
maréchal  vient  d'exprimer;  ses  paroles 
sont  propres,  à  rassurer  complètement 
tes  habitan  s  de  notre  colonie. 

M.  otPiN,  de  sa  place.  Je  dois  ajouter 
00  fait  qui  en  dît  assez  sur  lés  disposi- 
tions de  M.  le  maréchal  :  une  exécution 
a  en  lieu  en  Afrique,  malgré  le  pourvoi 
du  condamné.  M.  le  maréchal  en  a  ét<^ 
instruit,  et  tout  aussilôlil  a  écrit  pour  blâ- 
mer sévèrement  une  pareille  précipita- 
lion,  et  pour  que  rien  de  semblable' nç 
puisse  avoir  lieu  à  l'avenir. 

La  pétition  est  renvoyée  à  M^  le.minis; 
tre  de  la  guerre. 

Les  autres  pétitions  n'oiîrent  pas  d'in- 
térêt. 

•  La  chambre  adopte  plusieurs  projet; 
de  loi  d'intérêt  local. 


(  i?8  ) 

Sianee  4^  iS, 


l.a  ehambre  adople  succcsâvemeul 
les  modifications  apportées  aux  art.  1 1 5 , 
it9,  is's  ,  iSo  et  u5o  du  code  d'instruc- 
tion eriminelle.  Ces  divers  articles  ne 
donnent  lieli  à  aucune  discussion  im- 
portante. L'arU  i8a,  qui  fixe  le  mode  de 
citation  devant  le  tribunal  correctionnel, 
a  provoqué  plusieurs  amendemens.  La 
chambre  renvoie  à  demain  les  débats  sur 
cet  article. 
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•  •  • 

SAfNTE  BIBLE 9  expliquée  et  commentée.  1 9  volumes  inâ*,  j^  fr. 

Cette  Bible,  publiée  soiTs  la  directiou  de  M.  l'abbé  Siobnbt,  membre  d^  la  Société 
asiatique,  se  divise  en  trois  parties  : 

La  pBBifiÉRB  contient  V Introduction  à  CétaiU  de  l 'Ecriture  sainte ,  en  denx  volumes. 
Le  tome  r'  renferme  les  Traités  :  de  TAutorité  des  livres  saints;  de  l'Aulbcntieité 
dés  livres  deutéro-canoniques«  Le  lome  a*,  les  Traités  :  du  Texte  aulbenlique  ;  Tiii- 
ierprétation  sûre  et  certaine  de  la  Bible;  des  Idioiismcs  ;  des  Usages,  des  In^litu- 
t'oiis  et  des  Sectes  Judaïques  ;  de  la  f^oésîe  des  Hébreux  et  de  ses  sources  ;  la  Chrono- 
logie et  le  Synchronisme  du  peuple  juif»  des  Assyriens,  des  Perses,  des.lio- 
inaios,  etc.  ;  le  Livré  sur  l'origine  des  Samaritains  et  leur  Petitatcuque, 
'  La  8BCoiu>B  partie,  qui  forniele  corps  de  la  Bible^  en  scite  volumes,  comprend  : 

I*  A  (a  tête  de, chaque  livre  île  l'Ecriture  sainte,  upê  Préface  sur  soa, autour»  la 
langue  dans  laquelle  il. a  été  écrit,  son  iatégrilé,  son  authenticité,  son  autorité  ;  . 

a^ Le  texte  de  la  Vulgale ,  réimprimé  d'a|)rës  les  édïUons  les  pli^s  e^cles^en  re- 
gard la  traduction  dû  R.  P.  de  Carrière,  corrigée  avec  soin,  et  sa  paraphrase  ; 

3*  L'explication  par  un  triple  Commentaire  littéral,  criti^iue  et  dogmatique. 

Lie  Commentaire  Uttiral  interprèle  les  passages  obscurs. oq  difficiles,  montre  la 
Haison  des  versets  entre  eux  et  les  rapports  des  différentes  parties  du. même  livre, 
indique  les  principales  variantes  de  l'hébreu,  comprend  la  controverse  biblique.»  et 
fournil  le  moyen  de  résoudre  les  difficultés  élevées  sur  le  sens  littéral. 

Pour  l'Ancien  Testament,  cette  partie  du  travail,  entièrement  neuve,  est  due  \ 
M.  l'abbé  Sionnet ,  qui  a  mis  5  contribution  les  travaux  les  plus  réçens  d'Allemagne 
et  d'Italie.  Pour  le  Nouveau,  c'e^t  Tadmirable  Commentaire  de  dom  Calmet. 

Le  Commentaire  critiqué,  emprunté  ïk  la  Bible  vengée  de  Tabbé  Du  Clôt,  repousse 
les  attaques  que  le  philosopbisme  dirigea  contre  la  religion  avec  tant  d'acharoenient* 

Enfin  lô  Commentaire  ihéologiqae  indique  les  principaux  points  de  dogme  et  de  ino; 
raie;  il  «st  entièrement  extrait  de  saint  Jean  Chrysosième,  4e  ^int  Augustin,  de 
saint  Jérôme,  et  des  écrits  des  autres  docteurs  de  l'Eglise. 

La  TROISIÈME  partie,  en  un  volume,  renferme:  1*  le  Traité  des  lieux  et  des  villes 
attribué  à  Eusèbe  ;  a<*  une  Table  des  noms  propres,  avec  leur  interprétation  ;  5<*  la 
Théologie  de  rEcritore  sainte  (Tkeologia  Scriptural  divina),  véritable  T/Maquras  bibli- 
eut,  dû  au  K.  P.  Marcellou,  donnant  avec  on  ordre  mélbodique  tout  ce  qui,  dans  la 
Bible,  a  rapport  au  dogme,  à  la  morale  et  à  la  discipline;  4*  çntin  les  Lettres  erUi- 
ques  de  saint  Jérôme,  contenant  des  explications  et  interprétations. 

Ces  trois  parties  offrant  tout  ce  qu'un  pi  être  doit  savoir  sur  les  saintes  Ecritures»  et 
taême4out  ce  qu'il  peut  désirer, 
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ad  UMio^  seminanorUiB  y  Âuetore 

I     ■     ■        »!■■■ 

Nous  avons  djé^à  faif.  mention  plu- 
sieurs fois  d^  lVvLvra|;e,éleineiitaire 
sur  le  îlrcMt  canonique»  que  M.  le 
supe'rieur  du  'grand  séminaire  de 
SoissoDS  vient  d'olfrir  au  clergé  de 
France.  Il  paraît  néannoins  à  pro- 

Sios  de  faire  mieuK  connoitre  ce 
ivre,  qui  jgei^t  contribuer  î  Tav^n- 
cenieot /les'  études  eccl^^^ias tiquer . 
Comtnéji Çp/^spa^r  ^ttc)q^es  considé- 
ration^ .{^oe««le9i  spr  les  étuctes  ca^ 
nonifiue99  sur  leur  obj[et  dans  Vetat 
aauej.de  l'ËgUse^de  ,Ffa^nçe>  et  ^ur 


-  ToaMfois  rétnde  du  droit  «ecfé- 
siastique  ii'i$H>pas  entièremetrt  s<j- 
parëe  de' cieHe  du  dM4t  natural  et 
àivin.  Lt»  vAtUê  réféXéefi  étant  |e 
fondement  de  toute  discipline  fpoei- 
liMé^y  et  ka  lois  de  l'EfflM^  ayant 
aonvsnt  pour  abjetdea  phligafioifs 
de  droit  natni^l  et  divin  dont  elles 
déterminent  le  moded'acenmpiHSfS- 
ment ,  il  est  paafots  nécessaire  de 
remonter  aux  prîqcipes  et  de  traiter 
inobie^nntent  -ôertait^sques  tiens  de 
dogme  et  de  morale* 

Dé  plus,  dans  l'ëtat  actuel  de  l^B- 
gliste  en  France  ,  les  divera  eoncor- 
daté  passés  entre  fe  scmvenifîi  et  le 
dhéf 'ael'E'glirfe ,  phfsiênrs  des  or- 
donnslnces  denos^nclens  rois,  etl- 


*ï  Au  cânoî,  i'est  autre  chose  (  «^^"^  «"  ''e«««»«- .'  «t  q""'*!»»  «rét» 


que  ,  «ocièté  parfaite,  spirituelle  et    "=  ""^'"r-i  c.v..   su.i  «  ooserTe 
Visible ,  dans'làqdeire  il  établit  un    "«jt«'"niet.t.«tan!r  la  p«*lquB,  tout 


que  le.ijpjème  cootdoUné  des  Iota  I  **"  *tit\exme»tmrs,  tp6m  le.  hott- 

J^osîtL^asdie  l'Eglise.  '  Ïësus-Clirist ,  ^       ^  .^      -t^  ^       .   «t  r  v.  1 

'HonilHiiDiëû  l  «ans  son  p.ssag^  "P«  tourtes,  .1  tfs(  vt»l,  l'approba(,«M 


veltes  lorsRidlrminhrttatiire^,  qurn'^ftiit 


le  magistrat  ci^il  -  sait  et  ôbsèrte 


sur  la  fferrè,  fonda. PEglise caihoii-  I  ^«  ««puissance Spirituelle, mais qâe 

chef  sttprême  ;  et  Jiti^essbus  de  lui  ^^^«^  ^^'^  ^"''''''  '^'''*  l'objet  d»dn 
d'aûtfescteft  émifi^ns ,  aveb  ordre  ^«"''«.^^  "^'^^  f  «^^^  '  ^'  ^P  *«^:'«'^' 
et  pouvoîrxie  porter  les  lois  néces^  «ne  des  parties  les  pfes  m  ti?ress«tites 
sairesâ  rbdmtne  pour  le  diriger  et    à  ^use  de  son  nt.lUif.  •       > 

le  condaîre  à  sa  ^n  surnaturelle.  *'  ^"^  ^^"^^  ^*^*'^  *^  ^^•*'  Htopor- 

Oi*,'4*bbjet'tl*drt''coai*s  de  droit 
canôh^est  d'étifdier  les  lots ,  ordon- 
natices  et  règlement  e'manés  àer  la 
puîsi^imce  spirituelle ,  de  faire  eon-» 
nottre  l'épdqtié  et  iti'  diTômstdncfes 
où  ifa*  f aretit  portés ,  d'en  déirouvrir 
le  tfp\*9eïi^  et  Fesprît  j  d'en  fkire 
pénétrer  lé  motif  et  apprécier  les 
diverses  ajpplicaiions.' 


(  i)  Voir  aaii  âil«onces< 

L^yinii  Je  îà  Tlèltgicn,  'Tome  ICXttT, 


portance  d'un  pareil  cours. 

D'abord,  it  sert  beaucoup  A  forti- 
fier tin  ecclésiastique  dans  la  con- 
noissance  des'  dogmes  et  de  la  tiio- 
rale,  lés  saints  canons  étant  les  in- 
terprétacrons  lès  plus  certaines  et 
les  pins  claires  des  vérités  riévélées. 

Purs ,  et  c'est  icî  l'avantage  pre- 
mier et  hmnéd*iat  de  ce  cotirs  ,  il 
donne  l'infeUigence  des  lois  positi- 
ves ,  non-seulement  par  i^pport  au 

9 


(  i3o  ) 

gouvernement  des  aines  ,  mais  ea-  1  înextricftble  ,  car  un  giand  nombre 


coréen  ce  qui  touche  le  culle  divin, 
fi'adinii)islraiion  des  saciiemens',  le 
«ftetifiee^  le*  ptt44ies  canoniqoes ,  les 
.biens  des  églises  et  des  autces  ëta- 
.blisâeinens  eçclésiastiqniss  «  etc  -b* 

Eafin,  c«»y(iinede  nos  '^urs  i4  n'est 
•  pQÎnt  d'arremt  et  de  fausseté  relatî- 
*veiH«at  ftui<  »Woita   i^sepectifs  des 
deux  puissances:  r|4i'on  «e  cbercbé  à 
.  propager  par  la  voie  des.  journaux 
et  d'une  multitude  d'écrits  périodi- 
.ques   qui.uOiis   inondent ,  au  jour- 
d'iiui  plus  qMe  jadiaJK»  le  piiêti'e  doit 
«.être  en  état  de  protester  contre  le 
;jnal)  s'il  ne  peut  Tariréter»  et  de 
prémunir  contii»    le   aeandale  des 
,  fausses  doctrines  les  ouailles  qae  le 
.  Seigneur  lui  a  confiées.  Or,  il  ne 
.peut  remplir. convenablement  cette 
.  partie  de  sa  mission ,  sans  la  çon- 
,  noissance  dii. droit  canonique.  Qne 
de  peines  même  ,  que  de  vexations 
^oe  s'épargneroit  pa;sle  prêtre  chargé 
.  de  la  conduite  des  âmes  et  de  la  di- 
rection d'une  paroisse,  s'il  connois- 
,  soit  ses  droits,  alors  qu'un  magis- 
trat   inférieur ,    conseillé    par    un 
boniuie  iguoiaut  ou  pervers  ,  cher- 
cheà  le  troubler  dans  l'exercice  de 
son  pouvoir  et  de  ses  fonctions  ! 
Il  n'est  pas  nécessaire  de   dire 


de  canons  ou  ont  été  abrogés  par 
l'usage,  ou  sont  derenua  d'une  ap- 
plication -impasmble  ;  et,  pour  les 
autres ,  on  ne  sait  el  ou  ue  peut  aa- 
voip  s'ils,  ebligeut,  un  a*ila  ue  aont 
plus  eu  vigueur.  On  ajoute  que  les 
lois  récentes ,  le  coucordat,  lêrarti- 
clesorganiques,  les  ordonnances,  les 
décisions  du  conseil  dlBtat ,  loin  de 
former  un  tout  coordonné  ,  ne  pré- 
sentent qnê  des  dispositions  épar- 
ses  ,  souvent  inconciliables  avec  les 
anciennes  lois,  en  sorte  qu'on  ne 
sauroit  en  faire  presque  auccuie  ap- 
plication ;  et  qu^is^rès  tout ,  comme 
ce  qu'il  y  a  d'important  pour  la 
pratique  dans  fe  droit  canon  se 
trouve  aujourd'hui  dans  les  divers 
traités  de  théologie,  il  est  inutile  de 
créer  un  cours  particulier  et  spé- 
cial. Voilà  l'objection  d$ins  toute  sa 
force  ,  et  néanmoins  elle  ne  paroi t 
pas  sans  réplique. 

Oui,  il  faut  l'avouer  :.il  y  a  d.ans 
cette  étude  des  questions  difficiles  , 
obscures,  ardues  :  mais  que  suit- 
il  de  là  ,  sinon  l'obligation  d'étudier 
avec  plus  de  xèleet  de  persévérance? 

D'ailleurs ,  il  est  certain  qu'on 
n'en  est  pas  réduit  à  ne  trouver  que 
des  obscurités  dans  la  science  du 


combien  celte  étude,  quand  on  la    d^oit  canonique  qui  nous  régit  ac- 
.  pousse  un  peu  loin,  est  intéressante    tuellemen  t.  Il  est  facile  d'en  ex  traire 
sous  le  rapport  historique.  Elle  em-  \  jgg  points  clairs  et  certains^  etd'au- 
brasse   dans  sou  ensemble  ce  qui  /  ^^^g  ^^^g^j  probable»  pour  servir  de 


offre  le  plus  d'intérêt  dans  les  an- 
nales ecclésiastiques,  et,  considérée 
de  ce  point  de  vue  ,  elle  e»t ,  eu  un 
sens  trè  -vrai,  la  meilleure  philoso- 
phie de  l'histoire  de  l'Eglise. 

Ici  néanmoins  s'élèvent  contre  ce 

•  cours  plusieurs  préventions  qu'il  est 

utile   de   détruire.  On  dit  que  le 

droit  canonique  n'est  plus  en  France 


règle  dans  la  pratique  :  or ,  c'est 
déjà  avoir  fait  un  grand  pas  en  toute 
espjbce  de  science  et  en  avoir  retiré 
un  grand  avantage^  Op  peut  eueûre, 
pour  bon  nombre  de  lois ,  constater 
qu'elles  étoient  reçues  en  France 
avant  la  i-évolution ,  et  qu'ainsi , 
comme  après  tout  la  révolution  n'a 
pas  anéanti  l'Ëglise  de  France,  elles 


une  science,  mais  plutôt  un  chaos  |  sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur. 


(  i^i  ) 


Pour  ce  qai  est  des  tiouTelles  dis- 
positions  législatives  ,  lear  étude 
n'est  pas  plus  difficile  que  celle  de 
h  législation  civile  actuelle.  Au 
contraire  :  car  les  lois  relatives  à 
VEglise  sont  bie&  moins  nombreu- 
ses, et  ne  sont  pas  plus  obscures  que 
celtes  qor  ont  trait  aul  matières  es- 
Yiles.  -     • 

Mais  on  apprend  le  droit  canon  en 
théologie  ?  Cette  assertion  est  loin 
d'être  exacte.  Ainsi  ,  dans  un  ^rand 
nombre  de  séminaires,  on  ne  dit 
rien,  par  exemple^  des  censures,  des 
inégalarités  ,  de    U  juridiction  en 
général,  des  pouvoirs  des  évêques  et 
des  grands- vicaires,  des  droits  des 
chapitres ,  de  l'administration  tem- 
porelle des  paroisses,  etc.;  et  dans 
les  autres ,  on  ne  voit  ces  matières 
que  superficiellement  et  d'une  ma- 
nière tout- à -fait   insuffisante.  Et 
même ,  lorsqu'en  théologie  les  pro- 
fesseurs oat  à   expliquer  quelque 
<\nestion  qui  tient  au  droit  ecclésias- 
tique ,  ita  se  trouvent  fort  embar- 
rassés ,  parce  que  kurs  élèves  n'ont 
pas  dans  l'eaprit  la  suite  et  la  con- 
nexion des  principes  qui  seroient 
nécessairas  pour  une  solution  com- 
plète. Ainsi,  comment  résoudre  par- 
faitement, sans  la  eonnoissance  des 
causes ,  coite  question  qui  se  pré- 
sente dans  le4raité  de  la  messe,  sa- 
voir $i  on  peut  offrir  te  sacrifice 
pour  un  protestant  ?  il  faut  en  effet 
examiner  si  les  protestons  sont  ex- 
communiés, par  cela  même  qu'ils 
adhèfent  au  protestantisme,   s'ils 
sont  excommunia  ^  dénencés  ou  /o- 
lérés  s  supposé    qu'on    reconnoisse 
qu'ils  sont  toUrés ,  il  faut  aller  plus 
avant ,  et  voir  si  la  bulle  de  Mar- 
tin Y,  Ad  vkanda  scandtda^  qui  ac- 
corde la  faculté  de  communiquer  in 
divinis  avec  les  exconvmuniés  non 


dénoncés ,  s'entend  de  Tapplication 
même  du  sacrifice  ;  enfin,  en  cas  de 
doute  sur  ce  point ,  il  faut  encore 
examiner  s'il  y  a  lien  d'appliquer 
ici  la  règle  du  droit  Odiosa  sunt  rei^ 
tring'entkit  -toutes  choses  qu'on  n'ap- 
prend point  en  théologie,  et  dont  la 
eonnoissance  est  cependant  indis- 
pensable pour  arrivera  une  solution 
entièrement  satisfaisante.  Donc  il 
est  vi*ai  de  dire  qu'un  cours  spécial 
de  droit  canonique  est  encore  fort 
utile ,  quoiqu'on  en  ait  acquis  quel- 
ques notions  en  théologie. 

Ces  considérations,  que  les  limites 
d'un  article  ne  nous  permettent  pas 
de  développer,  nousparoissent  Suf- 
fire pour  donner  lieu  de  désirer  que 
le  droit  canonique  entre  comme 
objet  spécial  dans  les  études  ecclé- 
siastiques. Venons  à  l'ouvrage  de 
M.  Lequenx,  et  voyons  s'il  peut  être 
utile  à  cette  fin. 

L'auteur  divise  son  cours  en  deux 
parties,  qui  forment  chacune  un 
tout  complet. 

La  première  renferme  les  proie*- 
gomènes,  où  il  parle  de  la  nature  du 
droit  canonique  et  de  ses  divisions, 
de  ses  sources ,  des  principaux  re- 
cueils qu'on  a  faits  du  canon  de 
l'Eglise,  et  des  principaux  axiomes 
du  di'oit  ecclésiastique;  elle  pré- 
sente ensuite  le  traité  des  personnes, 
c'est-A-dire  de  la  hiérarchie  d'ordre 
et  de  la  hiérarchie  de  juridiction  ;  le 
traité  des  choses,  d'abord  des  spiri- 
tuelles ,  frais  des  temporelles  ;  celui 
des  délits ,  des  jugeinens  et  des 
peines. 

La  seconde  partie,  qui  à  pour  titre  : 
Spécimen  Juris  canonici ,  offre  l'ana- 
lyse du  corps  du  droit  et  la  collec- 
tion des  principaux  monumens  de 
celui  de  France. 

L'ouvrage  de  M.  Leqoeax  atteint-* 
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en  donne  aox  jf  unes  gej^s  de^  no* 
lions  assez  évendues  pour  un  cours 
élémentaîri;  :  ainsi ,  au  premier 
toinei  p.  ii3i,  il  ^aite  solide|ne«t 
l'importan  le  question  de  l'institur- 
(ion  canonique,  ei  en  d^veloippe  les 
règles^.  A  la  page  i4\  Âl  iMonire  les 
<}uaUtes  ieq)4fie9  <  par  les  <»ajMM)8 
pour  élre  promu  aux  offices  e<;elf* 
siastiques.  ^iv^  loin,^  il  établit  tes 
grands  'princr(>es  de  la  juridic* 
lion  éptscopalc ,  dans  le  for  inlë- 
rieur,'dàns  le'for  extérieur  volon- 
taire, danà'te  for  contentteux.  Ici 
viennent  se  grouper  une  multitude 
d'duti'es  question^  du  plus  grand 
iotérétV  relativement  aux  ministres 
de  la  juridiction'  ëpiscopale;,  au 
grand-vicaîrè ,  à  l^offi'cial  ,  aux 
hienlbn^s  de  l'officialil'é  ,  au  péni- 
tencier, à  IVrchidiacre,  )iu  doyen  et 
à  rarcliiprêlre.    Ici   encore    il    est 

Etaiîé  de  la  juridiction  du  curé  dans 
e  for  intérieur,  dans  Tadministra- 
tion  de  sa  paroisse.  ' 

Qans  les^d^u;^  M(re«  tôtue^,  l'au- 
tecur  donnç  le  (fai^^é  d^  Ja  biérav- 
clii^  d^oràv^f  c^ui'des^  ire^u\arî- 
tésy  des  devoârad^^lt^f^»  4e  i'éut 
religieux,  des  çkçreineiiiV^ea  fabri- 
ques, des  îv^^md^ft  «4  ctef  cep^ur^f. 
Çç  p'^s(  pjAs  toHt:  M*  LvcsqMfM^  £ait 
conn^itfe  le^  prinicipi^  4iapQt»î- 
jlioiis  et  expeptiioo^  du  droit  gaUmaM^ 
exposant  ses  jnaxiines,  M^siy  atta- 
cher trop  d'iu^rtaAce  ,  ot  sans 
s'appuyer  sur  le  témoignage  des  au- 
teurs parlementaires,  iptUtiuitlieaii- 
coup  plus  s^ur  les  us€iggs^  qa'U  re- 
garde GOQ&mi^s^pprQuyea  pavle^coa- 
seotemenl  tacite  du  Saiot-Siége, 
que  sur  ce  qi(i'«)n  nontme^les  U&nHét^ 
Il  entre  dans  d'aa^vigyands^  détails 
sur  le  droit  nouye^u»  i^xpo^ot  »  par 
D^abord  il  piésente  reqsenible  1  exemple,  l'état  aUueil  dès  ^imés  et 
^  de^  pjiipçipes  du  droit  commun,  et  [de^^fYaa9»dfi$.«ba4^trfi9f  âieéclreli- 


.  il  le  but  proposé?  penH^  donner  à 
la  jeunesse  cléricale  le;^  connoissan- 
.çe;^  camoniqqes  dont  nous  croyons 
iivoir  démonu^  r  quoique  briève* 
.  ment,  la  nécessité? 
. ,  .  Nous  répandons ,  premièrement, 
,  qn^ilest  entre  tous  le»  livres  exis- 
.t#nii  celui  qui  npus  pa roi t  approcher 
leplnsdubut  proposé.  Reiffenstuel, 
Devoti^  ZaUinger  et  bien  d'antres 
ont  écrit  be^i^coup  sur  le  drojt  ca- 
Dqnique:niaii^  Uîurs  ouvrages,  quoi- 
.que  ayant  leur  u'^lité,  et  quelque 
étendus  qu'ils  soient,  ne  sauroiei^t 
.  suflire  à  des   ecclésiastique?   fran- 
çais, puisqu'il  s  se  taisant  eu  ûèremeot 
.sur  les  lois  spéciales  qui  régissent 
.  TËglise  de  France,  et  sûr  les  coa- 
.  cordais    ps^rtiquliers     en     vigueur 
parmi  nous. 

Quant    au;ç    aAçiçiis    canonistes 

.  français,  >b  s<^t  ou  parlementaires 

ou  trop  étendus.   1^1  peut-être;  n'y 

en  a-t-il  aucu9  qui  présente  tout 
Vensênible  de  la  science.  Ainsi  les 
Institutions  de  Fleury  et  celles  de 
Lancelot  annotées  par.Doujat,  don- 
nent fort  peu  de  lumières  sur  les 
questions  pratiques,  et  d*Héricourt 
lui-même  est  toqt-à-fait  insuffisant 

*  sur  des  points  impoitans,  par  exem- 
pie',  sur  la  juridiction  ecclésiastique. 

'  Tous,  enfin,  étant  antérieurs  à  la 
révolûlibri  ,  reufennent  beaucoup 
de  détails   à   peu  près  inutiles  au- 

{*ôurd'huU  eld  ailleurs  on  n'y  pourra 
rouver  nôtre  aroit  moderne  si  dîf- 
'  iférent  de  l'ancien   en  quantité  de 
points  importans. 

Nous  diroiis  secondeinent  que  le 

Manuale   Compendiumy  sauf  certat- 

'  nés  impeifeclions  que  nous  ferons 

bientôt  reniarqutîr  ^   est  véritable- 

^  ment  suffisant  pour  son  but. 


gîeut  et  religieuses,  etc.  ,  les  prin- 
cipes de  la  propriété  des  biens  ec- 
déftiastiques^  et  lés  règïes  à  obser- 
ver dans  lear  administration  :  il  ne 
s*arrête  guère  ordinairement  k  dis- 
cuter le3  droits  que  )a  puissance  ci- 
vile a  prétendu  avoir»  niênie  dans  ces 
d^roiei^a  temps  y  eu^ceite  inaiière  et 
en  ploiieucA  autres  ^  w^i^  i\  accepte 
caoïme  Caîi  ee  qui  lui  pajrolt,  ainsÂ 
accepté  par  Tépèscopat. 

Le  quatrième  tome  est  |in  recueil: 
utile  pour  les  jeunes  gens  qui  pe 
peuvent  avoir  de  grandes  coHec- 
tious.  Ils  y  trouveroat  le  concordat 
ei  les  bolUs  qui  y  son(  relative^  ja 
l^i  dite  ArgjSHtqve^  pliMÎ^rs  antr^ 
•  ordonnimces  on  Usas  irès^importMi-* 
tesjMiîottrd'faui  ;  ^velqnca^uoes  dea 
plus  ancleDAes,  comme  celle  «de 
IMoiSy  rédrt  de  i6g5  et  autres  qui 
ont  encote  leur  apj^îcation. 

.  On  voit  que  M.  -Lequeux  s'estât- 
tacite  fffincipalcimeot,  à  U  pratique  ; 

et  pea>èirf^  plttste ws  personnes  se* 
iV9l*«lkft  tentées  de  l^i  en  faire  un 
reprDobe»'  Aojonrd'Itui  qu^oa  veut 
de  l'histoire  ec  de  la  pbilo!K>pbie, 
qu'on  en  veut  dans  tout  et  partout, 
on  dira'  qu'il  n'a  pas  assez  accoi^dé 
aux  besoins"  du  siècle.  Mais  ce 
blâme  seroit'^peu  fonde'.  L'auteur 
donne  à  1  histoire  et  à  la  philoso* 
phie  autaiu  ^nUil  convenoit  d'y 
dontiet  daafr  «n  ouvrage  élém^- 


.  Ainsf  il  expose  géoératement  IV 
rigîne  des  principales  institutions 
de  J*Pglise.  On  trouve  au  tome'pre- 
iiiier  un  aperçu  bibjiograpbique  in- 
téressant sur  les  diverses  compila- 
tioii;s  e^  collections  du  droit  depuis 
1^8    çaupns  appstoliqqes,  jusqu'au 

der-jaier  des  fiuilaires.  tl  do.ime  e^i^^ 
C4>re  des  notiofia  historiques  sur  k» 
mnernihciumêf  la»>ff<seriMs,  imâ 


)\3  y 

expectaftîves,  les  în<ia!r^,  etc.  Il  fait  * 

connoltre  comment  se  tiont  tntro* 

doit»  les  appels  comme  d*abus,  !*t 

signale  les  cas  où  ils  pmivoient  avoir 

lieu,  etc. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pbifosopliie, 
il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  cberchç'  à 
systématiser  tout  Tensemble  de  la  * 
discipline.  Il  n'a  pourtant  pas  né- 
glige de  faire  connoltre  l*esprit  des 
lois  de  r£gHse.  Ses  assertions  ne  ' 
sorkC  pas  établies  uniquement  sur 
des  textes  positifs;  mais  il  y  joint 
la  raison  qui  a  porté  le  législa- 
teur à  adopter  telle  'disposition 
de  préfërertce  h  telle  autr^.  Du 
reste,  il  s'attache,  en  effet ,  beau- 
coup plus  à  la  pratique  qu*à  des' 
vues  tliéôrtqties  qui  auroientétépeu 
utiles  au  grand  nombre  de  ses  lec- 
teurs, et  qui  auroient  d'ailleurs  de- 
mande' des  dëveloppemens  volunn- 
neux.  En  un  mot,  pour  porter  sur  ïe 
travail  de  M.'  Léqueux  un  jugement 
équitable,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ce  n-'est  point  im  livre  pour  les  sa- 
vant, mais  bien  un  ouvrage  élé-' 
menXaire,  et  en  quelque  sorte  là 
clef  qui  doit  Introduire  le  jeune  prê* 
tredans  lé  sanctu^li  re.de  la  science 
canonique^  o'à  il  arrivera  assuré- 
ment s'il' veut  travaîHer  eticore  sur 
les  nombreuses  cUâtiôus  que  donne 
M.  Lequeux. 

Néanmoins,  pour  faire  aussi  la 
part  de  la  critique,  nous  pensons 
qu'il  y  a  en  effet  des  questions  trop 
légèrement  traitées,  comme  celle  de 
^  Kautorfté  de  f  Eglise  en  matière  dé 
discipline  :  on  aittieroit  à  trouver  iâ 
aussi  des  principes  soliites  sur  les 
rapports  muturïs  des  deux  puissau- 
ceSj  lesquels  jetteroieni  '  bien  du 
joursttr  d'autres  questian.-^'qiie  l'aà- 
teuraexamifiées  dans  la  suite.  Quel- 
quefois ,    au     contraire ,    certaine 
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poiaU  sent  développée  d*uti«  ma-  | 
nière  trop  prolixe  :  ainsi  on  ne  voit 
pas  trop  pourquoi  M.  Lequeux  a 
parlé  par  deux  fois  de  la. canonisa- 
tion des  saints,  et  a  divisé  cette, 
question  y  qu'il  traite  d'ailleurs 
avec  trop  d^étendue.  En  d'autres 
endroits,  on  désireroit.  voir  plus 
d'ordre  dans  les  idées,  et  quelque* 
fois  aussi  plus  de  brièveté  dans  les 
citations. 

.  Malgré    ces    imperfections    qui 
pourront  aisément  disparc^tre  dans 
une  autre  édition,  il  nous  semble 
que  le  Mafiuaie  Compendiuin  est  un 
travail   estimable.  JVous  avons  été 
frappés  de  l'ordre  général  et  de  la 
division  des  matières;  tout  y  est  clair 
et  bien  encb^né.  Les  opinions  de 
l'auteur  sont  généralement  fort  mo- 
dérées. £t^  sans  adopter  toutes  ses 
décisions,  ce, qui  n'est  guère  possi- 
ble  sur    un  si  grand  nombre  de 
questions,  elles  nous  paraissent  être 
aouvenl  pleines  de  sagesse.  Kous 
avons  reinarqoé  surtout  le  traité  de 
la  juridiction,  qui  nous  a  paru  un 
travail  neuf  et  aussi  complet  qu'il 
pouvoit  l'être,  eu  égard  au  plan  de 
l'auteur.    Il   y    a    bien  de  vastes 
traités  de  la  juridiction  dans  Mo- 
Una ,   Sçhniier,  Haunold  »  Haute- 
serre,  etc.  Mais  ceux  de  ce&  auteurs, 
quoiqu'approfondissant ,  beaucoup 
plus  les  questions,  sont  peîit-être 
moins  complet  que  celui  du  Manuale 
Compendium, 

Disons,  en  terminant,  que  le 
Manuale  Compendium  a  été  bien  reçu 
4a  public.  MM.  de  Saint-Sulpice 
l'ont  mis  djans  les  mains. des  nom- 
^>reux  jeunes  gens  qui  suivent,  dans 
le.  séminaire  de  Paris,  le  cours  de 
hautes  études,  et  plusieurs  établis- 
semens  semblables  en  province  ont 
(ttiivi  cet  exemple. 


NOUVELLES  BCCLÉSIASTIQUSS. 

ROME.  •—  Le  4  avril,  jour  ou  l'E- 
glise a  célébré  cette  année  l'Annon*- 
ciation  de  la  sainte  Y.ierge,  il  y  a  ea 
chapelle  papale  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  sopra  M'tnerva.  Le  car- 
dinal Orioll,  titulaire  de  cette  église, 
a  célébré  pontificalement  en  pré- 
sence des  autres  catidinaux.  Ap^ès  la 
messe ,  les  liots  ont  été  distribuées 
aux  pauvres  filles  romaines,  présen- 
tées par  les  députés  de  l'archicon- 
frérie  que  la  munificence  du  cardi-> 
nal  Torquemada  a  érigée  dans  cette 
église,  sous  lé  titrtde  laTrès-Sainte« 
Annonciation. 

— •  Le  28  mars,  une  touchante 
cérémonie  a  en  lieu  à  Givita-Yecchia 
dans  l'église  de  Saint-Antoine  des 
Mineurs  conventuels.  Vingt  jeunes 
Français  militaires  -  marins  de   la 
corvette  U  Grenadtery  qiu  se  trouve 
dans  le  port,  ont  fait. leur  première 
communion ,  après  avoi  r  été  instruits 
par  les  soins  de  Mgr  Rossi ,  délégaC 
apostolique ,  et  du  '  P.  Brtauld ,  mi-* 
neur  conventuel.  Mgr  Ruii  Bocci, 
évéque  d'Auria  et  «uffhigant  dece- 
diocèse,  leur  a  administré  leaaacre-* 
mens  d'éuctiariétie  ei  de  eonfirna-** 
tion.Le  recueillement  et  la  dévotion 
de  ces  jeunes  marins  pnt-rempli  d'é* 
dification  non  -  seulement  le   corps 
d'officiers  de  la  corvette,  mais  aussi 
tous  lés  fidèles  'qui  ^sé   trouvoienl 
présens.      • 

^    lIÉIfc 


PABI8-  -^M.  levêque  de  Ghâlons 
nous  fait  rhonneur  de  nous  adres- 
ser la  lettre  suivante,  en  date  du  17 
avril  : 

«  Monsiear  te  Rédaçtenr, 

•  Nous  allons  commencer  notre  Jnbilé 
pour  f  Espagne ,  et  ce  devoir  de  charité 
sera  rempli,  je  n*en  doute  point ,  avec  le 
zèle,  ie  tendre  et  r^ttgîetfx  încér^t  dont 
N.  S.  P.  le  Pape  a  donné  lui-même 
Texemple.  Noas  prierons  pour  les  pau- 
vres Espagnols  qui  ne  peuvent  se  tirer  de 
ksÊk  iàaL%  aîUiaUQnqnt  par  oftcsop  es* 


Iraordînaîrc  Tenu.  <fen  .h*iil  ;  \h  ra'pjb- 
rcnt  de  la  bonté  de  Dieu,  el  le  sollicitent 
avec  confiance.  Mais  en  attendant,  si 
vons  le  jagez  à  propos ,  monsieur  le  Ré* 
(lacteor,  Invitez  les  personnes  charitables 
qtii  lisent  votre  excellent  Journal ,  }\  se- 
coQrir  ces  malbenrénx.  Sait-on  .  qu*ils 
mearent  de  faim,  qu'ils  sont  nus,  qn^ila 
ne  savent  la  pïnpart  où  aller  et  que, de- 
venir? On  ne  le  sait  pas  assez,  ou  plutôt 
où  roablîe.  Les  laissera- t-on  périr  sans 
les  assister?  A  ce  compte,  ils  n'auroient 
rien  gagné  à  venir  en  France  où  ils  de.- 
voient  cependant  s'attendre  à  ôtre  mieux 
trail§s.  A  cet  égard,  je  vond rois  que  Ton 
fit  partout  ce  qni  se  fajt  en  Champagne, 
où  il  est  sans  exemple  qu'on  ait  dit  h  per- 
sonne DO  Dieu  vous  assiste,  sans  y  Join* 
dre  anc  pièce  de  monnote,  et  sans  don- 
ner de  quoi  suffire  aux  besoins  du  jour 
et  même  du  lendemain, 

•Recevez,  etc. 

»Bf.  J. '^véqnede  ChMons.  • 

Cet  appel  du  pieux  et  charitable 
prélat  sera  en  tendu  y  et  les  fidèlesde 
France  voudront  tons,  aux  secoars 
s(^TU\iel$,  anir  tes  secours  tempo* 
reh  cfoé  réclsime  IHbonorabte  indi- 
gcBce  des  réfngî^s  espagnols.  Le 
clergé  snrtotit,  se  rappelant  que  le 
sol  hospitalier  de  l'Espagne  a  reçu 
nos  glorieux  confesseurs  à  «ne  épo- 
que de  persëetiiioDy  stimulera  les 
lamilhs  chrétiennes  dans  rintérét 
des  malheureux  exilés.  La  politique 
n'a  point  à  distinguer  entre  eux  i 
nous  demandons  qu'on  remplisse,  à 
l'égard  de  tous,  le  devoir  de  la  cha- 
rité. 

*-»  M.  révéfpie  d'Agen  a  quitté 
Paris.  ;Mi  l'évéque  de  CouUncer 
part  aajoord'hui  -pour  sou  diocèse. 

^Le  34  avi'il  ki^yS*  &a  érigé  en 
arebicoafrérie  la^  pollt(6  associatâon 
deprieresearhoniieurdM  très^^saint 
et  Immaculé  Goeiir  de- Marie,  pour 
la  conversion  des  pécUeurs^  établie 
dans  TégUse  paroissii^Ie  de  Notre- 
Baiae-des^ Victoires ,  à  Paris.  Di- 
manche prochain ,  quairième  anni^ 
^«»*ii?ft  deçfii^ç  fayei^r  ,  dKfiéMr 
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brera  k  sept  lieuros^du  soir ,. un  ofr  ^ 
fice  solennel  craction  de  grâces  et 
de  prières  pour  la  cna.servation  du., 
Souverain-Pontife.  Mgr  (iaribaldi  »  \ 
internonce  du  Saint-Siège,   célé- 
brera l'office.   M.  Tabbc  de  Ravi- 
gnan  fera  le  sermon. 


V       • 


Diocèse  Je  Belley,  —  La  station  du 
Garcme  a  été  prêcliée  à   Bourg  par 
M.  Martin,  professeur  d'éloquence 
sacrée  au  grand  séminaire  de^rou  , 
et  clianoine  honoraire  du  diocèse  de 
Bellev.  Force  et  clarté  de  raisonne- 
ment ,  noblesse  et  pureté  d'élocu- ' 
tioh  ,  onction  douce  et  pénétrante  : 
telles  sor^t  les  qualités  distinctives  ' 
de  cet  orateur  chréiien.  C'est  à  ta 
source  qui  a  inspiré  tous  les  bons  • 
prédicateurs  ,  dans  la  Bible  et  dans 
son  cœur,  que  M.  Martin  puise  son 
éloquence.  Il  s'est  attaché  surtout 
aux  sujets  pratiques ,  et  a  su  mettre 
les  enseignemens  les  plus  sublimes 
de  la  religion  ,  à  la  portée  de  toutes 
les  classes    qui    composoient  soii" 
nombreux  auditoire.  L'admlratronf' 
no«r4on  i«lent  n*a  pfts  été  stérile;  ' 
beatieoap  d«  persoimes  sont  rere* 
nues  à  la  pratique  des  devoirs  reli- 
gieux qu'elles  a  voient  abandonnée 
ou  interrompue  y  et  ont  ainsi  cou- 
ronné è^s  prédications  du  seul  suc-  r 
ces  qu'il  ainbitionnoit. 

'  ^ K 

— «»— — <^0<— il    I  ■  I 

Dioeèsç  de  Marseille.  — •  Mgr  de  ' 
Macenod  a  publié ,  le  10  avril,  un  ' 
Mandement  t]ui  prescrit  des  prières  « 
pour  l'Ëglise  a*£spagneyiir«c  rndul^  * 
sence  piéntère  en  forme  de  Jubilé* 
Nous  en  donnerons  un  extrait  dans 
le  prochain,  numéro. 

Dmè4e-  du^Puy.  -^  .UAnnaneia- 
teur  de  la  Haute^Loire  résume  en  ces 
termes  les  détalU^  relatifs  an  Grande 
Pardan  du  Puy  ;  .  .  .^  _ 

«  La  religion  chrétien  fie  et  le  euUe  de..; 
Marie  viçnnent  de  rennporter  im  triompbo 
signalé  dans  la  ville  cûi  Pii|f;  ^lXG&,i^^t*n 
|eiUes  qijc  l'hislpire  ç^^l^Jfi^iJipç^.rff.* 
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coittoMt  du  eélébi^  itancld»re  qtiVHe 
pdAsède,  4xi  eoneonrs  des  pOlerhis  dans 
lés  grandes  occksions  da  jubilé,  sont  très 


ftît  une  longao'roiitc'  à'  pied,  i  jcnn, 
poor  commnnîerîi  raoteldu  jiibUé!  Nul 
désordre ,   nul    tumulte ,   nul  scandale 


croyable»,  ter  elles  se  sont  refn>uveiécs    connu.  Ces  caraVanes  seoibloîénl  se  ré- 


au  lii^  siècle.  Gë  nom  de  Jubilé  avoit 
déjà  circulé  dans  toUl  te  diocèse;  il  étoit 
devenu  seul  une  prédication,  lin  niotîf 
de  retour  à  Dieu.  Jamais  on  n'oublicira 
a^ec  (jùeife  imprësâon  subUe  de  piété  les 
fidèles  de  la  vifle  recueillirent,  de  la  bou-, 
cbe  médié  de  leur  digne  évét]uè,  les  pa- 
roles par  lesquelles  le  souverain  Pontife 
rétabtissbit  le  privilège  de  leur  antique 
^cbapelle. 

»Il  convenoit  que  les  prémices  de 
cette  indulgence  universelle  appartins- 
seat  à  Tâge  intéressant  de  l'enfance  :  ^'est 
pourquoi  la  plupart  des  petits  enfans  de 
la  ville,  (depuis  six  ans,  avoieiû  été 
disposés  à  celte  grâce,  de  manière  à  s'as- 
surer qu'ils  en  avoient  la  suffisante  in- 
telligence. Deux  mille  parureivt  ensem- 
ble an  pied  des  auteU  de  Marie. pour 
ren^plir  les  coodilions  du  Jubilé ,  et 
df  toutes  lesprièreà  présentées  k  la  ^eine 
dfâ«Qg(aiy  cÀHdde.cêAjieiiiiesrCfMit^Ae 
fu>  ni  la  1»^iB9  fet^eikte  trf  la  méms 
agféablei  donsplûa  d'une  fimtileeltoa 
été.)i|ieoceaaiàa;de'sftlttt.       ' 

#yaffl|iefice  pour  le  pélermgf  s'toit 
renrarqilée:  dès  U  solennitérde  Fftqoè  ;  «ce 
jour  ftv^it  été  ôboîsi  pour  la  comninton 
générale  des  hommes  ri, 5oé.6*ét<iiêti|  as.' 
sis  à  la  table  aaioAe^  et  U^  soir  près  de 
deft^  Buliir  montô^^ot  m.  o^re  èl  àilc 
vl^.J[ffqto^4  recpeîtlemelit  la  colline  des 
p#arip&i  U^Voîx  de»  ces  homnieftfJiaR- 
tai*  tes^'lMNQgss  de  llérie  élealriaoic 
r^ltfEf'teftiHi^uolAtti  antre  c^ccri  :  leur 
émn^ton  fit  |)trt«gée  pwr  ton»  lesapeioa- 
tenrs.  La  piété  n'ôtoit  frfos' u»  pi^ége 
abandonné  au-aeie  l*f»iiis  foifole. 

rBèa  le  '  ieDdemain  6omti»en^  Wtle 
série  étonnante  <fe  processions,  dé  péîè^ 
hk^u  trcm^qui,  jnsqu'au  Wrfdrédf 
ittivant,  ne  s'interrompit  presque' jamais. 
Las  cbMiiUs  cpil  abOt^tièsètit  aA  Pify 
étoienr  ikitvterti  de  caravanes  chrélîen- 
neëî  ^ntiôàidkxé'A  h  naît  au  Voyage  pour 


pondre  l'une  à  l'autre  par  des  prières  et 
des  cantiques,  et  dans  là  plupart  des 
consciences  îl  n'y  avoit  qu'une  seule 
c^ainié,  celle  de  ti'éitre  pas  assez  [)pr  pour 
la  faveur  que  l'on  venoit  sollîcîleiv.«  On 
a  compté  où  processions  générales,  dont 
plusieurs  se  composoiént  de  quatre,  cinq, 
six  et  jusqn^à  ^pl  mille  pêraônnes;  les 
porteurs  de  croix  y  mairchoiéiit  souvent 
pîèds  nus. .  A  l'éclat  des  bannières,  h  la 
nouveauté  de  divers  brnemens.,.Oburs, 
gniriandos,  dorures  qui  brHIpierit  au  so* 
leîl,  on  reconnoissoit  que  pasteurs  et 
fîdbles  atvoienl  rivalisé  de  zélé  pour  que 
rièh  ne  manquât  au  témoignage  public 
de  leur  dévotion  à  Marie.  0 (iniques  pro- 
cessons  étoient  complétées  par  la  pré- 
sence des  autorités  civiles  :*dans  un  grand 
nombre  les  hommes  é.toiént  eii  rouorité. 
Combien  ont  attendu  atec  patvetiCe,.mal- 
grè  la  fatigue  de  la  nuit,  îsap3  quitter 
leurs  rangs,  et  pours^iyanL  pir.inler. 
talles  4eur  cantique,  pendi^nt  Iroif  P^ 
qi^alre  heures»  leur  tour  d'pntf  éç^^'é^îsel 
La  nef  dé  ççile  'ciises  bas;côlésjç|;  ^uel- 
quejoisle  cbœur  Vemplifscûent;  4^^oit< 
vcaù  tfbenire  en  heace^])^qp9  ^i^  uvapt 
dans  l'après-midi.  Les  pr^essMs  -Ibiîe^» 
elle  était  ^ussî^  ^BOv»*ie  p^l^'jla.wIHUi- 
ImJ©  de?p^c»ritiS;W#aipt,d^4î^tt,i«U:» 
où  îT  i^'avoyt  i>ai^  ^' pftfMbl^  4ci^  ae  ré- 
ui}$r.f»  ^vpst^s<M4'i  faiife  detlt  dtafiancev 

son.  Mgr  Darcimotes  se  faboit  un  plamr 
de  clèfeeniirerMi  àiâicarc|a  rà'hoiUpMh 
ses^or,'  lie  bénir,  scm  peonfë  adiboMi  m 
spontaôénënk  ik  -ton  invhâUMK'  BliOti, 
peirriaiit  larscfaiaiiie  énttërv'^i  «'ji  J-m 
qnHHi0  pMMéa,  ^Winfàï^ëmk^nfiimw 
bdt<f1^Sf«db%«%it«'-§f  l«r'ipclèHtt»|re<  '4a 
Jubila  Le«' pl^vlnicéé^  Vtot^^fltffViVa- 
raîïl,  Aj'la4ic«¥é-,  dH  FWeï.'»W'Lyori- 
nais  onV  iàutnV  Icttf  t^Bftà  «fe*  p^l'ërftié. 
Mais  Safrit-^iotir  s'est  distingué  pâV'anë 
dêpetatidn'd^  ses  'cbqfrèk^s  ^iplfmtiks 


«i^ar  to^^KrlriBr  éd  sôbSt.  Couibibn  nùt  ]  qiiî  sànt-teà»;  'p^  tAi^iiâMrë  êfOcm 
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joamées  ï  travers  les  montagoes,  a<> 
complir  lebr  v^D'àa  saficluaîre  de  No- 
tre-Dame da  Pnj.  Aussi  les  habiUns  de 
celle  ville  onlAU  applaudi  à  leur  coura- 
geuse dêvolion  par  leur  erôpresseroenl  à 
se  porter  8«r  leurs  pas,  à  les  acciieiUir 
daDS  leurs  maifOQS.  La  cbarité  n!a  PQint 
failli  i  la  piét^  d^  voyagepra;  des  dbiri- 
bulioQs  dé  pain  ont  élé  faites  aoi  pau* 
Très,  àei  rWlraicbivemens;  gratuits  ont 
éié  piosieurs  fois  servis;  chaque  maison 
éiojl  ttne  {i^tellcne  dont  rawiiié.avQJt 
élargi  et  moiUpUé  les  places,  i\  est  diffi- 
cile (le  préciser  le  nombre  des  pèlerins,. 
i5o,oop  uiédaiitesA  frappées  i^n  l'hoo* 
Qeur  Ou  Jubilé,  pat  été  vendues.  En  ad* 
diiioanaol  d'mie  maDtère  approxipialive 
les  procession^,  les  bandes  isolées,  .od 
peut  croire  an  cbîflire  do  1 4^,PQO< 

•  Ce  coocQU  rs  étoi  t  loin  dÀ  8'étreqii*qn* 
araire,  de  çariositi^  oo  d'euHatioO'  Ce 
mol  de  Jubilé  a  été.co«Hp#  te  i|uM<Mft- 
naire  da  diocè&e..  Bartoirt.lps  consciences 
%anlée»,  ^  cbaire&etjfis.tribiiiiiaiix  4e 
)^pà)lteDce,(réq|^i)tét},pl|rA^<lt,  la  «é-. 
«unecliMt^^lp^^r  r^Oî^C sensible  et 
T%«aQH^n&  grlfec^  dJYfiilk,  is$  4iatee 
paroisietde.^,v;U^  qiUélé  éffK«élie6ea 
avccuaiaeci^  q^  «mipissotl  teole«l« 
lente  :  j)if^  nivA.m  le^seonldc» nairaclos 
^HiieiiHf  t^  johéftikaaréà  a  opéré» 

d<uis(;eite4i|W{Mto»c^ 

'Hbs  de  5,000  bonimos  «O'^oy  oal 
satisfikii  au  diiinlr  fwneaAi  ann  aoldats,  et 
c'est prq^(p|^ lottWUfamsMi-,  eatt laki 
le»  ei«roioeaid'i^ei0eirailcqni.leor  6loîi 
donaéti.PiînnAnui  qeâ««a«enft  JfA&  m-» 


la  religidn ,  fnspU-etit  bien  moins  d'alar- 
mes  que  ceui  formés  par  les  passions  |io- 
lidques,  et  qoMt  «l  plus  facile  de  proléger 
en  peuple  avide  de  prières  et  de  bénédic- 
tions, qqe  Carreler  un  ppuple  avide  d'i^i- 
d^pcndance  et  constitué  en  émcnle. 

•  Bien  plus  grand  eût  été  le  conôoars^ 
pour  le  pèlerinage,  si  le  lenips  ne  fûl  de-  ^ 
venu  rigoureux  et  làaiivais.  MM.  !esév6-  ' 
qoes  de  Nevers,  de  Saint  Dié  et  de  Saint-  * 
Fioor  avoienlpris  part  à  celte  féte«  Plu-  «. 
sieurs  autres  eussent  réalisé  leurs  pro-  \ 
mess('s,  si  la  pluie  et  la  neige  n'eussent  ét^  , 
d'insurmontables  obstacles,  ^ 

»  Au  moins,  ai  les  inconvéniena  de  Tbi-  . 
ver   ont .  empécbé  le  déploiement   des  ^ 
pompes  reiigienses  telles  que  la  piél4  iea  > 
avoit  coQçaes  el^^réparées  pànt  la  clôture  . 
dn  Jobîlè,  ils  ont  49006  an  peuple  Toc^^ 
sion  de  inanifester  son  dévoûment.  Jçm  / 
les  braa  éloienl  ep  aqtîTité  pour  la  der- 
nière procei^sipn  solennelle.  Les  mes  la^  ; 
vèes  et  tapissées^  d(es  arc»-de-lr^ropbe  | 
dressés,  et  pois,  malgré  rbomidilè  dfS , 
cbemipset  ie.froid^de  k  aaûsçn^  la.  vijle 
eulière  et  les  é^r^oger^  {xartagé^  ^  defu.., 
portioi^i  Vjfc^ed^specUteararofnpUssaa^, 
les  fenêtres ,  l'aaUe  .d'assistaosà  i^  içér^..^ 
monie  religieuse,  qu^  i^levoient  ioar  à*^ 
tour  le  cbant  des  clairona  militaires  et  de 
la  apusif^ae  bourgepise,  les  voi^x  des  fu*  ] 
fans,  des  vierges,  des  jiommes,  du  iiQii\-  , 
brom  clergé,  le  c^ntraale  dea  diverses^ 
torpbratiqns  >  ^  %vekQ   leura   coslnçiia  et-i 
leurs  élcodards».  k   prvsencet  de  ^lar.; 
irê  évêqiies,    émus  eox*mémes  rde  ce  « 
qu'ils  vpypienl  et  enteodoienl^    Killu*  » 


ivi'faaeaipledetpfemiees.  La  garde 

civile ii«a.i)M  anknqaé.  ^  l'dppel.  jËâlBm,  et 
la^préaetot  delà  fenœ  emîée  a  oavtitcfiHi 
l'ofdrç  ,/i6..n%0{l«te/o  réprimant' des 
^talions  qui  n'ont  jamai»  eiisié ,  mtitf 
eo  ajoutant ,  pai  swi'efpattii  militaire , 
^  Il  nleiutflé  «te  ipeeiicl^  etrâ  facffi- 
tant  le  monvemetit-  »6gtti{«r  de  4a  raotci- 
l'nie,G€«x  t*tt|,jels€Wllétfbu  leisoifi  de 
^mo\f  i  u  si^-eté  peWfr|ac  ont  vn-ct 
oMdô  «(fp^Mt^^ik  etrtre^'  qité  les  ras- 
«»^l<irieBa<«lMttés  ott  «onseffiés  par 


'oyéspoiîiU5,t«iipadttiiiblW,pliiilwrshtoioalion  généi^^^^^  da  soir,  voilà  Tbis-^, 
(^fttsBi?i.£«e«iplede»PfeBH«»s.  Laffarde  |  toire  du  derjuier  Jour  de  cetle  «oiém^-  , 

rable  semaine»  que  la  ville,  du  Pu^  avca  «. 

enregistrée  saus  donlê  dans  ses  aimal^'m  "  ' 


>      J" 


Qioeèje'  de  Rouewu  ••*•  S.-  E.  le  ca#- 
âia»l-«rchevéqiM  a  'désiré  <|fi'à  Ai  • 
suite  deja  stAlie»  du  CaBènw,»rein^«^ 
plie,  à  U  mëiropaie.^r  .M.  l'abbé  * 
Marquet ,  avec  un  rare  talent  V  eo»i 
pré iica leur    <in^^âl    une    série    de 
tonferences  dogmatiques  sur  la  rç- 
Kgîan  I  8]jrdcbiUemfni  ^estixiéeâ  aiÙL  ^, 


luraifl^es  et  mx  jefio^  Jfjf^^  .Elles 
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ont  lieu  dans  réglisé  Saint- Godard,     leur dt? Birmingham,  etÀlgrBrown, 


tous  les  jeudis  9  à  sept  heures  du 
soir.     . 

Diocèse  de  Tours,  —  Le  P,  Lacor- 
daire,  en  se  rendant  de  Bordeau}(  à 
Paris,  s'est,  arrêté  à  Tours ,  où  il  a 
prêche^  le.i5  avril,  dans  la  métro- 
pole, un  ^rmon  de  charité  en  fa- 
yèur.  de  la  colonie  agricole  de  Met- 
tray.  L  orateur  a  traité  de  la  puis- 
sance de  U  foi.  chrétienne,  et  des 
causes  de  cette  puissance.  Puis,  il  a 
expliqué  les  résultats  déjà  obtenus 
dans  fa  jeune  colonie  par  ce  fécond 
esprit  de  paternité,  qui  anime  tous 
les  chefs,  depuis  les  respectables  di- 
recteurs qui  l'ont  créée,  juisqu'aux 
plus  humbles  agens  qui  s'y  dé- 
vouent. 

liC  soir ,  le  P.  Lacordaire  a  visité 
la  conférence  de  Saint-Vincent  de 
Paul  i  à  laquelle  il  a  adressé  une 
Courte  allocution.  .  ' 

•  Je  vous  engage  à  continaer  voire 
cMivre,  à  l-îl  dit,  et  je  prie  réiîte  de  celle 
ville  qui  m'entoure  id,  si  éUe  ne  fait  pas 
encore  tout  entière  partie  de  la  société 
dé  Saint-Vincent  de  Paul,  de  vouloir  bien 
y  entrer.  Cette  société  a  pour  but  de  sou- 
lager et  d'éclairer  la  claSse  pauvre.  La 
classe  pauvre ,  c'est  l'ennemi  qui  agite  ta 
•dciélé.  Toujours  et  en  tout  temps ,  la 
question  du  prolétariat  a'  été  discutée. 
Dans  la  Grèce  ,  dans  fancienne  Rome , 
elle'  est  restée  problématique.  La  religion 
chrétienne  seule  a  pu  résoudre  cette 
question,  par  la  charité,  en  mettant  le 
riche  de  niveau  avec  le  pauvre  ;  car  il  n'y 
a  pliis  que  des  frères,  des  soeurs  qai  s'ai- 
ment et  se  rapprochent  par  un  double 
lien  de  foi  et  d'amour.» 

M.  l'abbé  Dufétre ,  vic^ire-géiié- 
rai-capitul«ire,  a  invité  te  F.  Lacor- 
daire à  revenir  bientdt  à  Tours  , 
podr  y  faire  un  séjour  plas  pro^ 
longé. 


évèque  de  Gamby^o|)olt9  ,  coadju- 


évêque  d'Apolfonia,  vicaire  aposto- 
lique du  pays  de  Galles,  ont  convié 
les  fidèles  aux  grâces  du  Jubilé. 

lULAWDE.  — -  Outre  Mgr  Mac- 
Haie  i  archevêque  de  Tuain  ,  M<;r 
Reaiing,  évêque  de  Perns,  et  Mgr 
Blake,  évêque  de  Dromore,  ont  pu- 
blié le  Jfubilé  dans  leurd  diocèses. 


ESPAGNE.  —  Un  itidividu,  qui  se 
trouvoit  dans  une  église  de  Valence, 
extra  mttros,  est  monté  en  chaire 
dans  le  dessein  de  parodier  la  pa- 
'  rôle  de  Dieu;  mais  son  châti- 
ment ne  s'en  point  fait  attendre; 
car ,  en  descendant ,  il  s'est  jeté 
du  haut  en  bas,  est  tombé,  s'est 
démis  ou  cassé  un  bras,  et  on  l'a 
porté  à  rhôpiul, poussant  des  gémis- 
semeos  lamentables. 

HOLLAKDte.— M.  révêqoe  de  Ca- 
rium,  assisté  des  évéqùes  dHirène 
et  de  Gliersonèse,  a  sacré  Mgrffenrî 
Vaii  Oubbelden ,  évêque  élu  d'Etn- 
matis  in  pàrttàusy  dans  l'église  de 
Bois-le^Duc.  Le  lendemain  de  son 
sacre,  le  nouvel  ëvéque  a  procédé  à 
la  po^ede  la  première  pierre  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  que  l'on  construit 
dans  cette  ville. 

&OISSS.  — •  Les  couvent  à9  Thur- 
govie  réîtèreni  leur  plainte  à  la 
diète,  et  ils  e»  ont  envoyé. des  exem* 

Idaires  tmprinués  à  tons  les  Bta^s  de 
a  coafédératÀon^  aUn  que  ces  ËAats 
poissent  y  avoir  égard,  ior8€|tt'ils  se- 
ront lappetésà.doQoer  deà  inatrue^ 
tioas  à  leurs  dépttUtiooÀ  à  la  pro- 
chaine diète.  "  :  I 


8TAIB»— »Le9  nwmbrés  Ja  comité 
central  de  Terre^Sainte  et  de  Sy^ie, 
présidé  par  M.  le  marquis  de  Pas to- 
ret,  ayant  atlressé  aux  PP.  Gardiens 
de  la  Terre-Sainte  à  J^i]usalem  uae 
lettre  ou  on  ieur  4?«I»«4pU  4«*  Mè* 
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Kinatiojis  SUC  le»  besainA  et  la  si* 
iialioD  des  sainu  lieux ,  ces  rcli- 
jeux  oQt  répondu  »  le  20  janvier 
ernier,  aux  membres  du  comité. 
.eur  lettre  y  datée  du  couvent  de 
aint-Saavèur,  est  écrite  en  langue 
laiiçaîse. 

•  Messieurs ,  les  lettres  que  vous  nous 
vci  Tait  rhonnenr  de  noas  adresser,  ont 
leaucoop  soulagé'  nos  cœurs ,  qui  sont 
emplis  d'amertome  à.  cause  des  malheurs 
[Qî noas  accablent,  de  joiîr  en  jour  plus 
iffligeans.  Votre  sèle  pour  la  foi  catholi- 
(ne,  votre  attachement  su  tombeau  do 
ieignear,  vos  pieuses  sollicitudes  pour 
;es  saints  lieux,  vos  expressions  toutes 
pleines  de  charité  fraternelle,  nons  mon- 
trant vos  eœars  excellemment  disposés  à 
ibriternos  douleurs,  d'un  côté  nous  en- 
cooragent  à  espérer  bien  des  choses  avan- 
tageuses i  notre  sainte  relieion ,  mats  de 
l'aotre  nous  rendent  impuissans  à  vous 
témoigner  la  gratitude  et  la  reconnois- 
sance,  qui  vous  serofent  parlicnljèrement 
dues. 

•Oui  Meneurs,  ce  n'est  que  Dieu  qui 
a  pa  TOUS  inspirer  ces  intentions  dans  ces 
temps  si  malheureux  pour  nous.  Kos  plus 
grands  ennemis»  n'étant  pas  contcns 
de  nous  avoir  ravi  une  bonne  partiç^des 
Sanctuaires,  ^gi  étojeni  à  nons ,  princi- 
palement la  grande  église  de  Bethléem, 
la  grotte  des^ergers^  et  le  tombeau  de  la 
très  sainte  Vierge»  font  apssi  tous  leurs 
efforts  pour  nous  ôter  les  antres»  que 
nous  avons  maintenant.  Au  temps  même 
où  nous  conoevions  de  bonnes  espérances 
de  recouvrer  ces  Sanctuaires,  nos  enne- 
niisant  fait  pablier  un  firroandu  Grand- 
^îgnear,  qui  )epr  donnoit  lo  pouvoir  de 
restaurer  ceux  ^qui  sont  eu  commun , 
ainsi  que  ceux  qui  sont  seulement  à  nous, 
sans  doute  pour  y  acquérir  un  plein  droit. 
Nous  Içor  avpns  répondu  devant  le  gou- 
vernement ,  que  ce  pouvoir  a  été  donné 
injustement;  car  les  sanctuaires  n'appar- 
^ennenl  pas  au  Sultan  >  mais  à  l'Europe, 
^  qui  nous  les  avons  reçus  en  dépôt  et 
^  garde.  La  diiose  f .  ifè  Mispendoe  jus* 


qu'à  priflenl;  ^  ^î  m 
seul  le  sait. 

•Ils  en  ont  iail  publier  «a  autre,  ^ 
défend  aux  diiTéreotei  nations  de  chauger 
de  religion ,  auqael  nous  n'avoua  pu  f6« 
pondre,  sachant  bien  qne  nous  sommet 
au  milieu  «les  infidèlet.  Cependant  une 
grande  douleur  s'est  emparée  de  dos 
cœurs,  quand  nous  nous  sommet  vu  re* 
trancher  tous  les  moyens  de  dilater  notre 
foi  catholique,  et  d'autant  plus  que  nous 
sommes  empêchés  de  regagner  plonears 
de  notre  nation,  qne  l'argent  efinemi 
cherche  à  acheter  depuis  quelque  temps»* 
et  qui  d'ailleurs  désireroieot  beaucoup  de 
revenir  è  nons  »  Dieu  par  sa  grâce  leur 
ayant  fait  connottre  la  fausseté  de  cette- 
hérésie. 

»  Peut-être,  Messieurs,  vous  n'ignores, 
pas  les  insultes  qne  des  hommes  recom- 
mandables  reçurent  d'eux,  lorsqu'eil 
compagnie  d'autres  personnages  de.  voire 
nation  ils  vinrent  ici  ponr  se  bien  infor^- 
mer  de  notre  position  ;  mais  toutefois  il 
ne  sera  pas  inutile  de  vous  en  renouvdet 
le  souvenir,  ih  étoient  allés  tous  ensem» 
bie,  par  notre  conseil,  à  un  village  nom* 
mé  BeitgiaIla,où  nous  avons  acquis  de 
nouveaux  cstholiques»  et  où  nous  avons 
établi  des  écoles  de  gaj^çons  et  de  jeuoeft 
filles.  Uàj  Jaisant.de  justes  reproches  à  un 
prêtre,  et  à  d'autres  de  sa  suite,  à  cause 
des  persécutions  qu'ils  fout  sonifrir  à  nos 
pauvres  CatboliqHes,  il  leur  fut  répondu, 
d'une  manière  bien  oi^ueilleuse;  de  sorte- 
que,  ces  hommes  r ecom  mandab les»  qu'on, 
respecte  partout»  les  ayant  menacés  do 
faire  punir  leur  hardiesse  •  ils  se  moqué», 
rent  d'eux* 

.  «Hélas!  nous  vejuons  d*enlendre  qu'on, 
a  frappé  à  coups  de  bAton  le  mailre  et  la 
maltresse  de  ces  écoles,  à  cause  d'une 
d'une  petite  maison  que  nous  avons  louée 
sous  le  nom  d*un  domestique  à  nous ,  de 
peur  qu'ils'  ne  favorisassent  les  projets 
que  nous  avons  faits  pour  le  bien  de  nos 
catholiques  ;  ensuite  qn'un  de  ces  mé- 
chans  en  a  voJé.laclef,  et  peut-être  que 
nous  ne  finirons  pas  encore  de  recevoir 
de  plua  maavaiset  uouvellea. 


i 
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quel  point  parvient  la  malice  de  ilos  M- 
iM^isTv^nire  ficMm;  d^én^res  aoroni  pres- 
que la  moiCîéL  de  ié^mwtem  è  {mt  dispo- 
siCioff  :  il«  ne  cc^scAt  jMnafs  d«  bàiîr  oh 
il»Teittmit,  9«n!s  qtie  personne  lent  dise 
101  nM  i  et  aussitôt  que  noQs  %-oitlonti 
le««r,  ou  acbeter  quelque  local  èh  faveur 
de  notre  fûlv  aMIflôi  qu'on  nous  TOit 
nellire  doa  pierres  pour  bitir,  ou  pour 
jépaveF^dan»  qiiMq^'cndrt^t  où  îi  y  en 
6kt  besoip  <  on  fait  tous  les  effbrts  pour 
riouB  t'empédber  injustetnent.  ITaintufs 
nofia  n'avofis  p;ds  manqué  d'avoir  recours 
ad  gpuvemeAiéiït  supérienrdans  cesoc'- 
tfMionK»  eldànsd'^iltres  semblables;  mais 
biëu  dfb  fdî»  la  h^ù  i^â  rien  f élu ,  (far 
on  l'a  corrompu  el  on  le  corrompra  ton- 
ja^ur»  aTée  de  f^rg-êfit. 

*  Cependant  ce  qui  OOtts  aillige  le  plds, 
(A^Bt  que^Gonsraôtinôplé'est  bien  froide 
poét  n4Ui  :  l'expéilenûé  nous  l'apprend 
cnii^-einenu  Toûtidè  les  antres  nations  ont 
df>lénh^eq»'ert^s>onitoulu,  tandis  que 
<^i8t  l9ieA  peu  eë  qtië  nOds  avons  pu  ob- 
tenir de  ^  âb€Îvefa(n  tfrlbunah  et  ce  peu 
qift  91001 A  &té  HecëTàé,  ml  nous  ne  l'avons 
[Stt8puine«tf«tl'tftéèiirién,  ou  cela  n'af  été 
^i^prôv  t>fe*  <lel  combats,  des  inqùié" 
fifljto,  et  de 'graliéi^  danses.  ; 
1  iées  liMHt  sofit  véi<kBb(emet)l  s^ihts; 
lAals^nd  iititfef  e6tè ,  Messieurs ,  y  sé- 
j^iunierdë^^tiilAe  dôtttetir  abominflil>le  i 
\M'tâ\iso^h  vintWèa-pevi  et  l'argent,  domi- 
iSifA;  féuie  attt  pièdlrtesdroitsledplttè'sa- 
(»résidc<répitéel  ééfBsftce;  d'atltemrsnôns 
m  pou<rdng  pais  anlêliôrer  notre  sort  par 
cdMi  ?Oie,  pMk:eqiié,  Sf  noo^offrons  aut 
Turcs  par  exemple  deux  mille  francs,  té^ 
attirèflp  teur  ^n  donnëi^t  qcrarànt^  nrilTé  ; 
éo9  loups  ont'  delB  millions  h  leur  compte 
IHlAassés  fét  voie  de  mensonge^,  de  sacrî^- 
fe^K^'»  el  tl^rricroyabloâ  troMpiein<îS,  par 
linqueU  ilà  dépouillent  les  pauvres  pé* 
ferio^k , 

j» Voilà,  Messieurs,  voilà  dan»  qocHe 
aJTineosè  position  nous  nous-  trouvons  ; 
^iJli  comment  notre*  ^inte  foi  est  mal - 
Mtdîf  «ta  Pa>esttne.  C'est  pourquoi,  étant 


et  rcffgteiit  t(m  fiOnS  accordant  toute  îa 
liberté  de 'vous  etplit]Uer  nos  maltieiirs. 
nous  avons^  recours  à  vous,  telsf  qne  tts 
enfansfôntà  leurpëre  ;  ^é  toute  Fénergie 
dé  nos  âmes,  nous  vous  prions  bamble- 
metit  de  remédier  à  ces  maui ,  qui  avec 
nousafUigent  beaucoup  notre  bonne  Mère 
la  religion  catholique,  qui  ne  cesse  jamais 
de  pleurer  en  voyant  ses. /ennemis  ^élever 
tous  lea  jours  Iriopapbana  9Qr  ses  ruines. 
Sans  un  puissant  secours  nos  affaires  iroot 
de  pis  en  pis,.  jusqi>'à  ce  que  nous  soyons 
chassés  hooteusemenl.d^^  c^  saints  lieoi. 
.  .«L'œuvre  est  grande  ;  mais  iU ne  vous 
manqueront  pas  les  moyens  pour  amener 
à  bien  vos  pieuses  sollicitudes  ;  elles  se- 
ront toujours  bénies  du  ciel  et  de  la  terre; 
elles  seront  >ien  récompensées  de  notre 
bon  DieM ,  h  qpi  -nous  ne  cesserons  d'a- 
dresser souvept*  de^  prières  k  voljce  avan- 
tage, ^ 
•  Agrées,  etc. 

»  Kn  l'absent^  çlu.lrès.-réyéi'Ciid  Père, 
FR..  JOSEPS-MAniA  BODAf^^ . vicario- 
cuslodlal  dé  Terra-Santa;  fb.  mu 
GiJEL  PABLO89  procnradpr'gfneral 
de  term-èarntarFit«TBiFONi;o»«Z9 
0.  de  Terra  ■  Santâ  ;  fb,  giov a^nki 
.LATTt ,  di  Sardegna ,  dis.  dî  Terra* 
Sartta^  FBA  CAtffiLLè,  dî'^tàpoH  dis- 
xretoj  dî  Terra  SantU  e  CuHllo  ;  fba 
MÀRfÀT^d,  di  Firenst;  -disbreto  di 
Terra-Ssfnia;  *  '     ' 

On  continue  de  refceVoif  !c^  of- 
frandes aru  bàt'eatt  de  {'Jtni  de  (a  Re- 


flicr ,'  dn  comménceofent  de  la 
séance  de  là  chambre  des  dépâïés  ,  M.  le 
ministre  des  travaux  publies  a  présenté 
un  projet  de  loi  annoncé  dejpaTis  long- 
tctapt ,  et  qui  est  delstihè'  à  côOsoIîder  le 
crédit  de  pl(ï$ieufs  compagnies  de  che- 
mins de  fer.  B  concerné  lei  6>TiiplBigoîcs 
de  Strasbodtg  à  mie,  de  f^aris  5  Versailles 
(rive  droite  el  live gauche),  et  de  la  Tesle 
à  Bof deatrt.  La  compagnie  de  Bordeaux 
àla  Teste  î'eçOittiîi  prêt  de  2  minions; 

«ppujés  à  ia  l>on{6*  d^  tos^eoèimr  cendres  j  te8cotttt^ïigiiiesâ<^^r$s(!YfesObtienTiCfilii 
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o<«pension  de  i'intérêt  et  de  P«iiu>rtiue- 
nen(  peiidanl  (llx-sqil  ans  ;  1«  compagnie 
je  Strasbourg  à  BJ^e  obtient  faotorisa- 
Aon  d'enipranter  6  niittion^  pour  dirai- 
Dtter  (Kane  somme  égale  son  capitij  soo 
cial  ;  le  privilège  dé  4  P*  »oo  accordé  aiu 
If  tionnaires  -cesse*  de  «plus  d^êlre  primé 
par  l'amortissement  de  ia,6oo»ooo  francs, 
prêtés  par.  le  goovernemciit.  Par  ces 
moyens,  TRlal.  espéré  retev  r  ïe  crédit  de 
ces  entreprises  et  doruîer  à  l*esprit  d'asso*. 
cialîon  un  puissant  encouragement. 

La  cbatnbre  a  ensnile  adopté  au  sera- 
lîn  le  projet  de  loi  tendant  à  modifier  di- 
vers articles  du  code  dlustruction  crimi- 
nefie. 

—  On  lit  dâdS  le  Meûagef.: 
•  Un  joartiâl  a  annoncé  •!  ç(  plusieurs 

antres  joumaui^rép&tent,  qoela  commis- 
sion des  cbemîns  ÂS  fef  a  dÙ  se  réunir, 
depuis  le  flépôl  (fii'soja  rapjpQit,  pooc  en 
revoir  qiiel<|ne8  parUes.  Le  failestinexaot. 
La  commission  uç  doit  se  réunir  qijie  sa- 
medi prochain,  et  pour  prendre  connois- 
sance  des^»0ieBdêmeo$  q^i  seroieat  pr^- 
Sfnlés  à  la  cbambrç^  • 

—  Luâdi.^liOlii^- Philippe  a  pacte  eb 
revue,  dané  la  >coar  des  Tuileries  et  la 
plaoedo  Carrpostfl»  Ie4^1égçr,  l684Vi7'et 
19*  de  ligne,  (|ea&  baUerîes  da  3'  r^iniefit 
d'artillerie  ,  le  5*  cnirasaîers  ek  le  7*  lan- 
ciers. 

i^près  la  revQc^,  étant  venu  se  placer 
soDs  le  pavillon  de  l'Horloge  t  il  ^  diMri- 
bné  des  croix  do  la  Légîon-d'tlonneur  l 
pituieurs  officiers  el  sousofllcier^  dos  ré- 
gimens  passés  eq  re\ue.  Les  ^roupçs  ont 
ensuite  défilé»       > 

—  On  a  tef^a  hier  la  nouvelle  de  |a 
mort  de  M.  À|g;nado,  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudrojaifto  ,  peq  d'iq-laqs 
après  son  arrivée  h  Gijon  ,  dans  les  Asti|- 
ries. 

M.  Agna^  s*éU>jt  rendu  dans  celle 
province  pour  visiter  Irs  ipioes  qu'il  y» 
possède,  il  se  proposoit  d'aller  de  là  k 
Madrid,  où  le  gquverneroenl  li|i .  préf>a- 
roit  une  réception  tonte  princiére.  Ëspar- 
tero  vouloit ,  dit-on  »  lui  offrir  le  porte- 


moins  sur  lui  pour  une  grande  op^taii^ 
financière. 

•  Le  JtffSMiffr  dit  ce  soir  que  le  rappro- 
chemoni  des  dates  ei  de  cerialpes  cir- 
constances poarrpit  filjre  dqipter  d^ 
reiftctitude  de  eette  nouvelle» 

-^  Le,  présîdeqt  du  conseil,  «inislra  de 
la  guerre,  a  reçu  de  M.  le  gtmTerBeo^ 
général  de  TAIgérie  1 

1*  Un  rapport  df  ce  général  »  daté  du 
eamp  devant  C^erchqjl  le  8  avril  «  et 
rendant  un  compte  déUUlé  de  Texpéd»- 
tiqn  contre  la  Zaonya  (f  U  Berkani  et 
centre  la  tribu  des  Beni-Menasser. 

a*  l/eUrait  d'un  lapport  da  général 
BedeaUi  afinonça^l  qu'H  vient  destiner 
l'investi  tu  re  d'agha  aM  cbef  principal  <te 
la  tribu  principale  des  Beni-Amer»  Lo 
général  devo»t  reiwnir  à  Or^n  poer  pres- 
ser les  apprpHsionoemerts»  dovt  leookl- 
uel  Tempoure  avqit  envoyé  déjà  deifr 
convois;  ; 

3*  Un  rapport<Ia  général  Lamorîeîbte, 
qui,  après  vingt-deux  joues  de  campagne 
(leiMtant  lesquels  il  a  oblean  de'êonslaos 
avaiiltigel,  élbitreotré  à  Mascara; 

4vEàfia,  restait  des  deM.rappdis 
suhr«n  de  M.  le  généi^l  Bedeau  t         < 

•  Tlèmcei^ ,  le  s  avril. 

•  Tons  les  ren&eignemens  d  sent  que  to 
kilifit  de  l^emperéor  de  Maroc  a  dérendu 
l'intervention,  et  que  les  Bent  Snosseti 
ont  déclaré  I  Abdel-Kader  qu'îTs  le  res< 
pecfoient  comme  marabout ,  maïs  qnUs 
ne  Touloîent  plus  se  mêler  de  ses  ;iffairçs* 
l/cralr  seroit  campé  à  trois  lieues  de  la 
Tafna.  Il  a,  dit-on  «  perdu  plusieurs  cbc* 
vans  par  suite  dd  derniur  Troid.  t«es  habi- 
lansdes  Ouled-llyah  et  des  Ouled  MeTouk 
désireroient  le  quitter  »  ' 

•  An  bivouac  d'tlanaya ,  le  4  avril. 

•  l^s  noiKellcs  qui  mç  sçnt  .a^H^éfs 
hier  m'ont  ^nnonc^qu'Abd  ei  K^rf>a|kt 
rénui  de  nouveau  lès  Beni-Snussen  pi 
autres  tribus  àfi  Maroc  »  étpit  ei<<ré  chez 
les  Traras  qui  se  seroient  soumis.  Op  re- 
gardoit  comme  possible  qu'il  pas^l^t  la 
Tafna  hier.  Je  suis  socti  aussitôt  pour  {e 


iUe  des  finances ,  et  il  comptoit  du  [  combattra  s'H  s'apprpcb^it  fk  YtemÇQO  • 


^  pour  snivre  son  mouvement  s*ri  mar- 
choîl  au-delh  de  Tisser. 

»  Le  point  d*Manaya,  situé  &  demî-dis- 
tance  entre  TIemccn  cl  le  confluent  de 
Pisser  et  de  la  Tafna,  offroîl  l'avantagé 
de  pouvoir  agir  des  deux  côtés  s'il  en 
tlonnoit  r-occasfon.  Abd-el-Kader  n'a  pas 
•ptftt  ;  nwU  on  âftsnre  toujours  qu'il  est 
avec  son  rassemblement  e bez  les  Traras. 
Le  tenips  est  pluvieux  et  me  forcera  pfeut- 
-être  à  rentrer.  S'il  en  arrive  ainsi,  la  ptuîè 
arrêtera  tout  mouvement  d'Abd-èl-Kader 
en  rendant  la  Tafna  infranchissable.  » 


Une  lettre  particnlîère,  parvenue  h 
Rennes*  annonce  la  perte,  sur  la  côte  de 
Normandie,  d'un  navire  du  cabotage, 
commandé  par  M.  Mancel.  de  Saint- 
llalo,  et  dont  l'équipage,  composé  de  dix 
temmes,  appartenoit  tout  entier  à  la  ma- 
rine de  celte  ville.  Le  navire  a  péri  corpus 
.et  biénai  rien  o'a  été'  soastrait  à' cet  af- 
•ireo%  désastre».       / 

—  M.  le  Goré  de  Saînt^lTomain-aa- 
Mont-çi*Or,  revenant  à  dix   heures  du 

.soir  de  porter  le  viailiqQe  à  un  de  se$pa- 
roissien^,  se  dSspOAoU  i  renfermer,  le 
saint  ciboire  dans  le  tat)ernaclc,  lorsque 
tout  à  coup  il  se  sentit  assailli  par  deux 
individus  qui  l'élreignirent  violemment 
au  cou  pour  l'étrangler.  Malgré  leurs  ef- 
forts, les  cris  de  M.  le  curé  furent  en- 
tendus par  le  jeune  enfant  çlo  maiiguil- 
lier,  qui  se  hûla  d'aller  porter  l'alarme 
dans  le  village.  Les  babitaus  des  maisons 
voisines  accoururent  avec  leur  victime 
qui,  douée  d'une  force  et  il'uue  agiliié 
peu  commune,  se  défendbit  courageuse- 
menU  Après  quelques  iosland  d'une  vaine 
tentative  de  défense,  on  s'empara  des 
malfaiteurs,  qui  furent  dirigés  le  lende- 
main, sous  bonne  escorte,  à  Neuville,  et 
de  là  conduits  à  Ljon  par  la  gendarme- 
rie. '  ' 

—  On  écrit  de  Bordeaux,  le  17  avril  : 
•  Hier,  le  tribunal   de  police  correc- 
tionnelle a  condamné  la  Gazette  de  France 
à  3oo  fr.  d'amende  dans  l'affaire  Dncos    revenus 
et  Goùteyron.el  3oo  fr.  d'amende  dans  j  lèrc. 
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celle  de  IV.  Galos.  ponr  délit  de  drlfami 
rîon  commis  au  préjudice  de  ces  è 
maisons.  Le  journal  à  été  condamne 
outre,  aux  frais  de  la  procédure. 

•  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Fram\ 
immédiatement  inrerjelé  appel  de  ceja 
gement.  » 

—  M.  Napoléon  Duchâtel,  préfeldt 
la  Bâute-ûaronnc ,  est  arrivé  le  i4  ï 
Toulouse.  MM.  les  conseillers  de  préfec 
ture,  rendus  auprès  de  lui ,  l'onl  irniné 
diatenfieiU  installé  dans  ses  fonctions. 

—  Des  malfaiteurs  ont  tenté,  la  noil 
du  8  au  9  avril ,  de  commettre  un  vol 
sacrilège  dans  l'église  d'Argelis  (liaoles* 
Pyrénées }  ;  mais  un  bruit  s'étanl  faii 
entendre,  ils  prirent  la  fuite,  sans  avoireii 
le  tempà  de  rien  enlever» 

nTEinEUB* 

Dans  la  séatiëe  .  du  sénat  Cfpagnol 
du  m  avril,  M.  Martiani  s'est  plaint  très 
viveirient  des  termes  peu  parlemenlaircs 
dont  s'éloit  servi  M.  le  marquis  de  Roissy 
dans  une  des  séances  de  la  chambre  des 
pairs,  en  parlant  du  régent  d'Espgne, 
M.  Marlianî  s'est  égafement  pWnl  qu'au- 
cun des  trois  ministt-esfrahçais,  présent 
à  cette  séance,  n'eût  relevé  les  paroles  de 
M.  de  Boissy.  M.  Marlîanî  a  couda,  en 
proposant  au  sénat  de  passer  nue  sorte  de 
censure  sur  le  discours  de  M.  de  Boissj. 

I^  général  Seoane  a  répondu  que  don- 
ner  une  telle  importance  au  discours  dan 
personnage  qui  occupoit  dans  la  chambre 
des  pairs  une  position  complèieinenl iso- 
lée en  politique ,  seroit  comprometti* 
inutilement  la  dignité  du  sénat  espag»ol. 
Cet  incident  n'a  pas  eu  de  suite. 

—  L  infant  don  François  de  Paole  el 
sa  famille  sont  arrivés  à  Madrid  le  i5  d« 
ce  mois. 

—  A  la  On  de  la  séance  de  la  cbaffibre 
des  communes  du  i5  avril,  le  hill  ^e 
droits  des  douanes  a  passé  dans  le  «<»' 
mité.  , 

—  Le  18 .  lord  John  Russeîl ,  a^nl  ^ 
première  lecture  du  bill  de  la  la«" 

a  fortement  attaqué  le  m»'"** 


—  te  bruit  $e  réfuind  que  le  généra) 
Wild ,  Irompé  par  de  faux  reoseigne- 
meas,  s'éloiteng^éimprod^HuneiU  dans 
rialérieiir  d»  rATghaaUt^a  »  i  U  Idle  de 
5,000  hooMnes  de  Ifonpeft  angUiaea.  Les 
Afgtian»  faToient  «tUfoéu  Le»  Cipàyts , 
donl  îl  êtoU  accompagné»  ivoientpris  U 
fuite  dès  te  comoieiieement  de  l'action , 
et  le  délachement  tout  entier  afoit  été 

détruit. 

—  Une  lettre  de  Cawnpore,  da  16  fô- 
\rier,  donnant  des  uottveUea  du  la  jan- 
vier, parle  au  coalraire  dfun  combat  dans 
leqael  des  Afghans  auroient  été  battus 
par  les  troupes  anglaises /qui  leur  au- 
roient tué  i55  hommes  et  blessé  iioo. 

—  On  Ut  dans  la  GazêtU  d'Augêbçurg, 
du  16  avril: 

•  Des  DouTelka  de  Gorîta  annoncent 
que  M.  le  éù€  de  Bordeaux  viendra  ici 
pour  prendre  les  bains  de  mer,  et  se 
rendra  ensuite  aux  eaux  'd*Ems.  « 

—  La.  cérémonie  du  mariage  du  prince 
royal  de  Sardaigne  afee  rarchidaeixcsse 
Marie- Adélaïde  d*Àutriche,  a  eu  lieu  dans 
la  chapelle  du  chSleaif  de  Slopiuihi,  prés 
dte  Turin,  1%  avriL 

-^  Noos  lisons  dans  un  journal  da  aa* 
tin  : 

•  Le  gonvemement  jfk*  Etats-Unis  pré- 
pare une  txpëdilioii  navale  qi^  sera  com- 
mandée par  Je  coamodort  hmomy»  fM» 
a  pour  but  d'aller  sur  la  ç6te  d'Afrique 
pour  forcer  les  croiseurs  auglais  à  res- 
pecter l'indépendance  des  couleurs  amé- 
ricaines, et  pour  leur  interdire  tout  droit 
de  visiter,  les  bitimentfde  PU Aioa  » 

—  Une  épée  d'honneur  ayant  été 
offerte  par  la  Porte -Ottomane  h  l'amiral 
Walker,  ce  dernier  Ta  refusée  sous  pré- 
texte qu'elle  n'étoit  point  aussir  riche  que 
celle  offerte  à  d'autres  officiers  du  même 
rang.  Le  Moruing-Post  attribue  cet  aff'ront 
fait  à  l'amiral  anglais  aux  intrigues  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  divan» 


citABfnius  DBS  DirarAs. 

(présidence  de  &f »  Sauzcl). 
Séance  du  ig  atfril»    . 

L'ordie  du  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
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sion  du  projet  de  loi  relatif  au  Gode  d'Ins- 
truction criminelle.  La  chambre,  dans  sa 
dernière  séance,  s'est  arrêtée  à  Tari.  18a. 
Le  premier  paragraphe  de  cet  arlicte. 
qui  n'cbt  que  la  reproduction  du  lexld  de 
rarl.   i8a  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle, est  adopté  sans  discussion. 
'    Le  gouvernement  proposoit  d'ajouter 
à  cet  article  un  paragraphe  que  la  corn- 
mission  a  cru  devoir  amender  en  ces  ter- 
mes; , 
•Néanmoins,  la  partie  civile  ne  pooi ra 
donner  de  citation  directe  qu'au  jour  dé- 
signé par  le  procureur  du  roi,  sur  la  de- 
mande quflui  sera  présentée  par  la  partie 
civile  en  pei-sonne  et  après  consignation 
de  la  somme  qu'il  aura  fixée  pour  répon- 
dre des  frais  de  l'inculpé  et  de  la  taxe  des 
témoins.*. 

Cette  rédaction  est  adoptée  avec  un 
changement  proposé  par  M.  Taillandier, 
et  qui  consiste  à  ajouter  après  ces  mots  : 
«  en  personne  •  ;  ceux* ci  i  •  ou  nar  un 
fondé  de  pouvoir  en  cas  d^empéchement 
dûment  constaté.  » 

M.  Pascali&  a  proposé,  d'accord  avec  la 
commission ,  un  paragratibe  additionnai 
rédigé  de  ta  sdrte  : 

«  Cette  disposition  ne  sera  pas  appli- 
cable apx  communes,  aux  administrations 
et  établissemens  publics,  ni  aux  citations 
données  pour  délits  rutaux  et  forestiers.  » 
Ce  parag^ipke  additionnel  est  adopté. 
La  s  commission  propose  d'ajotiter  à 
Tart.  54a  un  paragraphe  S  ainii  conçu  t 

•  Bu  cas  de  poursuites  pour  crimes  ua 
délits  commis  en  pajs  étranger,  ta  cour 
de  cassation  peut,  sur  la  demande  du 
ministère  public  ou  des  partifs,  renvoyer  - 
la  coonoissauce  de  l'affaire  à  l'iîii  des  tri- 
bunaux les  plus  voisins  du  lieu  QÙ  a  été 
commis  toit  te  crime,  soit  le  déliL  • 

Cette  proposition  est  mise  aut  voix  .et 

adoptée. 

•  ArU  6i5.  Le  préfet  de  police,  à  Paris, 
les  (iréfets  et  les  maires ,  dans  les  dépar- 
temens,  veilleront  à  ce  que  la  nourriture 
des  prisonniers  soit  suffisante  et  saine  :  la 
police  de  ces  maisons  leur  af>parlîf!iidra. 

•  Le  juge  d'instruction  et  le  président 
des  assises  pourront  néanmoins  donner 
respectivement  tous  les  ordres  qui  devron  t 
être  exécutés  dans  les  maisons  d'arrêt  e^ 
de  justice  .  et  qu'ils  croiront  nécessaires 
soit  pour  l'instruction,  soit  pour  le  juge- 
ment 
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»  r.prsqae  I9  jq^eci'înstractîon  .croira 
devoir  prescrire ,  è  Tégard  dSin  prévenu, 
une  ÎQlèrdiclion  de'  communiquer,  il  ne 
pourra  te  Taire  que  par  une  ordpnnapce 
'qui  sera  transcritie  sur  la  registre  de  ta 
prison.  C^lte  interdiction  ne  pourra  s^é- 
tcndre  a^i-delà  do  dix  jou^s  ;  elfe  ^ûrra, 
toutefois,  être  renouvelée.  Il  onserar;epdu 
compte  au  procurnir  général.  • 

M.  LedruRollîrt  propose  d*ajouler  ^ 
cet  article  lih  paragraphe  qu^iF  rédige 
déGnitivçment  en  ces  fermes: 
'  '  «  FTors  «iu  cas  pi  dessus,  l'avocat  du 
préventi  sera.admis  à  communiquer  avec 
lui  après  les  interrogatoires.  • 

Ce  paragrapiie  eal  adopté. 

L'article  ainsi  amendé  est  aussi  adopté. 

La  chambre  adopte  encore  des  modifi- 
cations apportées- il ux  articles  653  et  65>i 
touchant  la  réhabilitation  et  ses  elTetâ. 
'Elle  arfopie  enfin  les  art.  1  et  s  qui  com-' 
'tiennent  la  homenclahire    des    articles 
modifiés. 

Le  sçruliii  sur  Tensemble  donne  l'adop- 
xîon  du  projet  par  i35  voix  contre  98. 

•     l^ar  cbaoïl^re  adopte  sans  discussioi^,  à 
la  majorité  de  i 22. voix  çoiUre  lâ,  |e 


'  projet  de.  loi  reVatif  k  un  ^cjbapffp  cV^  bois 
entre  ï*Elat  et  lès  sieurs  Vi vaux  ^r^^ps. 

Elle  )3id6pte^ïi5Uite  Wus  ïes  af^itlps  du, 
projet  dcfoî  tendant  è<>iiVriV*a<l  rtniiî». 

;  tre^destravadn  fiaMwa^  des-4:rêElil0' 8»p- 
pléraenttireB:  |MN|r  V  ttf  8fia  os  «itvao  vdio  a£- 
r«s.l>ft:Boi)c«îi>:.Mt^»BOiil4  fàtc^  que  la 

<**ipw  n*f>4  p^'^  m '.nombre. 
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XOHPUS  JURIS  CANONiei  ACADEMICUM, 

-  ËliiendMain  e4  notis  P.  Lanceli^ossi  illuslratum ,  usulqiie  moderno  ad^modnm  G.  tl. 
Frbibslbben.  ita  accommodatiim,  ut,  uno  quasi  mtnitn,  ooines  cdnones,  caiisae  et 
capitula  inveniri  posaint.  A^îcesserunt  loci  *  communes  et  Indices-  titatorum 
canonnmqoe  omnium  tnmma  diligentia  ac  novo  melboda  cpnwniMitk 

2  vol.  iu-4%  leirds,  20  fr^ 

•  •  •  •  . 

.  L'oovr^e  se  relie  en  un  vojafne  pour  la  commodité  des  recherches  «et  il  à  même 
.  éié  «yfiposé  noiir  cela. 

'  Chez  le  même  Libraire,  on  trouve  les  ouvrages  de  Bùffemtml^  Z^uJiiager*  Fanes- 
ptn,  Alasia,  Perraris,  Andreûcei^  Berardi,  Fagnam,  c^rd;  de  Lma^Lgmyma,  Lonher, 
LupoUt  Pirringt  Cavullarro,  collection  dos  procès- verbaux  du  clergé  de  France,  de 

'  i56i  h  1758.  —  Recueil  des  acte"*  et  mémoires  du  Clergé  de  F^rance,  j4  vol.  in-4*; 

•  Dhc  pline  dfrl'figiwe'de  Fr»iico>'5sVol.  in-folio^  etc., "etc.   '  '  ^ 


l'ami  de  la  relioion 

paroit  les  xMardi ,  Jeudi 
et  Samedu 

On  peut  s'abonner  des 
i*'et  i5  de  chaque  mois. 
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Notice  sur  la  Fie  et  les  travaux  apos- 
toliques de  M,  Rejr^  évoque  dtArv- 
necj. 


Au  moment  où  la  tombe  de 
M.  Rey,  évêque  d'Annecy,  vient  de 
se  fermer,  les  amis  et  les  admira- 
teurs si  nombreux  de  ce  grand  pré- 
lat liront  avec  consolation  une 
courte  Notice  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux. Nous  nous  bornerons  à  citer 
IfS  faits;  ils  forment  son  plus  bel 
élogel  C'est  en  quelque  sorte  sur  sa 
tombe  ve'nëre'e  que  la  Notice  que 
nous  publions  a  été  d'abord  écrite. 
Nous  prions  tous  ceux  qui  la  liront 
d'ouvrir  leur  ame  à  la  bonne  odeur 
qu'exhale  le  tombeau  du  saint  évê- 
que, et  leur  cœur  à  l'édification  que 
présentent  ses  vertus. 

La  naissance  et  la  vie  de  M.  Rey 
forment  ensemble  un  contraste 
frappant.  Sa  vie  est  tout  éclatante 
d'osuvret  et  de  vertus  ,  et  sa  nais- 
sance est  couverte  du  voile  de  l'obs- 
curité, comme  les  heureuses  solitu- 
des qui  le  virent  naître.  Ce  fut  en 
'77^  que  naquit,  derrière  les  mon- 
tagnes duChablais,  l'homme  apos- 
tolique qui  devoit  évangéliser  la 
Savoie  9  une  partie  de  la  France  et 
du  Piémont.  La  petite  paroisse  de 
Mégerelte ,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Genève,  fut  le  lieu  de  sa  naissance. 
Ses  parens  descendoient  de  ces  pau- 
vres calvinistes  qui  eurent  le  bon- 
Leur  de  recevoir  le  bienfait  de  la  foi 
3e  saint  François  de  Sales,  apôtre  de 
ces  contrées,  bienfait  inestimable 
dont  M.  Rey  ne  se  souvenoit  jamais 
qu'en  pleurant  de  reconnoissance.  11 
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hérita  donc  directement  de  l'esprit  et 
de  la  foi  du  saint  évéquede  Genève» 
profondément  empreints  parmi  ces 
populations  converties. 

Ce  précieux  germe  fut  d'abord 
développé  dans  son  ame  par  les  au- 
teurs de  ses  jours,  qui  n'aVoient 
presque  point  d'autre  bien  à  lui 
laisser  que  celui-là.  Un  saint  prê- 
tre ,  qui  gouvernoit  sa  paroisse  na- 
tale, seconda,  par  ses  conseils  et  par 
ses  soins,  de  si  heureuses  disposi- 
tions. Le  jeune  Pierre- Joseph  pro- 
fita également  des  leçons  de  sa  mère, 
des  avis  de  son  pasteur  et  des  exem- 
ples que  lui  cîonnoient  ses  pieux 
compatriotes.  Alors  commença  à  se 
manifester  son  ame  ardente ,  sensi- 
ble ,  religieuse.  Tout  ce  qui  l'envi- 
ronnoit ,  jusqu'aux  scènes  pittores- 
ques des  Alpes,  qui  racontent  avec 
tant  d'éloquence  les  grandeitrs  de 
Dieu,  contribuoit  à  nourrir  et  à  ac- 
croître en  lui  les  sentimens  de  piété 
et  de  vertu. 

Après  avoir  reçu  les  sacremens 
d'eucharistie  et  de  confirmation  ,  il 
quitta  ses  montagnes  pour  venir, 
({ans  la  petite  ville  de  Thonon^  sui- 
vre son  cours  d'études.  Bien  jeune 
encore,  car  il  n^avoit  que  dix  ans,  il 
se  senloit  fortifié  par  les  grâces  que 
donne  la  participation  au  corps  sa- 
cré du  Sauveur,  et  par  les  dons  de 
l'Esprit  saint. 

Sous  l'influence  de  ces  deux  maî- 
tres ,  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  sciences  :  s'il  prima  ses  condisci- 
ples par  ses  succès  littéraires,  il  eut 
aussi  la  première  place  dans  leurs 
affectionit,  car  son  cœur  liant  et  ou- 
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vert  lui  attachoit  tout  ce  qui  renvi- 
lonnoit. 

Arrivé,  après  quelques /années  , 
à  la  fin  de  son  cours ,  il  mesura 
d'un  œil  avide  la  carrière  que  le  ciel 
lui  avoit  montrée  dès  le  commence- 
ment ,  la  carrière  ecclésiastique  ,  et 
il  y  fit  le  premier  pas ,  en  commen- 
tant Tétude  de  la  théologie ,  qu'il 
poursuivit  dans  le  même  collège, 
sous  la  conduite  des  Pères  Barnabi-* 
tes.  L'étude  des  dogmes  catholiques 
agrandissoit  en  quelque  sorte  son 
ame,  et  Tidentifioit  avec  les  vérités 
divines  que  ces  dogmes  contiennent. 
Après  une  première  année,  on  le 
pourvut  d'un  bénéfice  simple,  en  ré* 
compense  de  son  assiduité  et  de  sa 
bonne  conduite. 

Bientôt  le  séminaire  d'Annecy  lui 
fut  ouvert  pour  suivre  son  cours  de 
théologie  morale.  C'est  là  que  la 
ptété  s'empara  plus  entièrement  de 
son  cœur.  Armé  de  sa  bonne  volonté 
et  de  ia  grâce  de  Diea  contre  l'im- 
pétuosité de  son  caractère  et  la  pro-* 
fonde  sensibilité  qui  dominoit  en 
lui,  il  reporta  vers  le  ciel  toute  l'é-! 
tendue  de  ses  désirs  et  de  son  amour  : 
effort  sublime ,  mais  bien  digne 
d'une  ame  aussi  généreuse  que  la 
sienne  !  Il  prit  avec  dévoûment  le 
calice  du  Seigneur  pour  sa  part ,  et 
les  douces  chaînes  du  sous-diaconat 
lièrent  irrévocablement  son  cœur  à 
Dieu,  à  la  pureté  et  à  tous  les  sacrir 
fices.  Les  résolutions  qu'il  traça  alors 
de  sa  main  ,  et  qu'il  relut  souvent 
depuis,  forment  coaime  un  petit 
traité  de  ia  vie  cléricale. 

Sa  vertu,  ses  talens,  son  ame  brû- 
lante de  zèle  pour  le  salut  du  pro- 
chain ,  le  rendoient  dès-lors  digne 
du  sacerdoce,  si  jamais  Thomme  put 
en  être  digne  ;  mais  son  âge  ne  lui 
permet  toit  pas  encore  de  prendre 
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ce  redoutable  fardeau.  On  Tenvoya' 
à  Thonon  professer  la  philosophie. 
Sur  ces  entrefaites  (i  789) ,  éclata 
la  Révolution  française.  £llc  immola 
ses  premières  victimes,  et  promena 
ses  étendards  sanglans  sur  tous  les 
points  de  ce  triste  royaume.  Bientôt 
elle  pénétra  en  Sa  voie  (1792)1  comme 
pour  en  associer  les  habitans  à  ses 
forfaits  ,  à  sa  honte  et  à  ses  mal- 
heurs. Pour  qui  auroit  eu  moins  de 
vertus ,  la  tentation  étoit  redou- 
table....  Le  jeune  lévite  voit  les 
pierres  du  sanctuaire  dispersées,  les 
pasteurs  dans  les  chaînes  ou  dans 
l'exil  :  que  fera-t-il?  Il  semble  que, 
comparant  ses  forces  à  la  gravité  de 
la  situation,  il  auroit  pu  dire  à 
Dieu,  comme  le  prophète:  Seigneur^ 
que  suis-je  dei^ant  vos  adversaires? 
Mais  non  ;  F  amour  de  Dieu  et  des 
homme.s  le  presse  ,  et  il  se  résout  à 
sacrifier  sa  vie  pour  ce  double  ob- 
jet de  ses  affections.  Il  tourne  ses 
regards  vers  une  terre  étrangère , 
part,  et  ra  chercher  un  pontt^  qui 
puisse  lai  imposer  les  mains.  Le 
ciel  le  conduit  à  Fribourg  en  Saîsse, 
et  c'est  là  que,  le  25  avril  1793,  jour 
de  la  fête  de  saint  Marc  ,  il  est  oint 
de  l'huile  sainte. 

Prêtre,  il  se  sent^  comme  l'apôtre, 
digne  de  supporter  les  affronts  pour 
le  nom  de  Jésus.  Les  grâces  qu'il  a 
reçues  l'ont  rendu  fort  :  il  vole  vers 
la  terre  de  désolation  pour  y  répan- 
dre les  bénédictions  dont  il  est  de- 
venu le  dépositaire.  Mais,  à  peine  a* 
t-il  mis  le  pied  sur  ce  sol  agité,  qu'il 
doit  prendre  la  route  de  l'exil  pour 
y  aller  pleurer  les  maux  de  sa  pa- 
trie. La  Terfeur,  sévissant  sans  re- 
lâche, ébranloit  les  autels,  et  répan^ 
doit  par  torrens  le  sang  des  minis- 
tres du  Seigneur.  £n  traversant; 
Alpesy  il  laissa  toml^er  un  àffti^ 
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doblonreux  regard  sur  sa  clière  Sa-  f 
voie. 

L'exil  lui  fut  doux^  autant  qu'il 
pouvoU  l'élre;  car,  coiuiiiieDt  se  l'é- 
jouir  en  songeant  au  nialbeui^  de  ses 
frères?  Le  bon  rotdeSardaîgne,  Yic? 
ior-Àniédee,étoit  alors  en  Piémont, 
où  il  atiendoit  les  prêtres  du  reste 
de  ses  Etats,  pour  essuyer  leurs  lar- 
mes et  leur  donner  du  pain  et  de» 
consolations.  L'abbe  Rey  passa  deux 
ans  dans  cette  terre  de  refuge.  Il  les 
consacra  à  l^étMde  des  saintes  Ecri- 
tures et  des  Itères  ;  et  il  fut  alors  vi- 
sité par  des  tribulations  intérieures, 
qui  descendirent  dans  son  amé  pour 
en  épurer  jusqu'au  dernier  sentir 
inent. 

Le  souvenir  des  maux  de  son 
pays  le  poursuivoit  dans  sa  retraite,, 
Cédant  en&u  au  chagrin  que  lui  cau- 
soit  Féloigneraeni  et  au  désir  de 
soulager  les  sien»,  il  reprend  la  route 
de  la  Savoie,  arrive  à  fiellevaux  à 
travers  les  débris  encore  fumans  de 
laBévbltttÎQn ,  et  fixe  au  tnilieu  àt- 
ses  coin  patriotes  le  centre  de  ses  ex- 
cursions dans  cas  montagnes. 

L'orage  éloit  loin  d'être  apaisé 
O795);  mais  le  prêtre,  qui  avoit  été 
enfanté  au  sacerdoce  pendant  la  tem- 
pête, la  redoutoit  moins,  etsembUit 
se  jouer  de  sa  fureur*  Les  habi tans 
de  Bel  le  vaux  accueillirent  le  minis- 
tre de  Jé&us-Ghrist  avec  joie,  pour- 
vurent en  secret  à  ses  besoins,  écou- 
lèrent avidenunent  sa  parole.  Les 
bénédictions  qu'il  fit  descendre  du 
ciel  sur  leur  paroisse,. y  fécond èj*ent 
la  piété;  et  maintenant  leur  foi  et 
leurs  œuvres  .rappellent  assez  le  pas- 
sage du  saint  prêire.  Protégé  pendant 
deux  ans  par  la  1  divine  Providence 
et  par  le  dévoûment  des  siens,  l'abbé 
B.ey  réunissoitles  fidèles^  tantôt  dans 
niaisona   particulières,   tantât 
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dans  les  lieux  éc«r4és  s  il  leur  par<i* 
loit  du  ciel,  des  vanités  terrestres, 
du  malheur  de  l'impie,  écoutoic 
l'humble  aveu  de  leurs  fautes,  ei 
ofiroit  au  milieu  d'eux  le  sacrifice 
de  l'Agneau  sans  tache*  ' 

Il  a  laissé  sur  une  montagne  es-* 
carpée  un  témoignage  de  son  amour 
et  de  son  dévoûment  à  Marie  :  c'est 
un  sanctuaire  dédié  à  Motre-Dame^ 
des-Neiges.  La  bienfaisante  Mère 
de  Dieu  a  sou  vent,  témoigné  par  des 
grâces  signalées  qu'elle  avoit  agréé 
l'offrande  du  pieux  missionnaire,  et 
qu'elle  aime  cette  montagne» 

En  1798,  croyant  apercevoir  un 
peu  de  calme  ,  l'abbé  Rey  rourrit 
les  portes  de  l'église  de  sa  patrie,  et 
ce  fut  la  première  en  Savoie  qui, 
après  le  silence  et  le  deuil  de  la  Ré- 
volution, redit  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Dieu  seul  connoit  les  douces 
larmes  que  versèrent  ensemble  le 
prêtre  et  les  fidèles,  en  rétablissant 
les  autels,  la  chaire  et  les  saints  tri*« 
bunaax.  ^ 

Lepadteur,  ayant  rcfparu  au  milieu 
de  ses  brebis  après  une  longue  émi-^ 
gration,  put  réaliser  une  pensée  qu'il 
avoit  conçue  à  la*  vue  des  maux  de  l'E- 
glise. Que  restoit-il  de  l'ancien  cler- 
gé? Un  petit  nombre  de  prêtres  usés 
par  l'âge,  par  les  amertumes  et  les 
fatigues  de  l'exil.  Un  grand  nombre 
étoient  morts  loin  de  leur  pays,  de 
leur  troupeau  et  de  ce  qu'ils  avoient 
déplus  cher;  quelques-uns,  trans- 
portés dans  les  Iles  et  sur  des  plages 
lointaines,  avoient  quitté  la  vie,^em"' 
portant  une  belle  couronne  de  pa-i 
tience  et  de  résignation  ;  enfin,  plu** 
sieurs  avoient  lavé  dans  leur  sang 
le  vêtement  d'immortalité  qu'ils  te- 
noient  d'acquérir.Il  s'agissoit  de  pré* 
parer  des  ministres. qui  rendissent  à 
l'Eglise  l'éclatdes^beaux  jours,  etqui 
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ckangeasseat  ses  Iiabits  de  deuil  en 
Yeteiii^ens  d'allégresse.  L'abbé  Rey, 
auquel  ce  projet  s'étoit  présenté 
couiine  une  pensée  du  ciel,réunit  au- 
tour  de  lui  Télitedes  jeunes  gens  de 
ces  contrées,  appliqua  leur  esprit  aux 
études  et  leur  cœur  à  la  piété,  con- 
sacra son  travail  du  jour  et  les  veil- 
les de  la  nuit  à  cultiver  ces  précieu- 
ses plantes  qui  dévoient  plus  tard  ré- 
pandreleparfumde  leurs  vertus  dans 
î'£glise  de  Dieu.  Ou  concevra  à 
peine  que,  seul,  il  put  suffire  à  l'in- 
struction de  ces  cliers  enfans ,  qu'il 
conduisoit  depuis  les  simples  élé* 
mens  de  la  langue  latine  jusqu'aux 
hauteurs  de  la  théologie.  Et  cepen- 
dant, il  alloit  encore  s'asseoir  fré- 
quemment au  tribunal  de  la  réconci- 
Ualion  ,  il  distribuoit  aux  fidèles  le 
pain  de  1a  parole,  il  visitoit  et  con- 
§oloit  les  malades:  tant  le  Seigneur 
lui  avoii  doqiié  d'une  manière  éton- 
nante l'aptitude  et  la  facilité  de 
(aire  le  bieii.  h  O  mon  Oicu  !  disoit- 
il  encore  il  y  a  peu  de  temps,  6  mon 
pieu,  quels  beauic  jours!  quels 
|ouiçs  de  paix,  que  ceux  que  je  pas- 
sois  à  préparer  ces  pieux  enfans  au 
ministère  des  autels  !  Le  ciel  m'a- 
yoit  fait  la  grâce  de  recueillir  cette 
première  moisson  de  ses  ministres... 
Je  la  soignois  avec  un  profond  sen- 
timent d'humilité  et  de  reconnois- 
sance.  » 

Mais  les  choses  avoient  changé 
de  face;  la  religion  sembloit  rena)- 
ifVe;  un  nouvel  évêque  étoit  venu  oc- 
cuper l'antique  siège  de  Genève, 
pour  lors  placé  à  Ghambéry;  les  pas- 
teurs avoient  reparu  dans  leurs  pa- 
roisses. 

-  La  répuutlon  de  l'abbé  Rey  s'é- 
toit étendue  dans  le  diocèse,  sans 
qu'il  s'en  doutât.  Son  nom  ,  son  dé- 
Tournent  et  ses  vertus  fixèrent  l'at- 


tention de  sou  ovéque.  Le  prélat 
songea  à  placer  sur  ie  chandelier 
cette  lumière  qui  répandoit  un  éclat 
si  pur  sur  les  montagnes  du  Clia- 
blais.  Il  appela  l'abbé  Rey  dans  la 
ville  épiscopale,  et  le  nomma  en 
i8o3  vicaire  de  la  cathédrale.  Cette 
détermination  jeta  l'humble  prêtre 
dans  une  véritable  angoisse,  car  il 
n'avoit  pensé  qu'à  vivre  ignoré  au 
milieu  des  pieuses  populations  des 
montagnes,  comme  une  plante  dans 
le  désert.  Il  refusa  la  pi  ace  offerte, 
écrivit  à  l'évéque,  versa  des  lar- 
mes abondantes ,  mais  dut  enfin 
partir,  en  laissant  ses  regretj)^  ses 
affections  et  ses  souvelllrs  aux  babi- 
tans  de  fielleva^ix. 

L'Esprit  saint  promet  desvictoires 
à  C  homme  qui  obéit.  L'abbé  Rey, 
dans  sa  nouvelle  carrière,  eu'  iiem- 
porta  de  signalées  :  victoires  sur 
l'incrédulité;  victoires  sur  Hndif- 
férence,  le  libeitinage  et  la  vanité  ; 
victoires  du  haut  de  la  chaire,  au 
sacré  tribunal,  dans  les  relations 
particulières,  et  partout.  Lu  recon- 
noissance  de  ceux  qu'il  plaçoit  sur 
la  voie  du  ciel ,  le  dédommagea  du 
sacrifice  fait  â  l'obéissance. 

M.  Dessole,  qui  succéda  à  M.  de 
Mérinville  sur  le  siège  de  Gham- 
béry, appela  auprès  de  lui  l'abbé 
Rey,  eu  qualité  de  secrétaire.  Ici 
sa  carrière  s'agrandit  ;  ses  travaux, 
son  énergie,  ses  rapports  se  multi- 
plièrent Sans  mesure.  Le  secrétaire 
de  l'évéché  f  ai  soit  face  aux  occapa- 
tions  et  aux  détails  de  sa  place  ;  il 
entretenoit  une  correspondance  très- 
étendue  et  très-suivie  ,  quetqnefois 
avec  des  personnages  distingués  ;  il 
avoitdu  temps  pour  encouragerdes 
âmes  d'élite  à  la  ferveur,  et  pour 
continuer  les  œuvres  que  son  zèle 
avoit  commencées.  Pendant  tes  an- 


(  «49) 


nées  1806,  1807,  1808  et  1809,  ii 
accompagna  M.  Dessole  dans  la  vi- 
site de  son  diocèse.  Les  douces  im- 
pressions qu'il  recueillit  alors,  fu- 
rent ensuite  livrées  au  public  sous 
le  nom  de  Lettres  à  un  ami,  ouvrage 
plein  de  piété,  d'esprit,  de  candeur 
et  d'amabilité  (1809). 

De  retour  k  Chanibéry,  il  ne  re^« 
toit  pas  oisif.  Son  activité  et  sa  foi 
Irouvoiént  partout  un  aliment. 
Parmi  les  bonnes  œuvres  dont  il 
s'occupoit ,  celle  qui  Thonore  le 
plus  et  qui  eut  toute  son  affection, 
îixi  V dissociation  des  amis j  qu'il  éta- 
blit dans  celte  ville.  Le  triste  état 
où  il  voyoit  la  société,  lui  apprit  as- 
sez qu'il  falloit  la  guérir,  et  surtout 
la  renouveler  au  moyen  de  la  géné- 
ration naissante.  Dans  ce  dessein, 
il  s'attacba,  et  attacha  entre  eak  par 
les  doubles  liens  de  l'antitié  et  de  la 
vertu,  des  jeunes  gens  qu'il  rèunis- 
soit  souvent  autour  de  lui,  piour  ou* 
vrir  leurs  aines  aux  célestes  impres- 
s'ions  de  la  religion  ;  il  leur  uion- 
troit  les  voies  de  Hionnear,  de  la 
sagesse  et  de  la  paix;  il  leurdon- 
noit  Marie  et  les  Anges  pour  pro-> 
tecteurs.  Qptte  sainte  culture  pro- 
duisit pour  la  société  des  hommes 
aussi  distingués  par  leurs  vertus  que 
par  leur  mérite. 

Les  aimables  qualités  et  les  ta- 
Icns  de  l'abbé  Rey  l'a  voient  lié  aux 
membres  les  plus  respectables  du 
clergé  de  la  ville  épiscopale  :  il 
étoit  en  douces  Relations  d'amitié 
avec  les  Guillet,  les  Bigex,  les  Dela- 
palme,  les  De 'Mais ire,  les  Billiet. 

£n  1810,  il  fut  assez  heureux  pour 
voir  à  Chanibéry  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  allant  en  exil.  Il  put  con- 
templer ses  augustes  traits,  et  rece- 
voir sa  bénédiction.  Cette  circon- 
stance auginenta  sa  vénération  en- 


vers le  chef  de  1* Eglise.  Aussi,  lors* 
que  plus  tard  l'Empereur  eut  inter- 
cepté toute  communication  entre  le 
Pape  et  les  cardinaux- noirs,  il  se  dé- 
voua pour  faire  parvenir  la  corret* 
poodance  de  ces  derniers  à  l'illustre 
Pie  YII,  détenu  â  Savone.  L'entre- 
prise eut  un  plein  succès  ;  mais  un 
autre  fait  lui  mérita  les  honneurs 
de  la  détention  :  un  billet  de  sa 
main,  et  qui  pouvoît  éveiller  dès 
soupçons,  tomba  sous  les  yeux  de  la 
police  ombrageuse  de  TEmperenr. 
L'abbé  Rey,  devenu  suspect,  fut 
enfermé  au  séminaire  par  ordre  du 
gouvernement  (18 11),  S'il  n'eut  pas, 
comme  Pierre ,  le  bonheur  de  por- 
ter des  chaînes  pour  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ, il  eut,  comme  lui,  le 
bonheur  de  convertir  l'homme  qu'on 
avoit  préposé  à  sa  garde,  «t  de  s'as- 
socier  à  tous  ceux  qui  ont,  dans  le 
cours  des  siècles ,  été  persécntës 
pour  la  glorieuse  cause  du  Sauveur 
et  de  son  Eglise.  Les  motifs  de  sa 
captivité  la  lui  rendoient  infintment 
chère. 

Retiré  sous  les  regards  adorables 
du  Seigneur,  il  étudia  le  prêtre ,  sa 
vocation,  ses  devoirs,  l'excellence 
de  sa  dignité  ;  et,  dès  que  sa  prison 
fut  moins  rigoureuse,  il  donna  pour 
la  première  fois  les  saints  exercices 
de  la  retraite  aux  élèves  du  sanc- 
tuaire. Le  plus  heureux  succès  cou- 
ronna son  début  dans  un  ministère 
si  nouveau  pour  lai.  11  descendit 
dans  la  conscience  des  jeune»  lévi- 
tes, et  la  grAee  de  Dieu  y  descendit 
avec  lui.  Il  indiqua  les  plaies,  les 
dangers  et  les  remèdes;  et'ses  supé- 
rieurs, qui  lui  avoient  imposé  cette 
tâche  ,  comprirent  que  Dieu  lui 
avoit  donné  la  sublime  mission 
d'évangéliser  ses  ministres. 

Rendu  après  onze  mots.xî  la  li- 
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bertc ,  il  i-ieprH  ses  fonctions  de  se<» 
créia ire  auprès  de  M.  Dessole,  que 
sou  éloigneuieni  avoit  sensiblement 
affligé  (1812).  La  inéine  anne'e,  le 
prélat  réooinpeasft  ses  serrices ,  en 
le  nommant  dianoine  titulaire  de  sa 
cathédrale,  dont  Tabbé  Rey  étoil 
obaiioioe    honoraire  depuis    1810. 
Maïs  le  gouvemieinent  n'agréa  pas 
cette  nomination  :  il  ne  jogeoit  pas 
(digne  dé  ses  favenrs  le  prêtre  qui 
honoroit  d'une  manière  si  filiale  le 
Chef  de  r£glise.  L'abbé  Rey  conti* 
Siùa  à  se  livrer  aux  occupations  de  sa 
place,  et  il  anima  toujours  de  son 
zèle  et  de  sa  foi  les  oeuvres  qui  se 
présentoient  à  accomplir   pour  la 
gloire  du  Seigneur  et  le  salut  de  ses 
frères.  Telle  fut  sa  vie  pendant  les 
dix    années  qu'il  passa  au    palais 
épiscopai , .  vie     d'immolation    et 
d'une  activité  prodigieuse.   Enfin, 
â  la  suite  des  évéoeinens  politiques 
ijoi  enlevèrent  la  Savoie  à  la  domi- 
nation- française,   il  put   s'asseoir 
fMrmi  l'élite  du  clergé,  à  la  place 
ou  la  volonté  de  son  évêque  et  les 
vceax  de  ses  collègiies  l'appeloient 
depuis  long-temps. 

Ici  nous  louchons  à  la  plus  belle 
fAr.tie  de  sa  vie,  à  ces  jours  ou, 
franchissant  les  limites  de  son  pays, 
il  alla  faire  entendre  sa  voix  élo«- 
4|aente  aux  ministres  du  Seigheur, 
i^edressant  les  seatiers  de  ceux  qui 
avaient  dévié,  ei  communiquant  à 
tous  le  souffle  de  l'Ëspriit  de  Dieu. 
(ba  suite  à  un  proekam  numéro.  J 
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aoHE.— La  prise  de  possession  de 
Téglise  de  Saint-Augustin,  à  Rome, 
par  S.  E.  le  cardinal  de  Schwar- 
zenberg,  prince-archevêque  de  Salz- 
bourg,  a  eu  lieu  le  3  avril.  S.  E.  a 
fait,  à  cette  occasion,  une  allocution 
•  latine  an  clergé  réuni. 


PARIS.  —  Nous  avons  promis  à 
nos  lecteurs  de  leur  donner  une 
courte  analyse  de  la  première  leçon 
de  M.  l'abbé  Dupanloup,  professeur 
d'éloquence  sacrée  à  la  Sorbonne. 
Le  cours  avoit  été  suspendu  pen- 
dant quelques  mois,  parce  que  M. 
Dupanloup  avoit  dû ,  pour  de»  rai- 
sons de  santé,  passer  l'hiver  à 
Rome.  C'est  à  cette  interruption  du 
cours  et  à  son  motif  que  le  profes- 
seur fait  allusion  dans  ces  premiè- 
res paroles  : 

:  «  Si  les  infirmités  hamaines  étoient  an 
tort ,  je  vous  devrois  de  grandes  excases 
après  une  interruption  si  subite  et  si  pro- 
longée des  leçons  et  do  cours  dont  je 
vous  sois  redevable.  Miis,  messieurs,  poar 
taire  mes  regrets  et  ne  vous  parler  qoe 
de  ma  reconnoissance,  permettez-moi  de 
me  féliciter,  après  une  si  longue  absence, 
de  retrouver  votre  eitipressement ,  votre 
concours  et  votre  bienveillant  aceaeil.  • 

Le  professeur,  après  avoir  rappelé 
qu'il  s'est  occupé  l'an  dernier  de 
l'emploi,  de  la  force ,  de  la  inbsion 
du  génie,  des  passions  généreuses  et 
de  l  opinion,  dans  l'enseignemeniiet 
là  prédication  évangélique,  annonce 
que  cette  année   il    continuera    à 
traiter    ces     graves    questions.    Il 
montrera   l'impuissance    du    génie 
pour  l.'enseignement  évangélique: 
l'impuissanoe  du  génie  en  eéneral , 
du  génie  littéraire,  philosophique  et 
scientifique.  H  examinera  les  dan- 
gers que  court  l'éloquence  à  l'épo- 
que ou  nous  vivons,  et  ce  que  pour- 
roit  être  encore  aujourd'hui  son  in- 
fluence sur  les  destinées  du  monde, 
si  elle  se  souvient  de  sa  mission  di- 
vine et  de  sa  puissance  surnaturelle. 
Enfin ,  il  appréciera  l'éloquence  des 
apologistes,  des  platoniciens  cou  ver^ 
tis  ,  et  la   sainte  et  héroïque  élo- 
quence des  martyrs  au  11*  siècle. 

Après  avoir  ainsi  indiqué  la  car- 
rière qu'il  veut  parcourir,  M.  Du- 
panloup revient  sur  ses  pa)»,  îet,  dans 
sa  pretnière  leçon ,  il   pose  cette 
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qneiUon  :  Qu'^sts-ceciue  le  &in\e7 
Il  discute  avec  intérêt  les  aéfini- 
lions  qui  ont  été  données  par  La 
Harpe,  par  Marmontel  et  par  l'Aca- 
démie ;  il  montre  ce  que  ces  défini- 
tions ont  d^inconiplet  ;  et  )  sur  une 
question  purement  philosophique  et 
grammaticale,  il  présente  les  aper- 
çus les  plus  ingénieux. 

Le  professeur  attaque  ensuite 
avec  une  spirituelle  ironie  toutes 
les  fausses  prétentions  au  génie  , 
qui  sont  si  communes  dans  ce  siè- 
cle ;  puis  il  explique  en  quel  sens  le 
génie  découvre  la  vérité. 

«Il  est  dans  le  monde,  dit-il,  il  est 
dans  les  régions  de  l'intelligence  et  de  la 
vérité  de  vastes  mers  non  encore  explo- 
rées ,  des  terres  inconnues.  C'est  le  génie 
qui  les  parcourt,  qui  les  découvre,  mais 
il  ne  les  crée  pas  ;  elles  existoient  avant 
lui.  Les  voyageurs  audacieux  qui  décou- 
vrirent le  Nouveau-Monde  ne  le  firent 
pas,  ils  le  découvrirent  Seulement,  Theu* 
rense  audace  qui  les  poussoit  éloit  inspi- 
rée d'en  haut.  Quelquefois  aussi  de  ces 
terres,  inconnues,  comme  de  ces  vérités 
sublimes,  que  l'intelligence  humaine 
cherche  à  découvrir  dans  des  régions 
inaccessibles  ,  s'échappent  des  parfums, 
des  brises  mystérieuses  qui  remuent,  aver- 
tissent ,  appellent  le  génie  des  découver- 
tes. Christophe  Colomh  devinoit,  sentoit 
l'Amérique  ;  il  la  propbétisoit  ;  il  la  ré- 
clama contre  les  orages  des  mers,  contre 
les  orages  plus  redontahles  des  passions 
humaines  qui  s'agitoient  contre  lui«  L'A- 
mérique fut  sa  conquête  :  l'Europe  en- 
tière retentit  d'acclamations  ,  l'Ancien- 
Moiide  donna  la  main  au  Nouveau.  Le 
génie ,  messieurs ,  c'est  la  puissance  des 
découvertes...  » 

.  Après  avoir  donné  la  vraie  et  ri- 
goureuse notion  du  génie ,  après 
avoir  décritavecexactitude  et  finesse 
quels  sont  ses  éiéntens ,  ses  condi- 
tions, sa  nature;  après  avoir  montré 
que  le  génie  a  été  donné  de  Dieu  à 
qneiques-uns  pour  le  profit  de  tous, 
nui  on^  en  eijix^mêmes  et  les  élé-  1 
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mens  essentiels  du  génie  (c'est-à- 
dire,  la  raison,  la  sensibilité,  Pima- 
gination  )  ,  et  la  faculté  de  le  recon- 
uoitre ,  de  le  saluer  avec  enthou- 
siasme à  son  passage ,  le  professeur 
a  terminé  par  cette  vive  et  noble 
image  : 

«  J'ai  vu  sous  le  ciel  tin  grand  el  myt* 
térienx  spectacle,  el  je  me  suis  demandé, 
en  le  contemplant,  s'il  y  «voit-  rSen  de 
plus  digne  de  mon  admiration  et  de  mon 
attendrissement  même.  C'étoit  du  haut 
d'un  phare  avancé  au  milieu  de  celte 
mer  célèbre  qui  fut  long- temps  le  centre 
du  monde.  Je  voyois  et  la  mer  immense, 
el  ce  beau  ciel  qui  la  faisoi|  rayonner  de 
ses  splendeurs;  puis  une  petite  barque 
agitée  comme  une  coquille  par  les  flots , 
car  le  ciel  venoit  de  se  troubler.  t)ans 
cette  barque ,  une  créature  que  j'aperce- 
vois  à  peine,  humble,  foible,  délaissée , 
emportée  dans  un  frêle  esquif  sur  la 
vaste  étendue  des  mers ,  à  la  merci  des 
tempêtes.  Les  vents  sooffloient  avec  fra* 
cas,  la  foudre  qui  grondoit  sur  sa  tête 
meoaçoit  de  Tençevelir  dans  lea  gouffres 
immenses  quj  renvirpanoîent  De  U,  do 
fond  de  sa  barque .  il  dominoit  toute  la 
nadure  :  d'un  regard  souvent  lancé  vers 
les  cieux,  il  y  Ijsoit  sa  route  à  travers  les 
abîmes;  d'une  main,  il  siibjnguoit  les 
flots  soulevéi ,  et  de  l'autre ,  défiant  la 
rage  des  vents»  il  leur  tendoit  sa  voile  et 
les  forçoit  à  le  pousser  en  fréAsissant  au 
port.  C'est  l'image  dir  génie.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  qiie  des  fragmens  incomplets 
et  décolorés  d'une  leçon  où  le  pro- 
fesseur, par  la  verye  de  son  langage, 
par  le  brillant  coloris  d'une  imagi- 
nation qui  embellit  tout  ce  qu'elle 
touche,  et  surtout  par  sa  chaleur 
généreuse ,  a  fixé  à  la  Sorboane  un 
brillant  et  nombreux  auditoire. 

La  seconde  leçon,  du  %2  avril ,  a 
produit  une  impression  encore  plus 
vive  que  la  première.  Le  professeur 
a  démontré  que  la  foiblesse  du  gé- 
nie le  rend  impuissant  dans  Toeu* 
vr^  et  de  piédi^tipp  QV2U)^ljC|tt^i  et 
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i)  a  été  fréquemment  interrompu 
par  d'unanimes  applaudissemcns. 

Diocèse  d'Arras,  —  S.  E.  le  cardi- 
nal de  La  Tour-d'Auvergne,  étant 
à  Boulogne  en  tournée  de  conGrma- 
tion,  a  reçu  l'abjuration  de  M .  Oreil- 
ly,  médecin^  Anglais  d'origine ,  qui 
a  renoncé  à  l'hérésie  de  Calvin  , 
pour  rentrer  au  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Diocèse  de  ClermonL  —  M.  l'abbé 
Gonin,  du  diocèse  de  Lyon,  a  prê- 
ché la  station  du  Carême,  dans  l'é- 
glise de  SaintAmable  à  Rtom.  La 
ville  entière  accouroit  à  ses  discours^ 
et  parmi  les  auditeurs  led  plus  assi- 
dus, on  remarquoitavec  édification 
des  membres  très-distingués  du  bar- 
reau et  de  la  cour  royale. 

M.  Gonin  connoit  le  chemin  du 
cœur.  Sa  parole  persnasive  et  pleine 
d'onction  s'y  insinue,  le  touche, 
l'émeut,  le  maîtrise  et  le  rend  meil- 
leur. C'est  le  triomphe  le  plus  cher 
au  prédicateur  de  l'Evangile,  qui  se 
propose,  non  de  conquérir  une  sté- 
rile admiration,  mais  de  gagner  des 
âmes  à  Dieu.  M.  Gonin  laisse  à 
Riom  de  précieux  souvenirs. 

Diocèse  de  Marseille.  —Nous  avons 
dit  ciue  Mgr  de  Mazenod  avoit  in- 
vité le  clergé  et  les  fidèles  de  son 
diocèse  à  faire  au  ciel  une  sainte  vio- 
lence pour  que  le  temps  de  répreuve 
soit  abrège  à  l'égard  de  1  Eglise 
d'Espagne,  menacée  de  tous  les  dés- 
ordre s  du  schisire.  Voici  en  quels 
termes  s'exprime  le  pré|at  : 

«  Oui,  N.  T.  G.  F.,  il  ne  vous  est  pas 
permis  de  voir,  sans  y  prendre,  an  don- 
looreax  intérêt,  une  portion,  autrefois 
des  plus  florissantes  dé  la  chrétienté,  sur 
le  point  d'élre  arrachée  violemment,  dans 
Tordre  spirituel,  à  ses  bases  antiques, 
pour  avoir  désormais  une  existence  sé- 
parée de  FEglise  de  Dieu.  Comment  ne 
pas  être  saisi  d'effroi  à  cette  scission  qui 
is^op^roit  au  uom  de  la  puissance  iem- 
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porelle,  sfarrogeantledroitde  se  placer,' 
comme  un  mur  de  séparation ,  entre  les 
évêques  et  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  en- 
tre les  fidèles  et  celui  qni  eSf  leur  Père 
commun  ?  Quoi  donc  !  il  y  anrôit  en  de- 
hors de    la  société  universelle  divine- 
ment établie  un    pouvoir  qui  pourroit 
prétendre  intervertir  les  rapports  par  les- 
quels  cette  société  existe  !  L'autorité  sn* 
préme  qui  la  gouverne,  cette  autorité 
fondée  sur  la  pierre  ferme  et  contre  ta^ 
quelle  les  porta  de  Venfer  ne  prévandront 
pas,  seroit,  dans  les  limites  des  choses 
immuables  de  la  religion,  subordonnée 
au  gouvernement  des  choses  changeantes 
de  ce  monde  !  Non,  l'héritage  que  le  Sau- 
veur a  acquis  au  prix  de  son  san*;,  les 
âmes  qu'il  a  rachetées  el  dont  il  a  formé 
son  corps  mystique,  ne  sont  point  du  do- 
maine de  l'homme.  Les  vérités  que  Jé- 
sus-Christ a  enseignées  et  dont  il  a  conBé 
le  dépôt  à  son  Eglise  ;  les  sacremens  qu'il 
a  institués  et  par  où  il  nous  ccmimaniqne 
ses  grâces  ;  la  mission  xpi 'il  a  reçue  de 
son  Père  el  qu'il  a  transmise  à  ses  at^ôtres 
et  à  leurs  successeurs:  rien  de  tout  eela 
ne  relève  de  l'Etat;  aucan  de  ces  donsdcT 
ciel  ne  peut  dépendre  d'un  légisiaCenrdé 
la  terre;  nui  né  peut,  par  aucune  loi  ci- 
vile, lîî  supprimer,   ni  restreindre,   ni 
modifier  Timpérissahle  ouvrage  de  la  mi- 
séricorde du  Très-Haut;  il  n'y  apoiiit  de 
loi  contre  la  loi  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de 
puissance  constituée  contre  la  constitu- 
tion divine  de  l'Eglise. 

»Le  plus  souvent,  il  est  vrai,  ceux  qni 
en  treprennent  sur  celte  constitntîon  éma- 
née de  celui  à  qui  tout  pouvoir  a  été  donné 
dans  le  eleiet  sur  iaterre,  protestent  qu'ils 
sont  loin  de  vouloir  porter  une  main  té- 
méraire sur  l'arche  sainte;  ils  prétendent 
ne  régler  que  des  intérêts  temporels, 
n'intervenir  que  dans  des  rapports  tout 
humains,  ne  songer  qu'à  faire  rentrer  la 
puissance  spirituelle  dans  les  limites  de 
ses  droits,  que  la  ramener  aux  lois  primi- 
tives de  son  institution.  Mais,  est-ce  à 
eux  à  dire  quelles  sont  ces  lois  dont 
la  puissance  ecclésiastique  ne  peut  s'é- 
carter? est  ce  à  eux  depcononcer  qu'elle 
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I  (lépissé  MB  dreStsf  Côminènl  garanti- 
ront-ils que  ceqoi,  Mlon  eox,  ne  se  rap- 
porte qu'à  des  inléréts  humains,  ne  ton- 
ehe  point  am  fendeineiis  même  de  l'œu- 
vre de  Dira?  Comment  établiront- ils 
qu'il  lear  a  été  aecordé  de  déterminer  le 
mode  esseotiol  d'existence  que  Jésus- 
Christ  I  donné  ï  son  Eglise  seule,  qui 
feierce  sans  préjudice  d*aiicane  préten- 
tion légiliane,  et  que,  par  eoiiséqnent,  eh 
pareille  matièffe,  c*es]  à  ses  propres  dé- 
cisions qa'its  doivent  toujours  en  appe- 
ler ao  lieu  de  les  eombatti'e? 

■Cependant  que  veolenl-ils  ces  hom- 
mes qai  rêvent  dans  tous  les  pays  une 
Eglise  nationale,  comme  ils  disent?  Ils 
désirent  qa'elle  ne  tienne  plus  à  PEglisc 
BDiverselle,  qu'elle  soit,  an  moins  de  fait, 
iodépendanle  do  centre  de  l'unité  catho- 
de, 4t  ta  ckairt  primeipale,  de  la  chaire 
nufoe  iok  part  le  ray^n  da  gooeemement , 
comme  parle  Bossoet  d'après  l'antiquité. 
Qoeveulent-ilMlonc?  Est-ce  encore  la  reli- 
gion de  JésBs- Christ?  Mais  alors  pour- 
quoi 1rs  poofoirs  divins,  qui  sont  l'effet 
lie  il  missioti  que  le  Sauveur  donnoit  k 
Ksa[)6tres,  lesplaoêat-ils  arbitrairement 
hors  (fe  Fanaorité  k  laquelle  l'Eglise  en- 
tière recomlott  qae  Jésus-Chri^  en  a  re- 
nis  la  garde?  Pourquoi  prétendent -ils  en 
^ier  la  commmiîcation  ainsi  qu'il  con- 
vient à  ienrs  mes»  comme  s'ils  en  étoicnt 
euxmémeg  les  di'^ositaires,  et  qu'il  ne 
s'agit  que  de  choses  dont  Tadministra- 
tioo  leur  fût  déférée?  Ils  ne  soutiendront 
P>s  qne  c'est  à  eax  qu'il  a  été  dit  :  ÀlUt; 
tnseipuz toai$$ keenatUme,  lee  baptiêant au 
>«m  kPitt,  et  dû  File,  et  du  SaintEêprit, 
|b  n'oseroient  dire  qu'ils  ont  en  eux  la 
ioridiclion  spirituelle;  et,  ^ib  ne  Font  pas, 
poarqoor  la  donneroteat-ils,  ou,  ce  qui 
^  identique,  pourquoi  dés^eroient-ils 
i  lenr  gré. ceux  qui  la  donnerolent  mai- 
llée la  oullîté  radicale  qui  ^attacheroit 
^idemment  à  des  actes  d'où  dépend  ce- 
pendant l'existence  de  leurs  prétendues 
J^iises?  Mais  non,  ce  n'est  pas  la  religion 
^  Jésos-Cbrist  que  veulent  réellement 
tous  ceoxqui  révtntou  qui  s^cfforcent  d'é- 
tablir uog  reiigiott  aalioil»le;  c'esirœavre 
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de  l'homme  qn'ils  cherchent  à  subsUluer 
à  l'œuvre  de  Dieu.  Ils  sont  eux-mêmes 
indiCTérens  sur  tontes  les  croyances;  leurs 
pensées  sont  telles  qne  les  dicte  une  poli- 
tique aveugle  ;  persuadés  de  l'utilité  de  l« 
religion,  forcés  de  n'en  pas  effacer  le  nom 
sur  la  terre,  ils  en  conserveront  encore  le 
almulacre  qui,  déplorable  on  vrage  de  leurs 
mains,  ne  sera  désormais  en  leur  pouvoir 
que  l'instrument  docile  de  tontes  leort 
volontés.  Aussi,  ils  ne  lui  accorderont 
que  des  honneurs  dérisoires  qui  trahiront 
d'une  manière  non  équivoqne  l'absence 
d'une  foi  sincère.  La  protection  dont  Ils 
voudront  l'environner  ne  sera  souvent 
qne  la  (lersécotion  dont  ils  frapperont  la 
vérité  contre  laquelle  ils  essaieront  de  la 
défendre,  et  ce  secours  accorde  à  l'erreur 
ne  fera  que  lui  imprimer  le  sceau  de  la 
pensée  humaine  qui  lui  aura  donné  nais* 
sance.  En  même  temps,  les  ministres  de  la 
religion  nouvelle  porteront  sur  le  front 
les  btigmates  de  l'ignominie;  Ils  se  seront 
recrutés  de  ce  qu'il  y  a  de  lâche  et  d'in- 
digne dans  l'ordre  dont  ils  se  seront  sé- 
p<irés,  et  Ienrs  successeurs  ne  démenti- 
ront peut-être  jamais  entièrement  celte 
bontense  origine.  Quel  que  soit  pour  eux 
le  prix  de  l'apoétasie  et  de  l'obéissance 
servile,  sort  qu'on  leur  prodigue  l'or  à 
pleines  mains ,  soit  qne  le  pain  amer  qui 
les  fera  vivre  ne  leur  soit  distribué  qu'a- 
vec une  méprisante  parcimonie,, ils  seront 
toujours  également  accablés  sous  le  poids 
d'une  réprobation  méritée.  On  ne  verra 
plus  en  eux  le  signe  divin  d'un  sacerdoce 
assisté  d'en  haut;  mais,  rabaissé  an  niveau 
d'un  caractère  purement  civil,  asservi  k 
i'Elat,  comme  le  serviteur  qui  fait  la  l&cho 
imposée,  ce  sacerdoce  ne  paroitra  plus 
revêtu  de  l'autorité  surnaturelle  d'un  mi- 
nistère sacré  qui  reçoit  du  Ciel  ses  pdn- 
voirs.  On  apercevra  bientôt  dans  ce  sa- 
cerdoce schismatique  quelque  chose  de 
faux  qui  contredira  d'une  manière  sensi- 
ble la  mission  qu'il  aura  usurpée;  lui- 
même  sentira  ce  qui  lui  manquera,  et  ce 
sentiment  le  livrera  à  une  déplorable  foi- 
blesse ,  en  présence  do  mal  qn'il  n'osera 
combatife  lorsqu'il  ne  le  partagera  past 
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lyl  tremblera  devant  U  puissance^  il  recu- 
lera devant  la  vérité,  ou  il  l'abandonnera 
iprcs  ravoir  défendue.  Il  variera  sa 
croyance  selon  les  exigences  du  temps,  et 
\at  rejettera  pièce  h  pièce.  Privé  de  la  grâce 
propre  à  de  si  sublimes  fonctions,  il 
n-aura,  dans  sa  prévarication,  que  le  cou- 
(8|;e  de  U  ba&sesse  :  il  ne  sera  dévoré  qae 
du  zèle  de  ses  terrestres  intérêts  :  tout  ce 
gu'il  peut  avoir  d'acii vite  ot  de  talent, 
c'est  pour  ces  misérables  inléréls  qu'il  le 
dépensera,  s'il  ose,  toutefois,  lever  encore 
9a  tôlç  bumiliéc  sous  U  loi  de  ses  maîtres* 
Tout  ce  qui  lui  restera  de  bons  senti- 
mens,  s'il  lui  en  reste«  il  l'emploiera  pour 
gémir  en  secret  de  I4  servitude  dans  la- 

Î|uelle  il  sera  tombé  et  du  vide  affreux  que 
èra  autour  de  lui  Téloignement  de  tons 
les  vrais  croyans. 

•  Q  uel  triste  spectacle  présenteroi  t  ce t te 
Église  séparée  !  Le  chrétien  sincère  «  l'a 

•  quittée  à  cause  du  malheur  qui  l'a  frap- 
»pée  et  de  la. grandeur  de  la  servitude  qui 

•  pèse  sur  elle,  Les  voie:»  qui  conduis(;nt  à 

•  ses  temples  pleurent,  parce  qu'il  n'est 
•plus  aucun  adorateur  en  esprit  et  en 

•  vérité  quh vienne  à  ses  fêtes  solennelles. 
»$es  véritables  cbe£» r^qni  les  entieniis 

•  même  de  la  foi.  Ils  se  sont  enrichis  des 

•  dépouilles  de  son  sanctuaire.  LeSeigneur 

•  r<i  U^audite.  ËUe  a  pécha,  elle  a  ces9é  de 

•  tenir  à  l'unité  catholique,  et  Tinsta- 
^bilité  est  devenue  son  partage,  et  ceux 
»  qui  la  gloriUpienl  l'ont  méprisée,  parce 

•  qu'ils  pnt  vu  son  ignominie,  âes  pro- 
•phèles  lui  ont  dit  des  choses  fausses  et 

,> insensées,  et  ne  lai  ont  poiut  découvert 

•  son  péché  pour  la  porter  à  la  pénitence. 

•  Enfin ,  elle  est  placée  au  sein  des  lénè- 
>  bres  qui  couvrent  ceux  qui  sont  morts 

•  pour  toujours.  • 

.  •  Presque  tous  les  traits  sons  lesquels  le 
prophète  des  lamentations  nous  repré- 
çenl(e  la  désalaliop  de  Jérusalem  punie  de 
ses  infidélités,  sont  l'exacte  image  de  l'état 
d^plojrable  d'une  Ëg lise  dont  le  schisme 
i/est  emparé.  Alors  se  manifestent  bientôt 
toutes  les  conséquences  d'un  grand  prin- 
cipe d'erreur.  Alors  se  détachent  l'un 
après  i'aiUre  lesanQefw^  qjui  fonuii^^t  la 


chaîne  dos  vérU^àn  ^ft.  Tool  ce  qui 
reslf  de  l>ncîenne  foi  dans  l'esprit  des  ptu* 
plcsdisparoit  oha<luejour  sous  des  influen* 
ces  funestes;  ils  ne  voient  bientôt  jdans  ce 
qu'il  y  a  de  phis  sacré  qu^m  vain  céré- 
monial qui  ne  dit  riea  à  leur  intelligence 
ni  h  leur  cœur.  Tout  sentiroeni  religieux 
s'éteint  rapidement  en  eut.  Un  grossier 
matérialisme  prend  la  place  des  idéea  éle- 
vées que  le  cbrifitianisfio  lui  «voit  don- 
nées; et  leur  bonheur,  ils  oeie  cherchent 
plus  que  dans  les  jouissances  terrestres, 
pendant  le  court  iûlervalie  qui  sépare  la 
naissance  de  la  mort*  Alors*  on  voit  les 
gétiéralions  se  précipiter  dans  des  désor- 
dres inconnus,  l'enfer  dilate  ses  entrailles 
pour  recevoir  d'innombrables  victimes, 
et  la  société  temporelle  elie  -  même  s'af- 
faisse ,  en  attendant  qu'elle  cronle  d'une 
manière  horrible,  comme  ufriédlGeemioé 
dans  ses  fondemens. 

F  Gomment  les  peuples  croiroient-îls  à 
une  reiligitM)  nationale ,  telle  que  la  son- 
haitent  partout,  les  ennemis  de  r£glise 
catholique?  Toute  secte  séparée  do  centre 
de  l'unité  présente  toujours  i  nos  yeoi 
un  homme  qui  l'a  faite  ce  ifÊÊ^tile  est. 
Lutber.en  Allemi^e,  GaHia  k^Genëve, 
Henri  Vlilen  Angleterre,  tête  sont  entre 
autns  lefi.io>titutenn  et  les  pères  dont 
peuvent  se  glorifier  dans  ces  divers  pays 
les  religions  qui  furent  substityiëes  à  la 
seule  vraie  religion  que  Jésus-Ghrist  nous 
a  leoseigoéo.et  que  les  apôtres  ônl  établie 
d'après  sespréoeptes^.c'e8t-à->dire  en  trans- 
mettant à  leurs  successeurs  la  tnéme  doc- 
trine et  le  même  ministère  i|e'il&  uvoient 
reçus.  C'est  à  des  hommes  Iristemeot 
fameux  que  remonte  l'existence  de  toos 
les  schismes  ;  mais  c'est  aux  ap6lre8«et  iQ 
chef  des  apôtres,  que ,  par  une  succession 
non  inlerrempne ,  se  rattache  la  chaioe 
des  pasteurs  de  la  vraie  Eglise ,  qui ,  par 
le,  prend  soli  ortgîoe  en  Jésus- Christ, 
l'auteur  et  ie  eoneommattur  de  noire  foi 
Mais,  si  en  lut  resptendk  magnifiqvemcnt 
la  divinité  de  cette  Eglise  sainte,  si,  depuis 
qu'elle  est  sortie  de  lui,  auctrn  teuips 
av^nt  U  tin  des  iemps  ne  doit  borner  si 
49rée.siijL  là  t^^.,.  aucim  J^an  ctwAîaitlkr 
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non  p\n$  ià*bis  tie  doit  )«  renfermer 
tODt  entière.  Universelle  on  celholiqae , 
elle  s'étend  à  (nos  les  peuples ,  à  ions  les 
tlimais,  depmê  une  mer  Juêqu'à  Vautre, 
depuis  te  flekve  juequ'd  CestrimiU  de  Ctmi' 
tef$;  toutes  tes  natione  lui  ont  été  données 
tn  héritage^  pour  qne  te  Seigneur  régne 
partout,  que  les  eontinenê  tresiaillent  et 
des  ties  nomhreuees  se  réjouieseni,  poar  que, 
dins  les  régions  qne  le  soleil  éclaire,  il  n'y 
ait  personne  qui  puisse  se  sotutraire  d  la 
bienfkisante  tihatear  dn  soleil  de  justice, 
pour  qoe,  de  C aurore  au  couchant,  le  nom 
du  Seigneur  àoif  grand  parmi  les  nationt, 
(fuen  tout  lieu  on  lui  sacrifie  et  on  offre  en 
ton  nom  «ne  victime  pure  et  sans  tache, 

•  Ce  grand  caractère  d'universalité  ne  Se 
ittroeve  pas  dans  une  Eglise  séparée: 
elle  a  toujours  quelque  chose  de  local , 
d'étroii  et  de  particulier  ;  elle  circonscrit 
dans  les  limites  territoriales  d'une  nation 
fRirangile  qui  semble  s'arrêter  aux  fron- 
tières avec  la  loi  de  l'Etat,  et  n'être  lui- 
même  qa'utt  effet  de  cette  loi.  Comment 
reconnoitre  là  l'oeovre  de  Dieu ,  qui  veut 
7»  fosj  Us  hommei  soient  eauvés,  et  qui 
avoH  promis  de  bénir  dane  un  $eul  Sauveur 
ien\et\e$  Wibus  de  la  terre?  Comment  y 
yoir  k  térifë  tffviae ,  qui  est  universelle 
psrce  qu'elle  est  une;  qui  nesanroit  chan- 
ger selon  les  temps,  ni  varier  selon  les 
lieox ,  ni  se  contredire  elle-même .  parce 
qu'elle  est  prêdbée  d'un  côté  ou  de  l'autre 
tl'one  rivière,  <fuoe  montagne  ou  d'une 
ligne  géographique? 

•Une,  comme  Dieu  lui-mêtae  est  un, 
l'Eglise  catholique  professe  partout  la 
même  croyance  ,  participe  partout  aux 
mêmes  sacremcns ,  an  même  sacrifice ,  et 
^obéit  partoni  aux  mêmes  pasteurs ,  aux 
(vèqoes  que  le  5ainf-£s/>ril  a  établis  poar 
'gouverner  CEglise  sous  un  seul  chef,  cen- 
tre visible  de  son  unité.  Ainsi  elle  ne 
forme  qu'un  eeul  troupeau  ;  elle  n'a  q^un 
Mu/pMfenr,  qui  est  Jésus-Christ,  le  sou- 
verain pasteur  des  âmes,  représenté  par 
son  Vicaire  sur  la  terre  ;  elle  n'a  qu'une 
**ule  foi,  qu*un  eeul  Seigtieur^  un  eeul  ^ap- 
thne.  Elle  no  fait  qu'un  avec  son  divin 
Epow|  el sea^^nfans,  unis  daa»  U  même 


charité,  dans  la  possession  des  même 
biens  spirilueis ,  dans  la  même  espérance 
des  biens  futurs ,  n'ont  tons  qu'une  senle 
voix  pour  rendre  gloire  à  Dieu ,  comme 
ils  ne  doivent  avoir  qu'un  uul  dfsur  et  une 
seule  orne  pour  qu'ils  soient  un  jour  eou' 
sommés  dans  Cuhite, 

»  Elle  est  le  camp  du  Seigneur,  et  c'est 
d'elle  surtout  qu'il  doit  être  dit  :  Qu'ils 
sont  magnifique»  tes  tabernacles,  6  Jacob  ! 
qu^elles  sont  belles  tes  tentes,  6  Israël  I 
Dans  son  sein  l'humanité  tout  entière  est 
appelée  k  ne  former  qu'une  seule  fa- 
mille assise  à  la  même  table  pour  s'y 
nourrir  du  mêôie  pain  spirituel,  el  au 
même  foyer  pour  s'y  ranimer  dans  le 
même  amour.  Mais  voyez  le  déplorable 
effet  de  toute  séparation  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Ce  Camp  du  Seigneur,  où  ne 
doit  régner  aucune  division,  où  Israê  l 
doit  se  lever  comme  un  seul  homme  pour 
combattre  les  combats  du  Très-Haut,  cette 
grande  famille  de  T humanité,  dans  la- 
quelle tous  les  peuples  ne  sont  qu'un  seul 
peuple,  et  où  tous  les  honlmes  devien- 
nent des  frères  unis  par  des  nœud^  sa- 
crés qui  se  rattachent  au  ciel,  le  schisme 
tend  à  les  partager  en  autant  d'Eglises 
qu'il  y  a  de  nations  ;  bien  plus,  il  rompt 
tous  les  liens  en  secouant  robéissance  à 
une  commune  autorité;  puis,  rien  ne 
peut  arrêter  le  mouvement  de  chaque  es- 
prit particulier  ;  les  sectes  ae  multiplient 
en  aussi  grand  nombre  que  les  indivi- 
dus, et  on  arrive  ainsi  à  la  divbion  la 
plus  complète  des  croyances  ;  c'est  l'a- 
narchie dans  Tordre  religieux,  laquelle 
prépare  et  produit  toujours  l'anarchie  ab- 
solue dans  les  esprits  et  dans  lea  cœuts. 

'•Mais  TOUS,  N.  T.  G.  F.,  qui  tenez 
avec  «n  invincible  amour  i  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  à  laquelle  Vous  avez  le  bon- 
heur d'appartenir,  avec  quelle  foi  el 
quelle  piété  vous  devec  vous  prosterner 
au  pied  des  saints  autels  pour  .attirer  sur 
vos  frères  les  bénédictions  qui  leunM>nt 
nécessaires!  Pniasiei-vous  être  exaucé»  1 
Poissent  les  grands  malheurs  qui  mena- 
cent une  Eglise  digne  de  toute  sollici- 
tude être  ^attée^è|tiBai9f*  Puissent  dos 
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conseils  ir^inipn  rt  de  paîx.  pré  valoir  snr 
des  pensées  funcslcs,  le  Père  coromnQ 
des  fidèles £lre  consolé,  tes  pasteurs,  ren- 
dus à  leurs  troupeaux,  recueillir  dans 
leurs  cœurs  de  père  le  prii  de  leurs  souf- 
frances, cl  tout  le  peuple,  heureux  de  la 
conservation  de  sa  foi,  mériter  par  ses 
fertns  de  ne  jamais  la  perdre,  tandis  que 
vous-mêmes,  N.  T.  C.  K.,  vous  aurez  ob- 
tenu les  grâces  qui  sont  promises  à  votre 
zële.  si  vous  vous  conformez  aux  pieuses 
intentions  du  chef  de  TEglise  !  • 

(Suit  U  dispositif,) 

Diocèse  de  Ntmes. — M.  Tabbé  Du- 
fétre,  vicaire-f^énéralcapitulaire  de 
Tours,  a  prêché  la  station  du  Ca- 
rême à  Nitnes,  et  son  zèle  infatiga* 
l)te  le  faîsoit  souvent  monter  dans  la 
chaire  six  fois  par  jour.  Après  avoir 
évangélisé  les  enfans,  les  femmes, 
lés  hommes,  dans  des  conférences 
spéciales,  il  a  eu  le  bonheur  de  voir 
arriver  à  la  table  sainte  ces  flots 
'de  fidèles  quirempiissoientle  chœur 
et  la  vaste  nef  de  la  cathédrale. 
'  M.  Dafètre,  en  auittant  Ntmes, 
s'est  concerté  avec  Mgr  Gart  pour  la 
fondation  d'une  bibliotlièque  popu- 
laire, d'un^  centre  considérable  de 
livres  religieux  à  la  portée  de  toutes 
'les  intelligences  et  de  tontes  les  con- 
ditions. Déjà  deê  souscriptions  nom* 
'breuses  ont  i*épOnda  à  l'appel  du 
-prélat,  et  une  œuvre  importante  est 
isur  le  point  d'être  réalisée:  Le  ser- 
vice de  la  bibltolhèque  sera  €on6é, 
dJt«on,  aux  membres  de  la  confé- 
.rence  de  Saint- Vincent-de^^Paul  , 
qui  prend  à  Mimes, une  extension  de 
.plu9  en  .  plus .  considérable,  et  qui 
«ciirice  déjà  une  maison  d'orphelins 
fondée,  par  elle. 

HOLLANDB. —^  Le  sacre  de   Mgr 

-Zwysen,  évéque  m  part»  de  Gherra, 

qui  vient  d'avoir  lieu  à  Tilboarg,  a 

:  réuni*  les  cvéques:  de  Gurium,  d'Hi- 

rène,  de  GhefSonèse  ,  d'Ëmmaûs  et 

de  Dardanic.  - 


portvgAl.  -^  Les  céiéinonîcs  <ls 
la  semaine  sainte  .ont  élé  céiébréei 
à  Lisbonne  avec  toute  la  splen'Ieur 
possible.  Mgr  Gapaccini  a  officié  le 
jeudi  saint  dansTéglisc  de  Notre- 
Dame-de  Lorette  des  Italiens,  et  les 
autres  jours  il  a  assisté,  dans  Ja  cha- 
pelle royale  du  palais  des  Necesida' 
des^  aux  offices,  que  l'on  y  a  célébrés 
avec  plus  d'éclat  que  les  années  pré- 
cédentes. 

PAnrS,    22  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  .  adopté  au- 
jourd'hui •  presque  sans  discussion  ,  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'augmentation  da 
personnel  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  et 
je  projet  relatif  au  tarif  des  commissaires 
prlseurs. 

—  1^  chambre  des  députés  a  adopté 
hier  au  scrutin  le  projet  de  loi  portant 
demande  de  crédits  supplémentaires  pour 
travaux  extraordinaires,  et  le  projet  rela- 
tif aux  rentes  constituées  sur  particuliers. 
Elle  n'a  pas  tenu  de  séance  aujobrd'hoi. 

—  La  commission  du  budget  de.  la 
chambre  des  députés  a  examiné,  dans  une 
de  ses  dernières  séances ,  le  nouveau  pro- 
jet du;  port  d^ Alger.  6e  projet ,  dû  \ 
M.  Bernard ,  ingénieur,  est  une  sorte  de 
transaction  entre  le  grand  port  r  proposé 
par  M.  RaiTenean ,  et  le  .petit  port ,  de 
M.  Poirel.  Néanmoins ,  la  dépense  totale 
de  ce  dernier  port  est ,  dit-on ,  évaluée  \ 
ao  millions. 

—  Le  Mom'fMcr  contient  un  rapport  de 
M.  le  ministre  de  la  justice,  présentant  le 
relevé  de  l'administration  de  la  justice 
civile  et  commerciale  pour  Tannée  i^o. 

—  Par  décision  du  lo  avril  1842,  M.  de 
Brémond.  marécbal-de-camp  en  disponi- 
bilité, est  nommé  au  commai^dement  do 
départcquent  des  Deux-Sèvres., 

—  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre 
vient  de  décider  qu'il  seroit  créé  des  bi- 
bliothèques publiques  sur  seîse  des  prin- 
cipauiL  points  de  l'Algérie. 

—  M.  je  maréchal  Mooçey,  d^c  de  Go- 
nfgliano,  gr^i^d'croix  de  la  L^ion- 
d'Hoooeor,  pair  de  .F^a/ic^^  goi|vrneor 
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de  rcrôtel  (îes  Invalides,  est  mort  mer- 
credi  soir,  dans  sa  quaire-vîngt  huitième 
année. 

—  M.  le  maréchal  Glaosel  vient  aussi 
de  mourir  i  Toulouse*  G'étoit  le  plus 
jenoe  de  nos  maréchaux. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Agaa« 
do  s*est  confirmée. 

—  L'Académie  Françaife  a  procédé 
hier  à  la  réception  de  M*  A^  deTocqoe- 
vil/p.  M.  Mole  a  répondu  an  récipien- 
daire. Noas  renvoyons  au  prochain  nu- 
méro fappréicîation  de  cette  séance. 

~  Plusieurs  procureurs-généi aux  près 
les  cours  royales  sont  en  ce  moment  à 
Paris. 

—  On  parle  de  nouveau  d'uA  traité  de 
commerce  avec  la  Belgique.  Il  parotl  que 
les  négociations  seront  reprises  entre  les 
deni  sessions. 

^  La  cour  de  cassaliou  a  rejeté  le 
pourvoi  de  11.  Pons,  gérant  du  journal  le 
llaro,  de  Caen ,  condamné  à  Ireiae  mois 
de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  pour 
offense  envers  la  personne  de  LouisPhi- 


■  1^  Béna  cour  a  ;Caasé  l?arrél  rendu 
P^f  la  490111  d'aasiaes  du  Pny  de*i>6aie 
dans  l'aHairo  des  troubles  de  Clermont  ; 
elle  a  renvoyé  1»  cause  devant  la  conr 

d'assises  de  l'Allier. 

—  Le  Iribunal  correctionnel  (6*  cham- 
bre) est  saisi  d'une  grave  prévention  dVs- 
ciYKjQerie,  à  l'aide  ^e  manœuvres  frandu- 
leoses,  dans  l'àfiaire  des  houillères  et  che- 
min de  fer  de  Montet-aux- Moitiés ,  Froi- 
defoDd  et  Deux-Chaises  (Allier). 

(^  prévenus,  au  nombre  de  cinq,  sont 
MM.  Gillet  do  Grandmont.  docteur  en 
médecine,  directeur  des  mines;  Juteau  , 
ancien  agent  de  change  ;  Vandermarcq , 
ifenl  de  change  ;  Dupras,  ancien  avoué  ; 
l^wc,  rentier. 

'  MM.  Meau  et  Vandermarcq  sont  sob- 
sidiaircment  prévenus  d*avoîr ,  malgré 
leur  ({ualité  d'agens  de  change ,  fait  acte 
de  commerce  en  s'intéressant  à  des  entre- 
prises induslriellee. 


Nous  ferons  connottre  le  résultat  de 
cette  aflbire. 

MOVVBLLBa  nE8  PilOVtlNCRS» 

Le  tribunal  correctionnel  de  Bou- 
logne a  "rendu,  le  ao,  dans  l'afiaire  du 
sieur  Vivier,  courrier  particulier,  pour 
lequel  plaidoit  M*  fierryer,  un  jugement 
déclarant  ledit  Vivier  coupable  d'avoir 
transporté  illégalement  des  lettres  et  des 
paquets,  et  le  condamnant  à  une  amende 
de  1 5o  fr.  et  h  tous  les  dépens . 

—  M.  Duffour-Dubergie'a  été  nommé 
maire  de  Bordeaux ,  par  ordonnance  du 
i5  avril. 

—  Le  nouveau  préfet  des  Basses-Pyré- 
nées, M.  Azevedo  ,  est  arrivé,  le  i6 ,  à 
Pau.  et  est  descendu  à  la  préfecture,  où« 
bientôt  après ,  il  a  reçu  les  employés  et 
les  autorités  de  la  ville* 

—  Les  vols  sacril<^ges  continuent.  Le 
département  du  Gard  en  a  éprouvé  plu- 
sieurs. Dans  Téglisc  de  Gajan.  on  a  volé 
les  objets  du  culte  ;  et  l'église  paroissiale 
de  Chamborigaud  a  été  dévastée  la  nuit 
du  8  au  9  de  ce  mois.  Tous  les  objets  du 
culte  sont  devenus  la  proie  des  voleurs. 


UTEBlISUIt. 

L'infant  don  François  de  IHinle  et  sa 
famille  profitent  de  la  colère  d*Ëspartero 
contre  Marie*Christine  et  contre  ceux  qui 
la  protègent  en  France,  pour  se  faire 
bien  v(*nir  auprès  du  gouvernement  de 
Madrid.  Diaprés  le  cérémonial  réglé  pour 
leur  réception,  le  i^ent  4eur  donnera  un 
grand  gala.  Il  est  décidé  en  outre  qn'Es- 
partero  et  l'infant  don  François  de  Paulc 
se  tutoieront. 

-^  Plusieurs  bandes  organiséef;  dnns  la 
Catalogne ,  et  entre  antres  celle  dont 
Felip  est  le  chef,  sont  l'objet  des  mesures 
les  plus  rigon reuses.  Tout  individu  ap- 
partenant à  ces  compagnies  armées  ,  ou 
les  favorisant,  qui  pourra  être  saisi .  sera 
immédiatement  fusillé. 

—  Dans  la  séance  de*la  chambre  des 

I lords  du  i8,  lord  Ripon.  ministre  du 
commerce,  a  proposé  la  deuxième  lec- 
ture du  bill  sur  Us  eéréales,  déjà  adopté 
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par  la  chambre  det  commanes.  Le  parti 
tory  et  agricole,  qui  est  natureUcmeol 
très-paissanl  dans  la  chambre-haute,  n'a 
pas  dissimulé  son  mécontentement.  Lord 
Stanhope  a  attaqué  dans  les  termes  les 
plus  \irs  ce  qu'il  a  appelé  «  le  bill 
de  Peel ,  »  et  a  déclaré  que  le  parti 
conservateur  avoi tété  trompé  pendant  les 
élections.  Lord  Slanbopç  a  terminé  en 
proposant  l'ajournement  à  six  mois,  c'est- 
à-dire  le  rejet. 

Le  duc  de  Buckfngham,  le  représen- 
tant officiel  des  intérêts  agricoles,  et  qui 
s'est  retiré  du  minisl^re  quand  sir  Ro- 
bert Peel  a  présenté  son  bill  sur  les  cé- 
réales, a  déclaré,  dans  un  discours  beau- 
coup plus  modéré  que  celui  de  lord 
Stauhope,  qu'ii  considéroit  ce  bill  avec 
la  plus  grande  alarme,  et  qo^îl  voteroit 
pour  l'ajournement,  et  pour  le  maintien 
de  la  loi  telle  qu'elle  exisloit. 

> Toutefois,  la  chambre  des  lords, 
quoique  évidemment  mécontente,  n'avoit 
pas  rinlenlion  de  se  niftttre  en  opposi- 
tion avec  le  gouvernement,  «t  s'est  squ* 
mise  à  la  nécessité  en  rejetant  la  motion 
de  lord  Stanhope  k  une  majorité  de  loa 
voix.  ,  .      ,,    . 

Dans  la  chambre  dea  communes,  la 
dîscn3sion,a  recomm«oc6,  sans  beaucoup 
(}'iutérét,  sur  la  tajie  do.  revenu. 

Dans  la  séance  dOc  19,  sir  Jloberl  Peel, 
en  réponse  à  une  mterpellaiion,  a  dé- 
claré qn*il  avoit  appprisqac  le  gouvecue- 
meiit  turc  vooloit  eovojfer  des  soldats  al- 
banais en  Syrie,  ^l  que  l'ambassadeur 
tnglais  avoit  reçu  l'ordre  de  réclamer 
contre  celte  mesurQ. 

—  Un  premier  renfort  de  6,48o  hom- 
mes va  partir  des  ports  ^glais  pour  l'In- 
de. Trente-quatre  navires  sont  frétés  par 
te  gouvernement  poor  le  transport  de  cea 
troupes. 

—  Il  paroit  positif  que  c'est  le  shah 
Soodjab,  c'est'ù-dire  l'homme  dont  l'An- 
gleterre a  voulu  restaurer  à  tout  prix  la, 
puissance  dans  ït  Caboul,  qui  a  seçrète- 
Qient  soult  vé  les  Afghans  contre  elle.  On 
a  litterceplé  plusieurs  leltrea  qui  ne  lais- 
aenl  aucune  doute  $1  ce  suie.L» 


GBAMBaiS  DES  UÉPlTréS» 

(Présidence  de  M.  Sauzet). 

M«  l*amiret  Duperré,  ministre  de  la- 
marine,  donne  lecture  d'une  ordonnance 
ayant  pour  objet  le  retrait  d'un  protêt  de 
loi  présenté  le  4  mars ,  et  qui  avoit  pour 
but  d'obtenir  nu  crédit  de  i6i,4g5  fr. , 
applicable  à  des  travaux  de  marine. 

M.  te  mîni>tre  de  l'intérieur  présente 
plliaienrs  projets  .d'intérêt  local,  et  on^ 
projet  portant  demande  d'un  crédit  da 
195,000  fr.  pour  l'achèvement  du  p a lais- 
de -justice  de  Rouen. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renonvelle- 
ment  dit  scrutin  sur  te  projet  relatif  h  des 
crédits  extraordinaires  pour  le  ministère 
des  travaux  publics*  Celle  opératioiii  donne 
pour  résulta^:  VoUns,  a5i  ;  pour  fadop-i 
lion,  '407;  contre,  44*.  La  chambre 
adopte. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  pfojet  relatif  aux  rentes 
conslîtiiées  aiir  particnlîers. 

M^  DelespAul  présente  des  Cousidéra- 
lions  critiques  sur  le  principe  du  projet  ,< 
et  est  conduit,  par  l'ordre  de  ses  idées,  à 
rappeler  le  caraclère  de  la  loi  de  Tannée 
dernière  sur  les  annonces  jii(Hcîa\Te«. 
Messieurs ,  dit^  à  cet  égard ,  aussi  loitg- 
teinpa  que  j'aurai  l'Iienneur  ée  faire  par- 
tie de  celle  atserablée,  je  repousserai  loîa 
dd  moi  une  diflf)Osilioa  qui ,  uialgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  ou  osé  dire  à  celte  iribuoe 
dans  un  sens  contraire,  n'en  a  pas  moins 
été  introduite  dans  nos  lois,  notamment 
dans  celle  du  2  juin  1841»  afin  de  donner 
les  moyens  de  livrer  une  guerre  sourde 
aux  journaux  de  f^ippositlon  départe- 
mentale, afin  de  l'affolblir,  de  la  miner, 
de  la  ruiner  en  détait  par  le  retrait  da 
moyens  d'existence  que  la  plupart  de  ces 
journaux  puisoîent  dans  les  dispositions 
protectrices  do  code  de  procédure  civile 
sur  les  offices  et  annonces. 

M.    LE  MINISTRE'  BE   LA  JVSnCK.    L« 

disposition  dont  il  ^agitn'a  jamais  en  de 
but  politique;  Je  gouvernement  ne  s'est 
jamais  proposé  que  d'atteindre  une  pnbli- 
cilé  large  et  réelle.  Quant  à  ceux  qui  se 
plaignent  de  ce  que  l'exécution  de  la  loi 
a  été  toute  politique,  je  leur  réponds  que 
cette  exécution  a  été  conflée  aux  cours 
royales  ;  le  gouvernement  a  -  pletnctnenl 
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respecté  ii  liberté  et'  TiiKiSpeiidanee  de 
DOS  magistrats;  celte  liberté  et  cette  in- 
dépendance ,  les  cours  royales  en  ont  osé 
poor  TexécutioD  saine  et  sage  de  la  loi. 

M*  ODiLoif-BAAROT.  llessicors,  dans 
Doe  précédente  discussion ,  M.  le  garde- 
des-sceaux,  inierpellé,  a  répondu  que 
l'exécution  de  la  loi  a  voit  été  toute  poli- 
tique. C'est  notre  deroir  de  tioqs  élever 
conire  ooe  loi  dont  on  a  fait  un  pareil 
abus,  et  je  remercie  baatement  Thono* 
rable  M.  Delespaol  d'avoir  poursuivi  ta 
disposition  jusque  dans  le  projet  de  loi 
actoel. 

M.    LE    VimaTllK    DB-   LA    4U8TICF« 

Messieurs ,  pour  moi  je  remercie  i'bono- 

rable  M.  Odilon-Barrot  de  m'avoir  fouriâ 

l'ocfasion  de  refléter  une  explication  que 

j'ai  déjà  donnée.  Je  déclare  positivement 

que  le  ministre  qui  a  présenté,  en  i&4&« 

la  loi  dont  il  est  question  (et  ce  n'est  pas 

moi),  pas  plus  que  celui  qui  Ta  soutenue, 

n'a  vu  dans  les  idis(tOeitions  de  cette  loi 

on  bot  politique.  Les  cours  royales  ont 

usé  de  la  loi  dans  toute  Jo  libef  té  de  leur 

coDScience.  On  cite  des  cours  royales  qui 

OQl  désigné  des  journaux  politiques  ;  mais 

on  ne  parle  de  celles  qui  ont  désigné  ou 

eicla  tdfls  les  joocaaax  politiques  d'une 

localité.  On  le  coceprend,  il  étoit  impos- 

ùbW  que  les  cours  royales  eussent  h  ce 

sDjetuoe  règle  fixe  ;  elles  ont  dû  consulter/ 

dans  le  choix  des  Journaux  le  nombre . 

des  abonnés. 

Une  voix  de  la  gaucbe.  Si  elles  ont  dft 
le  faire,  elles  ne  l'ont  certes  pas  fait 

a.    LB    MINISTBE     DE     LA    JUSTICE. 

Pour  mon  compte,  si  j'avois  en  l'faon- 
nenr  d'être  membre  d'une  cour  royale. 
fl  si  j*avois  eu  h  choisir  entre  tra  journal 
qoi  tous  les  jours  att?que  nos  institutions 
et  manque  de  respect  au  roi ,  et  un  jour- 
nal ami  du  gouvernement,  je  n'aurois 
pas  hésité. 

Je  le  répète,  messieurs,  les  cours  royales 
ont  agi  sans,  partialité.  Je  ne  leur  ai  pas 
donné  d'à  vis,  je  les  respecte  trop  pour 
cela;  mais  si  on  me  demandoit,  à  m6i , 
pourquoi  on  a  choisi  de  préférence  les 
journaux  qui  défendent  le  gouTernement, 
Nirolsqi^oo«  bien  fait 

u.  oniLON-BABBOT.  Moos  savoos  bien 
|loe,  suivant  certaines  opinions,  les 
joomaux  qui  attaquent  le  ministère 
attaquent  le  gouvernement ,  attaquent 
^^  institalions  ;    c'est    ooe    formule 


commode,  mais  I  laquelle  il  faudroit 
renoncer.  Quel  que  soit  le  tort  d*nne 
partie  de  l'opposition  d'avoir  Cru  qne  les' 
engagemens  pris  par  le  gouvernement  se- 
roieot  respectés,  nous  maintenons  quo 
l'exécution  de  la  loi  a  été  tonte  politique, 
que  dans  la  plupart  des  cours  royales  ce 
n'est  pas  le  journal  ayant  le  plus  grand 
nombre  d'abonnés,  c'est-à-dire  donnant 
la  plus  grande  poblicité^qoi  a  été  désigné, 
mais  le  plus  souvent  le  journal  le  plus 
obscur,  pourvu  qu'il  soit  recommandé  par 
un  seul  titre,  celui  d'être  l'organe  du  sys- 
tème ministériel. 

Le  reproche  le  plus  grave  que  j'adresse 
au  gouvernement ,  c'est  d'avoir  placé  les 
covra  royales  dans  une  position  à  choisir 
tous  les  ans  entre  tel  on  tel  organe,  de  les 
avoir  fait  entrer  dans  ta  sphère  politique, 
eo  on  mot  de  les  avoir  partagées  en  ma- 
jorité et  minorité  politiques,  en  les  forçant 
&  se  prononcer  sur  de.<>  questions  de  per- 
sonnes ,  sur  des  questions  de  tendance*^ 

Les  articles  du  projet  sur  la  saisie  des 
rentes  constituées  sur  particuliers  sont 
mis  aux  voix  et  adoptés. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet 
donne  pour  résultat  :  ^otans,  1147  ;  majo- 
rité absolue,  is4  ;  pour  l'adoptioA»  i^*^ 
contre  96.  La  ebambre  adepte. 


Monsieur  le  Aédacteor, 
Je  vous  prie  dinsérer  dans  votre  Jour- 
nal la  note  suivante  : 
•  C'est  par  erreur  que  j'«i  inséré  dans 

le  NOrVKAU  CHOIX  OE    500  CANTIUUES^ 

dont  Je  sois  éditeur,  les  cinq  cantiques 
indiqnés  ci-après,  elle  e^  ma  Miar..., 

EN  CE  JOUA.. .9  vierge   MARIE...,  SOD- 
^VENEZ-VOUS ,    REINE   DES  CIEUX..'.., 

Plusîrnrs  copies  manuscrites  de  ces  can- 
tiques ayant  été  répandues  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens,  sans  nom  d'auteur,  j'i- 
gnoiois  qu'ils  eussent  été  imprimés  dans 
lescoANts  A  marie,  ouvrage  composé 
par  iVf.  l'abbé  Lefebvre  poor  les  paroles.' 
et  par  M.  l'abbé  Lambillotte  pour  la 
musique,  et  dont  la  propriété  appartient 
à  M.  Poussielgue-Rosaud,  libraire  à  Pa- 
ris. Maintenant  que  l'en  suis  informé,  je 
retri^heiaTcla'ifl^  «HU0nsîepitit  siip- 
plémenl  dé  canl!qn«$  pour  le  irfois  de 
Marîè,  -que  j'y  avois  ajouté.  » 

C  ABON-VITET  , 

Îmfn'lmeur4ibraire  à  Amiens* 
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NOTICE  SUR  LA  VIE 

M.  FRAYSSINOUS,  ÉVÊQTTE  D'HERMOPOLIS, 

PâR  M,  LE  »<>■  HENRIOF^. 

Brochure  în-8*.  —  Prix  :  i  fr.  a5  cenl.  franc  de  port. 

INSTRUCTIO 

HEVBBBNDISSIHI  IN  GfltftlSTO  PATBIS  ABGHIEPISCOPI  TOL08A1CI    ET   NÀBBONBNSIS, 

DE  MUTUO  ET  USURA. 

Cette  Instruction  contient  V  Encyclique  cle  Benoit  XI  y  sur  le  même  sujd. 

In-8*.  —  Prix  :  5o  c,  el  70  c.  franc  de  port. 
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.  A  Pam,  chez  POdSSIELGlJË-IUJSAND,  rue  llautefeuille,  9  ; 

et  à  Tours,  chez  A.  MAM E  et  Cie. 


ANNEE   DE  MARIE, 

OU  PÉLEBINAGES  AUX  8ANGTCAIRE8  DE  LA  MÈRB  DE  DIEfT  , 

Suivis  de  Méditations  sur  plusieurs  des  principales  vérités  de  la  religion. 

Par  mm.  B.  bt  D. 

Deux  volumes  in- 1  a  ornés  de  53  gravures.  —  Prix  :  4  fr. 

Cet  ouvrage  a  été  approuvé  et  recommandé  par  Mgr  l'archevêque  de  Tours.  I^es 
antf'Uis  se  sont  proposé  de  faire  connoitre  les  pèlerinages  de  la  Mère  de  Dieu,  de 
produire  au  grand  jour  les  faits  qui  les  ont  rendus  célèbres,  et  de  prouver  avec  évi* 
dence  [antiquité,  ^universalité  et  l'efficacité  du  culte  rendu  à  la  sainte  Viei^e.  Des 
Méditations  sont  jointes  à  chacune  des  deux  cent  six  Notices;  et,  pour  consacrer 
leur  ouvrage  au  Mois  de  Marie,  les  auteurs  ont  placé  une  Notice  et  une  Méditation  ï 
chacun  des  jours  dû  mois  de  mai,  quoique,  pour  le  reste  de  l'année,  ils  niaient  pu 
assigner  plus  d'un  pèlerinage  pour  deux  jours. 


INirnatir  Siipéj'ieuii 


BUE  sAMTj.-iNNE,  ^*  S,  au  premier. 


^  g^a„t,  2lîirwii  Ct  €ltVt. 
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1.  AMI   DE'L\   nELIGIOiV 

paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Saniectt. 

On  peut  s'abonner  des 
i"cl  i5decha({neinois. 
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Discours  de   !i^I}f,   de  Tocqueviiie  et 
Motcy  à  C  Académie  Fr*inçaise. 


Les  solennilfés  liuëralres  ,  an 
moyen  desquelles  rAcadémie  Fran- 
çaise se  met  en  rapport  arec  le  pa- 
blic  y  Altealent  les  ebangemens  ap- 
porte's  dans  nos  mstitutiona  ei  dans 
nos  mœurs.  «  Française ,  surtout  y  a 
dit  M.  le  comte  Mole,  TAca- 
de'mie  n'est  -  elle  pas ,  ne  sera- 
t-elle  pas  toujours   Tex pression   la 

f^lus  complète  et  la  plus  bril-* 
an  le  de  la  société  française  ?  » 
Plus  sérieuse  ,  quand  cette,  socie't^ 
devient  plus  sérieuse,  elle  veut  que 
les  discours  prononcés  dans  son 
seiti  offrent  à  l'auditoire  des  nic<- 
ditatioQs  élevées  et  de  graves  ensei- 
^nemenâ.  Les  amis  d'une  litléra- 
lure  Crivole  pourront  s'en  plaindre  : 
les  lionimes  qui  ne  font  cas  de  1^ 
lictératare  qu'aqtant  qu'elle  sert  à 
accréditer  les  id^  morales ,  utiles 
et  pratiques,  sauront  gré  h  l'Aeadé- 
mie  de  cette  innovation. 

La  séance  du  jeudi  o.i  avril j  con* 
sacrée  à  la  réception  de  M.  de  Toc- 
queville ,  a  mis  en  présence  deux 
oratéurSi  qiii  »  en  politique ,  appar- 
tiefioeni  à  des  camps  opposés.  Le 
fauteuil,  ou  le  récipiendaire  venoit 
de  s'asseoir,  étcfit  celui  dé  M.  de 
Cessac,  homme  de  laRévalutioA  pt 
de  l'ocra  pire,  et  les  discours  se  trou- 
voient  DatureUetnertl  destinés  à  ap- 
précier ces  deux  grandes  époques. 
MM.  dcTocqueville  et  Mole  les  ont 
envisagées  à  des  points  de  vue  divers: 
mais ,  LâlonS'  nous  de  le  dire  ,  avec 
un  égal  et  profond  sentiment  d'an- 
tipathie pour  les  déviations  morales 

L^Àini  de  la  Relig':cr. .    Tome  CXIlf, 


dont  ces  époques  sont  tristement 
marquées.  Après  cette  appréciatioa 
du  passé ,  les  orateurs  ont  jeté  un 
coupd'œil  sur  l'avenir  i  il  a  apparu 
à  chacun  d'eux  sous  un  aspect  diffé- 
rent ;  mais  chacun  d'eux  ,  quelles 
que  soient  les  théories  politiques 
dont  cet  avenir  ,  scellé  pour  nous, 
nous  réserve  l'application,  n'a  voulu 
y  lire  que  le  triomphe  des  idées  mo- 
rales et  lé  bonheur  de  la  France. 
Or,  la  séance  académique  où  de 
telles  paroles  ont  été  prononcées  ; 
où  deux  hommes  d'une  telle  va- 
leur ,  et  aux  mains  desquels  l'exer- 
cice du  pouvoir  peut  être  remis  un 
jour,  ont  fait  une  profession  de  foi 
si  franche  ;  ajoutons  ,  où  tous  deux 
n'ont  pas  craint  de  rendre  un  pu- 
blic et  solennel  liommage  à  la  reli- 
gion ;  cette  séance  u'est-elle  pas  un 
symptôme  rasjsurant  de  la  réaction 
morale  qui  s'opère  daus  les  intelli- 
gences ? 

Ecoutez  M.  de  Tocquevi^le.  Il  va 
tracer  le  tableau  du  xvni*  siècle, 
vers  le  milieu  duquel  M.  de  Cessac 
prit  naissance,  et  il  dit  : 

«  Le  tabl.eaii  que  prC'senloit  a  cet  in- 
staiil  la  société  éioii  singulier  cl  nou- 
veau. D'autres  sît'qies  s^voient  vp  déjà  des 
esprits  puisons  el  indocilçs,  secoa^nt  le 
joug  dc6  opinioni  reçues  et  des  docid- 
Bcs  aMtorisées,  poursuivre  isoiément  la 
Yérilé.  Mais  un  pareil  spcclacJe  n'avoît 
été  donné  quep.^r  quelques  hponpies  ou 
à  propos  de  quelque^- unes  des  connois- 
sanccs  humaine.*. 

»Cc  qui  singulari^  le  ififi*sil*cledans 
l'histoire,  c'est  que  cel^e  curiosité  auda- 
cieuse el  révolutionnaire  ail  éléressenlio 
h  la, fois  par  unogontralion  entière,  et  se 
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soit  exercée,  en  même  temps,  sar  Tobjol 
de  presque  toutes  ses  cmyancos  ;  de  telle 
soile  que,  dans  le  môme  moment,  les 
principes  sur  lesquels  avoicnt  reposé  jus- 
que-là les  sciences,  les  arts,  la  philoso* 
pbie,  la  politique,  atteints  ensemble  par 
noe  sorte  d'ébranlement  universel,  ont 
tous  été  remués  ou  détruits,  et  que  la  re* 
Ugion  Meule,  se  retirant  au  fond  de  cer<» 
laines  âmes,  put  y  tenir  ferme ^  en  atten- 
dant d'autres  jours.  » 

La  Kévoluiion  fut  iacoDséqueace 
pratique  de  ces  idéesi  qui  subiner* 
gèrent  tout,  excepté  les  hauteurs  où 
Ja  Religion  tenoit  fertncy  le  rameau 
d'olivier  à  la  main,  comme  un  aym* 
bolc  d'espérance  et  de  paix. 

Mamt^nant,  voici  le  tableau  de 
l'empire  : 

«  Du  XVIII*  siècle  et  de  la  Révolution, 
comme  d'une  source  commune,  éloient 
sortis  deux  fleuves  :  le  premier  condui- 
soit  les  hommes  aux  institutions  libres, 
tandis  que  le  second  les  menoit  au  pou- 
voir absolu.  La  résolution  de  Napoléon 
fut  bientôt  prise.  Il  détourna  l'un  et  s'em- 
barqua sur  l'autre  avec  sa  fortune.  En- 
traînés par  lui,  les  Français  se  trouvè- 
rent bientôt  plus  loin  de  la  liberté  qu'ils 
ne  l'avoient  été  à  aucune  époque  de 
Thistoire. 

•  Quoique  l'empire  ait  fait  des  choses 
surprenantes,  on  ne  peut  dire  qu'il  pos- 
sédât en  lui-même  les  véritables  sources 
de  lagrandeur.  I(  dut  son  éclat  à  desac- 
cïdens  plutôt  qu'à  lui-même. 

•  La  révolution  avoît  mis  la  nation  de- 
bout, il  la  fil  marcher.  Elle  avoit  amassé 
des  forces  immenses  et  nouvelles,  il  les 
organisa  et  en  usa.  11  flt  des  prodiges, 
mais  dans  un  temps  de  prodiges.  Celui 
qui  avoit  fondé  cet  empire,  et  qui  le 
soulenoit,  éloit  d'ailleurs  lui-même  l'ob- 
jet le  plus  extraordinaire  et  le  plus  rare 
qui  eût  paru  depuis  bien  des  siècles  dans 
le  monde.  Il  étoit  aussi  grand  qu'un 
bomme  puisse  l'être  eane  la  vertu,  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  avec  quelle  juste  mesure 
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M.  de  Tocqueville  rappelle,  dans 
ces  derniers  mots,  les  grandeurs  et 
les  crimes  de  Buonaparte. 

M.  de  Cessac  avoit  trouvé  sa  place 
au  milieu  de  la  puissante  organisa- 
tion politique  cre'ée  par  l'empire.  A 
la  Restauration,  il  entra  dans  la  re- 
traite. M.  de  Tocqueville,  homme 
de  foi,  va  nous  montrer  comment  il 
se  prépara  à  mourir  : 

«  Quand,  retiré  des  affaires  publiques, 
il  pat  considérer  d'un  œil  calme  et  pé- 
nétrant le  tableau  de  sa  vie.  qui  élojt  aussi 
eelui  de  son  temps,  et  qu'il  chercha  ce 
qn'avoient  produit  ces  événemens  mémo- 
rables et  ces  rares  génies  qui  lui  a  voient 
paru  remuer  le  inonde,  la  grandeur  de 
Dieu  et  notre  petitesse  durent  éclater  en 
quelque  sorle  à  ses  regards. 

•  Il  vit  une  immense  révolution  entre- 
prise pour  la  liberté  et  aboutissant  au 
despotisme  ;  un  empire  qui  avoit  semblé 
toucher  à  la  monarchie  universelle,  dé- 
truit par  la  main  des  étrangers  dans  la 
capitale;  un  homme  qu'il  avoit  cru  plus 
grand  que  rhumanité,  trouvant  en  lai  sa 
propre  ruine,  et  se  précipitant  do  trône 
alors  que  nul  n'étoit  plus  assez ^ort  pour 
l'en  arracher.  Se  rappelant  taat  d'espé- 
rances déçues,  tant  de  projets  restés 
vains ,  tant  de  vertus  et  de  crimes  in- 
utiles, la  foiblesse  et,  l'imbécillité  des  pins 
grands  hommes  faisant  tantôt  plus,  tan- 
tôt moins,  toujours  autrement  qu'ils  ne 
vouloient,  il  comprit  enûn  que  la  Provi- 
dence nous  tient  tous  dans  sa  main,  quelle 
que  soit  notre  taille,  et  que  Napoléon, 
devant  lequel  sa  volonté  s^étoit  pliéeel 
comme  anéantie,  n'avoit  été  lai  même 
qu'un  grand  iastrumeni  choisi  par  Dieu 
au  milieu  de  tous  les  petits  outils  dont  il 
se  sert  pour  renverser  ou  rebâtir  ks  so- 
ciétés humaines» 

»M.  de  Cessac  avoit  une  intelligence 
trop  ferme  et  trop  conséquente  puer 
qu'une  croyance  pût  s'arrêter  en  quelque 
sorte  dans  son  esprit  sans  passer  dans  se 
actes.  Pour  lui  le  difficile  étoit  de  croire 
non  de  montrer  sa  foi*  Il  devint  donc  un 
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:hréUen  aussi  fervent  qn'il  étoit  sincère  t 
1  servit  Dwn  comme  il  avoil  servi  Tem* 
peiTOr* 

>  C*esl  dans^ce  repos  plein  cIp  dignité  et 
â'csfK'rance  que  la  «Qrl.Hatieignit'etr* 
In.  * 

Ce  sont  là  de  belles  et  nobles  pa- 
roles. Soyons  juste,  non-sealement 
envers  l'orateur,  mais  aussi  envers 
raaditoire,  en  ajoutant  qu'elles  ont 
été  accueillies  par  d'unanimes  àp- 
piaudisseinens.  Celte  vive  sympa- 
thie pour  des  considérations    reli- 
gieuses y  ex  primée  d'une  manière  si 
positive  à  la  première  tribune  où  il 
soit  donné  aux  inleHigences  de  se 
produire,  confirme  avec  éclat  ce  que 
nous  disions  plus  haut  de  la  conso<» 
lante  réaction  qui  s'opère  dans  les 
esprits.     Le    langage    chrétien    de 
M.  de  Tocque ville  étoit  avant  tout 
la  traduction  de  sa  propre  pensée  : 
il  étoit  en  même  temps  l'expression 
des   pensées   de    tout  l'auditoire, 
composé  de  l'élite  de  la  société  fran- 
çaise; car  les  lettres,   les  arts,  les 
sciences,  la  religion^  la  politique, 
h  magistrature  ,  l'aduiinisUration  , 
avoient   là   leurs  députés  et  Wiira 
plus  illustres  représentans. 

M.  de  'Tocqueville  «voit  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  société  si  vieille  qui, 
à  l'approche  d'une  grande  transfor* 
mation  sociale,  n'ait  eu  ûes  retours 
de  jeunesse,  et,  dans  les  allures  dn 
xviii*  siècle,  il  avoit  signalé  quel- 
que cbose  de  juvénile.  M.  le  comte 
Mole,  placé  à  un  autre  point  de 
vue,  a  formule,  avec  la  plus  exquise 
urbanité,  une  opinion  différente  : 

m  Ce  xvm*  siècle,  dont  on  a  déjà  tant 
parlé,  ce  xviu*  siècle«  auquel  il  f^ut  tau* 
jours  revenir,  lorsqu'on  vent  remonter  & 
la  source  des  grands  événe mens  qui  l'ont 
suivi,  s'étonneroit  {)eut-étre  lui-même 
de  vous  cnlendre  lui  attribuer  des  allures 
alertes  et  juvéniles»  Ne  se  reconnoitroil-U 


'  pas  plutôt  sons  la  forme  d*nn  vieîlfiird  re- 
venu de  (ouïes  1rs  illusions,  et  chft  le- 
quel l'esprit,  le  pur  esprit  '  a  survécu  \ 
tout?  Il  travailla  sans  relâche  5  tarir  en 
qtiedqoe  sortei  lf>s  sources  de  toute  jeu- 
nesse, la  foi,  l'enthousiasme,  et  cette  ab- 
négation de  soi-même,  qui  consiste  à  se 
transporter  tont  entier  dans  l'objet  de  ses 
affections  Qu  de  son  culte,  tel  que  la  vé* 
rtt('.  ou  tel  même  que  la  patrie.  A  la  place 
de  celte  dernière,  il  avoil  mis  le  genre 
hum»m  :  sa  raillerie  desséchante  se  jonoit 
de  tont  le  reste.  Il  n'admeltott  ponr  vé- 
rité que  le  doute  ,  et  laissoit  chacun  li- 
bre de  choisir  dans  rbéritage  du  passé , 
sans  antre  guide  que  sa   fantaisie,  sans 
autre  appui  que  sa  raison.  Josqn'à  lui, 
l'esprit  humain  avoit  marché  dn  connu  à 
l'inconnu  $  les  plus  grands  réformateurs 
eux-mêmes  s'y  étoient  astreints.  Ils  mo- 
diûoient  sans  renier,  cherchoient  à  édî- 
Ger,  h  substituer  en  même  temps  qnli 
déirniie.  Le  xviii*  siècle,  embrassant  le 
passé  dans  un  seul  anatbème  ^  délaissa  à 
la  fois  les  deux  conditions  sans  lesquelles 
il  n'y  a  ponr  les  nations  ni  grandeur  ni 
gloire  :  l'unité  et  ta  perpétuité.  Il  venoit 
après  bien  d'autres  siècles,  et  le  temps 
agit  snr  les  peuples  comme  sur  l'horiime, 
il  les  vieillit.  Il  fait  prédominer  l'esprit 
aux  dépens  du  cœnr;  je  ne  sais  quoi 
d^texeessif  ou  d'étrange  dans  lès  idées, 
d'outré  ou  d'absolu  dans  les  maximes  < 
remplace  alors   les  émotions  du  jeune 
âge,  et  même  les  concepHons  fécondes 
de  la^malurlté.  C'étoit  la  première  fois 
qu'on  voyoit  ta  vie  littéraire,  (pti  n'est 
antre  chose  qne  la  vie  de  l'esprit,  péné** 
Irer  toute  n ne  nation.  Le  résultat  fnt  im- 
prévu :  il  prouva  qu'à  lui  seul  l'esprit  ne 
soISt  &  rien.  A  force  d'esprit ,  de  débau- 
che d'esprit*  de  caprice  on  d'excès  dans 
les  doctrines,  la  société  elle  même,  la  ci- 
vilisation eût  péri,  si  elle  n'étoil  impéris- 
sable, et  le  cataclysme  eût  englouti  d'à* 
bord  tous  les  biens  ponr  le«qnels  avoit 
commencé  la  lutte,  et  qne  l'instinct  des 
hommes  poursuit  depuis   leur  origine, 
parce  qne  Dieu  les  leur  destine,  et  qu'ils 
y  ont  des  droits.  Ces  biens ,   monsieur^ 
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soot  sauvés  du  naufrage,  nons  en  jouis- 
sons; ils  sont  de  telle  nature,  qu'une  fois 
obtenus,  nul  ne  saurait  nous  les  re- 
prendre. » 

Lorsqu'il  s'agit  «nsake  de  çon-» 
stater  quel  a  été  le  rôle  de  l'empe- 
reur et  la  part  de  l'empire  dans 
riiistoire  de  ces  derniers  temps, 
M.  le  comte  Mole  oppose  ses  souve- 
nirs à  la  savante  analyse  de  M.  dç 
Tocqueville.  Au  i8  brumaire,  dit- 
îl,  les  forces  que  la  Révolution 
a  voit  enfantées  étoient  anéanties; 
l'armée  se  replioit  sur  notre  ter- 
ritoire; une  Terreur  nouvelle  me- 
naçoii  les  populations  incapables  de 
s'en  garantir.  La  France  refusoîtde 
ve  mon  ter  vers  le  passé  ,  et  ne  sen- 
loii  que  dégoût ,  que  profonde  dé* 
fiance  pour  tout  cequW  avoit  tenté, 
depuis  1789,  de  substituer  à  ce  qui 
ëtoit  détruit.  Elle  imploroit  comme 
expédient  le  despotisme,  et  son  état 
^ocial  ne  lui  permettoit  pas  de  se 
Représenter  le  despote  so^s  une  au- 
tre forme  que  sous  celle  d'un  sol- 
dat. 

«  «  La  Providence  qui  veilloit  $£ur 
çlle  poussa  vefs  le  rkage  la  barque 
qui  ameqoit  Bonaparte  à  Fréjus*.  Lq. 
pays  tout  entier ,  .à  cette  nouvelle  , 
passa  de  la  résignation  k  i'eu&boa- 
^iasme;  et  savex^vous  pourquoi?  Ce  n'é< 
^oit  pas  seuleoieat  la  renoqiimée  de  Bona- 
parte et  le  prestige  do  son. nom  qui  lo 
rassurait  sur  l'avenir,  c'éloit  surtout,  le 
convenir  de  sa  belle  conduite  en  Italie. 
Le  premier,  le  seul  depuis  la  république, 
il  avoit  voulu  renouer  avec  les  traditions 
4n  passé,  et  recourir  aux  procédés  que  les 
jieuples  civilisés  observent  entre  eux.  La 
Jrance  comprit  qu'elle  venoit  de  recou- 
.vrer  le  seul  bonuno  qui  pût  la  faire  ren- 
trer dans  la  grande  communauté  des  na- 
tions, sans  qu'il  en  coûtât  aucun  sacrifice 
à  sa  révolution  elle-même  ni  à  sa  lierté. 
.Telle  fut,   monsieur,    la  l&cbe  provi- 


revint  d'Bg^rpte;  telle  étoît  sa  véritable 
position.  Noos  ne  pouvions  pas  plus  nous 
passer  de  son-  génie  qne  de  son  épée. 
C'est  devant  lui  que  Vattprê  de  iliêsolufion, 
potirsuiviepac  le  xvBi*  siècle,  ê'arréta.A  la 
place  de  tous  les  respects  éteints  ,  il  sub- 
stitua, l'admiration.  Le  détùgi*£memt  phiio- 
Bophique  Im-mémet  confondu  par  tant  de 
merveilles, /m<  cçuiraiiUau  êiûnee»  Il  r»:- 
trouva  l'autorité  à  force  de  gloire  ;  récon* 
cilia  l'époque  la. plus  indiscipliaée  des 
annales  humaines  avec  l'obéi !»sance ,  «a 
prouvant  tQus  Iqs  jours  que  son  intelli- 
gence n'avoil  guère  plus  de  limites  qae 
son  pouvoir.  A  des  générations  que  le 
XVIII*  siècle  avoit  formées,  il  fallait  que  la 
raison  vint  eon fuser  ion  ineuffitanc^  et  que 
t'imeréduUté  ^lle-mimê  apffelài  la  religion 
à  son  «ci(/s,  en  avouant  que  sans  elle  les 
bonmaes   ne  ponvoieni  être    conduits. 
L'empire  parlpit  de  liberté,  cojosne  la 
cooventiop  parloit  de  justice;  je  m'em- 
presse de  vous  l'accorder,  il .  n'y  avoit 
cependant   ni    trompeurs ,  ni  trompée. 
Cet  hommage  hypocrite  ,  mais  obligé  , 
rendu  à  la  liberté  et  &  la  juatice,  proavoit 
seulement  que  ceux-là  mémo  qui  ykAovBid 
l'une  et  l'antre  n*ignoroient  pas  qu*eUc9 
finiraient  par  l'emporter  sur  eut.  Savez« 
véos  ce  que  me  disoit  Napoléon  dans  un 
entretien  et  &  un  moment  solennet  toa- 
jours  présent   à  ma  «téniolre?  «  Après 
moi  la  réTokitson ,-  ou  plutût  les  •  idées 
qui'i'ont  faite-,  reprendront' le«r  oours. 
Ce  sera  eoibme  un  Itvrel  dont  on  ôlea 
le  signet,  en  recommençant  la  tecMireà 
la  page  où  on  l'a  voit  laissée.  • 

•  Si  je  ne  craignois  pas  de  Catiguor  votre 
attention  et  celle  de  l'assemblée  qui  nous 
écoule,  je  vous  citerois  bien  d'autres  pa- 
roles de  cet  homme ,  dont  la  position  ni 
finlôrét  n'ont  jamais  traublé  le  regard, 
et  dont  l'indépendance  où  son  esprit 
étoit  de  lui-même  formol t  peut  être  le 
trait  le  plus  singulier.  Le  despotisme, 
pour  lui,  n'étoil  i>as  le  but,  mais  le 
moyen,  te  seul  moyen  de  faire  rentrer  le 
fleuve  débordé  dans  son  lit,  de  réaccoo- 
tamer  la  France  révolutionnaire  à  l'ordre. 


dcntielle  imposée  à  Bonaparte  lorsqu'il  J  à  l'obéissance }  de  donner  le  temps   ï 
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chacnn  cTonblicr  ce  qu'il  avoil  fail ,  ce 
qu'il  avoU^lit,  et  cToovrir  pour  tons  nnc 
nouirolie  ère.  Qoant  an  bol.  il  n*cn  enl 
jamais  qu'on ,  M  plus  grande  gloire ,  en 
faisant  «îe  la  France  ie  pays  le  plus  puis- 
Miil  de  l'univers. 

«  Voilà  Na(K>léon  tel  que  je  l'ai  vu  t  et, 
si  je  ne  vons  craignois ,  j'ajooterois  tel 
qu'il  9  été:  mais,  en  le  considérani  ainsi, 
ne  croycx  pas  que  je  me  rende  moins 
juste  que  vous.  Ce  n'est  ps  moi  qui  dis- 
âimuJcrai  rien  des  malheurs  qu'il  a  attirés 
et  qu'il  devoit  unir  par  attirer  stir  la 
France.  Il  loi  a  manqoil*  de  savoir  placer 
la  limite  du  pos^ble  et  de  croire  que  ta 
vérité  et  la  justice  ne  sont  le  meilleur 
moyen    de  gouverner  les  hommes  que 
parce  qu'elles  sont  la  justice  et  la  vérité. 
Enfant  lui-même  de  ce  iiviii' siècle  qu'il 
jugeoit  avec  rigueur,  il  n'a  voit  foi  que 
dans  l'esprit,,  ne  vivoit  que  par  l'esprit;  il 
croyoit  qne  le  monde  avoit  d'abord  ap- 
partenu au  plus  fort,  et  que  I»  civilisation 
le  faisoil  passer  au  plus  habile.  11  rcdon. 
toit,  par-dessus  tout,  l'empire  dn  griind 
Dombre  comme  le  seul  retour  à  la  violence 
jet  k  la  barbarie  que ,  «ous  une  ^orme  ou 
saoA  Aw  «iiti««  comportasaen  l  aos-  temps 
modernes.  Son  règne  aura  montré  une 
fois  de  pins  où  peut  eatrainer  la  volonté 
absolue  d*nn  seul  homme ,  fùt-il  le  plus 
surprenant  et  le  plus  intelligent  de  l'uni- 
vers. Le  despotisme  avoit  été  le  seul  re- 
mède à  l'état  de  dissolution  où  Bonaparte, 
au  16  brumaire,  avoit  trouvé  la  France. 
Ji'éloii  dans  son  caractère  de  se  t'appro* 
prier*  pour  ainsi  dire»  et  de  risquer,  au 
profit  de  ce  qu'il,  appeloit  sa  gloire ,  cette 
société  française  qu'il  avoit  laborieuse- 
ment et  si  babilemcnL  reconstruite. 

«  •..  Vous  êtes  né  an  moment  où  l'em- 
pire soccédoil  au  consulat,  et  où  la  poli- 
tique de  Napoléon.  ^  devenue  plus  person- 
nelle ,  menaçoit  de  compromettre  son 
propre  ouvrage  dans  des  luttes  auxquelles 
.  la  i'Yance  n'apercevoit  plus  d'autre  cause 
qu'une  insatiable  ambition. Dix  ans  après, 
I^apoléon  éloit  to  v.bé  ;  la  restauration 
6tolt  ce  éignei  prophétique ,  dont  il  m'a- 
.  voit  parlée  fi  la  génération  quiétoit  la  v6lre 


avoit  repris  la  lecture  do  livre  I  très-hanle 
voit.  • 

Le  plus  vif  intérêt  s'attaclie  k 
l'a ppre'cia lion  que  M.  le  comte  Mold 
a  faite  du  principal  ouvrage  deM.  de 
Tocque ville  :  De  fa  Démocratie  en 
Amérique,  La  critique  y  donne  un 
nouveau  prix  aux  louanges  si  déli- 
cates adressées  au  récipiendaire. 

«L'égalité  des  conditions,  telle  qnt 
l'Amérique  dn  nord  vous  en  a  oflfcrl  It 
modèle,  est  à  vos  yeux  un  fail  providen^ 
tiel ,  universel  «  durable  ;  tous  les  événe* 
mens ,  comme  tous*  les  hommes ,  servent 
depuis  le  commencement  do  monde  k 
son  développement.  Me  permettes- voup 
de  le  dire,  monsieur?  Je  crains  que  ce  ne 
soit  bien  restreindre  les  vues  de  la  Itevi- 
dence  et  la  destiaée  de  l'homme  sur  I|l 
terre ,  que  de  ieor  donner  l'égaiilô  des 
conditions  pour  unique  but.  Cette  éga- 
lité est-elle  donc,  comme  vonsledites^ 
un  objet  si  non  veau  !  est-elle  autre  chose 
qae  la  justice  distribntive  et  le  respect  ou 
la  consécration  de  tous  les  droits  ?  Vous 
le  savez  mieux  que  mol  ;  quelque  nom 
qu*on1ui  donne,  clic  ne  â'est  pas  trouvée 
toute  faite  dans  lé  sein  des  choses.  Dans 
Tétai  naturel ,  que  dis-je  ?  dans  la  créa- 
tion, c'est  la  force,  ou  parfois  la  ruse  qui 
domine  sans  partage  t  NgalUé  e§t  (0  bi$H' 
fait  de  la  religion  et  dês  loiê.  Mais  suffit- 
elle  à  toute  la  nature  de  l'homme f 
l'homme  pent'il  avec  elle  seule  remplipr 
sa  vocation  ?  ne  doit-il  pas  encore  attein- 
dre k  toute  sa  beauté  morale  et  tonte  sa 
grandeur  sur  la  terre,  ou  tout  est  il  pom: 
lui  avec  la  certitude  qu'il  n'a  rien  à  en- 
vier à  son  voisin  ?  Tout  en  admirant, 
vous  le  dirai -je?  l'art  et  la  paiasance  avec 
lesquels,  sans  vous  détourner  un  seul  in* 
slanl ,  vons  faites^  pendant  quatre  volu- 
mes ,  converger  tous- les  faits ,  tontes  vos 
observations  si  ingénieuses  ou  si  profon- 
des, vers  une  même  démonstration,  je  me 
disois  que,  dans  «ne  étude  si  soutenue, 
avec  une  préoccupation  si  exclusive,  1-es- 
prit  finit  quelquefois  par  ^absorber  com- 
plétemenl  dans  on  «a jet  «ur  lequel  il  a  al 
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loiig-lerhps  concentre'  tous  ses  efforts; 
pour  le  niiuux  posséder,  il  s'en  laisse  pos» 
séder  lui^ménie  et  ^'abandonne  à  un  fil 
qui  Ton  traîne,  qaoiiiu'ii  Tait  créé,  et  que 
sa  main  ne  conduit  plus.  Inégalité  des 
conditions ,  oionsicur,  que  vous  êtes  loin 
de  confondre  avec  le  nivellement  qui  se- 
roil  la  lin  de  tonte  civilisation,  n'est  donc 
que  l'égalité  devant  la  loi.  Aujourd'hui 
que  le  développement  de  la  raison  publi- 
que et  dès  lumières  a  donné  aux  hommes 
là  conscience  de  leurs  droits  et  de  feur 
dignité,  nul  ne  sauroit  se  passer  d'elle; 
c'est  aux  gouvernemens  à  lui  donner  de 
suflQsantes  garanties»  Ici,  elle  aura  besoin 
d'être  protégée  contre  la  faveur  ou  les 
privilèges  de  quelques-uns  ;  là ,  contre 
l'envie  de  chacun  ou  la  violence  du 
grand  nombre:  Mais,  comme  ce  sont  les 
passions  même  du  cœur  bumain  qui  la 
menacent,  il  n'y  a  pas  de  forme  politique 
on  de  gouvernement  où  elle  n'ait  pas  be- 
soin d'être  défaidue«  » 

Dans  son  livre ,  M.  de  Tocque- 
ville  a  représenté  rAmérique  comme 
ayant  devancé  la  vieille  Europe  et 
touche'  ayant  elle  le  but,  dont  elle 
lui  a  montré  le  chemin. 

«  Loin  de  moi,  dit  M.  le  comte  Mole  , 
toute  idée  d'entamer  ici  un  débat  dont  te 
moindre  défaut  seroit  l'opportunité.  Qu'il 
me  soît  seulement  permis  d'observer  eu 
pftssrat  que  tontes  les  sociétés  dominées 
par  le  même  principe  seroient  nécessaire- 
ment condiiiles  à  se  ''donner  la  même 
forme  -,  ce  qui  seroit  abstraire  pour  ainsi 
dire»  ou  retrancher  tout  leur  passé  d'un 
seul  coup.  M'adinettrex-vous  pas  cepen- 
.dant  pour  elles,  comme  vous  l'avez  tout 
à  l'heure  encore  si    bien   admis  pour 
l'homme  ;  n'admettrei-vous  pas  la  diver- 
sité des  causes  qui  ont  concouru  à  les 
former?  Ne  procèdent-elles  pas,  comme 
tous  les  êtres  collectifs  ou  simples  dont  la 
vie  se  prolonge, du  naturel,  de  l'habitude, 
.du  climat,  des  institutions  et  des  hasards 
aa  milieu  desquels ,  pendant  tant  de  siè- 
cles, elles  ont  vécu?  N'ont-elles  pas  obéi 
jusqu'ici ,  et  plus  qu'elles  ne  le  savoîept 


e)les*mémes',  m\  lois  et  à  l'instinct  de 
lettr    conservation?   Pensez  -  vous  enfin 
qu'elles  aient  pu  si  long-b»mps^  vivre, 
grandir  et  fleurir,  en  marchant  à  rebours 
de  leur  vocation  naturelle,  et  tournant  le 
dos  an  but  qu'avoit  placé  devant  elles  la 
main  du  Créateur?  Je  ne  fais  que  vous 
soumettre  mes  doutes  ;  permettez  -  moi 
d'en  exprimer  encore  un.  Ce  sont  vos 
plus  belles  pages  qui  me  l'inspirent ,  et 
qui  m'encouragent  à  vous  demander  si  la 
démocratie  américaine   réunit   en  elle 
toutes  les  conditions  de  la  pins  haute  ci- 
vilisation, surtout  si  elle  s'adapte  ao  tem- 
péramentde  tous  les  peuples.  f<ion,  mon- 
sieur, vous  ne  le  croyez  pas.  Je  n'en  vou- 
drois  pour    prelive  que  cet   admirable 
Ch.  X  de  votre  troisième  volume ,   sur 
la  manière  dont  les  Américains  collivent 
les  sciences  et  les  arts ,  et  où  vous  dé- 
montrez si  bien  que,  préférant  toujours 
le  profitable  au  beau,  ils  n'y  portent, 
comme  partout  ailleurs ,  que  le  génie  de 
Tetile.  11  existe  une  nation  s'àppeiant  la 
nation  française,  et  qui  ne  fera  jamais  de 
ce  seul  génie  le  sien.  Jamais ,  et  j'en*  at- 
teste tous  ceux  qui  m'écoutent ,  elle  ne 
cessera  de  nrarcber  h  la  léte  des  fM>c*lêlto 
humaines ,  comme  la  nuée  lumineuse  qui 
guidoit  Israël  dans  le  dé$ert,  Jamab  elle 
ne  se  laissera  descendre  du  rang  que  lui 
assignent  depuis  tant  de  siècles  l'éclat  de 
ses  armes,  et,  plus  encore  peut-être ,  les 
savans ,  les  poètes  ,  les  philosophes  ,  les 
orateurs,  les  écrivains  qu'elle  a  prodoits, 
et  jusqu'à  cette  politesse  dont  le  charme 
est  si  grand  qu'il  mérite  d'être  compté 
parmi  les  élémens  de  sa  puissance;  Dans 
ce  beau  pays  de  France,  le  principe  poli- 
tique qui  aura  toujours  le  plus  de  faveur, 
sera  ce  principe  d'autorité  tem|Térée  que 
nos  institutions  réalisent,  et  qui ,  alliant 
si  bien  la  stabilité  au  mouvement,  l'ordre 
à  la  liberté,  permet  à  la  nature  de  l'homme 
d'atteindre  au  plus  haut  degré  de  beauté, 
de  dignité  et  de  grandeur  que  le  Créateur 
ait  réservé  à  la  créature.  • 

Jusqu'ici ,    le  discours  de   M.  le 
comtt;  iViolé  forme  ud  contraste  pi- 


quant  avec  celui  de  M.  de  Tocqae- 
ville.  Les  deux  orateurs  nous  font 
as6isler  à  une  lutte  d'idées,  à  une 
joiite  philosophique,  à  un  combat 
de  théories,  dont  le  moindre  charme 
est,  de  part  et  d'autre,  Te'clat  et  Të- 
lévation  du  style.  Après  avoir  appré- 
cié le  récipiendaire  comme  écri- 
"vain,  après  avoir  rendu  un  noble 
bommage  à  la  sincérité  de  ses  con» 
victions,  JVJ.  le  comte  Mole  dit  qu'il 
ne  se  séparera  pas  du  nouvel  acadé* 
niicien  sans  se  donner  le  plaisir  de 
se  trouver,  sur  un  point  essentiel , 
en  parfaite  harmonie  avec  lui. 

«  Vous  louez ,  vons  approuves  les  dé- 
mocraties de  ne  ressentif  qu'une  froide 
indifférence  pour  toutes  tes  grandeurs  où 
la  vertu  et  l'estime  qu'elle  inspire  onl  peu 
de  part.  En  fait  de  gloire  et  de  grands 
hommes  ,  je  me  range  de  votre  école.  J« 
vovdrois  que  U  progréê  deê  iumiire»  ne 
permit  plut  (tenthotuiawme  $an$  ettime^ 
et  que  no9  futurs  grands  hommes  ne  déd^i» 
gnassent  plus  (Cétre  hommes  de  bien.  Mais 
vous  n'aves  pu  croire  qu*il  fallût  recourir 
kVÂmêrîqae,  aux  pures  démocraties,  pour 
reooootrer  une  de  ces  vertus,  une  de  ces 
vies  pour  lesquelles  vous  voudriez  que  les 
peuples  réservassent  toute  leur  admira- 
tion. Vos  premiers  regards  ont  trouvé 
près  de  votre  berceau  de  quoi  vous  satis- 
faire. Votre  aïeul  maternel ,  mon  illustre 
parent  ,  Lamoignon  de  Malesherbes  ne 
montra-t-il  pas,  au  sein  d'une  monarchie 
expirante,  un  de  ces  caractères  que  l'es- 
time du  monde  entier  rend  glorieux  ? 

»  Je  vois  encore ,  quoique  ce  souvenir 
renionte  presque  à  mon  enfance,  je  vois 
encore  le  visage  du  vieillard  inondé  de 
ses  larmes;  c'est  asses  vous  dire  quel 
joar,  à  quel  moment  je  le  vojois.  Il  sor- 
toil  d'accomplir  sa  sublime  t&che,  et  at* 
tendoit  paisiblement  que  l'échafaud  vlot 
lui  en  donner  le  prh.  L'impression  que 
je  reçus  alors  demeure  ineffaçable  :  il  me 
semble  avoir  vu  le  juste  li|i-méme  que, 
vers  la  fln  de  sa  course,  la  Providence 
venoit  couronner  d'une  gloire  qu'il  n'au- 
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/  roit  jamais  cherchée  ailleurs  que  dans  le 
sentier  du  devoir. 

•  Ce  n'est  pourtant  pas  en  Améiiquc  , 
au  milieu  d'une  pure  démocratie,  où  s'é- 
toit  formée  cette  ame  que  l'antiquité 
elle-même  nous  eût  enviée.  Soyez  heu- 
reux, monsieur»  de  rassembler  de  tels 
souvenirs  autour  de  votie  fojer  domesti- 
que I  Soyons  heureux  et  fiers  ensemble 
eu  constatant  que  notre  patrie  a  eu  de 
tels  caractères  à  honorer,  même  avant 
des  institutions  et  des  mceurs  publiques 
qui  en  font  mieux  peut-être  comprendre 

toute  la  beauté  l  » 

• 

Les  vifs  applaudissemens,  qui  on  t 
fréquemment  interrompu  M.  le 
comte  Mole,  constatent  son  suc- 
cès oratoire.  C'est  un  des  plus 
complets  dont  l'Académie  garde  le 
souvtinir. 

Que  sà  nous  envisagions  dans  le 
récipiendaire  le  dépoté,  et  le  pair  de 
France  dans  le  président  de  TAca- 
mie,  ces  deux  discours  acquerroient 
ù  nos  yeux  une  plus  grande  impor- 
tance encore.  Ce  seroit  alors  Thom- 
me  politique  qui  auroit  proclamé, 
cpmme  i'»  fait  M.  de  Tocquevitlcy 
qu'on  ne  sauroit  être  grand  sans  la 
vertUy  ou,  comme  M.  le  comte  Mole, 
qu'on  n'est  un  grand  homme  qu'à 
la  condition  d'être  avant  tout  un 
homme  de  bien.  Tout  notre  avenir 
n'est-il  pas  dans  cette  maxime  ?  Et, 
si  les  orateurs  qui  ont  eu  le  cou- 
rage chrétien  de  l'émettre  réussis- 
sent à  la  faire  passer  dans  les  lois, 
n'avonsruous  pas  lieu  de  compter 
sur  la  restauration  morale  d'où  dé- 
pend le  bonheur  et  la  prospérité  de 
notre  pâtre? 

C'est  beaucoup  que  de  proclamer 
de  telles  vérités  :  c'est  plus  encore, 
de  les  entendre  en  y  applaudissant; 
car  c'ei»t  les  accepter,  et  d'une  telle 
adhésion  à  la  pratique  il  n'y  a  qu'un 
pas,  ■      ._:: 
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Nous  remercions  W.  lîc  Tocque- 
ville  et  M.  le  comte  Mole  d'avoir 
provoque  par  leurs  discours  une 
uiatiifestalion  qui  autorise  tanld'cs- 
përanccs. 

KOtrVfiLLBS  KCCLÉSIASTIt^UBS. 

HOME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
chevalier  de  l'Eperoh  d'or,  M.  Ha*- 
nicq,  imprimeur  à  jVlalines,  que  re- 
commandenl  de  grandes  el  reli- 
gieuses publicaiioits. 

— -  Sur  la  demande  du  gou- 
vernement de  Venezuela,  qui  a  en- 
voyé à  Rome  un  sénateur  pour  ex- 
poser au  Sainl-Pèie  les  besoins  de 
rËglise  de  ce  pays,  le  général  de 
Tordre  des  Capucins  va  faire  partir 
environ  quarante  missionnaires , 
<|ui  s'embarqueront  dans  les  ports 
de  Marseille  et  de  Bordeaux.  Le 
passai^e  gratuU-Wttresi  assoré.  Une 

Ertie  du  clejrgé  régulier,  exilé  de 
spagne»  Uouvera  à  utiliser  son 
sèle  dans  ces  missions. 

pAais.  —  Aucune  loi  ne  viendra 
de  sitôt  réaliser  les  engageniens  de 
la  charte,  relatives  à  la  .liberté  de 
l'enseigqement.  £n  revanche,  on 
annonce  que  IVL  VilleuMiiu  pourra 
])ien  les. réaliser^  dans  une  cer^ine 
mesure ,  par  ordonnance.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  cette  pro- 
messe est  faite  au  clergé,  et  jusqu'ici 
on  ne  s^est  guère  embarrassé  de  la 
tenir.  La  renouvelle-t-on  de  meil- 
leure foi ,  ou  dans  le  seul  but  d'ar- 
rêter la  polémique  qui  se  continue 
avec  ardeur  sur  cette  question  vi- 
tale? Nous  ne  saurions  le  dire:  nous 
BOUS  bornons  à  constater  le  fait,  en 
B0t|s  dëclaiant  ti;/bs-peu  accessible 

f personnellement  aux  illusions  que 
'babile  politique  de  JVl.  Yillemain 
sait  faire  naître  à  propos.  La  Gazelle 
Spéciale  de  l'Instruction  publique  a 
publié  sur  ce  sujet  un  preinitr  ar- 
ticle ;  et  le  Journal  des  Débats  y  à  l'oc- 
casîoç  d'un  livre,  de  1V(-  Rendu ,  in* 
tulé  :  De  V Instruction  secondaire  f  et, 


spécialement  des  éôùles  scc&ndmires  «r- 
cksrastiqvesj  laisse  entrevoir^  de  son 
côië,  le  pi*ojet  du  miui&lre.  .Stuivant 
ces  devLjL  journaux»  /ei  petits  jérninai" 
res  doivent  être  des  établisscmens  à 
pari  :  mais  il  leur  reste  à  nous  dire 
de  quelle  manière  ils  entendient  que 
ces  établisseniens  soient  réglés, 
quels  droits  ils  veulent  leur  recon- 
noltre ,  -  quelles  Testrîetionts.Us'pr^* 
tendent  leur  imposer.  N08&  ai  ten- 
drons q  n' i  Is  aient  complété  rex  pres- 
sion de  leur,  pensée)  poor  l'/appré- 
ci<er  d'une  nianièffe  ii)i.pa»TÛ«le« 

—  Deux  -oà'doiuiances  récentes 
portent  réception  des;  brefs  qui 
confèrent  à  Mgr  Beruet ,  artpe- 
vêque  d'Aix  ,  et  à  M^r  Bouvier, 
évêque-  du  Mans  ,  les  titres  d'évê- 
que  assistant  au  trône'  pontiBcal 
et  de  comte  romain. 

—  MM.  les  archevêques  de  Be- 
sançon et  de  Sens,  MM.  le^  évê- 
ques  de.Châlons,  du  Mans,  de  Per- 
pi|;nao  et  de  SaintrCiaude  ont  près- 
crit  des  prières  en  faveur  de  l'E- 
glise d'Espagne^  et  publié  le  Ju biié 
accordé  par  le  souverain  .l^onùfe. 
Nous  donnerons  incessamment  des 
extraits  de  leurs  Mandemens. 

— -  M.  Pierre  -  Denis  Boyer,  di- 
recteur au  séminaire  de  Sainl-Sul- 
pice,  né  le  19  octobre  1 766,  est  mort 
à  Paris  le  ciimanche  24  avril.  Ses 
obsèques  auront  lieii  le  mardi  26. 

La  perte  de  MgrFrayssinoùs,  son 
parent  et  son  intime  ami ,  avoit  fait 
sur  lui  une  impression  profonde  : 
mais  nous  ne  pensions  pas  qu'il  sui- 
vroit  si  tôt  dans  la  tombe  l'illustre 
apologiste  de  la  religion  ,  aux  pre- 
miers travaux  duquel  il  s'étoit  asso- 
cié avec  zèîe. 

La  nouvelle  de  sa  mort  affectera 
péniblement  le  clei*gé  des*  divers 
diocèses  de  France,  ou ,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  il  n'a  cessé  de  prêciier, 
avec  autant  de  fruit  que  de  talent , 
dès  retraites  ecclésiastiques.  Les 
prêtres,  qu'il  a  évanfjélisés,  se  sou- 
.  vieafUo9t  ck  lui  à  l'aiot«â. 
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M.  Tabbé  Boyer  élott  l'oncle  ma- 
ternel île  M.  l'Arcbeyéqne  de  Paris. 

Dans  luie  .Notice  spéciale  ,  nous 
paierons  un  tribut  de  regret  à  ce 
savant  et  digne  ecdcstanique. 

-^Dimanclie,  le  pont  suspendu 
de  Suresn43  a  été  inauguré ,  en  pré- 
sence de  M.  le  cointe  de  Ram  bu* 
teaU)  préfet  de  la  Seine.  M.  Adam 
de  Saint'oftetny^  .curé  de  Suresne  et 
chanoine  honoraire  «de  Beauvai^,  s'y 
est  renèn  proeenionnelleinent  et  l'a 
bénir.  Cette  cërénMMiie  imposante 
aroit  attiré  u»  grand  concours. 

Diocèse  de  Nancy,  -^—  Un  j^ane 
Israélite,  touché  de  la  gi*âce,  s'est 
appliqué ,  pendant  ses  heures  de 
loisir,  à  étudier  la  lettre  du  caté- 
chisme. Il  s'est  ensuite  présenté  à 
M.  l'abbé  Griser,  alors  curé  d'Ars- 
cliwiller  et  aujourd'hui  de  Sarre- 
hourg;  et,  comme  ses  occupations 
da  jour  ne  loi  perniettoient  pas 
d'aller  entendre  à  son  çré  les  instruc- 
tions de  ce  digne  ecclésiastique ,  il 
déroboit  au  sotiiuieil  le  temps  néces« 
saive  pour  ae  pénétrer  des  grandes 
vérités  du  christianisme.  Le  lundi 
doPjque,  ita  reçu  le  baptême,  dans 
^'église  d'Arscbwiller,  des  mains  de 
Taocien  curé  de  la  paroisse,  et. le 
second  dimanche  après  Pâque  on  Ta 
TU  avec  une  édification  i^ouvelle 
s'approcher  de  la  sainte  table  au 
milieu  des  enfans  qui  faisoient  ce 
jour-là  leur  première  cominunloD. 

Diocèse  de  S aint'Brieuc,  —  Trente- 
sept  natires  de  difFérens  tonnages, 
prêts  à  partir  poîjr  Terre-Neuve, 
ont  été  bénrits,  dans  le  port  du  Lé- 
gué, par  M.  Tévèque,  qui  est  en 
tournée  de  confirmation.  Après  avoir 
exhorté  les  marins^  réunis  dans  une 
chapelle,  à  mettre  leur  confiance 
dans  la  protection  de  VEtoite  de  la 
w«r,  le  prélat  a  pa4*couru  procès- 
sionnellement  le  quai,  et,  en  pas- 
sant devant  chaque  navire,  il  s'est 
Arrêté  pour  le  èemr^.  tandis  que  le 


pavillon  s'abaissoît  en  présence  de 
l'image  de  Marie,  et  que  le  canon 
la  saluoit. 

ÀNGLETERBC.  —  Le  mardi  de 
Paque,  Mgr  Wiseman  a  consacré,  à 
Dudley,  la  belle  églisede  la  Sainte- 
Vierge-Marie  et  de  Saint-Thomas, 
martyr.  En  cette  occasion  solen- 
nelle, M.  Siblhorp  a  montré  ,  dans' 
un  éloquent  sermon,  TEglise  fon- 
dant sa  stabilité  et  sa  perpétuitésur 
ie$  calamités  dont  Dieu  permet  que 
les  épreuves  ne  lui  soient  point 
épai-gnées,  et  principalement  sur  la 
lutte  d'où  elle  -sort  victorieuse  des 
quatre  grandes  persécutions  pâfien- 
ne,  arienne,  mahométane  et  pro- 
testante; 

~-  Une  assemblée  de  catholi- 
ques a  eu  lied  ,  dans  le  but  "de 
l'éunir  les  fonds  nécedsa»retf  pour 
l'érection  d'une  église  à  OxK)rd. 
Quoique  les  catholicpiei  de  cette 
ville  ne  soieàt'  pas  riches,  en  gé'- 
néral ,  on  à'  recvieîUi  une  somme 
de  cent  livres  sterlings  pai*mi  les 
pet*^nne»  prasentes,  jalouses  de 
concourir  à  l'accùmplissement  des 
bienveillàns  desseins  de  la  Provi- 
dence sur  Oxford  d'où  part  un  si 
heureux  mouvement  de  retour  vers 
Tunité. 

•  —  \j  Oxford'  Chronicie  dit  que 
l'évêque  anglican  de  Worcesler  a 
écrit  une  lettre  à  M.  OldknOW^,  curé 
à  Birmingham,  pour  lai  ordonner 
d'enlever  la  croix  qu'il  a  placée  dans 
son  église,  et  l'inviter  à  se  dispenser 
désormais  dé  faire  des  géuuflexiôtis 
devant  la  table  de  communion  (ta- 
Me  placée^  dans  les -églises  angli- 
cc»ies,  derrière  la  chaire,  et  sur  la- 
quelle le  ministre  consacre  le  pain 
et  le  vin  qu^il  difitribue«) 

Nous  apprenons,  par  le  même 
journal,  qu  on  a  vn  à  rrome  ,  dans 
l'église  anglicane  ,  des  crêpes  noirs 
couvrir  les  chandeliers  durant  la 
Semaine-Sainte;  que,  dans  une  au^ 
tre  parouaç ,  on  donne  la  Moédic* 
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tîou  après  les  offices  ;  enfin  qu'un 
{^rand  nombre  de  cures  anglicans 
veulent  rétablir  les  croix. 

Ces  fo'us  révèlent  les  progrès  rapi- 
des que  font  les  doctrines  du  doc- 
teur Pusey. 

BÀViÈKE. — Le  roi,  avantde  se  ren- 
dre en  Italie,  où  il  se  trouve  en 
ce  moment,  a  décidé  que  la  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  de  Welten- 
bourg,  située  sur  les  bords  du  Da* 
nube,  seroit  rétablie  sous  le  titre 
de  prieuré,  et  que  les  fonds  néces- 
saires à  cet  effet  seix>ieut  pris  sur  sa 
cassette  particulière*  S.  M.  a,  en 
outre ,  accordé  une  dotation  à  ce 
prieuré.  La  maison  sera  resta  tirée, 
et  l'ouverture-;  solennelle  est  fixée 
au  i^^'juin  prochain. 

—  Mgr  B.iedel,  éveque  de  Ratis- 
bonne,a  pris  possession,  le  17  avriL 

BELGIQUE.— J.-F.  H.  Kellermann, 
né  à  Leipsick,  et  élevé  dans  le  lur 
ihéranisme,  a  passé  successivement 
au  service  du  Portugal,  de  TEspa- 
gile,  de  la  France  et  de  la  Belgique. 
pans  ces  pays  divers,  il  a  été  frappé 
de  l'unité  de  la  religion  catholique. 
A  cette  marque^  il  a  reconnu  la  vé- 
rité et  s'est  empressé  de  renoncer  à 
l'erreur.  Le  1 1  avril ,  Kellermann  , 
aujourd'hui  caporal  au  1 1^  de  ligne, 
a  fait  son  abjuration  au  camp  de 
Beverloo ,  et  reçu  le  baptême  des 
mains  de  iM.  Engelsboch  ,  qui  s'est 
dévoué  à  l'instruction  des  militai* 
res^.Il  a  été  ensuite  confirmé  à  Uas- 
seit  par  M.  l'évêque  de  Liège. 

ESPAGNE.  —  Dom  Pedro  Rico  y 
Amat,  premier  aumônier  du  cou-- 
vent  de  Tlncarnation ,  avoii  suscité 
des  persécutions  contre  cette  mai- 
son. Averti  par  la  maladie ,  il  n'a 
pas  vpulu  descendre  au  tombeau 
sans  réparer  ce  scandale,  et  il  a 
chargé  son  confesseur  et  deux  au- 
tres prêtres  de  porter  dans  la  mai- 
soo  de  prière  Tauthcn tique  téinoî- 


{•nage  de  son  repentir.  Toute  la 
communauté  de  l'Incarnation  a  été 
convoquée  au  parloir  :  la  ont  été 
prononcés  ces  mots  e  «Mesdames,  un 
prètrequi  se  trouve  aux  portes  de  la 
tiiort,  dom  Pedro  Rico,  nous  charge 
de  venir  vous  demander  pardon 
pour  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  contre 
vous ,  dans  aon  ministère  9  dans  les 
feuilles  publiques,  en  paroles  •  en 
œuvre,  de  tout 9  en  un  mot.  »  Les 
religieuses,  à  ces  mots,  pleurant  de 
joie,  disent  toutes  ensetablQ  que 
c'est  ce  qu'elles  ont  demandé  à  Dieu, 
et  qu'elles  pai'donueot  de  tout  leur 
cœur;  mais  cela  ne  su£Qt  pas  en* 
core.  Elles  font  appeler  immédiate^ 
ment  un  ancien  auniônier  du  cou- 
vent, et  le  chargent  d'aller  sans  re- 
tard, au  nom  de  la  communauté, 
assurer  de  nouveau  dom  Pedro  Rico 
qu'elleslui  pardonnent.  Elles  con- 
jurent le  malade  de  n'avoir  plus  au- 
cun souci  de  ce  côté;  lui  envoient, 
comme  marque  de  leur  sincérité ^ 
une  relique  de  saint  Pantaléon,  lui 
faisant  aire  de  la  placer  à  son  che- 
vet ;  l'assurent  en&n  «  qu  elles 
vont  prier  le  Seigneur  de  lui  accor* 
der  tout  ce  cfui  peut  lui  convenir.  » 
Dom  Pedro  Rico  est  mort  consolé; 

.  —Le  sénateur  Héros,  intime  ami 
du  tuteur  d'Isabelle,  a  osé  pronon- 
cer ces  indignes  paroles,  qui  don- 
nent la  mesure  de  la  haine  dont  les 
chefs  actuels  de  l'Espagne  sont  ani- 
més contre  l'Eglise  : 

«  Chacun  doit  ici  manifesler  son  opi- 
nbn,  et  le  patriotisme  dont  il  se  sent 
animé  pour  soutenir  l'indépendance  na- 
tionale, pour  soutenir  que  la  main  d'Isa- 
belle II  est  libre,  pour  dire  au  Prince  de 
l'Eglise  que  nous  sommes  aussi  religieux, 
aussi  catholiques  que  lui ,  sans  avoir  en- 
core l'hypocrisie  d'un  moine  (bien!  bien!)  ; 
que  nous  sommes  disposés  à  soutenir  la 
religion  de  nos  ancêtres ,  avec  tous  les 
préceptes  quelle  renferme,  aussi  bien 
qu'à  repousser  tout  ce  qui  porte  atteinle 
h  la  nation.  Il  seroit  beau  de  voir  que 
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]'entrée  même  du  ciel  fôl  fermée  par  un 
moine  romain  !  (  Bien  !  bravo  1  ) 

«Le  temps  est  vena  où  TEgUse  d'Espa- 
gne doit  pourvoir  elle-même  à  ses  sièges 
ëpiscopaui  ;  car ,  messieurs ,  oo  les  évé* 
ques  stinl  Décessaires  pour  aller  au  ciel , 
ou  ils  ne  le  soat  pas.  S'ils  sont  nécessai- 
res, il  faut  qu'il  (le  prince  de  l'Eglise  sans 
doute)  nous  en  donne,  sinon  que  nous  en 
fassions  notu-mémes.  Le  mot  de  tchitme 
ne  m'arrête  pas  ;  ce  mot  est  comme  ces 
pilules  dorées  dont  le  vernis '  exiérieiir 
cache  ce  qo'ell<es  renferment.  » 

-  JNous  sommes  moins  émus  encore 
de  la  violence  impie  de  ces  paroles, 
que  de  l'approbation  qu'elles  ont 
rencontrée. 

—  Le  peuple  de  Sévîlle  proteste 
contre  la  persécution  dont  l'évêque 
des  Canaries  est  l'objet  en  s'em pres- 
sant autour  de  ce  prélat ,  qui  admi- 
nistre le  sacrement  de  confirmation 
dans  les  églises  de  la  ville. 

HOLLANDE.  —  Dans  la  nuit  du  i3 
au  i4v  un  incendie  a  réduit  en  cen- 
dres l'église  catholique  et  le  presby* 
tère^  à  Dùssen.  Grâce  au  zèlç  intré- 
pide du  curé ,  les  vases  sacrés  et  les 
principaux  ornerhens  de  l'église  ont 
été  sauvés. 

—  Le  roi  a  demandé  au  clergé 
catholique  des  prières  pour  le  réta- 
blissement de  l'ancien  roi  des  Pays- 
Bas,  dangereusement  malade. 

poKTUGAL.  —  Depuis  quelque 
temps  l'attention  est  dirigée  sur  la 
mission  très-épineuse  de  Mgr  Ga- 
paccini  en  Portugal.  On  nous  assure 
que  les  négociations ,  qui  d'abord 
avoient  donné  des  espérances  , 
éprouvent  aujourd'hui  des  difficul- 
tés. Peut-être  a  voit-on  fondé  l'es- 
poir d'un  résultat  favorable  sur  ce 
que  le  Souverain  Pontife  a  envoyé 
la  rose  bénite  à  la  reine ,  et  a  con- 
senti à  être  le  parrain  du  prince 
nouveaurné.  Mais  il  ne  faudroit  pas 
conclure  de  ce  qui  est  sealement 
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une  marque  personnelle  de  pater-- 
nelle  affection ,  que  S.  S.  soit  ftati8<* 
faite  de  Tétat  des  affaires  ecclésias- 
tiques en  Portugal,  ni  qu'elle  re« 
garde  aujourd'hui  comme  légitime 
l'autorité  de  ceux  qu'elle  n'a  consi- 
dérés jusqu'à  préaeutque  comme  des 
intrus»  On  sait  qu'une  des  g4*andes 
plaies  de  l'Ëdise  en  Portugal ,  est 
l'autorité  illégitimement,  exercée 
dans  un  certain  nombre  de  sièges 
épiscopaux» 

PR^rssB.  -«  Mgr  Gharles-Adsibert 
de  Beyer,  évêcfuede  S.imarie,  suf- 
fragant  de  Cologne,  prévdt  du  ch»* 
pitre  méiix^poUtatn  et  docteur  en 
théologie,  est  mort  à  Cologne  le 
ai  avril, 

SUISSE. — L'exaltation  de  la  presse 
démagogique  contre  le  clergé  ca- 
tholique ne  connoît  plus  de  bornes> 
On  lit  dans  le  Postillon  : 

«  Le  cdlme  ne  renaîtra  en  Suisse  que 
lorsque  les  prêtres  seront  suspendus  &  la 
plus  haute  tour  de  Luceme  pour  servir 
de  pâture  aux  corbeaux ,  que  lorsque  les 
jésuites  et  tous  leurs  suppôts  seront  préci- 
pillés  dans  les  fleuves  et  dans  les  lacs  pour 
être  dévorés  par  les  poissons  et  les  écre- 
visses... 

*  Il  faut  prendre  des  mesures  radicales 
avec  ce  nid  de  vipères,  avec  ces  prêtres 
ennemis  de  la  religion ,  avec  ces  aristo- 
crates religieux... 

»  Serres  vos  rangs,  débarrassex-vous  des 
traîtres;  abattez- les  comme  des  chiens 
enragés  partout  où  vous  les  trouverez.  • 

—  Dans  des  circonstances  aussi 
critiques ,  Mgr  Yenni ,  évé<]ue  de 
Lausanne  et  Genève,  a  approuvé  et 
recommandé,  le  8  avril,  une  Asso- 
ciation de  prières  pour  les  besoins 
de  la  i*eIigion. 

POLITIQUE  ,  MÉLAKGKS,  btc. 

En  faisant  la  révolution  de  juilIcL  la 
presse  n'a  pas  tout  gagné  à  montrer  de 
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quoi  elle  rloiC  capable.  Il  c(oU  nalnrel 
qiie  le  pouvoir,  qui  vîendioit  ensnitc  se 
inéfiâl  d'elle,  el  ne  voulût  point  lui  livriT 
sou  son.  Mainteniint  elle  s'étonne  d'être 
piijrée  d  ingratitude,  et  de  se  toit  moins 
lilûre  qnc  sotis  la  restauration.  C'est  qne 
ce  qui  e!it  arrivé  li  la  rcstatiration  a  donné 
de  Tesprit  à  ses  snœcssenrs,  et  que  cctu- 
ci  ont  poor  s'éclaîrer  une  lomi&re  qni  loi 
manqttoit. 

•  CeRe  iuniilfpe,  ce  sont*  les]otirnaDi 
qni  Tont  fournie;  et  il  est  assez  mat ben- 
renx  qu'ils  aient  en  la  puissance  de  faire 
nne  révolution.  Car  en  montrant  par  \h 
qu'ils  pouvQfîent  en  faire  denx,  ils  sont 
«alurellement  devenus  snspects  à  ceut 
qni  n'en  fouloient  qn'one;  et  ils  ont 
noD-sealement  perdu-  jusqu'au  droit  de 
b'en  plaindre,  mais  jusqu'au  droit  de  sTen 
étonner. 


Oq  ne.Gooaoii  pas  défraya  qui  mette 
plus  d'ostentation  que  J'Aogleterre  dans 
sa  philantropie  en  faveur  de»  nègres  ;  et 
il  est  à  remarquer  qu'il  n'j  a  pas  de  co- 
kuties.plus  agitées  que. les  siennes  par 
Tesprit  d'émancipation.  C'est^  un  genre 
d'ingratitude  '  qui  n'est  pas  nonvcau  dans 
l'bistoire.  A  commencer  par  tes  rois,  il 
est  fare  qu'on  sorte  bien  d'affaire  avec  les 
sujets  qu'on  gâte  trop  en  matière  d'af- 
franchissements 

Cependant ,  il  faut  le  dire  ici  à  la  dé- 
charge des  nègres  esclaves  des  colonies 
anglaises  ;  ce  soiil  eux  qui  ont  raison,  et 
qui  sont  les  esprits  conséquens  du  sys- 
tème d'abolition  de  la  traite.  En  voyant 
toutes  les  peines  et  tous  les  embarras  qne 
l'Angleterre  se  donne  pour  déraciner  l'es- 
clavage, il  est  naturel  qu'ils  se  deman- 
dent 'pourquoi  il  est  plus  permis  d'y 
maintenir' les  gens  qui  s*y  trouvent ,  que 
d'y  mettre  <$etkx  qui  ne  ^y  trouvent  pas. 
Po  moment  où  vous  proclamez  qu'on  n^a 
pas  le  droit  de  faire  des  esclaves,  vous  ne 
pouvez  pas  garder  non  plus  ceux  que 
vous  avez  faits  contre  ce  môme  droit.  Au- 
Irement ,  il  faudrait  dire  que  lé  toi  n'est 
défendo  qu'avant  d'être  eomniis,  mais 


qu'une  fois  consommé  ,  il  cesse  d'être  da 
bien  mal  acquis. 

Ainbi,  ce  sont  le^  nègres  des  colonies 
anglaisés  qni  raisonnent  selon  les  règles 
de  la  logique;  et  <^est  la  philantropie  qai 
les  induit  en  tentation  par  ses  inconsé- 
qoenccs  el  ses  fausses  grimaces  d*huma- 
nlté. 

PABI9,    S5AT1IIL. 

•M.  tluminti,  mîniftre-  des  finances 
raerabve  de  la  chambre  des  pairs;  '  est 
mort  aujooiyfbvi  vers  roidij  d'une  atta- 
que d'apoplexie  foudroyante.  M.  Un- 
roann  avoit  déjeûné  à  son  ordinaire,  el 
vcnoU  de  se  retirer  dans  .«on  cabinet, 
lorsque  le  chef  du  personnel  de  son  mi- 
nistère s'étanl  pri^rttépour  lui  parler,  le 
trouva  étendu  daoa  son  fauteuil  et  privé 
déjà  de  toat  sentiment.  M.  Humannétoit 
né  àStrasbonig  le<>  août  1780. 

— ^Aa  moroenjl  où  la  chambre  des  dé- 
putés alloil  fvendre  séance,  U.  le  prési- 
dent lui  a  fait  part  de  la  mort  de  M.  le 
ministre  des  fi aances^  et  l'assemblée,  sur 
sa  proposition,  s'est  séparée  immédiate* 
meut 

—  M.  Ooch&tel  est,  dit-on,  char^  psit 
intéiim  du  portefeuille  des  finances.  On 
désigne  M.  Lacave-Laplagnc  comme  le 
successeur  de  M.  Ilumann. 

—  Les  obsèques  du  maréchal  Moncey 
ont  eu  lieu  aujourd'hui  dans  l'église  des 
invalides.  I^ea  cordons  du  poêle  étoient 
tenus  par  les  maréchaux  Soult,  Oudinot, 
Molitor  et  Gérard.  La  messe  a  été  dite  par 
M.  Auzoure,  grand-vicaire  et  archidia- 
cre. Mgr  Bonamie,  archevêque  de  Chal- 
cédoine,  a  fait  l'absoute.  La  dépouille 
mortelle  du  défunt  a  été  onsnite  déposée 
dans  un  caveau  de  l'église  préparé  podr 
la  recevoir. 

—  On  annonce  que  le  maréchal  Oudi- 
not, doc  de  Reggio,  passe  au  gouverne- 
ment des  Invalides  et  laisse  la  grande 
chancellerie  de  la  Légion-d'Honnenr  au 
maréchal  Molitor,  D'après  nne  autre  ver- 
sion, la  grande  chancellerie  serait  donnée 
au  maréchal  Xîérard,  et  le  commande- 
ment de  la  garde  natiooale  de  Paria  s^oit 
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dévolu  à  M.  Bageand  qni  doit  élre,  dit- 
on,  promu  an  marécbalat. 

•^  Le  Globe  dit  que  si  M.  Bugeand  est 
nommé  maréchal  et  appelé  au  commaq- 
dément  de  la  garde  nationale,  legqaver* 
oement  de  l'Algérie  seroit  donné  au  gé- 
néral Dcspans-Cubibrçs,  ancien  ministre 
de  la  guerre. 

—  C'est  maintenant  M.  SouJi,  ministre 
de  la  gnerre,  qui  est  le  doyen  .dcs>  maré- 
chaux de  Francet . 

—  M.  le  cçmte  d'Appo0jr«  ambassadeur 
d'Autriche  à  Paris,  a  demaadé  fi  pbtefvu 
de  son  gourçmem/^nl  pue  prolongation 
de  congé.  G'éloit  M.  d'Appony  qai  devoii 
porter  la  parole  aux  Tuileries  (ê  &*'  mai 
au  nom  du  corps  diplomatique. 

—  M.  Romieu,  préfet  de  la  Dordogne, 
vient  d'être  nomoié  maitre  des  requêtes 
en  service  extraordinaire*. . 

—  Oo  lit  dans  le  Comtitittionnel  : 

«  Plusieurs  journaux  annoncent  q«e  la 
distribution  des  croix  qui  se  (ait  chaque 
année  au  i"  mai  sera  remise  à  lY'poque 
des  élections.  Quoique  le  csibinet  actuel 
nous  ait  autorisés  h  croire  beaucoup  de 
cUosea.,  il  nous  est  impossible  d'ajouter 
foi  à  un  pareil  bruit  il  faïKlrpit  qu'on 
peuple  fût  arrivé  au  dernier  degré  de  la 
corruption ,  si  le  signe  de  l'honneur  y  étoil 
devenu  l'instrument  de  la  brigue,  et  le 
prix  de  la  servilité, 

>  Que  faudro^it  penser  d'un  mini3tère 
qui  dêlouriieroit  au  proût  de  ses  manœu- 
vres les  récompenses  que  le  roi  répand  le 
jour  de  sa  fêle?  Ce  ministère  ne  seroit, 
à  xonp  sûr,  ni  bien  moral,  ni  bien  mo- 
narchique. • 

—  Il  parott  di'cidé  ,  dit  le  Commerce , 
que  M,  le  duc  de  Nemoors  n'ira  point 
cette  année  faire  campagne  en  Afrique, 
Ainsi  qu'on  l'avait  annoncé. 

—  M.  Bertinde  Yeanx,  pair  de  t'raocc, 
.et  l'un  des  propriétaires  du  Joitmai  dtê 
iTélfatê,  vient  de  moarûr  h  Paris,  à  lige 
4lu  soixante  ei  pnae  ans. 

.  — La  cour  royale  de  Paris  (chambredes 
appela  de  police  correctioaneHQ)  éloit  sai- 
sie samedi  de  l'appel  interjeté  par  le  sieur 


rectionnel  qui  a  repoossé  pluaieors  oxoe p* 
lions  présentées  par  lui  dans  l'instance  en 
dénoncii^tion  calomnieuse  qu'il  a  intentée, 
contre  ^|M.  Quentin  et  Treâ^au^*  i§iilret 
Dois  trésoriers  di|  chapitre  métuopoliAain 
de  Paris, 

A  l'appel  de  la  c^QK.  Paganel  s'est  pré- 
senté et.  a  demandé  «ne  remise.  Ôtto 
remise  ayant  été  refusée  par  la  cour,  1« 
prévenu  a  déclaré  qu'il  faiaoit  défaut ,  et 
s^est  retiré. 

La  cour,  aprè^  avpîr  enilenda  le  rtpport 
de  M.,  le  conseiller  Grandit  et  les  con» 
eUisionsdeM,de  G^rando,  avocat-général, 
a  donné  défaut  contre  Paganel,  ponfirmé 
le  jugement  dt9  tpbaaaU  et,  condamné  le 
prévenu  aux  dépens» 

'  —  Samedi,  la  police  a  opéré  l'arreata* 
tion ,  ru  e  (S  eoffroy  l'Ange  vin ,  d*u  n  indi  v-ido 
qui  venoit  de  tuer  sa  femme  d'un  coup 
desabre,  à  la  suite  d'une  querelle  dont 
le  siget  étoil  Tinep^diiîte  du  mari. 

^  Théodore  Dntertre  «t  Banio  GoiUn, 
tous  deux  cuisevrê  tToignons,  ont  comparu 
vendredi  et  samedi  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  accusés  d'avoir  assassiné 
et  volé,  le  19  septembre  1841  •  dan?  la 
rue  d'Aréole,  le  nommé  Ch.  Âug.  Pa- 
choux,  leur  compagnon  de  désordres  et 
de  vols.  Sur  la  dédaratioii  du  jury,  Col' 
lin  a  été  acquitté,  et  Dutcrtre  tondamné 
imx  (i-aTanx  forcés  à  perpéttrité  ei  à  Tex- 
position. 

.  —  Une  correspondance  d'Oran ,  du 
1 1  a«r»U  donne  le»  détails  sim  an  s  sur  l'é* 
vacnatioti  de  la  province  par  les  band^ 
c^Ab-eUKader^ 

•  L'émiir  Ab-eNKader  comlv^aiidoii  tfa 
dicf  4,000  hommes,  tant  Marocains  qoe 
réguliers  (d6biisdeie»ane?eria  batailkHis)> 
et  il  a  voit  smys  ses  ordres  t^  chef  re** 
nommé  pour  ses  talens  et  si  bravoure, 
nommé  Abdaitah  -  bcn  •  Sen^tin.  C^t 
homme  est  originaire  de  Fez ,  il  n'est 
revêtu  d'auçtuie  autorité  lelevant  dn 
royaume  ;  mats«  quand  les  tribus  ont  be* 
aoiu  d'un  conseil  ou  d'un  chef  d'expédi- 
tion^ elles  ont  souvent  recours  à  Abdallah. 
L'émir  a  fait,  dit-on,  de  grandes  Offrts  h 


Paganel  d'un  jugement  du  tribunal  cor-  4  son  lieutenant  ponr  l'engager  dans  son 
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p«rll  el  pour  se  servir  de  son  influence  dans 
l'ouest,  afin  de  recomposer  une  armée  of- 
fensive. 1 /intrépidité  de  nôtre  division  de 
Tiemeea ,  Phenreose  et  énergique  inspi- 
ration du  général'Béêéatf», 'qui  le  poussa' 
brusquement  à  attaquer  un  ennemi  dix 
fois  plus  fort,  ont  complètement  déjoué 
les  plans  d'Abd-el- Kader,  et  saavé  la 
province  d*une  réaction  qui  seroit  devenue 
funeste  à  la  colofiie,  en  prolongeant  nue 
guerre  aujourd'hui  terminée  «  •  ou  ^  peu 
près.  AbdaUafhbenSettioan  n'a  pas  voulu 
se  retirer  sans  commettre  quel<|ues  brigan- 
dages :  il  est  passé  chez  lesBeni-Hourni  et 
chez  iesOued-Thaîa.  qui  sont  h  Textréme 
frontière,  el  il  a  pîllé  ces  malheurerix, 
trop  foibles  pour  résister.  Comme  copen- 
danl  le  général  Bedeau  venoit  de  rece- 
voir deux  bataillons  de  renfort,  il  s'est 
mis  à  la  poursuite  des  bandes  marocaines^ 
cpui  ont  été.honleusemeat  chassées  du 
territoire  sans  oser  attendre  un  simple 
engagement  d'à  van  trgarde.v 


'  NOUVELLES  l»RS  PROVINCKH. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Havre, 
23  avril  : 

•  Des  ordres  sont  arrivés  en  ▼îHe  de 
procéder  aux  opérations  nécessaires  pour 
la  réorganbation  de  la  chambre  de  com» 
merce.  • 

—  Mercredi,  vers  huit  henres  du  soir, 
dit  VOrUanaU,  une  lueur  de  sinistre  au- 
gure se  lit  voir  dans  la  direction  du  sud- 
est  de  notre  ville  et  attirai  de  nombreux 
curieux  sur  le  pont  Un  violeat  incendie 
devoit  avoir  éclaté  dans  la  direction  de 
Saint-Gyr,  qI  aussitôt  des  secours  furent 
dirigés  de  ce  côté.  Cependant  on  ne  tarda 
pas  à  apprendre  que  le  foyer  du  désastre 
étoit  beaucoup  plus  éloigné  et  que  le  feu 
éloit  dans  les  bois  de  Bruels,  apparlenant 
à  M.  Louet.  Après  trois  ou  quatre  heures 
seulement  d'efTorls  soutenus ,  on  est  par- 
vimu  à  s'en  rendre  maître.  Environ  cent 
arpens  de  bois  ont  été  brûlés;  ils  étoient 
as&urcs  par  la  compagnie  le  Réparateur. 
\i  ignore  encore  la  cause  de  .ce  sinistre* 


—  Dans  la  nuit  do  6  an  7,  dos  voltMirs 
se  sont  introddlls  dans  l'église  «rAureil- 
ban,  près  de  Tarbes,  y  ont  volé  Targenl 
qui  se  trouvoil da^nstCn  coffre  à ç\^ei  en,. 

'  rdnré'ïe  bandes  de  fer.  Les  voleurs  ont 
ouvert  le  colîre  au  moyen  d'un  ciseau  îi 
froid  et  de  pinces  de  fer.  On  a  renurqu6 
qu'ils  avoient  allumé  deux  cierges  pour 
mieux  fouiller  dans  tons  les  coifts;  et, 
afin  que  la  lumière  n'attirât  point  les  re- 
gards du  dehors,  ils  avoient  bouché  la 
fenêtre  avec  le§f  ornemens  d'églîse  qui 
sont  dans  la  sacristie.  Une  obscurité  pro- 
fonde, un  vent  très-violent  et  la  pluie 
qui  totnboil  par  torrens ,  ont  secondé  ces 
audacieux  malfaiteurs.  Les  recherches 
faites  par  la  justice  pour  découvrir  les 
coupables  ont  été  jusqu'à  présent  inutiles. 

—  On  écrit  de  Montpellier  à  la  Gatette 
des  Tribunaux  :  ' 

«  L'état  de  Marie  Capelle  va  toujours 
en  s'aggravant.  La  condamnée,  qui,  au 
moment  de  sa  dernière  comparution  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  de  Tulle, 
étoit  dans  un  état  remarquable  d'embon- 
point, est  tombée  dans  une  élîsie  presque  ' 
complète.  Une  commission  de  médecins, 
composée  des  professeurs  de  ^académie 
de  Montpellier,  s'est  rendue,  sur  rioTita- 
tion  de  l'autorité  administrative,  près  de 
la  condamnée  ,  et  a  constaté,  dit-on ,  un 
état  d'aliénation  mentale,    accompagné 
par  intervalles  d'un  état  furieux  qui.  d^ 
puis  quelques  jours,  nécessite  à  son  égard 
l'emploi  de  la  camisole  de  force. 

•  Marie  Capelle  va  être  transférée, 
assure-t-on,  dans  un  établissement  d'a- 
liénés. ». 

EllTEBIEUB, 

La  population  dé  Madrid  n*a  pas  fait 
grande  fête  à  l'infant  don  François  de 
Paule  et  à  sa  famille.  On  peut  même  dire 
qu*elle  a  mis  une  sorte  d'affectation  à 
leur  témoigner  la  plus  parfaite  indiffé- 
rence. 

—  L'agitation  causée  à  Madrid  par  la 
mutinerie  des  ouvriers  qui  vouloient  faire 
augmenter  leur  salaire,  s'est  facilement 
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calmée.  On  a\oit  para  craindre  d*ebord 
que  la  politique  ne  fût  mêlée  à  ce  inou- 
TemetU  ;  elle  n'y  enlroil  pour  rien  ;  c*é- 
toit  toot  simplement  la  misère. 

~  Dans  la  cbanibre  des  communes , 
séance  do  aa,  le  docteor  Bowring  dit  qnc 
lorsque  la  chambre  se  formera  en  comité 
sur  le  larif,  il  demandera  que  le  droit  anr 
les  spiriloeux  étrangers  soit  rédoit  à  i5  s. 
le  galoo  ;  le  droit  sur  le  vin  à  a  s.  6  d.  le 
galon,  et  celui  sur  les  articles  do  manu- 
factare  étrangers  \  un  droit  de  20  pour 
cent. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  deuxième 
icclore  du  bill  sur  la  taxe  du  revenu. 
M.  Charles  Buller  demande  l'ajourne- 
ment  de  la  deuxième  lecture  du  bill  à  six 
mois.  Cette  proposition  est  rejetée  à  une 
forte  majorité. 

—  Le  président  Tyler  a  adressé  au 
congrès  deux  messages  t  Le  premier  est 
pco  important.  Le  second  est  caractérisé 
de  la  manière  suivante  par  le  New-York 
Exprett.  Ce  message  contient  un  exposé 
de  la  situation  financière  du  pays,  Le 
président  invite  instamment  le  congrès  à 
voler  les  subsides  nécessaires  pour  que  le 
pajs  sorte  des  embarras  qni  entravent  la 
marcfae  du  gouvernement.  La  lecture  de 
ce  document  a  été  écoutée  avec  une  at- 
tention soutenue  par  les  membres  de 
rassemblée.  Le  président  demande  que  le 
congrès  ait  à  voter  les  fonds  nécessaires 
pour  compléter  le  système  de  défense  du 
pays.  Il  se  prononce  en  faveur  du  sys- 
tème protecteur ,  et  désire  que  le  congrès 
établisse  des  droits  différentiels  qui  soient 
de  nature  à  garantir  les  intérêts  <le  la 
production  indigène.  Le  président  vou- 
droit  affecter  le  prix  des  veutes  d^  biens 
de  l'Etat  au  paiement  des  créances  de  la 
dette  publique.  La  dette  est  de  i4  mil- 
lions ^le  dollars.  £n6a  il  désire  que  le 
gouvemeinent  soit  autorisé  à  contracter 
un  emprunt  de  i5  millions  pour  payer  le 
capital  de  la  dette  publique  ,  et  que  les 
domaines  de  l'£tat  soient  affectés  à  la  ga- 
rantie du  paiement. 

—  Le  NewYork'Hfrald  du    i*'   avril 
annonce,  d'après  le  joarnal  de  Galveslon 
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do  ai  mars,  que  le -pins  grand  entlioU'* 
siasme  régnoit  dans  la  république  du 
Texas.  Âustin  n'avoit  pas  été  pris;  les 
Mexicains  avoient  pillé  et  évacué  San  An- 
tonio. Les  troupes  texiennes  marchoifnt 
à  l'ennemi ,  et  on  pensoit  qu'il  seroit  mis 
en  déroute.  On  dit  que  l'armée  rnexi* 
caioe  est  plus  foible  qu'on  ne  l'avoit  cru 
d'abord.  On  s'oecopoit  avec  activité  au 
Texas  des  préparatifs  de  guerre. 

GRAlimiJB  MSS  DÉPUTÉS. 

(présidence  de  M.  Sanzct]. 
Séance  du  2Z  avril, 

A  deux  heures,  le  procès  verbal  esl 
adopté.  , 

M.  Ardaut  est  proclamé  député.         , 

l/éleclion  de  M.  Demesmay,  élu  dans 
le  département  du  Doubs,  est  déclarée 
régulière  ;  mais  son  admission  est  a  jour- 
née jusqn'5  vérification  du  cens,  sur  lequel 
il  paroit  s'élever  quelques  difficultés. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de 
la  commission  des  pétitions. 

.MM.  Goory  et  Tesnières  présentent  un 
rapport  sur  plusieurs  pétitions  relatives  à 
des  particuliers,  et  que  la  chambre  écarte 
par  l'ordre  du  jour. 

M.  poRTAL».  Pourquoi  ne  fait-on  pas 
le  rapport  de  la  pétition  relative  aux  ven- 
tes judiciaires? 

M.  TesNiÈRCfi.  Le  rapport  n'est  pas  en- 
core prêt 

M.  GLAis-BizorN.  On  diroit  que 
MM.  les  rapporteurs  s'entendent  pour  ne 
rapporter :qoe  des  pétitions  sans  intérêt 
et  pour  garder  en  portefeuille  celles  qui 
ont  quelque  importance. 

M.  TESNIÈRES.  La  chambre  comprend 
que  les  pétitions  qui  ont  de  l'importance 
ont  besoin  d'un  examen  srrîeux,  et  que 
Ion  nejyeut  les  rapporter  aussi  prompte- 
mentque  celles  qui  sont  sans  intérêt. 

M.  GLAis-Bizoïiv.  il  suffiroît  do  lire  le 
feuilleton  des  pétitions  rapportées,  pour 
se  convaincre  qu'on  ne  ^s'occupe  que  de 
celles  qui  sont  pour  ainsi  dire  ridicules. 
C'est  \ï  un  abus  contre  lequel  il  faut  en- 
fin réclamer, 

M.  TSSNiÈREs.  Il  y  a  15  une  véritable 
exagération. 

M.  DELË8PAUI..  Ls  pétition  n*  lo,  qui 
réclame  contre    les  condamnations  de 
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dommages  et  iiitéréts  appliqués  à  des 
écrivains  absous  par  U  jury,  est  on  étal 
d'être  rapportée  depuis  long-lemps;  si 
on  ne  la  rapporte  pas  aujourd'hui,  c'est 
que.  sans  doute,  sur  neuf  ministres  ii  n'y 
en  a  un  seul  qui  soit  présent. 
'  M.  crNiK-GRiDAiNK.  M.  le  gardc-dcs* 
sceaux  s'est  présenté  à  la  séance,  maïs  on 
est  vrnn  le  prévenir  qu'un  de  ses  enfans 
étpit  daDgf^reasemeni  malade,  et  il  a  été 
obligé  de  se  retirer* 


•  que  l'on  aîtne  dans  la  (rgdre  de  saint  Vîr' 
cent  de  l^aul  (ij. 

En  dérobani  ainsi  qaofques  îi^lmi^  au 
séjour  si  court  qu'il  a  fait  récemment  à 
Parts,  Mgr  Dupuch  a  voulu  donner  à  ma- 
demoiseUe  Perdrao  un  témoignage  de  sa 
satisfaction  peraonnetle,  &  l'occasion  de 
deux  tableaux  faits  par  cette  jeune  artiste. 
et  qui  ont  été  acquis  pour  la  cathédrale 
d'Alger. 


Nous  avons  as  nonce ,  dans  noire  der- . 
nier  numéro  ,  la  Notice  sur  la  vie  de 
M*  FraystÎHout.  M.  tJenrion  y  a  fait  en- 
trer plusieurs  faits  qui  u'avoient  pu  trou- 
Ver  place  dans  Jes  articles  du  Journal,  et 
nous  croyons  qu'elle  intéressera  les  nom- 
breux admirateurs  du  saint  et  illustre 
prélat. 


Nous  annonçons  avec  plaisir  la  mise  en 
\ent«  du  portrait  lithographie  de  M.  J'é-  j 
^éque  d'Alger.  U  est  dû  au  pinceau  qui  1 
nous  dounoit  il  y  a  deux  ans  celui  du  ! 
vénérable  Mgr  de  Quelen.  Ce  portrait  est  '. 
4'une  ressemblance  parfaite  t  il  rend  heu-  < 
reusement  la  douceur,  la  charité  ardente 
.qui  Cj^ractéilsent  le  pieux  évoque;  on  y 
-trouva  quelques  chose  de  la  mansuétude 


(i)  Janet.  éditeur,  rue  de  VaitgirarcI, 
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£a  veniç,  .chex  UIVERT,  quai  des  AugustinS,  65,  à  Paris. 

DIVINITÉ  DU  CATHOLICISME 

VÉMONTBÂE  A  îffi  DOCTEUR  D'OXFOEQ^ 

Par  M.  Tabbé  ROBERT,  chanoine  honoraire  de  Tours.,  etc. 
Unbeau'volumc  In-S»  bien  imprimé,  5  fr. ,  et /ranw,  ^  fr.  sS  cent. 
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.AU  BUREAU  DE  L'U^OiS  GATllOUQUE,  rue  disSamisFéret,  5. 

RELATION  AUTHENTIQUE 


DE  LA  CONVERSION  DB 


M.  A.-M.  RÂTISBOME, 

Par  m.  le  BARON  Th.  DE  BUSSlÈRESj 

Suivie  de  deux  leltrfs  sur  les  derniers  momens  et  sur  les  dernières  anntcs 

de  M.  le  Gu  de  la  Ferronnays. 

Un  joli  volume  în-i8.  --  Prix  :  6o  c. 

Se  vçnd  au  profit  de  CCEvvrh  w  la  pROPAOATio?«  pe  l,^  Fpi, 


l'ami  de  l\  religion 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"el  i5dochaf{iiemois. 


N^  5586. 


«lEUDf  28  AVRIL  18^2. 


PRIX  DE  I/ABONNKMENT 

fr.       e. 

i  an. . 30 

fî  moi».'  .....    ij) 

^  mois lô 

I  mois 3  5 

o 


Notice  sûr  la  vie  et  les  trm^ux  apoS' 
toliques  de  M.  Rejr,  éu€que  (TAn^ 
necjr. 


(Voir  le  W  3584.) 


Un  petit  nuage,  qui  devoit  bien- 
tôt disparoître  ,  s'éloit  formé  entre 
M.  Dessole  et  son  secre'taire  (i8i5). 
La  diversité  d*opinîon  politique 
avoit  amène  celte  rupture  ,  à  la 
suite  de  la((uelle  l'abbé  Rey  s'étoit 
retiré  de  révêclié.  La  divine  Provi- 
dence ,  qui  sait  tirer  profit  de  tout , 
s*enjpara  des  instans  qu'il  n'em- 
ployoit  plus  à  radininistralion  du 
diocèse,  pour  les  faire  tourner  plus 
directement  à  la  gloire  de  Dieu 
etaa  salut  des  âmes.  L'abbé  Rey  se 
trouva  dès-lors  lahcédans  la  carrière 
apostolique  ,  qu'il  parcourut  av^c 
un  éclat  et  des  succès  sans  cesse 
croissans.  Pendant  detix  années ,  il 
donna  quatre  fois  les  saints  exerci- 
ces de  la  retraite  ecclésiastique  dans 
le  diocèse  de  Chambéry,  eC  les  bé- 
nédictions qui  aecoinpag noient  ses 
paroles  se  rédisoieniau  loin. 

On  le  demanda  à  Grenoble  pour 
exercer  le  même  ministère  auprès 
des  prêtres,  et  pour  remplir  la  sta- 
tion du  Carême.  Mais,  dans  son  hu- 
"ïiïiié,  il  se  considéioit  comme  au- 
dessous  d'une  semblable  entreprise, 
ei  il  apprétvendoit  de  mettre  le  pie«l 
sur  cette  terre  de  France,  si  célèbre 
par  ses  prédicateurs.  H  ne  s'y  rendit 
^ae  par  obéissance.  Le  ciel,  afin  de 
•e  prémunir,  an  début  de  cette  car- 
^'ère,  contre  lés  tentations  de  la  re- 
cnerclie  de  soi-même,  marqua  ses 
*''»vaux  du  divin  sceau  des  épreu- 

L'yimi lie  la  Rellgcn,    Tome  CXFff, 


ves.  L'abbé  Rey  remplit  la  tâche 
imposée:  il  croyoit  n'avoir  rien  fait, 
et  il  avoit  opéi^  des  merveilles.  De- 
puis, il  se  rappela  toujours  Grend^ 
ble  avec  consolation  :  «  G'ëtdit ,  dl- 
«ok-il,  la  ville  de  France  où  il  avoit 
fait  ses  premières  armes,  n 

L'anite'e  suivaïite,  il  fut  à  Lyon 
cultiver  la  semence  de  foi  que  loi 
ont  léguée  ses  martyrs.  Plus  tard,  il 
devoit  réunir  ses  prêtres  pour  sti- 
muler leur  fei  veur  et  leur  ouvrir  les 
-trésors  de  la  retraite.  Le  pieux  clergé 
de  Lyon  avoit  compris  le  zèle  de 
M.  Rey,  et  il  redemanda  le  mis- 
sionnaire  de  la  Savoie.  Celui-ci ,  de 
son  côté,  aimoit  les  prêtres  lyon- 
nais ,  qu'il  appeloit  les  en/ans  dès 
saints.  Aussi,  lorsqu'il  fui  honoré  de 
l'épiscopat,  il  alla  encore  porter  ses 
cheveux  blancs  au  milieu  d'eux  et 
s'édifier  de  leur  piété.  Voici  en  queh 
termes  le  remercièrent  quatre  cents 
prêtres ,  dans  une  de  ces  circons^ 
tances  : 


«Homme  de  Dieu,  lui  disoient-îfs,  vous 
êlt'S  venu  de  loin  pour  nous  prêcher  son 
rojamne  !  Soyez  heureux  de  vos  succès  : 
vous  l'avez  placé  dans  nos  cœurs!  Oui, 
vons  avez  fait  des  hommes  nouveaux,  une 
autre  terre  et  d'autres  cieux  ;  nous  osons 
le  dire  t  vous  nous  avez  rendus  dignes  de 
vosélogrs.  L'Esprit  de  Dieu  est  descendu 
sur  des  abîmes  ;  il  les  a  par  votre  minis- 
tère transformés  en  une  autre  terre  que 
son  sonfïle  de  vie  va  rendre  féconde.  Oui, 
déjà  nous  respirons  cette  vie  nouvelle;  un 
sang  nouveau  (nous  sentons  ses  divines 
ardours)  coule  de  nouveau  dnns  nos  vei- 
nes. Le  Verbe  divin  a  parlé  par  votre 
bouche,  et  la  vie  nous  anime  tous.  » 

Le   diocèse  de  Belley  étoit   trop 
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près  (]€  celtii  d^Ctiainbcry  poni*  que 
l'abbé  Rey  i)ût  Toûblier  ;  il  alla 
payer  h  ses  léviles  le  tribut  de  son 
zèle  et  de  sa  charité.  Les  prêtres  de 
Yiviers  l'en  tendirent  deux  fois,  ceux 
de  Saint-Claude  une  fois. 

En  1817,  M/D^ssole,  qui  n'a^ 
voit  point  cessé  de  Festi mer  comme 
un  saint  prêlre  et  de  raiiner  avec 
des  entrailles  de  père,  lui  en  donna 
une  marque  signalée  en  lui  eonfe^ 
arant  la  dignité  de  grand -irtcalre. 
L'abbé  Rey  i^çul  ce  nouveau  témoî'- 
gnage  de  confiance  avec  un  vif  sen«> 
timent  degratitude,  mais  aussi  avec 
hunllliié  et  défiance  de  lùi^-méme. 
Si  «es  obligations  et  ses  travaux  v&- 
noiei&t  d^étré  doublés  ,  la  grâce  de 
Dieu  qii'ildeinandoit  avec  tantd'îtt- 
stanees  foi'tilia  son  dévôàmeni  et  sa 
vol€mté  de  glorifier  Dieu.  Pendant 
^neuf  mois  de  l'antiée,  il  portoit  une 
-partie  de  la  s<^lUcitude  du  vbste  dio- 
cèse de  Gl»a«ibéry,  absorbé  parl'ad* 
>minislration|  par  la  prédication ,  les 
conseils 9  les  ex-korcattons  et  les  ceu- 
vrea  de  tout  genre  :  pendant  les 
Atoïs  antam  mois  ,  il  v«loit  de  dio-^ 
cèse  en  diocèse,  allant  auprès  des 
.prêtres  xemptir  un  ministère  pour 
lequel  il  avoit  tant  d'attraits. 

Le  16  décembre  18119  ,  ou  célébra 
dans  la  métropole  de  Cliatnbéry  uù 
•service  pour  Charles-Emmanuel  IV, 
qui  venoit  de  mourir  à  Rome.  L'abbé 
Rey,  chargé  de  V Oraison  funèbre  y 
prouva  successivement  que  ce  ino* 
narque  avoit  honoré  la  piété  dans 
les  temps  heureux,  et  que  la  piété 
l'avoit  soutenu  dans  les  revers.  Ce 
«liBcoiirs,é(];alement  précieux  par  les 
faits  et  par  les  réflexions  qui  s'y 
tl*ou voient  semés  ,  dbnna  un  nou- 
veau lustre  à  la  réputation  de  l'ora- 
teur s  il  lui  mérita  la  croix  de  saint 
Maurice  et  un  brillant  éloge  de  la 


part  de  l'immortel  comte  de  Mats« 
tre.  Le  19 février  182^,  M.  Rey  pro- 
nonça encore,  à  Cbambéry,  VEhge 
funîkf€  de  Victor*Enmi>niiel  »  fière 
et  successeur  de  Charles  ;  et  dans  ce 
discours,  plein  de  ulouveirent  et  de 
sensibilité ,  il  considéra  surtout  la 
bonté  du  prince,  qualité  qui  avoit 
été  la  source  de  Unt  de  bienfaits  et 
l'occasion  de  tant  de  malheurs.  On 
retrouva,  chez  l'orateur^  et  sod 
abondance  habituelle,  et  ses  heu- 
reuses applications  de  l'Ecriture,  et 
ce  foyer  de  sentiment  qui  est  le  vé- 
ritable principe  de  l'éloquence ,  et 
cette  piété  profonde  qui  ajoute  à 
l'éclat  du  talent. 

Après  sa  patrie,  la  France  et  son 
clergé  étoient  l'objet  de  ses  pensées 
et  de  se:^  travaux  apostoliques. 

On  l*e  vu  9  à  la  frontière  de  ce 
royaume ,  préludant  par  des  suc- 
cès à  sa  carrière.  De  là,  l'apôtre 
det  prêtres  se  dirigea  yeva  Je 
Midi  ;  Gap ,  Digne  «  Talence  , 
Mende,  Garcassonne ,  Montpellier, 
Nîmes ,  Toulouse ,  Bordeaux ,  etc. , 
participèrent  successivement  aux 
bienfaits  de  la  retraite. 

Il  opéroit  partout  des  merveilles 
dans  le  sacerdoce  ;  il  purifioit  par 
sa  foi  les  ministres  du  Seigneur  ;  il 
les  animoit  et  les  élevoit  à  la  hau- 
teur de  leur  dignité  par  sa  brûlante 
éloquence;  il  versoità  pleines  mains 
sur  eux  cet  esprit  principal  qui  re- 
nouvelle et  confirme  dans  fe  bien. 
L'aifection^ qu'il  avoit  pour  les  prê- 
tres, la  sublimité  de  leur  vocation, 
la  sainteté  de  leur  état  lui  inspi- 
roient  les  paroles  de  conviction 
qu'il  leur  adressoit.  Il  s'empa- 
roit  des  cœurs ,  et  les  irapr< 
sionnoit  à  un  si  haut  point ,  qi 
pendant  les  saints  exercices  ài^}à 
retraite ,  son  auditoire  e'toit 
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1  ordinaire  tottt  ea  Urnes.  Amsi  les 
prêtres,  a pr^s  ces  exerciees  ,  n'é- 
loient  plu!i  eui-inéoies  s  ils  éloîenl 
lui;  car  il  leur  avo^  communiqvie 
1  eQerg;iede  sa  volooté  fioqr  le  i^ien, 
sa  soif  ardente  du  salut  des  aines  et 
son  esprit  de  sacrifice.  Un  prélat  lui 
écrivit  après  son  départ  t 

«  Jouistes .  ifioii.  cher  moaskar,  <ies 
coDsoiations  que  doit  vous  donner  le 
choit  que  £)ieu  a  fait  de  vous .  pour  opé- 
rer (ant  de  bien  dans  son  Eglise  :  celui 
qae  vos»  avez  fait  ici  est  bien. grand.  Je 
voudroisque  vous  eussiez  pu  être  témoin 
des  scènes  louchnntes,  consolantes  et  édi- 
fiantes qni  Ont  ed  lieu  chez  moi  dans  l'a- 
près-midi dé  mardi.  Tous  tes  retraita ns 
sont  venus  ;  ils  m'ont  hit  des  renierct- 
mens  à  t'mftni  da  bbttlietfr  que  je  leur 
trois  proearé^  en  voa»  faisant  connottre 
^  eoi  ;  tout  csqtt'ila  disoieiii  était  eomme 
ane  prière  ^*i|8  aclfeaaoienl  à  Dieu  po«r 
qu'il  vou^  rendit  lou  l  le  bien  que  vous  letir 
ivieifait;  le  plancher  de  mon  salon  étoit 
yi  aiment  arrosé  de  larmes.  • 

Oa  s'inafipine.  aisément  que  des 
fraiti  fi  JieureaseisieQt  piéparés 
eïoieot  daraJbles  :  la.  grâce  ménr^ 
gravoit  dans,  las  cœurs  les  résolu- 
tions dont  ra(>bé  Rey  se  disoit 
l'hombie  instruivaeut. 

Quelle  vie  que  celle-  qu'il  a  reia- 
plie  !  on  ne  sauroit  y  trouver  je  plus 
petit  vide., II. n'y  aérien. qui  montre 
plus  rbooime  de  Dieu  et  qui  soit  un 
^ioge  pl^s  parfait  du  saint  uiission- 
uaire  des  prêtres ,  que  l'einpresse- 
i^ent  d'une. grande  partie  des  évê'^ 
Ques  de  France  à  tendre  les  bras 
vers  lui  et  à  ]ai  demander  de  venir 
regénérer  leur  clergé.  Un  des  plus 
illustres  membres  de  Tépiscopat 
d'alors,  M.  d'Aviau,  archevêque  de 
Bordeaux,,  lui  écrivit  en  se  fjélici- 
tant  d'avoir  quelque  crédit  auprès 
de  lui  : 

•  Ce  qoe  £on  a  sa ,  jaéiae.  au  ikno., 


M»  l'abbé,  el  de  vos  «nvres  cfaes  nods 
et  de  vos  promesses,  hausse  tellement 
mon  crédit,  qu'on  le  réclaoïe  aujourd'hui 
au(>rès  de  vous.  Voilà  ce  que  m'écrit 
M.  l'évéque  de  Caicassonne  :  «  Je  viens 
d'apprendre  que  M.  l'abbé  Rey  ,  vicaire- 
général  de  Chambéry,  a  promis  de  don* 
ner  Tan  prochain  ,  pendant  les  vacances, 
la  retraite  des  prêtres  à  Toulouse.  Il  fe- 
roSt  un  grpnd  acte  de  ebarité  de  nous 
rendre  ee  service  avant  oe  après  etille  de 
Tofllouse.  Nous  sommes  sur  son  obeinia 
pour  a|ier  et  revenir;  il  seroît  logé  ches 
moi,  et  nonâ  aurions  de  lui  tous  les  loins 
possibles:  mais  je  neleconnoii»  pas,  etc.  • 

Ce  fut  le  même  M.  d'Aviau  qui  , 
étant  allé  à  la  rencontre  du  mispion^ 
naire  au  moment  où  il  entroit  dans 
sa  ville  éplscopale,  vouitti ,  par  un 
sentiment  de  foi  et  de  vénération 
profonde,  baiaer  le  pan  de  sa  rebe. 

Plusieurs  pi^lats  ,  pour  incorpo» 
rer  en  qi]iclque  sorte  l'abbé  Rey  à 
leur  clergé,  lui  donnèrent  des  titres 
honorifiques  dans  lears  Eglises  :  il 
étoit  chanoine  d'booneor  de  Gre-^ 
noble  et  de  Bordeaux.     . 

Seize  diocèses'  recueillirent  les 
fruits  abondans  de  son  éloquence  et 
de  son  infatigable  charité.  Si  son 
temps  et  ses  forces  eussent  été  en 
rapport  avec  le  désir  qu'il  avoit  de 
faire  le  bien ,  il  seroit  allé  dans 
beaucoup  d'autres ,  d'où  on  lui 
adressoit  de  pressantes  sollicita- 
tions. Il  employa  huit  ans  à  ce  genre 
de  ministère. 

A  la  première  retraite  qu'il  vint 
prêcher  à  Paris  en  i82i,-il  se  trouva 
nn  prêtre  étranger  au  diocèse  »  mais 
habitant  la  capitale.  Ce  prêtre  avoit 
été  interdit  de  ses  fonctions  pour 
s'être  livré  à  des  spéculations  illi^ 
cites^et  il  se  mon troit, assez  iudiffé*- 
rent  sur  sa  triste  position.  Il  n'étoit 
même  allé  à.  la  retraite  que  pour  se 
juaoquer  du  prédicateur,  .ainsi  ^'il 
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l*a  Uiî-mérue  avoué  depuis;  il  n^avoîi 
donc  nullement  rintention  de  se 
convertir:  u)ais, lorsqu'il  eut  entendu 
IVL  {^ey*  il  ne  tarda  pas  à  changer  de 
sentimens.  Cette  parole  si  éloquente, 
si  persuasive ,  cet  emploi  si  heureux 
de  l'Ecriture  sainte,  ce  ton  si  péné- 
tré f  cette  onction  si  douce  touchè- 
rent tellement  le  pauvre  prêtre,  que 
dès  le  mardi  soir  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  IV] .  de  Queleu ,  alors  coad*- 
juteur,  lui  fit  l'aveu  de  ses  fautes  et 
de  la  mauvaise  intention  avec  la- 
quelle il  étoit  entré  en  retraite,  et 
donna  dès  ce  moment  toutes  les 
marques  d'une. sincère  conversion. 
Il  vécut  encore  i8  mois  après  cette 
époque,,  et  ne  cessa  tout  ce  temps 
d'édifier  par  sa  régularité  et  sa  piété. 
Il  reconnoissoit  qu'après  Dieu  c'é^ 
toit  à  M.  Rey  qu'il  devoit  d'être 
rentré  dans  la  bonne  voie.  Nous  l'a* 
vons  très-bien  connu,  et  c'est  de  sa 
bouche  même  que  nous  avons  re- 
cueilli les  délaiU  que  nous  repro- 
duisons ici. 

-  Paris ,  dont  Tabbé  \  Rey  a  voit 
évangélisé  les  prêtres  en  iBat,  l'en- 
tendit pour  la  seconde  fois  en  i823i« 
Le  clergé  de  cette  capitale  le  bénis- 
soit  et  lui  donnoit  les  notiis  de  saint 
prêtre,  fi* apôtre  du  cierge. 

De  son  coté,  M.  Rey  savoit  ap^ 
précier  le  clergé  de  Paris.  Il  écrivit, 
le  17  février  i833,  à  l'un  de  ses 
membres  les  plus  (listin«;ués  :  «  Je 
vous  fiAiciie,  monsieur  l'abbé,  d'ê- 
tre associé  à  un  clergé  que  j'ai  ap- 
pris à  estimer  si  haut  et  si  légilime- 
iiieut  :  le  souvenir  du  clergé  de  Pa*^ 
rise^t  pour  moi  un  constant  aiguil- 
lon pour  le  bien,  paix*e  qu'il  m'a 
montré  la  plus  noble  et  la  plus  reli- 
gieuse manière  de  le  faire.  Oh  !  Dieu 
sauvera  la  France,  et  il  la  bénira , 
dèa  quHl  a  conservé  datts  son  sein 


des  pf êtres  aussi  zélén,  'atissi  1rs« 
tniits  et  aussi  dévoués.  i» 

Nous  ne  Saurions  dépeindre  l'en- 
thousiasme et  l'empressement  reli- 
gieux qu'excîtoit  sa  présence.  Mais 
nous  les  ferons  comprendre,  en  rap- 
pelant que  Vespn't ,  Vimagination  et 
la  sensÛfilité  se  trouvoient  réunis  à 
nn  très-haut  degré  danft  cet  ora- 
teur, à  qui  la  grâce  avoit  inspiré, 
dès  l'enfance,  une  foi  vive ,  une 
piété  tendre,  un  zèle  ardent  pour  le 
bien.  Ce  furent  là  les  sources  de 
son  éloquence  vive,  péuétrante,  po- 
pulaire. Peu  d'hommes  manièrent 
avec  plus  d'esprit,  de  force  et  d'onc- 
tion le  don  précieux  de.  la^ parole. 
Il  avoit  le  talent  de  rafraicliir  jus- 
qu'aux idées  les  plus  trivialea,  et  de 
leur  donner  toat  l'éclat  de  la.  non- 
veaulé.  Sans  avoir,  si  l'on  vent,-  l'é- 
lévation de  Bossuet,  la  solidité  de 
Bourdaloue,  la  pureté  et  l'élégance 
de  Massillon  ,  il  TemportoiC  peut- 
être  en  un  aens  sur  cet  4t<H<t  ora- 
teurs par  l'faettreuse  réunion  des 
trois  qualités  dont  nous  venons 
de  parler.  En  chaire ,  son  geste , 
sa  voix  ,  ses  larmes ,  qui  couloient 
souvent  en  abondance,  arrachoîent 
des  soupirs  aux  cœurs  les  plus  en- 
durcis. Sa  mission  ëtoit'  celle  de 
Brydaine  et  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

Sa  réputation  de  prédicateur 
et  d'homme  de  t>ieu  planoit  sur  la 
France  :  on  songea  à  y  fixer  poar 
toujours  l'abbé  Rey,  afin  de  la  faire 
profiter  de  préférence  de  son  zèle  et 
de  son  dévoûment.  Les  pontifes  Tan- 
roient  désiré  pour  frère  dans  Tëpis- 
copat,  les  simples  pasteurs  poar 
înaltre  et  pour  modèle  ;  les  fidèles 
auroient  été  heureux  à  l'ombre  de 
sa  houlette  :  mais  il  s'agissoit  de 
I  ravir  l'enfàiU  de  la  Savoie  à  v» 
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tnoDlagttes  et  à  ses  affections.  On 
crut  qu'il  en  feroit  le  sacrifice,  dès 
qu'il  s'agiroit  de  la  gloire  de  Dieu. 
On  le  présenta  donc  à  Louis  XVIII 
pour  le  siège  d*Angou1êine  (iSsS). 
Il  fut  agréé  avîec  empressement ,  et 
on  lui  écrivit  s 

•  Faites  bien  attention  que  ce  n'est  pas 
ici  une  simple  nominsiion  à  un  évécbé  ! 
c*est  one  mission  que  vous  recevez  de  la 
Providence,  de  cette  Providence  dont 
voas  admirez  les  desseins,  dont  vous  bé- 
nissez l'infinie  bonté  !  Je  suis  convaincu 
que  c'est  une  mission  et  qu'il  ne  dépendra 
pins  de  vous  de  f oublier...  Vous  ne  pou- 
vez trouver  dans  votre  conscience  pi  pré* 
texte ,  ni  excuse  à  opposer.  » 

Puisqu'il  s'agissoit  d'immolation 
et  d'un  grand  bien  à  faire»  l'abbé 
Rey  ne  pouToit,  en  effet,  hésiter.  Il 
consenti  ta  plater  ses  épaules  sous  le 
fardeau,  à  condition  que  son  sou«* 
verain  ydonneroH  son  assentiment. 
Les  négociations  s'ouvrirent  «ntre 
l'ambassadeur  de  France,  le  cardi- 
na\  Consalvî  ^  secrétaire  d'Etat  de 
Pie  yn,  et  le  cabinet  de  Turin. 
Mais  le  roi  de  Sardaigne,  qui  aimoit 
ses  sujets  et  qui  vouloit  leur  bien 
spirituel ,  déclara  qu'il  ne  céderoit 
point  l'illustre  missionnaire. 

De  l'Eglise  de  Pignerol,  qui  ne 
cessera  de  saluer  M.  Bigex  comme 
son  réorganisateur,  ce  pieux  et  sa« 
vaut  prélat  venoit  d'être  transféré , 
au  printemps  de  i8a49  ^^^  '®  siège  de 
Ghambery.  Gbarles*Félix  songea  à 
lui  donner  pour  successeur  l'homme 
apostolique  qui  jetoit  un  si  vif  éclat 
en  Savoie  et  en  France.  ^Recon unis- 
sant, dans  le  vicaire -général  de 
Chambéry,  les  qualités  que  récla- 
moient  la  position  exceptionnelle  et 
les  besoins  du  diocèse  de  Pignerpl , 
il  le  nomma  k  ce  siège.  , 

L'abbé  Rey,  que  \a,  France  ait^fi- 
doiiaffe€imeiiti|iaii«A(C#ai  flaUfiusey 


renonça,  aussitôt  que  son  souverain 
eut  parlé,  à  tous  les  avantages  que 
ce  royaume  lui  offroic.  Il  remercia 
Louis  XYIII,  et  ne  songea  plus  qu'à 
occuper  dignement  le  poste  que  son 
roi  venoit  d'indiquer  a  son  zèle,  et 
pour  lequel  Léon  XII  lui  donna ,  le 
24  mai  1824,  ^^^  bulles  d'institution 
canonique. 

Ce  l'ut  à  la  Grande-Chartreuse , 
qu'isolé  des  hommes,  et  en  quelque 
sorte  plus  rapproché  de  Dieu,  il  alla 
préparer  ses  mains  à  l'onction  sainte, 
et  son,  ame  à  l'alliance  toute  d'amour 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  contracter 
avec  l'Eglise  de  PigneroL  Là ,  con- 
templant le  monde  et  ses  vanités,  il 
se  prémunit  contre  le  danger  des 
grandeurs.  De  là, apercevant  dans  le 
lointain  Tépouse  bien -aimée  à  la- 
quelle il  devoit  s'unir,  il  lui  tendoit 
les  bras,  il  la  recommandoit  à  Dieu^ 
il  prioit  pour  ses  fils  égarés  ,  il  la 
béiùssoit  aveiQ  transport. 

Ai*  Bigez,  son  illustre  prédéces-^ 
seur,  Tattendoit  à  Chambéry,  où  il 
lui  conféra,  Le  1*'  août,  la  plénitude 
du  sacerdoce,  et  remit  entre  ses 
mains  le  bâton  pastoral.  L'archevê- 
que consécrateur  étoit  assisté  de 
M.  de  La  Palme,  ancien  évéque 
d'Aoste,etde  M.  deThiollaz,évêque 
d'Annecy  ;  et  il  est  remarquable  que 
les  quatre  évêques  avoient  tous  ap- 
partenu au  chapitre  de  Chambéry. 
Aucun  sacre  n'avoit  encot*e  en  lieu 
danscette  ville:  aussi  celui  de  M.  Rey 
y  attira*t-il  un  grand  concours. 

Le  jour  même,  Tévéquë  dePigne- 
roi  publia  une  Pastorale,  ou  nous 
trouvons  un  tribut  d'estime  et  de 
regrets  payé  à  l'Eglise  de  France.  Il 
y  disoit  avec  modestie  t 

«  Le  ministère  honorable  que  nous 
remplissons  depub  louf -temps  auprès  de 
la  Iribu  sainte  4f**  ***  «grand  nombre  de 


diocèses,  nous  a  souvent  foreéde  réOécbir 
sur  les  imporUnles  obligations  de  Tépis* 
copat,ctsur  cet  ensemble  de  qualités  in- 
dispensables qui  doivent  orner  ceux  que 
l'Esprit  saîiil  appelle  pour  gouverner  l'E- 
glise de  Dieu.  Nous  avons  été  en  mesure, 
il  est  vrai ,  d'admirer  partout  des  prélats 
dont  la  sainteté,  le  lèlè  et  la  science  nous 
i^ppeloient  tes  beaux  jours  des  Athanase, 
des  Grégoire,  des  Basile  et  des  Augustin  ; 
ei  nous  avons  retrouvé  Taîmable  et  saint 
apôtre  du  Gbablais  parro»  les  nombreux 
imitalburs  de  cet  incomparable  modMe 
49  r^scopat  C'est  un  besoin  de  notrt 
cœur  de  rendre  ce  témoignage  de  justice 
et  dç  rocQQAQissapee  à  ces  pontifes  yéné' 
râbles  de  f|ui  nous  avons  reça  tant  dQ 
iBarqaes  de  bonté  et  tant  d'exemples  de 
vertus;  à  ces  nouveaux,  apôtres  de  la 
France,  qui  honorent  aujourd'hui  la  pa- 
trie des  Irénéc,  des  Rémi,  des  Martin,  des 
Avit  et  des  Germain,  et  pourquoi  n'ajou- 
terionsnous  pas  des  Belzunce,  des  Féne- 
len  etdes  Bossue!?  Mais,  plus  nous  avons 
contemplé  de  prfe»  ces  admirables  modè- 
les ,  et  plus  Doue^rovvons  de  regret  et 
de  «onfusion  de  learreiiambler.fii  peu,  » 
,  Oao^  celte  Pasloraiey  M.  Rey  an- 
ittinçoit  sa  prochaine  arrivée  à-  i'£^ 
^êe  de  Pignerol ,  dont  il  prit  pos- 
session le  34  Aodt. 
«  En  quittant  Cfaambëry^  le  soute- 
nir des  veiFtas  qu'il  avotl' contri- 
b^é  à  y  faire  fleurir,  la  recon'nois- 
sance  des  bahitans  pour  9on  tè\é , 
les  témoignages  de  leur  déToàii^ent 
pour  celui  qui  avoit  été  dans  leur 
ville  le  canal  de  unt  de  ^râeee^  lai 
firent  verser  rdes  larmes,  dernier 
tribut  de  sa  tendresse. 

fljà  fin,  à  OIS  prochain,  numéro, } 

NOI}VSLi.BS|  SCGJLÉftLUITIQlIBS. 

'  i^Aais.  -*•  L'Ecole  tiotmale  a  des 
élèves  qui,  se  préparant  au. con- 
cours pour  l'agrégation,  s'essaient 
quelque  temps  à  faire  la  classe  dans 
les  divers  collèges  de  Paris.  Or, 
datas  deux  de  ces  cttU^eSi  àCfaacfe-. 
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magne  et  A  Benri  IV  (ilans  d'autre 
peut-être,  mais   nous  n'en  savons 
rieu),  ces  Messieurs  onjL  donné  pour 
matière  de  discours  français  le*  même 
sujet,  celui  que  voici  : 

'  .  i5  avril  ift4s«^ 

Arnaud  contre  le$  Jéiuiteê^  «■  nom  de 
CUmùtrêité.. 

•  Pierre  Barrière  aroît  formé  le  projet 

•  d'assassiner  Henri  IV;  Il  fut  arrêté  à  Me- 
»  lun,  comme  11  alloil  Teiéctf  1er,  crt  it>mpa 
»  vif  le  26  août  1595.  ïî  dédafa  snr  ré- 

•  cbafaud  qu*îl  avoit  été  porté  à  ce  crime 
•par  Tes  Jésuites*  L'année  suivante',  An- 
•toîne  ilnland;  avocat,  plaida  devant  le 

•  parlement,  au  nom  de  l'Universîtê,  dont 

•  il  étoii  Télèvè.  et  demanda  f  expulsion  de 
■  la  compagnie  hors  du  ro^'anme.  • 

»  L'eiardu  sera  tiré  du  nom  même  de 
la  Compagnie  de  Jésas«  Bsl-ce  là  le  de- 
voir que  ce  nom  privilégié  lc»r  impose? 
esl^e  le  lee  qu'ils  ont  promis  au  ôaint- 
P^re«  en  i^ecevaat  do  M  4e  droit  de  le 
porier?  , 

.  •  On  ne  s'aperçoit  p«(&  qu'ils  ofaserveof 
besiKOMp  leurs  v^ux  de  papvrel6>et  d'o- 
béissance ;  au  contraire^  brjgnes,  ambi- 
tions... A  quels  autres  faot-ij  imputer  les 
forfaits  de  fa  Ligtie? 

•  Pîe  IV  leiJr  â  accordé  la 'direction  des 
séminaires  ct'dè  quelques  collées.  Or, y 
at-il  sûreté  h  leur  confier  ta  jcunt^e,  si 
c'est  fassassinat  qu'ih  enseiîgnent?  • 

»  Eloge  de  rOniversi!é,'Gàfteu«fes  qu'elle 
doiime. 

»Sjstème  aeetpareur  dey  Jésak«s.  Do- 
pais ^  ansqne  lear  Société  s'est  fco-mée, 
déjà  les  voilà  confei^^iirs  des  rois  de 
France  et' maîtres  àHnae  partie  de  la  Jeu- 
nesse; 

,»Ën  mettant  lé  poignard  aux  mains  de 
cet  homme,  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils 
risquoient  le  salut  du  royaume.  Quoi! 
alors?  pensoîent-ils  servir  la  religion,  en 
faisant  assassiner  te  rô!  dé  France? 

'•  C'est  <ati*pat1etncnt,  le'prémier  corps 
de  l'Etat,  qu'il  appartient^  de  le' préserver 
contre  célCé  atnbltion  ImfilSie^  de  ne  pas 
SQ&Mr^aian^dtiiiasMf  ijainiisso  ^tos  en- 
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ttlgnemeps  douteax,  et  aut  peuples  des 

[K>ign&rds.  > 

.  Ce  programme  scfindaleux  a  été 
publié  par  YUnwers,  Mais  les  Z)^- 
latSy  le  Conslitutioiinel  y  le  Courrier 
Français ,  le  National  et  le  Siècle^ 
rédigés  en  partie  par  des  membres 
de  1  (JoiTersité,  oot  gardé  un  si- 
lence prudent  sur  cette  révélation. 
M.  Yillemain,  averti,  8*esL  rendu 
ausâii^t  à  TEcoIe  normale  pour  re- 
procher aux. élèves  de  rétablisse- 
iiieot  d'avoir  cboisi  un  pareil  sujet 
de  discours  français^  et  il  leur  a  re^ 
commandé,  dans  les  circonstances 
aciuelles,  de  la  prudence  et  de  la  çir* 
conspection, 

—  La  mort  de  M.  Bertin  Tainé, 
fondateur  du  Journal  des  Débats^  a 
élé  promptement  suivie  de  celle  de 
M.  Bertin  de  Vaux,  son  frère  et  son 
collaborateur.  Cette  fois  encore»  les 
l^ébais  ne  npua  apprennent  pas  si  la 
iin  de  leur  ancien  directeur  a  été 
chrétienne.  Seulenient,  M*  Saint<» 
Marc-Girard  in  a  prononcé,  sur  U 
tombe  dé  M,  Bertin  de  Vaux,  n» 
discours  ou  nous  trouvons  ces  pa- 
roles ; 

•  MessieoTS,  personne  ne  croit  si  peu 
^Deiooî  aux  mérites  de  la  vie  buipaine» 
et  pourtant  je  crois  qu'il  est  bon  de  rap- 
peler près  de   la  tciobe  tout  ce  qui  a 
rempli  la  vie  des  hommes  que  la  mort 
nous  enlève;  non  pour  les  glorifier,  mais 
parée  qu'il  j  a  dans  l'aspect  de  Içur  cer- 
codl  tout  ce  qu'il  faut  pour  nous  avertir 
qu'à  notre  dernier  moment,-  devant  les 
hommes,  comme  tUvant  Diea^  M  ne  reste 
de  nous  que  fidôe  du  bien  que  nous 
avons  fait,  des  devoirs  que  nous  avons 
emplis,  des  bons-  senti  mens  que  nous 
sTooft  eieiié»  autour  de  nous,  et  que  toul 
ie  reste  disparoit*  G'csl4à  ce  qui' nous 
I^épare  .^  («  vm  tnùUUmr^  q—  Ut  ml  nou$ 
Téitfnfù^  9i  il  est  doax  de  pensât  qae  ûe 
91U  faii  Vp9p4niuâ  de  nairs  «ne  inmttt 
4>iMi,  est  ee  qui  fait  aussi  notre  asuvenir 
dans  te  «œ«r4anM  amis  sur  la^terre.  • 
.-•-  Les  obsèquei»  de  M.  Tiibbé 
Boyais  ^«M  au  Àâm  attawU.dai^.la 


chapelle  du  séminal rç  Saint-Sul- 
pice.  M.  l'archevêque  de  Calcé- 
doine *  M.  l'Internonce  apostoli-, 
que,  MM.  les  curés  de  Paris ,  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques , 
plusieurs  laïques  distingués ,  assis- 
toient  au  service  funèbre.  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  quoique  souf» 
/rant,  avoit  voulu  apporter  le  tribut 
de  ses  prières  et  de  ses  regrets  dans 
le  lieu  saint;  et  après  la  messe ,  il  a 
fait  l'absoute.  Le  corps  de  son 
vénérable  parent  a  été  transporté 
au  cimetière  particulier  de  MM.  de 
Saint-Sulpice.  M.  l'archevêque  de 
Calcédoine  ,  MM.  les  archiaiacrea 
Gros  et  Ausoure,  MM.  les  chanoines 
Eglée  et  Mourdin,  etc.,  etc.,  ob< 
accomoagnéle  convoi.  A  la  barrièrey 
MM.  du  séminaire  Saint -Sulpica 
ont  revêtu  leurs  surplis,  et  c'est  au 
chant  des  prières  de  l'£glise  que 
l'on  s'est  rendu  à  laay. 

«M  Le  'Moniteur  annonce  que 
M.  l'Arcfaevéqoe  et^fon  clergé  se^ 
ront  reçus ,  le  3e  avril ,  à  quatre 
heuree^  aux  Tuilenee ,  à  l'occasion 
de  la  saint  Philippe. 

*^  L'œuvre  des  Pétits-Savôyardsi 
qui  date  de  173^,  n'a  d'antres  res^ 
sources  que  la  charitéi  et  pourtant 
elle  se  soutient  sur.  le  sol  hosplta* 
lier  de  la  France.  Jeudi,  28  avril, 
M.  l'Archevêque  se  rendra  k  féglise 
Saint-*6erH^ain -dès  •  Prés,  pour  y 
célébrer,  à  huit  heures,  la  messe  de 
preiiiière  comn^ union  des  petits  'sar 
voyards,  à  qui  le  prêtai  admims^ 
trera  ensuite  le  sacrement  de  caik4 
firmation. 

**-  La  Soedéié  de*  pairomige  et  et 
secours  pour  Urenfougies  en  France  ne 
date  ipie  de  l'an  dernier.  Son  but 
est  d'arracher  les  afeoglea  dea  cl|is«- 
ses  fHMivreB  aox  dasgerg  de  TatMin** 
don  et  aux  spéculations  de  la  mea«> 
dicité»       ^  r 

Cette  Société  s'attache  flipécialc*- 
ment  à  fMrecurer  àla  première  en- 
fance les  aoins  et  l'éducation  ;  à  l'a/» 
dulte  de  diffeiwisâgea  r  à^  uioyeus 
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de  travail  ;  c'est  surtout  à  rencire  au 
pays  des  iiieiiibres  actifs,  utiles  à 
eux-  iriémcs  et  à  leurs  semblables  , 
qu'elle  aspire. 

L'occasion  de  venir  en  aide  à  cette 
pensée  se  présente. 

Une  mes^e  en  musique  sera  exé- 
cutée dans  l'église  de  Saint-Roch  , 
vendredi  29  avril ,  à  midi,  par  les 
pensionnaires  de  l'FTospice  royal  des 
Quinze-Vingts^. 

Le  sermon  dé  charité  sera  pro- 
noncé par  M.  l'abbé  Baut.iin. 

Mgr  Garibaldi,  Internonce  apos- 
tolique, donnera  ensuite  la  bénédic- 
tion du  saint  Sacrement. 

—  Lés  leçons  de  M.  labbé  Du- 
pBnloup  attirent  toujours  une  foule 
nombreuse  composée  d'ecclésiasti- 
ques, d'hommes  du  monde ,  de  jeu- 
nésgens  xïes  écoles,  et  de  fonction- 
naires de  l'Université.  Le  sujet  traité 
dans  la  dernière  leçon  étoit  Timpuis* 
aance  dn  génie  humain' dans  l'iBuvre 
de  laprédication  évangélique. 
.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que 
cette  thèse  e^ft-  4tn  acte  de  courage 
dans  un  temps  011  l'oit  voit  tant  de 
préieotiAOS  au  géniei  et  tantdie  pj-lé- 
tendus  génies  contester  la  mission 
divine  et  exclusive  de  l'Eglise  pour 
la  prédication  évangélique  :  c'est  ce 
qu'a  senti  M.  l'abbé  Dupanloup  : 

«J'ai  dd»  an  commencemeot ,  dit-il, 
solliciter  votre  indalgeoce  pour  la  séche- 
resse de  mes  paroles;  j'ai  besoin  de  la 
iolliciter  aujourd'hui  pooT  i'aitslérité  de 
reaseignemcat  que  je  viens  vous  of- 
fifii*.  ». 

Il  pose  ensuite,  comme  sujet  de  sa 
thèse,  l'impaissance  du  génie  prou- 
vée par  sa  foiblesse  Aièine ,  indi- 
quant comme  sujet  d'une  prochaine 
leçon  l'impuissance  du  -génie  prou- 
vée |iar  ce  qui  semble  devoir  «n  faire 
-la  force. 

Le  génie  sans  doute  ,  cet  aigle  de 
l'intelligence I  s'élève  bien  au-delà 
du  vulgaire  .dans  les  hauteurs  de  la 
vérité  ;  toutefois,  il  s'arrête  respec- 
tueusement à  distance  |.  et  à.  une 


distance  incommensurable  ;  il  de- 
meure toujours  beaucoup' pi  us- près 
de  nous,  qu'il  ne  s'approche  de  l'as- 
tre du  jour.  Il  y  a  un  point  qu'il  ne 
dépasse  jamais  sans  péril,  et  ce  point 
est  très-voisin  de  la  terre;  M.  Tab- 
bé  Dupanloup  démontre  'que  le 
(Jénie  est  borné  dans  son  élévation 
et  dans  son  étendue  :  que.  s'il  y  a 
peu  d'hommes  émioens  ,  il  y  a  en- 
core moins  d'hommes  complets  et 
de  génies  universels  :  que  sur  la 
terre  le  génie  universel  et  centre  de 
toutes  lumières,  ne  s'est  rencontré 
nulle  part  :  que  les  académies  litté- 
raires et  savantes,  où  tous  les  rayons 
et  toutes  les  splendeurs  du  génie 
national  vont  cependant  concentrer 
leur  force  et  leur  éclat,  ne  présen- 
tent pas  elles-mêmes  ce  centre  com- 
mun où  la  science  soit  pleine  et  en- 
tière comme  la  lumière  dans  le  foyer 
supérieur:  que  le  génie  est  d'ailleurs 
soumis  à  des  lois  pénibles  de  tra- 
vaux et  d'étude:  que  l'harmonie  des 
facultés  supérieure/S  de  l'aine  se 
rompt  presque  toujours. 

«  Tous  les  siècles,  messieurs,  continue 
le  professeur,  en  ont  été  les  témoins  :  le 
nôtre  lui-même  a  reçu  ,  à  cet  égard ,  de 
grandes  cl  douloureuses  leçons.  Je  ne  ra- 
conterai pas  rbîsloire  de  ces  chutes  la- 
mentables. Hélas  !  nous  sommes  tous  so- 
lidaires, CCS  génies  ont  été  quelquefois 
nos  guides ,  ils  sont  de  notre  sang^  Loin 
de  moi  la  pensée  d'insulter  jamais  à  de 
tels  malheurs  !  Ce  que  je  dirai  de  plus  sé- 
vère contre  eux  ,  c'est  que  je  respecte  ces 
'  grandes  infortunes ,  plus  qu'elles  ne  se 
respectent  peut-être  elles-mêmes.  » 

L'orateur,  un  moment  arrêté  par 
les  9pplaudis8emen8i9  continue  en 
ces  teinias  ;  . 

«r  Cbei  les  anciens,  quand  la  fondre, 
tombant  du  haut  des  cîeax ,  avoit  frappé 
quelque  lieu  élevé  de  la  terre,  la  terre  ne 
se  Féjontsioit  pas.  Ce  lieu  étoit  entouré 
d'une  barrière  qui  devenott  sacrée  :  on 
ne  pou  voit  ni  la  fouler  aux- pieds .  ni  bâ- 
tir iweon.soi«ie 4mUe  «funeufirayear  re- 
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ligieode  i'énioiiroU  tMUilftt,  et  OA  ne 
moalroit  qae  de  lom  ces  lieux  funestes 
marquée  par  It  intiédiclion  des  cieox.  » 

Ces  mots,  prononcés  d'une  voîx 
lente,  grave,  solennelle,  ont  pro- 
duit sur  l'auditoire  une  religieuse 
impression.  Le  respect  et  la  oe'lica* 
tesse  d'expressions  de  IVI.  Dupan- 
loup,  en  rappelant  les  illustres  nau- 
frages d'bommes  qui  avoient  dû 
leur  gloire  à  TEglise,  a  seule  ar- 
rêté les  applaudissemens ,  qui  eus- 
sent été  pea  en  harmonie  avec  la 
réserve  dont  le  professeur  avoit 
usé.  L'auditoire  s  est  dédommagé 
bientôt  par  la  faveur  avec  laquelle 
il  a  accueilli  les  considératiotis  pré* 
semées  par  M.  Dapanloup  sur  le 
danger  des  génies  incomplets ,  des 
hommes  dont  l'esprit  ou  le  raison- 
nement est  faux  et  égaré.  Il  a  mon- 
tré que  de  nos  jours,  malheureuse- 
ment ,  ces  hommes  sont  en  grand 
nombre,  que  leurs  ouvrages,  leurs 
théoiies  envahissent  l'histoire,  la 
philosophie,  la  litiérature,  où  ils 
font  abus  de  leur  talent,  et  sacri- 
Bent  indignement  la  vérité,  la  vertu 
et  la  raifion. 

«  lis  ont  beau  donner  à  leurs  égare- 
mens  des  noms  pompeux ,  attcndrissans, 
héroïques,  religieux  même.  Dans  le  lan- 
gage nouveau  de  leur  religiosité  mysti- 
qoe,  dans  leurs  pieux  romans,  dans  leurs 
saintes  boitaonies,  ils  ont  beau  nous  éta- 
ler le  touchant  spectacle  de  leur  ver- 
tueuse  sensibilité.  Ils  ont  beau  réclamer 
pour  leurs  doux  et  irrésistiblès>pcnchans, 
nos  sympathies,  comme  ils  disent,  notre 
compassion  et  presque  noire  enthou- 
siasme...  Leurs  ifltnooentes  foiblesses,  et 
même  leurs  passions  angéliques,  trahis- 
sent le  génie  du  vioe«  l'amour  eiTcéné  do 
plaisir  et  les  plus  honteux  rafSnemens  de 
la  volupté.  Voilà  la  vérité  sur  la  douceur 
et  la  mélancolie,  de  leurs  affections.  Ils 
ont  beau  emprunter  à  la  religion  ses 
voiles  les  plus  sacrés ,  pour  couvrir 
leurs  honteux  mystères;  ils  ont  beau  nous 
parlec^nsimr  paoM  et4au».  lews  vers. 


ê 

de  foi,  d*é$pérance,  d*ambor,  dé  ehariti' 
même  t  on  sait  ce  que  tout  cela  vrut  dire.* 
Ils  n'en  sont  pas  moins,  leurs  poèmes  et 
leurs  romans  religieux  n'en  sont  pas 
moins,  l'école  de  l'Immoralité  la  plus  hon- 
teuse et  la  plus  effrontée  qui  fut  jamais. 
Rt  après  cela,  on  viendra  gravement 
nous  dire  que.  dans  cet  admirable  siècle, 
tout  est  sérieux,  philosophique  et  reli- 
gieux, jusqu'au  roaun,  jusqu'à  ces  feuil-. 
les  périodiques  et  légères  qui  chaque, 
matin  nous  amusent  et  nous  corrompent^ 
que  nous  sommes  à  une  époque  sérieuse; 
que  tous,  jusqu'aux  femmes  légères  et 
mondaines,  et  mot  j'ajouterai,  au  nom 
de  la  religion  qui  gémit ,  jusqu'aux  fem* 
mes  chrétiennes,  lisent  ces  livres  et 
s'y  corrompent  Oui ,  il  y  a  de  la  phi- 
losophie ,  du  christianisme  et  du  sérieux 
dans  leurs  livres,  et  sous  ce  sérieux,  ilssa- 
peut,  avec  art  et  méthode,  les  fbndemens 
de  toute  vertu  ;  ils  brisent  tons  les  liens 
du  devoir  ;  ils  éteignent,  dans  les  âmes, 
toute  pudeur  ;  ils  donnent  à  la  jeunesse  la 
liberté  de  tout  faire,  avec  te  triste  courJage 
de  ne  rougir  de  rien,  f^ous  des  noms  équi- 
voqi^les  qu'on  ne  peut  dire,  sans  réveiller 
des  souvenirs  scandaleux.  Ils  ne  respec- 
tent ni  la  sainteté  de  la  foi  conjugale ,  ni 
la  candeur  du  jeune  âge,  ni  la  dignité  de 
la  vieillesse;  ils  sont  sans  ménagemens  et 
sans  pitié  [Hiur  tout  ce  qui  est  noble,  pur 
el  sacré  sur  la  terre  t  et  parce  que  le  nom 
de  la  plus  sainte  des  créatures,  de  Notre- 
Dame,  de  Marie  ;  parce  que  le  nom  adora- 
ble du  Christ  lui-même;  parce  que  la 
croix,  comme  ornement  mélancolique 
d'une  passion  malheureuse,  apparoissent 
quelquefois  au  frontispice  de  leurs  œu- 
vres ,  ils  prétendront  nous  inMrdire  l'eM^ 
men  et  la  réprobation  de  ces  scandales  t 
Non,  non....  Mais  c'est  asset.  Je  veut 
commander  la  réserve  à  ma  bouche...  Ils 
ne  me  trouveront  pas  trop  sévère  si  je  me 
borne  à  porter  contre  eux  la  sentence  que 
Platon,  ce  philosophe  si  poète,  ce  mathé- 
maticien si  harmonieux, prononçoit  autre- 
fois. Je  leur  dirai  donc,  et  ce  sera  mon 
dernier  mot  :  Poètes,  romanciers,  cban* 
t^ors  de  jU>jit9  espècQ  i.cosiMni^çz  k  çhw- 


ter*  Qgelqn0fi  ferom^"»,  petfUélUB,  Toa$ 
cottrofiDcroiU  de  fleiirft;  mais  nous,  nous 
voiM  batiniroas  dç  noire  réprtbUqœ.  • 

•  Ce^  paroles;  inalijré  leur  ausl#;- 
rilé,  oui  éié  reçues  avec  les  plus 
uiianitiie»  et  les  plus  vifb  appiau- 
disseinef»9.  £ti  adniiraDt  la  parole 
ehtrahHiniti  el  cout-ageuse  da  pro-i* 
fesieur,  noua  ad »ui rions  peut-^re 
encore  davapiii^e  ia  sympaihie  pro- 
foiide  qu'il  reiieonireil  dans  ce 
nombreux  auditoire;  uoits  nous 
surpreniona  éionndde  «e  bon  seos 
proiofkd,  de  celte  inipariialiié  «on- 
aet«su«ieuse  qui  fat^oii  aaluer,  aveç; 
a«ihousia^u»iQ  y  dea  parole$^  pluis 
Yfaie^  que  flatieuses,  ei,  plus  gravc^s 
e^tjcprç  qi^e  j.irill^Dte4« 

,  Là  professeur ,  après  avoir  dér 
U^onjtré  la  foibie3&^  naturelle  d^  ge* 
OA.e  humain ,  a  résumé  sa  doctrine 
çt  &on  enseignement  dans  uu  lait 
îiis torique  qpi  a  été  comme  la  con- 
clusion de  sa  leçon»  Il  a  raconté  la 
çon.ver3Lon  de  çaîn.t  Augustin,  re- 
tenu, embarrassé,  irrite  du  génie 
admirable  de  samt  Ambroise ,  mais 
vaincu  par  (à  voix  intérieure  et  di^, 
vîne  de  la  grâce.  Lç  professeur  a 
jçté  le  plus  grand  intérêt  sur  ce  fait 
$i  connu,  par  lé  tour  nouveau  quî'il 
a  su  lui  ctonner,  par  la' hardiesse 
avec  laquelle  ,  rappelant  les  majes- 
tueux souvenirs  de  rëloquenèe  de 
fiaint  (^rysostôme  ,  de  saint  Am- 
broise,  de  Bossuet ,  il  a  démontré 
que  le  seul  moyen  que  ces  trois 
grands  hommes  eussent  pu  et  dû 
employer  pont  conquérir  ce  cœur  à 
la  foi  et  à  ta  vcmu,  c'étoitde  se  dë«- 
iioaillér  de  leur  |;éfiie ,  pour  laisser 
agit  la  voix  intérieure  et  dirine  ^i 
laipaf4orc.   • 

Diocèse  d^Ai^er,  — ^'  Mgr  Dupuéfa 
est  arrivé' le  9  avril.  Avant  d'aller 
prendre  du  repos  ,  le  prélat  s*est 
iiendu  à  la  cathédrale  pour  adresser 
^  Ilicu  ses  actions  de  gnices. 

Le  •  lendemain j  après'  l'office  du 
mr,  il  m  Ml  aux  iiatnbre«ix  ^udi  - 


teuri  «  qui  ae.  pfas^oHUii  aota^r  de 
sa  chaire,  une.  allocution,  qù  il  a 
rappelé  C«  q>i'il  avoii  ru  dans  soti 
voyage  à  Rome,  et  dans  toutes  les 
villes  où  il  a  séjourné.  Partout  il 
a  rencontré  la  sympathie  la  plus 
grande  pour  la  colonie.  A  Pavîe  ,  le 
chef  et  les  professeurs  de  la  célèbre 
université  ont  fait  rechercher  dans 
la  bibliothèque  de  la  ville  tout  ce 
ce  qui  pouvoitjeCer  Quelque  lumière 
sur  ta  translation  oes  reliques  de 
saint  Augtistih,  à  l'époque  oii,^ar 
ordre  de  Luitprand ,  roi  des  Lom- 
bards ,  elles  furent  amenées  de  llle 
^e  Sardaigne  où  les  avoit  déposés 
saint  Fulgence,  évêqUe  de  Ruspe. 
Quatre  clefs,  dont  la  prerarière  est 
déposée  entrfe  les  mains  du  vice-roi, 
gouverneur  du  royaume  lombardo- 
vénitien  ;  la  seconde,  dans  celles  de 
Tévêque  de  Pavie  ;  la  troisième,  chez 
le  podestat  de  Cette  eité ,  tandis  que 
la  quatrième  reste  à  la  garde  du 
chapitre,  garantissent  rinviolabilité 
de  te  pieux  trésor,  et  les  bulles  àes 
souverains  pontifes  ont  prononcé 
l'excommunication  contre  ceux  qui 
oseroient  y  toucher.  Ce  «'est  pas 
sans  verser  des  larmes  que  M.  l'évê- 
aue  d'Alger  a  contemple  les  irea4.es 
de  son  prédécesseur.  Notis  regret-^ 
tons  de  ne  pou%*oir  reproduire  tout 
ce  qu'avoit  de  poétique  et  de  tou- 
chant le  tabLeau  de  cette  scène  et 
des  autres  événemens  duv^o^age  d« 
Mgr  Dupuch  en  Italie*    , 

PARIS,  27  AYMI^» . 

Par  ordonnance  du  35 ,  eoii,troaigiiée 
duc  de  DalMMtie ,  M.  {Lacave^LapUgne, 
membre  de  la  «hanbm  des>dépai6s ,  «st 
nomMé  ministre  seerétaive;d*fitaC  des  6- 
nanees,  en  rempiaceHxenl  dcM.  HiMnann, 
décédé. 

—  Le  loarnal  4e$  DékmU  dît  q»e  l*on 
!^étoit  d'abord  adressé  à  M.  Passy  pour 
lui  oiTi^r  le'porîafeville,  apavs  qœ  oe  per- 
sonnage a  refusé  de  faire  partie  do  ca- 
Innét. 

^«f»  ukwo  Liptogft»  imfapg»  daqs 


le  conieil  la  usaiiee  à»  tsooaerfftMirs, 
(k>ot  M.  Moié  esl  le  cbef* 
.  ^  F>'io|o()$ie  du  corp»  c|e  U»  ilaoMuin 
9  fait  co«it?ler  q«e  U  m^ft  étoit  le  résol 
^(  cfBQ  tqévrisiBe.  Dé}ik  le  père  da  dé- 
fiist  mÎQÎsUre  tl  iod  frère,  éiréqqe  de 
Uajepce*  étoieni  morts,  d'on  anévrisme. 
liçsreiles  d^  M.  flam^nn  seront  traos. 
fiârése8.Alfaise«  p^f  être  révnîs  à  ceux 
de  sa  femme,  pour  Uqnen.e  le  temps  n'a» 
Toilpas  afioibli  ses  regrels. 

—  M.  Boaet,  président  de  chambre  à 
la  cour  rpjrale  cl'Agen,  a  éU*  ré^'lu  député 
parle  collège  électoral  de  cette  ville. 

—  M,  Cla(^ier  a  été  rééUl  dépoté  p^ 
^  collège  de  To«lon  (inird  muro$). 

.  —  U  ftiçur  Chassaignoi^i  imprimeor- 
libraire,  paroissQît  hier  ao;(  as&ises,  pré- 
venu cTaltaqae  à  la  morale  et  aox  bonnes 
mœon,  délH  commis  par  la  poblication 
et  mise  en  vente  d'an  ouYra^  iotitalé  : 
4veiiture»  dmriisêanie$  dt^  d^c  dé  Boqa»- 
iaitre.  Déclaré  coupable  par  ]e  juijr  «  il  a 
^(é  condamné  à-  on  n^oi^  de  prison  et 
100  fr.  d'amende  La  cpnx  a  ordonné»  ej^ 
outre,  la  deslrvctioîi  du  livre  saisi  au 
nombre  de  iQo» -exemplaires^  et  des  for- 
mes goi  svoiooi  servi  i  l'impresiion. 

—  C'est  par  erreur  que  plusienrs  jour- 
oaoi  aoQonceni  la  mort  de  M.  Je  lieu- 
tenant.gé^néral  Hejmès,  atteint  d'une  ma- 
ladie gratf. 

--  U  mût  de.  dimaocbe  à  lundi*  ven 
Qoe  beara  et  ^enaie*^  «n  incendie  t'estma* 
Difesté  dans  le  caié  sftoé  dans  le  Jardin 
des  Tuileries,  près  la  terrasscde  I9  rue  de 
I^ÎToii.  En  quelques  Jnstass  loiit  le  ^orps 
de  bâtiment  est  devenu  la  proie  des  flam- 
mes. On  a  ^p^  sauver  une  grande  partie 
dn  mobilier^  Le  feu  a  commencé  dans  le 
UboiaJûire;  il  avoilélécoaimnniqiié  par 
00  injran  4e  po^.. 

'  -^Le>général  Bi^geand  a  publié  l'ordre 
do  jour  suivant  3 

«  Soldats ,  j'ai  à  Toos  signaler  un  fait 
béroîqae  qui,  à  mea.yeui(,  égale  au  moins 
<^lDi  de  Masagran...  Vingt-deux  bomtnes, 
porteurs  de  )a  correspondance ,  sont  as- 
saillis en  plaine,  esitceJPQnffariketMéred, 
par  deux  on  trois  cents  cavaliers  ambea» 
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I  «Le  cbef  de& soldats  français ,  tons  du 
aSvde  ligne,  éloit  un  sprgent  nommé 
Blandati.  L'un  des  Arabes,  croyant  à 
rîiiotililé  de  la  résistance  d'une  si  foible 
troupe,  s^avaoce  et  somme  Blandan  de  s* 
rendre  ;  celni-ci  répond  par  on  conp  do 
fusil  qni  le  renverse^  ^lois  s'engage  un 
combat  acbanié;  Blandan  est  frappé  do 
tfois  coups  de  foQ  ;  en  tombant,  il  s'éone* 
CmrmgêJ  mêi  omit,  déftmàÊ^toaM  jmmf^'à 
la  mort!  Sa  noble  voix  a  été  entendne  do 
tous»  et  tons  ont  élà  fidèks  à  son  ordre 
béroîqoe  ;  mais  bient6l  le  feu  sog^rienr 
des  Aj-abes  a  tué  on  mis  bon  de  CQnba|. 
dix-sept  de  nos  braves.  Plnsîcars  so^t 
morVi  I  les  antres  ne  penveni  pl«s  mani«r 
leiini  armes;  çiaq  seulement  restent  étw 
bout  :  cç  s<»nt  Binés  Girard,  EstoU  Mar* 
cband  et.Monot;  ils  défendent  encore 
leurs  camarades  blessés  ou  morts,  lorsque 
le  lieMtenant-co^oncl  Morris,  du  a'  cbai* 
seurs  d'Afrique,  arrive  de  BoufTarick  avee 
un  foible  renfort.  .En  même  temps ,  lo 
lieutenant  do  ^énie  de  Jouslard,  qui  çxé« 
ente  les  travaux  de  Aléred  •  ajcoourt  av^ 
un  d^iacbement  de  trente  hommes... 

•  Dqs  deiix  câlés^,  Ton  se  jpréçipite  sur 
la  borde  de  Ben -Salem  ;  elle  fuit  et  laisse, 
sur  place  «ne  partie  de  ses  morts... 

•  iious  avons  ramassé  nos  morts  non 
mutilés  et  leur  avons  donné  les  bonnçpr% 
de  ia  sépulture.  Mos  blessés  ont  été  por* 
tés  à  rbdpiial  do  Bouifarick,  entourés  ilçf! 
hommages  d  admiration  de  leurs  cama* 
raâes... 

•  Je  compte  parmi  enx  le  chirurgien 
sons- aide  Duoros,  qui,  revenant  de  congé, 
rejô^Doit  son  poste  avec  la  corteipOD* 
dance.  il  a  saisi  le  fusil  d'im  blessé  et  ^ 
combattu  jusqo'^  ce.qne  spn  bras  ait  ét^ 
brisé. 

•Je  témoigne  ma  satisfaction  an  ]iea« 
tenant' colonel  Morris ,  qai  >ep  ptUe  W: 
constance  a  montré  son  connue  habi- 
tuel ,  tout  en  regrettant  d'avoir  mjs  ei^ 
route  un  aussi  foible  dé^chemenU  4e  la 
témoigne  aussi  à  M.  le  lieutenant  du  gé- 
nie de  JooMard,  qni  n  a  pas  craint  de  ve« 
nir  avec  trente  booiinea partager  les,dan« 
gars  de  nos  vingi-doMl^  bécos*  » 
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NOUVELLES  DK6  PROVINCES. 

Le  bruit  court  '  à  Lonviers  que  , 
d«ns  le  cas  où  le  conseil  municipal  ré- 
ceminenl  rééU  ne  se  modtreroit  pas  bien 
•age^  le  siège  de  la  prOfcclure  de  TRure 
scroît  tran^rté  à  bouviers.  On  dit  que 
œ  sotil  les  conseillers  de  préfecture  qui 
ont  les  premiers  répandu  cette  étonnante 
nouvelle. 

--  NoHs  apprenons,  dit  le  Courrier  de 
ta  MosMie,  que,  sur  la  lecture  do  rapport 
de  M.  Dnfaure,  la  chambre  du  com- 
merce de  Mets  s*est  assemblée ,  et  a  dé- 
cidé qo*ane  énergique  protestation  se* 
roit  adressée  au  préfet  pour  être  immé-^ 
dllitemeiit  transmise  an  niinistre. 
"  —  Dans  la  nuit  do  ào  au  si,  un  in- 
cendie a  dévasté  dans  la  commune  de 
Saint-Qoirin  (Meurthe),  dans  le.  court 
espace  de  ciii<|  heures,  quinze  maii'ons  , 
parmi  lesquelles  se  trouve  la  ûlature  de 
M.  Ânling  fils.  Tous  les  secours  ont  été 
iliu fîtes.  Plus  de  vingt  familles  sont  sans 
asile,-  et  ont  perdu  la  presque  totalité  de 
fcur  mobilier;  on  évalue  la  perte  i  plus 
de  80,000  fr.       * 

—  Plusieurs  réfugiés  espagnols,  appar- 
tenant à  diverses  catégories,  qui  n'a- 
voient  pas  été  autorisés  à  résider  à 
Bajroone,  y  orït  été  arrêtés  les  30  et 
ûi  avril,  et  le  sous -préfet  les  a  fait  immé- 
dlatcnient  interner. 


EXTEBIEUa. 

• 

On  avoH  réglé  le  cérémonial  d'iin 
grand  dtner  -qui  devoit  être  donné  par 
Ësparlero  à  l'infant  don  .François  de 
Pau  le  et  à  sa  femme.  Ce  dîner  ehi  resté  % 
Kétat  de  programme  ;  on  y  a  renoncé  pcfur 
sTen  lenit*  aui  Viiites  dMtiquetté.  L'infant 
et  rinfante  se  sont  exécutés  les  premiers, 
M.  et  madame  Ëspartcro  n'ont  fait  que 
rendre  ce  qu'ils  avoient  reçu. 
'  Les  jeunes  pincesses ,  IsabeTle  et  sa 
sœur,  ont  également  reçu  la  visite  de 
^éur  oncle  et  de  leur  tante.  Le  tout  a  été 
froid  et  cctopassé.  lia  milice  nalfonale  do 


Madrid  est  ailée' pai*  dépntation  co mpH- 
m  en  ter  don  François  de  Paule  sur  son 
arrivée.  I^e  pi*înce  a  répon'du  par  de  cha- 
leureuses protestations  de  patriotisme.  Il 
a  dit  que  si  l'indépendance  nationale  et 
les  libertés  publiques  ételent  menacées , 
on  le  verrait  courir  à  leur  défense  Tépée 
h  la  main.  On  croyoil  qu'il  partiroit  le 
q5  on  le  34  poar  aller  prendre  sa  rési- 
dence h  Sévilie. 

—  Depuis  le  commencement  d'avril, 
le  roi  de  Naples  a  fait  réunir  prl>s  de  Ca- 
poué  18  à  30,000  hommes  de  tronpes, 
pour  former  un  grand  camp  de  manœu- 
vres. La  ville  de  Naples  est  en  ce  mo- 
ment presque  dégarnie  de  troupes  ;  il  n'y 
reste  pour  toute  garde  que  deux  régi- 
mens  de  Suisses  et  quatre  confpagnies  de 
la  garde. 

—  Le  tribunal  supérieur  de  Norwége, 
auquel  le  stortbing  avoit  renvoyé  l'exa-i 
men  de  la  question  de  savoir  si  les  Israé- 
lites pouvoient  être  admis  à  s'établir  dans 
le  royaume,  nonobstant  le  paragraphe 
113  de  la  loi  fondamentale;  a  résolu  cette 
question  dans  un  sens  alBrmatif;  attendu 
que  rexcitision  des  Israëllffes  de  \a  Nor- 
wége ne  pouvoit  être  considérée  comme 
un  principe  constitutionnel. 

—^  Sous  lisons  dans  le  Mornîfig'Adver' 
tiser  : 

«  La  cour  suprême  des  Etats-Unis  a  dé- 
cidé dernièrement  que'  les  marchandises 
introduites  frauduleûsetnent  au-dessous 
de  leur  valeur  réelle  pourront  être 
saisies,  même  après  avoir  passé  réguliè- 
rement à  la  douane.  • 

—  Le  Globe  annonce  que  le  gouverne- 
ment du  Texas  a  accédé  an  principe  du 
droit  de  visite. 

—  D'après  les  nouvelles  apportées  des 
Antilles  par  le  Tay,  une  certaine  agita- 
lion  règne  à  la  Jamaïque,  à  cause  de  la 
démoralisation  croissante  de  la  popula- 
tion noire.  La  situation  commerciale  y 
étoit  très-embarrassée. 

A  Demerary,  leis  planfeOrs  et  les  noirs 
n'étoîeht  [Vas  d'accord,  et  sur  plusieurs 
plantations  tes  travaux  étoient  inter- 
rompus.-   .   ■     j 
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—  On  •  ées  ]i<mvf Iles  de  ContUnti- 
nopie  do  7  avril.  LaqneitioD  relatif  e  à  la 
Syrie  éioit  loujoora  en  sospens.  Elle  ne 
devoli  être  résolue  qa*après  les  rensei- 
giiemens qu'en verroit Selitn-Bcy,  nommé 
comnaissaire  extraordinaire  dans  cette 
province.  Néanmoins  il  venoit  d'être  dé- 
cidé que  Nedjib-Pacba,  gouverneur-gé- 
néral de  la  Syrie,  seroil  remplacé  par 
Âli,  pacba  de  Bagdad. 

—  Le  divan,  vient  d'envoyer  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  Temf  ire  otto- 
man, une  circulaire  portant  que,  pour 
empêcher  les  rajahs  (chrétiens^,  sujets  du 
sultan,  de  se  mettre  sous  la  protection 
des  puissances  étrangères  et  de  se  sous- 
traire à  la  juridiction  musulmane,  les  ra- 
jahs jouiront  désormais  des  mêmes  droits 
que  les  musulmans,  et  ne  seront  plus 
soumis  à  une  justice  exceptionnelle. 

—  A  Alexandrie,  la  flotte  est  entière- 
ment désarmée,  et  les  équipages  occu- 
pés,  dans  les  campagnes,  à  creuser  des 
canaux  et  à  en  déblayer  d'autres. 


(PrésideBce  de  M.  Sauxet). 
Séante  dm  s6  avrlL 

M.  t^acave-Laplagne,  nouveau  ministre 
des  finances,  prend  place  au  banc  des 
ministres*  , 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dbcussion 
du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer. 

M.  Grandin  a  la  parole  contre  le  projet. 
Depuis  dix  ans ,  dit  -  il ,  qu'il  est  question 
de  chemins  de  fer,  la  France,  qui  ordi- 
nairement a  le  premier  mot  alors  qu'il 
a^agit  de  grandes  choses,  sembloit  desti- 
née à  occuper .  le  premier  rang  ;  le  con- 
traire a  eu  lieu  cependant,  et  tandis  que. 
dans  un  £tal  voisin ,  on  entreprend  de 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  la 
France  perd  son  temps  en  études  stériles 
et  en  essais  malheureux. 

Ces  débuts  malheureux  ont  eu  .pour  ré- 
sultat de  jeter  dans  le  pays  un  décourage- 
ment général,  et  d'intimider  l'esprit  d'as- 
sociation ;  et  Orléans  lui-même,  quoique 
dans  les  meilleurs  conditions,  s'en  est 


trouvé  atteint.  Mais  voyex  la  différence 
d'an  bon  projet  à  un  projet  défectueux  : 
la  vérité  s'est  fait  jour,  on  «it  arrivé,  à  on  |  layeA  spin  »  ivec  matiirité* 


projet  étudié  pendant  sept  ans  qui  a  fini 
par  être  adopté,  et  qui,  au  lieu  de  de- 
mander de  l'érgent  à  8(S  actionnaires,  les 
prie  de  ne  j)as  en  apporter  parce  qu'il  en 
a  trop  :  ce  chemin  sera  achevé  en  trois 
ans  au  lieu  de  sept ,  et  sou  succès  d^tear- 
mine  l'établissement  du  chemin  du  IJavre. 
Pendant  ce  temps  les  petites  lignes  vien- 
nent tendre  la  main  aux  subventions» 
Strasbourg  lui*même  ne  peut  pas  donnes 
de  divideode  k  ses  actionnaires  ;  c'est 
qu'un  tronçon  rC'duit  à  sa  propre  expioi* 
tation  n'est  pas  né  viable,  il  est  conçu 
dans  des  vues  trop  étroites. 

Le  gouvernement  s'est  ému  de  cette 
situation.  Il  a  voulu  donner  satisfaction  à 
beaucoup  d'intérêts,  et  a  présenté  un  pro- 
jet annoncé  avec  une  sorte  de  fracas.  Ou 
a  dit  que  dans  ce  projet  il  y  avoit  de  tout, 
excepté  un  chemin  définitif,  et  que  si  on 
éparpilloil  ainsi  les  forces  et  les  ressources 
de  la  France,  c'est  que  le  projet,  éloift 
conçu,  non  dans  le  but  de  couvrir  le  pays 
de  chemins  de  fer,  mai»  dans  un  but  élec- 
toral,  et  que  les  tronçons  étoient  une 
monnoie  qu'il  falioit  multiplier  selon  que 
les  exigences  devenoient  plus  nombreuses. 
Cela  n'est  pas  vrai  •  Messieurs ,  pas  un  de 
poos  ne  le  croiL..  (Bruit.)  Mais  ces  bruits 
ont.  pris  une  injurieuse  consistance  :  il 
faut  que  la  chambre  leur  donne  un  écla- 
tai^t  démenti,  qu'elle  envisage  l'intérêt 
général,  et  ne  décrète  qu'un  projet  bon  et 
productif. 

L'orateur  pense  qu'on  ne  doit  pas  éta- 
blir les  grandes  lignes  uniquement  dan^ 
le  kMit  de  les  faire  servir  à  la  guerre  ;  l'état 
normal  d'un  pays,  c'est  la  paix.  La  guerre 
n'est  qu'un  accident  ;  il  ne  faut  donc  pas 
lui  sacrifier  les  intérêts  permanens  et 
oonstans  du  iH^ys,  Certes,  il  y  a  des  chan- 
ces de  guerre  ;  si  l'Angleterre  vouloit 
étendre  le  droit  de  visite,  se  trouveroit-il 
un  cabinet  capable  de  le  signer?  Ce  seroit 
une  lâcheté,  et  en  France,  avant  de  com- 
mettre une  lâcheté,  on  meurt I  (Vive 
agitation.) 

Quant  aux  moyens  d'exécution  qui  sont 
proposés  par  le  projet,  l'honorable  mem- 
bre les  trouve  mauvai5.  On  n'a  consulté 
que  la  moitié  des  parties  intéressées  ;  les 
éludes  sont  imparfaites.  On  a  ouvert  une 
oreille,  mais  on  a  fermé  l'autre.  Pourtant 
il  étoit  de  toute  nécessité  d'aller  au  fond 
des  choseSf.de  tout  voir,  de  tout  examiner 
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M.  6firo^âê^'de  Damtny  d^lar^  qti^il 
regar^ieroil  comme  on  l^and  maièeiir 
Pajouriieitienl  du  projet  :  ce  i^rott  u-iie 
accusation  d'impoissancte  eonjre  tegou* 
vernemeni  et  les  iii9(il<atk>ti6{  tt'fatil  que 
ie  scfitimeiH  de  l'intérêt  Comvnon  Casse 
disparoUre  les  objections  de  détait,  et 
impose  silence  à  l'esprii  de  loC^tRé,  poor 
»mver  enfin  à  «m 'réso^lsrt  national  pro* 
elamé  nécossaii^  depuis  i^85i.  i)*app«iie, 
trjottte-t-ili  le  projet  qifi  combivie  Ta^tion 
do  gouveroement  et  l'esprit  d*Msodâ<M>fi} 
MiMs  je  déokirc  qae  j'adopte  éiitîèrétiienl 
l'amendement  de  h  commission,  qui 
fait  intervenir  to  M  ôma  le  règlement 
dies  baux  et  des  tarifs* 

«|4FOt>LD.  Jc.veatdes  cberains  de  fer, 
mais  )e  veoi  qs'ih  se  fitfisseint  II  «l'est 
plus  tomp)  d'etaininer  rutilité  ni  é^en^ 
irer  dans -de»  théories  :  il  fatft  faire.  €e 
•oM  donc  les  voies  et  moyens  que  h««s 
dwcuseiiaininer.  Dans4:einomen't«  le  bud^ 
^t  est  en  délicit  ;  te  déficit  doit^'aecrot^ 
•tre  encore  par  les  <Éépetises  de  l'Algériei 
pat  les  ressources  sur  lesquelles  on  comp- 
loit  el<qui  ont  disparu  ;  et  le  déficit  q«î 
étoitdo!<7  millions  ,  sera  de  8o»en  i845. 
-Sans  doute  je  crois  atii  4Fesw)tirces  de  la 
France,' mais  il  ne  f«al  pas  les  gaspiller^ 
:Qaets4ont  tes  voies  0tmojrens<)o'o«ii  vous 
présenk'  ?  Ii«  réserve  t!lelSmoff«iss<nÉiefltl^ 
^Hais  elle  «st  absorbée  jusqt-ën  iS4S^  ;  «I 
■'d'ai4teun  e<le  ne  vous  appartient  pas;  elle 
a  ulie  df'sttnation  spéciale;  c'est  sar  e^ 
-que  se  b*se  voire  crédit ,  et,  fta  premier 
événement,  elle  disparolt.  On  vous  de^ 
mande 476  millions;  mais  rien  ne  votts 
çtR  quç  la  dépense  s^arrétera  *  là. 

Logonvernement  met  certaines  ddpen^ 
9B5  à  H  cbaige  des  départanens  4  et  d'an 
astre  o6té  la  commission  reconnott  que 
les  départemens  ne  pourront  pas  j  faite 
faise,  pnisqu'elle  dit  que  l'Etat  en  fera  1'^^ 
vance.  Cela  portera  donc  t*  dépense  de 
.47Ô  millions  à  â 93.  l«'éres-vous,  d'aîHears, 
payer  aux  départemens  les  frais  de  che*> 
mins  qui  leur  serout  dans  quelques  «as 
onéreux,  comme  potir  le  département  de 
l'Aisne,  par  exemple?  Vous  foyex  bi^H 
que  vous  ne  pouvei  cotnpter  sur  le* con- 
cours des  départemens.  f^este  la  ressource 
des  compagnies.  Voyons  ce  q*»*ellevaul. 
Vous  avt:x  voté  des  lois  d'expropriation. 
>voos  avez  dît  qu'il  étoil  d'intérêt  public 
'd'frvoir  des  ta  tifs  bas ,  et  que  ce  motif  lé^ 
gitimoit  lexpt#prfa(te»^'4nQi:^«  l'intérêt 
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deseompagii^rést  d^ii^blrîd^  ttiffs-élé- 
véa ,  *  et  c'est  dans  -  ces  cmvnslaoeea  qiM 
vous  fa)les«ppel  ai»  eoinpii§iiic&«ili;  dOiHc 
(fu'elLes  y  répondent ,.  tout  ofi  Mâ^rfulf  de 
me  tromper.  Cependant,  depuis  trois 
mois  que 'votre  projet  est  annoncé,  h-s 
compagnies  né  se  sont  pas  présentées. 

En  résumé ,  tous  aurez  detrx' milliards 
et  eettt  niiHîbns  à  dtVpenser,  vous  aliène'- 
ret.  le»  &nd^  ^e  l'atfnorttssenierrt  pour 
qainse  ans,  pour.qinttàft.  ans 'vous  vous 
Iwc  les  mainsi,  vous  voas  condomiM»!  à 
l'inaclîoD^  Esl-ce  dans  une  pamUc  situa* 
tion  ([ue  vous  pouvez  vous  Uvrer  à  de  tels 
projets? 

Quant  aux  tracés ,  je  ne  vouîois  pas 
m'en  occuper,  mais  je  les  trouve  citâtes- 
tables  ;  ces  tronçons  ne  mènent  à  rien, 
voufs  n'àurex  rien  !. ..  (Vrfs  nrarm nres.  In* 
terrupiiotiéi)  On  m'acanse  i\é  perler,  dans 
nn  înléiidt  de  locslitéi  Mon,  j'exprkne  ici 
une  .opinion .  franche^  et  co«sQiQlaci«usei 
m^is  permeltez-fnoi  de  vow^dcmrker.  li3C- 
tnre  de  la  composition  de  la  comnA«s.sion.^ 
(îUurmnres.)  Je.ne  veux  rien  dire  de  per- 
sonnel contre  mes  coH&gues,  mats  je  puis 
dire  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'on' 4 
ajouté  des  ■  Kgnes  dont  on  ne  vouloit  pas 
d'abord ,  parce  qu'il  y  a  voit  des  imérêîs 
de  locaVil^  tfiès-respecirtièes , .  et .  i'anrois 
peut-être  eu  moi-même  la  même  Fo\- 
blesse...  (On  rît.)  Eh  bien  !  dans  la  com- 
mission, je  VOIS  le  député  d'Arrars ,  il  à  sa 
I  gne,  CHjon  a  la  mnne,  Mâconi«  sîemie, 
Angouléme  est  satisfait,  le  Ofaern  son 
Ironçon  (on  rît),  il  figure  deux  fbîs,  et  la 
Nièvre  est  satisfaite  ;  deut  senlement  n'y 
ont  pas  intérêt.' 

On  me  dira  s  Votis  avet^firît  partie  des 
compagnies  et  toos  parlez  dansleiir  inté- 
rêt. Cela  est  vrai.  J'ai  ^té  membre  de 
certaines  compagnies  ;  je  m'empresse  de 
reconnoitre  que  quelques-unes  ne  se  sont 
pas  conduites  conrme  elles  aorofenl  dû 
le  faire  ;  mais  aussi,  Il  fant  dire  qu'il  eâ 
est  d'autres  qui  t>nt  Vempfî  tCM»  teors en- 
gagemens  d'une  m an%re  admirable.  Tovt 
le  mal  qui  s'est  fait  ne  doit  pas  te1x>infaer 
sur  elles  ;  il  en  revient  aussi  qttelqne  part 
è  Tadministration  des  ponts-et-dbans- 
sées. 

Après  quelques  antres  obsbi-^atforrs  swr 
la  marclrp  qu'orit  stfinc  îcs  «orapaortnes , 
sur  lesfoblrgations'qttt  leur  ont  été  nnpo- 
sécs,  M.  Fou^d  termine  en  d&aM  V 

J'ai  ptésetilé*  cmsi^lèiBe  àhiebambre» 
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système  sonlenn  ftiiU^efms  fit  H.  )è  mi- 
nis(re  de  Tisilérienr  :  celui  de  ret^ciUion 
par  tes  compiigûîes.  sons  la  garantie,  par 
le  goovernemenl ,  d'un  intérêt  de  4  P<Mi' 
100.  Si  la  chambre  le  rejette ,  si  M.  te 
ministre  de  Tintérieur  vient  le  eombattre 
aajounfhtit ,  jeine  réfvnîrtfi  k  Tamende- 
meot  qal  réduira  le  pjas  li  ddpenae ,  à 
celui  qui  se  bornera  h  proposer  an  seul 
chemin  de  fer.  peÉ  m*impovte  leqtiel , 
parce  qn'on  ne  doit  entreprendre  que  ce 
qu'on  peut  eiécnter,  parce  que  ,  dans 
l'Iotérél  da  pays,  dans  l'intérêt  siirtooi  de 
rîndastrie  des  chemins  de  fer ,  Il  ne  fant 
commencer  que  ce  qn'on  peut  achever. 

M.  Marchai  débute  par  des  considéra- 
tions générales' sur  les  immenses  avanta- 
ges que  doivent  procurer  les  tbemîns  de 
fer.  II  place  cette  invention  au  nombre  de 
celles  dont  l'Influence  est  inealonlable. 
Ses  espérances  comprennent  la  prospé- 
rité de  rindnstrie,  les  richesses  comniei'- 
ciales,  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

L'orateur  expose  ensuite  quelle  -sera  la 
puissance  d'un  pareil  moyen  pour  jeter  à 
propos  les  ressources  du  pays  entre  Mets 
tl  Strasbomrg.  Il  montre  que  Cette  partie 
de  nos  frontières  est  la  plus  vulnérable  et' 
en  même  temps  la  plus  menacée,  fille  est. 
en  effet,  exposée  à  une  attaque  par  toutes 
les  forces  de  l'AUcmagne  que  les  cbeaaîns 
de  fer  en  construction  dans  ce  pays  peu- 
vent jeter  en  deux  ou  trois  jours  en  Alsace 
et  en  Lorraine ,  si  l'on  ne  construit  im- 
médiatement un  chemin  qui  puisse  pré- 
venir on  repousser  à  son  origine  une 
aossî  désastreuse  invasion. 

M.  Marchai  termine  en  montrant  que 
les  préoccupations  électorales  "du  minis- 
tère hii  ont  fait  g&ter  une  proposition  qui 
devoU  être  une  source  féconde  de  pros- 
périté» et  qui.  sera  Mérile  si  elle  n'est  amé- 
liorée. 

il  vote  ponr  le  projet  de  loi  s'il  est 
amendé. 

M.  DE  CAaNB*  Malgré  le  peu  d'atten- 
tion de  la  chambre,  on  |5lntôt  à  cause  de 
ce  peu  d'attention,  je  n*hésite  pas  à  dire 
que  la  question  dont  il  s'agit  est  une  des 
plus  importantes  que  vous  puissiez  avoir 
à  traiter,  et  une  des  plus  graves  épreuves 
que  le  gouvememeni  représentatif  poisse 
avoir  à  tin^bk^  ^fis  le  pèy|.  i^iius  nous 
trcmvoossondainemefrty  après  avoir  vaincu 
les  partis,  face  \  face  avec  les  intérêts  po- 
Bîûfs...  (Vifs  murmures,  j 


Ptnsiewfi  voix  i  Teajonrs  hi  fcuerrer! 

M.  DE  CARNÉ.  Je  ne  veux  blesser  per* 
aomie  x  je  dis  qu'après  avoir  vaincu  les 
partis...  (Oh  !  oh  !  intermption  à  gauche.  ) 
Je  ne  crois  blesser  personne  en  (li^a^C 
qu'après  avoir  vaincu  les  partis,  nous 
nous  trouions  face  k  face...  (Nouvelle 
huerruptiion.)  Je  veux  dire  qn'apiiès  être 
sortis  des  débats  politiques,  nous  som* 
mes  entrés  dans  les  questions  d'intérêt^ 
et  en  ce  moment,  les  exigences  locales 
suscitent  au  pouvoir  des- obstacles  plus 
graves  que  la  Tiolence  même  des  fac* 
tiens.  (Oui  I  oui  1) 

L\>r«leur  pense  que  le  gouvernement 
auroit  pu  demander  une  seule  ligne  dé 
cbemin  de  fer,  et  que  son  projet  auroit 
eu  l'unanimité  ;  tandis  que  maintenant 
la  chambre  est  dans  une  anarchie  qui 
peut  inspirer  les  inquiétudes  les  plus  sé^ 
rieuses.  Le  tracé  fanerai  eU  quant  à  pré- 
sent d'uneëxécirtiou  impossible  ;  la  cham- 
bre ne  sauroit  ordonner  l'exécution  si* 
multar^  de  768  lieues  qui  lui  sont  de* 
mandas;  et  ni  vons  examinez  la  question 
ûnaneière,  vous  verrez  qu'il  vous  fant 
avant  tout  décréter  que  d'ici  à  dix  ans.  il 
n'y  aura  ni  guerre  en  Europe  ni  crise  in- 
térieure; il  faut  voter  le  désarmement  de 
la  I<*r»nee{  il  faut  rédnii*e  fermée  à 
34ovecM>  hommes,  et  le  budget  de  la  ma- 
rine à  65  millions.  Ordonnes  surtout,  œ 
qui  est  dans  la  pensée  de  beaucotip  <ie 
membres,  et  ce  que  personne  n'ose  dire 
à  la  tribune,  demandez  l'évacuation  de 
l'Algérie,  comme  nne dernière  preuve  de 
notre  légèreté  et  de  noire  impuissance. 
Quand  vous  aurez  fait  cela,  messieurs, 
vons  ponrrez  examiner  avec  c|nélqocGoa- 
fiance  un  réseau  780  lieaes  de  cbemins 
de  fer.  Dans  le  cas  contraire,  je  soutiens 
que  des  motifs  financiers  et  politiques  de 
toute  nature  interdisent  un  pareil  travail, 
et  jcr  vote  pour  Texécution  d'une  seule  li- 
gne, sauf  è  voter  les  amendemens  cfei 
rentrcroient  dans  l'opinion  de  la  minv- 
rité  de  votre  commission. 

M.  Magnier  de  Maisonneaveparle  en 
faveur  du  piojet  de  loi.  L'honorable 
membre  appuie  vivement  réiablimement 
de  grandes  lignes,  parce  qu'elles  ofTri- 
roient  des  avantages  immenses  pour  la 
défense  dn  territoire.  €ertes,  c'est  \h  une 
considération  bien  déterminante  et  qui 
doit  gagner  au  projet  tous  les  hommes 
animés  de  Kamoar  du  pays. 


(  *9a  ) 


AsseE  loTig-tenlps  nous'  sommes  restés 
en  arrière  de  nos  voisins,  de*  (oos  les  peu- 
pies  qui  nous  entourent;  montrons  donc 
encore  h  TEarope  que  la  France  n'ac- 
cepte l'infériorilé  vis-à-vis  d'aucun  de  ses 
rivaux. 

Séance  da2j. 

M.  le  général  Paizhans  combat  le  pro- 
jet ;  il  vondroit  que  l'on  s'occup&t  se.ule- 
ment  d'une  oo  deux  lignes  les  plus  im- 
portantes. Ëntrqtrendre  tpnt  à  la  fois  un 
vaste  réseau,  c'est  d'abord  mettre  le  dts- 
ordre  dans  nos  finances ,  et  s'exposer  à 
ne  rien  achever.  L'orateur  propose  un 
amendement  que  nous  donnerons  quand 
il  sera  en  discussion.  *  . 

M.  Sçliaoenburg  approuve  le  projet 
par  des  considérations:  stratégiques,  il 
donnera  le  moyen  de  porter  dansie 
•moins  de  temps  possible  le  plus  grand 
nombre  de  troupes  snr  un  point  donné. 
Lis  chemins  de  fer  ne  seront  pas  moins 
favorables  à  la  stratégie  commerciale,  car 
ils  mettront  Paris  en  communication  avec 
nos  principales  places  de  commerce,  et 
par  suite  lieront  ces  diverses  places  entre 
elles. 

M.  de  Peyramont  annonce  qu'il  est 
prêt  à  voter  tout  ce  qui,  dans  le  |>rojet« 
.a  un  caractère  d'iirgeoce.  Il  accordera 
sans  difficulté  la  ligne  de  Paris  à  la  Bel- 
gique, celle  de-Paris  à  Strasbourg  et  celle 
de  Paris  à  Marseille.  Mais  ce  qu'il  atta- 
que dans  le  projet  de  la  commission, 
c'est  le  système  général ,  c'est  la  préten- 
tion de  réglffr  l'avenir  et  de  pourvoir  dès 
à  présent  à  tous  les  besoins. 

M.  Bineau  croit  que  le»  chemins  de  fer 
imposent  à  l'Etat,  non  pas  une  dépense 
véritable^  mais  une  avance  de  fonds,  car 
il  trouvera  bientôt  dans  leurs  produits  des 
avantages  considérables  et  capables  de 
l'indemniser  complètement.  Cependant 
il  émet  le  vœu  que  la  plus  grande  partie 
des  lignes  à  construire  soit  confiée  à  des 
compagnies. 

M.  Pétiniaud  parle  contre  le  projeL 

M.  Bérryer  traite  successivement  ces 
trois  points  principaux  :  les  facultés 
financières,  les  questions  d'intérêt  com- 
mercial qui  déterminent  le  choix  d'une 
ligne  plutôt  que  d'une  antre,  et  enGn  le 
mode  général  d'éxecution. 

Quant  à  ce  dernier  point ,  le  mode  gé- 
néral dVxL'Ctition ,  l'orateur  félicite  te 
gouvernement   d'avoir  nui  l'action  de 


l'Etat  h  faction  des  compagnies  ;  mais  il 
pense  qu'on  a  trop  limité  rintervoiition 
du  crédit  privé.  L'orateur  regrctlo  qu'on 
ait  jusqu'ici  dégagé  les  compagnies,  ou 
qu'on  leur  ait  prêté  des  sommes  eonsId('- 
rablcs ,  qui .  bien  loin  de  leur  donner  les 
moyens  de  prospérer,  n'ont  fait  que  com- 
pléter leur  ruine. 

En  résumé ,  ajoute  M.  Berryer ,  d'une 
part,  je  ne  pense  pas  que  la  situation 
financière  de  la  France ,  quelque  gra\c 
qu'elle  soit ,  doive  être  un  obstacle  au 
vote  de  k)onnes  dépenses,  qui  sont  récla- 
mées par  le  pays  tout  entier.  Je  demaitde 
q.ue  l'on  vote  certaines  lignes  de  chemins 
de  fer;  je  demande  que  le  choix  f>n  soit 
fait  dans  la  vue  de  la  rivalité  et  de  la 
concurrence  avec  l'étranger. 

Je  demande  enfin  que  dans  les  articles 
.(du  reste ,  je  me  propose  de  faire  un 
amendement  sur  ce  point)  on  doane  ou- 
verture à  l'intervention  des  compagnies 
pour  faire  :  exécuter  les  travaux  dont 
i'exécniion  immédiate  sera  reconnue  né- 
cessaire. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  est 
mise  aux  voix  et  prononcée.  La  chambre 
décide  ensuite  qu'elle  passe  à  la  discus- 
sion des  articles.  Cette  discus&iou  est 
renvoy/^e  à  demain. 

j^Çétau^,  2lbmn Cf  €lrrr. 
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L' Eglise  catholiaue  vengéetiu  reproche 
lie  faî^oriser  le  despotisme  politique 
et  ecclésiastique;  par  M.  l'abbé 
Sabatier,  chanoine  honoraire  de 
Montpellier,  et  cure'  de  Sainte- 
Anne  de  la  même  ville  (i). 

Nous  applaudissons  au  zèle  des  ec- 
clésiastiquea  qui ,  au  besoin ,  pren- 
nent la  pi  urne  pour  défendre  TËglise 
attaquée  ;  à  ces  pasteurs  des  âmes , 
qui,  au  milieu  des  travaux  sans  nom- 
bre du  saint  ministère,  trouvent  le 
temps  d*écrire,  et  ont  le  courage 
d'élever  la  voix  pour  confondre  la 
calomnie  et  assurer  le  triomphe  de 
la  vérité.  Ce  rôle  glorieux  a  été 
rempli  parlesTertullien,  les  Justin, 
les  Athanase,  les  Augustin,  dans  les 
premiers  siècles;  par  les  Bossuet, 
les  Bergier^  lesFra^ssinous  dans  tes 
derniers  ;  car.  I4  mission  du  clergé 
n'est  pas  seulement  de  cultiver  la 
vigne  du  Sauveur  à  Tombre  du  sanc- 
tuaire,  il  doit  aussi  emboucher  la 
trompette  et  faire  retentir  au  loin 
les  accens  de  la  vérité.  C'est  à  lui 
qu'il  appartient  d'enseigner  les  peu- 
ples ,  à  lui  qu'il  est  réservé  de  dé- 
masquer Terreur  et  d'imposer  si- 
lence â  ceux  qui  la  propagent. 

Parmi  les  calomnies  sans  nombre 
dontrEglise  catholique  a  été  l'objet, 
il  en  est  une  qui ,  sans  être  la  plus 
odieuse  ,  n'est  pas  moins  funeste  et 
propre  à  égarer  les  esprits.  Les  écri- 
vaiRsanticatholiquesdu  XVIII' siècle 
ont   accusé  l'Eglise  de  servilisme. 

(1)  tJn  vol.  in-8*.  prix ,  6  fr.  A  Mont- 
pellier, cheï  M.  Maleviatle,  libraire-édi- 
teur ,  place  de  la  Préfecture;  et  à  Paris, 
au  bureau  de  ce  Journal. 


Ils  ont  dit  que  l'Evangile,  à  qui  le 
inonde  doit  son  émancipation  et 
l'aboHtion  de  l'esclavage,  est  au 
contraire  le  code  du  despotisme,  la 
sanction  de  la  tyrannie  chez  le  sou- 
verain et  d'une  soumission  Ftupide 
chez  les  peuples, 

La  calomnie  est  évidente  :  il  suffit 
d'avoir  lu  deux  pages  des  Livres 
saints  pour  savoir  que  devant  Dieu 
les  hommes  sont  égaux ,  que  les  ri- 
ches doivent  secourir  les  pauvres, 
les  maîtres  traiter  leurs  serviteurs 
comme  leurs  enfans.,  et  les  rois  se 
regarder  comme  les  pèrçs  et  les  pas- 
teurs de  leurs  sujets.  Mais,  dans  un 
siècle  tel  que  celui. qui  vient  de  s'é- 
couler, le  mot  magique  de  libertç 
éblouissoit  les  yci^x,  celui  de  tyran* 
niefaisoii  frissonner  d'horreur.  Il  a 
donc  su61  à  l'esprit,  philosophique 
de  qualifier  de  tyranuie  l'autoritié 
légitime.,  pour  la  renverser ^  et,  de 
présenter  l'Eglise  catholique  comme 
enseignant  l'obéissance  à  l'autorité 
légitime,  pour  la  rendre  odieuse. 
Ces  imputations  se  sont  renouvelées 
de  nos  jours ,  et  on  a  vu  une  presse 
audacieuse  jeter  le  blâme  sur  le 
clergé  catholique  parce  qu'il  est 
soumis  aux  puissances  ,  et  chercher 
à  soulever  le  clergé  du  second  ordre 
contre  ses  supérieurs,  en  appelant 
despotisme  une  autorité  toujours 
paternelle,  et  servilisme  une  obéis- 
sance toujours  volontaire. 

d  .  •    * 

M.,  l'abbé  Sabatier  a  essayé  de 
combattre  ces  dangereux  cnneu^iis , 
en  publiant  le  livre  ({ui  nous  occupe. 
Il  a  attaqué  avec  force  l'erreur  c^ 
nous  sig.na Ions;  et,  appuyé  sur  une 
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foule  de  passages  de  rEcriluie  et 
des  Pèies ,  sur  des  exemples-  frap- 
pans  puisés  dans  t'iiistoire,  il  a  dis- 
sipé les  mensonges  de  l'impiété. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
tics. 

Dans  la  première,  l'auteur  s'occu- 
pe du  despotisme  politique^  et  s'attaclie 
à  démontrer:  i*  que  le  despotisme 
"politique  est  opposé  au  dogme  de 
l'Eglise  catholique  ;  a**  qu'il  est  con^ 
damné  par  la  morale  de  cette  même 
ËgUse  ;  S»  qu'il  est  flétri  et  réprouve 
par  la  tradition  ;  4®  q^e  l'Eglise 
catholique  s*C8t  toujours  opposée  au 
despotisme;  5*  que  cependant  sa  ré- 
sistance n'autoiise  point  la  révolte. 

Dans  la  seconde  partie  ,  l'auteur 
'examine  la  question  du  despotisme 
religieux^  et  démontre  :  i®  que  le 
despotisme  ecclésiastique  est  con- 
'damné  par  le  dogme  de  l'Eglise 
catholique  ;  o,"  qu'il  est  encore  con- 
damné par  là  morale  de  l'Eglise 
xathtilique  ;  3*>  qu'il  est  aussi  con- 


impressÎDn  victorieuse.  Après  avoir 
4u  l'ouvrage  ,  on  répète  volontiers 
ces  paroles  que  raatcur  a  gravées 
sur  le  frontispice  :  Il  n'y  a  de  véri- 
table liberté  que  celle  qui  nous 
vient  du  Fils  de  Dieu.  Si  vos  Ubera^ 
i^erity  verè  liberi  eritis,  Seulement, 
cela  rappelle  l'abus  plus  qu'exagéré 
de  ces 'mèmesp^ rotes )  par  une  école 
récente,  just^nent  désavouée  au- 
jourd'hui. 

En  parlant  ainsi  de  ce  livre,  nous 
avons  acquis  le  droit  de  ne  pas  dis-* 
simuler  ce  qui  nous  y  semble  un 
grave  défaut. 

L'auteur,  doué  d*une  Imagination 
ardente ,  poursuit  l'erreqr  à  ou- 
trance ,  et  se  passionne  pour  le  vrai 
jusqu'à  l'enthousiasme.  De  là  il  ar- 
rive qu'il  pousse  trop  loit^i  ses  rai- 
sonncinens,  ainsi  que  ses  conclu- 
sions ,  et  qii'en  combattant  une  er- 
reur, il  touche  à  l'erfeur  opposée. 
Tel  un  trait ,  '  lancé  par  un  bras  vi- 
goureux, dépasse  quelquefois  te  but. 


damné   par   la-   tradition;   4**  q«e    Ainsi, 'en  vengeant  l'Eglise  du  re- 


les^vêqàes  ne  peuvent  s'écarter  des 
lois  canoniques  ;  5^  que  l'élection  des 
pasteurs,  le  droit  de  dispense  et  les 
offrandes  volontaires  des  fidèles  ne 
blessent  point  leur  liberté;  6**  que 
les  statuts  des  évêquesne  sont  point 
contraires  à.  la  liberté  des  prêtres  ; 
^"  que  le  prêtre  n'est  nullement  es- 
clave dans  l'Eglise  catholique. 

Toutes  ces  propositions  sont 
prouvées  par  une  réunion  impo- 
sante de  textes  tirés  des  Livres 
'saints  ,  des  Pères  de  l'Eglise ,  des 
conciles V  des  canons  et  des  autori- 
tés les  plus  respectables.  La  marche 
de  l'auteur  est  vive,  sa  logique  pres- 
rsante,  son  style  incisif  ;  ses  tableaux 
•sont  pleins  de  verve  et  de  coloris. 
S^S  àrgntncns,  qui  se  succèdent  avec 
'Vàfiiâité,  {laissent  datrs  Tame  une 


proche  de  favoiiser  lé  despotisme  , 
il    semble   parfois   la    représenter 
comme  menaçant  les  rois,  et  soule- 
vant  les    peuples   coritre  eux.    Le 
mot  liberté  dans  l'Évangile  se  prend 
le  plus  souvent  dans  le  sens  mysti- 
que, et  signifie  plutôt  Fexeinption 
du  péché  et  de  la  tyrannie  des  pas- 
sions,  que  la  liberté  politiq^ue  des 
peuples.  L'auteur  a  défini  dans  sa 
préface  le  despotisme  et  la  liberté 
téls' qu'il  les  entend  ;  niais  il  nous 
semble  s'être  un  peu  trop  écarté  de 
son  idée,  et  avoir  pris  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  ces  deux  mots  dans  le 
sens  lé  plus  large.  Cela  donne  au 
style  un  ton  de  harangue  de  tribun 
ou  d'article  du  journal    Y^penir^ 
i{u'on  n^aâme  pas  à  trouver  d^ns  un 
ouvrage  aussi  grave. 


( 


1 


Nous  cî(«rtvis  par  exemple  ce 
morceau  de  h.  conclusion  tie  fa 
deuxième  partie. 

•  Si  par  impo^tble  tous  parvenir^  h  la 
détruire  celle  Kgiise,  on  verroiila  liberlé 
tipirer  a»fc  elle ,  les  peuples  deypiiir  es- 
claves, la  tyrannie  montrer  un  front  d'ai- 
wio;  le  moiYde  ne  seroit  plus  qu'nne 
^asle  prison  remplie  rfe  victimes,  les  des- 
potes ne  seroient  occupés  qu^  forger  dos 
chaînes;  on  rerroU  sur  la  tefre  des 
monstres,  et  autour  d'eux  des  lorrens  de 
sang,  des  membres  ronlîiés,  des  tôles 
abaltnes...  T^e  genre  humain  tout  entier 
gémiroilsous  le  poids  des  fers,  rongeant, 
sans  se  plaindre,  le  frein  que  leur  pré» 
senleroil  la  tyranoie,..  L'univers,  courbé 
sous  le  joug  de  fer  que  vous  lui  auriez 
imposé,  demanderoîl  que  l'Eglise  revînt 
SOI  la  terre  pour  rétablir  la  li^rléet  bri- 
ser les  chaînes  du  despotisme.  • 

On  lit  ailleurs ,  p.  i52  ; 

«  Gomme  catholique ,  T Eglise  ombrasse 
te  les  peuples,  tons  les  rojaumes  de  la 
lMrâ«  Ce  câiiiQbbré  lui  donne  née  inspec- 
^ftspr  koniJe»  rots,  sur  îa99  Uê  empi^ 
^  JUpatHkte'Connae  ie  aoleil  aar  lods 
^ftinls  doijnonde,  ^lle  éclaire  ks  dé* 
nircbes  des  iyr^n»  ;  rien  n^ahappeà  seâ 
yevi  vigilans  ei  aUentifs.  Qael  fardeau 
poBr  les  despotes ,  qua  cetie  sarrviJfofloe 
auiverseHa  lie  i'llgl6ae!'kpwlmoy«A  facMa 
el  proaip&:crafréter,  ffbichalner  lent 
erBÊaié-f»   * 

On  Àetloît  pM'éire  sarpri»  que  te 
ton  règne  drma  pi^eéque  t<yul  lota- 

▼ïagé,  fcai'  Fauteur  a  débuU  ainsi , 

p.  1  î     -t-      ",.  •  • 

«L'EgUsé  cathotfque  à  été  envoyée  sur 
'a terre  pour  s'opposer* à  la  tyrannie,  dé- 
lîuirc  le  despotisme;  pour  défendre  Ta 
liberté  et  les  droits  des  peuples  ;  pour  in- 
tenogc'r  et  juger  les  rois.  Placée  ent^^e  les 
oppresseurs  eileis  vîçtîmes,  elle  cite  les 
despotes  devam  son  tribunal,  les  accuse, 
les  condamne,  les  flétrît,  lés  dégrade.  » 

^i  y  a  exagérât,! on  dans  ce  ian- 
gaçe.  La  pijssioii  primitive  de  TE* 
glise  est  plutôt  d'apprèndrç  jii^^ 
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liomuies  à  craindre  Dieu  ,  à  aimer 
lettrs frères,  h  obt^ir  aux  puissaïues. 
Leur  liT>erté  n'y  figure  qu'eu  se- 
conde ligne  ,  comme  conséquence 
éloignée  ,  et  toujours  accompagnée 
de  soumission  à  ceux  que  le  ciel  a 
établis  rois. 

L'exagération  <|ue  nous  avoua  sit- 
gnaUe  ,  et  qui  est  plus  pu  moins 
empreinte  dana  les  diverses  yiartien 
du  livre  ,  nous  fait  craindre  que  la 
somme  du  bien  qu'il  peut  produire 
ne  soit  pas  égale  à  celle  flu  uial  qui, 
pour  beaucoup  d'esprits,  peu!  résul- 
ter de  sa  lecture. 

L*ABQÉ  A«  E. 


NO|JVKLL£S  RCCLÉSIASTIQDBi. 

BOME.  —  Le.diniapche  j^  iivril^ 
S.  E,  le  cardinal  Patûzi,  vicaire  de 
S.  S.,  îi'esi  tendu  à  l'église  des  reli- 
{jieuses  de  saint  François  de  Sales» 
au  pied  du  Quiriual,  ellà,as.si8lé 
de  Mgr.  Cajolioi  ,  archevêque  d'Et- 
des^e ,  et  ^e  Mgr  Ajsqnini ,  archer 
véqtJie.  -de  Tar.se,  il  a  c<#sacré 
Mgr  GolieAdi,  iîlu  évêque  de  Rip^^ 
transo^u^  dans  le  ç4>usi$loive  «9cret 
«lu  27Jftnviçr.dernier, 

?ABi$.  —  Les  coups  qiie  la  presse 
ratbolique  a  portés  au  monopole  de 
rUniversité  ont  étourdi  les  parti^^- 
sans  intéressés  de  ce  monopole  )u«- 
«ratif.  Revenus  de  (eijr  premier 
étonnenient,  ils  ont  imaginé  de 
clianget  leur  position  défensive  en 
une  position  agresaiîe ,  et  cela  en 
déplaçant  La  question. 

Nous  coMihattions  le  monopole 
de  l'Umv;ersiié,  en  rappelant  les 
écarts  scaad aïeux  de  son  etisei- 
^nentÇMt  philosophique.  Comme  il 
u'i^st  pas  plus  possible  de  justiGer 
cQ^écartsique  de  les  nier,  on  noiM 
dit  2  «  Vous  parlez  de  Yc^haire  ,  de 
I^cke  et  de  Reid  ;  mai^  ils  sont 
mortS):  .ce.çoot  Jes  vjyans  qui  vous 
aH*fe«rïWf"  ,niiant  J'a^tUeiMicité.dfe 
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(  » 

la  plus  grande  parlie  de  rAiicien  et 
du  Ncru veau-Testament,  et  vous  ne 
vous  en  inquiétt«z  pasi  Avant  de 
songer  à  attaquer,  songez  à  vous  dé- 
fendre, puisque,  encore  une  fois,  la 
Îdiilosophie,  la  philologie  ,  la  théo- 
ogie  du  Nord  se  vantent,  à  la  face 
du  ciel,  de  vous  avoir  enlevé  les  fon» 
deinens  de  votre  autorité  ,  en  dé- 
truisant ,  sous  vos  yeux ,  rantoriié 
de  rEcriture,  sans  que  vous  parois- 
HÎez  seulement  vous  apercevoir  de 
ce  qui  vous  manque!  n  Tel  est  le 
langage  de  M.  £.  Quinet ,  dans  la 
Rei^ue  des  Deux^ Mondes,  où  il  vient 
de  publier  Un  mot  sur  la  polémique 
religieuse* 

Cette  tactique  est  liabile,  mais 
il  est  facile  ae   la  déjouer. 

Moins  qu*un  autre,  M.  E.  Quinet 
à  voit  le  droit  de  demander  :  «  Où 
«ont  les  avertissemens,  les  apologies 
savantes  de  nos  Bossuet,  de  nos  Fé- 
nelon  ,  contre  les  Jurteu  et  les  Spi- 
nosa  de  nos  jours?  »  Grâce  au  ciel', 
les  apologistes  n'ont  pas  plus  man- 
t}uë  à  la  religion  dans  iiott-e  siècté 
que  dans  les  précédens.  Nous  né 
parlerons  pas  des  orateurs  :  nous 
kie  me  nation  lierons  que  les  écrivains, 
et,  dans  le  nombre,  nous  pouvons 
même  nous  borner  à  un  seul ,  qui 
doit  être  connu  de  M.  E.  Quinet. 
Est  «ce  que  Gibbon  ,  Salvador  et 
Strauss ,  par  exemple ,  n'ont  pas 
trouvé,  dans  M.  Tévêque  de  Maroc , 
un  adversaire  victorieux?  Et  com- 
ment ose -t- on  aojourd'hui  nous 
parler  d'écrits  qui  ne  laissent  rien 
subsister  de  l'autorité  catholique, 
lorsque  les  erreurs  qu'ilsconliennent 
ont  été  réfutées  et  anéanties  ? 

.Non,  nous  n'avons  point  à  réserver 
pour  notre  défense  un  temps  et  des 
efforts  qui  peuvent  et  doivent  être 
utilementemployésàlagueiVecontre 
le  monopole  u<iiver<iiatrc».  Pour  nous, 
le  péril  n'est  pas  dr^ns  les  tentatives 
impuissantes  detiiiclqoes  protestans 
de  ^Allemagne;  il  est  dàiis  ce  que 
M.  £i  Quinet  appelle  le^DûtrTBs 


i)fi  ) 

TIMIDES  (jue  se  permet^  par  intervalle^ 
tUnivcrsUé  de  France,  Les  doutes  ti" 
mides !  l'expression  est  vraiment 
bien  choisie ,  lorsqu'il  «'agit  des 
théories  de  MM.  Cousin ,  Damiron , 
JoulFroy,  ou  de  MM.  Ferrari,  Ga- 
tien-Arnoult  el  E.  Quinet.  Si  leur 
timidité  n'a  point  empêché  l'un  de 
préconiser  le  panthéisme,  l'autre  de 
révoquer  en  doute  l'immortalité  de 
Tame,  un  troisième  d'ouvrir  école 
publique  de  communisme ,  etc.  , 
quels  enseignemens  nous  résçrvent- 
il»  pour  l'époque  où ,  enhardis  par 
l'impunité  ,  et  abrités  par  la  tolé- 
rance universitaire  ,  ils  nous  diront 
leur  dernier  mot? 

Après  avoir  publié  dans  la  Ret'ue 
des  Deux 'Mondes  l'article  auquel 
nous  venons  d'opposer  cette  courte 
réponse,  M.  E.  Quinet  a  repris,  au 
collège  de  France ,  le  cours  dont  on 
a  eu  le  inàUieur  de  le  charger,  £t  là 
il  a  dit: 


-    «  Messieurs,  j'ai  été  accusé  pobii'giie- 
meni  d?  potier  dans  celle  «baire  Tf^tift 
de  blasphème^  Je  rapetisse  cette  accuaiT 
tîon,  tar.  je  n'ai  janaais  manqué  de  par- 
ler  avec    convenance   el.' respect    des 
croyances  raligieuses^Mais  je  n'enle^df 
pas  abdiquer  le  droit  de  iibertô>  d'exa- 
men ,  et ,  s'il  me  falloit  y  renoncer,  il  me 
feroit  plus  facile  de  descendre  de  cette 
chaire  qu'il' ne  me  l'a  été  d'y  «mouler.  Il 
existe  deux  classes  d'hommes  reHgienx  : 
ceux  qui  veulent  tenir  le  livre  des  croyan- 
ces perpétuellement  fermé  ;  cen«  »  am 
contraire ,  qui  croient  qae  U  religiom  est 
toujours  destinée   d   §e  dévetopper^    d  se 
transformer,  A  cette*  seconde  classe  ap- 
partiennent les  poètes ,  les  âmes  qui  ne 
sont  jamais  satisfaites,  qui  sont  toujours 
avides  du  lendemain.  Tels  étoienl  ces  poè- 
tes de  la  société  païenne  qui,  par  leur  as- 
piration vers  l'avenir,  ont  préparé.  Tavé- 
nement  du  christianisme;   tels  étoient 
ces  poètes  du  moyen  âge,  dont  les  pen- 
sées et  les  imaginations  ont  préparé  f a- 
Vénemcnt  de  ta  réforme  et  de  Y  ère  nom- 


telle. 
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Ainsi,  de  son  propre  aveu,  M.  E.\  au  nioinsadmise  a  une  le'p,i(itne  con* 
Qninet  espère  et  attend  un  nou'l  currence!  De  notre  part,  tsl  ce  irrip 
veau  développement 9  une  nouvelle  I  d'ambition? 


-eloppi 
transformatioa  du  christianisme. 
Son  ame  n'est  pas  satisfaite  de  la 
croyance  actuelle ,  elle  est  avide  du 
lendemain.  Comment  son  enseigne* 
ment  obtiendroit*il  la  confiance  des 
catholiques  ? 

A  la  fin  de  Tarticle  qu'il  a  pu- 
blié dans  la  Ret^ue  des  Deux  Mon" 
desj  M.  £•  Qttinet  revendique  le 
droit  de  continuer  cet  enseigne- 
ment ,  H  au  nom  de  la  liberté , 
qiii  est  devenue ,  dit*ii ,  le  prin- 
cipe de  la  société  civile  et  politi- 
que, de  telle  sorte  que  l'Ëiat  ne 
peut  plus  même  professer  officiel- 
lement dans  ses  chaires  l'intolé- 
rance, ni  te  dogme  s  hors  de  V  Eglise^ 
point  de  saku  ;  car  ce  seroit  profes- 
ser le  contraire  de  son  dogme  poli- 
tique, suivant  lequel  catholiques , 
Itttliériens,  calvinistes,  sont  égale- 
ment appelés  et  élus  sans  distinc- 
tion de  croyance.  »  M.  £.  Qainet 
^*^ttToit  pas  dû  s'arrêter  à  la  pre-^ 
nÀkH  conséquence  do  principe 
qo'il  a  posé.  Pour  échapper  au  re- 
proche d'intolérance,  qu'il  adresse  si 
èntaitenient  aux -catholiques,  ilau- 
roit  du  conclure,  en  omre,  que 
f^^nx-ci  ^  n'ayant  paa  moins  que  les 
incrédules  le  droit  d'expoaer'  et 
(Renseigner  leni^  doctrines,  ont 
dès-lors,  celui  d'élever  des  chaires 
rivales,  et  que  le  monopole,  qui  leur 
méconnoit  ce  droit,  e*t,  dans  l'état 
Hiuel  des  choses ,  aussi  illégal 
qu'absurde.  Que  M.  £.  Quinet garde 
sa  chaire  au  collège  de  France  ,  et 
qu'il  y  prêche  la  religion  du  lend&^ 
main^  soit  :  mais  nous,  catholiques, 
à  notre  tour,  nous  entendons  avoir 
les  nôtres,  oii  nous  proclamerons 
lupmutabilité  des  dogmes  de  notre 
religion.  Encore  une  lois ,  que  l'er- 
reur profite  de  U  liberté  de  se  pro- 
duire, puisqu'elle  lui  est  accordée 
par  la  charte  :  mais  que.  dans  le 
foyaume  très-chrétien,  la  vérité  soit 


—  M.  rArchevêque  s'est  rendu, 
vendredi ,  à  onze  heures ,  au  châ- 
teau de  Neuilly,  accompagné  de 
MM.  Eglée  et  ftavinet.  Le  prélat  a 
administré  le  sacrement  de  baptême 
au  comte  d'Eu,  fiU  de  M.  le  ciuc  de 
Nemours  (voir  les  Nout^elies  politi^ 
auesj»  Le  jeune  prince,  que  Louis- 
Philippe  et  Marie-Amélie  ont  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  ,  a  reçu  les 
noms  de  Louis-Philippe-Marie- 
Ferdinand-Gaston.  M.  le  curé  de 
Neuilly  .et  les  chapelains  du  palais 
étoieut  présens  à  la  cérémonie. 

—  M.  le  maréchal  Moncey  et 
M.  Humann  ,  que  la  mort  a  tout 
récemment  enlevés,  avoient  des  sen- 
timens  chrétiens. 

Le  maréchal  se  plaisoit,  dansseâ 
vieux  jours  ,  à  raconter  les  services 
qu'il  avoit  rendus  aux  envoyés  du 
Saint-Siège,  qui  venoient  en  France 
traiter  avec  fiuon aparté  des  intérêts 
de  la  religion.  Il  ne  racontoit  pas 
avec  moins  de  plaisir  la  popularité 

?|u'il  avoit  acquise  en  Espagne  en 
aisant  respecter  par  nos  armées  les 
églises  et  les  prêtres. 

Gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  In- 
valides, il  se  plaignoit  souvent  en  se- 
cret de  ce  que  sa  paralysie  l'empcchoit 
d'assister  régulièrement  aux  offices , 
et  d'y  attirer  par  son  exemple  toutes 
les  personnes  de  l'hôtel  qui  auroient 
voulu  l'imiter.  Les  Invalides  avoient 
toujours  vu  le  pieux  maréchal  ac- 
complir exactement  le  précepte  de 
la  communion  pascale  ;  mais  jamais 
ils  ne  l'a  voient  vu  faire  pour  cela  ce 
qu'il  a  fait  cette  année  pendant  la 
Semaine-Sainte.  Malgré  ses  quatre- 
vingt-huit  ans  et  ses  infirmités,  mai- 
gre un  temps  affreux  capable  d'ar- 
rêter le  voyageur  le  plus  intrépide, 
on  le  vit  partir  de  son  château  de 
Bâillon  pour  venir  à  Paris  trouver 
son  confesseur  et  recevoir  le  Jeudi- 
Saint  la  divine  Eucharistie. 
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JNous  n'avûns  pas  besoin  de  dire 
après  cela  que  le  marée  h  al  IVloncey 
est  mort  en  bon  chrélien.  Il  a  reçu 
les  derniers  sacremens  avec  une  vé- 
ritable ferveuri  et  a  tëinoigné  la 
plus  vive  reconnoissance  à  Dieu  et 
à  recclésiastiquequi  a  eu  le  bonbeur 
de  les  lui  administrer. 

r  • 

M.  Huuiann ,  dont  le  (vève  est 
mort  évèciuf  ûq  Mayence,  et  dont  la 
sœur  proiessQÎt  la  plus  1»j|li4<  piété^ 
avoit  fait ,  il  y  a  plusieurs  années  , 
à  Ëiqâidlen ,  en  Suisse ,  une  con- 
fession générale,,  et  il  étoit  resté 
fidèle  aux  sentiinens  qui  la  lui 
avxiient  inspirée.  Lorsque  M.  le  ba- 
ron Théodore  de  Bassière  ,  protes- 
tant» dont  le  cœur  s'ouv'roit  déjà  à  la 
vérité,  lui  demanda  sa  Qlle,  M.  Hu« 
mauu  oubliant  toutes  les  ai^tres 
qualités  du  prétendant,  répondit  : 
u  Commencez  par. vous  avouer  ca- 
tliolique.  »  On  sait  quelle  fut  la  con- 
versîoa,  et  ixuel  est  f  '  ' 
piété 
entre 

ujtênt  de  la  converaioa  miraculeuse 
dix  jeune  Ratisboaoe.  M,  Huaxaun 
n'oublioit  pas  ses  devoirs  de  chré- 
tien ,  au  milieu  des  préoccupatioii^ 
de  la  politique.  Chaque  matin,  avant 
de  commencer  son  travail  adminis- 
tratif, il  faisoit  une  lecture  dans  un 
livre  de  prières  catholiques,  écrites 
eu  allemand.  Le.  jour  même  où  il  a 
été  subitement  frappé,  le  signet  de 
son  livre  a  prouvé  qu'il  avoit  .dû 
méditer  sur  Tmcerlitudedu  moment 
de  la  mort,  et  sur  la  nécessité  de  s'y 
.préparer.  Il  y  a  tout  lieu,. de  croire 
qu'elle  ne  la  point  pris  au  dé- 
pourvu.       '. 

X  u  e9t  bon  de  constater  les  senti* 
iuens,  et  surtout  les  habitudes  chré- 
.tieni^es d'hommes  tels  que  IVLM.Mon- 
xey  et  Huinanu  ,  l'un  mort  au  faîte 
,de  la  gjloiie  militaire,  et  l'autre. au 
premier  poste  de  TEtat.  Il  y  a,  dans 
cea  faits,  de  grands  exemples  à  sui- 
vre i,  et,  d'ailleurs ,  en  apprenant  à 
la  France  que  les  personnages  revê- 


tus des  plus  Iiautea  dignité^  du  pays 
se  sont  humiliés  au  pied  delà  reli- 
gion ,  on  lui  apprend  à  ne  pAs  dés- 
espérer de  l'avenir* 

—^  On  lit  dans  le  Moniteur  i 
M  Les  obsèques  de  M.  Humana 
auront  lieu  samedi,  3o  avril,  à  onze 
heures  très-précises  du  matin  ,  à 
l'église  de  la  Madeleine  ,  înçiugwrie 
à  C occasion  de  cette  triste  cimonstance.  ^i 
M.  le  curéde  la.Madeleine,  délé« 
g^ué  par  M.  l'Archevêque  ,  a  bénit 
vendredi  la  aouveile  é|;|ise  oii  le  ser- 
vice dqit  être  célébré. 

•  *  .  * 

—  Une  nouvelle;  perte  vient  d'af- 
fliger le  séminaire  de  Saint^Sul- 
pi«e.  M*  Jean^^apiiste  Ruben,  né  à 
kymoutiera,  diocèse  d§  Limoges,  le 
!U>  août  1 764  y  €91  mort  le  2<^  avril 
1842.  Après  avoir  étiulié  a.a  sémi- 
naire de  .Limoges,  il  se  do^tina  à  U 
compagniii  de  Saiut-$ulpice  ,.  vint  à 
la  Solitude^  et  fut  ordonné  prêtre  3 


ii«a  en  ^Us^.  Staot  >rent^é .  iç^ 
France,  quand  le  caluie  sembla  x^ 
n«itne;y  il  exerça  le  jniniistère  ed  se- 
cret d$n:»ile  diocèse  dfAtiiLtta>  .«t 
courut  bien  des  ^dang^ft.dîuis  1^ 
circoostaoces.dif&ciies^.qutsuivii^ot 
bientôt  sous  le  régime.  dÂr^Ciorial. 
Lor4K|ue  letf.séminlûrea  se  rétabli- 
rent, il  fut  misa  la  iéle  du  petit  sé- 
minaire dé  ce  «iioCèse»  Et>  iSiB,  il 
Aev&ut  supérieur. du  sëmio^ir/s  du 
Puy  ;  efc ,  en  .  tt^  I  f  il  .  remplaça 
M  •  Montaigne  «  aupérieur  de  la 
maison  d'isty  ,  qui  veuoit  de  mou- 
rir*. Il  gouverna  ce  .séminaire  jus- 
qu'eo  >o3i^  qu'il  alla  momentané- 
ment ftuppléçr  à  Avignon  le*  supé- 
rieur malade.  Revenu  à  Paris  à  la 
fm  de  iBSa,  il. édifia  constamment 
le  séminaire  de  Saint-Sulpice  par 
son  exactitude  et  son  esprit  de  mor- 
tification. Il  s'y  rendoit  utile  pour 
là  direction  des  jeunes  gens,  et  d'an 
certain  nombi*e  de  prêtres  dont  il 
àvoit  là  confiance.  Il  reçut  lea  sa- 
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cremen»  avec  la  plus  gran<le  édifi- 
otion,  conservant  sa  coiinoissancc 
jusqu'au  dernier  nionietit,  avec  la 
paix  lie  son  ame. 

—  Le  P.  Lacordaire  ft  quitté  Pa- 
ris jeudi.  Il  passera  ai^  Bosco,  où  les 
Dominicains  français  sont  i^uni«, 
l'intervalle  qai  va  s^écouler  jusqu'à 
la  station  de  l'Avent ,  qu'il  doit  pi'é- 
cher  à  Nancy.  Il  ne  s  e^^t  fait  enten- 
dra, à  Pat  is,.  que  dans  une  reun-iou 
duCei^clc  catliolique. 

—  M.  Tabbe  Bautaîn  prêchera 
l'ouverture  du  mois  de  IMarie,  à 
Saii)t-.)Jerry, dimanche  i^  mai,  à 
sept  Ueures  du  soir. 

—  Le  mardi  3  uni ,  à  8  henres  ec 
demie,  une  messe  sera  célébrée  à 
Saint-Sulpice  par  M.  i*Archevéque, 
pour  rendre  grâce  À  Dieu  des  suc- 
cès toujours  croissans  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  dans  les  pays  d  ou- 
ur-mer  et  chez  les  nattons  inlidèles, 
et  pour  le  prier  de  continuer  à  ré- 
pandre ses   bénédictions  sur  cette 
Œuvre  qui  est  la  première  de  toutes, 
Vulsc^u'elle  n'est  rien  moins  que  la 
conunuation  de  la  mission  de  notr<; 
^in^tieùr  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

(^eiie  messe  sera  suivie  d'un  ser- 
tnou  en  faveur  de  l'œuvre,  par 
1^1.  Tahbé  de  Râvignan. 

Aprè^  le  sermon ,'  il  sera  dit  une 
messe  basse  au  ciiœu'r,  à  l'intention 
^es  missionnaires  et  des  s^ûuscrip- 
leurs  détédés. 

Il  n'y  aura  pas  de  qaètc.  l»c  tré- 
sorier de  l'OEtrvre  est  M.  Choiselat- 
^«llîen,  rue  du  Pot-de*Fcr,  8. 

11  sera  dit  aux  mêmes  intentions. 


valIes ,  réunit  toujours  un  grand 
nombre  de  prélats.  L'Invitation  spé- 
ciale qui  a  été,  dit-on,  adressée  à 
Mgr  de  Mazenod,  s'explique  par  les' 
soini  dévoués  qu'il  donne  htkx  nom- 
breux Génois  et  Piémontais  établis 
dans  sa  ville  épiscopale ,  et  par  les 
différeas  ctablîssemens  que  sa  solli- 
citude leur  a  consacrés.  On  sait  que 
ccUe  solliciludc  lui  a  déjà  mérité  la 
croix  de  commandeur  de  l'ordre  des 
saints  Maurice  et  Laxare. 

Diocèse  Je  Rodez.  —Tonte  Va  ville 
de  Rodez  s'est  empressée  d'assister, 
le  i3  avril,  au  service  solennel  que 
le  chapilre  de  la  cathédrale  a  lait 
célébrer  pour  le  repos  de  l'ame  de 
l'illustre  évéque  d^Hermopolis.  La 
plupart  des  fonctionnaires  publies 
étoieut  présens,  quoique  sans  au* 
cune  marque  extérieure  de  leur  ca- 
ractère ofticiel.  Mgr  Giraud,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Cambrai,  avoit 
désigné  un  professeur  du  petit  sé- 
minaire, pour  prononcer  l'oraison 
funèbre  de  Mgr  Frayssinous ,  dont 
l'orateur  a  rappelé  les  travaux  et  les 
Terttis.  Nous  deviendrons  sur  cet 
Eloge  d'uh  des  plus  grands  évèques 
dont  s'honore  l'Eglise  de  France. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  Af .  l'Abbé 
de  Genoude  ,  qui  s'est  rendu  de 
Bordeaux  à  Toulouse,  v  a  prêché 
dans  réglise  métropolitaine  de 
Saint-Etienne.  La  Gazette  du  Lan- 
guedoc  dit  à  e'ettc^  occasion  ': 

«  N(ya s  a von^  retrouvé  dans  son  dis* 


H  sera  dit  aux  mêmes  mtentions,    cours  une  nobtc  simplicité  évangélique; 
*B  heures  précises,  dés  tnesses  bas-    l'orateur  sacrifie  à  la  clarté  et  à  la  mé- 


^dans  touttes  les  paroisses  «de  Pa- 

'ÎS)  et  dans  l  église  des  Invalides» 

diocèse,  de  Marseille.  —  Mgr  de 
Wazenod  s'est  rendu  k  Turin  pour 
*;^sisier  à  la  cérémonie  de*  l'exhibi- 
tion solennelle  dû  saint  suaire,  rap- 
POfiëdes^roisades  par  un  prince  de 
la  maison  de  Savoife.  Cette  céréihô- 
"îe,  qui  H Vlfeu  qu'à  de-loiig«  inter- 


thode  Faction  oratoire;  avant  tout,  il  vent 
être  compris  ;  et,  alors  que  bieli  d'autres 
s'étudient  à  revêtir  les  enseignéitaens  de 
la  religion  de  tontes  tes  pompes  dç  Téiô- 
qtience  humaine,  ît  s'attache,  au  con- 
traire, à  cette  sitnplicité  d'êlocution,  qnf 
semblé  une  condition  èssentîefle' pour 
parvenir  plus  sûrement  à  l'esprit  de  ceux 
à  qni  l'on  parle. 
.  niye  la  solkRtédktiig  les  pensées,  de  M 
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correction  xlans  le  style,  un  emploi  mc- 
saré  de  TEcntore  sainte  ;  enfin,  un  plan 
bien  suivi,  où  l'orateur  a  évité  toute  re- 
cherche et  tonte  pensée  aqibitieuse,  tel  a 
été  le  fond  et  comme  le  caractère  du 
discours  que  nous  avons  entendu.  • 

IRLANDE.  —Le  comte  de  Ken  mare 
a  fixé  à  AÎK  cents  livres  sterling  sa 
souscription  pour  la  construction 
d'une  cathédrale  catholique  à  Kil- 
larney.  Parmi  les  autres  souscrip- 
teurs, on  reuiarque  le  docteur  Egan, 
Ï^our  la  .soiuine  de  4^5  livres  ster- 
ing-  

POLITIQUE  ,  MiLANGBS,  stg. 
Les  journaux  prêtent  à  M.  le  maréchal 
chai  Soutt  on  mot  dont  ils  semblent  vou- 
vonloir  lui  faire  honneur,  mais  qui,  au 
fond,  ne  seroit  qu'une  gentillesse  très- 
inconvenante  et  très-déplacée,  si  ce 
qu'ils  loi  font  dire  pouvoit  être  vrai  :  Ils 
prétendent  qu'en  apprenant  la  mort  su- 
bite de  M.  llumann,  il  anroit  laissé  échap- 
per cette  espèce  de  boutade  :  Àh  ça  !  il 
parott  qu'on  bat  te  rappel  là- haut  !  La 
même  idée  est  rendue  [lar  d'autres  avec 
cette  variante  :  Est-ce  que  l'on  fait  Cappel 
ld'haui7 

Nous  ferons  d'abord  observer  qu*il 
n'est  pas  d'usage  de  se  servir  du  mol  on 
en  parlant  de  Dieu,  parce  qu*il  n'y  a 
point  à  s'y  méprendre,  et  que  ce  qui  ft'ap- 
plique  à  lui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  lui. 
Or,  dans  le  langage  attribué  ici  à  M.  te 
maréchal  Sou  II,  il  n'y  a  qu'à  Dieu  qu'il 
appartienne  de  battre  le  rappel  là-haut^ 
ou  de  faire  C appel  là-haut.  A  part  doqc 
l'inconvenance  de  la  pensée,  l'impro- 
priété de  l'expression  n'est  pas  moins 
choquante,  puisque  Dieu  ne  s'est  jamais 
kppelé  ON. 

Qu'un  oflicier  de  ronde  entre  dans  qn 
corps  de  garde,  ou  un  major  de  régiment 
dans  une  caserne,  et  qu'ils  y  trouvent 
tout  en  désordre;  on  comprend  très  bien 
qu'ils  disent  à  leurs  subalternes  i*  Ah 
ça  il  parott  que  vous  ne  vous  génei  pas , 
vous  autres*  «Mais  qu'on  s'exprime  sur  Je  ^ 


même  ton  et  dans  les  mêmes  formrs  de 
langage  à  propos  de  ce  qui  peut  se  passer 
/À-Aaaf  par  la  volonté  de  celui  qui  dis- 
pose, quand  il  lui  plait  et  comme  il  lai 
platt,  de  la  vie  des  ministres,  des  ban- 
quiers et  même  des  maréchaux  de  France; 
voilà  ce  qui  n'est  point  usité,  et  ce  qu'on 
ne  saurait  tolérer  dans  la  langue  solda» 
tesque. 

£t  encore  n'est-ce  pas  tout  ce  qu'on 
auroit   à  reprocher  à    M.   le  maréchal 
Soult,  s'il  étoit    véritablement  l'auteur 
du  mot  qu'on  lui  attribue;  car  on  crol- 
roit  y  voir  la-  marque  d'un  cœur  sec  et 
dur,  sur  lequel  il  y  anroil  bien  peu  à 
compter  dans  le  commerce  de    la  vie. 
Quelle  idée  en  effet  ne  devroîl-on  pas  se 
faire  de  ces  grandes  amitiés  politiques  qui 
rendent  leshommes  d'Etat  de  notre  époque 
tellement, inséparables  les  uns  des  autres, 
qu'ils  sèchent  et  languissent  ()uand  on  né- 
glige d'unir  leurs  sympathies  et  de  les  bien 
appareiller  au  char  minislériel  !   Quoi  ! 
voici  un  de  ces  collègues  de  choix,  un  de 
ces  attachemens  qu'on  a  recherchés,  ri 
avec  lesquels  on  a  marché  pendant  dix- 
huit  mois  dans  l'union  la  plus  étroite  et 
la  plus  parfaite  harmonie  I  El  quand  oq 
vient  vous  annoncer  que  cet  ami  politi- 
que ,  que  ce  compagnon  de  table  et  de 
travail  ,"  que  cet  alter  ego  de  la  vie  gou- 
vernementale se  trouve  enlevé  tout  à  coup 
à  vos  afltictions ,  l'expression  de  vos  re- 
grets se  réduiroil  à  dire  de  lui,  pour 
toute  oraison  funèbre,  que  c'eet  le  rappel 
qui  bat  là-haut  l  fSon,  cçîa  est  impossible, 
et  pèche  trop  contre  toutes  les  règles  de 
l'esprit  et  du  cœur.  D'où  nous  concluons 
qu'un  vieillard,  aussi  grave  et  aussi  haut 
placé  que  M«  le  maréchal  Soult,  n'a  point 
donné  la  marque  d'in  sensibilité  qu'on 
lui  attribue. 


PARIS,  29  A\BIL. 

Jeudi,  à  sept  heures  du  soir.  M*"*  la 
duchesse  de  Nemours  est  atcouchée.  à 
Neuilly,  d'un  prince  auquel  I^uis-Phi- 
lippe  •  donné  le  nom  de  comte  d'Eu, 

•—  t^a  chambre  des  pairs  a  adopté  au- 
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jourcffauî  à  U  presque  unanimité  diffé- 
rcns  projets  de  loid'iiilérêl  local.  Le  reste 
de  la  séance  a  été  coasacré  h  un  rapport 
i!e  pétitions  qui  u*ont  offert  que  peu 
d'inlérêU 

»  La  coin  mission  du  budget  a  choisi 
ponr  son  président  M.  Darblay,  doyen 
d*âge,  et  pour  son  rapporteur  M.  Vuîtrny, 
en  remplacement  de  M.  Lacave-Laplagne. 
M.  Ynilry  vient  déjà  de  déposer  le  rap- 
port sur  fe  budget  des  dépenses  tel  qu'il 
a  été  rédigé  par  son  premier  rapporteur,  j 

—  Le  Moniteur  Pariiien  publie  l'article 
suivant  : 

«  Plusieurs  journaux  paroissent  dési-  : 
rcux  de  savoir  comment  M.  Lacave-La- i 
plagne  conciliera  les  devoirs  de  la  nou-  ; 
^elle  position  qu'il  occupe  avec  les  pro-  ; 
positions  dont  il  avoit  pris  l'initiative 
comme  rapporteur  de  la  loi  du  budget.  ' 

»  Nous  sommes  en  mesure  de  les  ras- 
sorpr  complètement  à  cet  égard  :  M.  La-  ' 
cave-Laplagne,  ministre  des  finances,  per- 1 
siiile  dans  toutes  les  opinions  qu'il  a  dé- 
veloppées dans  le  sein  de  la  commission  ' 
du  budget.  Ce  que  le  député  à  trouvé  utile  ' 
eUonvenable,  ce  qu'il  a  conseillé  au  gou-  ; 
vememenl,  il  ne  le  repoussera  certaine- 
°i6Qtpas,  maintenant  qu'il  lui  est  plus 
facile  de  le  faire  prévaloir.  Le  caractère 
sérieoi  du  successeur  de  .M.  Uumann  ne 
permet  pas  te  moindre  doute  à  ce  sujeL  » 

—  L'Académie  française  a  tenu  hier 
Que  séance  solennelle  pour  ta  réception 
de  M.  Ballanclie,  élu  en  remplacement  de 
^*  Alexandre  Doval.  L'auditoire  étoit 
Dombrcnk.'On  a  fort  applaudi  une  sorte 
d'invocation  du  récipiendaire  à  l'illustre 
amitié  de  M.  de  Chateaubriand.  L'auteur 
de  Génie  da  Chriêtianitme  n'a  pu  retenir 
ses  larmes  qui  ont  excité  parmi  tous 
les  spectateurs  la  plus  vive  sympathie. 
^»  de  Barante  a  répondu  à  M.  Ballanche 
au  nom  de  l'Académie. 

—  La  cour  royale  de  Paris,  chambre 
correctionnelle,  a'eat  occupée  hier  de  l'ap- 
pel interjeté  du  jugement  du  tribunal  de 
1"  instance  de  la  Seine,  qui  a  condamné 
à  trois  mois  de  prison  et  à  3,ooo  fr.  d'a- 
mende M,  Walsb,  directeur  du  journal 
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la  MotUf  et  à  deux  mois  de  prison  et 
3.000  fr.  d'amende  M  Voilet  de  Saint- 
Pliilbert,  gérant  du  même  journal,  dé- 
clarés tous  deux  coupables  d'avoir  an*, 
nonce  une  souscription  ayant  pour  objet 
d'éteindre  la  condamnation  prononcée 
contre  le  gérant  de  la  Mode,  par  arrêt  de 
la  cour  d'assises  du  5i  janvier  dernier* 
M»  Berryer,  après  l'interrogatoire  àç$^ 
prévenus,  a  présenté  les  n^oyens  à  l'appui 
de  l'appel,  et  il  a  soutenu  que  si  la  con- 
travention poursuivie  par  le  ministère  pu- 
blic, pouvoil  être  reprochée  au  gérant  res- 
ponsable, on  ne  pouvoit  en  étendre  les 
conséquences  pénales  jn^qu'^u  rédacteur 
en  chef,  auquel  la  loi  ne  reconnoissoit 
aucun  caractère. 

La  cour,  après  en  avoir  délibéré,  a« 
conformément  aux  conclusions  de  M.  l'a- 
vocat-général  Bresson,  confirmé  le  juge- 
ment du  tribunal  de  i'*  instance. 

—  Le  Meseager  publie  divers  docui^ens 
émanés  du  gouverneur-général  de  l'Al- 
gérie et  des  généraux  qui  opèrent  sous  ses 
ordres  dans  la  province  d'Oran.  C'est  le 
développement  des  nouvelles  déjà  çon- 
nues;  nous  n'y  trouvons  aucun  fait  nou- 
veau, si  ce  n'est  la  capture  du  shérif  Sidi- 
Uamza,  homme  très- influent  dans  le  Ma- 
roc, par  les  troupes  du. général  Bedeau,, 
et  l'arrivée  à  Oran  du  général  de  Lamori- 
cière ,  qui  s'est  fait  remplacer  à  Mascara 
par  te  général  d'Arbouviile.  M.  dç  Lamo- 
ricière  doit  concourir  à  la  campagne  pro- 
jetée sur  le  Chélif ,  autour  de  Medeah  et 
de  Miliana,  Les  dernières  dépêches  offi- 
cielles ^ont  du  ao  ayril;  elle^  exprin^ent 
une  grande  satisfaction  de  la  toianiure 
que  prennent  les  affaires. 

NOUVELLES  DBS  PROVINCES* 

A  Frestoy  (Oise),  dix  habitations  et 
les  bâti  mens  usagers  ont  été  la  proie  des 
Qammes.  Ce  village  a  pffert  durant  trois 
jours  le  spectacle  le  plus  triste.  C'est  à 
peine  si  quelques  objets  mobiliers  ont  été 
sauvés* 

—  Le  tribunal  de  Yalenciennes  a  pro- 
noncé l'acquittement  du  journal  le  Cour*, 
rier  du  Nord,  traduit  en  police  corrçc- 
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iîonhcll^  pour  <:ontra  vont  ion  am  lois  de 
se()tembre. 

—  Un  instituteur  primaire  a  été  con- 
damné {lar  le  tribunal  de  Saint-Claude 
S  3  fr.  d'amf'nde  et  aux  dépens,  podr  voies 
de  Taîl  sur  deux  de  ses  élèves.  Il  avoil 
porté  à  l'un  plusieurs  coups  de  pied  et  de 
poing ,  et  avoit  frappé  l'autre  au  visage 
avec  une  baguette. 

B]LTKinil€R. 

Tandis  que  les  créanciers  de  Tel- 
notaire  Lehon  réclament  5  Paris  sa  mise 
en  état  de  fâillîlc^Ht"*  là  comtesse  Lihon, 
Fambassadrice  t  plaide  en  séparation  de 
biens  contré  son  raari,  qui  s'est  dépouillé, 
comme  on  sait,  des  immunités  diploma- 
tiques. C'est  à  Tournay  que  doit  se  suivre 
'cette  instance.  ^ 

'  — Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes,  lundi  soir,  un  amendeitienl 
de  M.  nicardo  sur  le  biil  de  t'income  tax\ 
tendant  à  faire  une  distinction  entre  les 
revenus  provenant  d'annuités  à  temps  et 
éeux  provenant  d'annuités  perpétuelles, 
a  été  rejeté  par  ^55  voix  contré  117. 
*  -^^  besjoamaax  anglais  annoncent  que 
des  troubles  sérieux  ont  éclaté  le  36  parmi 
les  ouvriers  de  Stourbrîdge,  dé  Dudlèy 
et  d'autres  districts  des  manufacture^  de 
fer.  Les  ouvriers  se  sont  emparés  de  plii'- 
^ieursfabricans.  Un  régiment  de  dragons 
a  été  envoyé  à  Dudiey,  et  dans  les  charges 
exécutées  pour  faire  évacuer  les  rues, 
j^tusieurs  personnes  pnt  été  blessées.  A  la 
date  des  dernières  lettres  (lundi,  onze 
Mearts  do  soir)  \  les  onvriers  étoienl  ras- 
semblés dans  les  faubourgs  et  avoient  mis 
le  feu  à  plusieurs  maisons:  On  craignoit 
de  grands  excès  pour  la  nuit. 

—  On  lit  dans  le  Timeê  : 

•  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  dans  la 
€Hé  <|o^il  étoii  arrivé  des  nouvelles  dé!>as- 
Ireme^  des  Indes.  Les  Afghans  auroient 
pris  les  «anons  laissés  par  les  Anglais  à 
Gabon),  et  les  auroient  conduits,  en  fran- 
chissant les  montagnes,  devant  Jellalabad. 
H  est  impossible  de  remonter  aux  sources 
de  ces  bmits.  • 

-^  ht  Mvrning-Po$t  prétend  qu'en  An- 


gleterre nos  possessions  d'Afrique  n'cxci- 
Icnt  aucune  jalousie,  et  que  sur  cent  per- 
sonnes «qui  lisent  les  journaux,  quatre- 
vingt-dix  ignorent  même  que  la  France 
ail  conquis  Alger. 

—  Un  des  cas  soulevés  par  les  traités 
sur  le  commerce  des  noirs  vient  d'élre 
porté  devant  le  tribunal  de  première  in- 
stance de  Blême,  ville  libre  et  ancienne 
ville  anséatique.  Un  navire  brémois, 
te  Juleê' Edouard f  parti  de  la  Havane, 
ayoit  été  capturé  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique  par  le  croiseur  anglais  £é  Per- 
sian,  sous  la  prévention  de  faire  la  traite, 
et  envoyé  au  port  de  Brome  pour  y  être 
jugé  par  ses  tribunaux  nationaux.  Le  tri- 
bunal de  Brème  n'a  pas  jugé  Ia  préven- 
tion suffisante,  et  a  renvoyé  les  accusés 
brémois  des  fins  de  la  plainte.  Le  com- 
mandant du  croiseur  anglais  a  été  con- 
damné à  tous  les  dépens.  Lès  dommages 
et  intérêts  qui  seront  liquidés  ultérieure- 
ment seront,  dit-on,  considérables,  et  il 
est  très-probable  que  le  gouvernement 
anglais  attaquera  le  jugement  snr  celte 
partie  qui  est  seule  soumise  à  l'appe/. 

—  On  écrit  de  Gonstantinople,  6  avril  : 
«  Il  court  de  nouveau  des  bruits  de 
changement  de  ministère.  On  annonce 
que  Kosrew-Pàcha  doit  être  élevé  à  la  di- 
gnité de  grand-visir,  et  que  Haiil-Pacba, 
son  favori,  sera  nommé  sérakîer.  On 
ajoute  que  Uzen  Mehemet-Pacha,  voulant 
contrebalancer  l'influence  puissante  de 
son  rival,  a  demandé  le  rappel  à  Gonstan- 
tinople de  Eeschid- Pacha .,  ambassadeur  à 
Paris.  ». 

GlIAUffBRfi  DES  t^ÈPVtÈS. 

(Présidence  de  Hi.  Saniet). 
Séaneedu  ûSavrlL 

La  Séance  est  ouverte  à  deux  heures  un 
quart. 

H  est  procédé  an  tirage  *des  bmreaox 
par  la  voie  du  sOri^ 

M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  dn  ipil^ist^e  de  l'inVérieBr  qoi  an- 
nonce que  Louis  Philippe  recevra  diman- 
che 1"  mai,  à  midi,  une  dépulation  de 

ta  chambre. 
Voici -lés  noms  des  députés  désignés  par 
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le  sort  po»r  cen^MMer  la  défMitalion  : 

M  M.. de  Golbéry,  comte  de  Grammonl, 
Darand  de  Homorantin,  Wnstembergi 
Ënouf,  Auguîs,  Pages,  Passy  (tlippolyte), 
comte  Roger,  de  Vatry,  BiilaaU ,  Périer 
(Joseph),  comte  Jaubert,  Delacroix»  Mon- 
nier  de  la  Siieranne,  Lercot  de  la  iVliUan- 
(irie,  Mooseigaat,  de  Lacombe,  de  Beau- 
fan,  IVlolin. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  discussion 
^es  ariicies  du  projet  sur  les  chemins  de 
fer. 

Af.  le  présideot  donne  leclpre  de  l'arti- 
cle I  "  du  gouvernement  et  de  Tart.  i  *'  de  ' 
ta  commission,   lesquels  énumèrcnt  les^ 
diverses  lignes  à  entreprendre. 

M.  Gordier  développe  un  système  nou- 
veau qD*il  a  proposé  et  qui  remplaceroit 
tout  le  projet.  L'article  i*'  de  ce  projet 
seroit  ainsi  conçu  :  «  Le  gouvernement 
<st  aalorisé  à  concéder  pendant  Tannée 
i84a.  par  ordonnances  royales,  à  des 
compagnies  exécutantes,  des  portions  d^ 
chemins  de  fer  d'une  étendue  ensemble 
(ie  4oo  lieues.  » 

M.  LE  PBÉsiDEiNT.  L^arlicle  X*'  de 
M.  Gordier  est-il  appuyé  ? 

Voix  nombreuses.  I^on,  non! 

M.  LAAABiT.  Je,  u'adople  pas  plusieurs 
<]i^4'i»posliioq$  .de  M,  Gordier,  mais  je 
$Di&  porté  à  accueillir  Tarlicle  i""'  qui  se 
borne  à  donner  rau  gouvernement  la  fa- 
collé  de  concéder  des  lignes. 

M.  uuFAijHE,  rapporteur.  Messieurs, 
la  commission  a  mûrement  examiné  l*a- 
mendemenl ,  le  système  de  M.  Gordier  ; 
ce  sjslème  exclut  toutes  les  dispositions 
de  noire  projet  ;  il  remet  Texécolion  à  des 
concessions  qui  seruient  faites  ultérieure- 
meiU  à  des  compagnies;  il  ajourne  au 
p)oinsd*un  an  Texécution  des  chemins  de 
fer.  Gomme  nous,  sommes  convaincus 
qu'il  faut  immédiatement  adopter  celte 
grande  mesure  »  nous  repoussons  tout  ce 
.^ui  tend  à  l'ajourner,  nous  repoussons 
ramendemcnl. 

M.   LE    MlNiaTRE    DES    TRAVAUX    PU- 

JJLics.  Le  gouvernement  repousse  pé- 
ï^eniipiai rement  et  dans  tontes  ses  parties 
[e  système  de  Tamendement.  U  auroît 
d  abord  rînconvénîènl  de  différer  d'une 
ou  plusieurs  années  Pexécnlion  des  cbe- 
»ni«is  de  fer,  ainsi  que  vient  de  le  dire 
M-  le  rapporteur  ;  mais  je  juge  ce  coUtre- 
P'ojet  encore  plus  sévèrement  que  M.  le 
Rapporteur  ne  Ta  fait  j  je  dis  qu'il  rendroil 
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impossible. 

L'art,  i***  du  système  de  M.  Gordier  est 
mis  aux  voix  et  rejeté ,  ce  qui  entraîne  le 
rejet  des  autres  dispositions  que  M.  Gor« 
dier  a  présentées. 

M.  Rivet  développe  un  amendement 
qui  lui  est  commun  avec  M.  Talabot,  et 
qui  est  ainsi  conçu  : 

•  Art.  i".  (1  sera  établi  un  système  de 
chemins  de  fer  se  dirigeant.» 

1*  De  Paris:  sur  la  frontière  de  Belgi- 
que par  Lille  et  Vateaciemies  ;  sur  TAn- 
gleterre ,  par  un  ou  plusieurs  points  du 
littoral  qui  seront  ultérieurement  déter- 
minés; sur  la  frontière  d'Allemagne,  par 
Strasbourg  ;  sur  la  Méditerranée ,  par 
Lyo6,  Marseille  et  Gette  ;  sur  l'Océan,  par 
Nantes;  sur  la  frontière  d'Espagne,  par 
Bordeaux  et  Bayonne,  par  une  ligue  ccn«* 
traie. 

•  a*  De  la  Méditerranée  an  Rhin ,  par 
Lyon  et  Mulbouse  ;  de  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée, par  Bardeaux  et  Gette.  » 

Messieurs,  dit  M.  Rivet,  je  suis  de  ceux 
qui  veulent  qu'on  entreprenne  avec  dis- 
cernement et  avec  maturité  les  chemins 
de  fer.  Je  crois  que  le  gouvernement  eût 
.  mieux  fait  Ue  se  borner  k  un  ou  deux 
projets,  mais  enfîn  il  ne  préjuge  rien-suc 
des  questions  que  la  commissiim  a  trai- 
tées avec  inconvénient  pour  .le  pays,  da 
moios  selon  mon  opinion*  La  commission 
a  apporté  la  certitude  là  où  le  gouverne- 
ment n'en  avoit  pas  vu  ;  elle  a  procédé 
en  tranchant  toutes  les  difficultés  que  le 
gouvernement  n'a  voit  pas  voulu  résoudre  | 
ainsi  les  rôles  sont  intervertis;  la  com- 
mission a  fait  acte  d'autorité ,  le  gouver- 
nement a  fait  acte  de  soumission^ 

Messieurs,  on  a  dit  qu'il  y  avoîl.des  in- 
térêts électoraux  cachés  derrière  cette 
question.  Je  ne  croîs  pas,  quant  à  moi, 
qu'il  puisse  y  avoir  dans  le  pays  un  minis- 
tère quelconque  qui  voulût  porter  la  main 
sur  ce  grand  intérêt  de  la  fortune  de  la 
France  pour  le  dépenser  dans  une  com- 
binaison électorale.  Gelui  qui  voudroit 
entreprendre  celte  tâche  y  périroît.  S'il  se 
trouvoit  quelques  candidats  assez  aveugles 
pour  se  mollre  derrière  un  intérêt  pareil; 
s'il  se  trouvoit  des  électeurs  assez  crédules 
pour  se  mettre  au  service  de  cet  intérêt  ^ 
on  arriveroit  à  un  mécompte  tel  qtfe  jus- 
tice éclatante  en  seroit  faite  par  le  pays 
même.  Qui  ne  voit  qu'il  faudroit  pro- 
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niedre  h  Tan  et  prumetlre  ft  raiiUe  à  la 
fois?  Qui  ne  yoil  que  pourx]uetqaes  Ipca* 
filés  satisfailes  il  y  en  auroit  bien  plus  qui 
ne  le  scroicnl  pas?  Qui  ne  voit  que  le 
temple  qu'on  auroit  témérairement  ébrai>- 
lé  s'écroulcrôit  sur  ceui  qui  y  attroient 
porté  la  main  ? 

Jamais  je  ne  pourrai  croire  qu'il  se 
truiive  une  majorité  pour  faire  une  mons- 
frnosité  pareille  et  un  gouvernement  pour 
y  prêter  les  maîiis. 

L'orateur  termine  par  quelques  consi- 
dérations sur  l'insuSisance  des  études  qui 
ont  été  faites  à  Tigard  des  tracés ,  sur  le 
danger  de  procéder  avec  trop  de  préci- 
pitation. 

M.  LE  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PU- 
BLICS. Messieurs,  le  discours  que  vous 
venez  d'entendre  se  résume  en  ceci  :  il 
est  trop  tôt  pour  commencer  à  s'occuper 
de  chemins  de  fer.  Il  ne  faut  rien  faire  de 
peur  de  se  tromper. 

Gela  serbit  bien  si,  tandis  que  nous 
continuerions  nos  élndes,  tout  se  ralen- 
tissoit ,  tout  devenoit  immobile  autour  de 
nous.  Mais  vous  savez  quelle  est  l'activité 
des  autres  pays  qui  s'occupent  de  chemins 
de  fer. 

Nous  rencontrerons ,  dît-en ,  les  résis- 
iabces  d'intérêts  locaux^  d^ntéréte  coali- 
sés. Je  n  y  crois  pas.  J'ai  confiance  qu'aux 
yeux  de  tous  les  membres  de  celle  cham- 
bre il  y  aura  quelque'  chose  au-dessus 
des  localités  :  la  France  ;  quelque  chose 
an-delà  de  la  France  :  tes  pays  voisins. 

Le  gouvernement  a  cru  qu'il  falloit  se 
borner  à  indiquer  les  points  extrêmes; 
mais,  en  désignant  ces  points,  le  gouver- 
nement avoit  des  données  qui,  pour  plu- 
sieurs lignes,  lui  permcttoient  un  choix 
entre  les  diverses  directions. 

M.  le  ministre  déclare  ici  que  le  gon- 
ternemcnl  a  mis  sons  yeux  de  la  chambre 
tous  les  documcns  qu'il  avoit  recueillis, 
que  les  700,000  fr.  votés  pour  tes  études 
des  tracés  ne  ponvoiént  pas  produire  plus 
de   lumières  qu'ils  n'en  ont  produit." 

Maintenant,  continue  M.  le  ministre, 
est- il  vrai  que,  dans  les  discussions  élevées 
entre  le  gouvernement  et  la  commission, 
le  gouvernement  ait  cédé  sur  tous  les 
points?  Non,  messieurs.  C'est  avec  regret 
Que  nous  avons  vu  subsister  quelques 
dissentimens  entre  le  gouvernement  et  la 
commission. 


La  commission  est  allée  plosloin  que  le 
gouvernement  sur  quelques  points,  il  y  a 
trois  points  sur  lesquels  nous  sommes  eu 
dissentiment  avec  elle  :  i*"  la  coramlssiou 
ajoute  aux  lignes  proposées  une  ligne  du 
centre,  qui  iroit  d'Orléans  par  Vierzon, 
Bourges,  Nevers.  jusqu'à  Clcrmont;  tt*  la 
commission  propose  de  |)rolon^er  la  ligne 
de  Paris  à  Bordeaux,  jusqu'à  Bajoane; 
3**  la  commission  détermine  par  Tours  le 
tracé  de  la  ligne  qui  doit  aboutir  à  Nantes. 
Ua  mut  sur  le  premier  point;  cette  ligne 
qu'on  préfente  comme  ligne  dti  centre, 
est  elle  bien  une  ligne  du  centre?  Elle 
sera  séparée  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, du  bassin  du  centre,  par  une  chaîne 
de  montagnes  ;  elle  ne  mérite  donc  pas  le 
nom  qu'on  lui  a  donné.  Rentre^t-elle  dans 
les  conditions  du  projet?  Aboutit  elle  à 
un  point  de  h  circonférence^  à  un  port 
ou  à  une  frontière?  Pourra*t-on  conduire 
plus  tard  cette  route  par  Ga hors  Ju:jqH'à 
Toulouse  ou  Bayonne?  Est  ce  en  un  mot 
une  ligne  gouveraernentale? 

Comment,  dans4:e  ^s ,  appliqa^oit- 
on  le  principe  du  projet .  qoi  est  le  par- 
tage de  la  dépense  ?  Peut  être  se  présen- 
tera-t-il  une  compagnie  pour  ce  projet  t 
mais  aucune  ne  s'est  présentée  |usqund  ; 
tandis  qacr  pour  la  ligne  de  la  ttc^gic^  , 
par  exemple,  nous  avons  des  propositioir^ 
formelles;  nous  en  avons  aussi  pour  le 
chemin  de  Tonl  à  Gh&lons ,  poor  celoi 
d'Orléans  à  Tonrs«  pour  celni  d'Avignon 
à  Marseille. 

J'ajoute  que  pour  ce  projet  si  étendu , 
il  faudroit  éo  millions.  Quant  an  second 
point  de  dissentiment ,  la  commission  a 
pensé  que  la  ligne  destinée  à  unir  Paris  à 
Bordeaift  devoit  aller  jusqu'à  Bayonne. 
Assurément  ce  scroit  désirable.  Nos  rela- 
tions avec  l'Espagne  semblent  le  com- 
porter. Mais  cette  seconde  paitic  de  la 
grande  ligne  Irayerseroit  des  pays  pres- 
que déserts,  ne  desservitoit  prèsqne  pas 
d'intérêts,  ne  donneroîl  presque  pas  de 
produits^  enfin  coûteroit5o  millions.  On 
ne  trouvera  pas  de  compagnie  pour  ce 
chemin, 

Sur  le  troisième  point,  le  dissentiment 
consiste  en  ce  que  la  commission  a  cru 
devoir  s'expliquer  sur  la  direction  qu'au- 
roit  la  ligne  vers  Nantes,  tandis  que  nous 
avons  cru  qu'il  n'y  a  volt  pas  nécessité  de 
se  prononcer  dès  à  présent  à  cet  égard. 
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La  conunissibn  décide  qneU  ligne  de 
Tonn  semn  %  la  fois  ao  chemin  allant 
I  Bordeaax  et  aa  chemin  allant  &  Nan- 
tes. Noos  persistons  à  croire  qu'il  n'y  avoît 
pis  liée  de  fl^expliqoer  actnellenkent  sur 
la  direction  qn'aaroit  la  ligne  allant  k 
Nantes. 

Messienia,  je  ne  quitterai  pas  cette  tri* 
bone  sans  adjurer  -la  chambre  de  dé- 
mentir bsniemenf  par  son  fole,  ponr  Té- 
dific^tion  du  pays  et  pour  nous  conser- 
ver i  fétrani^  le  rang  qui  nous  est  jus* 
fement  aequis,  les  bruits  qu'on  a  répan- 
dos.  J'adjure  la  chambre  de  se  défendre 
de  ces  impressions,  honorables  dans  leur 
principe  et  que  j'appronte  même  dans 
iearnpos^.  mais  qai,  par  un  mélangé 
confas  d'intérêts  dîirers,  pourroient  ame- 
ner la  raine  do  projet. 

V.  DurAUBt*  Messieurs,  M.  le  minbtre 
des  tranox  pobKcs  a  indiqué  les  points 
«or  lesqnels  le  g^nremement  n'étoit  pas 
d'accord  avec  la  coromjsnon.  Il  étoit 
dans  son  droit  ;  mais  en  entrant  dans  oes 
questions,  Bi  le  naimslre  «  peut-être  in- 
tenerti  Tordre  de  la  délibération.  Ponr 
moi,  je  croîs  devoir  reprendre  la 'ques- 
tion ï  «on  point  de  me  général,  au  point 
oiir%laiaiéell«itsvet. 

M' le  rappoHoar  s'attache  ici  à  }uatt- 
^TarL  i*'  de  In  commission,  il  insiste 
i"r(e  besoin  qa*il  y  «voit  d^indiqoer  le 
eiassement  desjignes,  sous  peine  de  con* 
tûoer  fœurre.  incohérente  des  années 
précédentes.  Ce  classement,  selon  M.  le 
npportear,  n'est  point  nne  satisfaction 
ibéoriqot!  dqpnéc  an  pays  ;  c*est  nn.  bnl 
assigné  aoi  efforts  de  tous. 

^edois.  contlnne.  M.  Dofanre,  répon- 
(ice  i  on  reproche  qui  a  été  adsessé  à  la 
fommission  par  M.  Foold.  M.  Foald  a 
disciHé  la  position  particulière  des  com- 
missaires. Comme  je  n'ai  pas  été  person- 
nellement attaqué,  je  suis  lout-à-fait  H- 
hep;  c'est  en  toute  liberté  que  je  reponsse 
Isolement  ce  moyen.  IjCS  commissions 
^lani  composées  de  représentans  des  dé- 
partemens,^  il  faut  bien  que  pour  des 
(]Bestions  de  ce  genre  il  y  ait  des  inté^ 
'«ssés  parmi  1rs  membres  d*nne  com- 
mission. Cela  est  si  vrai  que  M.  Fould, 
qui  a  parlé  de  la. position  de  M.  Tesniè- 
^St  et  qtii  a  critiqué  cette  iiosition, 
M*  Fould  ôloit  précisément  dans  f^n  bu- 
reau le  concnrrentde  M.  Tesnières.  (On 
^  sor  plusieurs  poiiitai; 


f^aissonsDi,  mcsslonrs,  ces  malhenrenx 
moyens  d'attaque  contre  notre  œn^rr; 
eiamines-la  en  elle-même.  Attaquer  no- 
Ire  œuvre  par  des  personnalités,  ce  n*est 
pas  parlementaire. 

Selon  M.  Rivet,  le  projet  de  la  majo- 
rité de  la  commission,  c'est  une  spclia* 
tion  que  nons  voulons  consommer,  c'est 
le  résultat  d'une  coalition.  Je  n'admets 
point  ce  reproche  de  coalition.  Plusieurs 
députés  sont  venus  dans  le  sein  de  la 
commission  appnyer  tel  ou  tel  tracé,  telle 
ou  telle  ligne;  ils  l'ont  fait  parce  qu'ils 
croyoîenl  ces  intérêts  légitimes.  Si  je  ne 
me  trompe,  M.  Rivet  est  du  nombre  des 
députés  qui  sont  venus  ainsi  dans  la  com- 
mission, faire  valoir  un  intérêt  qu'ils 
a  voient  à  cœur.  fOn  rit.) 

Mais,  messieurs,  je  vous  en  conjure» 
et  ici  ce  n'est  pas  pour  la  commis- 
sion, c'est  pour  la  chambre  que  je 
parle  :  ne  laissez  pas  croire  qu'il  y  ail  ici 
nne  majorité  à  l'avance  coalisée.  Quel  est 
le  moyen  de  répondre  à  cela?  C'est  la  pu- 
blicité même  de  la  discussion.  Cette  pu- 
blicité répondra  à  tout. 

Encore  un  mot.  Devions-nous  indi* 
qner  des  points  intermédiaires?  Oui.  nous 
le  devionsi.  Vous  voules  terminer  les  con- 
ieatalions  des  localités.  Pourquoi  laisse- 
riex-vous  à  telle  on  telle  localité  des  es- 
|)érances  qui  ne  pourroient  pas  se  réali- 
ser? Je  sais  bien  que  pour  avoir  une  ma- 
jorité, notre  système  n'est  pas  trts- ha- 
bile. Nous  n'avons  voulu  tromper  per- 
sonne; nous  avons  voulu  indiquer  h  cha- 
cun ce  que  chacun  pouvoît  attendre. 

J'ai  dit  que  je  ne  m'expliqoerois  pas 
actuellement  sur  les  trois  dissidences  qoe 
M.  le  ministre  des  travani  publics  a  rap- 
pelées. Il  ne  m'appartient  pas,  à  moi 
rapporteur,  d'intervertir  l'ordre  de  la 
discussion,  d'égarer  la  discussion.  Plus 
tard,  j'anrai  à  m'expliquer  Ih-de5sns;  jp 
ferai  voir  alors  que  la  ligne  du  centre  fsijt 
véritablement  la  ligne  du  centre,  qii'elle 
est  justifiée  par  de  puîssans  motifs, qu'elle 
ne  coâtera  pa^  ce  qu'on  a  dit,  qu'une 
compagnie  sera  facile  h  trouver  pour 
reiécntpr;  h  l'égard  do  la  prolongation 
jnsqn'k  Rayonne  de  la  ligne  de  Paris  & 
Bordeaux,  je.  montrerai  que  ce  rlasse- 
mcnl  étoit  réclamé  cl  par  l'espril  du  pro- 
jet et  par  des  intérêts  politiques  couiiidé^ 
râbles.- 


(   2<»6   ) 


Je  jnsUflerai  également  1c  troi5Îènie 
point. 

En  déûâtllve,  messieurs,  et  |>Arnii  toa- 
tes  les  modificfttioas  qiri  ont  été  propo« 
sées  à  notre  projet,  nous  dn  aceneitioiii 
deux.  Nous  ne  refosons  pas  d'introduire 
dans  le  classement  du  liltoraide  la  Man* 
cbe  un  ou  plu^urs  poifils  nouveaux  de 
ce  littoral.  Tous  les  autres  classemcns 
proposé»  par  amendement,  nous  les  re- 
poussons, h  l'exception  d'un  seul,  et  le 
voici  !  A  l'égard  de  la  continuation  de  la 
ligne  de  B(»rdcaux  jusqu'à  Toulouse.nous 
avons  exprimé  dans  noire  rapport  un 
vœu  sur  un  cassement  futur.  Nous  avons 
voulu,  après  nouvelles  réflexions,  aller 
plus  loin.  Nous  nous  sommes  couvain* 
eus  que  le  moyen  le  plus  court,  le  plus 
direct  pour  aller  de  Paris  à  Toulouse, 
ètoit  de  passer  par  Bordeaux,  et  qu'en 
pj ou  tant  au  projet  une  ligne  de  Bor 
deaux  h  Toulouse,  nous  mettrions  celte 
capitale  du  Midi  en  communication  avec 
U  capitafe  de  la  FTance«  et  que  c'éloitun 
a^vai)tagc  immense  pour  le  pays.  Nous 
proposerons  donc  ultérieurement  d'a- 
j ou  1er  en  ce  sens  une  disposition  à  notre 
article  l*^ 

'  M.  Tàlabot  s'applique  li  joslîfier  fa- 
ïhéndemen'l  qu'il  à  propjoséde  concert 
avec  M.  Rivet  II  se  livre  à  de»  dévclop- 
peinens  dans  lesquels  il  s'appufe  snr  les 
données  de  la  statisticfue  pour  montrer 
l'influence  que  l'activité  de  notre  com- 
merce intérieur»  le  mouvement  de  notre 
commerce  maritime,  doivent  avoir  d*a- 
"bord  sur  le  classement,  puis  aussi  sur  les 
tracés. 

M.  Benoit  a  la  parole  sur  l'ensemble 
de  rarticle  i".  Il  cite  des  chiffres  potir 
établir  d'après^  les  docnmens  publiés  sur 
les  chemins  de  fer  anglais,  que  les  lignes 
de  fer  devront  donner  des  |>rodaits  ce^ 
tains  et  en  général  imnortans.  L'orateur 
ajoute  que  le  projet,  tel  qu'il  est  proposé, 
aura  pour  effet  de  desservir  une  portion 
de  territoire  occupée  |Uir  les  deux  ^fers 
de  la  population  totale  de  la  France.  Il 
termine  en  répondant'à  plustenrddes  «v- 
gumens  de  M.  Tatabot. 

La  disctission  est  fermée  sur  l'ensem- 
ble de  l'art,  i". 

Séance  du  39. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M,  le  cOmte  Clansel ,  ailndn- 
Vant  la  mort  du  maréchal,  son  père.  '  : 


L'ordre  do  jour  appelle  la  ÀuUe  de  h 
discussion  dn  projet  de  loi  snr  [on  che- 
mins de  fer. 

M;  de  Morney  propose  de  rédiger  ainsi 
fart,  i*»  î 

€  Il  sera  établi  nnn  aeble  Ugne  de  cbe- 
mins  de  fer  de  Lille  et  Valencicnnea  à  Pa? 
fia,  et  de  Paris  à  Ir  léédiiaffranée  par 
Marseille  et  Cetbp»  » 

M.  de  Mornay  dévelofpe  «on  amende* 
ment,  qu'il  motive  anr  la  néeeasité  d'à- 
dMver  une  sente  iîgne,  {^olèt  qne  d'en 
entreprendre  partîeK^ment  pinsioors. 
.  M.  Legrand  (do  la  Manche),  commis- 
saire  dn  roi,  dit  cpiene  Caire  cpt'une  spoie 
iigne  de  chemins  de  fer.  ce  seroil  uoe 
iisue  déplorable  aux  efforts  tentéa  pour 
amenisr  la  solot^on  de  cette  question. 

Fiez  vous,  ajouta- t-il,  comme  l'a  dit 
votre  honorable  rapporteor,  à  la  forlnne 
delà  hYance;  c'est  en  se  fiant  è  la  for«- 
tnoede  in  France  qvNm  a  exécnté  le  m» 
gnifiqne  Jésean  é^  non  mntvs  :  rayâtes, 
c'est  «o- sa  fiant  à  la  fovtunn  de  le  France 
qu'on,  a  enécnté-oés*  oanous  qni  sIMon* 
uent  lefiaysdana  tobs  les  anna^     i 

•Vptex  doncaans  crainte  le  dasefement. 
qni  <|onnéra  ï  cbaqtfe  partie  du'torfi'loire 
l'indication  des  commtanicatiana  sur  (e» 
quelles  étiepëntlsofDpatri'Maia  si  ;-aaUeu 
de  subordonner  leilrn^am  dcs.efaelBBns 
île  fer  k  M'plew.  génétarl,  '«ont  .ai^isseï 
iaolénwnt  <,  v««6  svbatitbes'  à  une  entre- 
prise nationale  nne  entreprise  meaqniue 
et  indigne  de  la  Fnnèe.'* 
*  Mftf.  Teste  ,:nlini8|r0  des  trtvnux  pa- 
blica,  et  Berrjer,  parlent  dans  le  même 
sens.  .      c«  . 

M.  Fonld  pense  qne«  dans  l'état  des 
finances  de  la  France ,  il  ne  fant  classer 
qne  les  chemine  que  Ton  pent  exécntei\ 
et  qn'il  y  anroit  inconvénient  à  tonl  com- 
mencer à  la  fois. 

M.  LACA'VE-r.APi^AGNK ,  mhaistte  des 
finances.  Estait  vrû  qne  le  projet  qui 
vous  est  pmpoaé  soit  de  naiure  à  entraî- 
ner des  catastrophea  financières  pour  le 
paysiet  à  amener  la  ruine  deia  l'rance? 
Je  dois  répondre  d'abojd  que  mon  pré- 
déeessenr  ne  le  crojoil  pas,  puisqu'il  s'est 
associé  à  ce  projet  ;  je  dédare  que  je  ne 
le  crois  pas*  davantage.  - 

£st«il  vrai ,  maintenant ,  qn'en  eotre- 
prena^t  ces  grands  travaux,  la  France 
ciichalne  se,  liberté,  d'action .  pour  i'ave* 
nir  ?  S'il  en  éto^Ulûiiat,.'  .il  laucfrott  d«' 
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clarer  qu'an  grand  penpie  ne  doU  jamais 
entreprendre  que  ce  qu'il  peiU  exécuter 
immC-diatemenL 

Nous  aurons,  ikesi  vrai,  h  faire  face  à 
vne dépense  de  i  «397  millions.  Mais  celte 
somme  ne  dernr  paa  étredépentée  immé- 
dtalemeni  ;  et  il  laot  faire  attention  que 
les  décottverU  des  bndgeU  annnels  sont 
comblés  en  grande  pairtie  par  les  exerci- 
ces correspondais. 

Je  verrai  donc  voler  cette  grande  en- 
treprise sans  inqniétnde,  mais  à  une  sente 
condilion,  c'est  qn'elfe  sera  exécutée  avec 
sagesse  et  modération,  et  que  jusqu'à  son 
achèvement,  on  s'abstiendra  de  tontes 
dépeiiMs  qui  m  seront  pas  indispen- 
sables. 

M.  Larabit  déclare  ne  peaa^opposerà 
unclassement  général  ;  mais  il  voudroit 
qu'on  n'exécut&t  qu'une  seule  ligne. 

Après  quelques  mofa  de  M.  I>uraorc, 
l'amendement  de  M.  de  Mornay  est  mit 
aoxvoix  et  rejeté  à  une  grande  majorité. 

Ijes  deux  premiers  paragraphes  de 
l'art.  I"  de  la  commîssion  sont  adoptés 
sans  discussion.  Bn  voiet  le  teite  : 

«  Il  sera  établi  un  système  de  chemins 
de  fer  se  dirigeant, 

>i*de  Parfis  s 

«Snt  la  fronlière^dr  Beljsiqve,  par 
Ulk  el  VaJ  encietines  ;  • 

U  paragraphe  3  est  ainsi  conçu  1 

•  Sur  I^Ângleterre»  par  un  point 'du 
littoral  de  la  MaitMshe,  qui  sera  ntférien- 
rement  déterminé.  « 

M.  Roger  propose  de  rédiger  ainsi  ce 
paragraphe  r 

•  §ur  l'Angleterre,  par  Boulogne,  Ca- 
lais et  Dunkerqùe.-  • 

M.  Roçer  développe  son  amendement 

M.  Berrjer  demande  que  le  paragra- 
phe pofte  t  «Snr  l'An^eteare,  éas  UQUlor 
gne  et  Calais.  . 

KM.  Legrand  et  Teste  oombaHeot  ces 
«nendemens*  M.  Roger  retijrele.sianf  et 
celai  de  M.  Berryer  est  mis  aux  voix  et 
rejt'lé.  Le  paragraphe  d^  la  coftimission 
est  adopté.    , 

Le  paragraphe  '4,  ainei  oonçu  1  «è»r 
*  Allemagne.  *par>  N  v)cy-et  Strasbourg,  • 
eplïusflidopl^, 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la 
'  ligne  du  midi  ;  l'amendement  de  MM.  La 
et  Moltet ,  qui  propose  de  loucher 
[édîterranée  par  trois  points ,  Mar- 
^âHiK.  Arles  el  QeHe^  donne  lieu  à  une 


longue  discussion  que  la  chambre  coniî- 
nue  à  demain ,  après  avoir  enteiiilu 
MM.  Motlet,  Knkhtroif  et  Berryer. 

Sons  te  titre  modeste  ^Exposition 
abrégée  et  frrtuvei  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  M.  Martin  de  Noîrlieu .  ctiré 
de  Saint-Jacques  dn-Haut.Pas,  à  Paris 
▼ient  de  publier  un  excellent  manuel  de 
religion.  Depuis  longtemps  les  ecclé- 
siastiques chaigés  de  l'enseignement  re- 
ligieux de  la  jeunesse  se  plaignoient  de 
n'avoir  pas  un  livre  approprié  aux  besoins 
de  leur  ministère,  qu'ils  pussent  mettre, 
avec  conCance,  entre  les  mains  de  leur 
Jeune  auditoire,  surtout  dans  cette  pé- 
riode difficile  qui  suit  la  première  com- 
munion. M.  le  curédcSaintJacques  du- 
Baut-Pas  vient  de  combler  «ette  fll- 
chcuse  benne  en  composant  l'ouvrage 
que  nous  annonçons.  Il  étoit  diificirc  de 
réaliser  plus  heurefisemcnt  one  bonne 
pensée.  Gonds  el  substantiel,  comme  doit 
l'être  un  abrogé,  ee  pèlil  livre  présenté 
çc[iendant  une  exposition  pleine  de  clar- 
té, de  forée  et  rfintéréi.  Il  sera  pour  l'é- 
léve  un  guide  prècienrx  et  pour  le  caté- 
chiste nn  programme  large,  facile  et  fé- 
cond. l,*Bxpotition  'de  là  doctrine  est  Sui- 
vie d'une  série  de  Lettrée  adreaéei  d  un 
ancien  élève  de  CécolepotyteehnitfueM,  Mar- 
tjn  de  Koirlieu  a  été  long-leipps  aumô< 
nier  de  cette  école  célèbre  où  il  a  laissé 
d'honorables  souvenirs:  anssî  connoil-il, 
mieux  que  personne,  les  besoins  de  Hn- 
tellîgcnce  et  du  cœur  de  la  jeunesse  de 
notre  époque.  Ces  Lettres  touchent  aux 
poi^tsies  plus  imrportans  et  le^phiséë- 
vés  de  la  question  religieuse.  Le  savai^ït 
et  pieux  aulcnr  y  attaque  successivement 
toutes  les  illusions  e(  les.v^ins.raisorine- 
mens  de  rir>créd|iiité  njoflerne.  Il  en  si- 
gnale l'erreur  et  le  danger  avec  une  lo- 
gique, dne  mesure  et^SDUA eut  un  c^aitne 
dcayle  qu'on  s'étonna  de  troliverré- 
unis  dans  un  cadre  aussi  resserré.  Cd  ex- 
cellent livre  esl  honoré'  de  l'approba- 
tion de  M.  TArchèvéque de  Paris:  îfne 
Ini  manque  donc  cien  pour  assurer  son 
succès. 
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agité  TEgîîse,  et  snr  lesquels  on  a  porl^ 
Il  a  paru  il  y  a  quelque  Icmps  nn  au-  !  ^^*  jugemens  très  souvenl  erronés,  Ids 


tre  ouvrage  sur  l'ensemble  de  la  religion, 
intitulé  :  Expoêition  ^naiyiiqu^et  raison- 
née  de  la  doctrine  chrétienne,  par  M.  Tab- 
bé  n.,  licencié  en  théologie,  etc.  :  mais  il 
diflt'rc  du  précédent,  et  par  la  forme  .  et 
h  certains  égards  par  le  fond  .  quoique 
son  mérite  ne  soit  pas  moins  réol. 

Cet  ouvrage,  qui  manquoit  dans  la  li- 
brairie ecclésiastique,  et  qui  est  approuvé 
par  un  grand -vicaire  de  M.  TArchcvéque 


que  les  Templiers,  l'inquisiXion,  les  croi 
sades,  la  .révocation  d^  Tédit  de  Nan 
tes,  etc.  L'«Dteur expose  avec  impartialité, 
cequ'il  faut  penser  de  ces  événemcns,  et 
ses  appréciations  sont  pleines  de  sens. 

Il  termine  par  une  analyse  de  la  foi, 
qui  est  nn  résumé  clair  et  précis  des  preu- 
ves de  la  religion  calholique. 

Kous  invitons  les  chefs  d'institution  d 
les  pasteurs  à  se  procurer  ce  livre,  qu'ils 


^  garcïirf,  :3lïvtfn  Cf  CUrr. 


de  Paris  elpar  MM.  les  évé(|nes  c^eCou^  peuvent  mettre  avec  profit  entre  les 
tances  et  de  Baycui,  pr^nd  la  religion  mains  des  enfans  commis  h  leur  solliei- 
au  berceau  du  monde,  et  la  conduit  jus-  !  l<ide.  T^a  forme  du  dialogue  adoptée  par 
qu'à  nos  jours.  j  Taufeur  facilite  singulièrement  les  efforts 

Il  traite  d*abord  les  questions  géologi-  j  de  la  mémoire,  et  donne  h  ce  manuel  nne 
qnes  et  philosophiques  qui  se  rapportent  grande  utilité  pratique, 
à  la  Genèse  et  à  son  antiquité.  La  reli- 
gion primitive,  l'anlhenticité  des  Livres 
saints,  les  mystèresu  les  prophéties,  les 
miracles  y  sont  eiiposés  avec  précision, 
ainsi  que  Içs  prenv.es  générales  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

Viennent  ensuite  les  diverses  pariiesde    V^^^^  r;T\îlÂ  ^^'^K^^'u,  - 
,      •  g.  ,  ,   •  ♦  ,.  V     Quatre  1/2  p.  0/0.  107  fr.  50  c. 

la  religion,   dogme,  morale,  culte,  où    g^^^^  ^gf j.  ^,  f^^  ^^ 

l'on  trouve  des  réponses  précises  à  beau-     Act.  de  la  Banque.  3:j(iO  fr,  00  ù, 
coup  de    question^  importantes,  qu'a 
▼oient  omises  jusqu'ici   les    livres  élé 
mcnlaircs. 


CINQ  p.  0/0.  110  fr.  70  c. 
QUATRE  p.  0/«;  102  ftv  00  e. 
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Enfin  cet  ouvrage  est  terminé  par  un    Emprunt  belge.  lo;j  ft.  1/2. 
,  .  .  .     .         5  I    .     .  J       •        Renttîi  de  Naples.  107  fr.  86  c, 

exposé  histonque  des  combats  et  des  vie    ^^^^^^^  ^^J^.^   .^3  ^^  ^^^ 

loires  de  la  religion,  où  l'on  donne  une    Eraprunt  d'Haïti.  670  Ir.  00  c 

juste  idée  des  grands  événemens  qui  ont  I  Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  26  fr.  ù(% 


Oblig.  de.la  Vitle;de  Paru.  1290  Ir.  00  c< 
GaitMe  hypothccftire.  711(7  fr.  60  c. 
Quatre  c^iuiiix,  l2hù  fr.  00  c. 
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l'ami  de  la   BEMGIOlVt 

parojt  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  petit  s'abonner  des 
1  *'  el  i5  de  chaque  mois. 

Il  >i  II  mil  aaasxaBaa— 
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Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  apos- 
toliques de  M,  Rt'jf,  éi^eque  iTjén'' 
necjf. 


(Vdîr  l^s  N«  5584  et  558«.) 


A  pein«  fixé  dans  son  dlocède) 
M.  Rey  fat  appelé  à  prononcer,  dans 
la  basilique  d«  Tarin,  Toraison  funè- 
bre de  Louis  XTIII.  Son  talent  pour 
ee  genre  de  discours  étoit  connu  de- 
puis 1819.  M.  Rey  ne  se  montra 
point,  en  i824t  inférieur  â  ce  qu'il 
avoit  été  autrefois,  et  Charles-Fé- 
lix lai  fît  remettre  à  cette  occasion 
Que  mîagnifique  croix  pectorale  en 
diâmatis.  €e  i^rtncé,  qttî  c^onnois^l 
son  zèleeC  son  éloquence,  le  choisit 
plus  tard  pour  donner  les  saints 
exercices  de  la  retraite  aux  cbe- 
valiers  de  l'ordre  de^  Saints  Mau- 
rice et  La2are;-et  Téiréque  de  Pi* 
gDerol  prodaisit,  sur  cette  noble  as^ 
semblée,  l'impression  qu'il  avoitfia- 
guère  produite  lorsqu'il  i^rauoit'les 
soditoirea  en  Fiance.  On  le  volt 
^corè,'le2raoÂi  1826,  prononçant, 
en  présence  do!  rjoi  el  die  la.  reine  de 
^arAig^e,  daris  l'égUsç  de  la  Yi- 
s'Uaiion  à  Âiinecy,  un  discours  à 
loccasion  de  la  translation  dçs  reli- 
ques de  saint  Fyançois-de  Sales ,  et 
rappelant  avec  élpquetice  ce  que 
l*ap6tredu  Chablais  fît  pour  sa  pi*o- 
pre  sanctificatiop)  et  ce  qu'il  entre-f 
prit  pour  la  sajictifîcaiioli  des  au' 
très, 

Les.donsd'une  munificence  vrai- 
•Qient royale,  qu«M.  Rey  ceçuteti  té- 
m^Henage  de  la  bienveillante  aifec- 
-tion\e  se^  souverains,  ne  firent  que 
P^seiéparisea  fnftbis,  pottjr.aUfir.^OU- 

L'jémi  de  la  Ref'g'cr»   Tome  ÇXIIf, 


lager  des  maux  particuliers  ou  ai- 
der quelqu'œuvre  pie;  car  il  ne 
vivoit  que  pour  son  cher  troupeau* 
Soname,  sensible  et  ardente,  s'ou«* 
vroit  à  toute  voix,  à  toute  prière  j  il 
ne  sa  voit  refuser  ni  une  consola- 
tion, ni  une  larme,  ni  un  secours  à 
quiconque  Timploroit;  et  les  indi- 
gens  attirèrent  les  premiers  regards 
de  sa  sollicitude  pastorale. 

Touché  du  noniibre  et  de  la  mi- 
sère def.  pauvres  de  Pignerol,  il 
s'empressa  de  leur  venir  eu  aide  s 
maissa  charité  industrieuse  Voulut 
que  les  secours  qu'elle  aceo#doit 
fussent:  accompagnés  de  bieits  spi- 
rituelsu  Darts  ce  but,  il  réunis80t4;  les 
pauvres  datis  son  palais,  les  caté<>- 
cbisoiti,  puia,  leur  distribupit  du 
pain  ou  dtes  secours  pécuniaii^s. 

L'enfance,  dans  les  classes  infë^ 
rieures  de  la  villeii  avoit  été  jus- 
qu'alors presque,  privée  de  moyens 
d'instruction  religieusç.  Pour  re^ 
médieî:  à  un  tel  état  de  chçses  don( 
il  sentoit  les  f unes  tes. conséquences^ 
il  se  hâta  de  fairp  venir  de  Chamr 
béry  une  colonie  choisie  de  Sosurs 
de  Saint-Joseph,  et  fonda  une  école 
en  1825.  Dépourvu  de  ressources 
pour  l'achat  d'un  local,  ce  fut  dans 
son  palais  qu'il  donna,  peadant 
deux  anfiées,  l'hospitalité  à  ces 
bonnes  religieaftes,  et  qu'il  .établit 
leurs  classes^  Il  :  ta  rdoit  cependant  à 
sa  sollicitude  de  /consoUder  l'œuvre 
qu'il,  avoi^  comtneucée  avec  un  si 
^n^'rejux.  désintéressement.  Il  jeta, 
è  cet  effet,  les  yeux  sur  l'ancien  cou- 
vent des  Cordeliera,  occupé  par  un 
propiûtStaiffi  Jaïque;JmatSj  le  juiani* 


■4 
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du  presbyicie  <yie  pour  la  doiation 
du  desservant,  et,  en  1829,  il  eat  la 
consplaUon  àç  faire  la  consécration 
«olennelle  de  la  nouvelle  église. 

Voici  une  dernière  preuve  de  la 
sagesse  de  son  administration. 

Le  chef-lieu  des  vallées  pr^es- 
tantes,  le  bourg  de  la  Tour,  dont  la 
paroisse  catholique  compte  près  de 
^00  anies,  ne  pos«édoii  qu'une  école 
pour  les  garçons,  dirigée  par  un  vi- 
paire-régeut.  Les  jeunes  filles,  dé- 
pourvues de  moyens  d'instruction 
religieuse,  fonnoicpt  nn  triste  con- 
traste avec  les  filles  protestantes  , 
pourvues  au  contraire  de  diverses 
sources  d'instruction.  M.  Rey  sentit 
combien  il  éMt  nécessaire  de  (aire 
disparoîire  cette  inégalité.  Il  acheta, 
dan$  ce  but,  unq  petite  maison  çopt 
tiguë  au  piejjbytèrç  cathcilique  et 
quelques  portions  dei  terrain.,,  se; 
réservant  d'y  établir  plus ,  tard  i^ie 
écal^  de  Sœurs  de  saint  Josepb,;  ce 
qui  fut  exécuté,  sous  son  succès- 
seur^  au  luoy^n  des  ressources  que  le 
roi  Ch^i  leî^-A.lbert  accorda  avec  un 
généreux  .eùiprjes^emeiit  pour  cette 

'£a  1828,.)^  Seigneur  afiligef  le 
corps  de  Air  Rey  pat'  une  lpn|;ue  in- 
firmité :  ses  pied<<  étoient  pçrce's,  et 
3es7aihbes  ne  foi-moéent  plus  qu'une 
plaie.  Pendant  les  six  mois  .qu&  la 
douleur  le  fixAdans  une  position  des 
plus  gênanteS)  sa  bouche  ne  s'ouvrit 
que  pour  bénir  Dieu  et  adorer  ses 
aimables  volontés.  Un  jour  seule- 
hienl,  cédant  à  ramertume  de  la 
soUffVance,  et  surtout  rebuté  par  un 
remède  qui  répugnoit  à  son  angé- 
iique  .pudeur,  il  osa  deitnander  au 
Seigœijir  de  lui  rendre  là  saiitë. 
Le««yir;'  en  repassant  s*s  pensées  et 
%és  agitions ,  il  Ofi  conçut  un  grand 
legret;  il  s'humilia  ,'  et  dit  à  Dieu\ 


avec  une  soumission  filiale  :  «  Oui  ! 
6  mon  ï)ien  !  je  teux  souffrir,  je 
veux  souffrir,  je  veux  tout  ce  que 
vous  voulex  !  »  Le  Seigneur  agréa  sa 
générosité,  et,  tout  en  lui  rendant 
un  peu  de  santé,  il  lui  laissa  une 
partie  de  son  calice  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vîé. 

C La  fin  à  un  prochain  numéro.  J 

NOUVBLirBS  B0€l.i(}IA9TV^S». 

PARIS.  —  Le  22  avril ,  M.  Martin 
(tlu  Nord  )  a  adressé' aux  étéques  la 
circulaire  suivante  : 

•  LafVance  s'apprôte  à  célébrer  la  fête 
du  Roi  t  la  religion  doit  prêter  son  con- 
cours à  cette  solenniié  nationale.  Legon- 
f^rnement  çojrïple.sur  rempreseemeril 
do»t  MM.  les  évéqu^  lui  donnent  Chaque 
année, fies  preuves,  et  il  s'en  remet  à 
vous.  Monseigneur,  du  soin  d'appeler  snr 
le  Uoi,  par  les  prières  de  V.E^g'îse ,  les  bé- 
nédictions du  ciel.  » 

— r  On  lit  dans  le  MoMiteiir  :  . 

f  4wîonrd'b.ui,  à  liPiqcAsiQQ  ^^.s^féie, 
le.  Uoi  a  reçu  les  félicitations  ^e  M,  tM- 
que  de  Vérsairies  et  de  ses  grands-vi- 
caires. 

'»Pkisiawl,de  Roi,  aeôompagité  de  la 
reine  et  de  la  fauMU»  -rojale^  a.  raçu,  dans 
la  salle  da  trène.  M;  yavcbevâque  de  Pa- 
ris avec  \e  clergé  'diocésaib.  « 

L'iZ/iH'erj  publie  en  ces  teic6ies.le 
discours  que  .  Ml  rArchevêque  a 
adres.sé  au  Prince;:  le$  dernières 
paroles  sont  une  réclamation  en 
faveur  de  la  sanctification  du  di" 
manche  et  de  la  liberié  dq  l'enseigne- 
ment. 

»  f  .a  Providence  se  platt  à  multiplier  les 
bîerirfaits^n  votre  fa veaar.  RHe  a  fait  pré- 
d^f  la  fête  du  Roi  par  4a  natssanee  d'un 
prince»  nouveau  sujet  de  joie- et  d*espé- 
ranco .pour  votre  angus^?: famille,  qui 
chéri3soi(.d^'jà,<lans«9Jiet]|ee  mèr»,  de  si 
douces  et.  de  si  ;  pures  vpc^iis.  Nous  ajou- 
terons ,  Sire ,  à  vo|5  joies  patçrneiics ,  en 
vous  parlant  de  celles  de  la  religion.  Elle 
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s'est  appTaadi  pendant  les  dernières  solen- 
nités (fan  retour  jplus  sensible  ters  ses 
saintes  pratiques.  Paisse  cette  disposition 
détendre  et  s*âûbriiiir  de  plas  en  plas  ap 
seinf  de  notre  bien-aii)i^ée  patrie! 

>Si  nos  tœUx  ne  sont  pas  exaucés,  nous 
n'en  accoserons  qoe  nonsménies.  Mais, 
malgré  notre  insuffisance,  nous  espérons. 
Sire,  et  avec  une  grande  confiance.  Nous 
espérons  du,  bien  comme  du  mal  dont 
ooos  sommes  les  témoins. 

>  Nous  «taperons,  en  voyant  (c  viile,  le 
malaise,  te  désordre.que  rirr^ligioh  laisse 
dans  les  âmes. 

•  Nous  e&pérons,  à  la  vue  des  œuvres 
qu'une  charité  génércuse.multiplie  à  IVgal 
des  misères  morales  et  physiques  que 
Dieu  laisse  toujours  subsister,  à  côté  de 
la  fortune  et  de  la  grandeur,  pour  les 
avertir  de  leur  oéant. 

•  Nous  espérona  dans  les  exemples  qoe 
donne  ^  la  J^rance  une  auguste  princesse, 
range  tatéiaire  de  votre  royale  maison. 

•  Nous  espérons  enGn  dans  les  gagea 
qoe  Votre  Majesté  a  donnés  à  T^lise  par 
le  choix  de  pieux  pontifes  ;  dans  les  asao- 
Ttnces  qnVIie  a  daigné  nons  -donner  à 
nons-naéine,  plus  d'une  fois,  de  son  aètc 
pour /la  religion ,  de  sa  ferme  volonté,  de 
la  protéger.  Forts  de  cette  parole,  du  «lloi, 
nous  avOnê  tVspoir  que,'  damt  «n  avenir 
peu  éloigné^  il  sera  possible  k  son  gonver- 
nement  de  faite  éesêer  Us  ftttpaïut  fmblieê 
pendant  le»  jours'  eonsaeriê  d  Dieu,  et 
qu'entraînés  par  ce  puissant  exemple, 
tons  les  Français  respecteront  ces  saints 
jours. 

•  Travailler  piun  UbremeÂf  d  former  U 
totuT  ef  Cetprit  dg  la  jeunesse^  est  un  aatre 
vœu  que  Ji'ei^primai  au  Roi ,  lorsque  j'eus 
Tbonneur  de  lui  adresser  la  parole ,  pour 
la  premièi'e  fpisi  qu'ît  mesoii  permis  de 
le  déposer  de  nouveau  k  ses  pieds  *  avec 
r^ipresafon  de  loDS'ccwx  que  je  lonae 
pour  le  botiheoc  4e  Votre  Mijesté*  * 

Le  Moniteur  da  f  ^  et  do  9  nwi  s'a 
publié  ni  le  discours  de  M«  TArcbe- 
Têque  ni  U  réponse  da  Prmce.  £d 
revanche,  nons  trouvons  dans  le 
Journal  de$  Débitais  Fmi-iiele  qui  soit  : 
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•  f^e  monde  politique  s'est  furt  préoc- 
cupé aujourd'hui  d'un  discours  qui  an- 
roit  été  adressé  au  Roi,  dans  Taudienci 
d'birr,  par  M.  l'A  relie  vé<jue  de  Paris,  à 
Toccasion  de  la  fêle  de  S.  M. 

»  On  sait  que  les  dfscotrrs  prononcés  de- 
vant te  Roi,  et  dans  son  palstis,  ne  de- 
viennent publics  que  par  leur  insertion 
préalable  an  Moniteur  officiel  :  ils  sont 
ordinairement  suivis  des  réponses  de 
S.  M.,  qui  leur  servent ^  au  besoin,  décor- 
rectif,  G'est-I)k  un  usage  invariable  et  où  ht 
polilique  est  d'accord  avec  la  conve^ 
nance.  On  ne  comprend  pas,  en  effet, 
que  des  paroles  adressées  au  Rôi  notent 
publiées  sans  son  aveu  et  sans  sa  ré- 
ponse. 

•  C'est  donc  avec  surprise  que  nous 
avons  lu  ce  matin,  dans  uiie  feuille  ob- 
scure, écho  habituel  des  prétentions  et 
des  bravades  de  la  coterie  néo -catholi- 
que, le  distours  adressé  à  S.  M.  par^ 
M.  rArcb<;véque  de  Paris,  Ce  prélat  émi- 
nent  est  un  homme  de  trop  grand  sens. 
et»  disons- le,  de  trop  bon  goût,  pour 
avoir  pu  donner  son  assentiment  à  cette 
pubiîcation  intempestive  (i)  ;  et  nous  de- 
vous sapposer que  le  xèle  impatientde  quel* 
qucs  amis  aura«  dans  cette  circonstance, 
comme  dan$  lteaueoup.d*autreSt  enmf>léle- 
noent  méconnu  ses  in  tentions. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  publions  aa- 
joord'bcii,  sans  commen taire*,  le  discours 
de  M.  l'Arcfaevéque  loi  qu'il  a  /été  iniuré 
dans  le  journal  soi  «disant  reli^ieax  que 
iiûus  citions  toot  ï  rbeure.  Nos  lecteurs 
jugeront  de  la  gravité  des  questions  que 
ee  èMsooars  sool&ve  et  dé  la  êagewsê  <iea 
prétentions  dont  un  pûPêii  langage  est  U 
fdehêux symptôme  (a).  Maïs  on  noils  asSftre 

(i)  Il  est  étrange  qrie  les  Dêbatê  fte  se 
soient  pas  avisés  de  cette  observation , 
lofvqiifon  a  prëeédemment .  pidillA  dTan** 
très  disoonrs  du  prélat.  Si  celui  du  3o 
avril  n'avoit  pas  éveillé  mal  à  propos  leur 
susceptibilité,  ils  n'auroient  pas  trouvé* 
sansdoute,  qœ  sa  publication  étoit  inop- 
portune. (/V.  d»R.) 

(9)  Quelles  paroles,  à  l'occasion  d'une 
réclamation  en  hvem  de  l'obeervation 


que  U  réponse  du  Roi  à  ces  parol€3  a  été 
iieUe  et  ferme,  aussi,  conforoie  à  la  di- 
gnité royale  qu'aux  inviolables  principes 
de  liberté  politique  et  de  tolérance  reli- 
gieuse sur  lesquels  a  été  fondé  le  tr^ne 
dejuiUeU» 

.  Noua  aurions  désiré  coanoitre 
le  texte  de  cette  réponse.  Si  nous 
sommes  exactement  informé ,  le 
Prince  ,  frappé  des  justes  réclama- 
tions du  prélat,  auroi.t  eu  le  bon  es- 
prit 4e.  dire  :  «  Si  je  n'ai  pas  fait 
plus,  c'est  cfue  jusqu'à  présent  je  ne 
pouvois  faire  davantage.  *»  Ces  pa- 
roles contrasteroient  avec  les  repro- 
ches violens  du  Journal  des  Débats  ^ 
qui  fait  ici  de  la  colère  à  froid. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  l'Archevê- 
que ,  en  prononçant  son  discours, 
éloit  dans  son  droit  ;  nous  osons 
même,  ajouter  qu'il  remplissoit  un 
•devoir. 

A  quoi  bon  la  solennité  des  dé- 
marches demandées  au  clergé  de 
Paris,  à  l'occasion  delà  nouveUe 
année  ou  de  la  fête  du  Wince,  si  ce 
clergé  ne  peut  les  faire  tourner  aa 
bien  de  la  religion  et  des  peuples  ? 

La  sahctifiùûtion  tlu  dimanche  est  à 
l'abri  d'une  toi;  la  iibereé  deVensei" 
gnementc%\.%%t9iUX\e  par  la  première 
des  lois  politiques;  et  on  prélen- 
droit  méconnoUre  à  M.  l'Areiievè- 
que  le  droit  d'en  rappelée  le  souve». 
nir  a«  cfaefde  l'Etat  : 

Sous  un  gouvernement  constibn** 
tionnely  toute  déouirche  a-QOe  stgni* 
ikation  et  un  but.  Ce  n'est  pas  en 
vain  que  le  premier  Pasteur  élève  la 
voix  aux  Tuileries  :  il  y  leprésente 
la  Religion  ,  et  on  devroit  le  louer 
ei  le  bénir,  en  voyait  qu'il  ne  pa- 

1  .  J  •  r 

do  dimancbc,  si  rigonheusenent  observ 
par  les  .protestana  en .  Angleterre  et  an 
BtaiS'tJnis.i  tandis  qo*on  le  méconnot 
dans  le  royaume  très  chrétien  !  Quelle 
paroles  encore  •  à  l'occasion  .d'une  réela 
malion  en  faveur  de  la  liberté  de  l'emei 
gnooieat!  Mai^Donsoabl.ÎQiM€{ue  le  mo- 
n<M>ole  de  rtinifersUé  est  exploité  paf  les 
rédacteurs  des  Dibat$,  (iV.  du  R.) 
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roit   que    pourj  en    exprimer    les 
vœux. 

Etrange  situatlca  que  la  nôtre! 
Dans  ['état  normal  de  la  société,  la 
conduite  de  M.  rAjîcb^yêquçseroit 
regardée  comme  un  acie  tout  {sim- 
ple :  le,  Journal  des  Débats  nous  ap-^ 
prend  que  c'çst  un  acte  de  courage.' 
Hé  bien!  nous  n'en  savons  que  plus 
de  gré  au  ferme  et  digne  Pontife  qui 
porte. ainsi  la  vérité  au  pied  du 
trône  \  et ,  si  les  Débats  l'honorent 
des  injures  qu'ils  ont  prodiguées  à 
M.  l'Archevêque  .de  Toulouse  et  à 
M.  t'évêque  de  Chartres,. nous  sen- 
tons redoubler  pour  lut  notre  res- 
pectueuse estime  ei  notre  iévoù" 
inent.      -, 

Nous  ne  disons  rleii  de  la  bizarre 
prétention  oui  interdirott  aux  pàro^ 
les  du  premier  Pasteur  route  autre 
publicité  que  celle  du  Moniteur^  â 
raison  du  correctif  ^\x\^  dhns  le*  Jour- 
nal officiel,  serviroitde  contrepoids 
à  l'austère  langage  de  la  Religion. 
Nous  ne  savions  pas  que  lés  ques- 
tions d'étiquette  conservoient  une 
telie  importante  depuis  i83o*  B'ail- 
léursj  pour  toute  réponse»  nous  .fe- 
rons obsèri/^r  que  le  correctif  .d\^ 
Af^teur  podrroit  bien  consister  à 
passer  sous  silence  le  discours  du 
prélat,  dans  le  but  d'accréditer, 
parmi  les  |:atholiques ,  la  fausse 
opinion  que  M.  i'Âjchevêque  de 
Paris  ne  se  rend  aux.  Tuileries  que 
pour  y  formuler  iin compliment  Ba- 
nal ,  tandis  qu'il  n'y  vient  et  ne 
peut  s'y  rendre  que  pio,ur  y  parler, 
en  évêquci  àes  besoins  comme  Àés 
espérances  de  l*£glise« 

♦  —  Ir'artiele  des  Déôats  contre 
M.'rArcherêqde  de  Pai^is  est  ac- 
compagné d'un  feuilleton  du  à  ht 
pluine  cynique  de  Jutes  Ja^if),  et 
dirigé  contre  la'Pàpâuté;  Ce  feuille- 
ton a  pour  objet:  le  compte-rendu 
de  D^na  Olr/npiaj  ^^  vol.  in*8%  par 
Deléohlze;  Qn^tend  à  y  avilir  le  son** 
vemn.poiiiiioat  dans  .la  personne 
d'Innocent  X.  Il  nous  a  paru  utile 
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«le  signaler  la  coïncidence  des  deux 
articles. 

—  Le29avnlf  an  banauet  a  éié 
donné  aux  deax  mille  soldats  qui  se 
trouvent  à  Yincennes,  à  rocrasion 
(ie  la  réception  de  M.  le  duc  de 
Montpensier  «  en  qualité  d'officier 
(^artillerie.  Par  une  inconvenance, 
(jae  nous  ne  saurions  relever  avec 
ti-op  d'énergie,  c'est  un  vendredi  y 
jour  d'abstinence,  qui  a  été  choisi 
par  M.  le  maréchal  SouU  pour  ce 
ilanquet,  oà  ton  rCa  servi  que  des  aii^ 
mens^fûs,  Louis-Philippe,  qui  pré- 
sidoit  cette  fête  militaire,  a  dû  être 
vivement  choqué  dVn  tel  oubli  des 
convenances  de  la  part  du  ministre 
de  la  guerre. 

—  Les  obsèques  de  M.  tlumann 
ont  eu  lieu  avec  pompe,  le  3o  avril , 
dans  la  nouvelle  église  de  la  Made- 
leine. A  midi ,  M.  l'Archevêque  est 
allé  recevoir  le  corps  à  Tentrée  de 
Teglise.  M.  le  cure  de  la  paroisse  a 
célébré  la  messe ,  et  le  prélat  a 
fait  l'absoute.  Après  la  cérémonie» 
W  corps  dé  M.  Humann  est  resté 
tUns  réglise.  Une  voilure  de  Tad- 
ininistration  des  pompes  funèbres  , 
et  dans  laquelle  se  irouvoit  un  ec- 
clésiastique ,  est  venue ,  à  quatre 
lieures^  recevoir  le  cercueil»  pour  le 
transporter  à  Strasbourg. 

Une  communication ,  digne  de 
toute  conHapce ,  nous  permet  de 
l'ompléterlès  détails  que  nous  avons 
<lonnés  sur  la  vie  chrétienne  de  l'an- 
cien ministre  des  finances. 

M.  Humann  naquit  de  parens 
très-pieux,  et  fut  élevé  pieusement. 
Il  fut  surtout  redevable  du  dévelop- 
pement de  son  esprit  et  de  son  cœur 
à  sa  seeur  aînée ,  qui  avotC  seitie  ans 
de  plnaqiie  lui  ^  et  à  Idqaetle  il  fut 
cou6é  par  sa  mère  dès  sa  Daissance. 
EUe  Lui  tint  vraiment  lieii  de  mère, 
non-seulement  sous  le  raprport  phy- 
sique,  mai«  principalement  sous  le 
rappoitt  intellectuel  et  moral  ;  car 
c*étoit  -une  femme:  aussi  remarqua->- 
ble  parles  quftlHé^del'espritque  par 


celles  de  l'ame  Aussi  M.  Humann  la 
vcnéroit,  et  il  n'en treprenoit  jamais 
rien  de   grave   sans   Li    consulter. 
M.  Humann   se  maria  jeune,  et  «V 
cette  époque  sa  foi  étoit  encore  vi- 
vante et  pratique.  Depuis,  il  fut  en- 
traîné comme  tant  a  autres  par  le 
mouvement  des  affaires,  et  la  bonne 
semence  qui  étoit  en  lut  fut ,  non 
pas  étouffée  ,  mais  entravée  par  les 
sollicitudes  du  monde.  Cependant, 
même  à  cette  époque ,  il   ne  cessa 
point  de  prier  chaque  jour;  il  alloit 
souvent  à  réglise  le  dimanche ,  eC 
ceux  qui  ont  vécu  dans  son  inti- 
mité ,  lut  ont  entendu  dire  que  ja- 
mais il  n'enlreprenoit  une  grande 
affaire ,  sans  prier  d'abord ,  et  qu'il 
n'espéroit  le  succès  ,  qu'après  avoir 
invcrquéle  secours  d'enr  haut.  Peu  de 
temps  avant  sa  rentrée  au  minis- 
tère ,  M.   Humann  sentit  le  besoin 
de  se  réconcilier  avec  Dieu  et  d^ac-  • 
conipHr  tous  les  devoirs  que  TE- 
glise  impose  à  ses  enfans.  Il  se  re-^ 
tira  quelque  temps  dans  la  solitude, 
fit  une  confession  générale,  et  com- 
munia. D'y  a  lieu  de  croire  qu'il' 
persévéra  dans  ces  sentimens.  Cha-' 
que  matin ,' en- se  levant,  même  au 
ministère,  il  consacroit  une  demi* 
heure   à    une   méditation    pieuse , 
faite  avec  le  secours  d'un  excellent' 
livre  catholique,  écrit  en  allemand , 
et  qui  lui  avoit^té  recommandé  par 
sa  sœur.  Il  ne  souffroit  point  qt)te  , 
sous  aucun  prétq^te  »  on  vint. le  dé- 
ranger jpendant  ce  temps  donne  à. 
Dieu.  M.  Humann  étoit  eo  outre 
très-généreux,  faisant  d'abondantes  • 
aumônes  ,   mais  toujours    secrète^' 
ment;  car  il  ne  pouvoit  souffrir  le: 
faste.  Sa  mort  enlève  des  secours  à. 
beaucoup  de  pauvres  honteux. 

-^  M.     rinternonce   apostolîmie 
a  fait  l'ouverture  du  mois  de  Ma-' 
rie  dans  l'élise  de  Saint-Médard. 

—  M.    l'évêque    d'Orléans,  qui' 
vient  d'arriver   de  Rome   à  Mar- 
seille, est  attendu  à  Paris.  ' 
,  '  -«  Mardi  prb€hatn>  3  lilai,  fête 
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Oe  l'ijiveniîon  de  la  sainte  Croix, 
s'ouvrira  le  pèlerinage  du  Calvaire 
de  iMot^Uuartre,  destine  à  reinulacer 
celui'  du  Mont-Vaiiérieu.  L  çfficis 
sera. célébré  par  M.  l'abbé  Quentin, 
chanoine  de  la  nictropole,  et  prési- 
dent de  Tœuvre  du  Calvaire  de 
Montmartre;  la  messe  en  musique, 
k  quatre  votx  sans  accompagne- 
ment«  est  conipoisée  étirera  dirigée 
par  M.  Delsarte;à  onze  heures  etde- 
mie,  sermon  par  M.  l'abbé  Ratis- 
bonne  (  les  stations  à  quatre  heures 
par  M.  l'abbé  David. 

Pendant  huit  jours^AlI^.  les  curés 
des  paroisse^  de;  l'Hay,  de  Saint- 
Jacques,  des  Batigpolles,  de  Saiut* 
Séverifi,  de  Saint^-iNicolas-du-Char- 
donnet  et  de  Saint- Ëtienpe-du- 
Mont,  vieudvont  successivement 
officier  et  .  préclier  aux  mêmes 
heures. 

^  Le  dimanehe,  8  mai,  le  sermon 
par  M.  l'abbé  Noblet^  et  les  stations 
par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice. 

Cette  année,  sur  neuf  stations, 
dont  sf?  composa  le  C^lvair^,  sept 
sçnt  construites,  grâce^s  aux  doas  et 
ai^j^  offrimdes  des  fidèUs^  et  au  pro- 
duit d'unç  loteriq  qui  vient  d  être 
tirée  en  sa  faveur.  Oq  engage  les 
fidèles  a  venir  visiter  ces  stations, 
et  il  cQ(icourir  à  l'établissement  des 
deux  chapelles  qu'il  reste  à  éleveç. 

Diocèse  du  Mans,  —  M.  l'évéqtie 
vient  dé  terminer  une  de  ses  tour- 
nées pastoralesi  Depuis  le  lundi  de 
Pàque,  le  té\é  prélat  a  confirmé  pfès 
de  iô,ooo  persotines  et  visité  4o  pa- 
roisses i  dans  lés  arroridrssemens  de 
Sa*iDt«Calais,  de  La  Flèclie  et  de  La- 
val. Il  seroit  vraiment  difficile  de 
peindre  l'empressement  religieux 
avec  lequel  il  a  été  accueilli  j^r 
toutes  les  populations  qui  se  prés- 
soieot  eli  foulfeitur  son  passage.  Les 
différentes  localités  ont  rivalisé 
d'enthousiasme  et  de  respect  pour 
faire  honneur  à  leur  premier  pas- 
tfeuri  deyenti  plus  que  jamais  chjsc  à 
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son  immense  troupeau'*  MM.  les 
curés  et  les  premiers  magififtratft 
n'ont  pas  manuué,  en  ,1e  compli- 
mentant, d'être  les  i'njter prêtes  de  la 
reconnoissance  publique  pour  les 
marques  d'attactiement  qu'il  vient 
de  donner  à  son  dipcèse,  en  refusant 
rarchevêché  de  Tours.  Op  ne  pou- 
voit  se  lasser  de  contempler  les 
traits  de  ce  vénérable. punûle,  aussi 
remarquable  par  sa  modestie  que 

f»ar  sa  vaste  érudition,  et  partout  la 
ouïe  sèmbloit  heureuse  ae  sa  pré- 
sence. Garde  nationale ,  musique  , 
cavalcades ,  .arcs-de-triomphe>  ten^ 
tures,  fleurs,  rien ,  en  un  mot,  de 
tout  ce  que  sait  inventer  la  piété, 
chrétienne,  n'a  été  négligé  pour  la 
réceptio(|  du  prélat.  Presque  tou- 
jours le  pieux  évêque  confirmoit  et 
visitoit  plusieurs  paroisses  dans  la 
même  journée;  et,  après  avoir  rem- 
pli ces  pénibles  fonctions,  il  s'em- 
pressoit  d'aller  voir  les  écoles,  tes 
étàblissemens  pieux,  et  de  confesser 
à  domicile ,'  qùeloiiefoîs  fort  loin , 
les  pauvres  inalactes  qui  ne  pou- 
voient  venir  le  trouver;  donnant 
des  consolations  à  la  vertu  ,  des  en- 
couragemensA  la  souffrance,  et  lais- 
sant partout  le  touchant  exemple 
d'une  dotice  et  insinuante  charité. 
Heureux  le  diocèse  qui  possède  un 
tel  pontife,  et  heureux  le  pontife 
qui  voit  dans  Son  diocèse  tant  d'é- 
lémens  pour  faire  le  bien  I 

Diocèse  ,de  MarseUU.  -r-»  M.  l'évé- 
qiie  de  Babylpnei^  quitté  ]VJak*Aeille 
le  l'^ij^^i  pour  se  rendre  à  Bagdad. 
Ce  prélat  emmène  avec  lui  ,  en 
qualité  de  grànd^vicaire  >  M.  l'abbé 
HeMPtaud.,  profesaeur  de  dogme  au 
Gr^nd-Séiuinsiirei  et  aumônier  des 
prisons  de  Marseille.. 

Avan^de^venirà  Macaeme^M.Rei- 
naud  OGçupoit  le  même  poste  y  à 
Ajaccio,  dont  le  Groad-rSéusipaire 
étoit  alora  dirigé  par  Mgr  Guibert, 
actueileoient  éy^q^^ke  à^-  Yiivîei»* 
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'  Diocèse  de  Hfeaus. — Le  1 4' avril,. 
on  a  inatiguré  à  Nemours  une  salle 
d's^sile,  confiée  à  la  direction  des 
reugieases  orsulines  de  la  Sainte- 
Enfance  de  Jésus,  dont  le  chef*lieu 
est  à  Sens. 

Celte  «aile  d'asile,  digne  de  servir 
ie  modèle  à  tous  les  établissetnens 
le  ce  genre,  e^t  due  à  la  générosité 
ie  la  ville,  aidée  du  gQuvernenfient; 
et  les  religieuTtes  de  la  Sainie-£n- 
faoce  de  Jésus,  entre  iea.Diains  des- 
:|uelles  le  conseil  municipal  a  eu  le 
Don espritd'en  remettre  la  direction, 
)ut  été  accaeilliea  avec  joie  par  tous 
es  liabitans. 

La  fête  de  l'inauguration  a  com- 
uencë,  le  i4  avril,  à  neuf  heures  du 
naÛD.  Les  cloches  ont  invite  les  fi- 
lèles  à  venir  dans  le  temple  d^  Sei- 
gneur, attirer  par  leurs  prières, 
iioies  à  celles' des  nouvelles  Sœur^, 
les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  pré- 
cieux établissetiienU  L'auguste  sa* 
crilice  a  été  célébré  par,  le  pieux  et 
Ténérable  fondateur  de  la  congréga- 
tion, assisté  de  M.  le  curé,  qui,  dans 
son  zèle  ardent  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  prospérité  de  la  religion 
et  au  bonheur  de  sa  paroisse,' dési- 
roit  depuis  long-temps  cette  heu- 
•*eu8e  journée.  Les  autorités  de  la 
viHe,  M.  Rendu,  chancelier  de  TU- 
tiiversité,  dont  la  religieuse  sollici- 
tude avoit  été  d'un  punissant  se- 
cours pour  cette  fondation  ,  et  les 
«mes  inspectrices,  dont  le  zèle  pro- 
jet les  plus  heureux  résultats,  se 
laisoient  surtout  remai*quer.  Les 
^ceurs  qui  s'épanchoient  dans  la 
)>ière  se  sont  ouverts  aux  plus  dou- 
'es  espérances ,  quand  on  a  vu  s'ap- 
)rocLçr  du  saint  autel  les  vierges 
•«retiennes  qui  venoient  chercher, 
wns  le  pain  des  Anges,  la  force  et 
e courage,  la. patience  et  la  dou- 
jeur  que  réclame  une  mission  toute 
le  dévodment  au  bonheur  de  Ten- 
ance. 

L'inauguration  proprement  dite 
«u  lieu|  à  une  beurci  d^na  réta- 


blissement mêmei  sous  la  présidence 
de  M.  le  chancelier  de  TUnive r8ité«> 
en  présence  de  M.  le  »ou«*«piTfet  de 
Fontainebleau,  de  M.  le  maire  et  des 
adjoints,  du  clergé  de  la  ville,  du 
conseil  municipal  et  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  notables.  Les 
deux^  salles  et  la  cour^étoient  enva* 
hies  par  une  foule  nombieuse-  De. 
petits  eofans,  dont  cent  taente  déjà 
inscriUsur  les  r.egistres  de  l'établis- 
sement, a  voient  été  amenés  par  leura 
mères  et  couvroient  les  gradins. 

D'abord  Itf.  le  maire»  d'uae. vois 
é.mùe  qui  trahisaoit.sa  )oie  ,  a  payé 
un  j liste  tribut  de  louanges  à  tous 
ceux  qui  avoient  concouru  avt* c  lui 
à  la  fondation,  de  cette  bonue 
œuvie.  Ce  respectable  et  religieux 
magistrat  a  exprimé  les  espérances 
que  faisoit  naître  ce  beau  jour. 

M,  le  chancelier  a  ensuite  pro- 
noncé un  çtiscours  si  rempli  de 
sagesse  et  de  vérité ,  qu'on  a  cru 
devoir  faire  violence  a  sa  mo- 
destie pour  en  obtenir  l'impres- 
sion. 

.  Aprc^s  avoir  manifesté  les  senti-^ 
mens  dont  il  étoit  pénéli;é  à  la  vue 
d'une  si  noiubreuse  assemblée,  et 
surtout  au  souvenir  de  l'auguste  sa- 
criHce ,  offert  le  matin  même  pour 
la  prospérité  de  Tœuvre,  il  a  envi- 
sagé l'établissement  des  asiles  aans 
leurs  rapports  : 

1*»  Avec  îa  société,  qu'il  a  repré- 
sentée, dans  ces  jours  de  désordre 
et  d'impiété,  comme  sur  le  pen- 
chant d'un  abîme,  où  elle  menace 
de  s'engloutir,  si  l'on  ne  se  hâte,  de 
la  réformer  jusque  dans  ses  premiers 
élémens,'eh  donnant  à  l'enfance  les 
leçons  de  la  religion  et  de  la  saine 
morale  qui  en  découle  ; 

2*  Avec  la  famille,  à  laquelle  l'in- 
stitution des  asiles  permet  de  se  li- 
vrer à  des  travaux  plus  suivis,  et  par 
conséquent  plus  profitables.  De  là 
plus  d'aisance  et  plus  de  bonheur 
pour  les  familles,  et  souvent  aussi 
plus  de  vertu  ; 
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3"  Avec  les  petits  enfans  cux- 
inèines,  parce  qu'ils  conlrîictent, 
dans  ce  nouveau  séjour  de  l'inno- 
cence,  tes  habitudes  les  plus  pro- 
pres à  leur  procurer  la  vertu  et  la 
vrëie félicite.  En  effet,  là  on  les  ac- 
coutume à  des  travaux  appropriés  à 
Irur  âge;  là,  surtout,  on  insinue 
doucenient  dans  leurs  cœurs  la  con- 
noissance  des  saintes  vérités  que  le 
divin  Sauveur  est  venu  apporter  sur 
lia  terre  aussi  bien  pour  l'enfance 
que  pour  les  autres  âj»es  de  la  vie  ; 
)à  on  lear  apprend  à  bégayer  les 
doux  noms  de  Jésus  et  de  Marie, 
plus  puissansque  ne  le  pense  l'im- 
piét&poar  le  bonheur  de  rhoit)me. 

«  Mais,  a  dit  M.  Rendu,  s!  ces  grands 
bienfaits  doivent  se  rencontrer  dans  toute 
salle  d'asile,  que  sera-ce  quand  elles  se- 
ront dirigées  par  des  Sœurs?  des  Soeurs 
dont  la  vie  est  un  héroïque  et 'Continuel 
dévoûroent  ;  dont  la  douceur,  l'esprit  de 
sacrifice,  la  charité  forment  le  caractère; 
des  Sœurs  qui  portent  le  nom  de  la 
Sainte  Enfance-de- Jésus,  nom  plus  fort 
que  tous  les  obstacles? 

•  Honneur  donc  à  voos  qui,  veillant 
avec  tant  de  sagesse  aux  intérêts  de  la 
ville  de  Nemours,  avez  voulu  remettre 
vos  asiles  en  des  mains  si  pures  et  si  ca- 
pables d*en  assurer  le  succès  l  car,  lors- 
qu'une Sœur  aura  passé  au  milieu  de  vos 
enfans,  comme  son  divin  Maître,  en  fai- 
sant le  bien,  quand  elle  aura  été  rece- 
voir dans  le  ciel  la  récompense  de  ses  gé- 
néreux et  perpétuels  sacriGces,  une  au- 
tre la  remplacera  avec  le  même  sële,  la 
même  douceur  pour  vos  enfans,  le  même 
esprit,  les  mêmes  méthodes,  inestimables 
avantages  des  corporations  religieuses 
pour  renseignement. 

•  Honneur  à  vous  aussi,  prêtre  ver- 
tueux, qui  avcE,  à  travers  tant  d'ol)j|ta* 
cjes,  fojsdé  |inc  si  utile  congrégation  ! 
Honneur  cnGn  à  vous,  vierges  chrétien* 
nés,  qui  vous  dévouez  avec  tant  de  cou- 
rage à  celte  belle  œuvre  de  régénération 
SOiCiale  !  A 

Puisse^  en  t- jDiet,   leuV  sarnte  fa-* 
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mille  s'accroître  de  jour  en  jour,  car 
la  moisson  est  abondante  sur  le  sol 
de  la  France,  et  les  Sœurs,  dont  on 
réclame  de  toute  part  le  secours, 
pour  la  direction'  des  asiles,  sont 
loin  d'être  assez  nombreuses.  La 
con{<régation  existe  seulement  de- 
puis quatre  ans.  Ces  dames  sont  aa 
nombre  de  quarante  et  dirigent  déjà 
cinq  étabtissemens. 

BAviknc.  —  Le  ^4  avril,  troispriv 
testans  de  Munich,  deux  hommes  et 
une  femme  ^  ont  abjure'  l'erreur. 
Trois  autres  dévoient  imiter  cet 
exemple  le  1*'  mai. 

BELGIQUE.  —  s.  E.  le  cardinal- 
arflievêque  de  Malines  vient  d'or- 
donner la  publication  des  Lettres 
Apostoliques  par  lesquelles  noire 
Saint -Père  le  Pape  ordonne  des 
prières  publiques  pour  l'Espagne, 
et  accorde  une  indulgence  sous  la 
forme  de  jubilé. 

ESPAGNE.  —  Après  avoir  rompu 
avec  scandale  toute  espèce  de  tela- 
tions  s^vec  le  Saint-Siège,  après 
avoir  supprimé  les  anciens  tribu- 
naux reconnus  dans  les  concordats,  | 
après  avoir  expulsé  le  vice-gérent 
de  la  nonciature,  après  avoir  expose 
l^spagne  à  un  schisme,  le  gouver- 
nement à  chargé  de  {'apologie  de  ses 
actesD.  MarianoRuu  deJNavamuel,| 
qui  travaille  à  un  long  j/?ic/tt/n  conirc 
les  droits  du  Pontife  romain.        ' 

D.  Mariano  Ruiz  de  NavamiicL 
ayaut  été  présenté  pour  l'évécbc 
d  Astorga,  tant  de  réclamations  s  é-j 
levèrent  contre  lui  à  cause  desan-j 
técédens  de  sa  vie  publicme,  que  le 
ministre  Fefnand^z  dei  Pino  sev'i 
dans  la  nécessité  de  le  menacer  oc 
retirer  sa  présentation  s'il  n'y  rej 
nonçoit  pas.  Les  btrlles  ne  fur^" 
doue  pas  expédiées  ;  mais  quand,  eil 
septembre,  on  arbora  la  bannière  de 
la  rébeHton  contre  le  Sâint-SicgCj 
œt  ecclémstique^se  chargea  de  coi^ 


(2 

djîre  l'entreprise  à  sa  fin.  Il  est 
lauleurdes  décrets  publiés  ou  pié- 
sentes  aux  cortès  par  le  uiiaisire 
Âloflso.  En  récoip  pense  de  ses  tra* 
vaux  canoniques^  il  obtint  la  grand'- 
croix  d'Isabelle  la  Catholique ,  et 
quand  oo  voulut  transférer  M.  Orti- 
gosa  à  Burgos,  on  présenta  D.  Ruiz 
de  Navamnel  pour  le  siège  de  Ma- 
laga,  dooiil  n  a  pu  prendre  posses- 
sion, parce  que  M.  Oriigosa  refusa 
ilenuiller  son  évéché. 

lelest  rhoinme  auquel  on  a  con- 
liéie  soin  de  justifier  lés  iniquités 
ia  gouvernement  espagnol. 

—  L'évêque  des  Canaries  est  ar- 
M  à  Madrid  le  a2  avril. 
—  L'évêque  de  Huesca  a  fait  aussi 
ies représentations  contre  certaines 
ûicsures  du  gouvernement.  Il  est 
bon  qu'on  le  sache  ,  afin  que  tout  le 
nioude  voie  que  même  ce  petit  nom» 
l)re  d'évêques  qui  paroîssent  garder 
le  silence  ne  se  taisent  pas  toujours. 

lo  clergé  de  Valence  parott  ré^ 
'oiu  à  ne  point  demander  les  certi- 
Scais  d'adhésion.    ' 

li'alcade  de  Bilbao  a  fait  appeler 
devaotlai  plusieurs  prêtres,  et  leur 
î  ordonné  d'exhiber  leurs  permis* 
«ons  d'exerter  leur  ministère'.  Ces 
îcdesiasiîquçs  ont  répondu  qu'en 
Mière  de  religion ,  ils  ne  recon- 
jPissoient  d'autre  autorité  que  celle. 
«leur  évfèque.  On  doit  les. mettre 
'''cause  pour  cette  réponse. 
^  curé  d'Elizondo  ,    vallée  du 


Nlan,  a  été  tput  à  coup  relégué  à 
»uze  lieues  de  la  frontière.  ' 
.  ^  chapitre  de  Lugo ,  dans  la  Ga« 
'ffij  dont-Jes  membres  ont  été  ren- 
'^  3  la  liberté,  ne  se  compose  plus 
tffiç'une  démi-douzaine  de  septua- 
poaires.  Les  gouverneurs  ecclesias- 
'S"es  sont  toujours  retenus  en  pri- 


i^RiissE.  ^  M.  l'abbé  ArnoWi  , 
oe  les  suffrages  du  chapitre,  de 
;«îTcs  avQient. désigné  pour  l'é- 
^scopat,  mais  à  la  préconisation  du- 
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quel  s*opposoit  le  roi  de  Prusse  ,  ne 
voulant  p<(S  être  la  caune  innocente, 
des  malheurs  qu*entraineroit  le 
veuvage  prolongé  de  l'Eglise  de 
Trêves ,  a  envo}[é  sa  démission  au. 
souverain  Pontife.  Sa  Sainteté  l'a 
acceptée ,  et  Elle  a  invité  le  cha- 
pitre à  procéder  à  une  noiivelle 
élection. 

PARIS,  2  MAU 

La  fête  du  i"  mai  à  6lé  contrariée • 
par  le  temps  pendauC  une  grande  partie 
de  la  journée.  Pourtant ,  la  pluie  aj^anl 
cessé  dans  Taprès-midi,  la  foule  s'est  por- 
tée aux  GbaniiisRiysées.  Le  soir,  deux 
feux  d'artifice  assez  mesquins  ont  été  ti- 
résk  t4es  édifkes  publics  ont  été  illa roi- 
nés,    . 

—  Le  discours  le  plus  important  qni 
ait  été  prononcé  à  l'occasion  de  la  fête  du 
X*'  mai  est  celui  de  M.  le  marquis  de 
Brignole-Sale,  qui  pacloil  au  nom  du 
corps  diplomatique  : 

«  Sire ,  a  dit  M.  fambassadcar  de  Sar- 
daigne,  le  corps  diplomatique  saisît  avec 
empressement  l'occasion  que  lui  offre  la 
solennité  de  ce  Jour  pour  exprimer  à  Votre 
Majesté  les  senti  mens  dont  il  est  pénétré 
envers  son  auguste  personne. 

»  Fidèle  organe  des  souverains  qu'il  a, 
l'konncur  de  représenter,  il  est  sûjr  de 
bien  interpréter  leur  pensée  lorsqu'il 
vient,  Sire,  vous  entretenir  des  souhaits 
qu'ils  forment  pour. votre  bQnbeûr,  de  la 
satisfaction  qu'ils  éprouvent  en  voyant  la. 
France  tranquille  et.pros|>ère  squs  le 
règne  de  Votre  Majesté. 

•  Ces  résultats,  on  ne  sauroitlemécon*. 
noilre,  sont  dus  h  votre  sagesse.  Ils  sont 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  contribuent 
essentiellement  an  maintien  de  l'barmo- 
nie  et  de  la  confiance  entre  les  cabinets 
et  qu'ils  deviennent  une  des  plus  fortes 
garanties  de  la  paix«  dont  il  est  dans  Tin- 
térél  et  dans  la  volonté  de  tous  de  per- 
pétuer, atilant  que  possible  ,  la  durée. 

•Jouissez,  Sire  «  du  fruit  de  vos  nobles 
efforts;  jouisseii^des  boiainages  dont  U 
reconnoissance  publique  vous  entoure. 
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Nous  aimons  h  nous  y  associer  par  les 
prières  que  nous  adressons  au  ciel  pour  U 
conservalîon  de  vos  jours,  de  ceux  de  la 
reine  et  de  foute  ia  famille  royale,  par 
la  joie  que  nous  inspire  l'heureux  événe- 
ment qui  vient  d'apporter  de  nouvelles 
consolations  au  cœur  paternel  de  Votre 
Majesté.' Tels  sont  les  vœux  et  les  senlî- 
mens  du  corps  diplomatique.  Nous  espé- 
rons. Sire,  que  vous  en  accueillerez  avec 
bonté  la  manifestation  respectueuse.  • 

Le  prince  a  répondu  que  cettQ  mani- 
festation étoit  bien  propre  à  prouver  que 
la  paix  du  monde  repose  sur  de  solides 
garanties. 

.—  Par  ordonnancé ,  en  date  du  28 ,  le 
deuxième  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Ârdennes  est  convoqué  à  Rhé- 
tel  pour  le  9 1  mai,  à  l'eflet  d*élire  un  dé- 
puté ,  par  suite  du  décès  de  M.  le  maré- 
chal comte  Clause!. 

—  Louis-Philippe  vient,  sur  la  propo-' 
sition  de  ^f.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre,  d'arrêter  ia  composition  do  bamp 
de  Chàlons,  qui  sera  rassemblé ,  an  mois 
de  septembre ,  sous  la  dénomination  de 
Corps  d opérations  sur  la  Marne» 

—  M.  le  due  de  Montpensier  a  subi 
vendredi  un  examen  à  la  suite  duquel  il  a 
été  nommé  lieutenant  d'artillerie  par 
Loujs-Pbi lippe  qui  s'est  transporté  à  Vin-' 
cennes  pour  lui  remettre  l'épauletle  de 
son  eradê  en  présence  des  artilleurs  de 
la  garnison.  Le  soir  il  y  a  en  un  grand 
banquet. 

— -Depuis  le  consulat,  quatre  minis- 
tres seulement  sont  morts  darrs  l'exercicef 
de  leurs  fonctions  :  M.  Porlalis,  ministre 
des  cultes  en  1807;  M.  Malouet,  ministre 
de  la  marine  en  1814  ;  M.  Casîmir-Pé- 
rier ,  ministre  de  l'intérieur  en  i852i  et 
cette  année ,  M.  Humann ,  ministre  des 
finances. 

— I>e  voyage  que  M.  de  Genoude  vient 
de  faire  dans  le  Midi  a  été  l'occasion  de 
ihanlfestations  qoll  Impone  de  constater, 
moins  au  point  de  vue  politique  qu'au 
point  de  vue  religieux,  car  elles  montrent 
S  quel  point  la  question  catholique  pré- 
occdpe  les  esprits.  A  Toulouse  ,  on  dis- 


cours, a  été  prononcé  par  M.  Delbreîl  ;çl 
c'est  an  prêtre,  au  traducteur  de  la  Bible, 
à  l'apologiste  qui  a  publié  la  Raison  à 
chriitianitme,  au  prédicateur  dont  la  voix 
venoil  de  se  'h\te  entendre  à  Saint- 
Etienne,  que  se  sont  adressés  les  homma- 
ges. A  Montaûban,  le  cri  de  five  le  dé- 
fenseur du  catholicisme  a  ensuite  salué  le 
passage  de  M.  de  Genoude.  l)e  telle  sorte 
que,  partout  où  le  ministre  de  Jé^ys- 
Christ  ce  présente,  avec  Tautorité  da  ta- 
lent et  du  caractère,'  les  populations  syov 
palhisent  avec  lui.  On  l'avoit  vu  à  Bor- 
dea.ux  et  à  Paris,  à  l'occasion  de  MM.  U- 
cordaire  et  de  Ravignan  :  on  vient  de  le 
voir  à  Toulouse  et  à  Montaûban  ,  ï  Foc- 
casion  de  M.  de  Genoude.  Ce  ne  sont 
pas  les  hommes  qui  nous  occupent  :  noos 
constatons.  le  mouvement  des  idées. 

-^  M,  le  comte  Donatien  de  Sesmai- 
sons,  membre  de  la  chambre  des  pairs. 
q<ie  son  état  <}'infirmilé  tenoit  éloigné| 
depuis  long -temps  des  travaux  de  UJ 
chambre,  vient  de  mourir.  Sa  mort  a  été 
chrétienne  comme  sa  vie. 

—  M.  le  liemenant-général  fleymës, 
aide-de-camp  de  Lonis-Phitippe ,  don| 
on  avoh  prématurément  annoncé  U 
mort ,  a  succombé  vendredi  soir,  à  Tàgc 
de  ès  ans,  dans  sa  maison  ,  à  Âuteoil.  il 
assista  à  toutes  les  grandes  batailles  del^ 
république  et  de  l'empiré,  et  fut  nomia^ 
général  après  la  révolution  de  juillet,  \ 
laquelle  il  avoit  activement  çoncoomi 
Après  avoir  vécu  chrétiennement ,  il  es| 
mort  avec  les  ednsolalîons  et  les  secoarj 
de  la  religion. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  sa 
medi  le  pourvoi  formé  par  fe  gérant  d< 
la  Gaiètte  de  France  contre  l'arrêt  de  U 
cour  d'assises  du  là  février  qui  l'a  con- 
damné à  un  an  de  prison  et  4»ooo  fr. 
d^amendé  pont*  attaque  contre  les  droiii 
de  Louis-Philippe. 

La  cour  a  dans  la  môme  audience  dé 
claré  non  recevable  faute  de  consigoaiio^ 
d'amende  et  de  mise  en  état,  le  poorvd 
de  M.  Lochèt/  ioAdamnê  à  raison  (k^i 
roman*  iM^tiilé  ^  Un  nom  d#  FamiUe.      | 

^  Ltt  séctkm  dé  «insiiittir  île  FfA^tî^ 


a  décidé  qu'il  n'y  avoîl  pas  liea  de 
pourvoir  en  ce  montent  an  remplacement 
deCbérabinî,  et  loales  les  sections  réunies 
ont  confirmé  cette  décision.  En  con- 
féqnence,  l'élection  est  renvoyée  à  six 
mois. 

—  On  écrit  d'Alger,  ao  "avril,  au  Too- 
tonnais  : 

t  U  pareil  certain.  q|Qe  M«  Bageaud  est 
nommé  maréchal  du  France,  et  M.  de 
liSimoridère  lieulenant*général.  Deux  ba- 
teaox  à  vapeor  ont  été  commandés,  faier 
su  soir,  après l'af rivée  da  convoi  extraor- 
dinaire, et  des  troupes  ont  été  embar* 
quéesponr  Oran,  o&sc  rendra  aussi  M.  le 
goavernenr-générail.  11  est  vi'ai  que  le 
brait  ajoute  que  M.  Bugeaud  est  rappelé, 
et  qne  le  bàlon  de  maréchal  est  le  prix 
de  ce  rappel. 

>  On  assure  de  nouveau  que  M.  Bu- 
geand  rerase  de  retourner  en  France,  et 
que  pour  prolonger  son  séjour  en  Afrl- 
^e  il  va  partirpoac'Orah,  afin  d*y  pous- 
ser la  guerre.  » 

—  Le  Moniiemr  aigérkn  du.ao  avril  pu- 
blie Vordonnanpe  royaU  q^î  suit  t 

«  Aucune  exécution  à  mort»  par  quel- 
que juridiction'  qu'elle  ail  été  ordon* 
née,  ne  pourra  avoir  lieu  dans  toute  re- 
tendue des  possessions  françaises  éh  AW 
gérie  qn'aplant  qu'il  nous  en  aura  été 
rendu  compte  et  qu^  nous  aurons  déciàé 
de  laisser  uq  libre  cours  à  la  justice. 
Toutefois,,  dans  le?  cas  d'urg^ce  ex- 
Wme,  le  gouverneur-général  pourrit  ar-? 
donner  reiécdtion ,  à  la  charge  de  faire 
immédialemeni  conmoitre  les  motifs  dé 
fia  décision  à  notre  ministre  secrétaire 
d*Ëlat  de  la  guerre,  qui  nous  en  rendra 
compte.  Ce  pouvoir  attribué  au  gouver- 
neur-général ne  pourra,  d^ns  aucun  cas, 
iHre  délégué.  * 

MOU V ELLE».  bBS  PROVINCEa* 

Bans  la  cik-cakire'  qu'il  a  publiée  & 
roccâsion  du  l'^mai,  iM.  Jayr,  préfet  du 
Rhône,  avoue  que  les  uianiifactnres  de 
l-yon  sont  en  chômage  complet.  Néan- 
moins il  prétend  que  celle  circonsCance 


) 

ne  doit  pas  empêcher  renthonsiasmc  des 
populations. 

—  D'après  des  nouvelles  du  Médor, 
les  propriélaires  de  la  commune  de  Bugn- 
dan  ont  formellement  refusé  de  payer 
IMmpôt  autrement  qu'en  nature,  c'est-à- 
dire  en  vins. 

On  assure,  d'un  autre  côté,  que  le 
comte  de.  La  Myre-Mory,  membre  du 
comité  vinicolc  la  Gironde,  a  fait  aussi 
le  même  refus  pour  ses  propriétés. 

—  Par  snite  de  la  transaction  inter- 
venue dans  leur  procès  contre  la^dz^f^^ 
de  France,  M.  de  Genoude  A  remis  à 
MM.  Th.  Ducos  et  Gouteyron,  et  J.  Ga« 
los  et  iils  jaApmmede  10,000  fr.  que  ces 
messieurs  ont  appliquée  aux  pauvres  et 
aux  établissemens  de  charité  de  Bordeaux. 

—  Le  procureur  -  général  de  Bor-, 
deaux  vient  d'eni  appeler  à  minimâ  du  ju- 
gement de  la  police  correciionnelle  ren- 
du <?onlre  lecéranl  delà  Gazette  de  France, 
dans  son  procès  en  difiamation. 

EXTKRrEtJB.      * 

Il  s'est  manifesté,  depuis .  le  ^5 
avril  «  une  telle  amélioration  dans  .U 
santé  de  Tex-roi  de  Holladde,  que  l'on 
espère  un  prochain  rétablisscmeht. 

—  Le  majér  Kessels ,  qui  a  été- impli- 
qué dans  le  complot  ^)elge,  vient  de  rece- 
voir l'ordre  de  quitter  Bruxe^iles  et  même 
le  Brabant. 

—  T^is  les  préliminaires  d  un  traita 
de  commerce  enire  la  Gitatide  -  Bretagne 
et  le  Portugal  sont  tellement  avamoés  « 
qu'on  a  lieu  de  croire  h  h  sigtiainrepour 
la  semaine  prochaine. 

i-  Grâce  an  développement  de  forces 
auqutO  l'autorité  a  dû  recourir,  les  agita- 
lions  suscitées  dans  quelques  districts 
manufacturiers  de  l'Angleterre  comn>en- 
cent  &  se  calmer. 

—  11  résulte, d'une  conversalion  qui  a 
en  lieUvl^  99  aviil;  dans  laehrkmbre  des 
communes,  que  le  gouvernenic?nt  anglais 
est  résolu  à  poursuivre,  à  travers  16 us  les 
obstacles  et  toutes  les  réels  mat  tons,  son 
plan  dti  d'»slruclio^l  de  la  lîbei*lé  des 
mers",  sb us  prétexte  de  répi^imer  la  traite 
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des  noirs.  En  ce  moment,  il  négocie  avec 
le  gouvernement  brésilien. 

—  Une  lettre  de  Tanger,  du  lu  avrîî, 
rapporte  que  M.  Garr,  consul  -  général 
des  Etats- Unis  dans  cette  capitale  de 
Maroc,  a  été  insulté  par  les  autorités  lo- 
cales, qui  non-seulement  n'ont  pas  vooru 
le  laisser  partir,  parce  qu'il  n^avoit  pas  le 
conscàtenfieht  formel  <féfemperetar,mais 
encore  l'ont  fai(  isaisir  \  bras-fe-cdrps  par 
un  factionnaire,  et  f'oiit  repoussé  de 
l'embarcation  où  il  voiilolt  entrer.  On  en 
à  référé  à  rempereur  de  Maroc,  quia 
donné  l'approbation  la  plus  absolue  à  la 
conduite  de  ses  agens. 

L'insulte  dont  il  avoil  été  victime,  ayant 
reçu  une  pareille  sanction^  M.  Cart  a' fait 
descendre  le  paviMpn  de'  sa  natfon ,  et  il 
s*est  embarqué/!e  7  avril,  sans  éprouver 
aucun  nouvel  obstacle.  Il  a  été  accompa- 
gné par  te  corps  confiulaire  i.usqu^aû  bâ- 
timent qui  devoit  l|em mener.  ' 

11  ne  seroit  pas ,  étonnant  que  X\ti- 
fluence  anglaise  eût  'été  pdùr  quelque 
chose  dans  l'outrage  fait  au  consul  amé- 
ricain^ * 

O  lî  ?'a'tlénd  à  qqelqùe  çîi^cisïoh  '  vigou- 
tcuse  de  la  part  du  gouvernejàient  des 
Éiatslt/nis:       •      '/      '  '■'-''  •^""    '^ 

(Msidence  de  Mi.  Sàiiret). 
Séance  du  Zo  avriL 

M.  Demesmay,  élu  à  Pontarliêr  (Doubs)^ 
tst  proclauré  déiMité  et  prête  serment, 
llisiége  à  la  première  section  du 'Centre 
ganobe. 

li/ordre  dti  jour  appelle  la  sirile  de  la 
discussion  sur  les  chemins  de  fer. 

La  chambre  s'est  arrêtée  à  la  lin  de  la 
dernière  séance  à  l'amendement  de 
MM.  Lanyer  et  Motlcl  relatif  au  chemin 
de  Marseille. 

*  M.  Bi'cbard  appuie  l'ameddcment,  et  ré- 
pond aux  argumenspréstnitéslaveirtepalr 
M;  Berryer.  Jef^rlë  lii  oliambrii».  dîK-il,  de 
•ntô  prêter. quelque  attentions  j^n^ai  be* 
tifim  plus  que  jatuais.  ciirje.r^pçnids  Vuq 
oraitiur  puisHint  et  que  je  ne  suîspajt  ha. 
bijL.u6  u  combal,trr.  A  .ciilendr/î,.M,  I5er- 
rycr.  I.PS  locaiil6.'i.cnvirt;nnaiiles  c(«  che. 
mia  dg  for  scroicul  étrangement  aveu- 
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glées  sur  leurs  propres  intérêts.  T^jon  et 
son  (^nserl  se  fafwerôîent  inflrôncrrpar 
les  propriéfaiiPe»  de  qfuelques  bJ^finrons  à 
vapeur.  Celle  voodroît  *'égaler  \t  Mar- 
seille, .  Arles  espéreroit  que  le  tronçon 
s'arrélant  sous  sos  murs,  il  ^'eropareroit 
des  abattons  de  Marseille  à  Lyon.  Mar- 
seille seul  çomprendroil  les  véritables  in- 
térêts nationaux. 

La  véritable  considération  qiri'cloîl  dé- 
terminer la  chambré,  c'est  la  question 
commerciale  et  la  qiiestion  pa)rti(|ue. 

L'orateur  s'attache  à  établir  qu'il  est  da 
plus  haut: -intérêt  pour  le  comoiorce  da 
Midi  de  relier  ^rles  à  Marseille,  car 
presque  tout  le  transit  de  Mar&rille.passe 
à  Arles,  et  les  deux  tiers  du  c;«bolage 
d'Arles,  qui  monte  à  i52,ooo  tonneaux, 
se  dirigent  sui'  Marseille.  Le  cbémîn  dont 
vous  vous  occupez  n'est  ni  le  'choniîn  de 
Marseille  à  Arles,  ni  le  chemin  tic  Mar- 
seille à  Avignon,  c'est  la  grande  voie  de 
cottninnicqtîon  qui  doit  relier  le  nord 
»u  midiy  au  centre  et. àJ'oliest,  Bordeam 
et  Beaucaire,;  CetlBr  Marseiite  et  Lyon. 
.  Qn  a  dit,  <^Hçj)oi^r  .lutter  avec  la  con- 
currencé étrangère,  iV  fartoît  qnç  ce  che- 
min, fût  fait  le  plus  tôt  possible.  Kfi  bien! 
pât  h  Difràrice,'  rl'y'adte's  trararrx  d'art 
immenses,  à^^î  ne  'ietontfvas  tt^ryninés 
aVani  shf.ouf  Bept  ànd.  et  par  ta  valfêedu 
Rhdn^  il  ipeuL  êirè  /a^t  endeiii  années. 
On  dit  qu'Avignon  veut  donner  2,^00.000 
fr.  pour  la  vallée  de  la  I>urancu;  je  ré- 
ponds qii'^yîgnoiji  veut  faire  un  bénéfice 
iliégîtîme;  il  veut  acquérir'  h  irès-bon 
marché  rhérîlàçe  d'Ârle^,  eri-  Harrant  le 
Rhône  à  ses  portes.  N'onbfieï:  j!)as  qu'Arles 
est  le  sîilèrhe  port  Ue  France.  Je  vote 
contre  l'amëndentent. 

M.  D»ANQiiViLLE.  On  dit  qn'Atles  est 
le  sixième  port  de  France.  Ëb  bien  !  com- 
parons-le au  cinquième.  Nantes  a  173,000 
fr.  de  patentes  industrielles,  Arles  en  a 
3o,ooo  fr.;  vous  voyez  la  proportion. 

On  se  récrie  beaucoup  sur  les  ouvrages 
d'art' rtécessîlés' par  le  tracé  de  la  Du- 
ranco.  Eh  bien!  le  plus 'gramd  souter- 
rain, celui  qui  a  4*$^xnètrfi$^  est  com- 
mun aux  deux  tracés;  mettez  cela  dans 
votre  tôle,  \0ï\  rîL)  Oui,  ne  l'oubliei 
ï^asî  tar  il  y  à  beaucr^u^  de  di'pirtés  qai 
v^nn-eut  ujchis  drrçiA.  mais  tous  voulez 
tjonç  que  le. chemin  dç  fer  ne  ^oit  pas 
terminé  .î^vaut  dixiins,^vous  aum  besoin 
dé  souterrains  interhiînablcs.  Eli  bien  !  le 
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plus  bng  €5t  «omman  auK  deusi.  tracés. 

&1.  Cnnin  -  GriUame  rappcllie  que  la 
queslioa  a  été  mûrement  étudiée,  et  avec 
une  attention  particulière.  Lea  avis  ont 
élé  long-temps  partagés;  mais  enfin  le 
gouvernement  se  présente  avec  un  sysltime 
résultant  d'uue  discussion  approfondie, 
et  appuyé  sur  une  résolution  du  conseil 
générai  desponU-el-cbansiées.  C'est  parce 
que  le  gouvernement  est  pénétré  dç  celte 
idée  que  les  cbemins  de  fer  doivent  être 
faits  dans  l'intérêt  des  populatio  '&et  des 
grands  centres  commerciaux,  qu'il  a  donné 
ia  préférence  à  la  vallée  du  Rhône. 

M.  Berryer  reproduit  les  principaux 
argumrns  qu'il  a  présenté»  en  faveur  de 
la  Durance  t  le  tracé  du  Hbôoe  favorise, 
il  est  vrai,  le  Languedoc  de  a  i}a  kilo- 
mètres. Mais  il  fait  perdre  2a  kilomètres 
à  Marseille^  Quant  aux  pentes,  elles  ne 
sont  pas  plus  considérables  par  la  Durance 
que  par  le  Uhône.  Quant  aux.  souterrains, 
on  1(5  a  exagérés;  les  quatre  souterrains 
réunis  présentent  une  longueur  de  4«ooo 
mi'tres. 

En  résumé,  ^vote  pour  i'amendèment 
qui  demande  un  ^raisième  d^boncbé;  sûr 
la  Médiljerranée  :  mais  si  |',ai|)euden|cnl 
est  rejeté,.  j[e  vote  pour  la  .vallée  de  la 
Durance,  car  il  me  paroît  in^possible  de 
snrcbarger^  d'une  longueur  de  sa  kilo- 
mètres nne  ligne  inlernationa^ev  et  desti- 
née à  lutter  contre  la  concurrence  étran- 

M.  de  Larcy  monte  à  la  tribune,  mais 
il  ne  peut  parvenir  à  obtenir  le  silence  et 
il  retourne  à  sa  place. 

u.  BtFAUftFt  La  chambre  désire  sans 
doute  connoitre  l'avis  de  ia  commission  ; 
mais  le  rapporteor  s'élant  trouvé  de  l'avis 
de  la  minorité,  favorable^  l'amendement, 
croit  devoir  inviter  le  président  de  la  com- 
mission h  faire  connoitre  à  la  chambre 
les  motifs  qui  ont  déterminé  sa  majorité. 

Bi.  DE  LAMAaTiHE.  La  majorilé  de  la 
commission,  étrangère  à  tovs  les  intérêts 
de  localité,  n'a  pa  envisager  que  l'intérêt 
national  ;  je  ne  viens  donc  pas  fatigner 
la  chambre  de  tontes  ces  questions  do 
pentes,  de  courbes;  de  kilomètres  plus 
ou  moins  étendus. 

L'orateur  soutien f  qne  le  tracé  de  la 
Durance  exige  5, 000  mètres  de  son  ter- 
rain de  plus  que  cèlni  du  Rhône.  lr.«i 
pentes  sont  plus  raulUpJiées,.  le  pays  est 
plus  montagncùi;!!  est  ati^si  moins  po- 


puleux et  moins  comn^erçant.  La  difl**'*- 
rence  qui  existe  dans  sa  longueur  se  ra> 
chèle  par  les  pentes  et  les  courbes,  en 
sorte,  qu'en  résumé,  le  voyageur  de  Paris 
à  Marseille  aura  sept  à  huit  minutes  de 
pins  par  le  Rhône  qne  par  la  Durance  : 
ce  n'est  pas  nne  raison  déterminante 
pour  la  chambre. 

L'orateur  prend  la  défense  d'Arles;  il 
s'ap|)uia  de  l'avia  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Lyon.  On  ne  peut  pas  croire 
que  Lypn,  la  capitale  industrielle,  non  de 
la  France,  mais  de  l'Europe,  quj  exporte 
pour  3oo  millions,  puissedans  nne  ques- 
tions! grave  pour  son  commerce,  se  lais- 
!^er  égarer  par  Pinfluence  d'une  compa- 
gnie de  bateaux  à  vapeur  au  capital  de  5 
i  6  millions.  Non,  il  y  a  ici  une  question 
nationale  à  juger  de  haut.  11  ne  faut  pas 
mettre  les.inléiêts  en  rivalité,  il  faut  les 
concilier  et  les  servir.  I^  Provence  a 
quatre  grandes  villes  commerciales:  Avi- 
gnon, Arles,  Marseille  et  Aix  que  l'on  a 
trop  oublié.  Avignon  et  Marseille  vont 
être  dotés  il'unç  magnifique  voie  de  com- 
munications; mais. Arles,  qui  est  si  heu- 
rendement  dglcpar  la  nature,  qui  est  in- 
diqué par  sa  situation  comme  un  des 
points  cpmn^ercjaux  les  .plus  importans, 
Arles,  si  vous  l'oubliez,  est  complètement 
miné)  perdu,  anéanti. 

M.  D u fa ure  explique  en  peu. de  mots 
l'avis  de  li^  minorité,  ^lle  demande  que  le 
chemin  de  fer  passant  à  Tarascpn  se  pro- 
longe de  trois  lieues  et  demie  pour  attein- 
dre Arles.  Tel  est  le  but  de  l'amendement 
de  tMM.  Lanyeret  Mottet..  11  s'agit  de  créer 
une  tête  de  chemin  là  où  se  termine  la 
navigation  maritime  du  Rhône. 

M.  de  Lamartine  rcparoil  à  la  tribune, 
cl  reproduit  en  peu  de  mots  sa  première 
argumentation. 

M.  Piscatory,  au  milieu  d'un  tumulte 
extraordinaire,  demande  si  le  traeé  de  la 
vallée  du  Rhône  o»t  à  J'abri  des  inonda- 
tions. 

M.  Testeconvient  que  le  tracé du.Rbône 
.aaroit  été  em|H»rté  par  les  eaux.  d<^s.dçrniè- 
res inondations; mai>il  fautfa.lre attention 
que  celui  de  la  Dnranrc  a  u  roi  t  été  dans  \p 
même  cas,  senlcment  ,&ur  une  moindre 
étfndno.  Il  n'y  a  donc  pas  là iJe,raii>'oni  dé- 
cisive t/lans  l'un  romine/lan»  Taulrecas, 
ii  faudra  s'ocçnp^T  de  itieUro;lr  chemin 
de  fer  à  l'abi-i  des  inondation^.  .  . 

La  didtossion  est  fermée. 
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T/amendemcnt  de  MM.  Lanycr  et  Mol- 
let et  rejité. 

Le  S  de  la  commission  ainaî  conçu  : 
«  Sur  la  Méditerranée,  par  Lyon,  Marseille 
et  Celte  »  est  adopté. 

Séance  du  2  mai» 

La  chambre  s*est  arrêté  samedi  au  cin- 
qatème  paragraphe  de  l'art,  i*'  de  la 
commission,  ainsi  conçu  :  «  Sur  la  fron- 
tière d'Espagne,  par  Tours,  Poitiers,  An- 
gouléme,  Bordeaux  et  Bajonne.  » 

M.  Muret  de  Bord  propose ,  au  lieu 
de;  t  Sur  la  frontière  d*Espagne,  par 
Tours,  etc.  ,»de  dire  :  «  Sur  la  frontière 
d'Espagne .  par  les  plateaux  du  centre,  » 

•  M.  Legrand  {des  ponls-€l-chai»ssées  ) 
demande  le  rejet  de  la  proposition  de 

'M.  Muret  de  Bord. 

M.  de  E'eyramont  prétend  que  c'est  le 
•gouvernement,  et  non  M.  Muret  de  Bord, 

qui  est  venu  à  la  tribune  déplacer  com- 

plélement  la  question. 

•  M.  oi'rAURE.  L'amendement  de  M.  Mtt- 
ret  de  Bord  tend  h  remplacer  là  ligne 
adoptée  parle  gouvernement  et  la  com- 
mission. VoHà  sur  quofi  la  chatftbre  y« 

'  voter. 

La  chambre  consilUée ,  refjcfite  l^aneii- 
demenl..  ' 

M.  TESTE.  Je  etioi^  maintenant  ntile 

''de  dire  que  le  godverrfemen!  ne  ^oppose 

'en  aucune  façon  à  ce  qu'on  désigne  les 

•pOîTitî^  intermédiaires  de  la  ligne  d'Or- 

léans  h  Bordeatii.  Le  seul  dissentiment 

qui  existe  entre  la  commission  et  nous 

sur   le  paragraphe  en   question,   c'est 

^qu'elle  demande  la  prolongation  de  la 

ligne  jusqu'à  Bajonne ,  an  lieu  que  nous 

•persistons  à  nous  y  opposer. 

Le  tracé  par  Tours,  Poitiers  et  Angon- 
léme ,  indiqué  par  la  commission,  parott 
è  M.  Talabot  n'avoir  pas  été  assez  sérieu- 
' sentent  étudié. 

M.  Dttfaare  soutient  an  contraire 
qn*aucune  ligne  n'a  été  si  sévèrement 
étudiée  que  ceile-là. 

M.  Cbasies  (député  de  Chartres)  de- 
'mande  que  le  chemin  de  Bordeaux  soit 
'dirigé  par  Chartres,  et  non  par  Orléïins. 

Un  amendement  proposé  par  M.  Tala- 
bot n'est  pas  adopté.  ' 

M.   i.E  l'hEJtinKiN'T.  La  discussion  doit 
's'ouvrir  maintenant  sur  le  choix  h  faire 
entre  les  deux  rédactions  du  gouvtTiie- 
ment  et  de  la  comiliissiom    


M.  Testenfaîntient  la  rédaction  dugon* 
vernement  et  repousse  l'amendement  ilc 
la  commission,  qui  auroît  pour  objet  de 
prolonger  la  ligne  de  Bordeaux  jusqu'à 
Bayonne.  It  termine  en  faisant  remar- 
quer le  tortque  cette  prolongation  feroit 
au  chemin  de  fer  de  la  Teste,  à  cette  en- 
treprise terminée  avec  tant  de  persévé- 
rance et  de  si  courageux  efforts. 

MM.  de  Salvandy  et  Janbert  répon- 
dent aoi  observations  de  M.  Te^te. 
M.  Janbert,  pour  montrer  combien  il  a  à 
C(fiur  de  voir  prolonger  la  ligne  snr  l'Es- 
pagne, s'écrie  en  terminant  :  •  Je  ne  corn- 
prendroîs  pas  qn^on  pût  regarder  le  cbe« 
min  de  Bordeaux  à  Bayonne  comme  li- 
gne intermédiaire.  Je  m'intéresse  plus  à 
cette  ligne  qu'à  celle  qui  m'intéresse 
comme  député  du  Cher,  et  je  ne  pois  pas, 
je  crois,  en  dire  davantage.  » 

M.  Teste  réplique  et  dit  titie  le  gou- 
vernement craint  que  la  chambre  nes'en- 
gage  dans  des  dépenses  trop  considé- 
rables. 

M.  Dufaure  combat  l'opinion  du  mi- 
tiîstre,  et  lé  miiilstrë  vient  encore  soute- 
tenir  le  projet  du  gonvememènL 

On  met  -aux  voix  Vainertdement  de  la 
eonimfssîoti  iqu.i  est  adof^té  à  une  grande 
majorité.  (Vive  sensation.) 
'   Le  $  6  porte  :  *  Sur  rOcésn,  pur  Tour  s 
et' Nantes.  •• 

M.  Charles  propose  cet  amendement  : 
«Sur  rOcéan,  par  Nantes,  par  Charli-es, 
le  Maifs  et' Angers.  » 

La  discnssion  est  renvoyée  à  demain. 

2lî>run  €e  €Uvç. 
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PRIX  DE  L'AIlo^^K!irc^T 

fir.       C. 

1  an 5G 

6  mois I  (1 

•j  mois ,   10 

1  mois 5  5o 


Ecole  Janséni.tffi  à  Afetdmf, 


Nous  trouvons  sous  ce  titre,  dans 
le  Jounud  kh^tique  et  iittérttire  ih 
LiéfTê,  ua  article  qu'on  lira  avec 
intérêt.: 

'     t  Depnis  l'expulsion    d^spaçne   des 
Jésiîiles,  sous  le  pontificat  de  Clément 
XIV.  et  sous  le  règne  de  Charles  III, 
époque  de  deuil  ponrtons  les  bons  Espa- 
gnols, il  s'éloit  formé  à  Madrid  une 
Académie    <thi$toire    eeetiiiti$tique    dans 
l'église  de  S.  Isidore  et  sons  {Invocation 
du  même  satnt,  composée  d'ecclésiasti- 
ques savans,   maïs  du  clergé   séculier. 
Celle  académie  dressa  ses  statuts,   son 
réglemenl.  On  s'aperçut,  dès  ^e  début, 
des  tendances  de  plusieurs  de  ses  mem- 
bres; mais,  comme  îl  y  avoît  alors  en 
Espagne  un  tribunal  avec  des  pouvoirs 
pontificaux,   éptscopanx  et  royaux  à  la 
fois  pour  veiller  sur  les  doctrines  appar- 
tenant à  la  foi  catholique,  on  se  gardoit 
bien,  dans  les  séances  de  ccltfi  Académie, 
qoi  sont  publiques ,  de  trop  franchir  les 
bornes  que  la  prudence  iroposoit  è  chaque 
membre.  De  temps  en  temps,  quelque 
étincelle  janséniste  brilloit  9n  milieu  de 
quelques  autres  décisîorrs  suspectes  :  mais 
on  n'osoît  pas  trop  se  prononcer.  I^es 
différens  ministères  qui  se  succédèrent 
depuis  la  fameuse  expulsion  ,  peu  choient 
tons  pour  les  doctrines  ecclésiastiques  qiii 
attaquent  l'antorité  du  Saint-Siège,  favo- 
Hsoient  secrètement  ceux  des  académi- 
ciens isidoriens  qui  étoient  les  plus  har- 
dis ,  et  les  nommoient  anx  évôchés.  Plus 
d'nne  fois  le  Saint-Siège  eut  à  se  plaindre 
de  ces -nominations,  cl  plus  d'âne  foison 
fol  obligé  d'en  venir  è  de»  réclamations. 
Mais,  comme  les  élus  ne  touchoient  pas 
onvertement  au  dogme;  un  accommode- 
ment s'cnsuivoît.  Nous  ponrrionf»  citer,  à 
l'appui,  dps  Cvé<ïues  sortis  de  celle  Aca- 
démie ,  qui,  k»rsqil'i1s  forent  assis  sur. 
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leurs  sièges  épîsropaùx,  donnèrent  des 
preuves  do  leurs  doctrine  s  suspectes.  M^îs, 
depuis  que  laguerrecivileacommencé,  on 
ne  s'est  plus  contenu  et  l'on  a  laissé  écla- 
ter Ici  sentimens  hostiles  que  cachoient 
plusieurs  membres  de  cette  Académie. 
Nous  nous  bornerons  &  ce  qui  vient  de  se 
passiT  an  soin  de  l'Académie  isidorienne. 

•  l«e  i5  décembre  dernier  (i84i),  dans 
la  séance  pu^>lique,  on  nomma  pritidtnt 
M.  Pierre  Rico  y  Amat,  ecclésiastique 
bien  connu  du  public  espagnol  el  pour  ses 
opinions  et  pour  (juelques  affaires  parlicu- 
lièrea;  on  nomma  censeur  le  trop  célèbre 
Noeedal,  et  secrétaires  MM.  Gutierrexet 
Terron,  ecclésiastiques  dont  lésdoctnnes, 
subversives  de  l'an lor île  du  Sainl-Siége, 
sont  connues  de  toule  l'Espagne.  Les  nou- 
veaux réglcmens  de  l'Académie  isîdo- 
rienne .  ses  nouvelles  constitutions  et  la 
prudence  qne  depàis  peu  ses  membres 
apportolent  anx  discussions,  avoîent  per- 
mis de  croire  qu'elle  avoît  changé  son 
système  et  qu'elle  suivolt  les  doclrines 
saines  de  l'Eglise.  Mais  quel  n'a  point  été 
le  désappointement  du  public,  lorsqu'il  a 
appris  les  quatre  nominations  dont  il  s'a- 
git? On  n'a  pas  hésîlé  à  dire  que  bîenlôt 
on  en  verrojt  les  effets.  11  en  est  d'ailleurs 
qni  affirment  que  le  gouvernement  a  în- 
irigué  beaucoup  pour  faire  nommer  ces 
quatre  académiciens,  el  que  les  élections 
sont  nulles-  Plût  à  Dieu  que  les  craintes 
qu'elles  ont  causées  anx  calholiqAi es  espa- 
gnols fussent  vaines!  Mais  l( s  hommes  ne 
changent  pas  si  facilement  leurs  opinions, 
surlout  <(uand  ils  disent  que  ce  sont  des 
convictions,  el  encore  moins  quand  le 
vent  souffle  du  côté  d'un  mînisitre  et  d'un 
gouvernement  qui  se  plait  à  mépriser  le 
chef  de  l'Eglise.  Pa^ivre  Espagne  \ 

•  Le  public  espagnol  ne  s'est  point 
trompé  dans  son  premier  jugement  porté 
sur  les  nouveaux  chefs  de  l'Académie  isi- 
doricnne  (il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
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Séances  sont  publîqo€ft).  Aiis&îtôt  apr&s 
l'iiista!latîû:i  des  nouveaux  élus,  on  a 
proposé  la  question  suivante:  Quel  est  le 
pouvoir  qu'exerce  le  Souverain  Pontife  far 
Us  attires  évéques  ?  Ce  pouvoir  est -il  égal  ou 
supérieure  Pourquoi  M.  Rico,  ce  digne 
président  d'une  Académie  janséniste,  n'a- 
t-îl  pas  demandé  en  termes  clairs  si  tous 
les  membres  du  corps  sont  égaux?  Si  un 
corps  peut  exister  et  vivre  sans  tête  ?  Si 
un  sénat  peut  exister  sans  un  président? 


rence,  cé'ébré  sons  le  Pape  Eugène  ÎV, 
Tan  i4>'>9«  concile  que  l'immense  ma- 
jorité des  théologiens  et  des  canonistes 
rrgardenl  comme  œcuménique,  et  que 
l'Académie  isidorienne  seule  en  Espagne 
ne  veut  pas  admettre. 

•  La  même  définition  avoit  été  donnée 
bien  auparavant  par  le  concile  de  Calcé- 
doine: le  Pape  saint  Léon  «yani  écrit  aiie 
lettre  à  \*ù\êqve  l'Iavien  sur  rbérésied*Ëfl- 
tychès,  et  cette  lettre  ayant  àié  lue  en 


Si  une  armée  peut  exister  sans  un  général  !  ploiu  concile,  lons^les  évâqoes  assemblés 
en  chef  t  supérieur  aux  autres  chefs  et    s'écrièrent  à  lunanimité  :  llœc  patrumfi' 


auquel  ils  doivent  obéir? 

•  Reprenons.  Le  Pape  est-il  égal  ou 
supérieur  aux  évéques?  Dans  l'Académie 
isidorienne,  pour  prouver  que  le  Pape  est 
simplement  l'égal  des  évéques,  an  lien 
d'aller  chercher  des  preuves  dans  l'E- 
vangile, les  conciles  et  les  Pères,  on 
Us  tire  de  icbronius,  de  Berlon  son 
défenseur  et  des  autres  partisans  de 
ce  Tameux  janséniste.  Pour  cette  Aca- 
démie, Grégoire  et  Llorente  sont  des 
docteurs  de  l'Eglise  :  nous  pourrions  pro- 
duire à  l'appui  beaucoup  de  brochures 


des  :  hflec  apostolornm  ûdes  :  omnes  tta 
creJimus  :  orthodoxi  Ltaeredunt  i  analhema 
ei  qui  iia  non  crédit  :  Petrus  per  Lconem 
ila  locutus  est  :  apostoli  iia  doeuerunt  :  pie 
et  veré  Léo  docuit  :  hœc  vera  fidcê.  Que 
l'école  isidorienne  fasse  bien  attention  à 
chactme  des  expressions  des  évéques  do 
Calcédoine,  et  en  partkulier  h  celles 
où  les  Pères  du  concile  alfinnent  que 
Pierre,  a  parU  par  la  bouche  ■  de  Léon,  et 
qu'eu  conséquence  sa  doctrine  est 
celle  des  apôtres  ;  .  et  ,  ici  nous  en 
appelons  aux  hommes  de  bon  sens,  k  qui 


qui  ont  paru  et  que  nous  avons  sous  les    nous  demandons  si  les  évéques  assemblés 


yeux.  Mais  qu^en  est-il  besoin?  Si  le  Pape 
n'est  que  l'égal  des  évéques,  où  est  la  hié- 
rarchie? Où  est  le  centre  d'unité  que  J.-C. 
a  si  divinement  établi  pour  que  la  foi  ne 
défaille  pas?  On  voit  que  les  académi- 
ciens isidoriens,  quelques-uns  exceptés, 
veulent  maT>g<  r  l'agneau  pascal /ior«  de  la 


à  Calcédoine  se  croyoient  égaux  au  Sou- 
verain Pontife^,  oUjS'jis  ne  çrojfojent  pas 
que  le  Pape  éloit  leur  supérieur,  le  suc- 
cesseur de  Pierre,  avec  la  prérogative 
particulière  que,  comme  iel^  il  a  le  pou- 
voir d'epseigner  tonte  l'Eglise?  ^ons  de- 
mandons aux  fébroniens  si  chacun  des 


maison  de  Pierre»  La  doctrine  enseignée    évéques  a  un  pareil  droit?  Ont-ils  oublié 


par  les  Pères  de  l'Çglise,  et  par  les  con- 
ciles, en  particulier  par  celui  de  Trente 
{sessione  2 3.  cap.  i  ei  l\de  reforin.  et  can, 
6),  c'c'st  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  un  ordre 
hiérarchiqj^'  établi  par  Jésus-ChrisL   La 
cnns'qnenlM'  U'gitime  de  celle  hiérarch'o, 
c'e-ît  que  les  Sonvcraîns  Pontifes,  les  évo- 
ques de  Rome,  sont  les  successeurs jégi- 
limes  de  saint  Pierre,  les  vicaires  de  Jé- 
snsChrist  sur  la  terre,  la  tête   de  toute 
l'Eglise,  les  chefs  des  évoques,  les  pères 
et  lesdoclrnrsdetonsles  chrétiens,  qu'ils 
ont  la  primanlé  d'honneur  et  de  juridic- 
tion dans  l'i.;^li^c  univcrsçlle.  Telle  est  la 
dcGnition  donnée  par  le  concile  de  Flo- 


que  le  concile  de  Trente ,  dans  sa  ses- 
sion 6*,  chap.  1*'  de  Beformatione  ^  re- 
connott  dans  le  Souverain  Pontife  l^  Vi- 
caire de  Dieu  sur  la  terre  avec  le  pouvoir 
suprême  ,  sur  toute  l'Eglise  •  n^D-seule- 
ment  de  se  réserver  les  causes  niajeures 
{sess.  i4i  cap,  7),  mais  aussi  de  punir  les 
évéques  à  proportion  de  leursdélits  (sris. 
i5,  cap.  8)?  Outils  oublié  que  le  môme 
concile  (  sess,  s^ ,  cap,  i  )  reconnoit , 
coinu'.e  une  conséquence  légitime  de  ce 
vicariat  du  Souverain  Ponlifc,  le  soin  et 
le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle, 
ct<]uc .  pour  ne  pas  porter  préjudice  à  la 
moindre  chose,  le  foême  concile  a  défini 
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qtiip,  (hns  font  ceqn*il  a  voit  déterminé  el 
disposé  louchant  la  réforme  des  mœurs 
el  la  diwîiplinp  crefésîastiqtie .  îl  enlen- 
doit  totijotir^  que  l'auloirilé  du  Sonvtrani 
PoDtife  devoit  rester  la  même?  {Sess,  aS. 
de  Rtform. ,  cap,  «j  i  ) . 

•  fieconcitedeBàie  lo!-môme.  quoiqnt 
peu  porte»  à  accorder  ait  sîégc  de  Pierre 
plas  (fan toHlé  qu'il  ne  lui  on  appartient, 
fol  obt^é de  coii fesser  cette  vérité  que  le 
SonreraiD  fVintife  a  încofttt'Slablemenl  la 
pri/nanié  dbns  toute  l'Eglise  catholique  , 
(fa'à  lui  seul  appartient  le  plHn  ponvoir. 
et  qoeles  aoti^s  évéqoes  n'ont  et  n*excr- 
ceiil  qu'une  f^àrlie  de  la  sollicitade  p  >sto- 
rsJe.  {Epia,  5,  Synodiea  apud  Ilarduinum, 
t.  wm^cenc.)  t  il  n*y  eut  pas  josqo'à  TE- 
gtise  d'fJtrecbt,  qtfr;  assemblée  en  1765  , 
déclara  et  confessa  qoe  VMque  de  Borne , 
comme  êueeeêgeur  de  saint  Pierre ,  Jouit  de 
éroit  dhin  de  ia  primmiti  sur  les  autres 
évé4fues,„,  que  cette  primauté  est  nonseu' 
Ument  dkonneur^  mais  d^àutoriti  et  de  pou- 
voir ecclésiastique..*  .  que  te  Pontife  romain^ 
totnme  suceesseur  de  t^int  Pierre ,  est  dé 
droit  divin  ekéf  visible* et  ministériel  de 
f Eglise  fondée  par  ^Jésas^ Christ   sur    ta 
^trre,  éf  par  là  même  te  premier  Vicaire  dit 
i^Hrist  auquel  est  confié  le  soin  de  toute 
^Sglise, 

•  Noos  le  demandons  maintenant  :   la 
doctrine  enseigiiée   dans  Véèole  isidb- 
rienne,  deffiiffs  Kexpnlsîon  des  Jésuites, 
est-éllé  conforme  5  celle  que  nous  venons 
d'établir?  A'fec  la  doctrine  de  M.  Rico  et 
cDasorts,  avec  ces  deniandes  captieuses 
faites  en  ptibtic  dans  la  dernière  séance 
tenue  à  Madrid,  pèiit-on  concilier  ta  pri- 
mauté du  Souverain  Pontife  ,  accordée 
même  par  l'Eglfeè  d'Ulrechl?  L'vcoîc  îsi- 
dorienne,  poor  flatter  le  pouvoir  espagnol 
actuel  qui  s'cst'déciftré  remiemi  de  Home 
cl  de  tout  ce  qUr  appartient  h  Tunilé  ca- 
tholique, voudroît  elle   aller  plus  loin 
qn'lJtVechl ,  et  établir  une  Eglise  schis- 
matique  pire  que  celle-cî  ?  Avec  la  doc- 
trine isidorîenne,  peut-on  maintenir  l'or- 
dre hiérarchiqne  par  lequel  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre  sont  le»  suprêmes 
pasteurs  et  les  prélats  de  tous  les  cbré- 


tiens,  établis  et  placés  par  Dieu  ,  comme 
disoil  saint  Athannso  au  pape  Félii ,  sur 
te  sommet  de  rédifice ,  pour  qu'ils  puis- 
sent remplir  le  précepte  d'avoir  soin  de 
toutes  les  Eglises  ut  vonir  en  aide  à  leurs 
pasteurs? Non;  puisque  celle  école  en- 
seigne que  chaque  évêquo ,  en  raison  de 
son  caractère  épî^copal,  jouit  de  la  plé- 
nitude de  pouvoir  et  d'autorité  accordée 
au  suprême   pasteur  de  l'Eglise,  ou  du 
moins  que  celte  école  poncho  vers  cella 
doctrine  qui  est  celle  de  Fcbronius  con- 
damnée par  le  Saint  SîOgo,  En  effet ,  que 
signifie  autre  chose  la  demande  faite  par 
M.  Ilico  h  l'on  vertu  re  de  la  séance  publi- 
que de  V Académie  de  l'histoire  ecclésias- 
tique isidorirnne  du   i5  décembre  der- 
nier :  Les  évtques  sont-ils  é^aux  au  SoU' 
verain  Pontife^  C*esl  comme  s'il  deman- 
doîl  :  Le  Souverain  Pontife  a-t-il  la  pri* 
mauté  dans  C Eglise  uniperselle  7  Est-il  le 
Vicaire  de  Jésus  -Christ?   Si  la  négative 
étoit  vraie,  les  canons  de  l'Eglise  seroient 
inutiles ,  ou  du  moins  ils  ne  tireroicnt 
pas  leur  force  de   l'autorité   du   Saint- 
Siège,  ou  de  celui  qui  les  établit .  mais  de 
ta  volonté  de  chaque  évêque.  au  pouvoir 
duquel  scroit  la  faculté  de  les  observer 
ou  de  les  rejeter.  Ï/Açadémîe  isidoHenne 
ignorel-clle  que,  de  tout  temps,  on  a  eu 
le  plus  profond  respect  pour  les  ordres 
donnés  par  le   Pape,  et  que,  lorsqu'un 
évêque,  soit  par  ignorance ,  soil  par  ma- 
lice on  pour  avoir  mal  compris  ges  facul- 
tés épiscopales,  en  a  transgressé  quelqu'un , 
aussitôt  les  métropolitains,  les  conciles  et 
les  papes  ont  été  an -devant  de  ces  trans- 
gressions, les  ont  haulement  censurées» 
annulées,  punissant  les évêquestransgrcs- 
senrs  par  des  censures ,  afin  de  i>réserver 
TEgiisc  de  pareils  attentats?  La  nomen* 
clalure  des  faits  à  l'appui  de  cette  doc- 
tiine    calholique    scroit    interminable  ; 
l'histoire  ecclésiastique  est  là,  elle  en  fait 
foi  :  nous  nous  contenterons  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie  janséniste  le 
fait  suivant.  Le  pape  Innocent  I",  ayant 
appris  hs  excès  graves   que   les  évoque» 
d'Espagne  commettoient  dans  la  célébra- 
tion des  ordinalionîJ  contre  les  dispo>i- 
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tions  canonif[ues  ,  lenr  ^crivU,  lorsqn^iis 
éloû  ni  assembles  d.ins  le  premier  concile 
de  Tolî?de  .  «ne  lellre,  où  il  leur  repro- 
choil  l'inohsrrvation  dos  cations  ;  el  si , 
pour  éviter  des  scandales,  vu  le  grand 
nombre  des  transgre^senrs,  il  ne  pril  pas 
d'autres  mesures  «  du  moins  il  déclara 
qu*à  Tavenir,  lorsque  les  évoques  ne  s'en 
lirndroienl  pas  aux  canons  sur  Tadminis- 
tralion  des  ordres,  Tordonnanl  et  les  or- 
donnés restcroienl  suspendus.  — Le  pape 
Hilaîre,  apH»  avoir  célébré  à  Rome  un 
concile,  en  463 ,  pour  mettre  des  bornes 
aax  ordinations  que  faisoienl  les  évéques 
d'Espagne  con're  ce  qui  étoil  établi  par 
les  canons ,  écrivit  au  métropolitain  de 
Tarragone  et  à  ses  suffragans,  afin  de 
leur  indiquer  les  règles  qu*Hs  dévoient 
observer,  et,  dans  la  même  lettre,  le  Pape 
déclara  nulle  Télection  de  Tévéque  Iré- 
ntri .  ordonnant,  sous  peine  d'excommu- 
nication à  cet  évoque,  de  s'en  retourner  a 
son  Eglise.  —  Dans  ces  circonstances,  et 
dans  bien  d'autres  que  nous  pourrions  ci- 
ter, les  évéques  sont  réprimandés  pour 
avoir  transgressé  les  préceptes  en  matière 
de  discipline  ;  ils  sont  punis  de  la  peine 
de  suspense  .  si  à  l'avenir  ils  récidivent  : 
l'élection  d'irénée  est  déclarée  nulle  ,  et 
cejpendant  elle  avoît  été  faite  par  les  évé- 
ques assemblés  en  concile:  nous  deman- 
dons aui  académiciens  Lsidoriens,  qui 
donc  ici  a  ordonné,  commandé,  menacé? 
N  ester  pas  le  Pape?  Mais  les  académi- 
ciens isidorions,  on  plutôt  M,  Rico  ,  veut 
flatter  celui  qui  est  i  la  télé  du  gouverne- 
ment espagriol ,  et  qin  cherche  tons  les 
'  moyens  de  contri>ler  le  vénérable  chef  de 
l'Eglise,  en  le  menaçant  d'établir  une 
Eglise  nationale.  Oh  !  le  beau  mot  dans 
la  bouche  do  ceux  qui  ne  croient  rien  ! 
Eglise  nationale!  Ce  nom  est  invoqué 
partout  lors(|a'on  vent  attaquer  un  décret 
du  Souverain  Poiilifc,  faire  réformer  une 
ordonnance  d'un  évéque  qui  tient  .vtx 
vrais  principes ,  ou  un  acie  quelconque 
de  sa  juridirtion.  M.iis  en  quoi  consistent 
ces  libertés  Mnlional«'S?  Faudral  il  con- 
sulter les  (!  >ncinis  de  l'Kgli.^e  pour  les 
connoitre?  i'audi oit-il  s'en  rapporter  aux 


ennemis  de  tout  cnlte.  pour  savoir  ce  que 
l'Eglise  peut,  et  te  qu'elle  no  peut  pas? 
C'est  le  clergé  lui-même  cpii  doit  être  l'u- 
nique conseil  sur  les  alTaires  ecclésias- 
tiques. 

•  La  juridiction  dn  Pape  sur  les  Eglises 
particulières  étant  d'itistitntiï»a  divine  rt 
par  conséquent  de  foi,  aucDa«  Eglise 
parlicqltère  ne  pe»t  y  mettre  des  bornes, 
ni  s'établir  juge  iàes  décrets  qui  en  éma- 
nent, ni  réformer  ce^  décrels  ,  ni  fp  ap- 
pelf'r  au  futur  concile,  tant  qu'ils  se  ren- 
ferment dans  les  matières  spirUnellcs,  ni 
empécbor  qu'ils  ne  parviennent  taujL  att- 
ires évôcfues,  ni  y  résister  :  d'où  il  suit 
que  les  libertés,  nationales  de  quelque 
Eglise  que  ce  soit,  ne  saaroieni  consister 
à  soustraire  les  Eglises  nationalisa  à  l'au- 
torité du  SouYcrain^Pontife,  n»  à  sa  jun- 
diclion.  ni  à  l'emi^éck^er, d'exercer  .sur  el- 
les tous  les  actes  de  cette  juridiction. 

•  il  est  encore  de  foi  qu/s,  l'église  ay^nt 
seule  reçu,  une  puissance  souveraine  et 
indépendante  en  matière  spiritualU^  par 
la  mission  q«e-.Jésus^€hriUluiaxk)onée, 
elle  doit  ruxercer  dans  toutes  les  parties 
du  monde  chrétien  avec  pleine  el entière 
indépendance.  D'où  i|  suit  q^  1^  Uber^ 
|és  nationales  ne  siiiiçoieiii  trj|n>|>ortcr  i 
nul  tribunal  civil  le  privilège  de  restrein- 
dre celte  puissance,  de  l'assujélir,  de  la 
juger,  de  la  réformer  sur  les  maiières  de 
sa  compétence»  ni  de  s'en  approprier  les 
droits  :  autrement  la  liberté  dégénéreroit 
en  seryitude ,  comme  on  le  voit  aujour- 
d'hui en  Espagne,  où.  sous  le  titre  de  li- 
bertés espagnoles ,  le  clergé  est  dans  un 
esclavage  parfait,  le  culte  est  réglé  par 
Espartero  et  ses  csmpUces^  et  ceux  des 
évéques,  chanoines  ou  curés  qui  n'exéco- 
tent  pas  les  ordres  émanés  du  ministère 
de  grâce  et  Juttiee,  ordres  qui  n'appar- 
tiennent qu'au  spirituel,  sont  incarcérés. 
Voil^  les  libertés  nationales  1 

•  L'Eglise  étant  essentiellefiient  ne 
dans  ï=on  gouvernement ,  et  son  uniié  ae 
pouvant  subsister  qne  par  la  8uj>prdina- 
tion  de  toutes  les  Eglises  partirai ières  à 
TEgiise  universelle  cl  à  son  chef,  il  n'est 
aucune  loi,  aucun  usage  qui  puisse  les 


tifer  de  celte  dépendance ,  sans  former 
lin  9€b»me  :  d'oft  E!i|)artcro  et  ses  com- 
plices ,  s'ils  sont  logrciens  ,  doivenl  con* 
dore  qoe  les  libertés  nationales,  les  lois 
des  rois  (f  Espagne  ne*  peuvent  dispenser 
TEglise  espagnole  de  Tobc'îssance  qn'cllc 
doit  à  PEglise  nnhersellc  et  à  son  chef, 
sdU  qu'ils  yetiîttent  établir  de  nouvelles 
lois,  soil  qu'ils  reoîllent  abroger  tes  an- 
ciennes; soit  qu'ils  jugent,  soit  qu'il* 
commandent.  Si  les  Eglises  nation ates 
ont  la  liberté  de  rejeter  ou  d'adopter  les 
nouveaax  eanans  de  discipline  qui  éma- 
nent des  Souverains  Pontifes  ou  des  con- 
ciles ceeQméniqires,  de  n'est  qu'avec  la 
permission,  dn  moins  lacitr^  des  légfsla- 
tenrs;  et  l'on  doit  inlerprétcr  en  ce  sens 
la  doctrine  de   Marca  sur  cet  article  t 
Libertafe  ptrinde  luemar,  $i  eoneilii  genC' 
ratitnovis  decrtiit,  ac  ii  de  Romani  Ponti- 
fiai coHstiiittionibttS  agatàt,   Quin  etiam 
rèeeptoe  mores  -et    eonsUetudmeg   Eceteu'a 
GalUcûttés ,   nostro    uêui   eommodat ,  adeo 
rètinemnr,  mi  et  ti  eanone  eôncitii  generalis 
àesiituamur,  quO  iilœ  firmàtœ  $lnt,  taMén 
fflfr  Us  nobi$  diitédehdam  e$»e  non'centea» 
w«».  (\îsrca;  Conc.  Ssrc'  et  Imp.  lib.  S, 
cap.  7.)  Sî  l'on  n'îrtierpréioil  pas    de 
M<rrca  dam  le  sens  que  hous  Venons  d'ex- 
poser, il  seroit  impossible  de  le  concilier 
avec  les  principes  de  la  fol,  ni  avec  ce  que 
loiméme  enseigne  ailleurs,  que  les  pa- 
P^i  peteent  faire  dam  ta  discipline  des 
Bglis€$  pariiealférêM  Ue  ctiangemens  qu*iis 
j^g^nt  nécessaires  au  bien  de  la  religion^ 
(Marca,  ibîd.  ,  proleg.    pag.  61  et  71, 
atl.  6.) 

•  On  ne  peut  cfonc  dire  que  les  libertés 
des  Eglises' particulières  consistent  dans 
\t  droit  qu*eites  ont,  en  matière  de  disci- 
pline, de  se  gouverner  comme  elles  le  jugent 
convenable  aux  mœurs  de  la  nafton.  En 
prenant  à  la  rigueur  cette  proposition, 
elfe  seroît  non  «seulement  scbismatique , 
mais  encore  contraire  an  bien  des  Eglises 
parlicnlîères  ;  car,  ces  EgHses  pouvant 
introduire  des  abtié,  on  les  autoriser,  il 
faut  qu'il  existe,  en  tonl  temps  ,  au-des 
^s  d'elles  une  puissance  supérieure  dans 
Tordre  de  la  religion  pour  les  réformer, 
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et  par  conspuent  une  puissance  à  qni  ' 
elles  soient  obligées  d*ub('ir,  soit  qu'el'c 
fasse  de  nouveaux  ri*glcmens,  ou  qu'elle 
révoque  les  anciens,  pour  corriger  les 
abus  ou  les  prévenir,  sous  peine  de  ne 
plus  faire  partie  de  Vunité  catholique,  qui 
est  Tessence  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ. 

•  M.  Rico  et  consorts  voudroient-ils 
supposer  que  les  droits  que  l'Eglise  ca- 
tholique a  ieç.nsde  son  divin  Maître  sont 
prescriptibles  et  variables?  Pourroient- 
ils  jamais  prouver  que  l'Eglise  n'a  pas  eu 
dans  tous  les  temps  la  même  puissance  , 
et  par  conséquent  le  même  pouvoir  de 
faire  des  lois  et  d'abroger  les  anciennes? 
Ici  l'Académie  isidorienne  répond  par  une 
banalité  usée,  triviale  même;  et  avec 
tous  les  anciens  jansénistes  elle  s'écrie  : 
Ait  !  si  nous  pouvions  voir  Us  anciens  jours^ 
us  beaux  et  brillans  jours  des  premiers 
siècles  de  CÈglisel  Mais  qu'est-ce  qui 
manque  h  l'Eglise  catholique  pour 
être  belle  et  brillante  de  tout  son 
éclat?  Sonl-ce  tes  persécutions?  Elle  en  91 
et  en  aura  toujours,  et  même  de  plus 
cruelles,  de  plus  affligeantes  pour  le  chef 
de  ffiiii/^  et  pour  les  membres  Ii4èles« 
hormis  r^lTusion  dit  sang,  llegardons  aa«: 
tour  de  nous ,  examinons  attentivement; 
et,  apr^s  un  examen  sérieux,  la  main  sur 
le  cœur,  ne  soùnnes-nous  pas  forcés  d'a- 
voaei'  que  la  persécution  nous  envi- 
ronne? L'esprit  de  l'Eglise  at-il  jamais 
cessé  d'être  le  même  dans  tous  les  pays 
catholiques?  Il  n'est  aucun  titre  qui 
puisse  attribuer  aux  Eglises  nationales  le 
droit  de  faire  revivre,  si  ce  n'est  avec  le 
consentement  de  l'Eglise  exprès  ou  ta- 
cite^  les  anciens  canons  qui  ont  été  abro- 
gés par  des  lois  expresses  ou  par  un  usage 
contraire.  L'esprit  de  l'ancienne  disci- 
pline ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
canons  de  l'ancienne  discipline.  L'esprit 
de  l'ancienne  discipline  est  toujours  le 
modèle  que  l'Eglise  a  sous  les  yeux  lors- 
qu'elle ordonne.'  Quelques  exemples  en 
feront  foi.  Jésus  Christ  a  institué  le  très- 
saint  Sacrement  de  ^eucharistie'  le  soir 
après  le  repas:  rËglîso, en  ordonnant  dé' 
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célébrer  les  saints  inystèrcs  ^  jeôn  el  le 
malin,  manquel-ollc  h  Tesprit,  au  bul 
cl  à  l'iiilention  de  Jésufi-Chrisl  clans  celli' 
divine  inslilulion?  Le  premier  concile 
célébré  à  Jérusalem  régla  qu'on,  s'abstieu- 
droil  du  sang  des  animaux  ;  les  premiers 
fidèles  preuoieiit  un  repas  en  commun 
dans  les  églises;  ils  s'y  assembloienl  les 
nuits  qui  précédoienl  les  grandes  fêtes 
pour  se  préparer  à  les  solemniser  par  la 
pjrière;  le  baptême  par  immersion  a  élé 
en  usage  pendant  quelques  siècles  ;  la  pé- 
nitence publique  fut  insliUiée  pour  inspi- 
rer rborreur  du  péché,  elc.  :  nous  de- 
mandons, s'il  seroit  an  pouvoir  d'une 
Eglise  nationale  de  faire  re^vrè  tous  ces 
usages,  d'ailleurs  si  recommandables  pur 
la  saintelé  de  leurs  instituteurs  ?  Nous  de- 
mandoosaui  académiciens  isldoriensqui 
parlent  toujours  des  anciens  canons,  s'ils 
prétendent  élablirles  canons  quLdoivcnl 
régir  et  régler  la  discipline  de  l'I^glise  na- 
tionale d'Ë.'ipagne,  à  l'exclusion  d'une 
mnlthude  d'autres  canons  plus  confor- 
nies  à  la  discipline  actuelle  qui  conserve 
et  conservera  toujours  l'esprit,  le  but  ei 
l'intention  des  anciens? 

»  Que  prétendent  donc  M.  Hicoelcon- 
«6rts?^Qn*on'ne  croîé  pas(jue  le  yèle  d^  U 
gtôire  deDfoii,  delà  spleiideui^  deVËgUsc 
catholique  les  fasse  parler.  S^il  en  éloit 
ainsi,  écoulcrôien.t-ils»  approuveroient  ils 
enfin  les  satires,  fçs  injures,  les  dulrages 
que  les  journaux  impiesdébitent  contre  le 
chef  suprême  de  l*iCglise,conlre  lesévêques 
lés  plusallachés  au  Saint  Sicge,  et  contre 
tout  ce  qui  n'est  pas  de  leur  école  ?  Une 
des  piaie^  les  plusprofondt^s  qu'aient  fair 
tes>  l'Eglise  lesennemis  delà  religion,  et 
que  bien  des  catholiques  ne  sentent  pas, 
c'est  non-seuleqient  l'indécence  avec  la- 
quelle on  se  permet  contre  son  chef  d^^s 
satires,  des  injures,  des  outrages,  des  ca- 
lomnies qu'on  n'oseroit  se  permettre  con- 
tre le  plus  petit  des  souverains  de  l'Euro- 
pe, et  qui  ne  resteroienl  pas  impunies, 
s'ils  attaquoient  quelques  familles  hono- 
rables; mais  encore  le  mépris  et  la  mé- 
fiance qu'on  est  parvenu  ^  inspirer  con- 
tre çti  chef  auguste,  en  sorte  que  Tes  hom- 


mes politi(|ues,  dans   les-  circomittncfi 

difficiles  où  se  trouve  l'Espagne*  au  lien 
de  chercher  des  lumière»  pour  se  décider 
sur  les  affaires  de  la  religion  auprès  du 
Souverain  Pontife,  père  comoiua  des 
fidèles,  auquel  on  s'est  toujours  adressé 
de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien, 
el  souvent  mênve  des  parties  infidèles,  loi 
préfèrent  les  avis  des  docteurs  parlico- 
liers, 

»  Que    les  souverains  y   réfléchissent 
mûrement!  En  permettant  dans    leurs 
Etals  de  prêcher  la  rébellion  contre  le 
Souverain   Pontife  et  le  Saint-Siège,  ils 
pcrmettont  de  prêcher  directement  con- 
tre leur  propre  autorité.   De  la   rébel- 
lion  contre  Vun   à   la    rébellion    con- 
tre les  aulres  il  n'y  a  pas  d§  mitiea  ;  les 
principes    sont    les  mêmes  :  le  reifiecl 
pour  Vautorité  des  princes  est  lié  au  rest 
peci  dû  au  chef  de  V Église.  Uo  chef  dfî  l'E- 
glise, dirigé  par  les  principes  éternels  de 
la  sagesse  divine,  et  marchapt  toujours 
dans  ta  voie  de  la  vérité,  as^ur^etsle.salui 
des  peuples  et  la  puissance  des  rois  et  des 
évêques,  en  enseignant  aux  uns. les  de- 
voirs de  Tobéii.sance  envers  leurs  chefs, . 
et  aux  autres  les  bor»çs  de 'leur  |)Ouvoin 
I J^  chef  îiuprôimc  du  i!Eglise  di|  aux  fidèles  : 
La  puissance  qui  vous  comman(^e  est  celle 
qui  vous  protège  ;  ella  vknt  de  Dieu  ;  res- 
pectez-la. il  dit  aux  souverains  et  aux  au- 
tres chefs  des  Etats  :  Quoique  vous  soyez 
placés  au-dessus    des  psuples^  vous  avez 
les    lois    au-dessus  de    vous  :   soyez    rois 
pour  les  peuples  et  non  pour  vous  :  donnes 
a  vas  peuples,  par  <  votre' obéissance  dans 
Cordre  de  la   religion,  Cewemple  de  jcelU 
qu'ils  vous  doivent  dans  Cordre  civiL  El  ce 
langage  est  celui  de  la  religion  ;  le  Sou- 
verain Ponlife  ne  peut  parler  autrement. 
L'école  isidorienne .  de  Madrid,,  en  prê- 
chant la  désobéissance  au  Souverain  Pon- 
tife et  aux  lois  de  l'Église,  prêche  direc- 
tement la   désobéissance  au  gouverne- 
ment espagnol  j^ésent  el  à  venir.  »  . 

NOUVELLE:»  SCCLiSilASTlQt'ES* 

BOUE. — La  fête  de  sain  t.  François 
de  Paule  ,  foudaieur  de^f  ordre  de» 
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Minenra,  canonise  par  le  pape  Lt'on 
X  en  iSig,  a  été  célébrée  avec  ma- 
gnificence à  Saint-André  des  Frères, 
le  second  dimanche  après  Pâque , 
en  Yertu  d'un  privilège  perpétuel 
accordé  par  N.  S.  P.  Grégoire  XVI, 
en  ainpiiaiion  de  celoi  de  Pie  VI. 
Mgr  Scerra,  évèque  d'Orope,  a  célé- 
bré la  messe  pontificale.  Les  cardi- 
naux Ostini,  Polidori,  Acton ,  Yan- 
nicelli  et  Scliwaneenberg  ont  offert 
le  saint  sacrifice  sur  l'autel  du  saint, 
splendidement  orné.  Un  panégyri- 
que, dans  lequel  la  profonde  humi- 
lité de  saint  François  de  Paule  et  la 
grandeur  des  miracles  dus  à  son  in- 
tercession étoient  principalement 
loués ,  a  été  prononcé  par  le  P.  Pa- 
lerina,  un  dés  assistans  généraux  de 
Toidre  des  Ermites  de  saint  Augus- 
tin. Le  canlinal  Fransoni  a  donné  la 
triplé  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment à  rimmense  foute  accourue 
pour  implorer  le  patronage  puissant 
<lu  thaumaturge. 


fAms.  -^.La  colère  des  journaux 
impies  pu  néo-protestaas  est  grande, 
lisse  sont  mis  à  l'unisson  des  Dd- 
bqts.  Le  Courrier  Français  va  même 
jiisqu'4  diiè  que  «^  le  clergé  catholi- 
que est  un  ennemi  devant  lequel  il 
ne  faut  jamais  posçr  ni  rendre  les 
armes.  "»  Nous  nous  inquiétons  peu 
tle  cet  orage  :  il  passera, parce  qu'a- 
près tout  nous  sommes  clans  le  pays 
(lu  bon  sens.  Nous  prions  seulement 
les  journaux  qui  donnent  de  si 
étranges  interprétations  au  discours 
(le  M.  l'Archevêque,  de  répondre  à 
ces  deux  questions  : 

1*  N'a-t-on  pas  loué  le  prélat,  à 
l'occasion  d'un  discom's  de  date  as- 
sez récente,  dans  lequel  il  parloit 
avec  raison  du  respect  qu'on  doit 
avoir  pour  la  royauté?  ïfii  ce  cas, 
comment  peut-on  le  blâmer  d'avoir 
parlé,  dans  le  discours  du  i*'  mai , 
du  respect  qu'à  plus  forte,  raison  on 
doit  avoir  pour  Uien?  Les  rois  de  la 
terre  ne  sont  qfie  la  seconde  ma^ 


j(?stc»;  et  fini  oublie  la  première, 
n'e^t  pas  loin  de  mépriser  la  gi- 
conde.  Louis-Pliilippe  l'a  bien 
compris,  car  il  ne  s  est  nullement 
offensé  des  vœux  exprimés  par  le 
prélat  pour  l'observation  du  di- 
manche. 

2"  A-t-on,  oui  ou  non,  inscrit 
dans  la  charte  de  i83o  la  promesse 
,  de  la  liberté  de  l'enseignement?  S'il 
en  est  ainsi,  M\  rArclievêque,  loin 
de  faire  acte  d'opposition,  n'a-l-il 
pas  rendu  un  solennel  hommage  au 
pacte  fondamental,  en  réclamant, 
en  présence  du  chef  de  l'Etat,  Texé- 
cutiQn  de  la  promesse  qui  s'y  trouve 
inscrite?  N'e^t-ce  pas  là  un  témoi- 
gnage public  de  sa  confiance  dans  la 
loyauté  du  Prince,  et,  au  lieu  d'être 
venu  dicter  des  conditions,  ne  s'est* 
il  pas  borné  à  demander  qu'on  rem- 
)lit  dans  l'intérêt  des  catholiques 
a  condition  que  les  rédacteurs  de  la 
charte  ont  eux-mêmes  formulée?  Ce 
que  no ^1  s  disons  est  encore  si  vrai , 
que  Louis-Philippe  n'a  eu  gaixle  de 
trouver  mauvais  qu'on  réveillât  sur 
ce  point  se^  souvenirs  4«  t83o. 
Nous  répétons  que  sa  réponse  au 
discours  de  IVI.  l'Archevêque  a  été 
ce  qu'elle  devpit  être ,  c'est-à-dire 
convenable  et  très-convenable.  Nous 
nous  inscrivons  en  faux  contre  toute 
autre  réponse  qu'on  auroit  la  fan- 
taisie de  lui  prêter. 

— -  M.  Villeniain  a  complimenté  le 
chef  de  l'Etat,  au  nom  du  conseil  de 
l'Instruction  publique.  L'occasion 
étoit  belle,  pour  parler  de  la  liberté 
de  renseignement.  Voici  les  paroles 
dn  ministre  : 

«Dépositaire  d'une  hsiilc  et  dlfficHe 
mission ,  l'Université  de  France  travaille 
pour  le  présent  et  l'avenir.  Elle  sait  que 
des  g^éralions  qu'elle  instruit  dépendra 
la  grandeur  et  le  repos  du  pays ,  dont  les 
libres  instilatK)nSne  rendent  que  plus  né- 
cessaire le  bienfait  d'un  vatU  enseignetneni 
publie,  turveilU  pat  t^EtaU  Fondée  par  le 
génie  civil  de  TEmpet^er;  dans  une  épo- 
que d'afferHrfssément  social^  ^'^  tfewff 
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iiUmân  emeort  SMis  votre  Goorpniement 
écUiré.» 

Aîa»i  M.  Tilleniain  nousanoonce 
^ue,  sous  le  règoe  aciuel,  TUnivei- 
•lié  doit  ê  étendre  encore^  C'est  proban 
bleiiienC  en  cela  qu'il  fait  consister 
la  liberté  île  renseignement.  Au 
moins,  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  a  le  mérite  de  la  fran-* 
chise,  et  les  catholiques  savent  à 
quoi  s'en  tenir  sur  Texécuiion  des 
promesses  de  la  Charte. 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  agréer 
la  démission  de  M.  Tévèque  de  Ca- 
hors. 

o^Nous  nous  sommes  élevé  plu- 
sieurs fois  odntre  la  légèreté  avec 
laquelle  les  journaux  désignent  pré- 
maturément d'estimables  ecclésias- 
tiques pour  les  sièges  vacans.  Nous 
avons  un  nouvel  e&emple  de  cette 
imprudence.  Un  prêtre,  bien  digne 
de  i'épiscopat  assurément ,  admi- 
nistrateur éprouvé,  et  aussi  pieux 
qne  savant,  vient  d'être  indiqué  par 
plusieurs  journaux  comme  nommé 
au  siège  de  Cabors.  Mous  avons  lieu 
decroire  qu'il  a  été,  en  efi'ei,  pourvu 
à  la  vacance  ;  mai^  le  cho\x  du  gbu* 
vernçment  ne  s'est  pas  arrêté,  c«tie 
fois,  sur  recclésiasiique  dont  on  a 
prononcé  le  nom. 

*—  Une  touchante  céiémonie  a  eu 
liea  le  i*''  mai,  dans  la  maison  de  la 
Providence.  Ceiéiablissement,  fondé 
il  y  a  quelques  années  par  M.  Tabbé 
Desgenettes,  curé  de  Noire-Dame- 
des  -  Victoires  ,  sur  la  paroisse  des 
M  issi6ns*£  cran  gères,  qu'il  adminis- 
troit  alors,  avoit  pris  un  développe- 
ment considérable,  sous* la  direction 
des  Sœurs  de  saint  Vincent  de  Panl  ; 
il  offroit  déjà  un  asile  et  une  édu- 
cation chrétienne  à  près  de  3oo  or<- 
phelins.  Le  pieux  directeur  de  Par- 
chiconfrérJe  pour  la  conversion  des 
pécheurs  s'empressa  de  montrer  sou 
établissement  chéri  à  M.  Marie- 
Alphonse  Ratisbonne ,  à  son  retour 
de  Rome  ;  et,  comme  les  bonnes 
Sours  et  le#  jeunes  élèves  expri« 


moient  le  r^ret  de  ii*avoir  pasen** 
core  de  chapelle  pour  chanter  les 
louanges  de  la  Reine  des  cieux,  sous 
la  protection  de  laquelle  elles  sont 
placées ,  il  vint  aussitôt  à  la  pensée 
du  nouveau  converti  de  placer  là  le 
gage  du  miracle  qui  l'avoit  ramené 
à  la  foi.  11  promit  de  faire  construire 
une  chapelle,  et,  sur  son  désir,  le 
premier  jour  du  Mois  de  Marie  fut 
choisi  pour  poser  la  première  pierre 
de  cet  édifice. 

La  cérémonie  a  été  faite  par  M.  le 
curé  de  Notre-Dame-des-Yicloires , 
assisté  de  M.  l'abbé  Bautain  et  de 
M.  l'abbé  Ratisbonne ,  frère  du 
converti.  Les  religieuses  et  les  or- 
phelines, avec  leur  costume  uni- 
forme, croix  et  bannière  en  tête,  et 
suivies  de  plusieurs  prétresde  Saint- 
Lazare  et  du  clergé  o£Bciaoi,  se  sont 
rendues  processionnellementsup-les 
lieux  ,  ou  déjà  s'éloient  réunies  les 
personnes  invitées.  Après  les  psau- 
mes et  les  oraisons  du  Rituel , 
M.  l'abbé  Bautain  a  adressé  quel- 
ques paroles  aux  jeunes  filles  et  à 
(ous  les  fidèles  réunis  pb^rcéfébrer 
une  triple  fête,  l'ouverture  du  Mois 
d^  Marie ,  la  Fondation  d\iné  cha- 
pelle en  son  honneur,  et  fa  mémoire 
d'un  miracle  opéré  par  i(on  inter- 
cesjiton. 

«Il  faut,  a-t-il  dit,  que  la  cbapeile  de 
cette  maison  soit  cmbeHîe  par  les  vertos 
de  tontes  les  personnes  qui  viendront 
prier,  encore  plu;  que  par  une  pompe 
extérieure  ,  et  que  des  gr&ces  spéciales  y 
soient  accordées  pour  la  conversion  des 
Israélites,  en  telle  sorte  qne«  lorsque  l'un 
d'eux  sera  marqué  par  la  Providence ,  ce 
toit  dans  cette  chapelle  qu'on  vienne 
prier  pour  lai,  avec  pins  de  confiance 
n'être  exaucé.  « 

Celui  qui  ^ toit  l'occasion  de  la 
fête  écoutoit  avec  recueillement 
et  humilité;  la  joie  rayonnoit  sur 
tous  ses  traits.  Lecture  publique  fut 
ensuite  faite  de  l'acte  ae  fondation 
de  la  nouvelle  chopdb  et.de  sa  dé«* 
dioace  '  àn  «  très-^aint   et  Imumculé 
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Cœur  de  Marie»  et  il  fat  dépose  sbtis 

ia  première  pierre,  aprè»  avoir  e(é 
siguë  de  M.  AlpboDse-Maiie  Raiis- 
boDoe  et  des  personnes  ooublei  de 
Tassistance.  La  chapelle  sera  cons- 
truite au  milieu  du  jardin  de  l'dta- 
biissenient,  dans  un  style  simple 
d'urdre  dorique  ;  elle  aura  deux  au- 
tels latéraux  à  cJiacuoe  des  rotondes 
pratiquées  sur  les  c6lës;  l'un  sera 
dédié  à  l'Ange  Gardien,  l'autre  à 
saint  Vincent  de  Paul, 

~  Nous  avons  reçu  les  Mande- 
mens  de  M.  Tarchevéque  de  Bor- 
deaux et  de  M.  Tcvêque  de  Blois, 
relatifs  an  Jubilé  accordé  par  Sa 
Saiutete  à  l'occasion  de  l'état  de  l'E* 
glise  d'Espagne.  Nous  rendrons 
compte  incessamment  de  tous  les 
Maademensqui  nous  sont  parvenus, 
et  ou  la.  piété  de  nos  évêques  parle 
on  langage  si  éloquent. 

Diocèse  de  Baronne.  —  La  sUtîon 
du  Carême  a  été  prèchée  à  Oloroi»  , 
ancienne  ville  épiscopale  d «s  Basses- 
Pyrénées,.. par  M,  l'ab»bé  de  Saint- 
Airoman,  prédicateur  d^  Tçnlpu^e. 
^Q  a  vu  avec  édiHcaLiou  une  fo^le 
nombreuse  diçs  hUè|es  de$  trois  pa-. 
ioisses  se  presser  autour  de  si^ 
cliaire.  Les  principales  questions  de 
dogme  et  de  morale  ont  été  tour  à 
tour  développées  par  l'orateur  chré- 
tien. Le  grand  nombre  de  fidèles 
lui  se  sont  approchés  de  la  ta- 
We  sainte  ont  prouvé  l'heureux 
fruit  de  ces  discours.  La  fin  de  la 
suiion  a  été  marquée  par  l'abjura- 
tion d'un  proieitant. 


français  qui  ont  si  puiisamment' 
coniiibué  par  leur  science  et  leurs 
vertus  à  préparer  la  l'égénération 
reli{>ieuse  dont  l'Angleterre  ofire  au 
monde  le  spectacle,  diminue  tous 
les  jours.  Mais ,  eu  quittant  la  terres 
d'exil,  ils  y  laissent  une  semence  et 
des  souvenirs  qui  fructifieront. 

La  mort  de  Tabbé  de  Geutlie  a 
plon(>é  dans  la  douleur  la  popula* 
tion  de  Newport.  Les  catholique*  i 
pleuroient  Itur  père,  et  les  protes-i 
tans  leur  meilleur  ami. 

IRLANDE.  —  On  a  reçu  à  Oublia 
les  bulles  portant  institutioucano* 
nique  du  révérend  W.  WaUhynommé . 
éveque  in  partihus  infidelium ,  et  co* 
adjuteur  de  Mgr  Frazer  ,  vicaire 
apostolique  de  la  Mouvelle-£cosse. . 

ESPAGNE.  — -  M.  Tévêque  de  Tuy  , 
vient  d'adresser  au  congrès  des  dé- 
putés à  Madrid,  une  nouvelle  expo- 
sition en  faveur  des  droits  de  )  £- 
glise, 

•  P^iM^tré  df)  U  fliM  aroère  doolear, 
dit  lft.préUt^U  ^A-Qii oblige. pont  la  se* 
conde  fois  d9  fa(^<ierj!ailciition  do  cou- 
gi^s  à  cause  du  projet  da  loi-  tu  par  le 
secrétaire  de  i^ràoe  ot  Justice  devant  |^sr 
cortt'S...  Le  projet  portant  sur  désintérêts  ^ 
lellemept  vitaux  p^ur  TËspagne  qu'on' 
peut  dire  qu'ils  sont  de  vie  ou  de  mort, 
il  n'est  point  permis  aaxévèquos  de  gar« 
der  le  silence,  non -seulement  au  risqye 
de  leur  propre  sali]tt«  mais  même  tu  grave  ^ 
péril  de  celui  des  âmes  que  Dieu  leur  a 
confiées  et  dont  il  doit  leur  demander  . 
compte  un  jour.  •  Jl  renouvelle  encore 
la  protestation  t  qu'aucune  intention  hos- 
tile au  gouvernement,  aucun  esprit  de 
parljalilé,  d'opposition,  mais  le  seul. ac^ 
complissemeut  de.  ses  devoirs  épiscopaox 
dirigera  sa  plume  et  ses  paroles.  S'il  iai 
échappe  un  seul  mot  qui  soit  coutraireà 
ses  intentions ,  qu'on-  tleone  ce  mot  pour 
nott  prononcé  et  rétcacl^  dès  ce  mo>aieat 
rnéoM.»; 


ANGLETERRE.  —  M.  l'abbé  de 
Oenthe,  prêtre  français ,  émigré  en 
Angleterre  lors  de  la  première  ré- 
volution ,  et  quf ,  depuis  cette  épo- 
que, avoit  exercé  le  saint  ministère 
aa  milieu  des  populations  qui  ont 
offert  à  notre  clergé  un  si  généreux 
asile ,  vient  de  mourir  à  ISfewport , 
dans  l'île  de  Wighti    . 

Le    nombre   des    ititasionnaiff^s  {    -  L'éiFèqttejaprètccl|e  déclamation ^ 
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romhai  \en  p^jei^  de  loi  par  toutes 
les  autorilés  de  rËcriuire,  <\e  la  tra- 
dition, des  «iiiats  Pères  et  des  con- 
ciles, 

t  Le  droit  de?  réserves.  dll-H  dans  an 
rfimflrc(nable  [massage;  <<sl  tellement  essen- 
tiel h  la  pnmanté  de  iorîdictîon  du  Son- 
▼eraîn  Pontife,  qw,  sans  ce  droit,  il  sc- 
rèit  impossible  de  conserver  ranilé  de 
Fépîscopal,  que  l'on  délniîroîl  la  dépen- 
dance  et  la  sabordlnailon  ilês  évoques  au 
chef  suprême  de  rRglise.  Dès  le  moment 
où  chacun  d'eiït  pourrait  exercer  dans 
son  diocèse  respectif  toute  la  plénîludo 
de  la  puissance  de  juridrclloYi,  sans  re 
cônnoltrc  on  chef  supérieur  q»i  ait  le 
pouvoir  d'y  mettre  des  bornes,  de  corri- 
ger et  de  chMîer  les  abus  résultant  de  son 
exercice,  toute  idée  de  tiépendance  et  de 
sobordinôlibn  aâ  vicaire  de  Jésus  Christ 
disparoit ,  et  celui-ci  se  trouve  affranchi 
de  fobligatlon  de  paître  le  troopéau  du 
Hls  dô  Dîco.  Comrhent  le  Pape  pipurroil- 
il  s'acquitter  de  la  charge  pesante  qui  lui 
a'été  confiée  parle  bon  pasteur  Jésus  de 
paitre,  de  diriger  et  de  gouverner  tontes 
sesbfebis>  si  ldft'<pi»tebi%  subsrlternes  ne 
lui  aboient  subordonnés  dans^ 'l'usage  et 
reuercke  de  l«i#:fnridi<niotiP  s'il  h'étoîl 
pointdaM  to  raéuUés  de  sa  primauté  de 
sttppléer  à  leurs  défauts,  de  corriger  leorè 
eicès  et  de  limiter  lonr  autorité  à  l'^^gard 
de  certaines  causes  ou  personnes,  et  de 
c<;ruifi6  lieux,  lorsque  cela  est  exigé  par 
la  nécessité  ou  l'utilité  del'figli^e?  • 

•—  Uiie  cbnrespondaijcô  du  jour- 
nal la  Craz.  raconte  une  punition 
vraiment  extraordinaire  d'un  sa- 
crilège   commis  à  Arainjiiez.  Trois 


soldats  ivres ,  montés  au  som- 
met d'un  Calvaire ,  vomissoient  des 
blasphèmes  contre  les  trois  croix. 
Bientôt,  poussant  pins  loin  t'insulte, 
iU  escaladent  les  Dois  sacrés  êtes* 
saient  de  parodier  le  supplice  du 
Jiédempteur  et  des  deux  larrons. 
Mats  l'un  d'eux  tombe  entraînant  la 
croix  après  lui  ;  une  de  ses  jaihbes 
est  fracassée,  il  meurt  peu  de  teuvps 
^iwè$>  JEMpMis  quelque^  moi»  Us  sa- 


crilèges et  les  punitions  exemplaires 
se  multiplient  en  Espagne. 

BOLLAVns.  —  h*  Organe  des  Flan-' 
(ires  fait  '  remarquer  combien  est 
grande  l'intolérance  des  calvinis- 
tes  hollandais  à  l'égard  des  catho- 
liques leurs  compatriotes.  En  voici 
une  nouvelle  preuve ,  puisée  dans 
un  journal  qui  afficbe  des  opi- 
nions libérales  très-avancéés.  Com- 
me,  par  la  sortie  de  M.  Borreti 
du  conseil  d'Etat,  il  né  se  trou- 
vott  plus  de  catholique  dans  cette 
assemblée,  le  roi  a  nommé  deux 
conseillers  d'Etat  catholiques,  MM. 
Van  Sonsbeeck  et  Van  Nispen 
Van  Levenaar,  hommes,  d'un  mé- 
rite incontestable.  Le  Tydgenooi 
publie  à  ce  sujet  les  lignes  sui- 
vantes, qui  peuvent  se  passer  dé 
commentaires  : 

•  Cette  nomination  simultanée  de  deux 
catholiffuesdans  le  conseil  d'Ëtat  et  d'an 
g^averneur  catholique  ,  de  quelque  oia* 
iiièie  qti'on  l'envisage,,  est  hwaiWmif. 
potir  les  protesta»».  Si  le  gouvernement 
n'a  pris  en  considération  qne  f  aptitude 
et  la  capacité  /il  est  humiliant  qu'il  n'ait 
pu  faire  un  seul  choix  parmi  tes  proies- 
tans,  plus  nombreux  que  les  catholiques. 
Si,  au  contraire,  MM.  Van  Sonsbeeck, 
Van  jNispen  et  Borrelt  sont  nommés  pam 
7a  ils  sont  catholiques,  alors  celte  nomi- 
nation est  contraire  à  la  loi  fondamenl'aie. 
qui  donne  les  mêmes  droits  à  tous  lesci^ 
tojrcns  ;  alors  elle  est  une  déplorable  foi- 
blcsse  et  une  foIiè  politique.  • 


SUISSE.  —  On  lit  dans  VUnion 
Suisse  : 

«  M.  l'évdqne  de  Lausanne  et  de  Ge- 
nève a  tenu,  le  i5  avril ,  dans  la  chapelle 
de  l'évéchéi  le  synode  diocésain  ordi- 
naire ,  qui  est  le  27^  de  son  long  et  glo- 
rieux épiscopat.  11  a  ouvert  la  séance  p^f 
une  allocution  d'un  grand  intérêt,  où  il 
a  insisté  sur  la  nécessité  d'une  application 
continuelle  aux  sciences  ecclési astiques, 
lesqnelles  doivent  loo jours  élre  acompa- 
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gn6es  des  sciences  profanes  les  pins  pro- 
pres à  en  rehausser  l*éclaL  Onire  les  ma- 
tières des  xonférenuê  ordinaires,  voici 
quelques-ans  des  principaux  objels  donl 
il  a  été  question  dans  l'assemblée  t 

»  1*  Un  nouvel  établissement,  on  Mai- 
êon  de  la  Providence^  fondé  par  la  libéra- 
lité d^une  dame  française  pour  Tentrelien 
et  l'éducation  complète  d'un  certain  nom- 
bre de  petites  û  Iles  pauvres:  il  sera  ouvert 
avant  l'automne ,  sous  la  direction  des 
SûRurs  de  saint  Vincent  de  Paul ,  et  pro- 
met d'heureux  résultats; 

»  »•  Un  Jubilé ,  pour  correspondre  aux 
vœux  du  Souverain  Pontife ,  qui  réclame 
les  prières  des  ûdèles  pour  la  malheureuse 
Ëspagneexposée  aux  horreurs  du  schisme. 
Ce  Jubilé  a  été  publié  (lar  un  IMandement 
du  20  avril  ; 

-1*5'  Un  projet  d'établissement  pour  les 
sourds'mucls,  mais  dont  l'exécution  dé- 
pend du  concours  des  deux  autorités  ; 

4'  Les  couvens  d'Argovîe,  dont  le  nom 
seul  a  réveillé  loUle  ta  sympathie  eu 
clergé  fribourgcois  pour  des  religieux  In- 
dignement perbêculés.  L'assemblée  a  ma- 
nUeslé unanimement  le  désir  que  de  nou- 
velles représentations  fussent  portées  à  la 
diète  au  sujet  de  cette  question  encore' 
toute  vivace,  aCn  que  justice  fut  en6n 
rendue  à  la  religion  et  à  la  patrie  ou- 
tragées, ••  ' 

•S"  Une  association  de  prières  pour  les 
besoins  de  l'Eglise  en  Suisse. 

•A  la  fin  du  synode,  le  vénérable  pré- 
liil*  donl  le  xële  semble  s'accroître  avec 
^\^t  s'est  recommandé  aux  (trières  de 
lous  les  ecclésiastiques ,  ses  collabora- 
lenrs.  • 

POLITIQUE  ,  lliLAKGES,  itc. 

Les  praticiens  de  notre  première  révo. 
lulion  a  voient  adopté  un  refrain  qui  eut 
beaucoup  de  vogue  dans  le  temps;  c'éloit 
de  mettre  sur  le  compte  de  Pitt  et  Co- 
bourg  tous  les  embarras  et  tous  les  sujets 
de  déplaisir  qui  leur  survenoient. 

La  révolution  espagnole  parott  vouloir 
nous  empruntée  vieux  thème»  «t,  qui 
pis  est,  le  tourner  contre  nous.  Car  voilà 


qu'elle  nous  choisit  pour  ses  Pin  $t  $e$ 

Cobourg,  en  disant  que  c'est  nous  qui  or- 
ganisons ses  bandes  de  brigands,  qui  fai- 
sons piller  ses  diligences,  et  mettre  le  feu 
à  ses  granges.  Malheureusement  nous  n'a- 
vons rien  k  répondre  U>dessus.  puisque 
c'est  nous  qui  sommes  les  premiers  au- 
teurs de  l'invention,  et  qui  avons  fourni 
à  nos  frères  d*Ëspagnc  l'idée  de  Pitt  et 
Coboarg.  Il  est  juste  que  Pitt  et  Cobourg 
soient  vengés,  et  que  les  révolution  s  por- 
tent la  peine  des  mauvais  exemples 
qu'elles  se  donnent  les  unes  aux  autres. 

PARIS,  &  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  aa^ 
jourd'hui  une  courte  séance  pour  en- 
tendre les  rapports  sur  ptuaiears  (trojets 
de  loi. 

—  M.  Galos  a  été  réélu  député  par  le 
collège  électoral  de  Baxas  (Gironde). 

—  A  l'occasion  du  i*^  mai.  les  ouiré- 
chanx-de  camp  deOronchy  et  d'tloudetot 
ont  été  nommés  lieutepans-généraux;  les 
colonels  Devant*  du  5*  de  ligne  ;  Gentil, 
du  a4*>  Loqucneux,'du  5 4*";  Thierry,  du. 
i6*  léger;  comte  de  Blocqnevillç,  du  4' 
lanciers;  Ocl^^fosse*  de  l^artilleae;.  Au^.. 
doy,  du  génie»  e(  Pu^nib^rt,  de iagea^ 
darmeric,  ontOté  noRunésmaréchaoK-de" 
camp, 

—  Le  miiiisti'e  jàii*  finances  vient. de 
faire  distribuer  aux  chambres  le  tableau 
des  propriétés  immobilières  de  l'Ëiat.  L«a 
valeur  approximative  en  capital  de  ces 
propriétés  est  évaluée  à  i,283,44i»^S  f* 
Les  propriétés  dépendant  du  ministère 
de  la  guerre  sont  portées  pour  plus  de 
2o6  millions,  et  celles  du  ministère  de  la 
marine  pour  laS  millions.  Les  forêts  de 
l'Etat  sont  évaluées  à  739,563,283  fr.,  et 
les  domaines  à  8  millions. 

—  Le  duc  de  Montpeosier  est  déjà  îd- 
slallé  à  Vincennes.  {je  nouveau  lieutenant 
d'artillerie  n'a  pas  encore  dix- huit  ans. 

—  L'Académie  française  a  procédé  au- 
jourd'hui h  l'élection  d'un  membre  en 
remplacement  de  M.  Roger.  Au  qua- 
trième tour  de  scrutin,  U,  Patin,  profes- 
seur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  kt* 
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tres«  ayant  oblènn  ta  majôrilo,  a  été  pro- 
clamé membre  de  TAcadémie. 

—-La  cour  de  cassation,  chaiT\bres 
rétinies.  a  décidé  le  29  avril,  en  cassant, 
contrairement  aux  conclusions  de  M.  le 
procureur  général  Dupin,  un  arrêt  de  la 
cour  royale  de  Rouen,  que  le  marronage 
eh  fai t  d*imprimerfe,  cVst-à-diré  l'action 
par  un  typographe  non  breveté  d'exploi- 
ter son  industrie  avec  un  matériel  à  lui 
appartenant,  mais  dans  le  local,  et  sous 
le  nom  et  la  responsabilité  d*uti  Impri- 
meur breveté,  cohstiluoil  le  délit  d'im- 
primerie clandestine,  c'est-à-dire  non 
déclarée  et  non  auCbrisoe  par  t'adminis- 
tfatloii.  •      ^ 

—  Le  tribunal  correctionnel  (7*  chani* 
b*re)  a  prononcé  hier,  après  s»  audiences, 
son  jugement  dans  l'affaire  des  mines  d^ 
Montcl- aux- Moines. 

Les  prévenus,  on  se  le  rappelle,  étaient 
au  nombre  de  cinq,  savoir  :  Gillet  do 
oVàmmont;  médecin,  directeur  gérant 
des  mihes;  Jutçad,  ancien  agent  de 
change;  Vahdérràarbq,  agent  de  changé; 
liitpras,  àïkèiên  dfybtté,  et  Rdte,  rentier.' 
Les  quatre  i5remieb élbienl  prévenus  d'es- 
cfbqiierief  par  tlianâenvrés  frauduleuses. 
ïtit  dbtfei'  oii  reprochoil  aux'  sîé^Urs  Su- 
Xeiit'  éVyandérmarcqdeis'ôtre,  cdniraîi'e- 
meot  aux  dispositions  du  code  de  com- 
ni^eicè,'  '  intér'essës  dans  dés  entreprises 
commei'clales.  Roze  étoit  prévemi  de  dé- 
nbhcratlijn  csTlonînieusé,  sur  la  plainte  de 
Vandermarcq.  '    ' 

'  Gillèt  de  Grain'monl,  Vandermarcq  et 
Dùpfas,  ont  été  renvoyés  de  la  poursuite 
saris  dépens.  Jutcau  a  été  également  ren- 
voyé sur  le  Hiil  d'escroqnerie  et  de  hausse 
frauduleuse;  mais  le  tribunal  l'a  condamné 
à^3,ooo  fr.  d'amende,  pour  s'être  ingéré 
illégalement  d'opérutions  commerciales. 
Koze  a  été  acquitté  sur  le  fait  dé  dénon- 
ciation calomnieuse,  et  Vandermarcq 
condamné  aux  dépens  de  sa  plainte. 

Quant  aux  parties  civiles,  elles  ont  été 
d!éboutées  de  leurs  conclusions  en  dom- 
mages-intérêts et  condamnées  à  tous  les 
dépens,  sauf  l'eçours. 
*  — ..  L'ouverture  de  l'exposition  dos  pro- 


duits des  manufactures  royales  de  Sfevres, 
des  Oobclinsetde  Beauvals,  aura  lien  an 
palais  du  Louvre,  le  jeudi  5  mai.  Celte 
exposition  sera  publique  ce  jour  et  les 
jours  sulvans,  de  onze  à  quatre  heures, 
excepté  les  samedis. 

—  Les  nouvelles  d'Alger  du  2 5  avril 
disent  que,  le  20,  M.  Bugeaud,  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  généraux,  étoit 
allé  du  côté  de  la  Maison-Carrée.  Le  aS, 
il  faisoit  ses  préparatifs  pour  se  diriger 
vers  Oran.  Oh  dîsoit  qu'il  alloit  prendre 
le  commandement  de  la  colonne  de  Mas- 
cara. Le  même  jour,  un  ^immense  con- 
voi étoit  parti  pour  Blidah. 

—  On  apprend  par  des  lettres  d'Oran, 
du  17,  que  les  Beni-Àmer,  an  premier 
avis  de  la  marche  d'Âbd  el-Kader  vers 
Tiemcen,  montèrent  à  cheval,  et  allèrent 
se  mettre  à  la  disposition  du  marécbat- 
de  camp  Bedeau,  qui  leur  a  témoigné  sa 
satisfaction.  ' 

L'émir  étoit  toujours  dans  les  environs 
de  Tiemcen,  -ayant  sa  troupe  composée 
en  majeure  partie  de  Marocains.  Son  but. 
pour  le  moment,  paroîssoit  être  de  gêner 
nos  relations  commerciales  avec,  des  tri- 
bus de  la  rivé  gauche  de  la  Tafna* 
' '   •  '     ■^-     ■  ^^   ■•      i  ■■-'> . 

NOUVELtEft  DES  PROVFNCER. 

piusleurt  jourhanx  des  départemens 
de  l'Ouest  se  sont  engagés  à  ne  plus  par- 
ler des  suicides. 

—  La  Revue  charentaise,  feuille  heb- 
domadaire, paroissant  à  Ângoulême,  a  été 
citée  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
celte  ville,  pour  délit  de  dilTamation  en- 
vers le  CharentaiSf  autre  journal  de  la  lo- 
localité.  L'imprimeur  de  la  Revue  à  été 
mis  en  cause  par  le  gérant  da  Charentais 
qui  est  lui-même  imprimeur. 

—  M.  Bouet ,  député  de  Lot-et-Ga- 
ronne, et  président  de  chambre  a  la  cour 
royale  d'Age n,  vient  d'intenter  an  gérant 
du  Mémorial  agenaîs  un  procès  en  diffa- 
mation. L'affaire  doit  être  appelée  le 
6  mai  devant  le  tribunal  correctionuel 
d'Agenl 

—  Kçins  av6ns  un  pféfei,  dît  VEman- 
eipàïlon  de  Toulouse  du  5o  avril,  mais  le 


mairie, 

BXTBRIBDII. 

Les  cortès  délibèrent  sur  denx  de- 
mandes d'Espartcro,  donl  la  première  a 
ponr  objet  de  faire  mobiliser  5o,ooo 
gardes  nationaux,  et  la  seconde  un  cm- 
prunlde  160  millions  de  réaax  qui  seront 
hypothéqués  sur  onc  émission  égale  de 
bons  royaux. 

—  Barcelone  est  toujours  la  ville  la 
plus  révolutionnaire  et  la  plus  agitée  de 
tonte  TEspagne.  Dans  la  soirée  du  9$ 
avril,  uu  grand  nombre  de  jeunes  gens 
de  la  garde  nationale  assistofont  en  uni- 
forme au  spectacle  de  cette  viUe.  Tout  à 
ooup  ils  se  mirent  à  crier  1  àfortd  Espar- 
lerol  mort  au  tyran  !  Une  proclamation  , 
pabliéc  le  lendemain  par  le  premier  al- 
cade^  donnoit  à  entendre  que  c'étoit  Veî- 
fet  d'une  manœuvre  étrangère,  qui  étoil 
connne  sur  la  frontière  de  France  avant 
de  l'être  à  Barcelone. 

—  Le  chef  politique  de  Girone ,  ayant 
lancé  dernièrement  une  mise  bon  la  loi 
contre  Felip  et  les  principaux  rebelles  de 
sa  bande,  ceux-ci  ont  r^ondu  à  celte 
mesQre  par  un  autre  bando ,  où  ils  pro- 
mettent cent  onces  d'or  à  quiconque  leur 
livrera  ce  chef  politique  mort  ou  vif  ;  dix 
onces  par  chaque  officier  qu*on  leur  amè- 
nera ;  et  enfin  uneonce  ponr  chaque  tête 
de  garde  national.  On  peut  voir  par  là 
que  la  guerre  civile  d'Espagne  ne  perd 
point  son  caractère  de  férocité. 

—Lebill  des  céréales  a  reçu  la  sanction 
de  la  reine  d'Angleterre. 

—Tous  les  amcndemens  présentas  à  la 
chambre  dt'S communes,  contré  les  dan- 
ses du  bill  (axant  les  revenus  «ont  été ,  le 
3g  avril ,  rejetés  h  une  immense  majorité. 

—  11  n'^  a  |)as  eu  de  nouveaux  troubles 
daas  le  district manufaclurierde Birming- 
ham (Angleterre);  mais,  contrairement 
aux  premières  assertions  du  Slandtrrd,  la 
coalition  des  ouvriers  paroi  t  devoir  s'é- 
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régime  proconsnlaire  dure  toujours.  Les\  tendre  et  s'organiser.  Les  chartislcs  se 
chasseurs,  pour  se  procurer  une  petite  sont  réunis  h  cet  effet,  le  39  avril,  et. 
quantité  de  poudre,  sont  obligés  encore  dans  l'espoir  que  les  maîtres  seroient  obli- 
de  se  munir  d'une  autorisation  de    la  )  gés  de  céder,  ils  ont  résolu  de  rejeter 

leurs  offres  et  d'attendre  le  retour  aux 
anciens  prix.  On  a  menacé  et  intimidé 
tous  ceux  qui  refuseroient  de  se  joindre  à 
cette  mesure.  « 

—  Les  dernières  nouvelles  dé  l'Inde  ne 
permettent  pas  d'espérer  que  la  situation 
des  troupes  anglaises  au-delà  de  l'Indu  s 
soit  promptement  améliorée.  Le  général 
Nott  se  mainlient  à  Candabar^  ainsi  que 
le  général  Sale  «N  Jellalabad.  Mais  la  bri- 
gadc  du  général  Pollock,  qui  étoit  réunie 
à  Pesbawaur  pour  marcher  au  secours 
des  régimens  assiégés,  n'avoil  pas  encore 
pu  franchir  les  |)assagcs  du  Khyber.  Après 
plusieurs  échecs  essuyés  au  débouché  des 
montagnes,  ces  troupes  s'éloient  concen- 
trées, et  les  ^maladies  faisoient  de  grands 
ravages  dans  leurs  rangs. 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  le  con- 
tact des  fuyards  et  les  mauvaises  nouvelles 
du  Caboul  semblent  avoir  démoralisé 
l'armée,  qui  n'envisage  plus  qu'avec  ter- 
reur une  nouvelle  campagne  au-delà  de 
rendus.  Les  moyens  de  transport  man- 
quent aus^i  pour  cette  expédition,  la  der- 
nière  ayant  dépeuplé  de  chamaux  lea 
contrées  du  Scinde  où  l'armée  anglaise 
avoit  établi  sa  base  d'opérations. 

Dans  l'Afghanistan,  amis  et  ennemis 
se  tournent  également  contrôla  puissance 
bntannit]Ue.  Shah-Soojah.  leur  créature, 
qui  s'est  maintenu  h  Caboul,  cherche  & 
les  détourner  d'y  envoyer  une  armée, 
prétendant  qu'il  peut  se  passer  de  soldats, 
et  que  c'est  de  l'argent  qu'il  lui  fauL  II  a 
même  sommé  le  général  Sale  d'évacuer 
Jellalabad. 

Probablement  les  Anglais  passeront 
t'indus  au  retour  de  la  belle  saison ,  et 
rentreront  vainqueurs  5  Caboul;  mais  ce 
succès  qui  leur  coûtera  des  sommes 
énormes  ne  leur  rendra  aucun  avantage 
politique.  Ils  n'occuperont  l'Afghanistan 
que  pour  Tévacuer  iine  seconde  fois. 
C'est  leur  orgueil  national  qti'ils  iront 
venger; mais  leur  puissance,  et  mémo  le 
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presligc  de  Irnrs  afmes  auront  bien  du 
knal  à  se  relever. 
—  On  écrit  de  Malle,  le  *i6  avril  t 

•  I^es  nouvelles  de  la  Chine  apporléei 
ce  soir  par  le  Greai-ÎÀverpooi  vont  jus- 
qu'an  i4  février,  celles  de  Jellalabad  jos* 
qu'au  91.  et  celles  de  Candahar  jus- 
qu'au l8.  . 

•  Eu  Chine,  les  Anglais  se  sont  emparés 
de  trois  villes.  Yupao,  Tsikec  el  Fuiighe- 
va ,  dans  un  ra)on  de  «io  à  4o  milles  dr 
Ning-Po. 

•  Sir  Henri  Pollînger,  arrivé  à  ïlong- 
!long  le  t"  février,  a  renoncé  à  attaquer 
Canton,  cl  alloit  concentrer  toutes  ses 
forces  pour  les  diriger  sur  Pékin.  11  a 
refusé  de  négocier  avec  les  commissaires 
envoyés  auprès  de  lui  par  l'empereur,  ne 
voulant  traiter  qu'avec  ce  souverain  di- 
rectement. 

•  Dans  l'Afghanistan,  le  major  général 
Potlock  semble  ne  pas  vouloir  franchir  la 
passe  de  Khyber  avant  d'avoir  reçu  touB 
les  renforts  qu'il  attend,  h  moins  toutefois 
que  le  major  général  Sale<  dont  la  situa- 
tion à  Jellalabad  n'a  pas  changé ,  ne  ré- 
clame instamment  son  assistance. 

»  A  Gbuzni  et  à  Klelat-i-Ghilzi ,  les 
Anglais  conserver)^  toujours  les.  mêmes 
positions.  Lord  Ëllenborongh ,  arrivé  à 
Calcutta  le  38  février,  a  été  immédiate- 
ment proclamé  gouverneur-général. 

•  Les  Afghans  entourent  Candahar  avec 
des  forces  nombreuses,  et  le  major-géné- 
ral Nott  se  préparoit  à  les  repousser.  • 


CHAMBRE  DES  DÉPUTlftS. 

(Présidence  de  M.  Sauzel). 
Séance  du  5  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
ëiscussioti  sur  les  chemins  de'fer. 

La  délibération  porte  sur  le  paragra- 
phe de  l'article  1*',  relatif  h  la  ligne  se 
dirigeant  tut  COcéan  par  Nante».  La  com- 
mission a  proposé  de  dn^  :  Sur  COcéan 
par  Tours  et  Nantes, 

M,  Ohasics  propose  l'amendement  soi* 
vant  :  Sur  Nantes  par  Chartres,  le  Mans 
1.1  Anjçrrs.  • 

M.  1)  gnon  annonce  qu'il  vicnl  expri- 
mer l'oi'inion  de  la  ville  de  Nantes  sur  la 


ligné  dont  11  s'agît.  Nantes  repo'nwle 
tracé  qncTpropose  M.  Chtslrs.  La  dirpc- 
lion  proposée  par  la  commission  ^«Toil 
plus  longue,  mais  la  brièveté  de  la  ronie 
|K>ar  atteindre  Paris  n'est  pas  la  seule 
chose  5  considérer.  Ce  qui  importe  avant 
tout  au  1  départ emens  de  l'Ouest,  dit  l'o- 
rateur, c'est  qu'ils  soient  mis  en  posses- 
sion d'un  débouché  irës-impovtanl,  ré- 
sultat que  donnera  le  tracé  par  lii  vallée 
de  la  Loire. 

L'amendrment  de  M.  Chastes  est  mis 
aux  voîx  et  rejeté. 

M.  Ledni-Hollin  combat  la  rétlaclion 
de  la  commission  ;  il  est  tont-è-fail  im- 
partial, dit-il,  dans  ectte  cîrcon.Manco, 
car  il  est  porteur  d'une  délibération  de 
laquelle  il  résuHe  que  le  département  de 
la  Sarthe  ne  désire  pas  qu'un  chemin  de 
fer  passe  par  le  Mans. 

M.  ,c6riN.  Le  rejet  de  l'amendement 
de  M.  Chastes  entraîne  implicitement 
l'adoption  de  la  rédaction  de  la  commît 
sion. 

L'amendement  de  la  commission  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Clais-Bizoin  propose  la  nonvelle 
direction  que  voici  :  •  Sur  l'Océan  par 
Versailles,  Rennes  et  Brest.  • 

M.  LE  MINISTSR  DES  TRAVAIX  PU- 
BLICS; Messieurs,  je  ne  cpnleslp  pesVa- 
tilité  de  promptes  communications  entre 
Paris  et  Brest,  mais  cela  ne  snfiit  pas  pour 
motiver  le  vote  de  l'amendemept.  Ce 
qu'on  propose,  c'est  la  construction  ad- 
ditionnelle de  600  kilomètres  qui  repré- 
senlcrpient  pour  la  part  du  gouverne- 
ment dans  la  dépense  la  somme  de  95 
millions.  D'ailleurs,  le  tracé  n'est  pas  du 
tout  étudié.  Nous  pressentions  celte  af- 
fluence  d'améhdemens,  et  c'est  pourquoi 
notis  avions  résisté  aax  additions  propo- 
sées par  la  commission. 

Le  clas«ement  accru  aujourd'hui  par  la 
commission  doit  pourtant  renconlrer  des 
limites.  Il  faut  trouver  un  point  où  l'on 
^arrêtera.  Eh  bien ,  l'amendement  de 
M.  Glais-Bizoin  tend  h  ajouter  un  cin- 
quième au  projet  de  la  commission  et  un 
quart  au  projet  du  gouvernement. 

M.  de  Tracy  appuie  l'ameUdetnent  de 
M,  Glais-Bizoin.  Cet  amendement.  dit-il> 
n'imf>osera  pas  au  pavs  nue  dépense  im- 
médiate ;  il  ne  constilurra  qu'nne  décla- 
ration  en  faveur  de  quatorze  ilépartemcns 
qui  forment  presque  le  cinquième  de  la 
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FroDee  ri  ne  p<mv^'nt  pas  élre  déUbsés. 
Ai.  DLFAt'ttK,  rapporteur.  Les  départe- 
mens  dont  il  s'agil  ue  sonl  pas  dépouilles 
par  ia  loi.  Parmi  ces  quatorze,  il  y  a  ce- 
lai d'h^ure-cl-Loir,  par  exemple;  eb  bien, 
combien  y.  a  t-il  en  France  de  chefs* 
lieui  de  déparlement  plus  éloignés  des 
lignesde  chemins  de  fer  que  celui  d'Eure- 
et-Loir?  il  y  on  a  trente- six.  Le  déparle- 
ment  de  la  Sarlhe  scroil  au.>si  Tua  des 
départemens  dé|)OuiUés)  eb  bien,  le  chef- 
lien  de  la  Sarthe  est  plus  près  des  lignes 
de  chemins  de  fer  que  vingt  autres  chefs- 
lieux  de  déparlemenL  D'ailleurs,  la 
science  peut  bien  vaincre  un  obstacle 


soil  fait  jusqu'à  Vierion  ,  et  que,  pour  le 
surplus,  on  se  livre  à  des  éludes  pour  voir 
si  la  roule  allant  à  Glermonl  Cbt  bien 
réellement  à  préférer.  Messieurs,  ajoute 
fora  leur,  si  vous  votez  la  ruine  d'une 
grande  population,  d'une  contrée  lont 
enlière,  faudra  l-il  donc  que  les  citoyens 
de  celle  contrée  paient  volontiers,  paient 
avec  empressement  les  millions  qui  con- 
tribueront 2i  consommer  leur  ruhie?  Si 
Yons  comptez  sur  une  telle  abnégation , 
vous  avez  trop  de  confîance  dans  la  puia- 
sance  du  respect  dû  à  la  législation. 

M.  JAt'BËKT.   Messieurs ,   l^onorablc 
M.  de  Peyramont,  avec  un  talent  auquch 


nnlqae  qu'elle  rencontre  ;  mais  pour  tout    tonte  la  chambre  doit  rendre  hommage, 


nn  territoire  couvert  de  coteaux,  la 
science  est  impuissante  à  vaincre  de  tel- 
les impossibilités.  Les  seules  voies  de  com- 
munication possibles  pour  la* Bretagne 
sonl  les  routes  royales  el  les  canaux. 

MM.  Gaillard  de  Kerberlin  el  Lacrosse 
appuient  ramendemeut. 

Cet  amendement  est  mis  aux  et  re- 
jeté. 

M,  i.R  pnÉsiDENT.  La  chaïuhre. passe 
an  paragraphe  nouveau  proposé  par  la 
commi^ion  el  portant  :  •  Sur  le  centre 
de  la  France  par  Bourges,  devers  et 
Clermont.  • 

M.  Leyraud  propose: «Sur  le  centre  de 
la  France  par  Vierzon,  sauf  à  déterminer 
Dltéricurement  des  points  de  prolonge* 
fflenl,  ». 

M.  Gombarel  de  Leyval  combat  l'a- 
inendeiiienl  de  M.  Leyraud. 

M.  de  Peyramont  dît  que  sur  la  ques- 
tion actuelle  se  représente  encore  l'inté- 
rêt ambitieux  de  la  vallée  de  la  Loire. 
Cette  vallée,  dil  l'orateur,  au  lieu  d'entier 
en  lutte  contre  la  Bourgogne,  aimemieux 
aujourd'hui  se  meiurcT  avec  la  petite  val- 
lée de  la  Vienne.  Elle  trouve  cela  plus 
commode.  Elle  vient  se  cacher  an  pied 
do  Poy  de-Dôme.  Le  Puy  de-l)ôme  a  re- 
trouvé sa  cime,  autrefois  majestueuse ,  (E^t 
aujourd'hui  il  n'est  plus  assez  élevé  ponr 
dissimuler  ce  qu'on  vouloit  le  faire  ca- 
cher. Dans  la  vérité ,  ce  n'est  pas  à  Gler* 
mont  ({u'on  veut  aljer,  c*esl  à  I^yon.  Eh 
bien  I  veut-on  faire  donx  chemins  de  fer 
pour  Lyon?  voilà  tonte  la  question. 

M.  de  Peyramont,  continuant  ses  dé- 
veloppemens  en  faveur  de  l'amendement 
de  M.  Leyrand,  demande  que  la  question 


vient  de  tenter  «n  dernier  effort  en  fa 
veûr  du  système  de  MM.  Tolabol  et  Muret 
dé  Bord ,  dont  l'amendement  de  M.  Ley« 
raud  n'est  que  le  résidu.  (On  rit.) 

M.  Leyraud  réclame  avec  vivacité  au 
milieu  du  bruit. 

SI.  JArsEiiT.  Il  éloil  impossible  de  dé- 
fendre mieux  que  le  préopinanl  ne  vient 
de  le  faire  les  mléréts  de  la  focalité  qu'il 
n»présente,  et  je  n'héinie  pas  à  déclarer 
que  son  discours  vient  d'assurer  sa  ré6« 
lerlion  à  fiourganeuf;  (Bruit  confus.)  On 
a  parlé,  messieurs,  de  la  concession  de  la 
vallée  de  «la  i^ire.  Je  dirai  franchement 
que  cette  concession  esl'le  saint  de  la  loi. 
(Exclamations.)  Si  cette  ligne  n'étoit  pas 
votée .  il  s'en^uivroil  iine  grande  pertur- 
bation. (^Olnrclle  agitation!) 

Une  v(Mx  t  C'est  cela  I  la  coalition  sera 
entamée  ! 

:  M.  JAVBRBT.  %lais  sans  doute,  mes- 
sieurs ;  si  la  ligne  dont  nous  nous  occn- 
{lons  en  ce  moment  est  rejetée ,  nous  re- 
prendrons tous  nos  droits  ponr  discuter 
la  direction  de  Lyon ,  c'est  chtir;  si,  an 
contraire,  la  ligne  que  nous  discutons  est 
volée,  les  inté|éts  du  centre  seront  sauve- 
gardés, el  notre  concours  est  assuré. 
Ppurciuoi  ne  voulezxous  pas  que  je  dise 
que,  dans  te  cas  où  les  départemens  du 
centre  ne  scroienl  pas  satisfaits,  ils  cher- 
cheroient  leur  satisfaction  ailleurs?  (^Bruit, 
interruption.) 

Messieurs,  depuis  qu'il  est  question 
d'une  ligne  du  centre,  tout  le  monde 
veut  éère  du  crntre;  j*cspf*re  qiic,  sons 
ce  rapport,  le  ministère  «loit  être  eontertl. 
(On  ril.)On  a  beanconp  parlé  de  Vierzon, 
et|  selon  moi ,  trop  parlé.  Le  chemin  de 


soit  simplement  réservée ,  q;ne  le  cbeiQin  \  Bourges étoit  kneu  j[»lus  important 
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Le  goavcrncment  s*abstirnt  clans  celte 
question. 

m.  LE  MINISTniS  DES  TRAVAUX  PU- 
BLICS. Non  pas  l 

M.  JAUBEAT.  Il  s'abstient .  puisqu'il  se 
borne  è  dire  :  Allons  iusqu'à  Vierzon  ,  et 
pour  le  snrplus  nous  verrons  plus  tard.  Je 
conçois  les  embarras  du  ministère;  il  y 


pli  que  à  la  chambre  les  disposition»  dn 
gouvernement  à  J*«^gard  des  déparl^mcns 
du  centre,  et  déclare  qu'il  repousse  la 
ligne  (le  Clermont,  dite  du  centre,  parce 
qu'elle  ne  répond  pas  à  son  titre  pl  aux 
intérêts  qu'elle  est  appelée  h  satisrairr. 
La  discussion  s'ouvre  ensuite  siir  la 


proposition  de  la  commission,  et  la  divi- 
avoit  là  plusieurs  départemens 'et  leurs  sion  étant  demandée,  le  point  extrême 
représcn  tans  à  désobliger.  Il  y  a  voit  d'ail-  de  la  ligne,  c'est-à-dire  Clermont,  est 
leurs  le  danger  de  s'associt>r  à  une  défaite  >  mis  aux  voix  et  rejeté  au  scrutin  secret 


possible  de  la  com mission. 

L'orateur  affirme  ici  que  la  ligne  en 

.  discussion  est  une  de  celles  pour  les- 

.  quelles  les  compagnies  particulières  de- 
vront élre  le  plusempressée^^à  se  présen- 

'  ter.  il  dit  que  s'élant  «dressé  à  la  compa- 
gnie d'administration  du  Chemin   d'Or- 

[  léans  pour  lui  demaïKler  si  elle  éloit  db- 
posée  à  présenter  une  soumission  pour 

,  l'achèvement  du  chemin  d'Orléans  à  Ne- 
vcrs  ,  il  a  obtenu  celte  réponse,  qu'il  est 
autorisé  h  transmcllre  à  la  chambre:  La 
compagnie  d'Orléans  est  disposée  à  ache- 
ver le  chemin  d'Orléans  à  Nevcrs,  et  cela 

.  aux  conditions 4u  projeL 

M,  Luneau  proteste  contre  celle  décla- 

,  ration,  la  chambre  ne  pouvant  pas  re- 
cevoir de  tels  engagemens  de  la  part 
d'administrations  de  compagnies. 

Séance  du  4* 


par  une  majorité  de  4^  voix. 
La  chambre  s'ajourne  à  vendredi. 
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Un  oi^aniste  ne  se  plaisant  pas  à  Pa 
L'amendement  de  M.  IiiCvraud,  qui  de-  ^  rîs,  désire  une  place  rn  province,  sor 


mande  une  ligne  du  centre  par  Vierzon  , 

;  sauf  à  déterminer  ultérieurement  les  au- 
tres points  du  parcours ,  est  rejeté  à  une 

./oible  majorité  ,  après  une  discussion  h 

.laquelle  prennent  part  MM.  Muret  de  !  de    musique,    rue    Vieil  le- du -Temple 
Bord,  Oessaurel,  Legrand  et  Dnfaurc.       '  n*  i47,  à  Paris. 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  ex-        Ecrire  franco. 


tout  dans  une  petite  ville  où  i\  poorroil 
se  procurer  des  leçons.  Il  a  de  bons  pa» 
piers  et  de  bons  renseignemens  à  don- 
ner.   S'adresser  à    M.  Clam,  professeur 
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LE  DROIT  PRIVÉ , 

Administratif  et  public ,  dans  ses  rapports  avec  la  conscience  et  le  culte  catholi<p«' 
par  M.  l'abbé  Coruièrb,  chanoine  honoraire  d'4utnn ,  ancien  directeur  de  gran» 
séminaire. 
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On  vend  séparément  le  tome  s.  qui  vient  de  paraître. 
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Nolke  sur  ta  vie  et'  les  travaux 
opùsloli^ueJ  de  M.  fief  ^  éthique 
(i* Annecy» 
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£n  coutvmii ,  pendant  boit  alig- 
nées, le  diocèéd  dePignerol  des  mo- 
Muinensdesortrèle,  M.  Reyavoit  res- 
serré les  lien» qui  TatUelioieiti  à  ai»e 
Eglise  si  digae  à  iaiH  de  lîtreu  de 
son  affection.:.  *La  Providenee  vint 
les  briser  :  elle  vottioit  que  la  Sa- 
voie eut  It»  derâ^rei  osuirreti  tes 
derniers  exemples  de  «at  tHust^ 
pon<ife  î  elte  voiiloit  qu'il  vînt  jeter 
«on dernier  édat  auprès  de  ta  tombe 
de  saint  François  de  Sales,  «6r  que 
leur  me'moLre  ae  confondit  comme 
leur  espfit  et  lèurê:  actions. 

l^etfêqoe-de  jPîgnerol  fut  d^stgn^ 

pour  consoler  l'figiisa  d'Annecy  du 

veuvage  oà  i«  laiasoii  la  niott  d« 

vénëiahlt  M.  ^  TbtdUa2  (*832).  Il 

«mbk  qn^à  celte  noui^elle  M.  Rey 

^uroitdô  ae  r^nit^d^  rapporter  ses 

aociernlesa&cMi^a à  l»Sa<k>i«. Ce. 

pendant  il  ne  s'abandonna  pas  à  ce 

«eotiasent^  camme  if  le  dimt  :  Con^ 

•'««•  twH  ucqmieyicaHH  gî  ^anguini  ; 

seurlea^ent,  W  £é!kita  sen  ouailleade 

^ignen>Ldo  ^ee  qu'il  se  TelÎToi4  pour 

faire  place  à  un^  m^UcfUr  Baateur: 

Expedit  vobis  are  go  vadam.  Et  quoi- 

qtîe^Ofi  littiHtliiï^lui  eftt  dicté  ces 

félicitaiiona,  tl  avou6li  qùd  w  jamais 

il  ti'avon  répandu-  des  iarfnes  aussi 

itbondanCes  qu'en  se  séparant  de  sa 

ilière  cité  de  Pigrierol.  n 

Le  2  octobre  1882/ il  fit  son  en- 
iréeddns  $a  nouvelle  ville  épisco- 
pale  ;  et  ce  fui  an  pied  de  la  châsse 

L'yfmide  la  Rvhgfcrl  Tome  CXI  II. 


du  glorieux  apôire  du  Cliablais  qu . 
vint  célébrer  le.<i  a^ints  .mystères , 
fortifier  son  cœur  et  commencer  sa 
mission  daus  ce  beau  diocèse. 
,  Bientck  il  ic'uttjt  s«a  prêtres  au* 
tour  de  lui ,  pour  leur  donner  les 
saints  ejierçices  de  la  retraite.  «  Hé- 
las J  IcMr  dii-il,  |(çs  anoaeacom^ 
mencent  à  incliner  mon  corps  vcr^ 
la  tpmbe;  je  ^^m  que  mes  forces 
diminuent  ;  cependant  je  sacrifierai 
de  bon  coeur  tout  ce  qu'il  me  reste  de 
vie ,  jusqu'au  dernier  souifie,  pour 
vous  et  pour  les  brebis  que  voua 
soignez..»  fin  effet,  pendant  Tau- 
née  1834,  il  gravit  WinonUgnes  du 
CbabJais,  parcourut  durant  troi^ 
mois  cette  terre  que  saint  Frau^qip 
de  Sales  avoit  rendue  i  Ffiglise»  et 
recueillit  dans  là  foi  *des  peQpiei 
rhéritagede  hon  suffi  piédécesaear. 
Une  maladie,  nue  extinction  de 
voix  furent  le  résultat  de  ses  fati* 
gués  et  de  ses  prédications. 

Qana  ses  courses  apostf^iques^ses 
r^gfrds  rencontrèrent  les  debna  de 
la  chapelle  des  Allinges  ,  vénérable 
sanctuaire  où  saint  François  de -Sa- 
les avoit  prié  et  pliure  tant  de  foia 
pour  H  cooversjpn  de  sa  patrie:  il 
rarrosa  de»  jlarmes  de  sa  reconnois-*- 
sance,  et  fit  rétablir  et  orner  par  la 
suite  avec  élégance  ce  précieux  ino- 
miment»  cv!i il  se  rendit  chaque  an- 
née ,  au  jour  de  rExallaiion  de  ^ 
sMnte  Croix  ,  pour  célébrer  Jes 
triomphes  de  Tapôtre  sur  ce  pays- 

Ma%ré  scm  âge  et  ses  infirmités^ 
il  alla,  trois  ans  après^  donner  les 
saints  exercices  de  la  retraite,  au 
clergé  dudiocèsede  Besançon.  Troia 


lO 


cenU  prêtres  sorûrent  de  ce  nou- 
veau crnriçle,  comme  des  apôtres^ 
c*es<r-Wl  ire  pleins  d'ardeur  et  de  gé- 


du  grand  protecteur  de  son  dîocèse  ; 
et  nvainlenanl  la  con^ycfg'^tioii  des 
nnssionnaires  de  sàînt  François  de 


nérosiié  pour  Dieu  et  de  vet>éraiion    Sales    porte  les    plus  beaus^  fruits. 


pour  le  pieux  évêque'd*Annecy.C'est 
là  dernière  fois  qu'il  édifia  la  France 
par  son  éloquence  et  ses  verttis. 
M,  Rey  fut  heureux  de  donner  ce 
témoignage  de<iévoihnent  au  digne 
|>rekit  qur  gcnaveme  avec  Éiatit  de^a- 
•gesse  l'Ëgliae^ellesaofon. 

Cependant  ;  on  toyoh  depuis 
quelque  tetiips  à  Annecy  de  modestes 
religieuses  présider  à  l'éducation  et 
é  rinstractioniîdeft  ftllesdu  peuple  : 
'c'étoient  lei»  Sœu ré  deSaînt- Joseph, 
'que  le  prélat  venoit  d'établir  dans 
'aa  ville  épiscopale.  Comme  à  Pigne- 
rol,  il  leu^  d^mia  d'abord  son  pa- 
lais pour  habitation.  L'absence  de 
toute  ressource,  lorsqu'il  t:ommeu- 
'çoi't  une  bonne  œuvre ,  étoit  précisé- 
ment le  mobile  de  seS' espérances. 
•Gett'e  fois  'encdre^  elles  ne  furent 
pas'  fVos trées  ;  '  ca  r ,*  deux  ans  après , 
les  Sœurs  de  Saint-Joseph  occupè- 
Tani;  l'antique  monastère  de  la  Yi- 
«itation,  celui-là  même  on  sainte 
Jeanne  de  Chantai  avoit  jeté  les 
fvndemens  de  sondrdre.  M.  -Rey  en 
«voit  fait  l'acquisition' an'  prijc'de 
qaatre*vingi  iBille  fraiics. 
••  S^ùs'  tés  an«»picês'  du  prélat,  les 
liîligifeus6!fdélayisità\ion  rentrèrent 
dah*  leur*  iw^nîisière  d'é  Thôtion 
(rSî^-j):  étàbU^^«fment  d'autant  plus 
theVà  son  cœtiVi(u'it  avoit  plus  conté 
dfe 'sofhcitudè. 

M;  Réy  âvoit  trouvé  dans  le  dld- 
bèse  un  noynti  de  missionnaires  bien 
Télés,  mais  s.ins  ressources,  et  même 
sans  habitation  :  grâces  aux  larges- 
se* dé  son  *iice11ern  clergé,' il  leur 
prépara  uuf-  magnifique  demeure^, 
\mp  rè.îlô  I*  'serrm  lés  liens'  qui  lés 
^niirsoient  ;  il  léar  Ifnposa  le  nom 


En  mourant,  M.  Rey  a  doté  ce  pré- 
cieux institut  du  sanctuaiie  des  Al- 
linges  dédié  à  saint  François  de 
Sales  et  de  celui  de  Notre-Dame  de 
la  Gorge  au  .pied  du  Mont-Blanc,  où 
Marie  a  manifesté  plusieurs  fois  sa 
pifrisfanie  par.  fles,pr«dtg«s. 

Il  seroii  impossible  de  donner, 
dans,  une  8im|je  Notice,  une  idre 
de^  ceuvres  et  de  la  vie  de  M.  Rey, 
pendapt  les  neuf  ans, et  quelques 
inoisc^u'sl  apa^séaà  Annecy. 

LeRgi,  qui  Itaimott»  lui  prodigoa 
les  iparques  lea  pkis  louiihantes  de 
son.  éstiiue  et  dé  aoD  affection. 
M.  Rey  étoil  graiiâ'crokSy  décoré  da 
grand  cordon  de  l'ardre  daa  sainu 
Maurice  et  Lazare  ^  ci  cooseiller 
d'£tat«  .    -     .     . 

Non-seukiyMiU  it  jéciivQÎt  avec 
4es,  enjti^ailjef  d'un  ^pèreraea^Ltures 
|^stQi^e#  adtfetisées:  à  ton  peuple, 
qui  ]M»r^ait  Ua  cacactèréa^de  loi,  de 
aensihilité  et  d'élo^^ce,  cecliet 
de  son  talent  ;  mais  il  entrétenoit 
seul  une  îmiiuense  correspondance 
oà'  aa  matai  Irafsàt^  aoua  4a  dictée 
dju.  cisar^  une  nmliitutle  de. lettres 
4»illes  parluniéaa  de  piéiév  d«  cha- 
rité, d'esprit  et  de  grâces  mm  panr^ 
r^'H  presque  dire  que  cbatcstne  est 
4U)  chef*<i'eeuvre.:  Ainsi:  il  àcrivoit 
à  un  ecciéstaatÂqoe,  originaire  d'An- 
necy ::!•   * ..     ••  -     /•*.  •      '.  * 

i«  Uj  févrkr  «.^3}/Voo9  n'éteapas»» 
terme  de  louiiis  vos  phlîgêançc^  enters 
rjndîgpe  successif r  de  saint  François  de 
Sales^  monsieur  î'abb  f  il  en  est  une  que 
je  vous  demande  avec  instance  :  c'est  de 
prier  pour  le  pauvre  pilote  de  celte 
grande  nacelle  que  j'ai  à  cohdnîre.  etdc 
prendre  an  plus  grand  sérieux  la  de- 
mande que  je  irons  en' fais/..  («9  arril 


iS36)  Veiiillet  qiiclqaefoÔ9  «  mensleor  , 
vous  ressouvenir  an  »âinl  autel  du  ?î<Htx 
évéfftic  de  volrc  patrie»  el  de  mon  rètéjc 
(ieinanderaî  à  Hînt  Kranço««  de  Sales 
qu'il  se  BOUT  if  une  qve  vou»  éles  son  en- 
tant.. ». 

On  tro4ive  dans   »rt    correspoir- 
dance  la  traee  d«  ses  j^eftcimeii»  ponr 
(le  grands-  et  sdintir  persoiviiage.4. 
IlncteUre  du  aci  octobre  i836  p«irle 
de  M.  de  Quelen,  cjué  Mi  Rey  ap- 
pelle un  liiusire  et  vénérable  ponti/e, 
dont  la  hienvêillance  est  une  richesse 
ponr  ^oa  cœur.  Elle  parl0  audsi  de 
M  Gafanly  que  le  prélat  appelle  k' 
ha,dign0eimfluMe  évêqu>e  deMeaux, 
Puûs  fatagikiatkisioifrà  nneecl^siàsi^ 
tique,  aoj<Mir«rbiH  cttrë  de  Vxn%  et 
qniavoH  fait  le  pèlerinage  d'Anne* 
<f,  M.  Rey  ajoute  t 

•JeTaitrop  peu  vu; ce  n'aétiqa'an  éclair 
de  ptarsir;  mais  tl  a  été  bîcn  vîf,  et  ie 
sois  bettreùt  d*àvo)r  coiinu  un  si  bon 
prêtre.  Quand  des  ecclésiastiqfues  de 
^te  trempe  Viennent  au  tomb<  au  de 
M'tançeis  de  Salés  ^  il  me  fismble  «*bir 
>un^  saSiit  apôtre  sourire  à  leni^  risite, 
et  bénir  avec  effusion  des  prêtres  qui  lui 
«iMofent  si  l>îeQ  convenu  pcRdant  sa  vie 
mortelle.  • 

Oiiferoitun  recueil  préci.eux  di^s 
Jciires  de,  M  Rey,  oà  le»  nuances 
les  plus  délicates  du  «eatiinent  sc: 
troujvent  ki^hiû  des  traita  ëtiiicelans 
de  resprit. 

Pfièrev  uï«<ittB<%^<^i  travail,  viatte 
au  iatnt  SaeTemeni ,  lecture  de  TE- 
critare  siainte,  voilà  9a  jouvnée  ;  et 
voici  en  quelque»  mot»  toute  sa  YÎe. 
Se  mêler  à  toutes  tes  bonnes  œuvres, 
I  coii tri buér  selon  ses  forces  et  son 
pouvoir,  se  montrer  bienveillant 
avec  tous ,  et  sttrtout  avec  lés  pé- 
clieurs,  exercer  riiospitalité,  soula* 
ger  la  misère  et  les  infirmités,  don- 
ner lejoMr  au  travail ,  ù  ses  prêtres, 
aiix  f^ncliops  da  saint  ministère, 


I  soigner  sa  famille,  Kinstruire  (Si 
prier  avec  elle,  c*eKt  assurément  une 
vie  pleine ,  c'est  la  vie  des  justes.  Il 
semoit  abondamment  les  mérites 
sur  sa  route,  marchant  avec  simpli- 
cité dans  les  voies  du  Seigneur,  sans 
s'apercevoir  des  trésors  qu'il  laissoic 
après  lui. 

Ses  actions  montrent  assez  les 
vertus deson  aine  :  nn^foî  vive  les 
avoit  tontes  enfantées.  Elle  brilloit 
en  lui  à  la  fin  de  i^es  jours ^  grande, 
majestueuse ,  éclatante ,  comme  le 
soleil  à  son  couchant.  C'est  elle  qui, 
unie  à  an  coeur  des  plus  aimans, 
avoit  farîl  le  sSint  prêtre,  le  zélé 
missionnaire  et  le  gi'ând  pontife. 
Son  amour  pour  Dieu  et  le  prochain 
étoit  tendrà  et  affectueux. 

Lorsqu'aii  mois  de  septembre  1 84 1 
la  maladie  l'eut  réduit  i  ne  plus 
pouvoir  monter  à  l*autel.  Il  assistoit 
fréquemment  k,  l'auguste  sacrifice» 
et  une  de  ses  plus  granties  privaticms 
étott  de  ne  pouvoir  plus  oifrir  les 
saints  mystères  qu'il  avoit  célébrés 
si  long'' temps  avec  fervcnr.  Sa  ma- 
ladie, assez  longue,  ne  lui  fit  pas 
perdre  un  instant  de  vue  l'adorable 
volonté  de  Dieu;  il  écrivoit,  quel- 
que temps  avant  sa  mort  :  Sit^e 
vii^imus^  sîpe  morimur,  Domini  /u- 
mns,  L^espoir  dans  la  miséricorde 
de  Dieu  étoit  surtout  le  sentiment 
qui  doiuinoii  dans  %e^.  derniers 
jourff;.  voici  les  mots  par  lesquels  il 
termine  son  testaments  «Mon  Dieul 
je  me  jette  entre  les  bra»de  votre 
iiû?'érico0de  ^paternelle!  vous  êtes 
mon  adorable  maître,  mon  sau«> 
vem-  et  mon  père  ;  je  vous  offre  et 
ma  vie  et  ma  mort ,  et  je  vous  con- 
jure de  me  sauver  dans  votre  éter- 
nité. » 

Un  désir  ardent  de  voir  IHeu  s'é- 
toit  emparé  de  lui.  Un  jour,  vopnt 
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li^s  i^^'çîns  Jti  soleil  ^Kfu^i^çv  4«ans  na 
cha>i'bie  ju*»r^ue,|ïr^s  .de  i^ow  lit,  il 
iiisoii  avec  urisçiipifA^'aiivpui.t  /<4?/v 

j)ler  factîà  ta^çe.vt^us^  gloire {»).-  . 
.,  I).<;p«ii9  deuf  ans^  iVl..  {l«y  ayoit 
fait  creuser  :>a  tombe  dans  i'égUae 
de  ses  cliers  ç^nf^ns  ]eK  missioniiaîres 
de  saint Françpis  deSs^l^s.  Il  ravoil 
bénite  \v^\  même  et  ayo^t  fait , pré- 
parer la  pierre  portijnt  cetjle  ins.cri^)- 
tion  tïreé  du  liyre  d^  Jpb  ;  In  tene- 
bris  strat'î  leefuli^m  memn^jedda  terr4 

De  uni  meunu  C*eKt  îe  3  ïéyxi^v  i^ia 
qu'il  a  été  i|:«ii^s(^ré  ^  C^i^ d^roièjçe 
demeure.  .,    .-.      ..  > 

Les  t6ui hantes^ l^roles  qu'on. a 
fait  graver  au  bas  dé  la  pierre  qui  le 
recouvre,,  aiieslent  toulteU  douleur 
d[e  son  clergé  :  In  sepulchro  qiiod  Jodi 
mikl  sepelierilnl  me  y  et  noluerunt  con-' 
'sôtari. 


'ni  .<" 


T)è  ta  néce^.fitè  4e  dé\ernnh'er  par  or- 
'  *  dnntùïncè  le  régihiè  des  ^institutions 
'    éldês  peTl^  séminaires  en  ce  qui  eoh- 

:  cerne  i'exumcn  dtt'ùsvcititniréai. 

^  '  ■    • .    •  «I  >    *  ■  t  ■». •  •'     '    ' 

Saus  ce  uire\^  \^.  Gazette  spéciale 
de i* fnstructiojt  pu/jl  (jUc.publÏQ  un  ^ie^ 
ticle  qui  n^us  fait  connoîtic  quelfe 
est  là  inè'^uré  dé  liberté  qu'au  nous 
re'se'fve':  '  •     ' 

*  Lfr  priiîcîf)alr  <fî|fi<hihé  qoe  présente 
OU' «igtemet» l%u r' f éfe  iii ^îtiUioïis  pri s6^s 
lit  -te  ti^diniflidie  f)»É4frî»xfVcrcë  côri^l^tc 
ï^m-  fa  poMition  à  rmcè^aàs'  pêdlè  ^(àx- 
Marges ,  eik  cet|(*f  cowcforae  4'é)tiin«h  da 
)29ccalauré4»t.  Ld  qoeftiôa  ei»lk)0e  leté- 
j^ume  (Uns  ) os  certifie» tS'iFéttitkè* 

•  Gommetiçoqs  par  dire  C|uekia«s  mois 
sur  les  cau:-es  (|jii  ont  fait  édiot^er  l#  pi^ 

jet  trorclounaiice  du  mois  d!octabre  der- 

»   -  '  •      ■  '  ■  * 

nier.  M.  Vilictuain,  auquel  on  nesauroit 

.  AO  y,o^*i  n"  S5,'>7.  les  détails  sat  la 
lin  dy  saint  prélat.  ,     ,  . ,       -    ,   . 


trçp  reiHlre  jnJHîc<>  en  cette  occaisîoji, 
oubliant  les  attaques  doi»l  il  avoit  été  ré- 
cemment Tobjet  à  propos  de  son  projet 
de  loi,  et  oe  ^a  pré^cupant'qiie  de  Tio- 
térôt.^énér^-,  avoit  préparé  un  pn)jct 
d'ordonnance  sur  le  plein  exercice.  Poor 
les  petits  séminaires,,  le  c<}r(jfical  de  rhc^- 
tori(tuc  devait  être  valpblç ,  Ji  ct>iiditîun 
que  le  professeur  de  celle  classe  auroit  k 
grade  du  licencié  fis  lettres.  M^le  tninistre 
des  cultes,  qui  iie  rappe/oit  les  réclama- 
tions sî  vives  de  quelques  évôqiies ,  crai- 
gnît que  cètic  concession  nu  les  satisfît 
pas,   cï  demanda   qu'on   leur   accordât 
aussi  la  philosophie.  M.  Vîifémaîn  n'ayant 
pascrn d&voir  réd^r,  eu  égardàla position 
particntière  des  petits  sémii^ait^s^  et  anx 
charges  iiiipûséefka»tin.UitntfOns  privées, 
le  projet  d'ordoontaôce  Tnld^ndouiié  par 
suite  du  désaccord  des; dent  ôiifijl3fre& 
Nous  avons  donc  à  exainii^r  ^fial^nat^ 
sî  d'autres  coocessions  pouvoîeutéirefâi* 
tes  âiii  petits  ^Ôndlnâires,  et  &  recbercbçf 
si  la  demande  de  M.  le  ministre. d'^icnltôi 
n'éîoii  pas  exagérée.    .  .     \ 

*  Happelops-  nous  d'al^ord  ta  |[)o$iliOii 
respective  des  écoles  ecclési^Uqtiçs  et  dçs 
éïâblisisemens  uxiivcrsitairçs.    Les   petits 
séminaires  sont,  comme  ou  le  sait,  indé- 
pcndans  de  l'Université  dejpuis  iSj4.  par 
suite  de  leiir  destination  toute  spéici^le, 
le  recrutement  du  clergé  ;  par  conséquent 
ils  ne  sont  pas  soumis^  à  j'pbtentiôn'des 
gi^des,  «ux  instièclibn^  etli  ta  rétribution 
tMriTfvsitBto^ ,  chargés^  qitt  jiè^ent  8«r  les 
autres  atablUsemens;   Leurs^^étl^Vesi   de 
àSi^  h  1S28,  n'en  jouirent^  paj»  nkcnim 
iie^»y^n\%f^.^cfifi€^  antiél^vfis  de  TU- 
nivfi^iié,  et  fitreniiap||i9:à(M  préaentfr 
jiux  exan^ens  de  capacité*  Mais.  ^.  cette 
dernière  époque  put  lieu  une  réaction; 
quelques  petits  séminaires  étant  sortis  de 
leur  spécialité  et  faisant  concurrence  aux 
établissemens  universitaires ,  les  plaintes 
devinrent  sî  nombreuses,  qu'on  voulut 
metiré  un  terme  h  cet  état  dé  choses  par 
les  ordonhanées  de  i8t*j^.  On  connoît  le 
texte  de  ces  orcfonnanceë.  I.es  petits  sémi- 
naires, en  conservant  leinr  caractère  spé- 
ç4^l«  viresl  h  nombre  de  lears  élèves  ii- 
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mité,  et  Wr*  ffud^j  ne  fufenl  pTits  vâîa- 
Wcs  poôr  ft*  bac^^aYauWMt.  Celle  dérnîîîrc 
n\rtênce.  qni  «  sons  oertdins  rapports , 
éioil  injuste  el  îllôgique ,  n*a'  ccsï^é  de 
donner  fieii/do  la  part  du  clergé,  î 
de  coiltjnnelleis'  réclama  lions.    Pour  en 
bien  à^précrer  U*  valeur;  îl  fanl  encore 
entrer  dans    qile)((tiés    tl^làîk    «ir    le 
régime  mléi-icnr  des  écoles  ocdésraslî- 
(pes.  Ces  écoIt«,  platées' sbni^  là  di»pen'- 
dance  ininiéiliatê  des  évéqnes,'  éti't  un 
co«ps  d^éUides  idenflquemenl  conformé 
pôar  les   langîres' Française  ,    latine  et 
grecqiie,  i  celnî  drt  élablis^nien»  onî". 
vcrsilil^es,  jus«)ues  et  y  compiisia  rhélo- 
rïcjne.  iÀ  s'arrClcnl  les  éludes  des  petits 
séminaires.  *  du  'Hioîn*  rfaris  !a  majeure 
f>ariie  de  cesélftbHssemens.  Les  enfansV 
éietés  pendant  huit  ans  dans  fa  prévision 
de   félat    ecc'ésîastiqne',  doî\'éiit  alors 
prendre  un  pi^emterpiirti,  etsi  leur  voca- 
tion présente  des  chances  ccrtarnes,  îls 
sont  envoyVHi  an  grand  séminaire  oh  on 
leur  enir^î;,'ine  Trf  pbildsophîe,  les  sciences.  ^ 
{mis  la  Ihéologle»  f>nanl  l  ceux  dont  la 
>Gca<k>n  a'  fniinqiùé  (ef^fon  comprend* 
qtté  des  eafc  ûé  te  genre  sont  asser  tré- 
fpiens  devanrt  fe  dévoftmenb  cl  l'abri éga- 
t'ron  qu'exige  ta  carrière  do  sacerdoce), 
cmx  là' sdAent  dt*s  petits  séminaires;  el 
il  leur  faut  cher  chef  une  autre  carrière. 
Mais  que  déviennent-îls  alors  sous  le  ré- 
gime actuel,  <i1k  veulent  se  destiner  It' 
l*ufie  des  nombreuses  carrières  pour  les- 
quelles ié  grade  de  bachelier  est  malnté- 
uânt exigé?  €é»  JennWgcnson?  fàîl  lèrf 
éludes  nécessdi^<es;  ïlè  sont  capablt'S  dc^ 
passer  lettf  ^aînen  «près  mie  tfnhéfe  de 
philosophie;' ^fr?s  m  leur  récuse  ce  éro-it 
pa^ctf  (jh'ils  s^^ten^d^itbeéeolè  ecèléMà^.' 
U^ué  hyjds  «Voitt'd^  wif^nliié  rirfJttSUce 
de  cette  fnesure,  'ëf  f?dmme  I  a  dtt*  avec 
besffèofip  de  raîsort   Bfgr  de  'Marséiflc,  ' 
^'Kejrtersatis'aucu ne.  «audition  lés  élèves 
»  des  petits  séfcînaires,  c'est  lenrci'écr'nn  ' 

■  'crime  d*nn   genre  nouveau,  ceïnî  de 

■  Vôtre  crus  appelés  ^  Tétat  lé  plus  respec- ' 
»  labllê.  »*lly  a  donc  nécessité  de  taire 


concession  dovroîf-clîo  ^trr  faîlr  an  frîx 
de  quelques  garanties?  C'est  ce  ({u'a\oit 
compris  M.  ViMbmaiti.  Dans  son  projol 
dVwidonnance,  iî  reconnoîssoîl  valable  la 
lifétorîfjue  des  petits  .«éniûibires.  moyen  • 
nant  t'exîgencc  du  grade  de  licetnclé  ès- 
leltres  pour  le  professeur  de  celte  classe* 
Il  ne  fïonvoit  faire  plus,  nî  |er.onnoî(re 
valables  le^  études  de  philosophie  et  de 
sciences   qnî   ne  sont  p^nil  enseignées 
dans  CCS  établisscmcns.    M.    le   groud- 
matireanm  peusé  qnc,  si  tés  petits  s/toti- 
iiaires  vouloient  avoir  <|es  études  com*' 
plètes  pour  le  baccatâriréat.  vîen  ne  leur 
serolt  plus  facile  en  'se  conformant  anx 
pi^sci  iptîons  itnpDséeii  àtônCe  institution 
de  )Aeïn  exercice  par' i'ôrdcfn  h  an  ce  pro-'. 
jetée;  oui  bien  eii  envoyant  leurs  élèves 
à  Cfa^irlevilTe,  h  tisieni,  à  Arras,  etc:  En 
reconnoissaiit  vatable  la  rhétorique  seule' 
enseignée  dahs  lés  écoles  secondaires  ec- 
clésiastiques, M.  le  mlnTsirc  étôil  juste;' 
en  accofdatit  datanlagé;  Heiciloîl  îcs* 
plafntes  des  élablissemcns'  privés.  ..Nous | 
pensons  donc  qiii  tes  cf  slîntcs  de  M .  Mar-  * 
lin  (du  Norrd)  étoiént  ex8gér«îcs,  et  nous 
aimons  h  croîfc  que'lçS  évéqiies  eussent 
compris  les  motifs    qui   avoicnl  dirigé 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  pttl;>li,qué.  ' 
•  Il  y  a  maintetiatit  on  autre  point  non 
moins  important  b'  résoudre.   Nous  ad- 
mettons que  lecertincat  de  rhétorique  des 
petits  séminaires  soit   reconnu  valable, 
Moyennant  la  coriditioh  indiquée  ci -des- 
sus. Reste  maintefianl à  pourvoira)  ta  li-' 
berté  €u  père  de  ftihillle.  L*élèvc  du  pe- 
tit séMinàîVe,'dont  ta  v^aflon*  a  fatfli,  el, 
qot  veut  se' présenter 'ati  baccalauréat,' 
doîl  aroîr^  outre  titï  certlGéat  de^rhétoH-  ' 
(jire,  cehri  tle  pbHoiopfafo.  Comment  ob- 
lîettdra-l-ît  ce  defhiér  ^ertiflchf?  OOcl- 
qtie^'  personne*  jiensçnl'quê.'ce  dèvraîl' 
être  cfeliri'  Jime-  ann^e  dfe  phildsôphîe', 
dans  Utr  c<ïll^e«on  iiht  Institution  de' 
pleirt  exerCieei  'Mai»  pourquoi' ne  scjroît' 
pas  ^également  valable  lé  cèrtiflc^L'da 
père  dfe  fiIroJllè?  Un. jeune' hbm'n^e,  sbr-' 
tant  dn  petit  séminairfe  aprî'S  là  HmHo- 


qùclquc  choses  cet  égard,  de  rceiificl'    riqtYe,''est  én^énéral  t'gé  de  drx-sèpt'à 
l'art-.  5  de4\>Pdénnanee  <le -1^6;  Cetttr*!  dtP-WyH^tSî^l'n^phrsqn^ncanniië  <fé-' 


f   9.    &    ) 


tades  pour  8e  présenter  an  iMBCcalann'*»!. 
Peut-on  forcer  un  p&re  de  famillp.  pour 
un  délai  aussi  court,  à,  refilacer  son  fils 
dans  un  colJégo  ?  Rien  de  plus  facile  d«os 
une  ville  oh  existe  un  collège  de  plein 
exercice  ;  l'élève  sera  externe  libre.  Mais. 
dans  les  villes  privées  de  cet  «avantage,  il 
faut  nécessairement  que  les  familles  aient 
le  droit  de  faire  fairc«  sous  leurs  yeux,  h 
leurs  enfans  l'iKinée  de  pbilosO|>hie.  C'est 
un  principe  de  justice  et  de  liberté  telle* 
binent  inconte^ table,  que  nous  nçi.  noar  y 
arrêterons  pas  davantage. 

•  11'  nous  reste  à  examiner  nu  poitU  qui 
ne  touche  au  surplus  (ju'indirectemef^t  à 
)a  q|iéstion  des  petits  séminaires.  Noub 
admettons  ici  qu'un  raainticnue  les  cer« 
tificats  cf^étudcs»  comme  présomption  de 
la  capacité  des  candidats»  pour  préserver  ' 
les  familles  de  rexploitalion  de  certains, 
préparateurt,  et  enfin  dans  la  crainte  que 
les  écoles  ecclésiastiques  ne  fassent  con- 
currenofs  aux  établissemeus  privés.  Mais 
cette  mesure  ne  doit-elle  pas  avoir  une 
limite?  N'y  auroit*il  pas  justice  à  modifier 
ces  conditions  pour  un  cértaio  àgcPNe 
conviendroit-il  pas,  en  un  iiiot«  de  déci« 
der  que  tout  candidat  aii  bacculattrcat  es- 
lettres,  ftgé  de  plus  de  vingt  ans.  n'auroit 
plus  à  justifier  d'aucun  certificat?  Cette 
question  a'  déjà  préoccupé  plusieurs  pré- 
lats qui  s'inquiètenl  avec  raison  de  Tavc- 
nir  des  élèves  des  grands  séminaires,  dont 
la  vocation  vient  à  manquer  sur  le  seuil 
du  sanctuaire.  IVu  de  mots  suiEront 
pour  démontrer  la  nécessité  de  ta  me- 
sure  que  nous  proposons.  Un  j«une 
booime  avoit  fait  ses  études» .  en  i4a6» 
dans  un  petit  séminaire  ;  la  vocatiou  re- 
igieuse  lui  man(}na,  et.  a|Hès,4ivoir  tenté 
diverses  carrières,  il  se  décida,  au  bout 
de  dix,  ans,  à  embrasser  la  profession  de 
médecin.  Il  se  présenta  à  t'exameii  du 
baccalauréat  et  fut  reçu;  mais,  lors  de  la 
délivrance  de  son  diplôme,  on  ne  voulut 
lui  donner  qu'un  diplôme. spécial  pour 
les  ordres  en  théologie;  et  il  ne  put*  le 
faire  reconnoltre  vabble  et  commencer 
ses  études  de  médecine  qu'après  doux  an- 
nées environ  |>assées  co  démaccbes  de 


tous  gcnrc^i  Ce  Mi  a  en  Ireu  tout  n'c^m-^ 
ment  dans  i'Açadéaiie  de  lilontpellicr. 
Un  fait  analogue  peut  se  présenter  tous 
les  jours.  Supposons  qu*tm  jeune  homme, 
par  des  circonstances  dépendante^  oit  io' 
dépendantes  de  sa  lolonté,  ait  quille  le 
collège  eo  quatrième^  à  Y9^  de  qninxe 
ans.  Sept  on  huit  ans  après,  à  l-ftge  de 
vingt-trois  ou  vingt- quatre .  ans«  il  veut 
embrasser  une  carrière  où  Ton  exige  le 
grade, de  blichelier  ;  il  complète  .donc  ses 
études  et  se  rend  aple  à  passer  son  «sa- 
qien.  Le  refusera- t-on  parce  qu'il  oe  pré- 
sente pfis  un  double  certificat  de  rhétori- 
que et  de  philosophie,  c*est-^*dife  de 
classes  qu'il  n'a^  pas  faites  et  qu'il  iie  peut 
plus  faire?  En  toute  justice,  a-ton  lo  droit 
de  lui  fermer  l'entrée  des  carrières  libéra- 
les, faute  d'une  formalité  qii'il  lui  est 
réellement  impossible  de  remplir?  <;^u'ob 
ne  nous  dise  pas  qu'un  jeune  liomme 
dans  un  cas  semblable  ii*éprooverait  de 
la  part  de  l'administration  aucune  diffi- 
culté. L'exemple  que  nous  avons  rapporté 
et  qui  ne  date  que  de  quelques  mois 
n'est-il  pas  là  i^eiM' prouver  |e  contraire? 
Le  ^ei^me  moyeu  que  nous  proposotes 
noua  semble  donc  fori  juste  et  ^t  con- 
venabiç. 

»  En  résumé»  il  est  fâcheux  qoe  l'ordo»» 
naneede  M.  Villemain  ait  échoué,  d'au- 
tant plu5  que  les  partiijs  étoicBt  bien  près 
de  s'entendre.  Nous  comprenons  les  pré- 
occupations de  M.  Martin  (du Nord),  mais 
nous  croyons  avoir  sufiLiannitenl  démon- 
tré que  ses  craintes  étoicnl  exagérées,  l/é- 
piscopot  ne  peut  élever  aucune  plainte  « 
sifon  rend  valables  pour  lebaccafouréat 
les  éludes  iBlles^o'^lIfH  sont  faites  actuel- 
lement dans  U*s  petits  séminaires,  et  nous 
pensons  qojon  obtiendroit  tine  solution 
satisfaisante  si  l'on  en  revenoit  à  «ne  con* 
cilîatipn  faite  dans  les  lermcf^  que-  nous 
avons  exposés,  et  qui  sont  ^  pieii  près 
ceux  qu'a  voit  proposés  Af.  le  grand-mai- 
tre.  Le  clergé  ne  tarderoit  pas  ^  recon- 
noitre  la  justice  du  nouveau  régime,  et 
les  établissemens  universitaires  vcrroient 
sans  jalousie  une  concession  qui ,  en 
mmélloraul  la  position  des  séminaires  { 


(  «4:  ) 

loaroeroii  la  pivfit  de  la  religion  sans 
nuiie  en  rien  à  leors  propi-es  intcrôls ,  le 
noitiJWY!  des  éU»es  des  écoles  eccIésM^tî- 
qoesxesUiit  (oii|ottrs  Uinil6«  l'aissenl  ces 
r^iioos élreappcéciées par  le^bommet 
impartiaux  de  tout  ta  partis!  Piiis«eiit- 
elies  faciAilfr  «afin  wiCJolotba  dans  «ne 
qtièslimi  ai  délmtev  «ps*^  iiHércfM  aa  pHis 
hwl  poinl  le  d«vf6,  ta  familles,  4!t  ta 
meBiiiKus.dfl.  corps  ensetgftaiit.  • 


K0UV)lt|^5 

KOMS.*:-  Sa^Sainteié  «  dAÎfiâeatl- 
meture  le  P.Ii^,  ttûneiùr  vonvei»* 
tuel,  p^riiii  ta  cooMiUeurS'.de  \m 
coognéf^tipn  i^  la  disciipline  4^8  r«- 

gt^lierst    .  .  ' 


coup,  à  ce  prince,  ilés.parol«*s  au'il 
n'a  pas  dilcs.  Voilà  pourquoi  Vou 
se  tait. 

—  Nous  avons,  pailé,  d'après  les 
les  journaux  de   la  pi0vince  y  dos' 
discours    prononcés    à    Tours    par 
le  P.  Lacordaire,  el  nos  lecteurs  n*y 
ont  rien  vu  assurëinenl  qui  ait  pu. 
les  surprendre  ou  les  affliger.  Mais' 
voici  cnie,  sous  le  titre  de  Notice  sur 
te  R,  P.  Uacordaire^  et  analyse  cfes^ 
discours  qti  il  a  prononcés  à  Tours ^  on 
ftiU  circuler  une  version,  qui,  si  cHc 
.  ëtoit  vraie,  auroît  lieu  de  nous  éton- 
ner. Cet  opuscule  contient  A'abord^ 
la  Biograpliie  dé  M.   Lacordaire  , 
puis  l!Ana)yse  du  sel*naôn  qu'il  a. 


PAti».  —  Oa  Ik  dans  le  /ournat 
des  Dééatr  s  .'■  ■  ■  ■ 

<  U  parott  «ajourd%fli  dêêklé  que  le 
Moiùt£»r  ne  publiera  pas  1&  diacoars  de. 
M.  TAraliafvéqiM  de  Pàrîa  ni  la  réponse 
dqroi» 

«U  résolaltaft  prise  à  cet  égard  dé* 
meutrasufiftiansawiil  ce  qa'on  à  cherché 
liB4voqniP'«A  ^^fVHs ,  elee  q^ nous af- 
finDOQ».  encore  «  qpe-  le  di&coors  de- 
K.  l'Arcbevéqae  n*a  pas  été  communi- 
qué. Fersoeine  ne  peut  ploa'se  mépren- 
dre car  la  sigpifieatioQ  de  ce  silence  ab- 
lolo  gardé  par  .lelouroalefiSciel  ;  tous  ta 
esprits  sa^^  e|  siècéremeoi  attaebés  aux. 
vrais  kHéréU  de  ia  religion,  j  Yenont  la 


pmnoncé  le.i^  avril  dans  la  métro- 
pole dé  Tours,  et  enfin  rAlterution 
à  la  société   de  miitit  Vincent  de 

Paul.  Mous  la'  tranaerivona  ici  i 

» 

«Messieurs,  a  dit  M.  Lacordaire,  le 
.spectacle  que  vous  présenter  aajourd'hui 
est  bien  nouveau ,  et  iious  pouvons  dire 
quïl  fa  «droit,  remonter  bien  haut  dans 
rbistoîre  pour  voir  par  les  yeux  de  la  mé- 
moire ce  que  tjous  voyons  air{ourd*hnî  de . 
nos \>i^l»res  yeux;  En  effet,  ce  n*a  jamai» 
été  la  jeunesse,  aatanl  qoc  mes  Idées  puis- 
sent ici  me  servir,  qui  se  soH' chargé» 
d'ime  mîssîon  comme  la  vôtre,  qui  est  de 
prendre  part  cl  une  part  directe  et  puis- 
sante à  la  r^généralion  des  esprits  par  le 
;  christianisme.  Vous  a ^x  tous  ouï  quelle 
étoît  la  vie  dtî  ws  prédécesècurs  dans  Tln- 


prainpfr  qu'en  Hî^^>>(  *>^^>  ^^S^^^'^^^'^K  j 

ment  a  «oui»  concilier  ta  devoim  de  la  ;  tdïîgence  t  H  y  a  cinquante  ans,  quand 

"  "  celle  grande  foudre,  (ju'on  appelle  la  ré- 

'  voltiliôn  française,  est  tombée  tt)ùl  à  coup 

as  milieu  des  j>rinces,  do  clergé ,;rfé  la 


politique  avec  l»  lespeet,  la  déférence 
qseBaii>fteol-U>ca»|MHèfé  émiaenC  tft^la 
hanta  pofitiott  de  If*  T^vdiefrQqvede  Pa- 

Mouscre^ttS  iqu'il  y  a  une  toute 
autre  ex^^lication  à  donner  du  si- 
lence gardé  par  le  Moniteur.  On  ne 
veut  pas  metit^  le  tournai  officiel 
en  cc«ij;adi<i;^iop  ajtrec  ta  Déùtàts-^  ni 
surtout  irriter- la  paresse  de  Tapposi- 
tkon,  en  publiant  la  réponse ,  très- 
convenable,  nqns  le  répétons,  de 
Louia-Phiiipjie.  D'uu  autre  çôtc^  on 
a  trop^dc  loyw»lâ|>piur4irèieî,^p»if 


noblesse  et  du  peâple  étonnés  de  se  Seo 
tîf  frappés,  qu*étoîi  alori  la  jeunesse? 
elle  étoil  Irréfléchie,  itemérrale  ;  on  dfsoit  : 
Il  fant  que  jeunesse  se  passe;  et  la  jeu- 
nesse se  passoit  au  sein  db  Toisivèté,  d^s 
détassemens  futiles,'  dangereux,  îmmo* 
raux  ;  on  veyoit  les  btaux  de  la  jeunesse 
française  parader  sur  les  boulevards  de 
nos  villes.  Celte  jeunesse  se  diséinguoit 
par  celle  ITeur  de  galanterie  qui;  nous 
avoil  reîidus^Kîbresdaiis  toute  f  Btfropv; 


(  H^  y 


Ges  manilTcs,  ces  mcenrs  avoîenl  Un  côlé 
brUtinl  qvi  a  dic^paru  pour  Faire  place  à 
des  mani6ne5,  à  des  mœurs  plus  sérieuses 
La  jeanesse  esl  grave ,  aoionrd'huî ,  elle 
réfléchit,  elle  pense.  Jl  ne  faut  pas  bous 
plaindre  de  eetienoiivèlle  direction  don* 
née  aax  idée»  de  notre  jeunesse;  il  ne 
faut  pas  non  plus  s'effrayer  de  voir  celte. 
lassiinde,  ce  dégoût  précoce  de  la  vie»  car 
tout  cela  eat  confirme  av  idées  chrétieiiif  es 
qui  reportent  nos  pensées^  iion  9ur  les 
cbQse^  de  ee-n|oiidc  ,  mais  sur  tes  biens 
d'naè  autre  vie*  —  L<a  ruvoliition  de  89  a 
tooi  déiruil,  elle  a  fait  dfsparotire  les 
grandes  éistinctiionasoeialed  qui  divisoienl 
la  iiiatia'J)  m  castuff,  qlii  cohsacroiéiit  [e 

pritM^g*.  iki^iKd'bttî*  if  rfy  rf  F*"«  ^« 
foF&iiaes!;  qui  esi  fiche  aujourd'hui?  iie 
89D(|iaesr»o«f)El  pat  tow  coadatiinés  à  ga* 
gnar  notoB^pifin?  Oui ,  i\t  faut  que  nous 
gagnîooa  noire  pato,  il  fani  qoe  ^toUft  tes 
bomipes«ap{)ar|enfM)t  h  \f  grande  famille 
française  -  prrjiaent-  part  au  mouvement 
^es-affaires,  se  mêlent  à  la  vie  industrielles, 
çominerciaKî,  politique.  ~  Que  les  ho^* 
,mes.  placés  aux  sommités  sociales  se  reti- 


Aulr-efois,  la  rOjranté  ^îl  ioiii«r  pafe.' 
sanie.  Lovi.^  XIV,  .à  VctsaiUes,  .cgiiioim- 
mçnl  ie  plus  païen  qili  ait  été  éievésousta 
cbréttenté*  ^'e9l  Uyré^k,4<»  csfsi^r  i^et 
déb9fdem^&  qu'il  ;.jcotfvfoît  a»  iwins 
sQusnn  voila  degjoifie  |r  ce  voik>v(f^U);V- 
\  l'a  déchiré*,  et  a .  ùiasé  à  oik iespeotaàlrde' 
scanda  lesqui  j>'avaîf  oi'pa»  an  dèfapaili, 
'  depuis  Jast^mps  deBahgrîabe&néam^oim,' 
ces  deux  inpuaj^^ajOBtccslâs<t«iilfais^ 
sans;  mais  da.ngfr  y^mtêm  jqMo  le  chef  de 
TEtat  «e  livre  il  4lep«reîls  déb^rdemens. 
ii  perdroit  loajLe  aaicw0ériio^«>i>KVMfK- 

DliNIMa  DAOili  NOTttE  JM^iK,  .A«M7a  LK-aNI-^ 

-  wl\iiy  «  pl^>disxi«rg^>>il«H'iesC  .ptas' 
admis  an  conseil  des  princes,  il*  lAefiit 
plus  les  lois  I  aBlrda^i^^iiiawirit  -«ne  m 
■waW.  WÎ«sj|ivc«i^ri^rin|pi;aujoiiriijhBi, 
il  ne  possède  [)lus  de  biens  ;  dQrQCls-i*u<=^* 
le^  clergé  ua  yjJL  i^bri  îQuejpaK  i«Sît4leB», 
p;|r  («a  vifrft|.vj:  >^<^  ^..,:.*..  5,  ;  .>an...  •. 

ceux  qui  font  les  lois;  mais  attendt<^i.unt 
lOjÊf  ^çua  se^f,  ^\y»l  :^épA<^»«  jmitiittis  ; 
vq]i&(iar^»  \l^ipist'$!l2;V«iNiJea.ferei»9a^' 


rentdaiis  IcttrstterreS/danaleurs'm^taoirs,  T  l.e^reg^e-^)%q9i,eiMi^^i  «HMrii^JM^*^ 
pour  rester  étrao^^iers  au  mouvjeinent  de'  g4péi^tioi^,K9uipaimi|lL  queoéilQqai.ooai 
la  société  t  leurs  répugnances,  leurs  anti- 


pathies, basées  sur  des  regrets,  sont  resi^. 
pectables^  ^aoa  doute,  mais  eHes  sont 
intempestives,  dangereuses;  ces  hommes 
oe  seront  rien  l  et  le  mouv^oientVaccpmr 
plira  sans  eux  !  contre  eii^  ! 

^A-tyot^rd'hai  il  n'y  a  plus  de  nobdçsse. 
Qùsopt  lea  Gouaies,  «'est-i-dire  ceux  qui 
a€coi|[»pagQoieiil\QOB  xois  dans  les  bat 
cilles?  où  sont.léa  marquis,    qui  dé"  ' 


fendoient  les  marches,*  tes  ffpniièfea  dft    fli^f  l^.di;P.9kri(?;iUu!lll  câ#%tèlU|W^<*bto 
royaume^  oà  soi^t  leà  cbevaHera,  ceua    que  certaines  phrases  de  1  Aliocan 

lion  sole{itrr4ei(ei;k^/&9l^(ff)4^^$:<ifi  ^^ 


dir<g^>  fi'^l.;^«l^i|0i:dta;p6i»^.d^»iroir 
des.|i}A,qui  y^to>|l  ioi^«i^|ii:fi«&^i^penr 
darnt,^§^e^s^:JLl^ifei«f|^  ,mwùité 
^Qp  i>èrps.  Si  yQHS(y^ojiiUe{  fP«gf tàiao&ls»^^ 
pr^Mgé&iq^^'ite.oiH.reçW.  i  tOBU^tesicaB" 

piçfitéKede'n«.p94  /Ak«i|dt^  dç^H^^ 
fqiH  e^pévijr*.  ins^sîotirfiS:^  Qhri>lM|îi»»« 
sa^ye^a)3BSftrif^ft,.,4  .^.i  -ju,.  .;.;  =  ^ 


qui.m/ooloiMii.à  .chfv|il  dès  ieiMr  jetf^- 

nesse«  non  .pour  parader  snr  if  s  boiuîe- 

yards  de  «os  villes,  mais  poi^r  oon4»artre 

l'ei^hemi  4e  la  pâtris  ? 

.   •  a  »  7  a  ploa  de>oyaoi§,  quoique  fio* 

tre  France  soit  esisantiellement  mouarclû* 

que  t  nous  avons  un-  chef  que  nous  res* 

pectoQS^  que  nous  aimons  pour  ses.qua* 

lités  pecsomiellea';    parce    qu'il  donne   jenàes  per^nnes  et^  k/i,  jeunes  ^^ 


i'ex;9iagia  de  Vautea  les  vei^tos 


boucVe  du  P.  ^<açft^:(fci»e;»/.q»i  «* 
niaaquei'a  pas  de.  |e^  4^%ay9uei'  4^ 

■  r^€  cat  pour  «oi»'4mi4<twr^tf 
stgo^lpt  la  publki^tion-  i^nfiiulfe  i  U 
Mèrâ  instùuirice ,  >  ou-  -Lê^t^m  'tei^ 
gietise^y  morales  et  iiiiéraîrts  pouf^^^' 


(  a49  ) 


rariii*  rue  r|«  Lille)  17.  En  voici  un 
extiaii:  '    •        ^ 

•  ët$m$  iM  '1er  OapétkÊiïï.  -^  ^  1.^  Vîe 
relifiMie. -^  (.arelIgiiHi  me  ftit  Mon 
qiiW  i^rétanit*  (f*mbitiOfi^et  4n;  moym 
des'étetèr  :  iei'lifeiNd  ifeir^erVtrènt  fouf 
ncomMliiiM^^  rtfis  MTmettfé  lesl«^ao- 
mes  eir iMérdit  $  •  Im  itri»  ]^ar  ronfinqner 
1«  biens  des  hé^tftîtjUes  t  cbâtei^  ponf  ^e 
limrl  ¥tm  k^laTMtHpHoii  Hponr  âug-. 
merttef  lelirs  riéfaes^es^  {Is^aHèrérfC  môiue 
jnsqn'kninotoèi^r  li-flh  dit  monde,  er  Tes 
dupes  qrii  j  crorerit  abat#d^^reii(  leurs' 
biens  h  l*BgHie.  Des  roH  erfreiH  ta  foJ- 
blevse  de  laisser  éubffr  firitjolsttioà  en 
France,  miîs  fes  phrfeVnens  eon^ift  lé  cou- 


berté,  et  Ptnlrodoctîo»  éaili  «lotre  ^v 
Itlioo  de  .la  U^erlé  tftnaeifiieiiieiit  pf^ 
mlîst  fiàr  la  cbafta  daiSS^. 
'  «CoDsS^nenf  à.  ktri-npéow,  <le  (égMia«« 
tear  avoil  àif»sitaanalioiui<Vk'|N^iiclpè  d» 
b  lîbeiaéi  ei  U  moiMiipNit  de  ('«•aeign««> 
menl^  le  dernier  dean^oiiqfeiles  sur  le»  m*^ 
belligeacet,  ne  ponvMi  at-  pa^loaiger  da*' 
wnlagf  el)aiintWieè>iM  fé^koe  poHClqiié 
depiliilQRg-tenif)a  aboH»     ^      ,     • 

>•  Or.  la  loi  qui  vo«s  »-élé  prdMfflée  pat» 
If.  leintni»ira.de.4'im4aoctioiifvbliqBe',^ 
ne  f*ai4  qoe  pei^tMr  ao«a  de  noumllea) 
foraea  oetle  .ukomÊàm  cmmâtslloanelle^t 
Noua  vcnona.  .doiae.  rédanaev:  aupvèa  •  4e 
vottiv  nie9^î«uiiâ«laa.d4p«tés«nieiaîeor»'ie« 
pairs,  le  maintien  do  principe  de  4a:  It'u 


ragcd'exfgef  fabotHidn'de  Ces  (Hbunabx'  i  6arc^  d^^Naaigfiaaiaii(v*46lemifQeiiiéiit>Hi< 


MQgainaires.Ge  fuisodslës  Capétiens  atie 
s'élabtirent  le  culfé'des  images  et  l'usage 
de  la  conféssic^n. 

•Les  mœurs  corrOttipttcs  de  (5e  tcm()s 
engendrèrent  !é  i^rd'lestantisme  de  Bêren- 
ger  el  (TArnaud  de  Erescîa  ,<  'pr6cor!»eurs 
de  Loiuier. 

Cei4irticle  iticoncevablcj,  qui  con- 
ûenteacorie  plusieurs  paragra^jbes  » 
n'est  pas  sigaé.  .iNons  deinandopâ 
auicWsdé  famille  ch ré tier; s  de  ae 
tdjiir  acrllp^U;ilaeluer>i  ea*  gafâe 
cooire,la  publication  de  iM.  LilyÀ. 

Bmèseée Nantes,  --•  Voici  l«  texte 
(i'i>fiepéiiùoti<|ui  aétéatgtîée  à^an- 
tes  en  {bi^^eorHeta'  iibeiaé  de  J'en- 
seignetiffcnt,'  pjrr  an  gitand  tiombfif 
(i'habitaiM  nouihlea  de'  cette  villes 
et  adrea^ée  teui  à  Ift  f^tv  à  hi  «haiii^ 
bre  des4ép«itëtet  à  4a  dHittfl^re  dee 
pair».;  ^i*  «  -  •       ■<••''•.••. 

•%  Utetiaif  AVs,   '' 

>La  lot  fondamentale  de  notre  pajs,  \i 
thane,  esIétàlA^è'  wït  ta  Hbeil^.  La' li- 
berté  de»  ctfftes;' ta'Kbterté de  la  preste 
som  consacras  fiar'cTIcf/       '  '  •  *   '    ' 

•  Noos  attendions  donc,  avec  toà^èéni 
qai  savem;  aplkréeier  eir  eoraprendta  la 
valeur  dea  matifolîonaMif  Jfesçoelles  sùâl 
fondées  le»  so€^éléa>.inQd«rnes»  ie^oo0>* 
pléme^i  dea  loi»  :mi8tiMi¥«k;de  ic  \k^ 


sorit.dana.la  «liar(«#  et  la>  miae  en^pntl*^ 
q^edecë.prioci^Q.  '    >•» 

:  ■  itSi  liberté  'il'aoaeignpmeat  .u^^eant-que' 
r«ppHeatioD0daus«^a«teeordredeialls,i 
des  doQtfin^s,de:iîbeB(é  qoi  régissent  «e*» 
tre  palricu  noo»^  demaadoi^  qu*ell(r  «9)1^ 
traaicbenaeiUieCnetttmeiUiioaméltfa  daar 
k  loi  qui' ne  doit  qa^e^  o^ir  4feiéeil^ 
iioh..     .  .  .  '-  ....  '.        1  .'  t'  *     ♦ 

•  Appnjfé»  sur  eqafHnci|iqs^'iioiw.fé-i 
dafliOna dene t ..  .    .^ .  ^    .  1 

•  1^  U  liberté  poaV'laul*fi^A^lide^ 
fonder  une  maison  d'éducation,  ^qUètaî 
quo  soient  Jts  upiilliyin  et  son  rang  dans 
U'^cfété}  •  —  .  i      /:.:.-* 

>a''Ua  libeat^  daâsifo  eboix  d^aa^ 
Lbod^  et  dea  pbjeWde  llébseignemeal;' 

•  Gps  baaes  dTabdrd  élibltet,  àUp|NHr^> 
liebt  Mcntîelleaifentà  râtat/et  «fest^A* 
saa'deroirtetacwi  drôîi,  lie' imtrein^rtfMHi* 
lak  ^tabliasem«n9»d1n^o<!l{o«v  afiirqUe^ 
nulle  doctrine  imfnoriilc^  oit  allt^'soe{àfB^ 
ny  sbil  epseîgtiée.  A  lài  d^a^^oh*  fcéittio- 
firtjîir ^ax,,  «ofMnr  A  sarvéf Ue*  IcM^eft-^ 
seSgiwaaeii»  de  la  paroto^et  d^  M  (A^es^.   \ 

»Qttf!<de|«lua,  legéteVeinemen^  élévè; 
s'il  le  croit  convenaftle^.detionVeadtcèti 
léges,  qu'il  donn^'è'son  enseignement 
olBdei  et.  plus  d'édil  et-  ptaa  de  perf^c- 
lîan,  les  pèroa  de  famille  iVbéskeronti^as 
»  lui  éonlier  leuto  aiifaiia,  ei-  ses'CaibîiiN 
inérilBnlWear^ 


i 


'  (  ?5o  ) 

qit*on  1M  firéleà<le'|)(i»  h  une  torte  ik; 
nioïKJ^Ie  en  l4$ii4r  faveur,  qu'on  n'enlrâvé 
pas  par  ii|it)e,otelaclesiâi  fondation  (le 
oHli$oii«  rivàtei^/^'otl  ne  place  t^aa,  aoiia 
U  dépendonee  et  le  aurvcîliaiice  d'en' 
corfM  Ottséigitant  privilégié,  lea  noavetfm; 
éltbIfesemeoB  >qm  ponrroîant  teToÉmer 
ea  d«lNMra  tks  son.  Hm  i  car  ce  n'cM  ptsià' 
\%  iifoarté.  l^d'-on  nf»-Vy  trempe  pas,  la 
sollicitude  des  parana  et  ItMena  pratiqué 
qui  distiN(jfne  la  fooiélÀ  fmnçaisë,  et  qui 
la  ramèef  ionjeers  atqbfcitf  après  lé 
temps- des  dôoeptîona  peaié,  no  permet** 
ti'onl  fêé  è4*%noraisee  et  eu  met  de  |iré* 
dominer daœ  é*éd«cetîotu  Le  petucr^  se-^ 
voit  «aJommer  le  poya  et  io  gottt'emc<*^ 
menl.  •'    •  .?.:■•    ^i  .•:    - 

'éQfl'oo  leiase  deno  am  citoyens,  aux* 
bo«M»es  de  cifrtir  m  de  eobviotion  'la  Dk'^ 
xullé  de  se  dévouer  à  la  ooble  miisioii  é|' 
l'enseignemonU  Que  le»  hommes  •»eii« 
gieiK»  aireie  letrra  psissentes  doctrines 
d'unité  efc  de  mdralieatlwi,'  puissent  les 
appliqoer  tompiètement  dan^  les  «dKéget 
qu'ils  érigeront,' tel  islrodoit^  i^si  dans' 
r^dH«»tlofi  ees  ^neipe4  de  phitosophio 
cbrétionne  -qui  élèvent  le»  hommes  eties' 
peuplée  eii^t*l«i»b«et'poioi  de  force tno- 
rale;  la  jeunesse  qui  ira  puiser  Ht' lasçienee 
de>l«  vie  et44  verle.  méiilera  bien  de  son 


ALLK]AAGNB«  — «On  écrit  de  Lim- 
boiirgy  le  ^  atrii  i  «  b'élecii<jtt  de 
M.*  le  caré  Pierre-Joseph  Btotn^  en 
qualité  d'éfé^cfe=  de  Limhourg,  a 
élé  ratifiée  pai*  le  Soiiii^Sfége.  Le 
eàOMi  lia  pi^Uiil  amrn  4tou  iumiédia*  j 


M.  >lo  baron  ^)e  Kererbef|]^  une  no* 
lice  biographique  à  laquelle  nous 
empruntons  les  déiaiU  aulvatts  : 

M..'  Cbai*|«A^04iiflNGtiMiU4ii«o^io- 
fteph ,  bur^MR  de  Kieverhei^g ,  ^ftii  ^H 
UMitrt  à  Lai  )HatîO'  le  .3(K.niiiv^iiibre 
(S^i  i,è  l'â(|^.dre  7$3»ia|ia«  rtnaf^tlttle 
i3  Mkare  {'9^8  aM^cUâioi^,  di^.|Liui*- 
l^OMrg.  Sa  jeunei^e^  toiiiliifiraii  «iftihett 
de  ('épkoauo  )a  F^Um»  di^aa«ii'eu(^  de  b 
plii  lo^oiM^te, dti ,  XYi 11*  &lè<;iç.  fUe vé 
à  J'écofe  pcFA'erse  de  {a  («rieiui^re 
Oiiixer^Ué  de  $9111)9  .e4  pla»  tard  à 
celle  diA  faM^etix  KâiiU.<iq'ti  connut 
perspn nelieme^t  e t  /q u  il  fréq uen ta, 
il  embrassa  toulies  6or4es  d'erreurs 
phiTQjiQ|ihi^ues.  Çepeodajit  il  res- 
pecta toujours  les  convictions  reli-. 
gieuses  des  auireç. 
.  Il  nU  saccessive^nent  ineiiibre  (le 
TEtai  noble  de  la  Gucidre  prus- 
sienne f  d\k  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Meuse  inférieure, 
sous-prelet  de  IVrrohdisseinent  de 
Ctèvés,  préfet  du'  département  de 
TËms  supérieur,  gouverneur  de"  la 
province'  d'Aiivè'rsj  puis^ôutérneUr 
dé  la '^Flandre"  oiiVintàl^  jû^^en 
1819^  époque  otî  il  enti'a  au  conseil 
d'Etat.  '  , 

La  Prdvidënce  loi  'clbniift  ponr 
aniis  ■  des  hônimeâr  cjtti'  ié  rappé* 
lèrent  de  tenif^o^Mi  t^mes  à  la  pen^ 
sée  de  l'autre  ^.  Il  ne  oeuie^ra  pss 
sourd  à  leur  vo*u>.  Le  i3i  ocloDre 
i84r9  U  assista  â  là  eôn$ëcraci  on  •so- 
lennelle de  IVglkse  .de  Sai«»te<-Thr- 
rèse  è  La  HayeuDefKMaeeii»  époque, 
il  cOHMttettça.à  tour  n^ec  titaieîr  les 


temeni  a^^rèa  ia  Pen^ecéie^  «iaiie  la  [  iHMiisi«ea  <ào  Ja  «eUgion^  4«e>a.  no- 
caiU««iral«  «ie«^ie  iHtfe.i»      '    » 

•^PluaieaVs  Jn*ocltUre6  ^uAiliéee 
racetiinaenl  à  Aug^abourg-siir  la  aï* 
tuatioitt-  religieuse  du'  4t>yftti«iie  .de 
Wjukrieuibei'gi  ont  été  aaisies  par  la 
police  de  Stjuttgari, 


venibre  ,  il  fit  à  Mgr  Capacciiû  un<> 
confession  générale  0^4:0*11  nui  nia  le 

lendeMi^  .  .  :  ■  -    -   o 

.  Sur  LapropositÂpatie  Mgi^CafMC- 
cinl,  il  &igaa  avec.etnpres^cup^nt  la 
rétractation    satyanie    dé    sea   er- 

.  k  Ayant  eu  le  bonheai*  d'agir  él<i  élevé 
d'après  les  principe» ealataires  de  la  reli- 
gsos'calholiqoe  ;  mais  aTen'étaal  casoiie 

rùim  ^,  UitéteM^  tl:Sfl:  irouf«,aii>r  {  »alhci]»eiMeiii«lit  ikarCÉi pat/^dw  idéo 


:0OLiLAKDS.  -^  Pariiii  lèaihatières 
intereasanteti  qufe  cottltent  la  der<- 
meâ'e  U«<rawoB-  du  Journal   Hixio^ 


(  a5 

toot  à-fait- enonâef  et  MiAi-ebrélieiMMft  ; 
je  profite  III  moins  des  deniîeni  mo» 
mens  de  mon  ciistence  en  «e  monde,  que 
le  bon  0iea  m'aoeorde  eneor^dens  si 
miséncordeiofime,  teolîadigiie^ve  j*eo 
m,  poar  déplorer,  dans  l'ainerlamede 
mon  cœur ,  même  par  ce  peu  de  lignes  ; 
les£gin»iieBsdenia  eonduite  précédente, 
et  pour  en  faire  att  eiel  une  «mende-ko* 
nonblc.  Je  demande  aussi  pardon  ï  ioni' 
ceux  qne  J'ai  pn  scandaliser  dTiine  MaiMère 
qoetconqoe;  ils  voudront  bien  ,  je  n'en 
donie  pas  me  pardonner  en  vue  de.Dieo 
tont  ie  mal  qvecela  ttnr  t  fait ,  et  Je  ne 
cesserai  jamais  d'en  remercier  le  Sel" 
Sueur,  qui  m*a  fait  la  gr&ce  parlicolièipe. 
de  me  r^ocilier  enfin  sino^temefii  avec 
toi. 

•La  Baye,  le  8  novembre  1 84 1 . 

•  Le  baron  ue  KiiyeiiueiiG , 
•  Gotiseiilerd'ËtaL* 

•L;  «oaisigDéFréc^éric- Charles,  comto 
^Loë,  certifie  que  b.i^igiialore  çf-de^sus 
esi celle  do  baropi  X^harlcs  de  £eycrber|^ 
conscUlprd'Ëlai  hollandais  «  et  qu'elle  a 
^té  «pposéc  .à  la  fir^senle  d^daraticm  .en 
^  l'f^lPf .,  spoi^^néioeiilt  9i  afH^i^  en 
*^^fa|||)roov6.eBLjièrenieBt  le  contenu, 

'Uliaye,  le  9  Dovembre  184 1« 

(Signé)  rmÈ0.^cpm^9^  |4>É..» 

^fio,  le  %/i:n0^v€mbve  1^4* >^*  '^ 
fctfoo  de  ILeverberg  reçut  Vcx.* 
tréuie*<Mkcti9ti  et  i'abaoluiion  |;éné» 
|^)e;  et  le  So^  ii  t^iuina  ms  joura', 
''issaiu  le  aouyeiûr  d'ope  mort 
louie  chrétienne.    . 

^LTnAsiSj  ««^M.  Vabbé  CbMMl , 
leMontre?iei^4géde  Sf^nt^  IpnêoboUi 
ËTaogile  avec  C4>i»rajseiaià  aeÎB'fle 
>opuUiiona  barbsireavil'VfmoHd'ê-, 
1%  nommé  préfet  apoatal»q«e  de 
(^ccanie,  et  altoit.voir  se»  tnr- 
'aux  couronnéa  de  aiiecèa^  lorsquli 
•Si  tombé  mariyr  et  victime  de  son 
levoûinent.  La  lettre  qui  annonce 
a  inort  s'exprime  en  çeç  termes  f 

•U  P.  Chanel  Véloi»  établi  à  l'ile  de 
'otHoa.  Il  avoîLcouvcrti  an  christtanisma, 
c  au  da  roi  on  chef  de  Taiie  des  trtboa. 


0 

l^e  roi  vii>t  dans  le  viHàg«  qa*bâbiu>i(  son 
fils,  ponr  le  ramener  an  enUe  de  ses 
fausses  dMinili^s  ;  seseflaria  forent  impôts- 
9fmK  Se  colère  se  looraa  alors  sur  Je 
prélteeliBétiivi.  Le  lendemaHi,  ««  des 
naitttels  arriva  alif»H«-  dki  miesioDuaira 
f >ooc  It  prier  de  panaer  une  bleasnre  t 
Tabbé  Chanel  se.  roellolt  en  devoir  de  le 
soulager  el  s'avaoçoil  aans  défi  aoce«  quand 
il  lui  fal{K>rté  un  coup  de  casse- têie  sur  le 
front.  Sa  cabane  étoit  déjà  entourée  par. 
des  naftarelà  armés  qui  s  y  précipitèrent* 
11  fut  renversé,  percé  À  Tépaule  d*iin  coup 
do  baioftnelte»  enfin  achevé  avec  un  ouljl 
de  menuisier  qui  lai  brisa  le.  crâne.  Ce, 
fut  cdui-U  même  qu'on  avoit  envoyé 
perfidement  réclamer  son  recours  el  qui. 
l'avoit  trouvé  si  compalissaot ,  qui  lui 
porta  ce  dernier  coup^  L4es  autres  avoiant 
déjli  mis  la  cabane  au  pillfge.  Cemarlyra 
a  eu  lieu  le  «8  mai  184 1. 

■  Les  deux  compagnons  de  Tabbé  Cha«. 
nel,  le  P.  Kisier  et  un  anglais ,  qui  habi* 
toicnt  avec  lui,  étoieot  beurcoaemenl., 
pendant  ce  temps,  dans  une  aulre  partie 
de  nie  il  visiter  un  maUde;  car.cVst  |iac 
rexiTcioe  de  la  médecine,  par  la  pratique 
des  arts  utiles,  qoeces  courageux  m  isiMon»* 
naires  travaillent  à  porter  cbex  cea  sau«>. 
vages  la  civilisation  avec  la  foi»  La  tribn 
dans  laquelle  ils  se  trou  voient  lesproiégei^ 
JDsqu*à  rarrivôcd^un  navire  qui  lésa  coo- 
duiu  3i  nie  Wallis,  autre  ile  dç  cet  archi- 
pel où  le  nombre  des  conversions  est  déjà 
fort  considérable.  • 

—^aB#^i^#aittia— *■——'■— 

IPOUXIQUB  ,  mAmNOBS^  ita. 

J^achamhredeadépméa^avffiveao  fei^ 
me  de  sa  earnèra.par  lea  cheami  de  fer,' 
et  elle  ne  tardera  pas  Utpédièr  le  b«Mlg«t^ 
CoUq. partie  de  aes.  -traipauxest  4»«l  ee 
qu'il  y:  af4Baiatentfnt.de  plus  ladlè  à 
bftderi  car  personne»  Dieu:  aaercl^  ae' 
perd  pkia.  «>i»c  teiaps  h  coarir  vprèi  le' 
gouvernement  à  bon  marché.  Il  n'y  a*. 
rien  de  tel  que  les  geaa  ruinéa  pour  ne 
plus  regarder  è  la  dépense.  UneloU  que 
te  désonJre  est  dans  leurs  aflEatres  et  quKs 
se  voient  cquler  par  tous  Ica  bpidsv  tia. 
perdit.  (tcilenHiRi  rbabitada  d'éptaelier 
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Coiiiffoe  nom  en  somim?»  à'pen  f^r^s  là, 
Cfiiolqitea  raiseteaUtide  pins  f>ti  de  tnoH^s 
<}<ii  wnBont  ii'ajontor  aa  torrent,  ifw;  MWrt 
f «é  TulÉS  poèr  iMto  afrréfer»'Plft5'é%tt«  ré^ 
gifhvdevtendr»  pécnnitite/mofA^it  nom 

en  coâMa  poar  jouer  de  notre  reste, 

.         •  • .  ■       * 

Aiiwi  (Jue  nrtus  en  avons,  d^i  fait  Ja 
remarque /pldsîeurs  journaux  de  pro* 
vînce  oui  jirîs  rengagement  de  ne  |)lus 
farte  mention  tiés  saîcid('s. '  Si  toute  la 
iWèSse  afd6pt6tl  belle  rcsOîulîoîi ^/  il^çt 
deilâ^A  que  ïè  sûlèideauroit  une  cause  d(? 
moins;  car  î|  y  en  a  deux  princijpales , 
qilî  soWl  l*Î!*r^igion  et  fc  romantisme,  Oi\ 
Ife  romahtishie  en  à  fa  il  plusieurs  fois 
l*àvea' .  '  ce  qui  le  décide  au  Miîcîde /  c'est. 
l*Jdée  d*oecuperfallenlion  publTqiiç,'  d*é.' 
liftoilvôif  lés  sympailîîos  romanesques  et 
de  prodqire   ciuétqne   cbose    de   senti-' 
ilifettfan  "^"  '"]''''' 

t?t'atld  o^tie  ferineroit  qnc'céiîe  source 

Hiti  sifîcîdë,  ce  sei-oit  toujours  bien  allra-' 
pët  Ibl  jfeft$:quî  spéculent  sur  la  célébrité; 
et'Mit  rilté*tidHssemè9l  âe  leurs  pareib. 
A1a>iê^)td,  liottssérîonS privés  des  petites' 

^i$è1c^qti'î!s  nôlis  laissent  en  prose  et  en 
v^s;  61  Wésrsdiitetieci  pftïlosophîauês  où 
ilsdèjibsent  ordirtaiVement  leurs  adieui/ 
•Haïe  tifo^s 'abHons,*  par  compensation» 
bien  dbs  hoîïteâ  dé  moins  ^  êniegislfer  à, 
il  chargé  def$  nlteurs  de  notre  siècle.     ' 


roi'a;:  «9ns«iUer.ii  la  (M>»r  trciyftt#-«k  [««n. 
cj*,  M»  Mfffiine»  «obsiitut  <}tt  i^rofentenf-' 
1^^1*41-41  t>«è»ià!iïi4aflNf  ccmi»\1W.  Bsfcndté; 
s«t>sUft»i]t  :du  Tpf#c^(fp;^^^,<a.|  près  -la 
couf.ro^lc  éf  f^OvM.  a«èihpèlf  [ioco^ 
r^l»r  dofoèà  Lodrd«irflla«t«sfyrAi^i»}, 
Hi  ï^ïx€sjahyi  vfee-iHJ^sklêfif  dM  Iribo^ 
ml  4«  pteolièrrjiislanoe  de  Ghâîdns-snr - 
^ie,  (W<  linyei-CiittitlcttHit;  jttge'  îi 
Gèuinciifllni.  (liaolfe-iMîM'no) ,  M.  JacqiH- 
nor;  pi3oc«fenr4Jrt  roi  ii  A^iliin,  M.  Con- 
loun)y:;.procnreiir  dw  rôi  8r  Louhàns; 
IL.  Piâ^ilotOaid ;   pré€0n»ttr  dti  roi  a 


M.  BrîWîdrtw 
*  —  W.  le  rtrîtifstfe  de  4îI  ynstîce  Tient 
d'adresser  ém-  produrcnrt  ggn/^mui  nnc 
c^ctilull^' TWitfte  Dr-  M  mî^  en  liberté 
pitevlsblre  d«sénfthfi»  ddlëlhn^  en  Venn  de 
l'artlH*^  ^  (Ttt  fcdde'pénal.    ' 

-il  W.  1«f  :  witnl^lHé'  de  '  ta  géer re  vient 
dlwfdrmer  M.  te*  g6tfvéyn*»nfr  général  de 
^A\g(^n¥  qtfe,  à  f  «Vèhlr,  liés  pa^oebols  i 
v«p«ifr  ftiîsont  te  serirî^ëdd  rtié  de  Malle 
VtJ^bnllar  Wri<3feefttttr  cfcaqtiè  radis  k 

•*  —  U  bruit 'b*«^r'1^pandte  li T^ooloh  qae 
«Ml-  ïe'  gônèrtil  Biig^aali  k'rfrlreroil  en 
FVahfMSfe  ÉVi»^  aà  fétnîïlè  ilaili  fe  icounint 
(tu  mohî  «rralls  cette  ndBve'Né  ,  dbhfon 
n'indîqne  pas  la  source  ,  mérite  peu  de 
cr<5dit.  •        '    "  ■' •  '    V     * 

—  La  conr  de  Looî^Phîiij^pé  doit  aller 
en  juîiT  â  Sàrnf-Glotld;  ôfi  on  habitera 
jàsq^ïî-éprtrs  tes'  éféèfîohs/  Pîns  tard,  6n 
ir*  1itt=  ciAl<ÉKld*<rtEil.ir y  iotà  en  èeplem- 
bre"  oftfe  tf^e  à  fbnpCaihebtèaè. 

'  -^ W.  leVomle*<fe  Laf^i^rbnays,  cnrojé 
en -mission  ieitfaoritinairé ,  en  *  Rôssic .  à 
lu  fin  dërannéé'^Se^ft're,'Vfënr(farriver 
à  Par».  ÎP  a  tîallS  partii-u!î6rt*menl  les 
établissent  èns  el  eéfRuj  tes'  jû  Hrlaîres  russes. 

•—M.  lWHfftd'det3t»bî«c;  xfèpulé  de 
la»  Dbrgègrfë,  '  est  «Km  blet  au  soir  à 
Parlai     »-•  "'-^    ,'i' 

-— •M.'!i*>rtiaWébafl'de''^iiwfcii  Tletin 
Bc]^lli>ekbottt/èbMMihd^ntîla  4^  bfigade 
d»ftirahtei^te;  3f»Part1«f;é^mbrti'e  3,  àpi^ 
une  longae  maladie.    *      "'*' 
'    —  La  cbarnbrS"  (ïttMIftéUe  de  la  conr 
^de'ewawKèrt  i  ^«'Jtu4>irr  lértif>èfvb!  for- 
niépttlwf  ateMrs  Àgftrr.lïOftièlÈhfcr,  Sanic 
etamiTèa  téWdâttl«S*|>èr'a^tVJëlà  cônr 
d'assîsw'lMf'PéyiilliB^iMie*  dtt   it  man 
iS'4a;^ria'peftjc'dfe  I\ilr«1tf^n.  soil 
jà  hi^pehie  d^%iprisonnt<n]ent\    à  rtison 
déteirrpîrrrifeîjpiatliin  aux  trdâ1)lçs  delà 
cdrtiinàrié  d^  CMîfîkl  MVt'^nvIn,  avo- 
cat des  dcmisrMedi's  en  câ^safKJii.  a  prc 
senti6  pltksleàrs  nîoyonV  qui  ont  été  com- 
batins  par^  W.   l\iirocât -généra ibelapal- 
aie.  La  coirr  a  rejeta  te  ponrioî. 
-**  fte  'trrbarra'l  de  •prctarîèrc  instance 
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de  h  Sçme,  frremîè^e  eha^^è,  présidé 
par  M.  Debeiieyflie.  a  reiida  m^rcredî  ioq 
jugemeol  d«nf  1»  procès  rdalif  à' te  sse- 
cesmn  <le  mtadluiie  de  J^'euldières.  ApH» 
avoir  posé  en  ikok  ie$.priflcifies>iielslifft  à 
il  poséessioB  d'élst^  t\  «déel^é^it^étot^ 
jttsUfié  en  fail  d*iiiie. -pessbssîoto    d^^ial 
cousiaau  qidr  |»i|aiilvôii  que  «àdémo  de 
Feochëres  ôtoli  iUè»  de  Rîbl»nl  Daw.  «à 
«on!iéf[iie«eeL  Iià  teibuttël^  n^  T<j^6  1*  ^r 
iuao(lej!a|iéliliMtd'béfédi«6  formée  par 
los  bospiœs^'ti  ai  «taSo les»  Ica  akort  et 
{iameftCliffk»  Tfa«ft«nMael-antres«D-pos- 
^«essioD  de  le  ai«8oMMa<da.,qMidame  de 
yeQ<:hèr«s«Uiriban»taBa«DUepffdoiHié 
rexécuiioD  au  profil,  de. if #  le  beroade 
J'&adi^ivs  (iie  hi,  4Dna!Ûaii.de;e  1 4«ooi>  fr. 
Mipalée  à  son:  pfôfii  par  èe  îDOplial  4e 
Joarisge»  eiéasiC  il  e  kil^ndon  Eaitdoee- 
•iiou  aux  hosfttecia  «fetRerie-ei  de  fiitme».- 

r-  M.  4jrwme9  de  Geissagiiaeia  interjeté 
apt)el  du.  jQgfânelii  de  Ja  sixième  cbenu- 
bre,  par  leqpel  1^  iHiBniiel  eorrfeliopniâ 
^'csl  déclaré  «eiopéteDi  (icmr  jtigcr  \ef^ 
ri)oursoil^ia^(éesjeeoére.loi|  à  occa- 
sion de  sou  duc^l  avec  M*  Lf^crûsse.  L'ai- 
Idire  ^r.^  appelée  à  Ja  Boar*  |f|  ^imdi 

gnwu  /  •      ..   : 

—  Le  Jougmai  da  Rémfft^,,.  Tun  iies.op- 
ganes  de  la.dénaocfaQe^^  fîeotdé.soàpea- 

(IresespnbUcêiiem^    ) 

-^Les.traVaiiX'de  déôiôUlîoD  sepodr- 
doivent  IrèS'telUrèaielit  .daiis..la  oofvr  d<s 
ia  Saiaie-C^i^le;:  Les  'ira? eux.  d^arC  de 
Cet  édiiicit  goibîq^*.  suspendes  cel  bivev, 
vieDuenl  d'être  repris. . .  .'  .      .♦ 

--  Oii  dispose  :i*iee1ea^  bAtel  de  la 
caur  des  eoMfM^poof  la  Pféfijctuve  de 
police»  ^b&lel  ^u'èi^  ociciipe  en  ceeso- 
nieiil  devant  être  r^^eenitruit., 


rcan  de  5a  fenêtre  hrlsé.  h  flenéir^  on»> 
verte,  et  recomint  (|n*onVétoit  mtrojlnft 
dans,  sa  deuurure.  et  q«*4me  somme  d'ar- 
gent lui  avoit  été  soustraite».  (Mce  atix 
4>e«rberclies  actives  de  U  police,  le  maU 
faôècnr»  t|iii  n'éloit  antre  <pie  le  faos  ùê^ 
foè4  fiiA  arnAté»  Cet  bôai9Xe<  appelé  4Uar- 
iial  Moetaki,  vieni  d'être  con'dainné,  par 
ia  oaor  d'assises  du  Itord,  à  eid(|  annéoH 
idc  travaux  forcés  et  à  l'exposition; 

' — La  cérémonie  des  hiiTérailles  dé 
il.  Ilmviarfn'a  ieo  ltei>  le  5  à  Strasbourg.  ' 
♦*  — Nous  ajouterons  h  ce  qpe  nouï»  î^vons 
^é}è  dft  krbôhneuT  cfe  M.  Ilumann,  que 
yîHifxi  imijours  avec  le  plus  gfand  roi- 
"pect  el  avec  l'éccent  du  te^ret^  que 
cet  fibmme  diLlat  pmnônçoit.te  uotn 
du  roT  Charles  X.  tJne  Tois  il  dit  à  qd 
royaliste  V  "'..'.         '  "  •  ' 

«  Monsieur,  J'aimOis  cet  excellent  prjnce 
'autant  que  vous  avci  pu  i'ainier,  et  ce 
<|ue je  Vous  dis  aujourd'hui,  je  Taî  dé- 
claré à  Lôwîs- Phi  lippe  lé  jour  où  il  vou- 
lut me  faire  entrer  dans  ^es  conseils.  Ce 
jour- là,  je  lu} dis  (cVst  toujours  \L  lla- 
raann  qui  parle)  :  VotreMajesté,  ,en  yoti- 
tant  mo  faire  ministre ,  i\e  satt  probable- 
'fnent  pas  qu'il ^  n'y  a  pas  eii  l'>ance  un 
homme  qui. regrette  plus  vjvcment  les 
Bourbons  exilés  que  moj.  Oui ,  Sire  ,  j<e 
regrette  la  restauration ,  et  si  j'avois  eu 
dans  hià  m'aih  là  révolution  de  if^Sôj  avçc 
toutes  ses  conséquences .  je  pie,  seroia 
bien  gardé  de  l'en  laisser  tomber.  » 

Parlant  ainsi^  M.  Ilumann  montroil  »i 
fortcet  grande  main,  éUoiteinent  (eir- 
mée.  comme  celle  de  Font^neUc ,  quand 
elle  étoit  pleine  de  vérités. 


IfOlilTRLlRèf  DBS  ^IIOVII^Gk£ 

M,  Hopfie;s,  curé*  d'Arofrpipret,  en 
entrant  dans  son  église  peur  célébrer  Tof- 
fice  divin,  vit  agenouille  près  d'un  pilier 
nu  individu  (i'riant  -avec  ferveur;  mais, 
aussitôt  ta  messe  commencée,  'cel4ii-ci' 
disparut  du  temple.  Eh  rentrant  chez  lui. 
le  vénérable  ecclésiastique  trouva  un  car- 


'  1^  roî  e>  la' reine  des  belges  sont  de 
retour  à  Bruxelles. 

—  u  s'agit,  dit  ou  «entre  la  Upllaiide 
et  l'Angleterre .  d'un  trai|.é  ayant,  puitr 
objet  dt$  lever  les  entraves  qui  rnipéchent 
les  mardi  «and  isrs  anglaises  de  sciileuîr, 
dans  les  îles  de  la  «Soude  ,  la  concurrence 
des  produits  de  l'industrie  néerlandaise. 


à 
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En  <'chang{e ,  f Ati^l«tomr0d4foHro!t  l^rc^ 
ment  sur  ses  marchés  les  dcfirces  cot«x^ 
nîaies  i)es  fndes  (tnt  holkintbises  qu*m* 
4épeiKhio(e9.    , 

—  ta  aé9BCp  lie  la  chambre  des  cem*> 
inunea  du  %  mêlu.éAéégiyéQ  pac  Ja.j^ 
aentatitm  d'u  ne  péliiion'gigaiiieaqatPi  por- 
tée h  bra»  p^r  i6  bomflMt,  eiecnéo:  da 
^ibana  al  ite  Irôit  miUlofis-defignalttres;. 
Cette  péUlion  dtfmandott  pnreinenl  cl 
aimplecnent  fadopHmi  de  la  cbarie  ppur 
loi  de  l'Ëtat,  c'cjitMire  )e  ^Q^age  uni- 
versel ,  le  vpte  wcrct ,  Ica  p^rlcfneiisjBn- 
.oitcl-s  ictc,  L-cQ4irtne  voJ.vuBe.;  qui  u'a  pq 
jpasser  qac  trcs-diiSiûicincni  piav  tes  por- 
tes de  la.cliambfei  a¥<»it.été  piéalabUsT' 

V  ment  promeoé^^en  Irk^mplie  daâalea  ruc^i 
de  Londres  par  no  corléf^  notKvbreiis  de 
cbartisles.  ^K  Doncombe ,  an  d»  repré- 
senlam  radîcaiiji  de  Finabury^  s'est  porté 
hntcrprëte  des  çbartiîiteii.  On  sait  (fue  te? 
pC'tilions  se  déposent  sur  le  isil^reau  de  la 
cbambrc  i  qu«i)d  le  président  a  inxii^ 
tt.  0uncombç  à  remplir  cette  formalité . 
ta  rliambre  a. beaucoup  ri  en  voyant  la 
pétition  qui  couvroit  lout  le  tapis.-  On  €»t 
fort  habitué  en  Anglél^i^  à  ces  (létition^ 
ihoiTensivés ,  éfon  n'y'' attache  que  pcp 
d^importanpe.  ^  I 

Le  débat  snr  celte  pétition  a  été  ter- 
miné le.4:Pa^i'  ^6  rejet  de  la  proposition 
de  M.  Duncorobe  par  SS7  voix  contre 

49' 

—  Le  b»U  de  ta  taxe  des  revenns  conti- 
nue assez  péniblement  sa  marche ,  sans 
qde  là  discussion  offre  beaucoup  diulérét.  - 
Bans  Ta  séance  dii.a  mai  /M.'  Barinj^ 
a  proposé  un  amendement  pour  que  les 
rentes,  dividendes  et  actions,  des  étran- 
gers non  résklaiit  eu  A«if(eferre ,  fussent 
exemptés  de>  la^ie^  ^1.  Pijtt.  M.  Adding- 
ton ,  M.  [^ox.,  tord  li^erpopl  et  M.  Van- 
sUtart,  tous  ceux  qui  depuis  un  deroi- 
aiècle  avoient  eu  k  trater  de  la  question 
des  taxes,  atoient  exempté  tes  fonds  des 
étrangers,  comme  étant  confiés  h  la  foi 

-pnblique  de  rAngleterrc*  Le  chancelier 
•  de  TEchiquier  et  sir  llobert  Peel  ont  com- 
battu la  motion  en  représentant  que ,  si 


exemple,  ka  fonds  des  étPtngm  4  c'«'toit 
par  potKtiqmi  plus  q«e  par  un  principe  du 
foft  pMbli  que ,  vi  iqoe  cti  le  niesitre  a  voit 
en  'pour  .bat  ■■  dUittirt*.  dana^  le  pays  Ips 
foiMia  dfl^«9«>tu»ni  €|ttiv«h€irchoi€iit  un 
piaœiBfMBt  pl«a  a»auréf.  liais  dans  l'étit 
Boltel  daadKMMp.'lBi  élMMigeri  poines* 
stoni»  dtt  fiini<iB  angtaita  p«rfeicipant  à  tous 
iaa  avaittagèa^il»  jéevcHâ^iilïda  la  pros- 
périté diitpiiçrs,  (knrotiMr  égakmmi  prm- 
dre  leorparldèa^etiaffgn^l/aaaeiidtraent 
A)M6  «É^ei^pMr  #oS;(Wk  èeBtpa4. 

^;Lrpripet?Atewt»élé  iiètmécolo* 
Het:éfeifégîwfiàat>da»liiaîtk!f»  de  hpr^ 
OtAémçIkikimMtûm  Mi  VwU  «.eo»  Iit. 
atefh;(6é,ot»aBr.):jial^«n^; 
.  .—^  Qid . BttiMie  idé' HiKÂcli.  1-7  avril, 

i&'ahrjéà;,.  laB'teaâiMfaiaèiiprtM>p:»tlH<faB 
flont  défelido»  irtMi:awiteHi«»fc  dans  tes 
'm«»ooè  iiaa^OMéaaniés  am»  travaux  for- 
côa,  mais  aoasi  dans  les  inaiitotion»  pii- 
bliqnèsfioor  lea  tnal^déset  les  pauvres. 
jnsqu'i  çe.qii'pn..aU  |«aa«fnbl$  de  noo- 
veaur  nïQsoigacaii^na-  aftti»foi»ans  wr  ces 
mayena  de^ilériaoo. 

^^  |l«s  iiKKiyelies.  d».  ^p^^Te^  do  ^ 
avril  annoncent  que  le  Canadieu  Uogtn, 
qui  aVoît  échappé  une. première  fois  aui 
Amjkicaio^,  a^est  Ikil  reprendre  snr  leur 
territoire  et  remettre  «D  prison.  Ces  sortes 
d'affaires,  qaf Iteqil'è^ aoit Ifissae,  aefont 
qti*eiitteteniF  ;  Mimoatté  déjk  existabie 
avr  U  frcnatière  et  compliquer  les  rela- 
Uona  déjà  ai  «ml^arrajaéfas  de  rAuglelerre 
et  des  États-Unis.  -     . 

-^  M.  Giay^  a*eat  défiiiiUvoroeDt  retiré 
dp  >eoiigi^,  et  furoiiabkvMDi  do  la  vie 
politique»  à  mjiHiia  cpi'il  ne  soit  porté  à  U 
prochaine  prêaidenee.  ; 

---.On  .ne  sait  jamais  trop  ce  qu'il 
faut  croire, .  dea  grandes  batailles  q»e 
se  livrent  Tes  .Mexicains  et  les  Tesien^. 
Cependant  il  parott  constant  querin- 
vasion  des  Mcxic^iins  a  gravement  niis 
en  péril  Texistence  de  la  jeune  républi- 
que ;  que  San  Antoine  de  Bejar,  Goliad 
et  Villoria  ont  été  pris,  et  que  tes  Texiens 
demandent  du  $<  cours  aux  Amériain* 


'  pendant  Içs  gocta*cs  caropuenurs  orî  a  voit .  de^  lUatslI  nis. 
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-- Ooa  reçu  s  llarseîlie  cles'noafellw 
de  CoBStantinople  du  17  ««HL  tes  detu 
bfanx-frères  dn  S«Um,  U«ktl-Pocba  et 
AhmedFedtt->Pwli»90ttt feotrés  dent  le 
divan,  et  te  vieai  Kofrcgr*Paeb«*  raocien 
grtiid*viflîr  qoi  étoit;  tcalédeas  «int  lorte 
(frsit  depMtee  dtilîtatkHi.  »  reçu  I'miI»- 
riNiion  de  wre  on  filenie  iîberléi  €ei 
diliéreDies  meavrei  ^emblenl  aiHMHicer 
one  K>icti»ii  eonlre  le  helti-ehérif  de 

— Li  RMrtefaltfMilliierilm8SteJ«iiriieiiR 
(|tte  la  8yrîeesl.emièn*iBeiit  tfflnqniUe  ot 
i\ne  les  popHlatioiie-da  Uban/te  aattanet- 
te»t  paisiblement -k  f^otorilé  idv'pacfaa 
tore.  Le  ^rpué-nté^r  •jm^tm  toste  ré* 
poose  ani  proleslalioiiadia  aaifaM^adears; 
et8élifl»Bey,  qai  dgil  lwijoai»<iter  faife 
one  emiaéle  en  SjFrie-,  ii^  pat  encore 
qriiué  Constautiiieple» 

—  La  correspondance  du  SéUMphore  de 
Marseille  contient,  sur  l'étal  de  la  Syiîe, 
des  nouvelles  qiil  ne  a^accordent  nulle- 
DieDl  avec  eeRea  que  doanenl  les  jour* 
nao&  da  gottverneoiebt  ûrttofliao. 


€HAalll1Ul  DB8  DÉMTÉS.' 

(Présidence  de  H.  SaQict). 

Séance  du^mai» 

L*ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
.discussion  da  projet  dé  loi  sar  les  gran- 
des lignes  de  cbemins  de  fer.  La  cbano* 
bre,  à  la  'fin  de  la  dernière  séance,  s'est 
occupée,  de  la  proposition  de  la  commb- 
sion,  de  classer  un  chemin  de  fer  snr  le 
centre  de  la  France  par  Vierzon  ,  fSour- 
gos,  NeveisetCilenn^t  *  ^ 
""  Les  mots  «  wr  le  centre  de  ta  Franee  « 
ont  été  adoptés.  On  a  commencé  de  suite 
,à  voler  par  le  point  |e  plus  éloigné  da 
tracé,  c'est-à-dire  Clermont,  et  la  cbain- 
bre,  au  scrntip  secret,  a  décidé  que  le 
chemin  de  fer 'rie  Sérôfl  pas  poussé' jus- 
qu'à celle  vi^.  La  '  discnssidn  va  porier 
'Kar  le  protongement  Jinqu'à  Kevers. 

M.  Gtais-^isûin  dk  qu'il  faut  faire  la 
ligne  sur  îa  Loire  et  nOn  sur  la  Bbnr- 
gogne.  La  ligne  qui  passeroit  par  la 
Bour'gogne  seroit  trop  rapprochée  du 
chemin  de  Paris  è  Strasbourg. 

M.  Dttfaare  espère  q«e-  la  chambre 


adoptera  le  point  do  Nevers.  G^ndant 
il  clér.larc,  au  nom  delà  commisskiii.que 
le  -point  exli<ime  de  la  ligne  du  centre 
étant  rejelé,  il  s'en  rapporte  h  la  prudence 
de  la  chambre,  sauf  a  prouver  plus  lard, 
ini  en  est  besofh  .  que  ht  ligne  du  centre 
doit  être  conduite  jusque  Boùi^es. 

M.  Mauguln  appuie  la  ligne  de  Nevers 
par  la  Bourgogne. 
•  AI.  k  pvésidentctoosultala  chandiireaar 
les  mots  •  par  Ne  vers  ;  >  ila  sont  rejetés  à 
une.  grande  majorité,  l«es.  mots  «  par 
iiourgps  «sont  adoptés. 

M.  Durand  (de  ÀomaranlSn]  avoit  de* 
mandé  que  le  chemin  de  fer  passftt  par 
Romoratitth  ;  mats  il  déclare  retirer  son 
Imén'dtïinenl. 

"-  LVnatmblei  d«  paragraphe  :•  Snr  le 
Gtnlra  de.  la  F nnàce  par  Bourges,  •  est 
adopté. 

,  li^Qbambre  passe.au  paragraphe  sol- 
vant proposé  par  la  commission  depqis  la 
distribution  de  son  rapporl  : 

«  Sur  Toulouse  par  Bayonne.  » 

M.  Oo tomes  propose  de  dire  >«  Stir 
Tonloimè  et  snr  le  centré  de  l'Espagne 
parBotdeaina.  »  Gel  amendement  est  re- 
jeté. '  . 

.  M.  Janvier  demande  qu'on  rédige 
ainsi  le  paragr;ipbe  d^ .  la  <;o^mi^ion  t 
«De  Bfrdcaqx  à  Marseille  ps^r  Tou- 
louse. » 

Cet  amendement  est  renvoyé  h  la 
commission .  à  laqdblle  If  n'avoit  pas  été 
eomttitfntqoé.  It=  est  en  même  temps 
avni9  an  wle  *  ûê  'paragraphe  de  la 
coraitiMon» 

La  ligne  de  la  Méditerranée  au  nhin 
paV  Lyon,  Dijon  et  Mulhouse,  ^si  ensuite 
adoptée   après   nn    léger   débat    entre 
;  M^'  Lf grand  (de  la  Manche)  el  Combà- 
rel  de  Ley^al.  .  ; 

Enfin  la  discussion  s'ouvre  sur  l'art,  s 
du  firojct.  Un  amendement  de  M.  !■  ren  • 
din.  tendant  h  confier  Pexécntion  totale 
des  chemins  de  fer  aux  compagnies,  est 

rejeté,  et 4a  ééUbérationconlinnéà  à  4fe- 
main».    . 


>•  •  ■—* 


Smnamê  ik  fMtn»mrdi  $mwtê  Fkihméne, 
viergêi'tt  martyre,  ponr  implorer  sa 
paissante  intercession  dans  les  divers 
besoins  de  la  vie  spirituels  c  1  corporels, 
el  surtout  pour  se  former  i  la  pratique 
des  vertus  donl  die  a  donné  l'cacmpie  : 
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'  assvtéienckie  pour  servir  \  nne  retraite  |  qni  j  mmiI  fruitées ,  fi  di^ersiU  ^  eitcr. 
spirituelle.  *  j  efces'  de  loos  kw  Jours  qui  pn'sentiHnt  an 

La  dévot  iofi  5  sainte  Phllomëne  s'est!  fKi&lo  un  m^me  Mjel  soas  les  diiférens 
K'pandue  dans  ces  derniers  temps  avec  |  pohiti  demie ^qili  pevveiit  tliKtévctôer,  te 
^mebien étut^ikanit^  rapidfté.  1 1 fi*est  guère  '  Âver.  réniôovdir ;  lu  Ibrmé •  de  Betraiie 
possible  de  méceuaoitre  le  ckMgt  de  Dien  ]  BpmtmtU  4doiinée  à  ode  simple  ffmttmme^ 
dans  les  sMecèfi.^^VUo  à^obtjsniia  et  qu'elle  ^  oà  bodI  «nstignéset  Mittsmônetil  dfve* 
obtient  encore  tous  les^jonra.  C'est assa^  ;  lo|ipés-1es  principes  et-  les^eviMrs  d'une 
rément,  àifsiëde  où  1100»  sommes  .•  nne  '  eiacle  el  s^iklé  ptHé^  insilà  ce  qui  nous 
bien  ^r^nde  consolation  pour  le  fidMe  Wtespéfvrleikaoèèsds  et  livré.  . 
louché  des  maire  de  la  religion ,  un  vérf-  ■  l^s  autorités  que  l'auteur  invoifiie ,  et 
t:ibie  dédommagement  donné  à  ta  foi  et  .  <|u*il  «mire  ii!af«Seir' fait  {Mm|II9  l)a^  co- 
à  la  piété  désolées  à  (a  vue  de  tanld^etr  pîer*  douuiHfU'àsa dodrkie  mae  aoovells 
yeurs  ou  d'indiffcTcnce  ^  un  abri  contre  g^tsan^e;  sans  qMe  ces  cHationa  fa^seat 
d<;  nouvelles  attaques,  un  «'spoirenlia,  «4  ne»  pendre  k  footrage  de  cette <»nckioa 
ppoi'étre  mio  gv^utie  ée.mêiltor avenir  ei  de^oe  mewanmbiu-i^ae  .le  fiÂété  aime  à 
et  de  retour  à  la  cop. uoiseaiieei  eteà  b  pn^  trMiiiÎBr^en  ces  edrèes  •d'écriAs. 
tique  des  devoirs.  «mmtBmttmmÊmmmim>itmkimm0mmtmmi^''i^ 

'  Dieu  ne  se  mariquepas  à  InVmônfft,  cl,  I         mwmj^r  .i»4W  <wi  fl  mai. 
f>6ur  ménager  h  son  Kgtise ,  affligée  de    CINQ  p.  0/ft.  119  tr,..4^i?4 
tantde  maux",  tous  cçs  birns  qu'il  semble    ^^J^^  ^'^^^  ^f^  ?"  ^  ^' 
lui  î^vpi;:  rpseryé^;  il  saura  trouver  des    q^i^^  VîTo^/^wV/sO  c. 
moyens  el  dispcNier  Res  mslrumeas.         '•■  |  E,„p„„t'  18 11 .  82  fr.  06  c. 

.i^'on  despluspnopses^  à  servir  l'œuvre  \  Aet.  d<^  la  Bnuiiae.  3^Hrt  fr.  SO  e. 
de  Dieu,  est  la  dévotion  à  sainte  Phtiô*  ^  Oblig.  de.lftlUiUd«  Pims.l^m.rr.âDf. 
faiène."  Diie NeuMinè  en  l'honnénr  de  èèlte    Cainw  hy^oOèàit^Uf^  ^ÎO  ûf.^t«i  c. 
sainte,  opuscule  dû  au  ^èleet  ti  la  scîeocè  ;  Q«*^~  «aiwifc.  î^^^/''-^*ï  ^ 

ai  M.  l'abbé  I^njon .  curé  d'Adissan .  au  :  ^*"rl  ^r^'l    Vni  r%K 
I-  Lx      JE*.     Il*  r  ..        i  u*       f  Rentes  de  Napleff.  107  ir.  75  c. 

^ioèèsç  de.  Mptiippll^er.  mérUe^  à  bien  ;  Emprunt  rom^^.mu.m,' 
(les  égar^*.  d'être  signalée  h  nos  lecteurs,  |  Emp^untd'Haîti.  665  Ir.  00  c. 
,    l*'ii>ipo«tMICe.#t  b'Variété'des  malii^S     trente  dTspagne,  h  |).i[)/0.  :ï5  fr.  17?. 
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t/AMI  »1^  LA  RELIGIOUj 

parojt  les  Mardi ,  Jeudi 
etSamécfi. 

On  peut  s'abonner  des 

1  "  et  i5  de  pha<(ji4;  mois. 
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FRIX  DE  L'ABONttfelIlkNT 

fr  an S6 

f)  nioî«<.  •  •  •  •  •  19 
3  mois.  .  .  •  •  •  10 
I  mois 3  5o 


Nous  prk>na  le  Upte^^  de  9#  re- 
porter ai^xjif»  5469t#  3491  013578, 
où  celte  qMestiçgi  i  déjà  été  traitée. 
A  l'occasion  de  la  8plm.ioa  qu'elle  a 
reçue  dans  notre  Journal  »  on  nous 
écrit  de  La  Rochelle  j  sôus  la  date 
du  i5  avril  dernier  : 


•Monsieor  le  fiédactenr, 
«  Il  peatétre  à  regrelier  ^e  lt<|jHûsl20n 
reiaUveà^'9{)ypil»çalfpa;4e  l'înioiliçw»  de 
la  messe,  Içslourftoè  tôoibent  l<;s  fôles 
supprimC^es  on  reovof^es  j>ar  le  concor' 
dat,  ail  été  [véfi^nl/ée  abus,  un  point  de 
Toe  qui  ne  poovoit  ni  tranqnilliaer  ni 
éclairer  les  esprit»  :  c'est  ee  qui  m'engage 
ï  reproNduir!9  la  m^^  qnea(,ion  aona  un 
aalrp  aspect.    .  ,    .,     . 

>  Je  couviéDS«  d'abord,  qu'à  4a4'  r  <hi 
concordat,  conàn*  avant  Je.. renvoi  «a  la 
suppression  des  fêles/  les  ecclésiastiques 
à  charge  d'amca  dévoient  i*lp{iMcation  de 
la  messe  mix  fidèles  dont  ils  étoient  char- 
gés, ils  la  dévoient,  parce  qoe  c'étoit  l'in- 
leniioD  dn  scmverain  Poiirtife^  parce  .que 
ia  coagrégation  du  saint  concile  de 
Trente  a  droit  de  déeidor  en  cette  ma- 
\Jihrt,  pdbqi|*etle  et^Habliè  poor  cela, 

>  Il  n*eM  pas'  moins  certa'in  qoe  la  dé- 
cision rendue  par  le 'Pape  Benoit  XIV, 
le  19  août  17,44*  ne  saitroit  infirmer  i^- 
bligaiion  dont  je  parle  i  les  diverses  ré- 
ponses dé  \à  S.  congttggatiôn  ne  per- 
mettant, sur  ce  point,  àncuhe  espèce  de 

»Mats  suit-ff  nécessairement  de  tout 
cela  que,  dan»  la  situation  particulière  OÙ 
se  trouve  la 'France,  relativement  à  ce 
point,  les  ëcclésiâstîqaes  qui  ont  charge 
d'armes  doivent  s'inquiéter  sur  leur  con- 
duite pasêée,  et  soient  tenus,  pour  Vave- 
"<r,  kajpar^ci-desaus  indiqué»,  à  Kappli- 
cation  de  la  messe  en  fayeur  des  fidèles 

V^mi  de  la  Religicn.  Tome  CXHL 


(}ui  dépendent  d'eni?  Il  me  semble  que 
l'on  peut  raisonnablement  en  dontor. 

>  Personne  plus  qne  moi.  ce  me  sem- 
ble n*est  dist>osé  à  S9  soumettre  à  tout  ce 
qn'aura  décidé  la  S.  congrégation,  sur 
oc  points  cooHue  sor  tout  autre  qui  pe«|t 
4lrè  de  son  ressort,  malgré  l'eiposé  qne 
je  vais  faire.  Si  néanmoins  mes  éclaircis- 
seméns  penvent  être  miles,  pourquoi  le 
public  en  -seroit-il  privé? 

•  Tous  les. théologiens  conviennent  que, 
pour.qu'ane  loi  oblige,  il  faut  qu'elle  ail 
été  promulguée  de  manière  ^  ce  qu'elle 
parvienne  W.  laconnoissancede  la  majeure 
partie  de  ceu&  qui  doivent  l'observer.  Or, 
peut-on  supposer  cette  promulgation  dans 
le  cas  qui  nous  occupe?  Je  ne  le  pense 
pas.  On.  peut  même  assurer,  sans  crain- 
dre de  se  compromettre,    que  le  plus 

;;rand  nombre  dea  membres  du  cleigé  en 
>ance  n'en  a  pas  eu  la  moindre  idée,  ie 
ne^seroispas.mémc  aurpris  si  tons,  sans 
ei^ception,  l'eussent  complètement  ign(»ré» 

•  S'il  s'est  élevé  quelque  doute  passa- 
gjsr,  çur  cet.  article,  il  a  été  levé  d'une 
manière  aussi  prompte  qu'eipresse  par 
les  autorités  ecclésiastiques  des  diocèsea 
respectifs,  on  même  par  la  fausse  appli* 
cation  qne  l'on  a  pu  faire  de  la  dMsio|i 
de  Benoit  X|V  à  un  cas,  que  l'on  a  cru, 
de  bonne  foi,  identique. 

»  Mais  je  vabplas  loin,  et.je  fais  gra* 
tuitement  la  supposition,  que,  sur  le  de* 
voir  en  question^  il  j  ait  eu  une  suffisante 
promulgation  de  la  loi  :  ne  ser()tt>il  pi# 
permis  de  penser  que  cette  loi  a  été  abro- 
gCe  par  U  non  u$age  ? 

•  Benoît  XIV  (de  Syn.  Dîœc.  L  ia»c. 
8.  n.  8.)  dit  qu'il  n*y  a  pas  d'enseigne- 
ment plus  constant  et  plus  unlvecsel  que 
celui  qui  déclare  que  toute  loi  humaine, 
même  canonique  t  est  abrogée  par  une  cou- 
tume contraire,  pourvu  que  cette  cou- 
tume j»oit  raisonnable,  et  qu'elle  ait  pour 

elle  une  légitime  prescription.  Nihil,  ma- 

,•   •         ...  .         » 
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pis  'fftium  ifH^in  ie^éWl  (j^tdmHbet  hamanam^ 
etimn  eimônictim^  pohfràrid  consuetudine 
abrbgafi'^i'Qnt  i^.  c.  5.  n.  .\,  il  pa- 

Vbîl  lioUVrV  fd»f  isAvèrp  l'opitiîdrï  de  Fag- 
nan  qui  veiii  nrie  contume  de  quarante 

%<i  pôti^Pablfegalîcrtn  dos^foîs  occWsiai- 
lîqwcs.  mémoqnxrWd  il  serdîl  qUf>stîon  de 

•éi»Ui  qtfi^hl  p(?ché  nfortfeflCTnenl  cnfne 

•<k^'<ibiifortoîiin  péîtit. 

''    ••  El  on  c*ffet.  debohs  Ihéo logions  donl 

%  seiilîiticnft  pairolt  êtfe  cèUildc  saint  Li- 

'guof'î',  pciiseifl  <iae  cKx  ans;  peuvent  suf- 

•flrè  pour  cctfe  abrogation.*    • 

*  »  Le»  éànoîïtstes  conviennent  encore, 
(ce  qui  est  bien  i  Tcroarqner  ici)  qu'nne 

•coutume  inferpréfaiive,  qni'existe  5  raison 
^'un  cas  douteoi,- peut  K'gitimoment  s'in* 
't'rodaire  dans  un  espace  de  dix  ans.  C'on- 
'^uèiudo' inlerp'reiaiivti,  qaœ  datar  in  re  du^ 
♦^r<t.  potest  per  Hecennium  introàuc'u  (Fer- 
Taris,  V,  Côrisùfrttdo.  addition.  nOv.) 

•  *  U'âpi'fe  ces  cdirtttl^rârions,  je  seroîs 
•p<ir!?  à  Cfoire  qfie  la  coiigrégaliQn  da 
♦«ortci le  de.  Trente  n'a  pas  été  consuUc'e 
•delà  nnantèfe'dotir'éïfè  tfevoîl  rêlre.  tl 
'tte-ftiHtïir  pks  MA  tfettiahdiîf  sî  ceux  ((«1 
'dnf  ei»Arge  tl'aaies»  en  Prance^,  dévoient 
•aux  idfeles  doAt^ils  ^t  cbargési^ten- 
'ficTn  ispigcialé  de  tetir  messe  les  jôbrs'  oii 
•tobtent  les  Téteà  snppfitnëei  bu  ren- 
'Toyéès  pai*  le  concordat  j 

•  ♦If^lloHprrttèt  tuidemanderâî  rigno- 
^nce;  à  pcfi  prèfs  gént^rale.cbétnou^,  de 
*ce  devoir,  et  sâ'rioiï  éxecution ,  pendant 
•^po^hsv  n'en  k^6\i  pas  pi(?Hn)é  l'obOga- 
lion.  •  ■ 

*•  >•  Ainsi  fioàée.  ïâ  qrtesllon  ponyoit  ame- 
*fi^r1inG^ltitiontoui  ii-fait  dîffvVenle, 

*  •  '»  Je  me  sul^crti  ci'«nt&nt  plus  obligé  à 
'ces  bbservatfoiis ,  *  que  mes  rapports  an- 
'ciens  avec  on  grîind  ftônVbré  des  diocèses 
de  France  m'ont  rais  en  élat  <Je  connotlre 
d'ntie  Tnanlèrc  plb^  exacte  fce  que  IVn  y 
■pertsoitsur  fesÀijrt  dont  je  parle.  Je  èrois 
'pôuvoiVèirc  qne  j*aî  renconlré  paiîout  la 
♦mtftmo  iinanimîlé  de  senlîmeiis.     ' 

•  Dii  reste,  qf?and  ma'lMlrc  ne  prodoï- 

roît  cFanlt-e  rïîsuVlat  que  tle  donner  lieU  li 

*de  nouveaux  éclàîrcfsscmens ,  ou  dé  fa 

't^itn'diiWiànt  théologien  dont  vdùààVe'z 


•j 
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inséré  les  réflexions  dans  votre  n*  àS'*^ , 
ou  de  tout  autre  grave  personnage ,  je 
n'aurois  pas  pcrdtfmfa  peî'ne. 

•  Cettfe' discussion  ifempéchérar  pas, 
qu'au  besoin ,  les  évéques  ne  prennent 
iàttte*)  te§  4(6rëèés  aét^sâiflres-^po«r^«ifx  et 
pour  leurs  pnSCrés  tfét  ohl'dMge  fPàmes. 

it  Je  ne  vous  diSS^nillIVrtî  poiujl  la  peine 
quej^^i  rêsseutletfb  lai^pirtif^lé  dcl  celle 
t|neslîon.  Je  me  scro^  inéa  g^ardè  <fpa 
entretenir  lé  pul^liér,  si  dés  liomtnel  ho- 
norables '  ri'eûAàbnl.  (^ris  lé  déVaVit.  An 
poîn^  où  en  sont  lé^,  choses' néanmoins, 
mes  observations  ne  sett>nt*  pénX  -  élrc 
pas  déplacées  dans  voire  estîniàblé  Jour- 
nai. 

•  Agtén ,  e«t'*  n 

La  lettre  qu'on  TÎeqt  tle  Itrc  a 
don  lié  Hini  aùt'  observations  stii- 
yantcér,  vie  ia  part  dû  sàvaYit  fthéblo- 
gten,  doftc  nous  avons  reproduite) 
reflétions  dàh*-lé«*'S&jéy 

'i*Nou* av ôiions^ pé  paè  compren- 
dre comment,  l'âuietir^de  (a  lettre 
dît  que  la  question  n'a  |)àê  ^tébien 
fiosëè  »u  'S|iin't'*Sié||»ef  Ott  a  été  pr^- 
•entée  j»us  iùi  foinijélê  vA€  fui  ne 
pénui^ait  ni  tranquitfùêr  ni  éclairer  les 
éspriU,  M*  TëVéqùê'if&  Mans,  dans 
son  6icposé,  déciaroîi  ]H»tlivenieDC 
qiie  j  dépui9  i^q,'  i'^iprtiiîon 'toiii- 
mune  «voit  éèé  ^  en  d^rasnce' ,  que  les 
pasteurs^n'éfoient  pas  ùblcgéa  d^ap- 
plaquer  4a  ineMe  h  mr^  fpAjro«$si«ns 
les  jour»';de  fétea^  «upprimécs  ou 
.ti^aii^{ei;éea»  par.  l'induit^  ^tQ  Pivril 
i%2;  et  cel|&  eu  vertii^  i||,ê|i|e  de 
la  C^HtsiUuMcxn  Cùm  .nuper>  de  fie- 
noU.XIV,  ^ttendM  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'obi  libation  ppur  -  les^  fidèles 
d'entendre  la  ine^se.  ces  mêmes 
jours.'  Le  prélat  ajoutoic  que  main- 
tenant que}ques*uf»5  jpensoleni  au' 
ii:e(nent,  et  iîdei|)anap^(^  pour  la 
tranquillité  de  sa  conscience  et  de 
çelîe  de  ses  curés,,  à  connoître  la 
vérité  sur  ce  point.  Nous  ne  savoDS 
pa^  si  nous  nous  faisons  illusion» 
maïs  il  liôus  semblé,  que  M.  '  révè- 
que  du  Mans  ne  poûvoit'!étab!ir  la 
question  plus  clàlrékié'û^; 


(  4ft()  ) 


2?  Comme  déjà  no4isi'iur^il«  fait 

dVae  loi  ancienne  qui  oblig^it  lu- 

qitef  il  tMi  euien4ji'e  u^if^  dfli'oga^ 

teuK  cfe  la  A^^fttK^j^-M.  Ç^.y^}^ 

jet  !e$  'paj$tçurs  en  .qiiê*W..keiM.psî 
Voilà  toute  la  gu.c^Uo,»^  |^l^  J  ^*ve- 
Que  (lii  Maris  âvoît  cru.,  ço»niiiç  tanjL 
a  autres,  que  les  pastieiirs  av'oiQni 
ete  (it^pen'^es  en  même  lein^)s  ^tie 
le*  6cFe1el<  î  î  lïomë ,  on   troiuïent 


«oyonvf  pèft  «Iét  ipoi  on  ti'^i^piiieroit 
pour  iVftjiilwr»  La  caniiimc.  evis- 
Un  te  en  France  ofamiitrién  de  pu^ 
li)ic  4«^Ka'naAi»re  ;  elle  éioit  froka* 
i)t9nieot  jf^norëe'  è.  Rome  9  et  le 
Inapte  âleclai«e  nettemeat.  nfu;  ToUi** 
(>aiioa  4f^i]Miiitte.MX'eJÛHtcr  «  que  la 
'ViffVfMi^n  i  et  f fU .  UaiiRlaHo»  des 
rétp»..,dok  Miç>JiaUiMiiie  dans  m 
^ftn»*..Q«#  .pw?e«it  d^  ai;guin6na 
s^jj^ils  .,  c;po.ir«i  c«tlç  :  déUaraiipn 
form^llp?.:,.  .   /.,    .    . 

,M,  rai<?lè«I«)qv«^4^Jowf.?  r€jw:é- 
senia  aj4.  spuvt^raMi  Ppptlfe.  /que  .U 
circislon,  qi^e  $^ ,  SfiiiUete  a  voit  fait 
adresser,  à  M,  iV'yêqne  .d^^  JVÎans 
avoijt  étonné^  tout  le  jiioùde  en 
Ti'îJ'Vi'e»  parce  àuVlle  étolt  contraire 


.w  ^v.^.^...  .  «  a»vr...w ,  vr..  a^...,^^....  î  Topinion  cotniBune  :  la  réponse 

que  t*e  •  aTi ^Vâs  '^ié  l'iiiten tiôn'  de  qu*n  obUnt  Fut  néanmoins  conforme 

•PiéVH:'A'célaiiàe'|wiuvoît  ihë()on-  à  celle  que  M.  t'évêqué  dii  Mans 

'drt-4ëjiréftlt?'0tt*iU'etoit'iromp^:  aroît  reçne  :       ' 

t'ett  cc'qii*H  afahaViex  lovante-;  et,  "  Tôici  tVx pose'  fait  au'SWgc  apôs- 

pour  réformer,  autant  qttnïëttrtt  en  toHqùe  par  Mgr  de  MonlblancV  ' 

^sOfî'^jtfl^lW^éh^ttabKc^^^  ce  •     *    •  -    *  *       * 


^m\  k¥'B  «M»>p«ibH6f  he  dation 
^imlni-ëtèi^a^diifrake:  '  ''''\  ■ 

3»  Péilt-on^aiVe  ijué  îa  loi  lavA  n'a 
point  ètrJieséià^d^tinè  înouvelle  pi*d- 
iuuigation^  puisqu'elle  existoiCber- 
taraeméfrf  aVfcftrf  f HfTî,  àit'été  ahro- 
gêe  parYe{n^/iVii(t^?'€ë  sçroit  ators 
ea  v«è^^4i^4i  ^otiVtiirte  contraire. 

Oii''ttïivteW;4ùë  V'^Ws  le;  droit 

'caiioiâriqti#,  iofilé  colittime  lé'gltime- 

meut, établie  f|  ta  force  de  ' tnpdt- 

fîéi  ^Mei^'^^ifie  ifabèigeî' ^  une  Moi 

'ecdéaiMlique;^  Mars  celte  couiumé 

(ioi4'«b^    Vë^êftfie    de     cerrainré!* 

céndiillMIl^  '\  «sseiUtt^l^s-.    lia     plus 

'în4fi9p#iyèttMé  ''éft^  be»    -condhions 

•est  l^ici>l»iie«miiMit'«itprts  ob  Ya^ 

^i«a^^  ali^i«W>,  «éllemônt  qaé, 

•i'le^upétitikttl'«p«i«^nsëiUli  titL 

'■ièiii»utt«te«iiea«<  la  cta^fume,  quel- 

-que^^kiOflnrjqai^elliB  siwty'-e^t'  dé*- 

cclanéf  iaUniv^.  -  ;OD-r  >^ci»«>*  00  dire 

iqaeJe  BsiMUi;toii8Si|tt  â,ce  <|tte  ks 

pasteurs   n'appliquassent.  fK»àt<  la 

'metae^àtneiia^dDiit  ils  <«ii3t.cl^K||ës, 


-«ftialMiBf  HirtaK 

»AI{efkfeplsfApit^Titt«tMils)tf  ^  <la<lfa. 
^liHVi  il  liftier  *Mt  x^râfH^t.*  5.  pfoVirtttttrs. 
siivll|ii%  eifm  r6Wrt!n*îi*CTj'f(Wi  \î  tftidu,  *to 
inHib  Î8è$vt(ftiihiftn<r1tftwierft  ofMlo 
eosi^^ttl 'éiffaM  atiim^itiifiirlkifbèrtl/  mls- 
sam  pror  pvfpîfK»  sîUf  commiASO  applîcaro 
"tion  l\^a  wj  ^iranS  twHiwirti  ^ttppfcMOfiifu 
sut  'framlàtovtim  /  Vfrint(e  .mddUf'  i^VOèto- 
•Ke>,*<fie1  ^HfifiHIr  i'i^69«^d'4te'i4^)a- 
nîî  iS4n  Sanctitàfl  Vëslra  irvrrrndissîmo 
episcopo  Ctctidmim^tiiîf'nbtillcaHnlanda- 
t\%  -mifi^m-  l^rty  pbpnMe^se  S  'i?tfMieh?s 
aip(4{e^ndain-0Mnll>n^'<l9éfofH  fVsfis'ethiili 
^mdinJtiM  IfieD^dlifi^fb.  ;C^î  p^i<^M 
.dehetarAsseafiis;  ffmmêfiàÈ  lameni'pM-' 
l/^r-fcAeri  .takliraîii  expêelatiomsi  fveAa 
.»t  :^.  qontri^i^  opioioni»^^  4anta  vis 
.erat.V       :     *  .  .  ;:  '      . 

.  •  fjunc  arcjiiepîsrQpiia  snprA  in^mora- 
ln9,  cÂm  paroëhpntm  in  'tialli!ft«  cl  pr«- 
sérfimin  snd  diœcesi,  sint  admodum  eii- 
'gtiî.fedftâfe»  et  fnnllî  qnî  ciiram  anîmamm 
Inibeitt,  Aifficflé  In  priaesehti  re rum  angas- 
tià  vttWê  po)«iAt .  ^fipptéx  otat  pro  obti- 
nendà  dispêftfta(i6ne'MipcfrTtt<^  b&Hgk* 

»7 


i 


ap plkaBdî  itteàins  £ef tis  rednetli^  '    w 
.iaQmdiUeusvolc'.i»'.'      -i  •    i>  - 
•  t.lfinçï.  matfïtenant  Urë^iijtc  qaî 

•  Stokimimn»  IX  nosteri  >  «â«df II  i^la* 
ti»u6  subseereta^îf  sac*'  cenf».  '  oonclin , 
«Uefilte  jtfcirtbribus  éintifmMHIIijs;  aN 
cbfopiftcopi  -oraloris-  pt€cilMtâ|  '  annjietis , 
faciiltatein  ciden^  imi^rtilus  çfl  «.  pet- 
trieénlufin  |>ro&îtsi)te  .  Ufttftni ,  pro  suo 
arbilfio  etcôiisclentfS  dlspcnaaiièi.,  qoa^ 
4eiiùs  UJï  in  Domlho  e^py^r^  ctnsnerlX. 
iiabitâ  spécialité  ratione  (peoroqi  ac  per- 
soparuir» ,  sqp^  appifcalîonô  miss»  pro 
popitlQ  diebus  festis  redactîs  >  firmo,  la- 
ioien  rematieûie  onere  in  festis  Circum* 
cisiouisD^  N.  J.  C.  ^Cûnccptioiii^  B^Al.Vw 
ejusdcm  NativiUtîs  et  Auounliationis, 
coiitrariis^  xifiibasciMncpie  uoip  obslanli- 
bus*  »        ;  .         ?',•!.•     .      ,     .    '. 

Là  grave  quenlioii  qui  fait  l'obj^^t  ■ 
de  cet  article  a  éiéi^eaipùiéè' àâkM  uue 

aion  f  À  en  déve|p|ipei*  }a  ilac^iae. 

.    ;é^'i^.''»>4    l'^^^^^^  de  *!iaînlrSéPerùà, 

.  '     «".  *'*.   «t    '*'»      *    •  '    '■'- 

,  On  .s^lt  (|u,?  1^  liaut  easeignfiineiu 

yell^u^  de|i.c/>i4ei'eQ4;^s4«  ^otfi^- 

fiAm^^ff  uottve,.  pouapUié  par  le 

jyaéuaa  éiiHlueiii  ^et.'^satot^  oratctei*, 

tlttn»  >l«tt  discours  ph»    dëtaiilës , 

iiotis-allioÉts  dtr«,  dans  led  4iîÇdkH 

)de  In  d^cH'f&e  'caibofticfiie,  àiixquèt- 

les  M.  de  Ravignan  convie,  à  Sairlt- 

Séverin ,  là  feimesse  qiii  liabite  Pa- 

'rU.  Cet  auditoire  est  aûs^i  empressé 

que  celui  de  là  métropole^  et  |ipiis 

cio^oiîs  devpir  dQnpei*.  ^  oqs  lec<^ 

teur^  iine  iî,le.e>yil  en  j>f>ssibl^ ,  de 

,çet»9,ose;igoeiueat8ig5mf.é«.      .<..r 


(  Û«6  ) 

! •  ba  rdrélalfiM  el  {"«aatofiléiie  Pfii^.is^ 
n^'  «^t  fitkni  4ei  h-  âêmottittt,  on  les 
suppose  admise»»  et  elles  oot^été -démon- 

»Âir»itl  #e(}|i«p#l!*dre  f eipotitiOfi  du 
ile9nie«*l|w(re  etraèUiri»  éç'  f^nséîgnc- 
mcfik  càAb6tiif|o^pcniienrt  être  otikittQnt 

WsiglféS«.*  •     ,   ♦ 

*  hCef  eifsé^^nl^eht 'est  trmnUâ^  ins* 
pire,  \iêfinty  raisimné, 
'  •Ttaàpniê  pariltie  ti^ttofi  constante 
et  '^oii^ers^ne;  in$piré  dans  les  divines 
l^riturea  ;  ^fini  àûiià  lés^d^rets  dogtna- 
ticfues  de  l'Egtîsc  ;  raisonné  dans.  Temploi 
légitime' de  la  raison,  sbnd  la  <|ireclicMi  et 
au  service  de  U  foi. 

k La  transmission  on  Iradltton  esllect- 
raetère  primilif  et  essentiel  :  Jé^s-iÇhriii 
vint,  puissant  eâ  peuvre:^  et  jpm  pétroles  ;U 
agitait  enseig.9«,  il  (Jt  de^  inttacles.  il 
révéla  desenaeignemietis  c  ppia„ll  envoja 
sef  apôjt^;  il.ieiiç  dit  »  4^itS'»  et^âtsiffteif. 
]^nUf9dofâti^  .         .„      ;;  ... 

.  •  l^çs..  ns^te&  pnftcboieat .  l'^yMgjW  i 
Ce  ^N^^ifff  of HIV  im^  m  f^  mo^  aiffiw«a- 

u»  C: su]  Telle  ï^i  la  prédiGatioa  do» 
apdtres».    ....  ;        {  -  r^    f?-  "'.*■  • 

»  lis  çonlfi^ent  à  <em  .q^tl^Ura^'im^l  M- 
siil«ié  leurs^oQpesseara^^o^  Mf}ài  faoré-de 
/eur  témpigoagç^pottr  le  ^«nMUf^^flÀ'^^  <^ 
redire^  ^l  cette  suçc,e96iQf^.jqin]ppaa,d'lge 
en  atge  k  Iradiijôp^  (de  l'q^igo^iiiçp^^^ 
lholi(ioe^'     .  ;.\         ,.     ii!^-î\   :    ^  - 

»  Le  mo|  d^  P^ciù^  .o^epo^i^yiei» 
de&  ponUfe9,sOav^aiii»  daii&]e(iji^;§inei^ 
4ar  la  fQi,est,oonstfi^mei^  :  Bff^a  <r«i>* 

i^MOvcliir^»^..  1104  fii|^  <ffiri<f»p|;,<aCU 

à  i'eiiwigoeqnei^  -ciilhrttffWfW  LafJiaUlK 
.niensio.d^s.«]|04ea  W  5tetiljaiaii;i.fcB  «bris- 
lia^isq«e.ç9«Mi«^.  danaîlM.cMMrai-el  k« 
|)aflolfs-de.Jé«if-Qbr»»ltf'ce»>^ii«es^.qBs 

'|iAtoltfi^a<Wi4e%-lkiU.^«kÉfei  f»4A» 
)4doeervéB  qàci  ^par  ia  imMujfÊéi  éarila  ea 

.  #6cpend«ftfc  lèule  iWiditioiii  ptst  « 
peréac^  a'àltéflèiv^  m  laléiittAoilw  t»  Km- 


(  «€«  ) 

lor>Ié  faniiterdite  el  infilitibl^  de  TE-  |  «elle  'H*  pcnl^fV  défendra!  éah  èon  pH% 

•n*t»i  j^maiê  ié  pour  la  fiHile»fr  ;  de  in«« 
>ni&rc  que  celot  qei  aTîmagine  iMahlir  pav 
«rScrkiire  seule,  «ne  doclrino  c\tïvt  et 
•durftfele;  e9i«m  GiUm)JS07.SM  fM>6sé^ 
»doît  seulement  les  germes  de  hi  vérité* 

•  H  se  gerdereit  Iflen-de  ctf6ife  qn  »vec  un 
»f>ea  de  liq««tpr^ra  et  une  plaine,  U 

•  pourre  les<  faire  germer  dene.  r«ni?erij 

•  les  défendre 'oun ire  Tifictémence  des 
•sMsonftel  tear  commis nkfOerl'edfieacHé 

•  n^cessiiire*  Qutnt  i  eehn  qni  entpeprep<l 

•  d'écriie  des  toii  ou  de$  ^ûnttitiÊêitm»  ^w^ 

•  ^«,  et  qttlae  fignroi  jque  paroe  <|ii^  les>  » 
■  C'crîies  il  a  pa  ienr  donner  Tévideneé  et 

•  t»  slabUtlé  eonvenables,  quelque  puÎMo 
«être  cet  b<mlme>  paiiicaliér  on  légisk'^ 
••teof  ».  et  Suit  qu'on  le  dise' ou  qd'on  ne  ie 

•  dise  pas,  il  s'est  déshonoré;  car. il  » 
•prouvé  pae  ièqof  il  ignora  également  ce 
•qne  c'ostqii»PijispirBtton  ei  le  délire,  le 
»jn«te  et  yinjiutev  lebien  et  te  mail.  Or 
i^cetle:  igaorAoie^  ett  .one  *ignomt»ie,' 
p.^and  m4aiie4«  misée  entière  ^u'volgairo 
».ep|)kodtcoit«  » 

.^•lL.0o«eOQlleeReritiiresd«M  I^Gglièe' 
oatbofiqtte)    ...  ./.  ..v..».,  .:^  :.]■  <  *     «j*  ' 

-  ^y  n^eet^sestSott  ki^qne  doUouvean*. 
Teatinieiftlk.. 

•^1*  Les  Eci-ita'res  ne  sont  «-pas  eeqai 
constttuQ  rfiglise^  ce  qni  >iii  donne  vie  r 
lia.ebri&Uanisme  exi^loit,  ^Eglise  eiistidit; 
ftveC'Son'aiiloHlé,  »  biér»rchie  et  «a  loi; 
les  Evangiles  et  les  lettres  ét%  Âpètrea 
vtnreott  après.  L'Egtise  «sisla  plusiears 
ennées,  elle  pouvoit  exister  toujours,  fé 
E^ien  l-eùt'  voa  In,^  aanë  les .  Ecritures.  " 
•  5**  Les  Ecritures  inspirées^  divkies. 


glise  garde ,  sanctionne  et  détermine  lea 
traditions  véritables  de  la  foi. 

«  Quant  aui  Ecritures  inspirée»,  quatre 
questions  sont  à  eiaminer  % 

•  I*  Que  sont  les  EaniUres  dana  «ne 
société  ? 

•a*  Que  sont-elles  dans  TEglIae? 

«3*  Que  sont  les  Ecritures  en  ellea- 
mènies  ? 

>4*  Que  sont>elles  dans  leu' mains  des 
M'ies?  . 

•  L  Que  soni  les  Ecritures  dans  nne 
sociélé? 

•Si  Ton  étu^lie  attentivement  forigine 
et  la  nature  des  sociétés,  on  voit  qu'elles 
spot  ou  se  (oodeat  surtout  pav  des  faits 
confiés  à  la  tradition*  c'v«t*4tlire,  par 
une  existence  ou  ét%  mœurs  pricuitîyes 
qui  persévèrent,  sauf  les  c^s  de  perturtia^ 
tiens  violenl^s,  tristes  et  lerriblea  exeep-, 
lions  qui  font  beaucoup  écrire* 

•  liégulièremeot.  récriture duslois,  de» 
ioslilotions ,  est  quelque  cbosfi-de  posté- 
Heur,  d'accidentel  en  soi,  souvent  un 
m»l  Qécessaîre  «Jamais  ce  n'est  le  fonde- 
ment .on  '  te ,  priocipo'  esscBiliai  d^Nio  ^fn^ 

«été,    i    :._„     r.,     rfi    ^  -♦■      '       .       .      »     -^ 

•  Il  ne  sanroit  y  avo)ir  daps  J^'EçritH^c. 
(le  piiiimpe.  vitaU  :«|aielque  s»ge,  quelque* 
sainte  qu'elle  soi't^  elle  n'est  qu'une  IcUse 
inimtte  qui:  ne  peut  répondre  quand»  on 
t'interrpgie,  qui  ne  peut  se  défendre Y|iia.nd: 
on  l'attaque  ;  ékoik  suit  encore  la  nécessité 
d'une  autorité  pour  défendre  et  inter- 
préter même  les  lois  écrites.  -       - 

•  VU\on{Phédon)  a  exprime  siirl'jnGc-. 
mité  des  écritures  des  pensées  remarqua 


•Irtiction  à  l'EcritOBe.n'aora  jamais' que; 

•  l'apparence  d^  la  sagesse.  La -parole, 
•ajoutCKt-il,  esta  TEcrituro  ce  que  l'bom: 
»  me  itA  ^.aon  portrait;  les  productions  de 
«rEcritore.  se.  présentent  À  nos  yeox 

•  comme  vivantes  ;  nMÎssioo  lesiiUerroge, 
»el!es  gatrdent  le  «ilcoce  avec*  dignité,  i) 
•en  eu  de  même  de  r^cr)turc,«qui.n&sait 
•ce  qu^il  fmt  dire  à  an  Itomme,  ni  se  qaUl 
•faut*  cacher  d.im  antre  ;  si  l'on  vient  k 

•  l'attaquer  ou  à  riusultcr  Sans  ra^oUf 


bîes.  «  L'bomme  qui  doit  toute  son  ins«    dignes  de  tons  nos-respeetsél  de  tous  nos 


bominages,  ces  Ecritures'U^- sont  points 
à  proprement  parler,  ni  la.constittition 
du  l'Eglise,  ni  «leeodu  de  sua  lois4  «i  t'ex* 
posé  même  desesJdogmeSk .    .>..•>    • 

»  En  debors  des  Eeritorëi  il  y  a  de^ 
dogmes  et  des  :  tra^itiond'^divines^  non 
éxrite&(  Le»  Ecritnres  ^aont  donp  de»  bis- 
toires.  augustes  el  •$aililus>  des  téÂKi^^ 
gnages  sacrés  ;  mai»,  'dont  la  cà^se,  soUs 
rinspiralioadiv^<^,  a  étéde»ciroaUstan* 
ces  particulières  t  Uu^esfiMérd'oppOflUr 


(  èÔi 


un  véritable  BTÎn^^fè  >'d<«  CtnngiW 
apocryphes,  h  nécessité  de  repousser  def 
alléraliotts funestes',  dinsintireet de gbn- 
Temér  desKgfi^  éloignées  :  ^1h  sur^ 
lOQ  l  ce  q\ii  a  ddnné  naissânise'att  Ifouveao' 
Testament. 

»  3*  C'est  donc  on  dépM  divin  c)9hfiê 
àl'Ëglise,;!»»  (lart,  une  j^ttode  part  de 
L'faéritafe  rtrêlé,  nuits  non  te  prilicipe 
mtoe  consiitalif  et  vital  du  christia- 
nisme et  de  i^iji^w  ;  en  *c|iiol  la  réforme 
ifégar^ étrsngqment ; anst»! <{u'a  telte Con- 
servé/de  la  foi  etde  iUiwlitvlîon  pfe«lière, 
tu  déchurani-  j^cp  tenir  tœèluBi^m^M  «ut 
ficriittoefi?  les.  fails  le  mnntyeif t. 

:»  4''  dJ&ffi^  .ellei«iéOfe'  nTiâcrit  ses^ 
doigtnês,.sesifua,4De  lonq/aMUty  ese^v' 
c^.pav  ifls:aHaq«e9|  tlei  mtiMira  on  te$ 
abiis....  *     '  ,  i  •*'.■.'•     • 

•iàn  aorte  qn'tl  faut^çoncIvriB  (ftie  tr 
qoeatioli  des  Ëcrtlures  neisaoroit  dtreta* 
qoesHon  foodaneatnie.et  vitale  do  elnris' 
tiMikMoe.  il  faot  i^attacfaer  «ftboM  Ir 
l'instilttiNai  dô  l^figiise  et  cAe  «m  éatorité, 
qnt  ne  fut  antre  que  t'établissementai^o» 
du  clirialiamsaie^:  el  «é  '  stand 'fait  -se 
prouve  indépendamment  des  Ëcriinveajet 
piur  Aa  ts-aditioo ,  caÉinié  Jet  (SonlMiloes 
de  Tau  née  dernière  l'ont  monta^^. 

•iPnis  des!Bmn$.Mde  t'figlise  infaillible 
nous  neetontf  lesi  saintes  écritures  et 
Inar  Inter^iirétâtion  dbgnsaliqoe  «  ainsi 
lOiAflstà  sk  place  dans' ttedfe^et  dans 
l»paix,    i  : 

mklL  Q«e  aont  les  EoriUireacn  ^iesr 

•  Unft-flenle  qncatton  est  traitée  ;>  celie 
de  r^/M>A!ft0m.      • 

piSnr  i'ttaspimlioo^'ëMn ^béam  ■èes*'^ 

niH^r  s  €#  qift'eiAeial>  comment  trtte  se 

'proQv^.'  .       •     .    t  '  '    ^    ' 

«»*  tTi^fis-sortesdeaKoais  divii»  pe»- 
▼ent  être  compArée  2  U  réniiatiaà ,  l^iia^ 

■rLt  rMiation  '  proprement  dite  est 
rMion  spéciale  et  «omaluMIe  pai*  ta- 
qoeUe  Dîen  manifeste  Irl'boame  quelque 

vérHé.  AiirtsI  tes  p«triarébes,  Moïse,  lès 
pojpbèces  et  les  apétres  reçurent  des  ré- 
vélations socoM^Ves»    ' 


vAtffiiràtîafi ,  fM  lîim&|KiiièmeitL 
en  ce*ttdrtVcineh(  lAtérfeft/el  àtlrhiltircï 
de  DÎFO  pai^  fefcfu*el  fétrivain  Sacré  est 
déièHoUiné  h  éérfrê  et  écrit' èiî  é^i  ^oas 
la  direction  de  TEsjf^Hf  saint"  t  \ku^tÙ 
cènlmi<  le  dBscip^e  bu  le  secret atre  écri- 
vent sous  la  dictée  du  rnailre. 

•  Tel  rti  le  seCôuis  propre  àiii^  'ècrïvafns 
sacrés."     •  ''  ^"''     . 

•  Vatsittance  est  le  secours  surdâturer 
dohné  llr  TRgHse  'pou>  ne  pôîiit  ei'rt-r  en 
se  prononçant  sur  la  foi. 

^  »l>an8•^e8^crivaînsiacrt*,  c6I^idé^és 
purement  comme  tels,  il  y  a  \}\ns  que 
l'asâilâiîce  et  ttooîttë'qiie  la  V^vélatiori.' 
* ft** Commenta  liràwVé  (itîsprràtidn ?' 
'*ll  faut  téiiondrc  pafr  TEglisë  Tel  ion 
àUtoritéi  t&aim  Attguslrrt ,  l'b.*  ^,  ejiisl, 
Pnndétii.  «.'  6.)  Bgb  vef*&  Êvangèiio  non 
ei^èiéVtm;  wùiÊuEceleiiœ'eaihotiece  eotniHO' 

»  Mais  daVis  FfigUse  et  sons  son  -loiuto-' 
Hté'^fitispiratlott  s'étabtrt  sans  doute  et. 
par  l'fiCi'hUf-e  elle-toémè  et  par  la  tradi- 

»S«fnt  Nul  ?!!t  f oskivehiMt  que  ffi- 
crtlu^'ësi  'dtvmetncn't  inis|f&écf  f  pàUi- 
iki  inspirai  a,  (n,  l*iié*  S*,-*  l'Ô.)  SainV 
Pierre,  que  les  écrîvains  ^cr^  sont  con- 
duits ,  fondés  par  VEipIrit*  saitït.  (  ti , 
l»et.  i,  2ï.) 

i  Saint  Clément',  pâ{)e>  saint  Jnstin  r 
saint  Irértéc,  Attlénâgore  ,  TerHlOien  et 
tous  les  Pèrt-is  sans  eicq)lion ,  dès  forî-' 
gine,  arment  j'ihsplration  divine  des 
Ecritures,  de  celtes  que  nous  possédons 
encore.  ./..-., 

wLe  dbtïcile  de  Trente,  sect.  4  ••  Serip- 
tn^a  a  Spi^ifù  santto  dietaia»  L'Ecriture 
est  dictée  |>ar  rBs()rit  saint  • 
•  »  A'prèsf^cetté'ïrâdllîdn  drianîmcl  et  prl- 
n^itive,  après  te  témoignage  infâilfibte  éi 
PE^Iise,  que  pcfteteni  étifèf  eèfitre  f  insp!- 
Mthin  etfaAifa^^^îCftétfes^Bcrhtires,  de^ 
eritlqincs  gtaïAmattcaTés  sansfi'rt ,  fin  rà- 
tionaTisine  vagué,  tmeexégfesetémt'raire? 
rien  que  de  viins'^^flbrts  sans  valeur  au- 
cotte:  To\is  les  progrès  de*  èdîencfesino- 
derhes'  sont  véniili  'ëussî  fcdhfihnëf  la  vé- 
rité dcéfiéritures.»*^     *•  "  :   -     • 


Sue  i»  Gmiie  de  Çùlogae,  arrtwdî^  à 

vante  : 

TÎmde  r^pot>dçê  aux^griefs  ^ue  le 
Saiut-Stége  lui  ^voit  aqVes&és  9|>r^s 
avoir  riei u ,  l'a v U . offici e  1  d e  Ti nco r- 
porfUon.  de«  .i)ieDS  de9^  é£lise$.  et 
couvens  catlioliques  en  Russie  au 
doina'me  de  l'Etat.  Nous  avons  ap- 
pris que  le  cabihei.de  Saint-Péters- 
bourg pretendoit  dans  sa  noté  que 
la  mesure  qu'il  a  voit  adoptée  avôU 
été  jprise  dans  VlntérÙ  des  corpora- 
tions religieuses^  et  qûè  dans  celte 
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^cofoiue  vaJiabie,  ppHC /ki^  |^r^««,  à 
;coodaiûn.(^t«;  Je,prof>i!iî»eui*  d^  <;etJie. 
.classe  autoit  U  gradç  de  U^eucië  es*. 
leUt*0«L,.ta|idi»4ju.e  AlarVui  (du  Noi'd^ 
concédoit  aussi  le  certificat  de  pUî^. 
lofopkie.  G'«tti  été.  t^  effitii  inonCfer 
c^uqA^ues' égards  pa«ir  les  réciaitia- 
liou^  unanimèa  dç  l'épUix>|):^  laut 
eniier,  quoiqa'en  di^e  la  Gaiet^e-de* 
V [nstrumian  qui  piiéleqd.iéJuiîe  k 
quelques  évéquea  <  aeitleinent  les 
plaintes  et  les  alarmes  de  tous,  ^ana 
doute I  M.  Ytljeuiaifi  ne'  dit  pas 
couuup  ÏQ  Courrier^  à  propos  dt»  dif-t 
CQura  de  M.  Ta  relie  veque.;  h  eiergé 
est  un  ennemi  di^^^mt  ,hqU€l 'il  n^/au^ 
iamms  poser  lesarme^AW^B  nie»kus3Q- 


affairé  le  clergé  "n*aura  rien  à  perdre,     t-il  par^  voir  iwanifesteiiieat  dans  «ei 


On  dit  ctue  l'Etat  i  au  contraire  ,'  se 
trouve  chargé  de  l'entreiien  du  cler- 
gé. Il  n'est  pas  Vraisemblable  que 
de  nouvelle^  dte'ntarches  puissent 
déterminer  le  cabinet  russe  a  retirer 
Taka^e  ëi^  qoèsCion,  tce  qui  seroit 
cependant  à  dé^îrei^  dans  l'intérêt  de 
TEgUsc  caibtiflitpiè  en  Rusiîîe ,  dbht 
lesimntstres^sôtnckfvefiiii^,  granité 
de  cet  ftkaacy' lethi^^f  yHtara  nie  1%^ 


laciion ,  même  légère*,  aux  '  justes 
réclamations  des  érêques  relaiive- 
nient  à  rense^gnetnent.  L'article 
que  nous arons  citésâinedi ,  tire'  de  la 
Gazette  spéciale  de  Tfrtstràction  pubfi^ 
fjuè^  confirme  ce  nianvàié  voutoVr  de 
M.,  le*  iniAl^tre'de  Flirstraciton  pu- 
blique, ^eORtre  les  pèdts'iténrînairea, 
iWgré  les  âdeutts^tnetis  c[ue  M.ie 
ministiH!  de^  ^ies  ^cmldtt  i«trô- 
<luire  dans  le  projet*  d^^doAnaniee 
dont  M  etoit  qae»iion^  En  réMttiié, 
le  débat  entre  les  'iexL^  tniniatr^ui 
consUioii*  en  re  que  M.  Viileôiaia 


B  accodi^t  piMM'  M^  pftliUit^OMaiéir  j  les  lafauséé avokat  eté.lraAagôi:tis 


PARIS.  —Nous  avons  sonveiit  fait 
reiuarquèr-^  l'influence  funeste  de 
M.  VillemWin  dans  le  conseil  de  ses 
collègues,  lorsqu'il  s'agV,ssoii  de  quel- 
que mesure  qui  donnât  une' satis-    Nous   avons  reçu  d'iJne  vole'  îsiire 


projets  son  intemtion  de  la  }ai$$€jry 
pour  l'enseig^mant,  -  plus,  ou .  motus 
opprime?  Ce  sfiroit-  donc. à-  nous  d^ 
nous  éc4*iei:içi,plu|ât  qya.'^M  Jourifat 
des  Débats  en  se  voyant  abandoiai^ 
par  la  presse  de  Toi^^pcudUgn  ,  «lam 
sa  polémique  niaUieaveu;se^a;v.ec;  le^ 
journaux.  r^/£^ieuA?  I  .  i  •  ..  ■  .  » 
«Noi^  assistpnsy^a.  vériitéf  à«iti 
étr^lge  jspeciacLs!  »»  .    '  .v         . . 

—  L*hori*ible  catastrophe  arrivée 
dimanclve  sdlr  sur  le'  ctiè^mlrt  de  fer 
de  Vèr^aitlM  à  P&ris  (voir  aux  tikta^ 
veltes  poli*idties) ,  a -donAé  R^U  a* 
lèlé  et  au  dévoûinent  dto  îcler^ } 
de  se  manifester  une  fois. de  phïsi 


lès  détails  que  nous  donnons. 

C^es?l  M.le  cnré  deSèvi^s-qui  est 
arrivé  \e  p^reniier  stir  ce  théâtre  da 
dés^kitlon  ;  au  milieu- des  dtébriaf^t 
de  i'inc«ttdiev  ce  digne  pasteur  A 
donné  i'abs>ol«i^ion   aux  inourans; 

blkpiesiian^  Ifis  iprièvea^iikce  uiorts^ 
«wr -ces- cadavre  nioiilés  ot  brdWsi 
To<it  ie  peii|ile  se  'c|éBOov#oit'  et- «é^ 
pondoit  aoxjpqièises  aa  viniiiea  des 
«anglais.  M«  .ACriAvely  acco]»pAgH«Hle 
30»  vicaire  ^  <a  \es:suite  parcouru.  leÀ 
nombr^sas  maisons  dauslesqueiles 


*•■• 


a 
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M.  le  curé  ^  Meud^n ,  tnulgré 
son étaidt  maladie ,  M ^multipli^u 
ainti  que  son  Ticaire ,  afta  de  rem-»' 
pUr  les  même»  devoirs  do  saint 
iniiiisière ,  ou  pour  porter  d'«otres* 
secours.  - 

Beaucoup  d'ecclesiastifiaes  ap-^ 
parteôant  au  Séminaire  clés  Mi8<* 
sions'Ëtrangères,  dont  la  maison ^de 
campagne  est  à  IVleudon  ,  sont  ac<> 
courus  sur  les  lieux,  portant  par- 
tout des  consolations  et  des  <  se- 
cours» 

Aussi  le  peuple  accueilloit-il  de 
tontes  parts  ayeiî  vénération  tous 
ces  pasteurs  et  ces  prêtres  accotn- 
pltssant  ainsi  leurs  devoirs. 

«*-  Oh  lit  âm<VUni\^ers  :  u  M.  le 
cofiite  de  Montalembert  à  déposé 
samedi  7  nfiai,  sur  le  bure&u  de  ia 
chambi^  des  pairs,  une  pétition  de 
quatre- vinçt- quatre  habitais  de 
Nancy,  dont  Un  ancien  pair  de 
France ,  un  membre  de  l'Institut , 
deux  conseillers  à  la  cour  royale j  et 
quarante-sept  électeurs  ,  tendarit  à 
obtenir  la  liberté  de  t'ensèignéinent 
prohiiëc  par  Târt.  69  de  la  éharte.  » 
*  i—  JLe  vendredi  dg  avril  J 'oh  a 
procédé  à  la  nouvelle  bénédiction 
de  la  chapelle  du  château  xie  Yin- 
cennes,  M.  l'Archevêque  ayant 
Bou^mé  M.  l'al^bé  Cabanes  aumô- 
nier de  cette  antique-donjon. royal, 
qui  rappelle  tant  de  souvenirs  à 
la  France ,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  avoit  donné  des  ordres  pour 
c|ue  la  chapelle,  encombrée  de.pro- 
jeçtiles  de  guerre  depuis  lÔSo, 
fut  déblayée,  et  qpe  le  service  di^ 
irin  y  fût  célébré  de.nouveau, 

-*-  Le  cours  d'éloquence  «acrée 

Ear  l'abbé  DupA»loup,<  qui  attire  à 
I  SocboiiiBe  u&  si  grand  nombre 
d'auditeurs,  aura  lieutiésotmais  ks 
vendredis,  non  plus  a  Iras  keures., 
mais  à  deux  lieures  préeises. .  ,  • 
—  PersépoUê  et  lés^rtistes. ée  ï*am* 
bassade  française  em  Pnrse  )  tel  est  le 
titro  d'un  rapport  scientifique  et 
ariistMlue -que  M*.  Eu^ue  r^Morë  ^ 


î  Mes  Iiipattsi),  k 
iM.-  te  ministre  de  nnstrufctibn  pii- 
biiipe.  Le  ««oirceau^  qui  tentiine%e 
reiMrqvable  ntppoKJt  >  «séFitoit  de 
trouver  place  dans  l'^mif  </s  Ja  iie&- 
gion  : 

•  Les  joors  de  1k  spkmdéaf  de  Fei>fié- 
polis  et  dé  l'empire  des  Perse^  étoienl 
cent  dans  lesquels  ses  soa  vernis  mdr-' 
diaiït  dans  la  voie  qile  Djeu  leifr  avoit 
oQverie;  aGcoin|>irss(^eM  fidèlement  ses 
volontés,  et  devbnoient,  par  le  renverse- 
ment de  Babyloneet  par  la  délivrance  da 
peuple  bieo-aioié  qui  y  étoit  retenu  cSp-* 
tif,  laGgâre  de  Jésns-Cbrist,  desimcleor 
de  l'empire  des  ténèbres  et  réderoplewr 
dé  rbumanîté.  Alors  le  roi  Art^iercedi- 
soil  à  Êsdras  :  «  Qno  tout  ce  qui  appar- 
tient su  culte  du  pieu  dudel  lai  sqit  ac- 
cordé avec  diligence,  de  peur  que  sa  co- 
lère n*éclste  sur  le  royaume  du  rç»  des 
rois  et  sor  ses  enf^ins,  •  Paroles  que  peu- 
veqt  lui  envier  les  monarques  tes  plus 
chrétiens.  Quand  ses  successeurs  tom- 
bèrent dans  Toubli  delà  crainte  divine  et 
dans  U  corruption  des* monarchies  qo^'ls 
avoi^nten  mtsaiond^iànéantir/ ils  forent 
à;  leni^  t9Ur  peéeipilâi  di<  trône,:et  1«  wn- 
geance  du  Seigneur  visita  ieiir  capilale, 
comme  autr^js  celle'des  Chakiêens.  Les 
prédictions  de  Jérémie,  à  l'accomplisse- 
ment desquelles  ils  aVOient  servi  d'înslra- 
mens,  se  vérifiioient  contre  eut  et  conlre 
la  cité,  si^e  de  leur  orgueil.  «  Accoorez, 
disoH  le  prophète,  des  extrémités  de  ia 
terre,  arraches  Iça  pierf'es  du  chemin, 
élevez-en  des  moAceaax  et  lapidez-la; 
que  rien n*y  survive...  enveloppes- ia,  qse 
personne  n'échspps...  j'aiinmecai  la 
Aamœc  dans  se;s  murs,  et  elle  dévastera 
tous  ses  alentours,.,  la  sécheresse  sera  sor 
ses  e^u^,' et  eUestarîriKkl,  parce  qu'elle  t 

.été  la  terre  des  sculptâtes  et  qu'elle  s'est 
glorifiéet  en  ses  idbles>.«  o-est  .pourquoi 
elle^  90  sêr4  pius  babMée  l  janiais  ni  re- 
conSM^aite  jusque  }a  fin  des  généra- 
tioosbu  n  Qei  pomroilnier  l'insfdratioo 
de  ces  oracles,  en  les  ve5«ttt  acoompHs 
par  des*  coups  ansà  sensibles  eiaesai  do* 

,  rd[ilfla.qjHe  iWK^  qui 'joui  imficiîiaé  «tf 
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lédieiiim  tk4m.  eàlHei^iii?  L'Onenl  esi 

«i{4éii 

•  Ce  crime  a  élé  pour  la  Ptne  fi  le 
Kcte  de  liA#if  o«ol<taù»l«»  i<;  iMi>rîi  «&  le 
refonde  k  f»i qui  a  r^giinM  el.qii|  vkip 
fitfFOcçkbUf  ici  la  doctakif  leiiaiielle  el 
^taiptoeoie  dn  magime  a  été  préférée 
audo9»»jd«  1»  ^wer9^9im¥  prédiée 
par  \e»  apôtres  sainU  Tbooiaa  el  ïJia* 
dée.  Qii!eii  flii4i  réfoM?  l^MMtmt  lai 
a  impeié  rie^fonoa  le«  ocrcvt  <te  jOR'fyia' 
boie;  U  Vu  liviée  ji»  ra^lf^a  df»  é^ra^ 
bel,  pub  am  dyn^rif^cleia  i^acf  tof^pie» 
qui  la  donaifie  enfora^  ^  (|»i,  ^exeiçaiU 
sur  elle  la  inîiaiofi.d«  fengeanoe  pi  ii«  dé- 
vasta da^jd(wil  elle  a.lQi490f»  éié  le  iiii-t 
nisire,  aeliève  4q  déif  «ire.  ae»  villes,  de 
dépeupler  aeaeaopp^rifai  de  nmer  uaQ^ 
ciété  dans  «a  baies  avci9  lai«â  «aliBOciale 
de  la  polygamie  ;  el  bientôt  noua  f  uf  iofw 
le  doHloaaaMi.  ^mcmla  df— o  nalioo  s'é- 
leignaol  aveé  te  CQile..l)iii. l'a  tuée,  s'il 
n'éiffii  décidé  lè-bauli  q«e  les  peuples^qui 
i«^'id.  nldtii  ||^«N#  foeoai  kd0md0  Dimt 
«ftiPétf^OBi  i«plà«l  àm  <dQiioe«ra  d.  les 
i»eQr>t|i^  p^i  ^Mi#^a«iéléft  de  rfiimipe 
?B'egl  aéflfcvé .  te  dftveîr.  d'optei»  ce  rai* 
racle.de  la  ^hunlé,  ei  les  moyens  de  la 
régéfi^atiiHi  dotye^  s'adreaier  dTabord 
âiu  coAitaittiiioiM  ebfétieones  dispersées 
ao initiée  .des.iMices  nuMulmanes  .eiop« 
primées  parelte^  Oommeo^ons  par  éciai* 


Dioche  d'^tlger^ir^-M.  Ic^miniaire 
de  la  guerre,  coo^ointemeni  ave€ 
celui  de  rinstmciion  publique,  «^ 
autoriaë  M.  Dupuch  a  ouvrir  un' 
grand  et  un  petit  se'minaire  ;  les' 
deux  écablisaemeiia  réunis  ne  poQr«« 
ront  renfermer  plus  de  quareitle' 
élèves  provisoirement.  On  dit  que' 
la  restriction  apportée  à  cette  nie« 
sure  Tient  de  M;  Villeinain,  dans' 
rrntérét  du  nouveau  collège  d'AI-^ 
ger.-  H  seroit  k  regretter  que  les' 
prêtres  de  la  Croix  (du  Marts)  se  re- 
tirassent devant  de  pareiHes  en- 
traves. 

Diocèse  deLron,'--^  S.on  £iniitence 
M.  le  cardinaHirclie^ê€|uepart  pour 
Rome  9  où  il  recevra  le  chapeaU) 
rouge  des  mains  de  Sa  Sainteté. 
G'estM.  .l'évênuede  Belley  qui  doit 
faire  L'ordioaiton  de  la  Tiinité* 

Diocèse  de  Marseille ^ .— »  Hiût  reli-; 
gieqses  de  S^nt-Joseph.Yont  s'e|u-» 
barquer.  poM.r  rile^Bourbon*  , 

I)eux  Pères  Jésuites,  destipés  au^, 
missions  du  M^duré  49P9  )*tnde, 
sont '^partis  pour  Malte  sur  \jd  pW, 

âuébbt  qui  portoit  M.  l'évêque  de 
ab)lone  et  le  Père  Reinaud.    '. 


Diocèse  de  Séez»  —  On  a  retrouvé" 
à  Tabbaytide  Saint-Martin  de  Séez, 
la  célèbre  Bible  mentionnée  dans' le 
Père  Leiong ,  et  que  Pierre  Duval 
avoit  apportée  an  concile  de  Trente. 


fer  eUecoafir  nos  Iréies  dégénérés,  et  ils 

devieQdoKiiksréforaiatefindeeeoiqoi    ^        .-.-  .  -  j  ^    j  « 

préseau^meiU  tes  aiép«ileiit«  G'esi  poot*    Sf  P'f  r"""  "^n^!"»^'  S"?  ^»^«  ^,« 

in^^-Hn»;^  siècle,  avoit  disparu  depuis  la' 


qnoi  leoi  foi^  4X>rronpoe.  pat 
le  schisme,  éoitélce^iél^abMe  4s«Ki^on  iof 
^rît^,  et  la  luiHÎère  de  teié»e4RÎqe  ojr* 
tbodpi^e  doit  dissi^er.les  iénèbr^s  «la  l'i- 
gDorai)^  ei  de  l'amNKiffaiiouiwitettC^t 
spirituel  que  t'£gUiarii»èi«:pefii^8«ite.e(r 
feelaer,  en  r^pelanl  tes  Egiista  dissv 
dçDtes  à  te  vier.4e  mm  fi^é  îridéftciâble. 
•Seigneur,  hftta^^etjtym^  désirable 
pour. la  gkHrede  voire  non» et  ué^ssaire 
«»  »nia|<«9eot  dee^.ipaiiii  qaî  piyiçni  «or 
^e  m#|A.deJa.teilHlteàii«Ni(|4m. 


révolution  ;  mais  aujourdliui  il  est 
déposé  dans  la  bibliothèque  du  sé^ 
minaire. 

CSPÂGVE*  «^  Le  3o  avril ,  k  cîntf 
heureè  du  aoîr,  est  mort  à  Madria 
Vévèi{ue  D.  Padit»  Vallqo ,  qui  a'ë^ 
«oit-  ingéré  adwiiMstrateot  de  *  Tar^ 
«Aevédbé  4é  Tolède  coivlre  la  voh 
tenté  du  ciiaptire  et  les  sainlè  isa* 
uOoft.  Le  prétei  a  r^eçu  les  sacremeas 


Dans  tè  leinps  où  W.  de  Tallej  rand  rem- 
pli «^èoU  le  prend iêr  rôfc  de  l'a  dipfomalie 
extérieure  de  r<^pirf2,  un  fenne  homme 
de  bobne  maison  et  ôé  jE>éaucoup  d*es- 
prJl  fut  désigné  |>ôur.  ra<;compiagner  dans 
iine..de  $es  hautes  missiouV  eu  AHçoia- 
gne;  Cela  s*appck)it  des  ai^âch'é$.  Le  nou- 
vel iUtacbé  a'eivt  rien  de  pins  pressé  que 
do  faire,  trois  pu  qqatre  mille  Craiics  de 
dépense  pour  £e  donn;er  J'attirai^,  voulu 
paf  Tit'UquçUe,     •  '     .     '; 

Lç  jour  du  d^'part,  il  fut  un  des  pre- 
miers arrivé  au  rendez -vous  chez  M.  de 
TalleyranJ.  i^eliû^ci.  ie.  voyant  en  bel 
6qutp«ge  de  voyageur,  4kV  Véioanéecan- 
BM  nn.lioinme  '^lul  a«0it  ekiti^reifieàl 
perdu  \à  «lééioÂt'e^  et  jub demanda. d'«ih 
aireafeistiqtie*:  Où  doae  arilei- vous  comme 
ceh;  mon  avai?  -^ ' «Mais,  roohséigiictir, 
répooèlil 4^apt)reâti  diplomate,  ne-  m^vea^ 
vous  pas  dît  qne  hiveiyt^faonnenr  de  vous 
«ccdénpagiterv'et  de  me  tenfr  p*ét  %  par- 
tir ce  raaiînr?—-  Alïl  barti^  repfî^ùafé 
chef  de  l'ambassade,  waa  eruyei^  doite  éé 
que  Je  dti,  vous  ?  \  ^     '  '     • 

Le  jettné  àtiaclîd  ne  satoit  plun  ojktit  en 
étoft;  et  les  bfas'  lui  tomboiènt  de  sur- 
pi*îse.  Car  H  étoît  bien  sûr'  cfe  la  pro- 
messe (fui  lui  avolt  été  Taite;  él  dcc&qn'il 
9voit  entendu  quelques  jours  auparavant^ 
de  la  bouche  de  M.  de  Talieyrand.  Aussi 
se  relira- 1 -il  confondu  et  jurant  qu'on  ne 
Vy  prendroit  plus.       . 

De  la  part  des  bonmae»  politique»  qui 
survivent  k  M.  4»  Talleyrand,  ces  SQrles 
de  traits  ne  sont  ;pas  aussi  rares  qu'on 
pounx)i(  le  croire  ;  et  parmi  les  élèves 
-qu'il  a  foçmés^  il  eii  en  est  un  bon  nom- 
bre qui  ne  Taisseroat  pas  tomber  son  école. 
Si  vous  en.  doui«a^  -«Uca  causer  avec 
lel  ou  tel  d^Ue  eux  -sur 'les  aMres 
de  la  rellgioa ,  par  eiiemplti  U  vos^ 
enîriiantera  ^kmteirt  parles  protoeaaes; 
il  vous  6dtfi«ni  pttraes  paroles  cet  là-dca» 
Mnr-'\-oùs  cr^irii  poovoir  faire  vés  dispo* 
ftitloAt,tt%larirotre'  langage'  ei  cowptti- 
•vr  otqu^it'vods  avilit,  comme  detîaftaehé 
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h  UletfreiHfKb'féiâ t^rf^gi^e»  qui  M 
est'ai^Hv«§  avec  M.  de  tèileyfîmd,  torts  ir- 
rif«i^a  ffus^î  àv^ee^èMéVUfnualttUYi  Quand 
l«9Mfeb6tfe^#<«iéHB^Att>«ii«ti  faft*^^  pren- 
dre, et  que  vous  cherthercsè  vous  pritsJ 
Mrde'tfe  qu'As  votts^ont  tlil.  p««r  tessom- 
merdie  itt»  r6iifféM»k«t{ieitF'd«maiMer 
q(iel^é\ft  étKiië  de  eonfomve  aat  senfi- 
h^ens  cfifiH  Vdi»  <mt  «tpilaié»,  Ito  toim 
répondront 'à  4a  maoïèi^  de  M:  de  Tal- 
leyraiid  :  #^oéf  èrojres  dénë  te  fa»  je  dii, 

•  En  ^Mrtt^»  tePMés,  'les  aiiiiistres,  le» 
hemmefr  d^EiM  de'ee  temiis^  ««uleni 
biett  q«e  v0Q#  lés  pentes  pour-  être  des 
vôtifes,  -et  ^file- vous  lèw  préiietteetes  les 
intèntiéils^  ^o¥enrleiir^<stftiGtliarTOf 
sytDpiitMeft;  voire  boiiheioptnion  et  votre 
cer»(r«noe  ;  ^mafe  c'est  à  '  cemKfion  qoe 
veofr  ty^n  dk^s  Àtn  ^  përSonilet  et  i}oe 
cdfe»  ne  emira  qe'à  leoi*  gegne»  les  amit 
de  la-rsiigkm,  eaus  les  brotnUer  avec  ses 
etineMîsi       - 


.      0AAia,^9  MAL. 

Un  ledclent  «ffnsut'  a  tm  lieu  hkt 
nir  le^ebeoMO»  de  1er  de  Rptia  à  V^sTsaitles 
(rive  'givclie)^  \^  'Miattqh  parti  à  oiaq 
heures  et  dénie  de  V^sailte»  peur  Paris 
étoit  liemopqiiiLpardetta  loceneiitfs,  ï 
M  suite  Pi»M>de4'aelir~e^  <il  la  tranobéade 
Bdtlevoe,  fesskv  de  te  promise  looano- 
iive  ise  TOfiipU,:eC,'  les  To«ea  e»détach»ni. 
la  tècomoitire  «ortit  de  hi  voiev  IHacéa  en 
travers 'pa^ee  moveeiiieiil^  elle  ,fut  mise 
sur  le  liane  per  le  ebec  de  le  eecfmde  lo* 
CQÉnOtS'ee.  Gelte-ei,  activée  pafr  sa  propre 
iiMpiâsien'ei  oeltode<t0itye4,  enleva  ao« 
dessfM  de  le  prenolëre  kyoomotiee;  ileo 
ftttde  même  dedeei  wageiM  déoeeveris, 
de-  deev  wa^pene  dé  <leueîèrae  classe  et 
d'une  ^Klîgebee,  -dom  les  pavties  anlé- 
riewres  se^eeperi^daèrant  an  treîn  de  d«r< 
rièi«  ^s"«tHtin^M-  tpii  ptéoôdeîeat  U 
choc  fui  terrible  ;  le»wego<  «  0ebMsèreAl4 
et  «n  aasèa  gtanul  nembre  de  persoeaes 
furent  te6es«e'4>leaBécs. 

Ge' melbemr  Veggreva  eneerepar  aae 
ctrcônslanee  plus  etffreiisp.  Le-€en  de  U 
prcm^ilse-'teieietiee  ,<>e'ieUiiipiiii  ^ 


(  ««7  )^ 


par  lei'iM^fr*  liî  ÛÊBim  mm  noavéi  «}W 
BMnt  be>«i^  pièmièreA  «M(Bfm«  «r- 
livaûUtrtcelèni^'aff^Hit^IMlIrMl  #pa, 
elfnvckii'ftaflie  titliètfwn  t  awiiiiteéci 
avec  iii«*tnrÉ9tMBiilfidilô«. 

Lps  wagons  qui  sQivoieat/Mlttittitai* 
Tétél;  et  ici  -vtjrifgeÉf*  iiéîoal  {W  «a  ées* 
cendre;  ^  -  '         .  '  ;  -.        »        •     ••. 

Le  JtffiiyrwpéiWJi  4#\l»iMni|bre  des 
persoottfs  Uiéfes,  «t  è-6e  cavirm»  ceini: 
^bkméài  ltaiil»ioWaatoMMsl«iîièjp^ 
iotliiiidff<élé'«l»kief<lraiâi»  ■ 

U  nombre  des  victimes  dont  let  €••> 
divws«MiéÉMiMlDf«llis:fnr.ke'iîett<de  T-é- 
iiéiieine«(|-4iei  .s'éAèvb  pos»*  •inre/^lMy à 
moJn»dft4»OB  GettiréftlttftlNfo  féinUwo^ 
^  rip|9offiSr  adnnfeéif ipar  Uàatont&«BS* 
Biei{Mle  en  tAmmann*  de  lieildon.el  ^Ue 
Beitemo,  eilKiii»«WMisliwrd6«foii»c»' 
cbijfreesact  .       '  ->       .•:(.. 

Cottr  tooitt,  noas  atvons  coa&lalé  «ne 
Frte-de-^S-tMidtfktes  d«s^.daM  «o^i 
savoir  1 3)  ctdëwes  tnirisporlés  ee  nis* 
tin  »B  cjmelière  d»  lloint<9tmiMe,  tl 
<lDeie  feu  B  1«lÉeni9nt'j€miMaiés«  c|4AIS> 

Att  liorgne.  9  cad*vros»o«l  Mrdépê** 
séi,pi«sîeifrftd'«aiM'éin  oa|  fft«t6tre-re- 
coumi$.|itr  leur*  finoHAeflé|)t«iréM; 

A  (Wpioe  MiBolBer,  lo*  hiëMëns  Mes^ 
^  grièvctteUt  ^.  Ofti*  raço.  tes  ssias  Jes 
pl*s  em|tfrcMéfc  U»  -w  sneonm^  MjiMif^ 
(fhai  à  jses  «MDlBsaco9,-H  tosmédeiMi» 
affinnoîent  (|itê  4  '  »o  pisseroient  pas-  li 
noit.  TfOi*  d«^  bkaiés>  a eowttlis  por  éM 
habUsBs  de-  lleaden>'Sont'«eitsdms.U 
mattoée*  «t*  4^Ca4  «  d%h  "nnRié  msmbve 
(f  astrer  él^  poreéqn»  dte^^értw  < 

Sur  tes  luMi«rftp1o9'«s  de  t%d«iiniilre«^ 
lion.qiai.4l»isnf .|Hrrit8<de  VersaiUeq  etoo 
le  convoi,  tîM|4MI  péri^^Ceeofilies  nem- 
■n^  Geoigtft»:  An^bâsv  nsécMçien  eo 
M,  tpiiieiitar^ix^enlens';'  Bbntempe» 
méti&aicic»;  père^d^fiKkiille^  }> vpin,  4gé 
de  aS  ans>  mécanicieii  V  Titier,  ^elMnf* 
fear,  et  iAsmieMs ,  cendimc—  dts  wa« 

^  Miiteiif  iHia^es  ^àMîj^itiaBpeer 


Mrs  de  fadnrtiiliBFalaoh  •  i  >n  nhe' 
épaafefraceM^eloAe Jambe  cassée;  if 
a  tebî  ran^ntilioir  «M|oard'bài ,  et  son; 
étal  mi  00  ne  peitiphis  grave. 

Les  deox  emplojFéi  présfens  qnl  ont 
échappé.  niira«9iîteiiseinefH  &  ce  '  dés- 
astre sont  les  nommée  Cberfllot  etf 
Oaivét  eohdocttlefs^dM  wagons. 

Panai  )cs' voyageurs,  on  cite  M.  de^ 
Geojal ,  dêpoié  4le  f A veyron  ;  blessé  ;'  sa- 
feoime^égaleménl  blessée,  mai;  moths 
grièvement» 

I3n  officier  d*infanlerie  a  été  trouvé'' 
parmi- le»  unions. 

—  Un  pvofbAd  <êentilnfitt  "de  doetbtrW 
slesti^ndvxl»ns  Paris  à  Uiionvètfe  det 
c<*tie  d#p4d)iaMe  evtasli^plie.  Ce  matin,' 
une  foule  considérable  s'étoit  portée  vers 
là  Moygue,  où  sot^t  dépOiiés  les  cadavres 
qui  ont  été  relevés  sur  le  Kea  de  fâyéne-' 
ment^  Lr  pont  et  la  place  Saint  Micbcl,' 
la  HH  de  la  (Inebelte  etiout*  le  quairtier* 
environnant;  étoicnt  remplis  de  pi^rsoo- 
nea  Inquiètes  sur  le  sort  de  quelque  pa- 
rem  où  avides  de  recueillir  quelques  dé- 
tails sur  cet-  hoitJble  désastre.  tJn  mal-' 
benrenx  s'est  présenté  à  rhôtél  de  la  pré- 
fectureipottr  =réela«ier  trois  des  sbna* 

«*^  Uaa  Jeune  étndiant  accompagnoit  à- 
I!b6pit*l  MedEer^nn  <le  ses  anris  griève* 
ment blesséi  Arrivé  Ibla  salle  dans  la- 
qnelleon  déposa  son  ami ,  il  dit  à  une 
des  ficnrs  qui  selfottvolent  Ilr  t  «O  ma 
Saur,  c'est  mo» eeapnlaire  qui  m'a  sauvé  ! 
C'est  à  la  sainte  Vierge  que  je  dois  la  vie. 
Seul  4ie»  -personnes  qui  se  tronvoicnt 
dan^  le  même  wagon  que  moi ,  j'ai 
éciiappi  à  le  «sort;  }en*ai  même  eo  au» 
cfine  blemire/  O  qnetlee  actions  de  grftv 
eea  je  d^s  vendre  à  Dieu  !  ik 

^'i^Miis^Philippe  esl  allé  temedi's^in'' 
stalèevià  Neinify  evec  sa  (amille. 

—  On  assure,  dit  un  journal ,  que  la 
goosamement  a'eai  enfin  décidé  à  fiter 
pour  le  milieu  du  mois  d'aeèt  prechaib 
répèqoédqs  éleetionS'géiiéraleSb' 

—  Le  monitemr  confirme  que  MM.  leÉ 
naséclMOx^de^camp  Greuéby  et  d'Hoo- 
delot  sont  nommés  IleaienaAs-généraox , 
ci»eeint>lapmif  t4e»âiii»  Oelotii»«dmii 


C  «fi»-) 


«édé.  MM.;  Dalimbert  DevMH,  de  Aloc* 
qoçvîlle ,  Loçqimocox  «  hadty,  lj«foiie , 
Thiéry  et  GentU.  cQlonfl»,  sonl  nomaés 
waréçbaox  .de-camp. . 

-^  La  chambre  doi.ftifft^  a  adopté»  sa- 
ip/Ddi ,  sant  discufaion  »  les  f  rQ|«t»  de  loi 
relatifs  :  auclafsemeiilde  nhiles  royales 
ahandofinéçs^  à  iio4r6dH4e  4  nriHfcns 
pour  répairation  des  ileiBAiages  èceasioDi- 
nés  par  les  dcrnijsr^  ioofidalîonft  do 
Rhône»  et  à  la  saisie  des  rentes eonsiittiées 

M.  le  comte  de  Ta5c|>er  ft-rantis;  à  la 
prochaine  -sâaniïa  son  '  rapp^tt  sur  la 
pétition  pr^sen^e  pa?  M«  BellemBis  ail 
nom  des  Français  ^lalj^Ua  sor  la  rt^  gaii« 
cbe  .de  la  Plais* 

,  —  Aux  termes  d'une  oulonnanee.do  4 
mil,  une  çopimissioa  est  cbai^Ae  de  re* 
chercher  et  de  proposer  )e^  moyens  :de 
cioncUier  le  mainliiçn  des  relais  de  poste 
avec  Tusage  des  cl^mios  de  fer/ 
,  —  Ôa  lilcjans  \9LGazt:ti€^$  Tuktnum»  t 

«  Un.  certain  noinl»r«;  d'arrestations 
ont, en. lieu  .m^ccedi  et  jciidi;dans  PaHs. 
l^a  police,  qui  depuis  quelque  leinpàéloit 
sur  l^.Jcajues  4'^ne  i^risatîoo  Àspro- 
j^ecLiJiiîs  de  ,gMerre,  a.  i^isi  «heà  hé.  sieur 
Q;.4,  tailleur,  4emeHJ?aat  passage  Violet, 
des  booibef  incex^liaires.  et  nu»  aasea 
g^pdç  q«ianf^iié  d'Qhjets^.ptronssaDtévotr 
sefvi  ^Jeor,  Çabricatian.  On  a  saisi  chex 
plusieurs  autres  individiis  des  iyalies^:  de 
la  poudre  et  des  cartouolws  nouvelle" 
ipeiU  fj^riqu4>cs^;.0n<  £;ite  pami  les  per- 
sonnes arrêtées  le  sieur  Considère,  qui  a 
i^ggrè  dans  J^  pn^eès  :X>4iniias.  et  Qum^U* 
«te,  le.^eur  PQQcei#t,  .condamné  dans 
Taifaire  de  la  rue  ^«PfQnvm'ris  et;amiMS« 
tiéron  cite,  eo  oetre.pl nsîeuri  autres  in- 
dividus déjà  Gpiqpiioaiis  dans r  des». pcOflè» 

ppUtiguq»,.,  _ .    ..    ;     o 

•  La  justice  est  saisie»  et  a  coomeocé 

—  VoSpi  R^.  que  dît  è  etsi^^  ^  Mam- 

M  L'autorité,  instetitte  de  mmv^les 
menées  de  la-.pari^  de  gcwi<eonipionis« 
iNMffi  Ja  6b)pirl*i40MaleiieaiRpNAianlé^ 


rièvH  e^nlm  laaiMé^  l^ltitv  et  srant 
aoqQÎs  ta  certittadeqne  devpîDjeelIks,  é» 
ta  pondre,  descartoÎMbëi,  se  Mriqnoienl 
par  lents  maint»  a  faîl  opérer -dsnà  N 
jonmécade  lOSMVtdiieC^jeîidbiringtdeQt 
ari!isla4kms..  Uflw  saisie  de«ft|ointiesnnen<i^ 
diaires  a  été  faiteBeta—aant  dKatesleos 
Orit;.^uUear.  t  > 

—  i^e  pi^fotdoBasilMirnaiiinoncéaii 
gouvernement  que  le  département  a  mis* 
à  as  disposition,  stofifappvolMtioR  do 
uainistèer,  des  fondé  avancés  par  des  f<M» 
tnaea  privées,  aûn  ^faceéléeet  les  trsvitti 
du  chemin  de  lèrditneléoSanisboorgà  | 
Paris.  *  '  .1 

—  On  assnreqiie  M*  le  iMfoni  tie  Rotb*  i 
scbikl  a  Tintention  de  proposer  au  gou- 
«trntiliont  d'entreprendre  *  ta  confection  i 
do.chemin  ite  Fer  de  Paria* Vlar  Belgique 
ans  pris  et^eonditionsélalills  pmr  ie^- 
vjernement  daosi  son' projet  de  toi  aetoel- 
lement  en  discussion* 

•«*>  M«  le  général.BoarjoUy,  doM  on 
n'«  pas  oolitié  4«i  débals  «  vtec  ta^  maréchal 
Soorlt,  débals  qnt  se  terminèrent  parlVn- 
yoi  dtt^généml  à  la  ctIbdeHe  do  Uilr  pen- 
dant, on  moîa,  ék^i  deptfia^orsiett  Iom:^ 
i9té  deiseraior^il  «tent»d?élPeappeléiTO 
cei|imandeasent.«ô'eani|)  d^tiîmévîne. 

—  {««  corps  d!opérafions  sor là- Marne, 
dont  nous  «tons  annodoé  ta  Ibrmation, 
se  composera. d&iffois  dirnuone-d'iiiCsnte* 
ric«  tmis  diirisîons  de  cavalerie  et  d'one 
réserve^  Chaque  divisioti  Mra  deux  hri- 
gMies,  et  des  batterkod^rtiHerie. 

.  —  Une  rixe  sW  ékvéc  t^y»  ar  qnelqocs 
joors  à  BoBMnaviUe  Centré  des  fRÎiiSairesde 
diiîértniâsanaics»<ëeptd?cntre>aiiÉ  ont  été 
aa^a  gn6aement  UdsséSit  «oop  de  ssbre 
et  d'écbalMb  L^iAfervention  d%ncomman' 
deoldu^E^de  ligneikfai<l«BSsef<lethmu1te 
el  empénlié^de  pbisfgraoda  osallieors. 
^;.'^  Mer  plakHeie^  iBItoaàtrdn  a  été 
portée; par  Mi  Jg;mUe>Gir8AH|i«  contre 
M.  Paya,  împnmeor,  «Iccenlaè M.  ftaoleti 
g^aantdo  i\Emànépàtiiti%  j^cnnl  de  Toa 
teasfjv>ii  .railiofl'd'tift  értitste  pubUédâns  le 
nomérb  de  ee  |eamat  do  tgaïaiO'  i8^9« 
M.  Ranlet  a  faitdéfant.  Le  tribimat,  sni 
te  ooiittoîMu:  de.M*  .^i^btonlt  dn  roi 
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Dnpatjr,  a  remjb  tin  Jogement  ptfir  Teqael 
il  a  condamné  MM.  Raulct  et  Pija  chr* 
can  à  4.000  fr.  (faQiende  et  à  l'insertion 
du  jogemebu 

Gtxetu  de  Froncé»  est  anignê  |MMir  to  8 
JDût  deîMlr  fei  «Mirvoyti^  4»  diarctéavx 
poar  voir  statuer  sar  Pappel  Ir  miiitW  In- 
terjeté par  ie  ministère  pnbltc  dans  l'af- 
fiireGalos. 

-  Le  mnsée  St^ndish  a  été  oatert  ven- 
dredi au  Louvre.  Ije  portitaii  du  donateur 
s'}  Uoare  peint  en  pied« 


On  lit  dRM  Ift  VigH  -é»  VOmêêt. 
(Sainl.Mal«)  i 

•  Lebmit court qaelastallon  de  Grand- 
ville  Tient  de  captnrer  plusieurs  bateaux 
aoglaia  draguant  des  builres  sornos  côtea. 
On  ajoute  qu'il  a  été  vendu  à  Granviile 
pour 4,000  fr.  de  ces  Iwilraaau  bénéfices 
deskMDÎces.  • 

-  U  Mém^iml  éê  ii»mm^  éù  &«  rap- 
porte ce  qui  snil  1 

«One  coftfitioAd^nieraa  éclaté  lundi 
Mer  sur  tout*  la  tf|ne  du  cbemin  de 
î«  q^  traven^l^j  la  j9ommane  '  de  Lér jr, 
pi^Uttviera»  et  a'étsnd  josqu'A  la  Seine, 
«teoviroQideMiftoU 


OQ  certain  «MnJbte^  ml'oMhrflkti»  se  aoat 
poiiésaoff.leea  Ieaale««ra4leh[  pleine»  et 
>o«l  parvenus,  |Mr  -tfft  menacéà  de  voies 
«le  fait  et  de^  démonstrations  bostlles, 
telles  que  le  renversement  et  lajdisper>îon 
des  broiiettes  el  outils,  i  arrêter  tous  ka 
travaH]^  qoi  qdI  été  ainsi  sospcndea  pea- 
<iaol  nn|^.,qi^tre  liem^a.   .    :    . 

»  À  le  iioitvelle  4e  cet  évépcnieiiè,  |a 
ittstipe  ^ttk-  InaÊçat^  tmaiédîateiiiettt 
sur  les  liee&,  a«eo4eiile  le  force  pebHqee 
•lors  d^pottibl^  et  par  ane  déinonstra- 
lion  prompte  et  énprgî(|joe,  a  tout  fail 
rentrer  dans  l'ordre».       . 

»  Plusieai]|,  inculpa,  M  nolammenl  le 
chef  de  l'émeiiti^,  ABt.été  ar«é«ée  m-m- 
iieu  de  lema  «ameeedes»  f  t  eon^  en  ce 
nomenidaei  lie  f  moue  de  Uwtaefi, 


que  la  Jttsrtoe  a  r/»prîmée  deptiîs  trôfs 
mois  dans  l'arrondissement  de  Lonviers.» 
—   Ijn    congrès  ercfiéologique    sera 
tenu,  le  i5  juin,  à  Bordeaux. 


UiiâmX  don-Fraliçoia  de  Raufe  et  sa 
imille  éioient  encore  li  MaMd  tè  u  de 
ce  moia^  Ils  eut  dtné  ee  Jour-lk  eh  gràntl 
gala  cÉMea  le»  jeunes  prineesses.  La  table 
éteil  de  vingt-sept  concerts.  i 

—  La  colonie  de  la  Havaiiev  qoi  est  pAr 
sa  population  et  sarîcbe>se,  ta  plus  gtande 
ressource  de  TËspagne,  est  dans  un  état 
de  Termentation  révolotlonneire  qoi 
donne  les  plus  vives  inquiétudes. 

—  Barcvlone  se  montre  tôujonh* pro- 
fondément irritée  contre  tegoavernémeiit 
d'Esparlero»  à  l'occasion  dts  faveurs  qui 
soiu  accordées  au  commerce  anglais. .. , 

-^  Le  régent  d'Espagne  n'a  point  as- 
aiaié  ao-service  funèbre  qui  a  été  eôiéftué 
à  Madrid  pour  aoH  fcèiew  11  a'jr  est  fait 
reptésenter  par  l'inrant  don  François  db 
Peele  qui  »W  prêté  <te  boîane  gracë  et 
par  courtoisie,  à  figurer  dans  cette  eéré- 
monte. 

— Jk  M^  Tancien  roi  de  Hollande  cft 
boia  de  danger;  mais  les  médectna  loi  ont 
pcesctit  IW  da  paya  mtal,  et  celte  or- 
depoanee  de  le  fooolt^  «  oaosé,  dît«n, 
Meerminemberraie  la  ooOf  deLa  Haye. 

Lé  Sm  dit  qoe  le  sloop  anglais  le 

Fant»mf  a  capturé  dht -tt  en  f  bâtiment  né- 
griers et  déliv/é^,a6i.csçl;ixe8peôdâfit 
les  vingt  mois  qu'il  a  Cait  lèscxvlce  sur  (a 
côte  d'âfriquck  <, 

—  Le  même  joomaà  enMot»oe  .qo't>n 
Iffeilé  de  cearaievee'a  été  œncie  tniro 
rAngleterreet  la  Pêne;  le»  mer cbandiAi^s 
seront  admises  dans  les  dnw  pajs  sur  le 
même  pied  que  celles  de  ta  nMion  la 
plus  favorisée.  Les  dioiU  de  transit  sèrônfV 
dil:On,  abolis. 

Un  consul  anglais  jera domicilié  à  ta- 
brii,  «A  mmiATihwmK  «ai  aeUe  k  Bus- 
bire*  Les  P^ersent -aeroiit  nn  eyanUde 
OMure  k  ijondeee» '  • ''- 

-^  M.'  liogan ,  arrêté  aor  le  frofitllte 


•  Çwiiaaecewie  coalitipii  <o«reifr9  |déi  Blets  «Vnie.  comme  reii  des  eoten^a 


('  4?0  ) 


Zi'ii 


Canada».    ,  .      ..-^  :  1  .  }•.'.-. 

—  .La^cliAf^rç:de&.Ti!pré3eQUas  de 
Télat  de  (ov^a  4w9^  lop  RiaU-Unts  avoil 
/lécrélé.:k'«ib(Milîan  cle  IdifiCui^dènBOrl. 

\Uipé  de  5900^00 imr  c0tiQ;réao|nUDiiw  p»r 
.leTaol^f  (|ii«  (^  mai^oii  péiiUçhUai^eii'cst 
pas  assez  vastpj^  qu'il  ne  s^iiroU  que  (aise 
^ilt{s  co()daMuié&  :  ;      :    ...  - 


•  ÇHÀMRUÈ  ÔBS  DÊPIJXÈS:      ,\ 

•  '       crM^skleiïcp  ,dc  M,  Saïuet.)  -     .     '. 

.,^.  j/ordre  du  ioùr  fi.ppelie  la  sujiç  <ie  la 
.|))scQsion  stir.les  articles  du  projet  reJatff 
;  aiix  chemins  de  fer. 

•  L'fiè  partie  de  ran.  1"  a  voit  6lé  ren- 
voyée à  fatommifeioti." 

•  -  M.  Dnflïtjrf-e,  rtppottctlr;  rehdcoirtplc 
'«kè  4'«xa^eii  '  4#q«l«l  ta  •c«>fiMii9sk)i)'Veftl 
<  IH  ré^  Le  p»rj0M(>beiajaui(^  ])èi  U»  eoiiii- 

•  ipifisioi»,  p^riifMi  :j«Ni)«i  P%m  ^ iTooinosc 
.par  Cordeaux*  ji.M,  Janvi)ejr:i|¥oii  iftro- 

posé  :«  P^Bordeaux^  Mal:$^Uej)^T|Ml• 
l(}usc.  »Lë  goiuernernent  a  adhéré  ^  (a 
proposition  éfx  ftl.  Janvier:*  Ce  chemin 
^kerSr'cmititnié'iâe  Tottlottsii  jusque  la  Mé- 
-dîiei*raiifée,''av«€mbratîcb^mèrfl  sûtPcï- 
'pigndiT'ponr^fMitrle'tïil'  Eip^^ne  p»r  là 

.4k»^M  .';nttfa«i»v»rtp0ttiMscfrP!dh«Mft«iM  • 

.  demeos  4itf  p«r^isle  jHirefli^at  çt .  pimple- 
ixient  dans  U  pv%gcaphe.qH*qllÇf  a  prç- 
pos^.  ,  . 

i\f.  le  mîiifstrè   des  ti*àvaux   oublies 

'donner  son"  as^trtimeti't  à  ramenoement 
de  M.  JFanvier.  Ce  sont,  dft-ir/des  cbn^- 

i-dèrption»  Ilo^uMtCtï'Kd^ltnYiértifftitéqni 

•  «iélarninrtti  fte  gdMPeniMfreait'à  r^p^na* 
:  ser  la  Hgfieicle Bordgan*  &.To»toiéo»ttant 
.  qWpo>n*avr^.  pas  eopsenli  ià-  adopH^r  la: 
.pi;pj>osili0n  de  M,  fa^vicr. 

'M.  Diivêrgierde  Hanranne  combat  Ta- 

ïnendcnicnt  de  M.  Janvier,  foici,  dii-îl, 

une  ligne  i in raense  pour  la'qnelle*aacune 

«hide  n'«  été-feîte,  rt;qttte  te  gotiVetrnç-' 

"nMni  fQtéPfitêf  éYe^e  «r^pi^toemënt.y^ela 

t  éatiinoMnfMréhennMepoiif!  nioi^iroiir  la 

commission  r«*1a  i«a  4Mir'étonac>  pas;'  ^poîs- 

'iW'Wk  'esl'  d'avis^q^Hi:  dc^  él«(les.  préUmi-* 

^a^rcf  ii«L  ^n4  paj^  Oiéc^isairv^  .pqvM:  ie 


çUaacfl^liBiiU  Mala  cfe.  la  partr  dn  gçwve» 
oeVieiiL  cQJB«uieo^exptif|iier  sa  faiiliié.lt 
moÎBS'(|iie  noaa  hb  rKfiB99«ssîoivs  ({ii'il  t 
a  des  argîtmèoé  poitr  léotii^  les  causai 
quand  on  a  la  parole  facile?' 

-^fétigii'cll  5îi!«i».^  :  ••    "-^ .  .\  •-.'.  1 

.  :.Mr.d^ABi^Wli9^<amb»lJraiittffHâeB)fit^ 
de  ^  ^av^  Ç^  h  pr«piCM<Mofi  de  là 

■com;m  j^sion  ^  iJ'nr^pte  le  sofn.-secr^laire- 
d^Èlat des  travaux  publics  comuK  setneU 
tant  en  coutradjclion-  flagrante  avec  lui* 

"même,  disant  Blônc  et  nbïr  dân.sia  iwérn 

'séanCf^.  *  C'est  **frop,  !(jDDi^*  rrfratoifr;  cat 
d'ordinaire  pcupsc  .dédfreon  tfllnKl  si 
heures."-     -    <    -•  -    -  --* 

M.^  L«W:y  îifpwiê  fTdée  ^f*lTo<l«ire 

.dant.  ia^loi  «ftae'Jî9iie  d0'B»rMi^aiia  àla 
Médi  terrante  ;  i  I  propose  ;  cpèt-  fa  meiKlç- 
in^nt  fie  M;  lïeuTifjÇ  ^  lv!7»«K*  »»««  1 
«  De  VÔçpM}  il  la  iVÎéditc^ran^  par  Bo^ 

'  deaux.  1*6uïouse  et  iMafseîîh*.  » 

Cf  lie  rÇdaclîbir  èsl  mise  âàx  voîi,  ap- 
pnVéô'  pîff  les  mlnîsrr^'i  ef  à'doptéK  Cne 

One  disposition  adiâtiofinel1ie;pf<«{)0séc  | 
pav  \£  €Jirâa»<t>t«i»«'  ««K^toia  el  re« 
jelée.  :    *       •  .    . 

. ,  Toi|iei»{e#  çK|p9iiiilf)9»  ^^M^  a«  £ta^ 
Ripent  éta.Dt  ^f  ttifsées,.  l'art,  i.**  fsL  mis 
aux  voix  dans  son'  ensemble.  MM.  Vivien, 
Hémusal  èl'  une  fj^tffantaitiç  dé  ttietobres 
volen  t  cbftIrK'  ^.'aVtlcré  îekf  iâci^iô, 
La  délibération*  ès«feiVW§e*^«lMVt.  i 

iiplo  pr>^QâcifiQl««raliea  fnrtlvwonroon 

.  <|e. .  ri^aW  -^h»  ûêfyrWm^m^  ilramrsr«  et 

des  cop^ui^es  ;MUt'^cs^*«S;  de  TiiKlitstrie 

Î privée,  dans  fes  proportions  et  si^ivanl  les 
brméscî  après  déterminées.  » 
•  M.'  GMléf  dé  Romîlîy  appnîé  Varti- 
chh  î/oraiedr  né  crtîl  pa9  qué'fes  compa- 
gnies puissent  fUrè'antdint^on  lesnp- 
poée;  •€!>  Hae  p»on>oift!epoiii«  l^s^stfeina 
dans  ietfôei  le  g>0a««eiMntiéal'4aiM«  une 
grande  pari<àt  «f t  Imoenaft  .tnfiit. 

M.  pjuvfit^r  (ia  l^urnimeanopose  de 
rédiger  ainsi  l'arlicl^  a  j  «  L*«xecalîoD  des 
IVgne»  ou' pur tihfH  dé  Ugneê  dl^cbeihinsde 
fer  camprisei  dans  lé  tttre  a  aiira  lîf  u  pat 
lecondonri,  rtfc.  >(!é  fésié'^cornâie  dans 
i#Té^attlorf^if'pr«^.f  •=  ^*     • 

li'biiat««r  faii  oteéi'v'er'  cpler  9oû  àitoen- 
deiveiit.Beiiiifo  6o|à  «ÇdnlmMîob  A^aélé 


.-_i 


ii»^  ) 

U  appaio  -  lé   système  du  pcQjei*    l«9  [  SI  i'on  s'trrm  «nii  incDnvMicns  ^e  cba*- 


grande  affaire,  dit-il,  c'çsl  le  |n»riage  de 
J'EUl  et  des  çoiiip«gnie&;  il  faut  voir  ai 
\ei  articles  du  CQitlrai  sont  bien  dressés, 
&'il  y  a  chance  que  les  futurs  conjoinls  vi^- 
.vent  en  paix  et. en  bonne  inteUigrnco. 
Pour  moi,  je  ne  le  crois  |^as,  et  je  prévois 
oa  divof  ce  procbaifif 

Cepend^t,  measieurs*  je  pe  ai*oppose 
pas  à  i'esécuUon  du  prq|e.t.  Je  ne  fn|op- 
pose  pa3  à  cç,  (tue  Le  s^'stt;^e.  0^  projet 
soil  appliqué  aux  lignes  on  portions  de 
Jigae»  pour  lesquelles  des  allocatious  de 
fouds  actuelles  et  immédiates  sont  faites^ 
Mais  ce  ^  quoi  je  m'oppose,  c^esl  qu'on 
iiciopte  ce  s^sl&me  comiue  devant  être 
forcément  appliqué  à  toutes  les  liguçs 
classées,  aux  goa  ^  MK)o  lienes  de  ch**- 
mins  de  f^r  côotenues  dans  lensemble 
(la  projet.  C/est^là  le  sens  de  mon  amen- 
dement, le  demande  que  lesj^slème  d'cxé- 
cuiion  du  proîei  ne.  »'appliqnc  qn^anx 
lignrS  on  portions  de  lignes  pour  les- 
quellts  nous  allons  si  louer  des  fonds.  Si 
des  fonds  sont  alloués  pour  30o  lieues  de 
chemins,  le  système  ne  seroît  appliqué 
(ju'à  ces  300  lieues.  Pour  te  surplus,  avec 
.mon  amendement,  on  seroit  fibre  d'adop- 
ter plas  tard  ua  système  -  nouveau ,  de 
proliter  de  l'ex.pérjjen.ce  acq^uisc, 

Qaant<aux  modes d exécution,  là  pré- 
fcreoce^  dii  rçrate^^Tw  csl  pour  celui.de  la 
garantie  (Tinlérêt^  il  demande  qae  ee 
mode  ne  soit  pas  exclu  par  le  projet  et 
puisse  être  appliqué  aux  lignes  pour  ïes- 
<|uelles  des  fonds  ne  seront  pas  actuelle- 

Ce  que  je  veux,  dit  l'ocaleur*  c'est  qne 
noas  ayons  des  che;nins.de  frr  sur  le 
terrain ,  non  sur  te  papier.  Si  le  projet 
d(i  goQvemement  esi  adopté  sans  modf- 
ficalion  ,  je  crains  qne  nous  n^ayonS  une 
belle  carte  bien  enlumioée  et  point  de 
chemins  dé  fer  sur  le  t/?rrain.  Si  vous 
volex  le  projet  tel  qu'il  est  pxo|)p6ér  vous 
voles  un  inooopoie  absolu  «u  profil  de 
l'administration  des  ponb-ei-cnaussées. 
Si  TOUS  votes  mon  amendement,  vous 
fa  Ic!)  encore  une  belle  pari  à  Ta^minis- 
iralion  des.  |KHi&»^i-€hsu$8A?es ,  et  en 
même  temps  veMS.-téMHrv.es  L'avenir.  Vous 
vous  réservpx  de  modifier  le  sy»U»n»e  que 

l'expér'enee  aura  Iai4  recoBUoltre  U^CÛe- 
"tqi'iix.  "   -.     -    .    ^ 

'  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dtl  qu'a- 
vant tout  il  faut  faire  des  chemins  de  fer. 


que  système,  on  ne  fera  fi^n.  SI ,  depuis 
.la  présentation  du  projet .  les  actions  des 
compagnies  d'Orléans  et  de  l^puptt  se 
>ont  relevées,  ccUesidû.  sejqu.ît,  It* mi- 
nistre, à  ri)[)flueaeec]li^aliW^SvaiMie 
participation  de;  l^Ëti^t ^^s  U^^aux  ;  de 
nouvelles  conipagnîca  nejie  préseplant 
^(as.  il  faai  bî«p  que  ri;;tal  entreprenne. 
M.  le  ariulf  tre  ajoute  .qu'il,  y  à  d^uj.  ans  , 
il  a  soutenu  Je  i^ys^^ie  de  la  garantie 
d'intérôt;  mais  il  n'éloit  partjsai)  de  ce 
système  que  si  le  taux  d'intérêt  iC'toil  res- 
treint à  4  !>•  io<>  s  l'KUt  ne  peut  pas  ac- 
corder plus:  or,  avec  la  garantie  do  4 
p«  )00,  on  netrpuveroi(pa».'actuç)lrmeut 
de  compaguUs.  l^es  compagnie  .vpiv 
droi<n^.  bien  dayaniage.  v  - 

M^  le'A>ini%trç  répond.^  plu^^^urs  dos 
observati09S>dékcloppées  pair  .le  l^i^<>pi- 
Haut;  il  rentre  dans  les  considérations  die 
l'exposé  de$  motiljs  k  l'appiii  difi^yMèmo 
adopté  par  le  gouvernement  ;.  h  l'égard  cj^e 
.l'amendei|fent,  M.  ie  mjnistr^  le  trpuvo 
Ar<<p  vague»  pquc  pouvoir,  être  adoplé  ;  c^t 
ameiulevient  n^e&fi  pas  uu  eystème  npu- 
veau ,  c'est  lie  néam  subfliMi^. f^u  ^^tîn^c 
dupndjeU  ,,  .  .  .    / 

M*  Puvergier  de  Uauramie^  téponjd 
quelques,  mots  à  M*  le  «ivisticede.  Tinté* 
rieur  ;^^ il  retire .  sou  -  ai»endeqiei»|  eu  y 
8ul»sâluaRt,  uii^  autre -amtadement.  qui 
prendroU  plafe  à.  1»  un àe  Variole»  et 
«sroit  liusi  €9uçi}  t  •  Les  lignes,  de  cbe- 
mina  de  fer  défmies.par  l'ari^  i"  ppuT- 
imU  élire  cuncécWes  f  p,  iol^lit^  pu/eo  par- 
.  tie-  à  rindiphti'ie,  particv^ittre  »  jeof .yestn.  de 
lois  8|>é«iales.  qui,  mofil.  soiYU^ises  aux 
chambres.* 

.    M.  le  ministre  d'Si  trtyfkii^  publics  rc- 
rpofisse  cel:  aniH*udemrnl  coffunf?  ^e.  dt- 
«hsnl  irienr en  réalité.  Cet  amendement, 
dii?i4 ,  fi'avpit  pas  l^oia^d'élre  écrit-;  il 
peut  élre  introduit  dans  la  loi  sans  au- 
cune espèce  d^ncônvéuient  comme  sans 
•aufiiine  o^ftèee  d'utilité,;  il  aVst  pa$.beaoiu 
,de  réserver  ifl  liberté  du;  l^isljiieur  Jn- 
lur,  oela  est  de  droit* 
.  M. .  NB  i>MamENT4  D!après,ç0  quf  viien  t 
.du4tr<B  M>  Diuver^er  de.Uauranuf .  i\  n'y 
•aqrs.ri  ("}lifa^er  s«r  ^  .rédaction-  qu'a- 
.pribie:v«46. desdiverses  pa<lLies  ciçji'arli- 
^e^  .C'est^u%la  réserve  d^  (x<>i  aMH't^de- 
iPteiH.quQ'les  (ii><ei^s  .parties  de  l'article 
vont  être  soumises  an  vote  de  la  cb^çabrp. 
ii.,tti^llWi.  PCQ^P^  Ql*e.  K^k.  f  »« 


(  «7«  ) 

'  •  •  • 

1>orne  h  dire  que  rex^cvlfon  dés  lignes  de 
chemin»  de  1er  se  fers  par  le  concours 
de  i'Etat  et  de  Flndiislriô  privée.  Il  sup- 
prime la  mention  dès  dr^partemens  el  dels 
communes.  Lesjslèmeque  l'orateur  vou- 
drait vow  tfdoptet  seroh  celui  de  la  con- 
tribution votonlaire  de  là  pari  des  locali- 
tés traversées. 

'  M.  ôbiLON-UAREOT.  Lfl  pensée  do  l'at/- 
tkle  a  est  grande.  Appeler  les  départe- 
inens  et  les  communes  à  concourfr  aux 
travaux ,  cela  est  sage  ei  réi^ôniiabie. 
Mais  je  vois  à  cela  des  difficultés  en  dréh 
et  eh  application^  Je  me  demande  si  une 
lôî  peut  imf)os«r  Une  contribution  spé- 
ciale et  li>caie  à  tel  déparlement  pour  un 
Intérêt  s|)éc(al  el  local  dont  ce  départe- 
ment n'est  pas  juge.  Les  départemehs  om 

'Icor  souveraineté  el  leur  indépendance, 
oc  réglons  pas  par  le  pouvoir  central  ce 
qui  doit  être  réglé  par  des  pouvoirs  lo- 
caux, iafln  que  ceux-ci  ne  sortent  pas  de 
k  or  sphère* 
La  difDcirtté,  grave  en  droit ,  mesem» 

'  'blé  encore  bien  plus  gravé  en  i^ppltca- 
tîôn.  Tons  été» entre  le  mol  frtiverié»  ei 

■'  te  mdX  intitifêtéïï»  Si  vous  adoptes  le  mot 
traversé»,  vojes  rincouvénienl.  Si  vous 
imposes  des  charges,  au  moins  faut-il. 
qu'eHes  soient  |>h>por(îon  ne  Iles  è  Tinlé- 
rêt.'  Uti  dëparlèmenl  peut  être  traversé  à 
l'une  de  ses  extrémités  par  un  chemin  de 
fer  el  être  grevé- d'une  dépende  qui  ne 
profilera  qu'au  <léf»«iement  v^n.  Si 
vous  adè|itez  le  mUi  imnfre»9é»,H'hiiiÊéê' 
titïri^ftt^  it  t>étt4^^  régler»  art  vffté- 

'  réi.  Probablement  vous  vous  réserverez  à 

-  vduV  mêmes  ie  droit  de  faire  eette  appré-^ 
dation. 

IV y  a  là  mAliëre  à  trës-sérfeoses  ré- 
flexions pour  Ift  chambre.  Je  ^ondrois 
qtt^^lle   S^appesaniit  sur  cette  t|uesti6n 

pkis  qu'elle  nej^aralt  vmiiofr  le  faite. 

Séance  i/ii  9.    ,         . 

L'amendement  de  M«  f)ejf«n,  €om- 
biitlQ  par  M.  Teste,  ministre  des  travaux 
publics,  est  rejeté  h  une  forte  majurité. 

La   Chambre,    après   avoir  entendu 

MM.  Vivien,  Odilon-Barrot  et  Oufaure, 

rejette  également   un  amendement   de 

M.  Vivien,  teitdftntà  remptoeér'iesmols 

'  «  déparlemens  traversés  »  par  ceux  de 

'  •  dé)^rtemeiis  intéressés,  •  et  elle  wie 

Fart.  a. 

'    tJn*ai*tkle«dditie«nel  lendanlàlaôssery 


an  gou.verbj[^inent  la  faculté  de  concéder 
à  (les  compagnies  privées  rexéculion  to- 
tale ou  partielle  des  lignes  classées  par  la 
loi,  proposé  par  M.  Duvei^er  de  llao- 
ranne  et  accepté  par  le  goiivemempni. 
mais  combattu  par  M;  Tesnières  el  M.  de 
Lamailtîtte,  membres  de  ta  commission, 
est  ensuite  adopté  à  une  grande  majorité. 

Le  {>Bragràfpbé  1"  de  fart.  5  est  volé, 
et,  sur  un  aroc^ément  de  M.  Vivien, 
cfet  article  esl  renvojnê  à  la  commis* 
sîon. 

Les  art.  4.  5,  6.  7,  8  et  9  Sont  ensuite 
successivement  volés. 

La  ehafmbre  continue^  à  demain  la 
discussion  sur  le  titre  -<!  du  projet  de 
loi* 

Une  nouvelle  édition  des  méi>itatioiv8 
DE  GRiFFET,  d*un  formai  Irès^porlatif,  el 
(l'une  exécution  très-soignée,  vient  de 
paroître.  Elle  est  en  vente,  à  Lille,  chei 
L.  Lefout,  imprimeur-libraire,  el  «in  Ga- 
rcia de  ce  JoamaU  Prix  s  1  Ir.  aS  c,  el 
3  fr.  franc  de  port  par  la  poste.  Cet  ex- 
cellent petit  ouvrage  se  recommande  5 
tous  ceux  qui ,  au  milieti  des  préoccupa- 
tions de  lout  genre,  ne  veulent  point 
laisser  absorber  leui-  intelirgence  ei  feor 
c<]&ur» dans,  les  abaîssemens  d'une  eus- 
lence  uni(iùcment  matérielle.  Il  est  pro- 
pre à  alimenter  la  pîété  el  à  donner  à 
rame  la  sérénîlé  que  l'on  Irouve^tii^ours 
dans  la  pratique  cft  dins  la  médililton  de 
la.loi  sainte. 


i^e  G^«*,  Jlïirien  Ct  €lrrr. 

m^meammÊàaaBaÊmÊÊÊÊmaïaimt 


BOUKSK  IIK   l>ARId    OV   ^  MAI, 

CINQ  p.  0/0.  n»ff.  TOc: 

QUATRE  p.  0/0.  t02  fr.  OOc 
TROISp.  0/0.  81  fr.  96  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  J07  fr.  90  t. 
Emprunt  1811.  00  fr.  00  c.  ' 
Act.  de  !d  Bimqiie.  Zmt  fr.  50  ic. 
Oblig.  ite  ta  Ville  de  P»rt&.  1900-  fr.  «0  e» 
Caisse  h^pothéeairc^  770  fr.  0#  e«    • 
Quatre  cairanx.  ÔOOO  fr.  OU  è.    . 
Emprunt  bdge.  t03  fr.  5/8 
Rentf»  de  ff  apte».  107  ft,  60  c. 
Emprunt  romain.  104  fr.  ^/O.  ' 
Emprunt  d'Haiti.  000  tVé  06  «u 
Rente  d^Rspa^e,'  &  p,êf0*  25  fr«  f /4. 

tHkj^ip*  —lupAiaiBaiB  p'ao.  fàS  clbai  et  c*« 


t'AMt  OB  LA  KCLierniV  ^^   ISH02. 

ptrolt  les  Mardi.»  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pedi  t'abontier  de» 
I *' el  i5  d«*€hiifiti«  mois.  I         JSUOI  1)  W.VI  I  $42. 


PRIX  DK  L*  ABONNeUBNr 

fr.      •• 

I  an. é  56 

H  moiff i(| 

«^  mois.  •  •  .  •  •  lo 

I  «ois» 3  &o 


•5*/'r  la  rofipefjiion  ih  M,  Raùsbonnr. 


(Prenitfr  articles) 


de  pef»é?ër«ftce ,  renouTeler  ta 
▼îetUease,  et  tic  tes  rentes  aavans  et 
respectables  s'éteindre  sans  posté* 
rhé    b^nie.    D^autres  prêtres    ont 


yarcbtconfrérie  du  saint  Ckeor    ,^.,    .^^^*,,  .       ^     •    .       .      ^ 

d«  Viccoire.,  publie  «.«nfnMt ,  LJ'T''"*"  "'??/"'•"'"•?*  *** 
de,  annale,.  LeVemief  BuH«ta,    ^'•""«  '  pu.«enl-,I..  eux  ,».... 

qai .  paru  .^  ml  dWil  dernier,    ::!;\,?rJ!!V:  J!! r.îl'J^l^^î!: 
contient   un  document  d'un  tfop 

haut  intérêt  pour  que  nous  ne  le  i  „  .^^^^  ji„:L^  j»i  ^    ui    r    ' 

i.     .  *^      ^».       .    .     Il     !  science  divine,  d  hanible  ferveur  et 

fassions    paa    connoîlre    textuelle^    j^  ^^i^^..^J^i.^;.^    _  .  ^, ,^  ,^ 

nient  à  nos  lecteurs 
écrite  ,  du  collège 

avrîL  par  M.  Marie-AInlionse  Ra-»  \         %à    m    *^'».\\.         n    •  t. 
tîsbonSe,  et  dans  U^jueUe  il  doine    ^^^^  Mar,e-Ajphon«.  Ratisbonne 

--.i..;^!:  j-  — !  a««'««$e  de  sa  solitude  au  respecu* 


cueillir  avec  la  <loace  charité  ^  Imtm 
^y    revivre  et  perpétuer  cet  esprit 

,     !  science  divine,  d'UantUe  fenreui 
noiire    leiiueile-     .^  ^^u\^    :•    r  -.^         •     i      .    i 
,.  C'e.t  une  lettre  i  J*  •"*^  ."»fj.«té .  qn.  pl.^  I. 
I    f    II       1^    ^  I  nsaisoQ  de  Juilly  avant  toutes  ! 
•Al  il  •     «1         Voici,  du  reste,  le  touchant  récit 


respecta- 
ble supérieur  d(B  I*arcbiconfrérie  : 


Itti-inéine  la  relation  de  sa  conver- 
sion :  cette  dMe  de  Juilly  rappelle  i 

aussi  d'aotres'  souvenirs  consolans  |  «II*  pmni^  pensés  et  le  premier  cri 
pour  la  relîgioiie  C'est  là,  dans  cette  '  de  mon  coaor,  a«  moment  de  ma  eonver- 
docte  solhttde,  que  les  gentilshoin-  ;  wxa.  fut  d'ensevelir  et  sacrée  avec  rooa 
mes  delà  cotor  de  Louis  XIII,  non-  ;  «*>*l«nee  tout  €Qii(?r»  sa  fond  d'un  eiol- 
veHemènt  revenus  de  rhérésie  pro-  !  ^^*  "^  d-écliapper  an  monde,  <|»(  ne 
testante,  venoient  se  raffermir  dans    P«>«^^*^P>«  me  eempnindre.  et  de  ma 

la  foi  catholique.  MUz  à  mon  mcadér  \  ^T'!^^!!!^ ^T^        *^  "^^^ 
'    j     w    ti^    \'     '.  ï        •   X  4        !  «ail  enlrefoir  rt  goûter  les  eboses  <fea 
mte  de  JuiUy%  disoil  le  roi  à  tous    ^,^^^^^^  i»  Jl  «^««^  ^    .  « 

,  «^  *         .    ,       ,    .       •       i  aoire  monde.  Jr  ne  votnit»  parler  sans  la 

ceux  de  ^a  cour  qui  çbcrchoient  un  ;  permlisiond'wiprélrei  on  «enduisît 
asile  au  moment  de  leur  couver-  |  ws  Gcinl  qni  représeiitoU  Dieo  ponr  moL 
sion.  On  sait  que  Sqssnei  envoyoil  i  n  m'ordonna  de  réréler  ce  qui  m'étoH 
là  aussi  se»  néppiiytés,  afin  de  les  |  arrivé;  Je  le  fis,  salant  que  cela  m^ott 

Anjomtfbnt  Je* 
semaines  de  t e* 


ta  «II99I  VV9  ncffpwjtcs,  ann  ««  iv9  i  sMTive;.|e  mus,  sniant 
avmr  pttts  pi^ès  de  lut  lorsqu'il  re-  {  posslhla,  de  vive  voit» 
veiaôit  à  Bfteanx  ou  i  Germigny.  i  tâcbe^i,*  après  quelques 


I 


|ui  avotènt  recommencé  cette  oca-  j  ^^^^^V^^rt.  c'est  i  vous  que  leà 

fejiMei/e/&i/(r,  que  nous  avons  con-    P^»««»»  <w^l   «wf^    dw   grlcsa 

sue,  y  accueillirent  plus  d'une  aine 

|ui  fut  beurepse  d'y  trouver  le  re- 

los  et  la  paix  de  ta  religion.  Mal* 

k«ureasement,  cette  congrégation 

e  rOratoire  ne  ant  pa$»  avec  asse^ 

VAtni  de  la  Religlcn*   Tome  CXtfL  §8 


qo'ilsQnt  oblemtesL 

•SI. je  nedevoisvoas  raconter  que  II 
fa«ide  ma  cnnversieit.  an  seal  met  svfli* 
fott  I  le  .nom  de  Êtnrh  f  mlrts  on  veas 
dimande  d^satres  (ails  i  on  vent  savoir 
qiml  est  co  fils  d'Abraham  qai  a  Iroavé  à 


<a74) 

Ponie  la  vie,  lagriceelle  bonheor.  Jt|  plus  qu'i  la  ideriCe.  Je  trie  pKsontai 
veux  donc,  eninvoqiianl  d'abord  l'assis- h'éaiimoius  aux  examen»  en  sOrla.it  do 
lanco  d<?  ma  céleslc  Mère,  vous  exposer    celle  pension,  et  par  on  bonhenr  pen 


bien  sîm[\1cœeiil  loole  la  suite  de  ma  vÎ6. 
«  M»  fMAÎ'iW  m  assex  coitniic.  car  elle 
£ât  ricke  «^  blçiA/aisaale  ;  «là  c^  litre», 
(}le  tieiil  depnis.Mg  |ej»p»  le.  pretttier 
rang  en  Â^lsape,  Il  y  a  en.  dil -ou ,  beau- 
coup de  piélé  dans  mea  aïeux  :  Ipa  cbr^- 
lîcns»  aussi  bien  que  les  juifsf  onl  béni  le 
nôno  de  mon  çr^nd  p^re.  le  seul  juif  q^|i, 
kbus  Lmiié  XVÎ,  o^blmt,  non  seulcmenj 
tf  "droit  de' iposs^-lfef  des  proprîélôs  a 
6lPasbôttrgf,'tnars*en'coTé*dcs  iîlres  dé  no- 
blesse. Telle  ^Ulitia  fàrfiilte  :  niais  au- 
^nf  faui ies  tradirîoiil  Heligiéilses  y  sont 
.«nttèremèiil  eiTacéB»!  ' 
^  ;  »«le  coBoiDf^ç^i  ra^  ;  éiadea  sur  tés 
bancsâu  éol^ge  WQïal  <k  Sirasboiirg,  oà 
^  fis  ptus.dç  p^oglès.daivs  la^cwrruplîon 
dû  cœ4ir  que  daus  rinatriidioû  de  VfR- 
telligençe.  ».  r 

*    .  G'étoil  vers  Tanaée,  1895  (je  suis  né  le 
i*»mai  i8V4);  à  celle  époque,  un  événe^ 
fnearporta  un. rude  coup  i  ma  famHle. 
4laQ  frère  TJié0d«re»«HP  lequel  on  fori- 
iflàit  09  grafidea  «spéfwices,  se  déclara 
4^rétîefl;  el  biwUH  après,  fmtigré  M 
^\S&  vives  solKciUtîoiii  «t  là'désoliîlîôà 
<ïo'il*avoit  ea<Mée,  il  »Ha  plu»  loin,  se  fit 
jplj&^fir  et.  exçfça  Ion  minblère  dans  ta 
iPite0  xMIe  et  soos  te»  jr^iw  de  «on  în* 
^OSelaMs  ramîlW.  Tout'  jeune  qBej'é- 
HOia,  ffttt«^«o«<kiite  deimum  frto  nie  ïé- 
^Uflf-et^e-prijSjêiithaiitéMn  babitelson 
i^araclère..  Elevé  aw  -mîlie»  de  jèdnès 
lïhréltenft  ûidif|êrMis:MnM«c  tnoi,  je  nV 
•#Dî^^|teo»vé' ÎHsqii'**»»  wî  sjHTiphlhic  ni 
atttipULbk^our  lecHriMlanfefi^ ;  mais  la 
jîpuveifion  ik  moh:  fppr«.  ffBe  3e  regar* 
j^U  eomtne  nne  ît)éii>tie&ble  folie,  me  fit 
c^ifQf  ail  (anatMkà  dGS^«»(l)OiH}oes,  et 

l^en  ''«lis.borircjur*  -  .  ' 
pmOfi  nBt^^relii»;d»'«oUég«  ptHipraemet^ 
tre  dans  une  insliU^ion  ^  prolestaUitei 
l||>Al  le  mgQilbltte  firospcéliis:  avott  sé- 
duit w«ftpare«&  *.r»  fiWdcaf t  audetlmad- 
l»ttpn»lf!filftoles  d'Âtéaoè-  ek^Alkmagne 
^lifijfMtie^lsV  fori«eff;lK  la  vie^Tasbioiiabte 


mérité,  je  fus  reçu  Inchelier  ès-lcllres 

•  J'étois  alors  maître  de  mon  patri- 
moine ,  puisque ,  bien  jeune  encore ,  je. 
perdis  ma  mère,  el^  quelque»  ann^^es 
après ,  mon  (tève.  Mais  U  itic  restoit  un 
digne  oncle ,  le  patrîaicbe  de  toute  roa 
familte.'  un  second  pbr^,  qàiU  rfay^nl 
poîtH  d'enfans,  sivqii  oiif  tbute  son  tffec- 
liop  daiMïteàenfirtsde  spii.fr^^» 

»C«l  pucle,  si^onnu  dans  le  monde 
finafl^ierpai"  &&  lojauté  et  ?^  capacité  peu 
oïdipairç»  voulut  m*alt9chQr  à  bjmaiH?n 
lie  banque  donl  il  est  le 'chef  ^m^s  je  fi» 
d'abord  mon  druîl à  Pari»;  et  aprè;*  a\oir 
reçu  te  diplôme  de  iîcÉncféet  revêiu  la 
robe  d'avocal,  jeïns  rappelée  Strasbourg 
t)àr  nion  onde,  quî  mit  l6iïî  en  oeuvre 
pour  Use  fner  auprès  dé  lui.  Je  né  saurois 
énumérer  se»  ftl^eiàes  2  cbeviiax  ,  ^oiiu- 
re»,  so^ages, 'mille géoéroiiilésm'étoienl 
ptodîgttôc»^  et  il  ne  t»  fi^iàs&\i  aocoo 
cApricQ^/MÔn  onack»  «JDUta^k.cei  lémoi- 

Uve  desa  CQnfijMice^»  Jl,/9l^.^9»V^  ^' 
gnatpTç  de  la  roAisçn^',  e(  qn^  |»i:otAiV.  e«^ 
.  outre  ,'ie'lUre  eî  kes  ^vjjoljii^eSjdJji^ci^^ 
promesse,  qofil.  réaljsa.  çflfc^i^''^®"^  'f 
r*'  janvier  de  celle  année  i^*,  Ç'e^l  î 
Boml^quc^'èh 'reçus  la  no^ve^e,  ' 

»M6n  oiitlè'  ne  me  faisoït  4>i'dii  seul 
i«eproche ,  c*6loi(  éies  fréqrienè  Voyages  i 
Pari»  î  *  T*  aimes  iKJp  les  Chatnp»Ely- 
fiée»,  •  me'dioek*n  ate^  Ib^iité.  Il  «▼ok  rai^ 
son*  Je  n  âm<»i»  ^t»e.le»  plaMnf  ;  ^e»  a^ 
faire»  m'impâlieiilOieot,  ri^ir^dwj)»!*»» 
m'élouOoU)  '}0  pons»»  t^a  étoit  m 
amiide^  poiir'.W  imk^i  iHu  bleaqm'uftc 

çerlain*^  pujdf»»!:  ni4i|rçUf  llif^loîg,nâl  des 
plaisirs  çl  /iç»  «pcié^^  ig(M)fc|l^»  |e  ne  it; 
vois  ce||çpdaiit  qiie  /êtes  el.io^»?*a"<**' 
et  je  ni'jrlivrois  avec  pass^^n^^ 
^  '»noureiisemenljqu'Sc^ll*<5  I^Çoqpe  une 
bonne  œuvre  sojpirèsenla  i  mpn  besoin 
a'acôviife  :  je  ]a'  |*iV ctfiod^êût  ^^  cœor. 
Cttdil  fœuvre  de  là  régAirAtion  des 
pauvres  bréèfites,  iîtmmc  otf  f appelle 


|te  hm»,  *l  a'adOBiîoiei;t:w»  fhnsîr»  bien  (  imiHfOpretteiit}  <:arje  eojnptwrds  anjoar 


(  »7S 

ih(à  qn'H  faot  Mltro  ebotc  qae  de  Par- 
geotM  des  krteries  de  charité  pour  rég;é- 
nérer  an  p«fi}iie  ssiift  religion.  Mal»  enfin 
je  crojwis  alort  \  k  pocsîbiiké  de  cette 
réfiovalioD ,  et  je  devins  on  d«*s  niembn» 
lo  plitt  aéié»  de  la  Sotiéêé  Jtétiéêmrw^emin  i 
M,  iruMttt  m  fâtemt  d^tjmmêê  ïiraétileê , 
sock^té  (|iie  mon  frère  te  prêtre  ivoH  fon- 
dée à  SUa3bcMifg ,  il  j  a  une  qaintarne 
(Ptiméei>  e(  q«î  K>iij<wrB  a  sabshilé,  mal- 
gré le  pe«  de  rainareet  dont  elle  pou- 
voit  ifiypiif. 

•Je  panrînf  à  leÉipHr  ti  ealase ,  pt  Je 
cnis  avoir  beiiMsMlfi  faft. 

•0  th^nié  elMTÉtieniiel  q«e  tu  •«  dà 
oarire  à  mm  «rgtteiHeox  C4mtef>teiiient  ! 
Le  joif  s'estiaie  beaucoop  qnandH  donne 
beaocoap  ;  it  ehr6lieé  donne  i«at  et  se 
Béprise  t  il  w  néfiriie»  tml  qu'il  ne  i^esr 
pu  donné  loi  même  ;  et  ■  quand  il  s'est 
donné  UnU  entier,  il  er  méprise  encore, 

>Je  m'oeeupoie  donc  Uboriens«ment 
du  sort  de  mes  ptotres  eorélig^nnatret, 
qvoiqiie  je  ntm^  ascéne  religion.  J^é- 
^  jaif  de  Aom  ,  voîUi  tout  ;  car  Je  ne 
cnyois  pa»  même  ea  Dien.  Je  h'outHs 
ivnia  an  Wrfe  do  itHgîon  (  et'  dans  h 
niiOQ  de  mon  onde,  pas  plus  que  .cbct 
«es  ffires  et  neors ,  oh  ne  pritiqnoit  la 
iiorodre  préscnpUon  4m  judahme. 

•(In  fidetxialoit  den»  mo«  eeanr,  et  }e- 
B'éleis  point  benreni  an  mttien  de  l'aboiw 
daace  de  tontes  choiea.  Qnelqac  chose 
me  DanqBoît  ;  osais  cet  objet  me  fitt 
dODoé  aussi.,  du  moine  Je  le  crojoisl 

J'avois  one  nièce,  U  fille  de  mon  frl^re 
{Aie,  qui  in'éioft  déstii»6e  depuis  fine 
»Qs  étions  cafané  tons  le»  deux.  Elle  se 
"eloppoit  a«^  p!^i^  *^bs  mes  yeot .  et 
elle  je  vojfoie  tont  mon  «veéir  ^  toute 
)éraiice  du  bèaheitr  q^l  m'IHoil  ré^ 
ré.  Lorsque  les  vœux  de  toute  Nia  fa- 
ite, d'accofti  atecooi  syuipatbles  nm- 
riies.  lÎKiffiit  eofiii  ce  mariage  st  long- 
ips  d^npé  •  Je  crus  que  déaormais  rien 
maoqneioit  plu»  à  ma  félieité. 
\i  En  èftet ,  êpfH  la  eéfébratbn  de  me* 
failles ,  Je  voyois  toute  ma  famille  an 
^ble  de  la  |ole;  mes  sœurs  étoienl 
^reai9{..aiil^  eHeasoiA«tboiràe<,  mes 


'  ... 

sœurs,  si  aimantes!  Pourquoi  donc  ne 
sont-elles  pas  cbr/'lîennes  > 

»  Il  n*y  avoit  qu'un  seul  oacnibre  de  ma 
famille  qni  m'étoit  odieux;  c*éloIt  mon 
frère  Théodore.  F.t  cependant  il  nous  al- 
moit  aussi  ;  mais  son  habit  me  rcpous- 
solt,  SB  présence  m^offnsquoil;  sa  parole 
grave  et  sérieuse  cxdtoit  ma  colère.  Un 
an  avant  mes  fiançaill«'8,  Je  ne  pus  retenir 
ces  rc5scntlmens ,  et  je  les  lui  exprimai 
dans  une  lettre  qui  dut  rompre  ï  jamais 
tous  rapports  entre  nous.  Voici  en  queJle 
occasion.  tJn  enfant  éloit  ï  l'agonie  ;  moa 
frère  Théodore  ne  craignit  point  de  d^* 
mander  ouvertement  aux  parens  la  per* 
mission  de  le  baptiser  ;  et  peut  être  aJloiCr 
it  Te  faire,  quand  j'eus  connoissan.çe  de' 
sa  démarche»  Je  regardois  ce  procédé 
comme  une  indigne  lâcheté  ;  j^écriris  ad 
prêtre  de  s'adresser  à  des  hommes  et  non 
point  I  des  enfans  ,  et  j'accompagnai  cet 
paroïe^  de  tant  d'invectives  et  de  mena- 
ces ,  qu'anjourd'hui  encore  je  m'étonne 
que  mon  frère  ne  m^att  pas  répondu  un 
seul  mot.  Il  continua  ses  relations  avec  le 
reste  de  ma  famille  ;  qnant  ï  moi  •  je  ne 
voulus  pfus  le  voir;  jç  nourrissois  une 
haine  amère  contre  les  prêtres  ^  les  égli* 
ses.  lés  couvcns,  et  surtout  contre  les  Je- 
snites  dont  le  nom  seul  provoquott  ma 
fureur. 

•  fleureusernenl  que  mon  frère  qnîlta 
Strasbourg  ;  c  étoil  tout  ce  que  je  dési- 
rois.  Il  éloit  appelé  b  Paris,  à  Notre-' 
Da me> des- Victoires .  où  il  ne  ccsseroîl, 
disolt  il  en  nous  faisant  ses  ^dieqx ,  de 
prier  pour  la  conversion  de  ses  frères  et 
sœnrs.  Son  départ  me  soniage»  .  d'un 
grand  poids  ;  je  cédai  même  ao^  inslan-^ 
ces  de  ma  farniHe  &  l'occaMoa  dé  mes 
fiançailles,  en  lui  écrivant  quelques  motf 
d'excuses;  it  me  répondit  avec  amitié,, 
me  récommaïKÎant  ses  pauvres  auxquels 
je  fis  en  elTct  parvenir  tnie  petite  somme. 

•  Après  celte  csjièce  de  raccommode- 
ment, Je  n'eus  plus  aucun  r?p|H)rt  avec 
Tb^dore,  et  Je  ne  pcnsois  plus  ï  lui  ;  je 
l'oubliai*...  tandis  (|uc  lui ,  il  prioit  poui^ 
moi!  ^^  .,    ,j 

•Je  dois  consigner  ici  une  ccrtaTnc  re» 
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^otutloa  qut  s'opêlroU  dans  mes  idées  re- 
ligieuses, i  lYpoqtie  (fe  mes  fiançuillcs. 
•  Je  Vùi  dît ,  je  ne  croj'ois  à  rkn  j  el 


•  Partir  teuVet  poor  sn  si  Urtjjf  voy«g(*! 
Celle  petite  me  jetoil  dansane  profoode 
ipélaneotîe.  «Ma»»  me  cUsoisje,  Dien 


lî.ins  colle  en ti&re  mit lîlé,  dans  celto  né- ,  »n) 'enverra  peut-élre  on  ami  sur  ma 
gation  de  lotite  foi ,  je  mc.lrouvoîs  par-  ;  »i^ale  M  # 

fallcnient  en  harmonie  avec  mes  amis  ■      »Je.mo  rappeNedeVE  singolarilés  qni 
catholiques  ou  protesta ns;  mais  la  vue    signalèreul  les  demies  joUT^  ^^  précè- 
de ma  ûancée  éveilloit  en  moi  je  ne  sais    d^ureiiC  ropn  départ  ^  et  anjourd* bot  4xs 
quel  sentiment  de  la  di£;nité  humaine;  je    souv^nirs^roe  frappent  viveneol. 
comroençois  5  croire  à  TimmorlaUté  de       ^^  vomIus,  avant  de  me  «•lire  eo 
rame  ;  bien  plus ,  je  me  mis  iiàstiuclive-    voyage,  donner  ma  sigMatare^à  un  grand 
ment  à  prier  Dieu,  je  le  rcmerçipisdc    nombre  de  quittances  concemaniJaSo- 
mon  boabenr,  et  pourtant. je  ^n'étois  pas    ciélé  d'eneowageoeni  au  tr»TMl..,  Je  ks 
heureux...  Je   ne.  pouvois   me   rendre    datois  d'avance  dit>  1 5  janviers  el-à  force 
comjtte  de  mes  senUmens  ;  jç  regardons    d^éctireiorHe  daiovor  «nefontede  pR'Cfs, 
ma  fiancée  comme  mon  bon  ange ,  je  le    je,  me  faiigiial^  «l.jeae  disois  en  posant 
lui  disois  souvent  ;  et  eu  effet  »a  pensée    oaa  plMm^  i 

étevoit  mon  cœur  vers  nn  Dieu  que  je  ne  i  •  Di«y  sait  où  je  me  trowerai  le  iS 
connoissoîs  pas»  qac  je  n'avois  jamais  «janvier,  et  si<cjonr  ne  sera  pas  le  jour 
prié  ni  invoqué.  .  I  »domamorlt» 

•  On  jugea  convcnablts  h  cause  de  l'âge  ,  •  Ce  j(Hir-li  j«  ma  troavecaî  L  Rome,  et 
trop  tendre  de  ma  fiancée^  de  rttardçr  le  >  ce  jour  sera  ponr  moi  l'anoaro  d'uue 
mariage.  Elle  a\oit  16  ans.  Je  dus  faiic  \  nonvolle  vie! 

un  voyagé  d'agrén>eut  en  all^mlantrhevre  i      «Une  autre  «trconatanee^.înlémiaato 
de  notre  union.  Je  ne  savoi.s  de  quel  ti^é    fut  la  r^nion  de  phisieii»  Israôlîtes  uo' 
diri^r  mes  cQurses  ;  nne  de  mes  sœurs»    tables  qiii  s'assemblteent  pour  afj»er  aux 
('tablfeà  Paris»  me  vouloît  près  d'elle  ;  un  |  mojteps  de  réfornief  le€aUa|iidal(v^^X 
cicellen^  ami  m'appeloit  en  E^i^e  ;.  je    dt  le  metti^  eu  inirmonie  avoc  l'espril  ào 
résistai  a»i  instances  de  plusieurs  antres 
qui  me  communiquoieot  de  séduîsans 
projets.  Je  m'arrêtai  enfin  à  la  pensée 

dPaller  droit  à  Naples ,  de  passer  l'hiver  à    ^^ 

Matle  afin  d'y  fortifier  ma  santé  dt'licate,  [  mit  en  question  totttes  les  eonfenaoces 

cl  de  revenir  ensuite  par  TOrient;  je  pris  ;  de>  l'bojniue  ,    tontes  les  nsigeiices  do 

même  des  lettres  pour  Constantinopte,  el  j  icin|)a,  toutes  les  dkléis  de.  l'opinion, 

jiR  partis  ver»  la  fin  de  novembre  1841.  J  toutes  les  idées  delà  ôvHlsation;  onGl 

Je  devois  être,  de  retour  au  commence-  ,  valoir  toui^  espèce  de  considératipiis;  on 

nieQl  de  Tété  suivant.  n'eu  oublia  qu'âne  seole  s  La  loi  de  Dieu. 

•  Ob!  que  mon  départ  fut. triste!  Je    De  coLkiU  iliie-fuL|>asqne8tioD;  jene 

laissai  là  une  fiancée  bien  aim^e;  un  |  sache  pat  uitae.^ae:  le  non  de  Dien  ait 

oncle  qui  ne  s'épanouissoil  qu'a\ec  moi  ;  j  été  prononcéane  seule  ftris»  pas  plus  que 

des  sœurs,  des  frères,  des  nièces  dont  la  ;  le  nom  4^  Moise»  ni  le  nom  delà  Bible. 

société  faisoii  mes  plus  chères  délices;  je  {     ^iMon  avî§«  |  oMii*  étoîii|M'ou  lais^^ât 

laissai  là  encore  ces  écoles  de  travail ,  ces  !  tomber  toute»  lea  lomies  reHgie— et»  sanf 

pauvre^  IsraélStts  dont  je  m'occupoîs  si    reCiMirirni  aoi|  Uii|Net«  m  aux  hoBunes.  ri 

activement .  (  t  enfin  des  autis  nombreux  j  que  chacun  en  ^particnlier,.  eomoie  tous 

qui  m'aîmoirnt .  des  amis  d'enfance  que    ensemble,  pratiquât  sa  crojance  à  la  façoa 

je  ne  ponvoi'^  quitter  sans  verser  des  lar-  .qu'il  rcnlendfoiU. 

mes/  car  je  les  aimois  et  je  tes  aime  en-  !      »  Cet  avis  pronve  nu  haete  sagesse  ca 

o9cel*»*  .  ,  ^  I  (ail  de  religion;  j'ét(QJs.d4kit9.lcprogKvS' 


sièeie«  Je  me  rendis  à  eettaaisestlilce  oà 
chacun  donaaaonaviaiiir  tes  perfection* 
ucmena  ppoietés.  lljra«oiiaotaot  d'avis 
qee  d'individnst  on  discuta  beaacou|»,on 


(  a;:  ) 


tXivMnt  tons  te  fdy^s.  Dit  se  sépara  sans 
rien  hke, 

•  Unisraéfito,  ptHs  sendé  qae  mot.  âvôlt 
dfl  cette  pwroie  re marqviifofe  qiMs  je  rap- 
porte teitaelletnent  t  •  f  (  faut  vou$  hâter 
ée  sortir  lié  te  ^lé^Ktiempte^  iont  hs  éébriÈ 
eraifuenfiB  féMê*  pan$^  ti  n&uê  né  voulons 
pite  £4re  'énèeuéUn  èoài  $tà  rmînHi  •  ParoÎM 
fteities  dè'fMlé.  que  èhtfqne  fsraAffle 
répète  a«|of<ifrcf  tfii}  tô»t  hun,  Mais .  biftias  ! 
H  jr  *  dit4iaH'slteit»  ^'fts  «imt  sorHs  de 


•  Le  navire,  atanl  (Tarrîvpr  &!f  ai>l« 
fil  one  balte  à  Civita-Vecchîa.  A  o  moment 
(f entrer  au  port,  le  canon  dn  fort  lon- 
noit  arec  force.  Je  m'informai  avec  une 
maligne  curioiité  du  motif  de  ce  bruit  de 
gtierre  sur  les  terres  paciiques  do  pape. 
lOn  me  ré^ndît  :  C^est  la  féie  de  la  Con- 
ception de  Marie.  Je  banssai  les  épaules 
sanf  V6n!oîr  débarquer. 
'  »  Le  ÎMidémain,  h  la 'lumière  d'un  so- 
leil magHffiqoe  (fui  étinccioît  sur  la  f«« 


leur  vieux  temple,  et  ilan^entrent  point    m^  du  Visuve,  nons  abordâme<)  h  Na- 


dans  le  ientpte  noiiffNi^  «  'defiit  'tes  iibftes 
Mmt  (NVtertei  tfentnr  fiiX4 
<  éie  pKaHta  enfin,  -fin  96nant  de  Str»« 
bonrg i  Jep^tfnâ» beaifconp,  fHàiê agHé 
d'une  foatede  oraintes,  de  niflle'éfranges 
pressefillmêiia.  ân^té  to  preiMier  relai , 
d^s  cris  éti  j^g^entramêMs  de  mosiqne  en 
pirin  vent  ne  tirèfvnC  dé  meS  rêveries, 
ti^étoit  «nenoee^lr  vHIage  quir  étoit^rtié 
jôjéMe  et'  Impu  jf«iiC#  de  f  église  an  son  des 


1  phs.  Jamais  aucune  sc^ne  de  la  nature 
{ lie  m'avoit  phis  vivement  ébloui  t  je  con- 
templols  alors  avec  avidité  If  s  brillantes 
images  f|në  le»  artistes  et  les  poètes  m'a- 
^-olent  donn^  du  ciel. 

»  Je  pa^^sai  0^1  mois  5  NapleS  pour  tout 
Voir  et  tout  écrire  j  j*écriris  surtout  con- 
tre la  religion  et  tes  prêtres  qin*,  darts  crt 
bedreUt  pays,  me  sembtoieht  ton(-2r-fait 
déplacés.'  Oh?  qne  de  blasphèmes  dans 


mon  cl  de*  violoos  T«sttqoes;  les  gens  [  mon  Journal?  si  J'en  parle  ici.  c'est  pour 
de  iftfKMeéiktmrtèrefit  «sa  voiture  comme  ■  faire  connollre  la  noirceur  de  mon  es- 
po«r«i*invHer^à  f>rend^  p«rl  à  Itkir  Joie  :  prit.  J'écrivis  à  Strasbourg  que  J'atois  bu 
«BkârMtseseramontmivI..,*  m'écriai^je.  i  ^^  lefésnve  du  <M;r^iiàdb*i«i  à  ta  santé 
y.tce^  pensée  rankni  te^ffto  ni«  gatté.  {  de  Tbbbé  K'atfsbonne,  et  que  de  telles 
a  Jeé^i/iMtaîqiietqaesJoitr»  à  Mirrsettle,  :  tarmeS  tnc  ftiisoient db  bien  k  moi-même. 
d#iiiiâr]pih!«ii  et  tncii  Mis -me  restent  Je  n'ose  transcrire  TeS  liorribles  Jcux.de 
atee  fête.  ^  ne  p^presqiie  point  ni'arra-  ''oiots  que  je  die  permis  en  cette  circon- 
cher  II  «ette  élégante  iioypitalitê^  Il  en  ;  stance. 

ooftfe;  ^eh  el^  /  de  qnfitcr  Kés'rhres  de  ;  «Ma  Gancée  me  demanda  si  j'étois  de 
France .  quand  on  Ittsse  derrière  sot  tout  favis  de  ceux  qui  disent  :  «Voir  ^apIes  et 
nne  vie  d'air  etion  et  tant  d'ahnabies  sbn-  mourir.»  Je  lui  répondis  :  «Mon;  mais  voir 
▼enir5.  Outre  les  chaities  q(ri  m'arrêtoient  '  Naples  cl  vivre';  vivre  pour  la  voir  en- 
à  ces  ritilg^*^,  fa  rticr  èlte  même  sembtoit    core.  • 

ne  point  v\)ntotr  me  titrer  passage  ;  elle  •  Telles  étoicnt  mes  dispositions, 
fiouievoii  des  montagttes  pour  me'  barrer  »  Je  n'avois  aucune  envie  (raller  àt^ome,' 
te  chemin  i  mais  ces  montagnes  s'abais-  bien  que  deux  aniis  de  ma  famille,  que  je 
aèrent  devant  It  vapeor  qui  me  transporta  voj'ois  souvent,  m'y  engageassent  vive- 
à  inaptes.  Je  pus Joek  bientôt dttspeètacle  ment;  c^étoieitt  M.  Coulmann,  protes- 
de  fin^menSité  qot  se  dé]  ioTotl  sur  ma  tant,  ancien  député  de  Strasbourg,  et 
me  ;  mais  ce  qui  me  fVappoft  plus  que  le  M.  le  barbii  de  Rothschild,  dont  la  fnmille 
ciel  et  la  ïner,'  c'étoll  fliomme ,  IWble  à  Naples  me  prodîgnoil  toute  espèce  de 
créiaUûi*  qui  brave  les'dartgers  et  maîtrise  prévenances  et  d'agrémens.  Je  ne  pus 
les  'éléiiietis. Hoà  orgueil,  en  ce  moment,  céder  &  lenrs  conseils...  Ma  fiancée  dési- 
S''éle\oît  plin  haiit  que  les  vagues  de  lia  roit  que  j'allasse  droit  I  Mslle,  et  elle 
mer,  et  formeît  de  nouvêffes  montagnes  m'envoya  un  ordre  de  mon  médecin  qui 
plus  tenaces  el  moins  flexibles  qne  les  flots  !  me  rccommandoit  d'y  passer  fhtver,  en 
qui  no«s  battoicttt.  !  me   défendant  positivement  d'aller  à 
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Bo9)e»>  cansf .  ites  fièvfçs  mali^nc^  <]iii, 
disoit  i\,  j  régnoieut. 

•  Il  ^  avoit  là  plus  de  ^lolifs  qu*ll  u'en 
fâtioil  pour  me  déionrncr  du  v.oy^e  de 
Rorac,  «  ce  vojage  s^étoit  tronv^  ^nr  iQon 
hîiiéraire.  Je  peiiaoïs  j  aller  ^  mon  x^- 
tour,  el  je  pris  ma.  place  à  bord  du  jtfan- 
gibello  pour  me  rendre  en  Sicile.  Unaxol 
fQ*àccompagiia  sor  le  batraa  el  raç  pro- 
mit  de  revenir  en  moibenl  du  départ 
pour  me  dire  adien.  Il  vint,  mais  ne  m* 
troQTa  point  ao  rendez- vous^  Si  jamaia  M» 
de  Rèciîecou ri  apprend  le  motif  qui  in*y  a 

fait  roanqner,  il^*eIpliql|era  moQ  impoli- 
tesse, et  la  pardonnera  sans  aucun  doute. 
»  M.  Conlmaoa  m'avoît  ipîs  en  rapport 
avec  on  aimable  et  digne  homme  qui  de* 
Toit  faire  cooiftie  moi  le  vqjage  de  flklal^e  : 
l'étois  heureux  4e  cette,  rencontre,  et  je 
|De  disois  t  «  Ah  !  voi!^  l'ami  que  le  cîel 
,  in'a  pnvojré  !  •        . 

*  ÎÈcpendant  le  bateau  nVtoil  paa  en- 
core parti  le  premier  jour  de  Tan.  Ce  joui 
a'annonçoU  pour  moi  sous  1^  plu9  lri$t$|$^ 
conditions»  J'élob  seul  à  tapies  sans  re- 
cevoir les  \<BJa\  f\e  personne,  a^qne 
j^euâse  personne,  à  s<^.ri:èr  dans  mes  bras: 
Je  pensols  h  ma  famille,  aux  sQol^tîb  el 
fut  fêtes  qui  entourent  à  pareille  époque 
mon  bon  oncle  ;  je  versois  des  larmes,  et 
la  gaité  des  Ka{K>litains  augmenloit  ma 
tristesse.  Je  sortis  pour  me  distraire,  en 
suivant  machinalement  le  flot  de  la  fonle^ 
rarrivai  sur  la  place  du  Palais  et  me  trou- 
vai» ]e  ne^ais  comment,  à  la  porte  d'une 
église.  J'y  entre.  On  y  disoit  la  mc^^^e 
crois.  Quoi  qu^il  en  soit,  Je  me  lins  là 
debout,  appuyé  contre  une  colonne.^  et 
mon  cœur  sembloit  s'ouvrir  et  aspirer 

*  «  a 

une  atmosphère  inconnue.  Je  priois  à  ma 
manière,  sans  m*Qccuper  de  ce  qui  sq 

Ï assoit  autour  de  moi  :  je  priois  j)Our  ma 
ancée,  pour  mon  oncle,  pour  mon  père 
défunt,  pour  la  bonne  mère  dont  j'ai  été 
privé  si  jeune,  pour  tous  ceux  quî.m'é* 
toîent  cbcrs,et  je  demandoisà  Dieu  quel- 
ques inspirations  qui  pussent  me  guider 
dans  mes  projets  d'améliorer  .le  sort  des 
juifs,  pensée  qui  .me  ()OursulvoU  sans 
cesse. 


»  Ma  triatesae^n  Aloii^aftéÉ. 
noir  nuage  que  le  vent  dissipe  «t  cbana 
au  loin  ;  et  tout  iOQo.  iotéHenv  inondé 
d'un  calme  inexprimable,  reaseiilMi  uoa 
eoiisolalign  aembiable  à  cell^  ^iiej'aB- 
PQis  éprouvée  si  iH»ev^n'«HMAi^  «  T« 
prier»  têt  tsQaufsMl  Oh  \  oui,  elle  étm^ 
exaucée  au  cealnpIeei^-deU  detontei 
prévisiei»*,  pajisqae  le  dhHwnr  Jour  du 
même  mAÎa,  je  àenM  «açetoir  MJewiel- 
lemeiU  la  bapltee  ^daM  «me  4iiise  de 
Borne  « . 

«  Mais eeiaiBeot  asia^ie  «114  à  lUnse? 

•  Je  ne  pois  le  4îre«  Jeoe  pina  Mie  Po- 
pliqoer  l  la^ft^ménie.  Je  ceoieqve  je  ne 
suis  tpoapé  de  ch^ii  ;  eer  -m  Uea  de 
me  rendre  ail  barea»  4ea  ^plMwe  de  Pa« 
lerme,  vers  lequel  ie-aafl>éiti§eeii.  je  sais 
arrivé  au  bureau  des  daipiHe»iéo  ftoae; 
J'y  auia  .entaé  et  jft  pm  mmfthtm*  Je  is 
dire  à  M«  Vigne,  l^eoi  i^  devmimW 
comp^uer  àMalle*  que  je  »!a«eî»  pa  lé» 
aister  à  Caire  «ne  oewrleeicCHîtoa  à  René, 
et  que  je  semii  pwlieéBiettl  de  velov  i 
tapies  poov  -en  repartir  ia  :ài>  Jmmntr, 

.  »  J'ena  t^rt^ie  mv'eiigager  ;  car  c!M  Dien 
qui  dispose,  ei  cette  date  àa  sq  jwvkt 
dovoit.o^rqiier  autrement  ilaiift  ma  vie. 
je  quittai  XHapies  k  5,  e| j 'anivai  àftewae 
le  6,  jour  des  Uois,  Mon  compâgnoe  de 
ypyage  étpil  un  anglais,  nommé  Marscbal, 
cjont  la  .cpnversi^Lioii  ^rigin^le  m'amusa 

beaucoup  eu  çhemm» 

•  Home  o^  ine^fît  points  au  premier 
abord»  l'impressiq^  que  j'espérois.  J'a^ 
vois  d'aillcui's  ai  pep  de  jours  à  donner  à 
cette,  excursion  improvisée»  que. je  ma 
patois  de  dévorei^qi^  quelque  aorte  toutes 
les  raines  anciennes  et  modernes  que  la 
ville  offre  à  l'avidité  d'«m  tourlate.  Je  la 
cntassQîs  péle-méle  dansmen^  imagina- 
tion etsurmou  joufnaU  Je  viaitoîa  avec 
lUie  monotone  admiration  les  galeries,  les 
cirques,  les  églises,  ièa  catacombes,  les 
innombrables  magnificencea  de  Rome. 
J'étois  accoçnpagfié  le  plua  aenvcat  de  mou 
Anglais  et  d'jin  valet  de  placei  je  ne  sais 
^  quelle  religian.  ilj|  appailenoîent.  cac 
ni  l'un  ni  l'iiutie  ne  aç^  déclacèreot  chré- 
tiens dans  les  églises 1 4^  ai  Je...  ne  me 
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tfompp»  je  ftfy  eondàfeûhr'tvw  i)lns  de 

•  f^pect  (|iie  les  dent  antres; 

■  Le  8  janvier,  an  mflicif  de  mes  cour- 
ws,  fenlcltads  une  vôix  qui  ni*appel1e 
dans  la  r«e;«*étoh  nn  ami  d'énfilne«, 
Gastate  de  Bffss^èfres.  f^xAi  henirenx  de 
cette  rencontre,  car  mon  holement^nc 
pfsoft.  Notos'ilÀnifés'dtvîer  ehct  1c  père 
^emon  art!;  et  dahs  éeltè  dbae«'  $6ciété, 
féprotivâî  qnétqcfe  ishùse  de  cêtlef  jôFe 
<|B'on  ressent  s&r  tme  terre  étrangère,  en 
l'etmnvant  \9»  viVatoB  sôaventrs  dn  pfays 
nalaï.       •  •         ■        .  .     .  ' 

■  En  mtriîm  dans  le  sl|on/M.  Th(^- 
dotedbHossilrer,  le  fifssAtiôde  cette  ho- 
norable Hmilte,  le  qnîtloft.  Je  ne  con- 
ifoissôls  ]iOtnt  (^ersonnettcment  te  baron 
Théodore,  maïs  je  savoâ  qiff  I  étoît Tami 
<fe  mon  frère,  son  homonyme  ;  je  sa  vois 
qu*îl  avoh  Ébandonoé  le  protestantisme 
'l)oarse  flifre^tboiiqtïérc*en  étoil  asseï 
fKKir  m'tnaptrer   nnie  profonde  antipa- 
thie, îl  ^e^sembloîl  '  qn'fr  6pit>nvoIt  à 
mon  éfgÊi'^WmÊi^fiie  «enfiment.  Cepen- 
dant, eomme  If.  Théodore  ^  Bnssières 
fi'éloU  .fait  cfKupiotti^  par  «m  toy«ges  en 
Qncnl  et  en  Sicile,   qu'il  ft  pubU^s,  j'é- 
(ois  lMen/8t9e,  .aTant'd'eAtrepreitdre  les 
inâzres  eoorse^  déblai  demander  qneU 
qaes  indiestloufl;  et,  soit  ce  mdtif.  soSt 
par  sirapIepaHieaae,  }e  loi  eiprhnftimon 
iftlenliOD  de  Isi  f«ii%  ma  Thilê.  Il  me  fit 
ciae  réponse  de  bon  goût,  et  ajotita  ^xiW 
•venoit  de  r^èenifv  des  letfre»  et  fabbé 
Ralisl>onne,    et  qu'il  m^ndiqneroit  la 
DoutelleédrMd'de  men'frère;  «  Je  la  re- 
^cewraî  ?«^evAiers.  IdfdfS'^je,  qnolqnô  je 
■»tiVn  ese  |)Ohit  < 

•Noasen  demeuràtnesiè;  et,  en  me  sé- 
parant de  fer,* 'Je  mftfrmnroîs*  en*  moi- 
même  de  la  nécé^fté"  où  je  m'étof  s  en- 
gagé deHRïîre  tme  tiUté  iniititc  et  de  ()èf- 
dre  nn  temps  dont  j'élots  avare, 

*  *  Je  cëniinèâfî  &  courir'  dans  Rome  tout 
*le  long  dû  Jbtti'^'  satrf  dent  fa-eoréi  qae  je 
'passols  le  nîatin  avec  CtiStave,  et  le  i^epbs 
'^ae  je  preiiois  lé  soîr  an  spectacle  on  en 
soîrée.  Mes  entretiens  avée  Gust^^e 
"êtolent  animés;  eaf  entre  dent  cama- 
radeati^  pcMiiSlb  ;  !e5^&ùitoth-esK»umkir» 


fonmts^nt  d*întârîssabli*s  sujets  de  rire 
et  de  causeries.  Mais  il  éloîl  zélé  prolc;^- 
tUnt  et  enihotisîasle  comme  le  sont  les 
piétistes  d'Alsace.  Il  me  vantoit  la  snpé- 
rioVlté  de  sa  secte  sur  tontes  les  an  ires 
sectes  chrétien ncfl ,  et  cherchoit  à  rno 
convertir;  ce  qui  m'amnsoit  beaucoup; 
cirje  croyb!^  que  tes  catholiques  seuls 
avbîent'la  manîe  du  prdsélytisme.  Je  ri- 
postât ordinairement  jf)ar  des  plaisante- 
ries; mais  une  fots ,.  pour  le  consoler  dé 
ses  vainbs  tentatives,  je  lui  promis  que  si 
JamaîsTehvié  me  prcnoil  de  me  conver- 
tit', je  tàe  ferois  {Sîétiste.  Je  lui  éii  donnai 
rassm'^nce,'et^à  son  tour,  îl  me  fit  une 
promesse,  celte  dé  venir  assister  aux  Têtes 
de  mon  mariage,  au  mois  d'août.  Ses  in- 
stances pour  me  retenir  à  'Rome  furent 
itiiltîles.  D'autres  amis,  MM.  Edmond 
Ifnmann  et  Alfred  de  Lotzbeck,  s*éloient 
Joints  \  loi  pour  me  déterminer  à  passée 
te  carnaval  3|  Rome.  Mais  je  rie  pus  m'y 
décider  ;  je  craignois  de  déplaire  à  ma 
fiancée,  et  M.  Vigne  lu'attcndoit  \  Na- 
ptes,  dTôù'tio us  devions  jpartir  le  so  jab- 
tîer. 

•  Je  mis  d6nc  à  profit  les  'dernières 
heures/ de  mon*  séjour  à'  Rome,'  pour 
achever  més'cobiies.  Je  me  rendis- au 
OapitoTe et  viSitaîréglisc  â^ÂvacœU,  l?as. 
pect  imposant  dé  celte  église,  les 'chants 
solennels  qni  retentissoient  dans  sa  vdstë 
enceinte  et  lessouvenirs  historiques  éveil- 
lés en  moi  par  le  sol  même  que  je  fôuloîs 
aux  pieds,  toutes  ces  choses  firent  Sur  inoî 
une  impression  profonde.  J*étois  ému', 
pénétré,  transporté;  et  mon  valet  Je  placé, 
s'apercévant  de  mon  trouble,  me  dit,  éh 
me  regardant  froidement,  que  plus  d'unfe 
fois  il  avoit  remarqué  celle  émoliom  dans 
lés  étrangers  qui  visiterii  XArAcœlîl 

•  En  descendant  du  Capitbre.hioh  cîcé- 
rortéme  fît  traverser  le  Goclho'fquarlîét 
des  Juifs).  Là,  je  ressentis  une  émotion 
toute  différente  :  c'étoit  àe  la  pitié  ei  de 
llndignadon.  Quoi!  mé  disoîs-je  'S  la 
vue  de  ce  spectacle  dé  misère,  est-ce  donc 
li  cette  clrarité  de  Home  qu'on  (Proclame 
si  haàrt  ?  Je  frisson noîs  d'horreur  ,  et  je 
ûWdemahdb{sâ;i>bur  avoir  tué  ixvri^ 


bommé,  ii  y  a  di«-haU  si^l«s«  un  peuple 
tout  entier  mérhôil  un  Irailtiiienl  si  bar- 
bare et  des  préveatioiiiL>i  iuleimiuables!,. 
ilélàs  !Je  lie  connoissois  pas  alur?  ce  J»€ut 
bomme  !  et  j^ignorois  le  cri  ,saQgaii)>iie 
que  ce  peuple  avoît  poiiaséi.»  cri  que  je 
iTose  répéter  Ici  el  que  je  ne  veui^. pas  re- 
dire. JTaiine  mieux  me  rap^ieter  çç\  9i^\,Kf 
cri  eihalé  sur  la  crçûi  :  —  PardtmntJCr 
UiMT,  dWn  Dieu,  <àr  il$  tu  »a»$ntc4quH^ 
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vola,  vu  quelque»  «Hyyr^eaaor  ,€6«slaiiti» 
nople,  je  rencoutre  au  Cor^  oa  doiaea- 
tlqne  de  M.  de  Bn»ùèrcs  pëi-e;  «1  me  »• 
Lue  et  m'aborde.  Je  lui  demiA^  l'adrcnt 
de  \U  TbéoÂore  de  BusBÎiM»»;  .il  me  ré- 
pond avec  laceeut  alsacien^s  Piasaa  Ni- 
cosia,  n'  5fiL  ,    .. 

•.il  me  fallut  dçiic  bon  grù  mal  gié 
faire  celle  visite;  .et  cepeadaait  je  rv'sistai 
vingt  fois  encore*  £nfin  je  ipe décide ea 


font  !  I  traçani  un  /k  ^  «•  suf  m»  carir. 

•Je  rendis  compte  à  ma  faipille  (le  ^e  ,  •Je  .chercbois .  Qel|e  placf  J<iipoaia, 
que  j'ayoîs  vo  et  resscnli.  Je  me  souviens  «  et,  après  bien  des  détours  et  cîrattUa» 
(ravoir  écrit  que  j*aimois  mieux  élre.par-  j  j'arrive  au  d*.33^  C'éloit  pctâia^eqt  la 
mi  les  opprimés  que  dans  le, camp  dias  |  portée  côté  du  burçan  des diligeacea oè 
oppresseurs.  Je  retournai  aa'Gapitole  où  j'avois  pris  ma  place  le  même  jour*  J'a- 
Von  se  donholt  beaucoup  de  mouvement  i  vois  fait  bien  du  chemin  pçur  arriver  au 
à  {'Araemli^  jiouv  une  cérémonie  du  len-  '  point  d'où  j-étoi»  l^rti;  itinéraire  de  plus 
t^maîn.  Je  m'enquis  du  but  de  tant  de  d'une  existence  bumaiue!  Mais. du  même 
préparatifs^  6n  rac  répondit  qu'on  db-  '  point  où  je  me  retrou  vois  alors,  j'allois 
jiosoit  la  cérémonie  du  baptême  de  deux  ;  repartir  encore^  pne  fois  pQHr  Caire  ua 
Juifs»  MM.  Cohstanlini,  d'Aucône.  Je  ne  :  tout  autre  chemin  |  »,  ,  , 
aaa rois  exprimer    l'indignation  qui  me  '  (La  fin  au  prochiti  numéro,) 

saisit  ï  ces  paroles  ;  et  quand  mon  guide  j  ,^mpj^p|innpi  | 

me  demanda  si  je  vouloir  y  aasister  :  '      iCOIJV£iJJB2ft  ftGGLfc|lAATIQU99* 

Bioi!  m'écriai  je,   moi .' assister  à  de  pa- i      .^„^  o^  ««2-^.^.^       j.*     ^ 

Mi  .  •  f     >    I  V^  ^  ROM*.  •**  »•  Saiiiteie  a  dainié 

reilles  mfamit^!  ^pn,  non.:  4e  ne  pour-  ;       ^^^^^^  .onnaiieurd^   KS.^^ 

ro«  «'empêcher  de  me  prcCH)iier  sur  les      ^^    „^  ^^  l'Immunité  ecct^^ia.- 
baplisans  et  sur  les  baptisés»  ^  tiq^e    Mgr    CûnleW.  ,    artbevèqae 

•Je  dois  dire,  sans  cr^imlerfexagérer,  ;  ^iinaa  rdiâiioilie  de  la  fcaM»înue 
que  jamais  de  ma  vîe  je.nayqis  été  plus  ,  p^uiartaic  du  Vatican  ;  et  eon^ul- 
aigri  contre  le^cbr.stianismeque  depuis  1»  ^^  ^  |^  Gongiiguiiaii  de  lliidex, 
vue  du  Ouetbo.  Je  ne  tarissoispoiiU  eu  j^  ^  p,  Salfutu^  Cali ,  procureur- 
moqueries  et  en  blasphèmes.  ■  ^,^,.^^  ^  |.^.^^^  ^^  Mineurs  con- 

•  Cependant  j'avois  des  visltesde  congé  ^^ijln^l^.    •■      r  ■ 

k  faire,  et  celle  du  baron  de  Bussîères  me  ,      |^|g,  Rogati  ,  éYé(|ue  de   Saint- 

revenoit  toujours  à  l'esprit  comme  un^    i^i^  ^^^  Eut«-Uni«,  vient  d'arri- 

malencontreuse  obligation  que  je  m'étois    yer  à  Uotue ,  de  son  voyage  à  Port«-  ' 

graluiteineut   imposée.    Très-bcureuse-    au-Frince  (Hiâti); 

ment  je  u*avou  pas  demandé  son  adresse*  j    .  -..La  letlr«  suivante  a  été  adres- 

et  cette  circonstance  me  paroissoit  dû-    ^ée  par  S.  EL  ]e  cardinal  Laanbrus- 

terminante.  J'étois  enchanté  d'avoir  une    clûni  à  M.  le  cWi aller  Aftatid  de 

eicQse  pour  ne  |oint  effectuer  ma  t^ro*  j  Mentor'; 

messe.  «  Mona'eur  le  cbeVaUer,  Ua   lémoi- 

•  G'étoit  le  i5,  et  j'allai  retcrâr  ma  .gu^e  public  de  la  aali^faction  poutificaSi 
place  aux  voitures  de  Naptis  :  mon  dé-  ^loitbien  dîi  ausële  avec  lequel  «  par  vos 
part  est  arrêté  pqur  le  17  à  trois  heures  savaos  écrîti,  voua  vouir  attacbex  depuis 
du  matin.  11  me  resloit  deux  jours,  je  Içs  !  long-t^mps  à.  promouvoir  le  bien  de  U 
employai  à  de  nouvelles  courses.  Mais  en  .  religion,  en  même  temps  que  c^luî  de  k 
sorUiit  d'un  m^gasiB  da  libnlne  où  j'a-  ^  république  deaUlUpa  t  aussi  je  nourris^ 
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soU  tfepul^.  ïmi^fkfÊK^  }»  ék\t  de  vp«s  ,  ment»  <ie  timâën  et  de  (Uiis  i  O  Domine, 
damier  ce  téiiioigcuif(«»  It  m*a  paru  avoir  ;  <i^*a  aii<m4Mi  meam, 
trouvé roecasÎQjn favônble de  ie içoir  ef*  ;  «En  conséquence,  le  vendredi  iJS na^ 
fectiié»  loift|Qe  j*«i  femU  ^n  Saint-Père  |  une  me:sse  basae ,  iHnHê  Obitâ^,  sera  céié* 
l'exenipittrjft  de  «<»tre  eélèbre  ffUê^irê  de  \  brée'daos  toute»  iea  égKae»  paroiatiâks  de 
Daniel  que  vous  m'^aivéi  tranamia.  i  P«ria ,  à  lo  heures  préciM;s.(i}  «  pour  le 

•Je  wk  lieureua  ipaéaent  de  vous  an-  '  repo»  de  Pâme  des  rictimes  qui  out  suc» 
nopeer  que  Sa  Sakitelé  a  daigné  vom  cditfibé  par  suite  de  Tévénc^Dent  arrivé  (e 
BoinBier«piHfiMiKleur  de  FOrdre  ^U  de  ;  8  mai  ^tur  le  cbemin  de  fer  de  Versatltoi 
Sùal*OH^ire,  en  ordonnant  1*eïpé«fi-  ,  (Hvegvoctie). 


lioiï  en  votre  favei^  du  btef  analogue  • 
accooipagiké  du  don  de  la  décofatioa  ef- 
fective» .  •     » 

•Je  me  réserve  (fe  vous  transmettre  te 
plus  tdt  possible  Tnu  et  l'àutro;  Je  wïf^ 
encoto  tienraux  de  vohs  .  en  donner 
Tavis  patavanee* 

•  Grayea-moi,  monsieur,  votre  très-af- 
Ciiclîonné     ' 

«1^  cardinal  jLAsnnuecxiRt*   . 

•  Rome  »  »9  evrit  iS4a*  » 

PAKis.  — M.  î*ArcbeVêque    vient 
d'adiesser  à  sop  clergé  la  lettre  sui- 
vante, f{uï  témoigne  la  vive  foi  et 
\a  siftcère  roiiip'aftHion  da  preuiier 
past«af  dà  diocèse  :        [ 

/  •PaciB,  IciQipfA  i84i» 

•  Monsiear  l<i  cure  ,  noua  avont  pleuré 
ces  frèresinfortiinés,  cnvelo|^etbipyés» 
su  relo^  d'une  fête  brillante  «  dans  une 
tempête  de  Teu.  Quelle  scène  dejdupOla- 
tioQ  »  d'l^orr3i>les  souffranc^et  «fe^rnelles 


»  La  présente  lettre  sera  lue  Jendl  soir  I 
l'^eiercSoe  d»  Moli  de  tfarie ,  tjii  an  salut 
qui  sera  célébré  en  ce  Jofir  dans  les  pa« 
roiases.  • 

•— ^  A  roccasion  des  tristes  ëvé« 
néinens  arrivés  sur  le  chemin  de 
fer  de  Yersailles,  on  lit  dans  le 
Journùi  des.  Débats  : 

m  Les  popuiaiions  voisines,  accoti* 
rues  en  Cuale,  béoistoient  le  zèle 
piettx  des  ecclésiasiicities  ei  élève« 
du  fléininatfe  dlswy,  f{«ti  «pportotent 
aux  blessés  et  aux  mourans  les  soit<* 
lageAteus  tiiaieriele  et  tons  les  ae« 
^HkTi  de  la  reli^oci.  ».     .       . 

D'un  atitre  côté ,  nous  avons  geir 
coititéçofimsf  ut  M .  te  cnrtf  4e  Sèvres 
ei  son  vicaire^  et  B^.  Tabbe  Oesp^ei^. 
curé  de,  Meudon ,  accompagné  de 
M.  Rio,  sfif^  vicaire,  a'étoient ^iu« 
pressés  d'accourir  aa  secours  dee 
liiallieureases  victimes.  Il  paroit 
que  ,  d^aitleurs ,  M.  le  piéfe.t  de  fo^ 
lice  avoit  fait  appeler  un'ecclésias» 


angoisses  !  Jamais  la  mort  avec  ses  périls  i  lique  dont  nous  ignorons  le  nom  ^ 


et  ses  douleurs  n'était  aceonrue  avée  au- 
tan t  de  rapidité  an -devant  de  ses  vkci- 
mcs;  Ctrenmdederunt  me  dohre$  tn^rtU^  ei 
perieela  infemi  imenermit  me, 

•Pleurons  au  souvenir  de  cette  lamen- 
table cataslro{)lie  ;  mais  .prions  aussi  t 


mais  dont  Te  m  presse  ment  u*a  pas 
été  inférieur  à  celui  de  ses  confrères 
qu'il  a  trouvés  sur  les  lieux  où  se 
pas.soieni  d'aussi  terribles  tuallieurs» 
Au.  milieu  de  tant  de  récits  déchi- 
rans  et  cruels  pour  les  fauiilles  éplo* 


prions  surtout  aûn  que  Dieu  daigne  coo- 1  fées  qui  comptent  quelques  victime^ 
soler  tant  de  familles  éplorées.  adoucir  i  P*"»*  les  morts,  si  quelque  cliose 
les  souffrances  de  ceux  qui  n'ont  pas  sruc-  j 
combé.  et  faire  miséricorde  à  ces  pauvres  '  .M^}*  métropole,  cette  messe  sera 

^^^  ;  .  ^«lA^  -•  '-.^-v'^'-^  -.4  -.•  A  '  dite  a  o  heures,  à  cause  de  romeeeapitu- 
aoies  transportées  SI  mopioement  au  pied    »é^    ;f  >  i 

de  son  redoutsble  tribunal.  Elles  crient  ;  En  cas  d'empêchement  légitime,  MM.  lei 
iters  lui  de  les  délivrer;  elles  oient  vers  j  cuté$  pourront  prendre  une  heure  autre 
leura  frères  dans  la  foi,  de  leur  procurer  ;  que  ccHe  prescrite  par  la  présente  circn» 
par  leurs  pôèi^  k  lien  de  rafsildussa-  j  iaice.  eiVaamiBoer  à  leurs  parolsneus*  .' 


pas  ta  pcn^çée  que  In  rcK^port  ntt  se» 
inittMtres otit  pu  à pproch«r de césa^o* 
m99  ^  tefiplbksr  ?  Bts  pr^tcs^  au  num 
^  Dteu^  ettPi^tat^nùuf  de*  ffv€tret  / 

l^re  fk»  é^  tirfôrtttfiéf ,  à  la  v^^  d«t 
:iaiédeâfti  mtmé^Xm  prèmèem.  Ab( 
>9i»t  douter^  crtride  h  fot^en  cvile 
exiréfniié>y  «ara  iouclie  |jft4MBar<ki 
#iHMi««m>  iil^e  f   <^  ^^  mkérk^rde 

:^  Un  témoin  oculaire  a  tenHM^ 
nîmë  à  an  journal  religieux  Ifsdé- 
lalts  sinipans  sur  les  mêmes  éTe»e-- 
meus  : 

«  A  «mq  beares  et  doknîk ,  jt  iiie<Ur}n 
.feotufnrie  ciieaifi  de  fer  pbur  rchrenîr 
Il  Pjm»e|  je.  mé  plaçois  dans  une  dîli- 
igenç^ft  a^^senlre  dit  coiiTpK  Au  immient 
jdo  dé|>arl  je  m  pessèr  T^ii'  des  disnf- 
iett»  qifi  se  rendoit  à  son  lôartieatt  en 
xUsa&t s  «Noas semines trois msehines et 
•  l'on  ne  s'arrête  à  aociine  slâtion  %  nous 
«fkVoiisbifeR 'marché  *  Il  rToîten'pro- 
«tonçant  mm'  cMds.  ^fiiteâtoflwat -f  on 
laat^il bîèii»  et .  eâ diit mintitei^;  en 
«¥oH  franchi  la  «iiotlié  dn  ehemin.  En  ce 
«dment  le  centbi  de  Paris  nous  cfoîsà. 
Je  TeiAxV  de  toernei*  la  ti&te  qtiand  je 
ressentis  ane  irre!enté  secousse.  DéQx  an- 
tres soîvirent,  pnîs  toutVsrrêtà.  A  hors  à 
tni  morne  silence  saccédèi^eht  bientôt  des 
cris  épouvantables.  Gepeadant  je  croyoîs 
le  péril'  p^ssé ,  puisque  tien  ne  remuôit 
pins.  M'ai>  ce  fut  lors^u^près  beaucoup 
de  peîne  je  parvins  \  sorlîr  en  escaladant 
^e  haut  dé  la  portière,  que  je  fus  saisi 
d'horreur.  Les  deux  locomotives,  le  char- 
rîot  de  charbon  et  les  quatre  ou  cinq 
premiers  wag^ons  formoient  un  joimeosc 
monceau  de  décombres  sous  lequel 
étoient  ensevelis  plus  de  cçqt  voyageurs. 
ÎQuelqpes-ons  parvenoieiit  à  se  uégager» 
et  couverts  de  sang  ou  défigurés  par  l'eau 
^uillmild ,  eFroient  çà-  et  là  en  pcoie  à 
<i*atfreitses  souffrances.  M»is«  bientôt  ce 
liit  encore  un  phts  affreux  ^eetacie  \  cette 
e^pèe^^le  inooltgne  itfCoHi^deTenùe  tm^ 


!  fbtJVmfetF.  f ^  cbtî^ofiF  énIAithmb  (îc's 
TOimieal»;  re^Ottvêrfpar  d^irtfè  cha Aon 
et  exêîlé  par  un  v«W  tjofént,  <toît  éora- 
Ibunttfué'  i^feia  &  la*  tnaittè'^' toitures 
fertir effacés  datas  lé^l»!!f«'BM!!dlBnl  16 
voyageifrs:  '    *  ' 

»  9e  Vis  kièMr  ttue  éantè  ^dddiiioit 

téoteii  seètK^i  Elle  éfbitfrrf^>ai'  fê  ni!- 
tlea  du  eorffs  eiitre  ûkê  ft^g^iietik  4e  ni- 
^HS<ftfi  revotent pof (le  V [Vins 'de  cîn(| 
«Mètres  aè-dèssus  d«r  se).  %IT^  aftoît  to 
braélibres-et  \c&  «^îtoft  danâ  sir  détresse 
en  demandant  assistance.  Noos  fatsloos 
mtfle  elVbHs^j^iirpiW«iilr'jûsqnPà  etie, 
nisi^le  biiiter  èoo!^  en  séparoit  de  tons 
b6téS,=  et^pas'49ne govitte d'eau  ponr  fé- 
teîndrei  La  flamme  lagagtfdSt.  Alors, 
cèm'prenant  qli^lii^y  «voit  pitn  d*éspoir, 
elle  se  résigna  sans  doute.  Xe  la  vis- lever 
les  mains  au  eiel,  pull  têt  abaissa*  sur  ses 
veux  et  resterifftmobîle'^'se^taiMnt  brù- 
1er  sans  exhaler  une  ie»le  pilote.  Sa  robe 
claire  et  son  éefaarpe  noire  serrées  sor 
elle  prirent  feu  as^ez  ienteinent  Une 
flamme  plus  |irdentc  fit  disparoiu^  ^n 
voile  qui  fl:oaoit  ^n  vent  et  détera  enfin 
soii  chàt)eau  de  paillé.  La  maltenteûM 
pouvoît  avoir  trente  ans.  Je  fi^èuspash 
forte 'rfeft  feoifAéitipîér  dévantafèf  j'élois 
comme  ton  [f^tJttîkut  mdu  irétéîrr^^aris, 
où;  t^tïfrê  cbèx  iboî.  je  ne  retténtaî  mes 
seils  qtrt  pdtir  mé  jétei^  è  genoihi  devant 
Dieu.«  .  '^ 

Quélva^te  sujet  de  mèdîtaiions! 

-.«.pitisieurs  jçuraittix  aaaoQcent 
la  aominaiiô»  4e  M.  Bardou.  cui-^ 
(je  Saint-rÀman&j  diocèse  d'Aibi,  à 
révécliè  de  Cabots,  Nous  aayions 
que  U  deuiissiciu  (le  ÎVlgi^  d'ïiaui- 
poul  avoit,éiéacceptée  par  leSaînl- 
Fère,  et  qU'ea  effet  M.  le  curé  de 
Saint-Aniahs  avoit  fixe'  ratteiilion 
et  le  choix  dtf  gouvernement.  Tou- 
tefois \  nous  attendions  daiis*  la  re- 
sert'e,'  que  rordbnnahcé"  dé  nonii- 
naridn'  eût  été  com munrquée  ';  (  ou 
préterïd  qu'elle  a  été  i-endae  le 
26  avilît  )  La  '  hrême  discrétion 
nous  étoît  imp6sée  sur*   te   choix 


atu-oit  rendu  vju»Mt.  11  ^aeokroîl , 

noua  «vans  1mm  de  «niMre  éruè* 
lies,  ««^û  ln«a  qye  x«Ue  #|u*oo 
prépare  |>oor  Avigftan  ,  -«uns  et» 
telles  ^tt€  jea'bruUt  pubbcs  W»  dé- 
signent ^  sottX  &aut<-ji^ait  conao* 
iantes.  " 


QselqiMi  joina9MK4»  tel 

e«taitrofte^«hi  «hwfeiii  4«^  te  dt^ià  rivt 
gtodkew  Ik  le  fiHiieiit  à  omr  qsm  la 
coBsteiMilioa  «  élA  ginÈmU  pêimt  i« 
penpie,  cl  qve  thmamM^  la  4teMe 
pid>ltf]«e  oot  reçQ  deM  davaaMaocca* 
sioa  on  trilMil  de  rfpiwi  as  aiote  no- 
meniaBé.  Oui,  «at^moiaga  ai6lé  teod» 
par  la  aoeiM  ^fMi  i^iy^lifinii  el  fUrnaOi 
rMilé  dn  tamfMin^QiiiniAl patvitUa.  Ua 
éié  rcsodo  par  1^  aNwa-Wmiâlaftet  aa* 
coorableasquî  ofitcansarfé.  Je^aanlîiiieiit 
de  b  charité  cbvélkvue.  Il  a  é\é  randa 
par  leseeçlésiaatî^ef  qui  oui  pané  ka^aslt 
da..dës«|tEe.à  cbarcbar  das  fokaaéa  |)oi» 
i^Dt  pfÇ|||gner  de^  ftotiit^  dei.caiiM>l#îiMia 
et  àfi^t^mç^  Ôw«  eaii«*là  tpalagani 
ia  peDfl^,>i  répaceoi  auUal'qoa  posaîble 
la  boDtedaaos  mopvrSto 

Mais  àc6té4*is^s*  qael.avtffe  tabteaal 
C  etoii  \p  lendit  PlP  npiiTea»  dhpaacbe  d» 
penplc  et  de  la  jeunesse,  qoi  rempAacef  Itt 
jour  ai%|^i^ia,  consiu^Fé  ao  «af  (a  et  à  la 
prière;  c'éloit  lei  lundi  qae  i'^poavajaiabka 
catastrQpb^' couyrolt  es  deiiiU  de/aMta 
et  de  btes3ca  tdot  le  qaariifer  da  Mo&t* 
Parnasse»  A  qoeiqoaf  paa  das  liru  ardi- 
naires  de  divartissanientel  dcstuds  dam- 
pétres,  |I9  rédfiiisoit  à  la  porte  d'ua  ci- 
metière lea  ln>ii]QO09  niiméa*  noirais  ai 
calciaés  dTana  foinla  de  vkynaea.  Aaloor 
de  ce9' débris  d)§figQH»  ei  méaoonatssa^ 
blés,  les^par^o»  ?l^  leis  junis  arrétoieni  Wa 
paâsans  pour  leur  redamandifr  ea  qaak 
^ue  sorte,  let^bje^  da  leac  afioirlàoii* . 

£b  bien  »  sous  ces  AMan  mmê^  i  la 
porte  de  £a,  mègia  cinieiière ,  «ù  Ton 


(  aSS  ) 

vidiefi  pBWT'TCCnèiffif  les  restes  tnftmicè 
des  roalfacweat  qnî  ^renoient  de  périr,  la 
galté  «Mctttîskattie  des  cabarets  fonooil 
fte  pendant  de  la  «cène  de  désolation  qoi 
régttoâ  tsat  k  cM  de  1%  Les  Insiriimenè 
da  anviqne  ta  fiMaoienl  eiiUmdre;  on  è#- 
tMtol  on  dansoit  jojbpw  j— tint  defanC  la 
■Miiti  Ktencora  laiaana^Manaffftoaàiioa 
laeianfadas  btn»  «wHa  dasU  ^e  df  saetre 

étotl4aafH*  pw  la  <ia«Mieiisa  JenMN* 
^  «es  4D6patea»  HMami-^ifîiî'^pia  k 
CfcnnwMi'iwdetfétgdkna-n'afttpaaéié' 


VQy(^  iM^yer.d?s.duNri«t6«a  i^Mmimilà  { l'effat  d'élM^  «o  d«piilé  par  snila  de  k 


IMlMv^  nMH,-  tunialuk^  d^ppaaei  4  ce 
iablo»»  la  faava  at  ^mUgkose  tanna  des 
ékwask  ffioak  pdljitooliiiiqnc.  yriao: 
jPBwpagnuiMrt  Mm  k  «eroUdl  d^md6 
knaft«a»acndasK  Hkn  de  plna  aaorne,  da 
ptaM  recneîlli  «tdafloaiooohant  qne  c6 
sikncicua  oonfoi.  Tons  cas  jeonaagena 
sasnbkkn^péBéivés  dn  «enMlBanl  da  fol 
doottenr  and  vanoit  de  leur  laisse^ 
faaeHipie  on  oontaeiant  miqaement  à 
des  pans^d»  religion  et  de  saint  les  cinq 
denûèn»  beorn  qne  le  ckl  loi  avoit  ac- 
aoi^éaa  poorsa  reconmiltfer 

rABf  S^  il  U/kU 

La  chambre  des  pairs  a  enlanda 
dans  la  séance  d'anjourd'boi  ks  rapporta 
dn  projet  de  loi  sur  les  crédits  estraordi* 
naires  et  sopplém.entaires  da»  eaercicea 
i84i  et  1843»  dn  projet  de  loi  spc  na 
échange  de  bois  entre  l'Ëtat  et  les  sienra 
VivaoK,  et  d'un  prçyel  de  loi  d'intérêt  kf 
cal. 

Bl  le  prince  de  la  Moscowa  ayant  de** 
mandé  k  adresser  des  interpalktions.a» 
gouvernement  sur  ralEreut  événement  du 
8  mai ,  la  chambre,  aprèa  avoir  entendu 
M.  le  ministre  de  rinstroction  pnbliqne* 
a  décidé  que  les  interpeilatkna  anrokol 
lien  dans  la  première  séaoca  da  la  sa^ 
m.aine  procbaine* 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à 
un  rapport  de  pétKions  sans  intérêt. 

•-Le  5*  collège  électoral  dn  Gers  est 
eonvoqdé  à  Mirande^  pour  le.  4  Join  ,  à 


(484) 


Tonctlons  lie  nijaîstr«  des  finances. 
T^  Ibini  UooAS  cl«<iA  t»  Révêêéê  Park  « 
«  On  dit  ifiie  l*opp9sHion  ne  laissera 
jpas  so  fernier:  (a  :  dUcmaioli .  dit  btidget 
^ans  adr^^ier  av  caÎNtiei  ilmc  denitèire  m* 
ier|)eJlatioti  aor  le  ditHtde  ▼kite*-  On  à* 
toil  mécqc  dernièferaeiit-  le  nom  de 
|l.  nnfaore  parmi  k$  d^utét  qui  de- 
.voient  prendre  la  parole  à  cesefcl.  • 
,  —  M..  RcH|^<!r,  ancien  d6pnté,  vient 
d'éU'e  ii9«&vi6  '.membre  de'  t«  I/gIbn 
d'Honneur,  et  sons-préfet  de  Castelnao- 
df  17,  en  rei)[ip!aceikieDt:de  M.  Ponlaille. 
,  —  De  nouveau»  détails  ont  po^  élre  i^- 
cneiUia  sur  ia  caïastrc^lie  de  dimanche  1 
de  nouveaux  do€èa:oiftt  fié  0Qi(«4aiés,  des 
pertes  juaqa*ici  fn<onnnes  on  domeuses 
ont  été  révété^'a  on  confirméea. 
.  11  paroit  quNin  monfenl.  avant  Tacci- 
dent ,  et  qoelquoe  roinntea  après  avoir 
pasaé  la  station  de  Mendon ,  Mi  MilbaUi 
nn  des  inspecteurs  du  ebeaikit  monté  anr 
la  seconde  locomotive  ,.er«t  Vapcreifvotr 
d'un  l^r  affaissement  dans  te  train  de 
derrière  de  la  première  locoinoUv^.  lise 
bâta  de  donnçr  ufk  cpnp  ^e  siiOdet  d'avis  au 
niéeaniden  en  chef  M.  George,  qni  la 
côhduMi  lTÎi:méme.'t:etni:ciV  ïoot  ^én 
ii^aAI  le'  frein ,'  rëtdnrntoit  tii  tête  fndm 
tbtr  ^l^etoU  le  moiif  de  ce  signal,  lors- 
qne  la  catastrophe  arriva.  Qtiant  h  ta 


par  ta  vapeur  et  par  foao  boitttlenle ,  îl  a 
voulu  faire  sortir  du  wàgon  sa  femme  qui 
rap{>etDit  è  son  seeonra^  CcTte  malbetr- 
renae,  etuerrée  pir  les  débris  de  la  voi- 
twre,  n*wf^  être  sauvée  par  son  mari ,  et 
bient6t'el)e  aété  dKhrorée  par  les  Qamme», 
Le  ttotstème  vagon  ,  dnnt  Ilmpériale 
avoft  <^tè  enlevée,  a^oit santé  pardessus 
1^  premiers  débris,  et  le  quatrîi*raé  cl  le 
ciiiqufème  ft«»fent  tenns  se  ptacer  des- 
sous,  t/est  ainsi  que  plnsiènrs  vôpgeun 
du.  troisième  wagon  ont  pn  échapper ,  en 
se  préci^yllant  ^ur  ta  ronfe.  Ccrtx  que  le 
choc  n^avn^it  pas  mntilés  déjà  se  tent  frac 
tôré  tes  niemfoiips  par  la  chute'.  Un  scnl 
étok  satnet  aaof,  maié  pendant  quelques 
be«f eiil  e«t  resté  cdmiro  frap[ié  d'àUéna* 
tÎDin  mentale. 

•  L'inoendiè  s'est  arrêté  an  sixième  wa- 
gon fpii  ét«ît  nnpfien  sépèré'dn  foirer  gé* 
iiéami^  erà«^pafl  des  biWnres  p^s  on 
moine.  eonaidénMetf,  ineîs  qui  1ne  pné- 
sonient  eo  elleï-iÉèttes  MHinti  caractcfe 
de  gratilé  réellet  les  iK>y^eiirs  ptacés 
dans  ces  wagons  n'ont  eu  à  aonSrtr  ^oe 
d»ln  eoeiBiplion.  Uil  grand  nenfbre  de 
fneiures  ont  été  c«éstaléeft  ;  'lefthkssufts 
^k  ia  tète  et  an  tisage  ont  été,^ssl  fort 
nontbrensta  î  QQetqaea-«ii9  ent  été  povr 
ainsi  dire  (ranaperoés  par  dei  Matsde 
bois.  Dana  les  wagona  du  milien  plnsiran 
t<^age«rs  n'ont  été  l>lésbé8  qu'en  s'élan- 


eanse  prèm^ièrer,  elle  est  maintenant  bien  |  çant  hors  des  voitures  et  par  lar  force  de 
cnnnte  ;  è*en  par  suite  dti  bris  'd^n  des  i  U  cbi^^ 

tsaieux  de  fa  première  loContotive  k  qaa- 1  <^Hier  la  Gatem  éeê  Tr^muui^  faisoit 
tfe  rottes,  que  la  'secondé  IdcôrtioCîve,  sor-  '  monler  le  nombre  des  décès  à  75  ;  anjonr- 
tant  des  raHs.  s'est  jetée  sur  la  première  d^hni  elle  semble  croire  qne  son  estima- 
fntétoftéliê-même  renversée;  Le  premier  .  tîon  est  exagérée. .  Le  Journal  4U9  Débat 
wag«» ,  ttaiia  tec]ne(  le  second  étoit  ir«^nu  p«rle  de  Ô9  morts,  et  nous  pensons  qne 
i'èiîftineéi^  m  falèârnt  tiroir,  ponr  tfînsi  ce  chifFre  est  à  pen  près  exact.  Cependant 
ilfte^'  a  é^  i'eriVersé  sur  le  èbarbon  en-  >  if  est  d'entant  plIis'dfffii^te'diBèëiinottre 
flammé  et  au  mitfen  db  là  vapipur  brù-  au  jnMnto  nombre^  dea  «iiitfitte»;  qne  des 
laiMe  qoi  iCêehappdit  des  cbatîdières.  Rar  ,peraooneatrè8*grièvemenl  blessées  se  soot 
la  ro^ce'da'  choc ,  ûne'd^s  poi^ibrcs'dn  ^  fait,  racotiduire  à  lenr  domicile ,  et  n'ont 
second  wagon  a  été  brisée,  et  cette  durer-  \  point'  été  comprises  dans  \tf$  dénombre- 
finre  a  pv  donner  passa|;e  è  quéfqués-uns  r  mens  Caits  anr  place, 
des  voyageurs.  L'un  d'eux  est  tombé  sur  |  Quant  alix  blessés.  00  en  compte  h  p^ 
ta  route  ,  ayant  la  cuisse  fraeâss(fb  ;  et  t  près  une  éditantaine. 
vainement,  en  rampant  au  miltfi^tt  des  1  —  Au  nombre  deê  pertes  les  pins 
plus  crnellra  a^ffrances ,  et  déjà  alteHit    eroeUes,  il  faut  compter  celle  de  l^ilustri! 


(  a85  ) 

navtgttpor,  contre-tmînl  Dumont-d^î^toifoftlvne  espèce  Je  jante  cml  éléarr^* 
ville.  Lnndi  on  aToi{  conçu  ée  'vKés  !n-    têt  I  MoiilpeHier.  ^* 

qniéindes,  maison  espéroit  qoe  M.  Dn-  |.  mt  wilMC— 

moDt  -  cTUmlle  ponvoit  se  troover  «u  BXTBBIKUll. 

nombre  des  blessés  recaeilUs  dans  tontes  '  fiCi  tlébAts  sur  les  danses  dn  bill  re- 
les  maisons  des  environs.  Ce  reste  d'es»  laUfi  la  taie  do  revenn  ont  cuntinué  i  la 
poir  a  été  déçu.  M.  .DuniHQoi-drUrvflle  efaàiiit>re  des  commanes,  sans  incident 
éloil  ailé  à  Versailles  acèi»fl|p«g»6  de«  -  gl«ve. 

femme  et  de  son  fik  ^g6,^  Mit  si».  ;  —  Un  violent  Incendie  a  éclaté  à 
Tous  trob  ont  p^ri,  itleyncadavres.ont  Hamboarg  ,  ville  libre  d^Allemagiie  , 
pu  ^  peine  être  reconnu^  au  oailîen  des  :  dans  U  nuit  du  5  au  6.  Le  6  au 
^ris.  ,       ..  .f  ' .     K>iT«  là  grande  église  Saint  Nicolas,  le 

M.  Dnmontd'Cnrîlle»  qai  ffMlt.«ooi*  86n«t  et  an  grand  nombre  de  rues  avoient 
mandé  dcnx  expéditioas  ém  eh<csn>Mftvi-  été  la  proie  des  flammes  et  ori  avoit 
galion,  et  affronté  tant  de  dangtfi*  et  dl^  presque  perdu  l^espoir  d'arrêter  le  ter^ 
maladies  dans  ces  deux  voyages,  u'étoit  r&te  fléau.  Deux  compagnies  de  la  gar* 
âgé  que  de  doquaiite-et-un  ans  et  qoct-  iwnmi  de  Stadl  falsoient  vanter  les  mai« 
qaes  mois.  11  éloit  contre-amiral  dupw  ,  sbns  pour  t&chcr  de  s'oppx)S(*r  aui  pro- 
ie 3 1  décembre  i84o.  grès  des  flammes. 

—  On  cite  mm  tAmi^te  de  U  »ot  de  >  —  On  aware,  dît  le  Journûi  alUmamd 
la  Poterie,  pnrtie  M  nombra  de  oeie  ,  ^«  Francfort,  que  le  çonieil  d'éUt  de 


persouiiva»  dont  pas  oaen'a  reparu. 
—  tJn  élève  de  l'Ecole  Polytechnique 


Prusse  discute  une  loi  sur  )e  diyoras.  U 
s'agît  de  défendre  aux  époux  divorce  de 


aimolîci,r  de  paix,  ont  succombe  à  i  wremarierjusqu'à  cequ^undes  deuxsoîl 
Id^m  ki.^.» inort  On  voit  i  Berlin  drs  hommes  qui 


lears  blessures. 

^  L'eut  de  madkne  deGaoJal  é^où9 
^liiteases  jfiqttiélttdei. 

— i^paîs  V855;  les  sommes  'q^ne  la 
*>ffte*  Partfîf "consacrées  auVlîôpitaux, 
^as  îé  titre  de  subvention,  s'élèvent  à 


oui  quatre  femmes  vivantes,  et  de  toutes 
des  enfanSb 

-r-  Au  moment  op  les  jo^maux  de 
Paris  enregisirput  lesiristes  d^laiU  de  Ja 
catastrophe  du  cbemin  de  fer^  les^  jqiir- 
Qaox.de  Çaltiqiore  (Etata^Duis)  nooiap- 


près  de  5o.ooo,ooo  de  francs.  C'est  par  !  porUnt  la  nouvelle  foivante  » 
conséqnent  une  moyenne  de  6.  sSo.oooL         .Nôtre  port  vient  ifélre  le  théftlre 
par  année.  d'un  des  événemèns  les  pki»  dtplorabl<»s 

.  —  Aux  tennes  d'une  ordonnance  du  qg^ ^0^% ayons  en  à  enregisinr.  Dn  non- 
chef  de  l'Etat,  le  corps  de»  spahi»  sera  t  ^eau  steamboat,  le  Mééora.  destiné  à 
|»lacé  sous  le  commandement  d'un  toto-  j  voyager  entre  Baltimore  5:\  I^orfolk^  al- 
nel  résidant  à  Algpr,  et  de  deux  Ifeute-  i^fi  élrc  essjiyé,  avant  de  comroei>cer  ses 
nanscolonefe  qui  résideront,  l'uni  Cran  ,  iravoiséesrè-uiières^Ungraujdiioœbrede 

per.soi>M^s  aivoîeut  été  invitées  à  se  triMi* 
ver  &  bord  pour  prendre  part  à  une  ex- 
cursion au  bas  de  la  rivière.  Il  y  avoit 


H  Vautre  I  Codstanlîne. 


IMIIJ%Rl.LKa  DIS  MOVtNCVIIé    - 

U  Mémoriai  AgemmU  a  été  condam- 
né à  5,ol>o  fr.  de  dommages-intérêts  par 
suite  de  l'action  civile  qffitui  avoit  été  in- 
tentée ponr  dtSaofiation,'  par  M.  fiooet,' 
défiuté  de  Lot-et-Garonne. 

—  Le  Courrier  du  Midi  annonce  que 


i5o  personnes  k  peu  près.  Les  roues 
avoient  11  peine  fait  une  révolution  quand 
la  chaudière  éclata  avec  un  horrible  fra- 
cas, lançant  dans  les  ajrs  Ja  cbf*minée» 
les  débris  ,du  bateau,  le^  fragniiuis  de  la^ 
u)açhine«.  et  aussi  les  nialheuieux  pfissa» 
gers.^  U  y  «ot  des  cadavres  Jetés  à  plus  de 
cinq  officiers  espagnols  réfugiés  qui  for-  [;  cent  pieds  de  hauteur.  Les  uns  re(oni)è« 


r9i\\âva$\âtUihr(i  et  furent  nQf(i^}4^' 
très  forent  lancés  stir  le  quai.  1^  ac&utde 
désolation  qui  etit.liea  alprsêsl  impos- 
sible Il  décrire^-».  ' 

On  doo«e,tt|»e  tjiiie  cW  neuf  opo^  «n 
^(MrUnl  <pie  filnaienn  i:ada%r«s  9al  (^ 
étr0  englootis,  11  j  a  une  frentaina  de 
blessés,  dont  Inni  ««  dix  le  eont  probabk- 
ment  iaorie(ki»ettt»  Le  maire  à9  BaHt* 
more  a  émis  une  pmclamalion  pour  de^ 
mander  cent  ouvriers  qui  seront  om- 
|)loyés  h  déblayer  Je9  débri»  d»ilf'ifiâbç«i 
et  à  sonder  la  rivit»e  poof  trouver  lef>«»« 
davres. 


(Préstdeoee  de  M.  Saitvet,) 
Séante  du  i  o  mai, 

"  L'ordre  dii  joor  appelle  la  suite  4^  la 
^casflion  snr  les  cb^mins  de  fer^ 

Là  chambre  é  renvoyé  dans  sa  dernière 
lignée  à  la  commission  f  article  3  et  aa 
amendement- do  M.  Vivlea. 

La  cbambre,  afMpfes  avoir  entevidti- 
iUMk.Vivi*']».  Dufaore,  Di^eaii  cl  Gomba* 
Btfj ,  adopte  8oe  noovetle  dîspodttou  t|tti 
l^rmera  raiiicle  3  et  l'article  4  •  eo  voici 

le  texte  s     .  ^ 

«  Art.  3.  Les  indemnités  dnes  pour  les 
terrains  et  bâtipicns  dont  roççiipatton 
aéra  néetes^tiïre  ^  l'St^blisseibehi  dès  cHe-' 
mins  de  fer  et  leurs  dépendances,  seront 
avancées  par  l'Etat»  et  k  lui  remboursées 
Jusqu'à  concurreneedes  deux  tiers  f>af  les 
«lépaHemens  et  les  comamnei^ 

a  11  n*y  aura  pas  lieu  à  l'indemoUé  pour 
rocciipalion  des  terrains  et  bÂtim^ns  apr 
partenant  à  l'Etat.. 

9  Le  gouvernement  pourra  accepter  les 
subvetitloiis  qui  lui  seroient  offertes  par 
les  tocaHtés  ou  tes  particuliers ,  ^it  en 
terrain»,  soif  eiiarg»-nt. 

»  Art.  4.  IHo^  diaqoe  départemt^t.  le 
oouaasl  général  délibérera  t      ' 

•  1*  Sur  la^part  qui  sera  mîae  à  la  c^rge 
^«e  déiiartemciil  dans  les  deux  tiers  des 
kideumités  et  $ar  les  ressources  exlraor^ 
dî n aires  au ,  moyen  desquelles  elle  ^era 
remboursée  ^h  cas  d'insuffisance  des  cen- 
times f^cttlrsktifs;  3*  sur  la  désignation 
deseommnneis  intéressées,  et  suy  la  part 
h  Imposer  à  chacune  déciles.  Ceitê  délibé-' 
r»tio«i  ^\à  soumise  h  l'approbation  do* 


.it,  mynVé  iù  né  vei»  pw  allaf»dre  ht' 
isi  de  la  lof  pour  signaler  à  l'atteiUioR  du 
§aavernemenl  et  de  la  coromisson  une 
disposition  t|ne  je  crois  indtspent>dble.  [{ 
ne  so£Bt  pas  de  doter  le  pays  de  chemins 
de  fer,  il  faut  encore  veiller  à  leur  sécu« 
rifé,  et  je  crois  qu'il  est  de  toute  nécessité 
de  placer  daHll|  loi  un  article  sur  la  ()o* 
liée  des  chenilné  /de  fer 

ÊM  catiarew  Ou  l'a  TotéMer  ! 

fk  m;h.*i,  Ou'eat-ce  qoi  e^t  voté? 

la»  TfiaTF.  La  éhambre  a  adopté  l'arti- 
cle^ amsitonçu  :  «  Des  règlement  tfad- 
Mflilbsliy^il  f«éUq*e  détermtftintm  les 
mamwa  ^  Um  (Uaposîlîona  néoessaires 
pour  laj^îce  et  la  sâreté  des  cbemîns  de 
fer.  • 

Bf .  MiPf K.  Cela  ne  sufit  pas.  C't^i  bien 

mon  point  dç  départ ,  ce  n'est  pas  mon 

point  d*arrivée.  Vous  savex  très- bien  que 

les  r^lemensde  notice,  même  faits  dans 

I»  '  foniia  '  dès  réf^etnens  d^admiins tralîou 

pnbtiqi»,  B'QÉH:|>as  Itf  drollFd'étalrfir  des 

peines  iMHweltes.  Us  pPUToal  établir  des 

précautions ,  ^9$  cas  de  contravention , 

mais  pas  de  pénalité.  Les  réglemeus  de 

police  n'ont  pour  sancêion  que  Part.  471 

du  Cpde  pénal  qui  prononce  des  peines 

mlnHiles,  ai?âîsanlès  peut-être  pour  les 

contraventions  en-faH  dTécUrragie  et  de 

halayaae»  mais  insuffisantes  pour  fes  cbe- 

in.ln!»  de  fer  oà  les  conlrayentiopa  pietf  vait 

ameficr.dés  conséquences    désastreuses 

pareilles  h  celles  qui  viennent  d'affliger  la 

cité  et  de  jeter  le  deuil  dans  le  pays.  Il 

faut  donc  un&  siinction  plus  forte  que 

celle  du  Gode  pénal. 

Pour  les  diligencos  il  y  a  une  pénalité , 
insuffisante  sans  doute,  car  la  surcharge 
des  voitures  peut  euUalner  la  mort  da 
la  on  i5  voyageurs,  et  la  vpîtn|«  ainsi 
surchargée  gagne  en  une  fois  (da  qnoi 
payer  cinquante  entendes.  Pronancerex- 
vous  des  dommages  et  intérêts?  Mais  qui 
viendra  les "VéelafMsv^^fNnd  fom  ne  pou- 
ves  pas  m^K^e.  reç^fiiooitre  les  Recédés? 
Les  joiirs  de  fêtes,  pour  transporter  un 
grand  nondt»'re  do  «ofageurs,  et  ne  pas 
myaJlipJiériea  convois,  on  emploie  deac 
remorqueurs,  on  double,  let  cbanbes  da 
péril»  on  le  cçiid  inévitable»  car  le  second 
remorqueur  ne  peut  pascnleodfeJfrib«tâ, 
et  il  passe  sur  le  corps  dos  voyageurs. 
C'est  donc  la  cupidité  qu'il  faut  punir  et 
répvimar  s  te:  it'est  paa  un  rég'emcui  de 


a 


police,  ep  o'c5t  cm  dm  touBndeds  S  fr.  |  chambre  «ir  P^ttt  des  fSnttoeet  d«  fi*y«^ 


qa'ii  r»ut<>ii  pareil  cas  :  it  fast  des  pciues 
cor,')oreIIe9  :  on  ne  peut  pas  traiter  k^gè- 
tmetii  one  question,  de  cette  natifre, 

H.  TÊsTK.  Oal,  measiears,  il  es4 
bien  vrai  qu'il  ne  faot  fm  traîlfir  cette 
qoeslion  avec  légèreté  :  ce  D'est  pas  on 
arlicle  de  loi  qui  peut  suiGre  i  TÀJOgle^ 
Irrre  délibère  en  c$  moment  sar  le  dioU 
pénal  h  appliqner  aqx  cas  nouveau i  en- 
fantés par  fes  chemins  de  fer^  une  en* 
quête  considérable  a  eu  tieu,  raaîs^on  n'a 
pas  encore  trouvé  la  sottttioB.  En  i^anca 
on  s^en  occupe  aussi ,  iiMi-SHilemeot 
poar  les  dieiMQs  (de^far,  rmI»  ^oat  ta  pa- 
vigalion  à  la  vapeur»  ce  n'est  pas  trop  de 
l'intervalle  d:  une  scsstoA  &  i'aulre  .  el  des 
études  qui  seront  faites  pour  déterminer 
quelque  cliose  <|ni  réponde  aax  nécessités 
dont  on  événémeint  récent  tions  fait  trop 
ientir  la  cruelle  importance. 

H.  Lc  f  RésioeNT.  La  chambre  |>asse 
au  litre  a,  relatif  aui  allocations  de  fonds 
pour  rexécution  des  chemins  de  Lr.. 

H.  Prosi)er  CfaasselouplaiMbat  s'élève 
contre  rea>emble  du  projet  ^  et  demande 
que  te  gouvernement  ne  soit  chargé  que 
de  Pi;x6:ation  d'âne  <fta  deui  Ugne&  an 
plus. 

L'oiateAr  faii  sin.irapide  esposé  jie  .fai 
(îUialioa  ftoantj^ièr«»  et  en  coBe|ut.%B'il 

v'^I^SLÏpeinikute  <WWi^K  sur  r:%veiii& 
1/  faut  do|^  tiiovL^^ir'Jif  «ej»a%commeii-«r^ 
cer  partout  I  (u  fois  j  ck  èrainfe  de  coh- 
vrir  toute  fo  ftraace  dPenivrages  que  la 
pénorie  ù^^màh^  kitccdsroii  d'.afdbimcr. 
M.  hvcm/kJKL^  vùnifBlUc^  de  f intérieur. 
Kn  matière  de  tnapccs,  il  J  a  dens  gen- 
res de  reitodrc^s  p6ur  un  gouvernement  i 
l'f^s^reiKOttrcetfarcKwaiirés/oii  l'impôt ,  et 
!esFi$s80i|rces.exti;ao(dii}aires,.oa  les^etH* 
prunis,  11  esl  iu^ppssible  de  songer  ï 
[K)orvoir  aux  dépenses  de  l^eiécotlon  des 
chemins  de  fer  avec  nos  propn  s  revenus  ; 
il  seroil  donc  nécessaire  de  reconrîr  aux 
ressources  êxlraOrdinairesi    Cette   YpiCt 
me&sif  or.s  esL  as.<ez  large  pour  nous. 

En  effet*,  tes  d^pep^  volées  par  vous  ^ 
seront ,  supportées  *  [trovisoirement    au 
moyen  de  la  Aetle  flottante.  S!f  cela  ne 
sorfistfil  p».  01  f Uroil  la  tfessf  urc^  tfèm-' 
pnmte^  %  iirhetîe  àe  rtmoftissèment  ,* 
et  si  enfin  4a  fféierrô  eHe^méme  étoît  în 
soffisanle.«ouf>ôumMt  contracter  un  em- 
prunt sur  la  placent  négocier  des  reniée. 
Le  ministre  s'altacbe  il  nssorer  la 


Après  être  eitlfé  dans  I»  di^iaâl  des  lignti» 
dont  IVxécution  est  arrêtée  par  le  titre  a. 
U  termine  aimi.  t  Kn  aup^oaaikt  que  voua 
evssîes  k  crii^dra  que  VMis  ne  duasic*s 
fous  bonser  p^ur  l#ng«teiiaps  k  ces  trv 
vaux,  voua  aurîra  <ié|à  fendu  u»îoun«<Mu 
i^enrîce  au.p«y»»..lors  même  que  >os  eflbrto 
devroleui  s'a^rr-éter  I&  où  lescBédtts  a'ar- 
rétent,  auloijrd'bui* 

AI.  Thiers.  qui  ne.ccoj'oit  pa\  il  j  a 
deux  ans»  tout  le  mal  qn'on  diaoil  des 
finances ,  ne  pense  pas  aujourd'hui  toul 
le  bien  qu'on  en  avance»  U  pr^'tend  que 
Tannée  i845  verra  a^eiTacer  le  déficit,  qu( 
ne  sera  plus  alors,  suivant  )mi,  que  de  a 7 
mil  lions,  les  ressouroeaordiuaires  devant 
suflire  pour  leè  dépenses  ordinaires  ;  mais 
il  ne  partage  pas  la  quiétude  du  ministre 
relativement  a  la  souisaoce  de  nos  res* 
spurcen  ordinaires  on  extraordinaire^ 
pour  les  ffsnds  travaux  publics  extraor- 
dinaires. 

0  n  compte  beaucoup»  dit  l'orateur»  sur 
le  concours  des  compagnies  pour  alléger 
les  charges  de  l'Etat  ;  mais  on  ne  pense 
pas  qujs  les  compagnies  et  TElat  puisent 
au  même  réservoir.  Ce  sont ,  dans  toute 
l'Europe ,  les  mêmes  malsons  de  bauquo 
qui  fooriussetit  aux  besoins  des  compa- 
gnies et  aux  emprunls  de  r£tat.  Ainsi,  ce 
que  l'on  puise  aun  c6lé  vient  à  manquer 
^ux^  besoins  de'CAUtre;  Il  lA^dra  donc 
quatre  bu  cinq  ann^  pour  négocier 
l'emprunt  dont  ilest  question. 

Suivant  ^1.  Thiers,  nos  Çnaiices.  sont 
engagées  iusqu'eo  i847  ;  mais,  ï  regarder 
Tel  al  de  1  Europe,  il  pense  q<«'il  n!y  a  pas 
\\  de  quoi  s*inquiéter«  Quoi  qu'il  en  soil» 
Il  accuse  IçgouvenKmenl  de  braver  nnq 
sKuatiQi>  (jnancière  beaucoup  plus  in- 
quiétante qu'aucune  silnalipn  politiqit^ 
que  nous  ayons  trav^^rsée. 

Une. voix  au  banc  des  ministres  :  Youf 
y  a\ez  contribué.  (On  riî.) 

ait  TMieus,  Soit.  Je  nieTa|)peU(^  qu'on 
a  dit  ici,  en  purlanl  des  fOriillcations, 
que'j^a^Ois  laissé  ùti  lourd  fardeau  \  mes 
s^icçesseurs;  çda  est  vrai.  Wais  si  avoi^ 
bbfenû  et  commeuft.'ê  ràccomplissoment 
âikii^  o^vrf  ikst|||^%^r|kntir:f  bc^nneur 
n^tfonafl  s^Sppblfb  a^vofr  Tait  poser  des 
dbarges  ner  le  paja ,  je  m'a»  liouoie  et 
n'en  liOaMM-eni  toujours.  (Itnmeurs  di« 
verses.) 

L'orMetur  fofliiteenmije  poul'^qwa  fon 


^ 
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commence    ptr    r£f«bln$sement    cfwn«  *  Lé  discussion  générale  tnr  le  titre  2  est 

gr»n<te   Mgne;    H   demande   qne   cette  fcrmde, 

ligne  soh  celle  du  nord  an  midi.  A  cte  MM.  Garnot,   Foold,   Larabit   et   de 

propos,  il  compare  le  Système  de  ceux  Carné  proposent  un  amendemont   qui 

qui  veulent  commencer  tontes  les  Wgnes  rempfaceroVl  le  titre  9;  Il  est  ainsi  conçu  : 
en  même  temps,  ï  Terreor  singulière'       •  Une  somme  de  laS  millions  a^t  af- 

qo^auvoÎMit  oommise  les  habitans  de  Pa-  fecté  à  l'établissement  des  chemins  de  for 

fis,  si»  lorsqu'ils  avoient  besoin  de  cous*  de  Paris  à  la  frontîfcre  de  Belgique,  et  de 

truire  d«>s  ponts  mt-  la  Seine,  ils  ^étoient  Paris  &  la  Méditerranée.  • 

mis  à  les  commencer  loo?»  h  la  Ibis.  Vingt  membres  réclamsnt  le  scrutin 

Séance  du  n,  secret,  on  passe  an  scrntin  siir  cet  amen- 

M.  Blltault  défend  le  système  opposé  i  dément,  qui  est  rejeté  par  393  vqîx  con- 
ta ligne  untqne*,  il  rappelle  qu'il  à  ton-  tre  iSa. 

Jours  sonlcno  qu'il  falloît  entreprendre  c^   n^      ^     /hk  •  ^  ^   àtti 

simultanément  toutes  les  lignes.  V  y**"*»   Aotun  %t  ftlf ff • 

M,.  d'Angevine  àondent  llmporUnce 
de  la  ligne  de  la  Belgique  ;  il  faut  com- 
mencer par  celle  là  seule,  si  Ton  ne  veut 
pas  compromettre  t'aVenîr  des  chemins  de 
fer.  D'ailletirs  ,  cette  invention  n'est  en- 
core qu'à  son  origine  ;  neot  être  an  jour 
prochain  amènira*t-it  des  perfectionne- 
mens  ;  il  ne  faut  pas  s'4*puiser  dans  des 
dépenses  qui  noortont  être  rendues  tnu- 

tHes  Ipar  quelque  nouveau  progrès  de  1  Caisse  hypothécaire,  7WTr.  00  c 

findnstrie.  Quatre  cauaui.  i2&?  fr.  50  e. 

M.  de  LamaHine  défend  le  travail  de  j  Emiiront  belge.  lt)i  fr.  O/o 

la  commission  el  supplie  la  chambre  de  R^n***»  ^  Napics.  ^JJ^-^^  ^* 
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lui   donner  son   appui.     Que    le   pays,  '  Emprunt  romain.  103  fr.  3/4. 

ajouletil,  ne  se  laissé  pas  décourager    Bmpnint  d'Haïti;  ««Tir.  5f»  c 

par  les  obàUcles,  par  les  dangers  que  no*  :  ^••«*«  d'Rtpugne,  &  p.  «f/0.  55  fr.  0^. 


qnl  nous  constiTtie  fous  et  qui  a  jeté  un 


ENTRETIÉI<IS 


en  France? 

PnR  M*  L*4BB^  O.  J.  M, 

Ufi  volume  ln-8%  ^  Prix  1  ^^fcanca. 


cré|»e  funèbre  sor  cette  dÎKUssIon  est  nn  ^  ^„  rfunuMStsa  aaa  orm  «•«tior  j 

aviTtistemitnt  qu'il  ne  faut  pas  perdre ^  ,              , 

La  Providence  fait  payer  à  l'homme  les  Q'tet^^eqmnn  prêtre  nuemrêoitete 

pas  qu'il  fait  dans  la  voie  de  la  civilisa- 
tion. I^a  civilisation  est  un  champ  de  ba- 
taille :  la  victoire  ne  s'y  achète  qu'au  prix 

dttcouragect  de  la  perMsiance.  ^  .    ..,     .  .    *  .             *  «  -,^ 

M.  le  maréchal  Soiilt.   président  an  ^  ^  libnuru  déd^uiaiwh  der.lécform, 

conseil,  fait  ressortir  l'importance  des  di-  "c  «te  Savoie ,  t«  et  i4 ,  à  Parts. 

\ erses  directions  indiquées  par  la  com-  '        '  ' 

mission,  sous  le  rap{>ort  mibtaire  et  stra-  eaais.  — iMpamiaia  d'ad.  ta  clbri  bt  e\ 

égiqoe.  ntc  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQCE  DE  PERISSE  FRERES. 

A  PAEIS  9  1  A  liYON  ^ 

nirS  ou  POT-0£-F£R-8AllfT-aiILPll:K,  8.  1  GAASDE  BUE  MEACIÈRE,  33. 

LA  POSTULANTE  ET  LA  NOVICE, 

£cUirée»  sur  lt*ar  vooaiio»,  ou  la  vraie  et  la  fatisSe  vocation  mii«^  en  Mdeace  par 
■    nn  prodent  eaamen  et  par  lea  épreuves  do  novkrat,  par  M.  l'ablié  i.<Baeay.  dire^ 
teur  de  plusieurs  communautés  è  Paria;  avec  approbation  de  Mgr  rA;rcfaevéqfie  da 
1.  Paris  et  de. Mgr  ^4WH|o«  de  Bayoux*  —  i  voià  iuma,  %(r.bo  tu 
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el  Samedi. 
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(Sutte  et  fin.) 


:  •  Mon  cntW^  ehet  M.  «le  Basslères  me 
causa  dei'h^meor;  car  le  domestique,  an 
lieo  de  prenitre  ma  carte  qa«  je  tenois  m 
main,  m'annonta  K  mintfOdiiisk  an  sa- 
lon. Je  dégnisai  ma  cantrariété,  tant  bien 
qne  nuK  sons  l«a  forrora  du  «onrife,  et 
j'aiiai  m'asieoîr  anpW»  <le  msdamela  ba- 
ronne de  Bnaiières.  qni  06  (roavoît  en- 
(ovrée  de  ses  fleoi  petites  filles,  gracien- 
Ks  et  doaees  ccvmme  les  artges  de  Rà- 
f  hiel.  La  o(mwr«atioa,  d'abord  vague  t\ 
lég^,  ne  taidn  pomi  à  se  eolorer  de 
tonte  la  passioA  t«eo  laquelle  je  ncontal 
mes  impressioft»  de  Rome, 

•Je  regardois  le  baron  de  Bnssiëres 
comme  un  dévot,  dans  le  sens  malveillant 
qo'on  donne  I  ce  terme,  et  j'étois  fort 
«ue  d'avoir  l'occiaion  de  le  tympaniserâl 
propoi  de  TétM  des  ^ifa.  romains.  Cela 
>ne  sonjageoll  %  Buns  ces  griefs  placèrent 
^  renversa tion  sur  le  terrain  religiens. 
M.  de  Bnssières  me  parla  des  grandeurs 
da  catholicisme  ;  je  i^pondis  par  des  iro- 
nies H  des  imputations  qne  j'avois  lacs 
00  cnicndveil  si  souvent  ;  eircore  impo- 
Mi'-je  a«  fKin  &  ma  v«  rve  impie,  par  res- 
pect ponr  madame  de  Busaièrés  et  pour  la 
&i  des  jeooes  enfanaqui  joveleftt  )  c6lé 
de  nous,  -^  %  Enfin,  me  dit  M.  fJe  Bus- 
*S!èrtt,pttiBqaievotts  dM««lM  la  snt»ers 
•tiiion  et  que  vous  professes  des  doclrt- 
*&es  il  libérales,  pmqne  vè«s  êtes  un  es- 
«pril-fert  Si  ^elaii^s  anries-^vons  le  fou- 
•rage  de  voos  soumettre  6  une  éprenve 
»  bien  inootenti;  ?  —  Quelle  épreuve  ?  — 
•Ce  sercit  de  porter  sar  vous  nn  objet 
•que  je  vais  vons  donner.   Voici  !  C'est 
»aue  médaille  de  la  sainte  Vierge.  Gela 
yvons  |iaroU  bien  ridicole,  n'est-ce  ptis? 
•Mais  qnai^t  à  moi.  j'atlaobe  une^rande 
^valeur  abatte  mCnbùH^  .• 

L  Ami  de  la  Religicn.   Tome  CXI  IL 


■  La  proposition,  jo  l'avoue,  m'étonna 
par  sa  [lU^TÎle  sîngniarité.  Je  ne  m'alten- 
ifois  pas  &  cette  chute.  Mon  premier  mou- 
vement étojt  de  rire  «n  haussant  les  épau- 
les; mais  la  pensée  me  vint  que  cette 
scène  fournirolt  nn  délicieux  chapitre  à 
mes  impressions  de  voyage,  et  je  consen- 
tis à  prendre  la  médaille  comme  une 
pit^cc  de  conviction  que  j'offriroi^  &  ma 
Gaiicée.  Aussitôt  dit  et  aussitôt  fait.  On 
me  passe  lu  médaille  an  cou,  non  sans 
pfiue,  car  le  nœud  étoil  trop  court  et  le 
cordon  ne  passoit  pas.  KnOn,  à  force  de 
tirer,  j'avois  la  médaille  sur  ma  poitrine 
et  je  m'écriois  avec  un  éclat  de  rire:  •  lia  ! 
«haï  me  voici  catholique,  apostolique. 

•  romain  î  • 

> 

»C'^toît  le  démon  qui  prophétifoit  par 
ma  bouche. 

■  M.  de  Bossièrcs  trîomphoU  naïve- 
ment de  sa  victoire  et  voulut  en  rempor- 
ter tons  les  avantages. 

•  Maintenant,  tne  dit  il.  il  faut  corn- 

•  plétcr  répreuve.  Il  s'agit  de  réciter  ma- 

•  tîn  et  soir   le  Memonure,    prière  Irès- 

•  courte  et  très-efficace,  que  saint  Beroard 

•  adressa  à  la  vierge  Marie.  —  Qn'est*ce 
■  qne  votre  Memorafe?  m*écrîai-jo;  laîs- 
•sons  ces  sottises  !■  Car  en  ce  moment  je 
vntois  toute  mon  animosité  se  renouve- 
ler en  moi.  Le  nom  de  saint  Bernard  me 
rappï  loit  mon  frère  qni  a  voit  ^crit  This- 
toiie  de  ce  saint,  oUNrage  qne  je  n'avois 
jamais  voulu  lire  ;  et  ce  sonvcuîr  réveil- 
loit  5  son  tour  tous  mes  ressenlimens  con- 
tre le  prosélytisme,  et  le  jésuitisme,  et 
ceux  ({uo  j'appe'O'R  tai  lu  fus  et  apostats. 

•  .le  priai  donc  M.  de  Bussières  d'en 
rester  là;  et  tout  en  me  moquant  de  Inf, 
je  tejrctlpis  de  i»*avoir  pas  nioi-méme 
une  prière  hébraïque  à  lui  offrir  pour  que 
la  partie  f&t  égale  :  mais  je  n'en  avois 
point  et  ti*en  connoîsyjis  point. 

•  Ccpcn«lanl  mon  interlocuteur  insista; 
Il  me  dit  qu*cn  refusant  de  réciter  cette 
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conrte  prière  je  rcndoîs  Téprctive  nulle,    Coipment  donc,  ô  mon  Dieu,  cc^parolrs 


et  qite  je  proiivois  par  cela  même  la  r/^a- 
iité  de  l'ob^tifialiou  volonlaire  qa'on  re- 
piocbe  ûos  Juifs. 

>  Je  ne  voulus  point  attacher  tropdlm- 
porlance  ù  la  chose,  cl  je  dis  :  •  Soit  !  je 
vous  promets  de  rédler  cette  prière;  si 

•  elle  ne  me  fait  pas  de  bien,  du  moins  ne 

•  me  fera-tellc  pas  de  mal!  »Et  M.  de 
Bnssièrcs  alla  fa  chercher  en  mMiivitanlà 
la  copirr.  J*y  consentis,  à  la  condition, 
lui  répondis  je,  •  que  je  vous  rem<^ tirai 

•  ma  copie  et  garderai  votre  original.  • 
Ma  pensée  éloil  d'enrichir  mes  notes  de 
jCetto  nouvelle  pièce  jui^tincativc. 

•  Nous  étions  donc  parfaitciDont  salis- 
faits  l'un  el  l'autre;  notre  causerie,  en 
dciinîli\e,  m*avoit  paru  bizarre  et  elle 
n/amusa.  ^ousnousscpar&mes,  et  j'allai 
passer  lu  soirée  au  spectacle*  où  j'oubliai 
il  la  médaille  cl  le  Memofar^.  Mais  en 
frntrant  chez  moi,  je  trouvai  un  billet  de 
Al.  de  Bussières,  qui  éloil  venu  rendre  ma 
visite,  cl  m'niviloil  à  le  revoir  avant  mon 
départ.  J'uvois  à  lui  rçsviluer  soo  Mémo- 
rare,  et,  devant  partir  le  leDdemai»»  je 
fis  me  malles  et  mes  préparatifs ,  puis  jft 
me  mis  à  copier  la  prière»  qui  éloil  CQn- 
eue  en  ces  propres  termes  : 

•  Sjuvenez-voiis,  ô  très  pieuse  Vielle 

•  Marie,  qu'on  n'a  jamais  oui  dire,  qu'au- 

•  cun  de  ceux  qni  ont  eu  recours  à  votre 

•  piolection,  imploré  \otre  secours  et  de- 
»  mandé  votre    suirragc,  ail   élé   aban- 

•  donné.  Plein  d'une  pareille  confiance, 

•  je  viens ,  ô  Vierge  des  vierges ,  me  jeter 

•  Ciilrv;  vus  bras,  et.  g^'uiis^anl  sous  le 

•  poids  de  mes  p'cliés ,  je  me  prosterfie  à 

•  vos  pieds...  O  Mère  i\a  Verbe,  ne  dédai- 

•  gnez  pas  mes  prièn-s.  mais  écoutez -les 

•  favorablement  cl  les  fxaucez.  • 

•  J'avols  copié  machinaicmeitt  ces  pa 
rôles  de  saint  Bernard ,  sans  prcs()iie  au- 
cune altenlion.    J'étois  fatigué;  l'heure 
éloil  avancée,  et  j  avoîs  besoin  de  preu* 
drc  du  repos. 

»  Le  lendemain  16  janvier,  je  Qs  signer 
mon  passeport  el  achevai  les  disposilious 
du  départ  ;  mais  chemin  faisant,  je  rcdi- 
sois  sans  cesse  les  paroles  du  Uemor^ue^ 


s'éloientelles  si  vivemeul,  si  intimement 
emporét*s  de  mon  es|>rit  ?  Je  ue  ponveis 
u'on  défendre;  elles  ine  réve»oieal  sans 
cesse  ;  je  le»  répôlob  coalioAetleiaeBl , 
comme  ces  aira  de  mo*iîqtie  qui  vous 
[K>ur»uivenl ,  qni  vous  împ»lie»lenl ,  et 
(|u'on  fredonne  melj^é  soi  el  quelque 
elfoit  qu'on  fasse^ 

•  Vers  oiue  heures  ,  Je  ate  reiMlU  cbex 
M.  dt»  Busjui^es  poyr  4ul  rapp^iter  son 
iaexiiicable  prière.  Je  lui  |»eràM  4e  mon 
vojfage  U'OrieaU  et  il  raefovrBîi  d'exeel' 
kwi»  renseignenietia. 

«  M>i»i  s'^Cria^lc^il  lovt  à  coup  ,  il  eal 

•  iîtraogtt  qve  votas*  qnUiies  ftotte   dans 

•  un  moment  eu. tout  le  vmmà»  ykewA  mê* 

•  sisler  aux  p«mipei  de  Sei«t-Meiiie.  Peut- 
•ilfe  ne  re«i<^ndre>-vfHnîiaMU»«  etnMU 
•xegrellerea  dTairoir  aiMM|«i6  «oe  o^eMioa 
»xpie  tant  d'uatre»  viepnénl  cbercber 
•avec  noe  si  avâdacvrioeièé*  % 

»Je  lui  répoud«r4tteyeve«sfiria«tiie)é 
ma  place;  i^Me  d^jà  j'en  avoia  4iaiiiiô  mis 
à  ma  famille  ;  que  di»  lellrefc  m'eUto- 
doit'Mt  \k  Palerme  ;  qn-'eii6B'?»l*^t4  litip 
lard  de  «hpingier  mes^iâfMMiiliQfis ,  el  c^<» 
décidé^kciU. je  HArliruitt*   : 

•  Ce  culkoqM!  fiH  InlerrottipQ  |iv  Ter- 
ri vée  du  facteur,  qui  apfigrloiiàiM.  tle 
Bussicres  une  lelUr^  de  l'aUbe  ftalîtinHine, 
Il  m'en  donna  cooooéfsaiMe  9  J«  U.  lus , 
mais  sans  aocon  lotér^  »  eat  H  B'éloil 
question  dana  .celle  lettre  (|«t  d'so  ou* 
vrage  religieux  que-  ML  de  Buasaèfee  fait 
iin^M  imer  à  i^aris^  Atoi»  feère-  îgaoïoit 
d'ailltfuc»  qjM  Je  lusse  à  Boiiie4  Cet  épi- 
sode înal.lendu  de  voit  «bréger  ma  visite  ; 
car  js  fujroia  méaie  b  aouf  c»îr  de  mou 
frère.     , 

•  Cepeodaat^  par  ime.  iiifliiaice  iM«em- 
pi'ébensiye  ,  Je  »e  décidai  à  prolonger 
i^rion  «éjour  à  Roncw  j^acconâai  ans  io« 
stances  d'un  hotiune  que  je  coouoisuois  à 
peine,  qe  que  J'afuis  f^albiéoieat  lefiisé  à 
tues  amii^'  «t  è  sus  eamaffades  les  ploa  iu- 
limes, 

•  Quelle  4 toit  donc,  6  otos   Dieu, 
cette  inip4d»iiOQ  irr/^blslible  qui  oie  fai«i 
soit  faire  ce  que  je  os  «eiilei»    pas] 
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V^lbtl  ce  ftts  h  môme  qoî  de  îS5lras- 
hotirg  "iftc  poiissoîl  en  Ilafie,  malgré 
les  iiivftkttotis  de  Valence'  i*t  de  Ph- 
Ms?{iHf»énrtî  qwî  dfe  Napfos  m<^  pc'iis- 
»^  à  Hfkti^:  malgré  xrtk  délerm  nation 
d'aller  en  Sîieîîc  ?  la  môme  qui  à  Rome,  2i 
rhPOTC  d^  mon  départ,  "me  força  de  faire 
ta  visîlc  qulmér^trgnèit ,  tandis  cpie  je 
ne  trouvoîs  pJos  le  temps  de  faire  aacnnc 
ée  celîes  que  j'ai  mors?  0  fconduile  pro- 
TÏcR^hflélle î  11  y  a  donc  nrte  mysférîeusr 
înflnence  qui  accompagne  ffeommô  5tir 
h  roole  de  fà  vie  î  J*avoîs  rrçti  S  ma  nais- 
MiDce  lé  fïom  de  Tobîé  avec  éelnî  d*AI- 
phons».*  T'oubliai  mon  premier  nom  ; 
mais  r*rtg*»  tntisfbte  hè  foublta  point. 
CVloit  t&  lévérre^hle  ami  qne  Ui  cî^l  m'a- 
▼oit  envoyé?  maïs  Je  ne  te  cbnnolssoîs 
pas.  tléftsF  n  y  a  tant  de  Tobiesdans  le 
n^onde  qui  ne  «omioîssent  point  ce  gtiide 
céleste  et  411Î  réshlétit  à  sa  voix  ! 

•  Mon  îWe'filîoif^tfétoît  pas  de  paSiser  le 
éarnayal  h  Rbine ,  mats  je  vonlbis  voir  le 
Pape,  et  M.  -de  BiL^sières  m'afoit  assuré 
^t  je  Kfrferroig  aa  prcmîrr  jonr  3k  Sainl- 
Werre:  Ntfus  aHàms  faire  quelques  coar- 
««  ensemble.  Nos  t^on  versa  tîons  a  voient 
poOT  obj^l  tout  ce^  qni  frappoîl  nos  re 
^•rtb  !  tàtiWr  «tr  xA^nmclnt,  tantôt  nti 
tobleao;  tantèt  les  mœinrs  du  pays ,  el  îi 
«s  divers  ««ff is  se  méfôrcnt  lonjonrs  les 
«{«estions  religieuses.  M.  de  Bussrèrcs  les 
«menoilal  naïvement,  y  insisibil  avec 
ùnfti  ardeur  91  \îve;-  que  plus  d'une  fois , 
danilesecrél  de  ma  pensée,  je  me  disoîs 
que,  sr  quelque  cbose  poovoîl  éloigner 
an  Itomdre  de  la  religion  ;  c'étoit  i'insis- 
tonceinémc  qtfon  metloîf  5  le  conveitîr. 
Ma  galle  naturelle  me  porloit  3i  rire  des 
choses  le^  plus  giaves,  et  au  1  étincelles 
de  mesrp<afisanter?e.^Se  jt^ignoftlc  fen  în- 
f<Tna|  de  bîaspt)^m^*s  aiuqiTels  Jf*  n*o$c 
penser  aujourd'hui ,  letlfinetit  j'en  suis 
effrayé.' 

•  Kl"  cependant  M.  de  Blissîfcres,  tout 
«I  tn^iprfraa^il  sa  <fooleur  ,  deinenroit 
calme  et  îir€lutg»*nt.  Il  me  dît  raém'e  un*; 
fois  t  •  ^la^gré  V0&  eniportem«*ns  ^  j'ai  la 
•  conviction  qn^uh  jour  vous  serez  chré- 
vtten,  'cÈt'W  y  «  011  vous  un  fond  de  ilroi- 


•  turc  quî  me  rassure  cl  mo  persuade  qnc 

•  vous  serez  éc!aîr<*.  dût  ponr  cela  le  Seî- 

•  gnçur  vous  envoyer  un  ange  du  ciel.  • 

» —  A  la  bonno  hrure,  lui  réi>0!idisje, 

•  car  autrement  Ta  chose  seroît  dilTicite.  • 

»  Ko  passant  devant  la  Scata  santa^ 
M.  de  Bussi&res  se  prit  d'enthousiasme,  it 
se  leva  dans  sa  voilure,  el  se  découvrant 
la  tête,  il  sMcrîa  avec  feu  :  «  Saint,  saint 

•  Escalier!   voîri  un    pécheur   qui  vous 
»  montera  Un  jour  à  genoux  !  » 

•  tlxprimer  ce  que  produisît  sur  moî 
ce  mouvemont  inattendu,  cet  honneur 
extraordinaire  rendu  à  un  eacalter^  seroît 
cbose  impossible.  J*en  riois  comme  d'une 
action  ton  l'a  fuit  insensée  ;  et  quand  plus 
tard  nous  ha  versâmes  la  délicieuse  villa 
Foikanslct,  dont  les  jardins  Cleniellcmcnt 
fleuris  sont  entrecoupés  par  les  aqueducs 
de  Néron,  j'élevai  la  voix  à  mon  tour,  et 
je  m'écriai  en  parodiant  la  première  ex- 
clamation !  •  Satul,  vraies  merveilles  do 
»  Dieuî  c'csl  devant  vous  qu'il  faut  se  pros- 
■  lenier,  et  non  pa^  devant  un  escalier!  » 

•  Ces  promenade-^  vn  voiture  se  renou- 
relerenl  les  deux  jours  suivans  cl  durè- 
rent une  ou  dcuxbetrres.  Lu  mercredi  ig, 

tje  vis  encore  Vf.  de  BuFsîi.Tes,  mais  il  scm- 
bloît  treie  el  abattu.  Je  me  relirai,  par 
dîscrt'tîon,  sans  lui  demander  la  cause  de 
son  chagrin.  Je  ne  l'appris  que  le  lende- 
main à  midi,  dansVég'ise de  Saint  André- 
des  l*'ri*res. 

•  Je  dn**  partir  te  2a;  carj'avoîs  de  non- 
veau  retenu  ma  place  pour  Naplps.  Les 
préoccupations  de  M.  de  Bussièresavoient 
diminué  son  ardeur  prosélylicjue ,  el  je 
pcosols  qu'il  avoit  oublié  sa  m('*<laille  mi- 
racnlense.  tandis  qnc,  moi,  je  murmurois 
loujonrs  avec  une  înconcrvoDlc  impa- 
tience l'invocation  perpétuelle  de  saint 
Bernard.' 

»  Cei>endanl .  au  milieu  de  la  nuit  du 
19  au  20  .  je  me  réveillai  en  sursaut  :  je 
vayois  fixe  devant  moi  une  grande  croix 
noire  d^ine  forme  particulière  el  sans 
Cbrisù  Je  fis  <los  efforts  pour  chasser  celle 
imagé;  mais  je  rte  pouvois  l'évilcr,  et  je 
l.i  retrouvois  toujours  devant  moî ,  de 
.qucltpie  <6i6  que  je  me  tournasse.  Je  ne 
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poQnroîs  ilîre  conilnrn  de  Irmps  dura 
critc  littt''.  Je  nie  rrndonttU;  cl  le  len- 
demain ,  à  mtm  W'wîl,  je  n'y  pi'nsois 
plus. 

•  J'aifoû  à  ^rîre  plfisinirs  lellrcs  ;  et  je 
mp  rap^H-lle  que  ruuo  dVUrs,  adrcM^  à 
la  jpàne  sœur  de  ma  fianci'e,  S(*  t**rmiiioU 
par  ces  mois»  Que  Dieu  viws  ganleU.» 
bepiiis ,  j'ai  roço  une  lettre  de  ma  fian- 
cée, sons  la  mémo  date  da  sa  janvier; 
et«  par  sue  singulière  coïncidence  •  celte 
tetlre  finissoit  par  les  mois  :  Que  Dieu 
VOUÉ  garde U..  Ce  Jour-là  éloil,  en  effet, 
$ons  la  gard<>  de  D'en  1... 

•  Toutéfc^s  ,  si  quelqn'un  mVoît  dk 
dans  la  mali(i^  de  ce  {onr  :  Tu  Vtê  levé 
Juift  et  tu  te  eoucheroâ  chrétien.,.;  si  quel- 
qa*on  w'avoil  dit  cela,  je  l'anrois  jrégardé 
comme  le  plus  fou  i\e9  bommrsw 

•  l^e  jeudi  3o  jauvior,  après  avoir  dé* 
frûné  à  l*hôU*l  el  porté  moi-n|émo  me» 
Tellres  à  la  poste ,  j'allai  chei  mon  ami 
^luslave,  le  piétîste.  qui  Ctoit  revenu  de, 
la  chasse ,  excursion  qui  Tavoit  éloigné 
pendant  quelques  jours. 

•  II  éloit  fortétonné.de  me  retrouver  à 
Rome.  Je  lui  en  eipliqnai  le  motif  :  c'é- 
|bit  l'envie  de  voir  le  Pape. 

«  Mais  je  partirai  sans%  voir,  lui  dis 
•je ,  car  il  n*a  pas  assisté  aux  cérémonies 
»rlc  la  Chaire  de  saint  Pierre,  où  l'on  m*a- 
•  voit  fait  espérer  qu'il  se  trouveroit.  • 

■  Gustave  me  consola  ironiquement  en 
me  parlanl  d'ufie  autre  cérémonie  tout-à- 
(ail  curieuse  qni  devoil  avoir  lieu,  je 
croîs,  &  Sainle-Marie-Majenre,  11  s'agis- 
sioit  de  la  bén>'dîction  des  animaux.  tCl . 
rur  eeta.  assaut  de  calcmbonrgs  et  de 
qnoiilïels,  tels  qu'on  p'Ul  se  les  figurer 
entre  on  juif  et  un  protes'ant 

«Mous  nous  séparâmes  vers  onie  hen 
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Côté  de  moi,  et  noua  caa«ftniicft  très»  jojan« 
sèment  sur  Pariii ,  les  imtU  et  la  politîqsp. 
Bientôt  nu  autre  ami  «l'alMMrde*  c*étoii 
uo  prolealaDt.  M.  Alfced  4e  Lolabeck  » 
avec  lequel  jVus  une  «oa«<malMici  plus 
futile  encore;  nous  parlènea  de  cliasci*, 
de  i>laii»ir9 ,  des  r^|«misBaiices  d«  carna- 
val, de  la  soirée  brillante. qu'a^oit  donnée 
la  veille  le  duc  de  Torloni».  Les  fêles  do 
mon  mariaige  ne  poovoieol  être  oubliées, 
j'y  invitai  M.  de  Lolabeck ,  qui  f»e  pro- 
mit positivement  d'y  aiaUtcr. 

•Si  en  ce  moment  (car  II  étattrfirîdi)  ma 
Iroisiètnc  îoterlocotfsr  »*étoU  ftfiptocbé 
de  moi  et  m'avoît.dtl  :  •  Àlphonae,  d^iis 

•  un  quart   d'bure  to  adoreras  Ji'tans- 

•  Christ,  ton  Dieo  et  toa  ssnveor .,  et  lu 
•seras  prosterné  dans  une  pnnvre  église, 

•  et  lu  te  frapperas  la  poitrine  uax  pieds 
•d'un  prêtre,  dans  nu  eoaveiitdeX^iles 
•où  tn  passeras  le  oamarftl  po«r  le  pré- 
•parer  au  baptême»  pré^  à  l'immoler  pour 

•  la   foi  catholique  ;  et  lu  refionceras  an 

•  monde,  à  ses  pompes,  à  snbs  plaisjrs; 

•  i  U  fortune,  k  tes  espémoceSr  ^ 
•ton. avenir  ;  et ,  a*tl  le  faiit.,  to  teooo*. 
•ceras  encore  i  ta  fiancée  «^à  t'a(4*^tioa 

.deja  CAmi"«^.iL>  ^'^J'^Ç^S.^**  *^»  v> 

•  rattachement  dea  Juifs..*, ^i^i  tu  nwf 

•  reras  plus  qu'à  suixre  Jé«ag-CJirîat  et  à 
•porter  sa  croix.  jnsq{L*à  la.  niortf....  •  io 
dis  que ,  si  quelque  prophète  m'avoU  fait 
une  semblable  picédictioo,  je  u'avroSt  jogé 
qu'un  seul  liomme  plus  insensé  que  lui  ; 
c'eût  été  Ihonuse qni Anroit  cro  à  li|  pos« 
sibilité  d'une  telle  folie  • 

•  El  cependant  Vest  cette  folie  qui  fait 
aujourd'hui  ma  sagesse  et  mop.  boi|l|enr» 

•  Eji  sortant  do  café  ^  je  reocootrai  la 
voiture  de  M.  Théodore  de  ]kiS5Îèr<*s. 
Elle  s'arrêta,  et  je  fus  invité  à  y  monter 


rrs,  après  iious  être  donné  rendet-vuus  an    pour  une  partie  de  promenade,  la  lenaps 


lendemain  ;  car  nous  dùmts  aller  exami- 
ner ensemble  nu  tableau  qu'avoil  fail 
faire  notre  compatriote  le  baron  de  Lolz- 
b'^ck.  Je  mn  iciidis  dans  uu  cafo  sur  ta 
\^U<c  d'Espagne  pour  y  part*ourir  les 
journaux;  ft  je  m^y  trouvois  h  peine, 
quand  M.  K  Itnond  liiinanii.  le  fils  du 
çiinislre  ûc»  finances,  vint  se  placer  à 


éloU  magnifiqitcft  j'acceptai  avec  piniair. 
i\1ai«t  M.  de  Bussîères  me  demanda  tn  per* 
mission  de  sWfêter  <|Q*lqnes  minniesà 
l'iglisc  Sajnt-André*dies  Frères  »  qni  se 
trou  voit  prGS(|ue  à  €616"  de  nons,  poor 
une  commission  qu'il  avoit  ï  remplir.  Il 
me  proposa  de  l'atlendre  dai|s  la  voîtore  i 
je  {oréférai  sortir  poor  vofr  o^tlo  église. 
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On  y  TaisoU  des  pr^anUfs  rortérâirefi,  et 
je  m'informai  da  nom  du  défiinl  qui  de- 
Voit  y  rcc^vplr  les  derniers  ht>iint:ur&. 
M.  de  Bo^ri^to  me  rét)ondll  ;  «  C^cst  an 
k  de  mes  bons  aiaîs ,  le  comte  de  La  Fer - 
kronnays;  sa  mori  subite,  ijOuU-t-il,  est 
ftia  ca^  de  cette  tristesse  que  vous  avêt 
»dù  remarquer  en  moi  de|)ois  dcui 
•joorsw  • 

nie  ne  eouuol^sols  pas  M*  le  comte  de 
La  Ferronnays;  Je  ne  fa  vois  jamais  vti  « 
et  je  n'êproiiTois  cf  autre  impression  que 
t^lle  d'une  peiiie  ass^a  vague  qu*ou  ressent 
lOiijoUrs  ï  ta  nouvelle  (f  une  uiorl  subite. 
M.  de  Bttssibres  \nt  tfaïtià  poUr  «lier  re- 
tenir Diie  tribune  destinée  k  la  faoiille  du 
défaut  —  *  Ne  vous  itnpSitienlet  pas , 
•me  (fit-il  <rn  oiootaot  au  cloître ,  ce  Scrè 
■  Taflaire  de  déni  minutes»! .  * 

«L'église  de  Skint- André  est  petite, 
piovre  et  déserte  (..»  je  crois  y  avoir  été  à 
peu  près  seul;».,  aucun  <ib}et  dTarl  vfy 
ttttirott  bion  attention  ;  je  promenai  ma- 
chiiiuleinent  mes  regards  autour  de  mol, 
iftans  Ui''an'étèir  &  aucune  pensée;  je  me 
soovions  seulement  d*nn  cbfen  noir  qui 
faalQ^t  et  tôndissott  devant  m(5s  pas^.. 
bientôt  çe^tltliSndsparutt  féglise  tout 
entière  di8pÉfut«  je  ne  vis  plus  rien...  ou 
plutôt,  6  mon  Dieu»  je  vis  une  seule 
cbose!!! 

•  Gommen  t  sèrOi  t^ii  possible  d*en  parlef? 
Oh  !  non,  la  parole  bumaine  ne  doit  point 
tssajff'  dTex^rSmèrte  qui  est^^primable{ 
toute  description,  quelque  sublime  qu'elfe 
puissé^ètre ,  nv  serott  qu*une  profanation 
tfe  Hneflable  vérité. 

'  •i'étbis  iï^  prosterné,  baigné  dans  mes 
larmes,  le  cœur  bors  de  moi  même,  quand 
M.  de  BussilHres  me  rappeia  h  la  Vie, 

•  Je  ne  i)Ou  vois  répondre  ï  ses  questions 
précipitées,  mais  enfin  j6  saisis  la  mé* 
daiile  que  favois  laissée  sur  ma  poitrine  ; 
je  bai^i  avec  effusion  fimage  de  la  Vierge 
rayonnante  dé  grftces...  Oh!  c*étoitbieo 
elle! 

»  Je  nt  savob  Oii  fétois  i  je  ne  savois  si 
fétols  Alpbbnae  ou  un  antre  ;  j^éprouvois 
tin  SI  total  cbangemcnt,  que  je  me  cro}  ois 


tht  acàro -moi-même».,  je  cbercbois  à  me    pour  cette  conversion 


retrouver,  et  je  ne  me  rctrOnvots  pas.  , 
La  joie  la  i>lus  ard<  ntc  éclata  au  fond  d« 
mon  ame;  je  ne  pus  parler;  je  ne  voulus 
rieu  révéler  ;  je  sentbis  en  moi  quelque 
chose  de  sotennel  et  de  sacré  qui  m<*  fit 
demander  un  prêtre^.,  on  m^y  conduisit^ 
et  ce  ii^est  (|u*apil'S  en  avoir  reçu  )*ordrç 
positif,  que  je  parlai  selon  quM  m'étoi^ 
possible»  b  genoux  et  le  c«eur  tremblant» 

•  Mes  premieis  ihots  furent  des  paroles 
de  reconnoissance  pour  M»  de  f^a  FeiTOnr> 
nays  et  pour  rArchîcbnfrérie  de  Notre* 
Dame  des  Victoires.  Je  savois  d^unc  ma* 
nière  certaine  que  M,  de  La  Ferronnays 
avoîl  prié  pour  moi  (i);  mais  je  ne  sau*- 
rois  dire  cortiment  je  Ta!  su,  pas  plus  que 
je  ne  pourrois  rendre  compte  des  vérités 
dont  j'avois  acquis  1^  foi  et  la  connois» 
sanc^.  Tout  ce  que  j«  puis  dire,  c*cst 
qu^au  montent  du  geste,  k  bandeau  lom* 
b^  de  mes  yeux  ;  non  pas  un  seul  ban- 
deau, mais  toute  la  multitude  de  ban- 
deaux qui  m^a voient  enveIop|>é  disparu- 
rent successivement  et  rapidement,  com- 
me la  boue  et  la  glaoe  sOus  l'action 
d^un  brûlant  sbteiL 

»Je  soitols  d*un  tombeau,  d'un  abîmé 
de  ténèbres,  et  j^étois  vivant,  parfaitement 
vivSnt...  mais  je  pleurois'  je  voyois  ail 
Fond  de  l*abime  les  misères  exti^roé.'>  d*oi!i 
j*avois  été  tiré  par  une  miséricorde  infi- 
nie :  je  filssonnois  h  la  vue  de  toutes  mes 
iuiquitcs,  et  j'ctois  stupéfait,  attendri, 
écrasé  d^admiratlon  cl  de  rcconnoisssn- 
ce..,..  Je  pensois  à  mon  frère  avec  uile 
indicible  joie  ;  mais  à  mes  larmes  d^aniour 
se  mêlèrent  des  larmes  de  pitié.  Délasl 
tant  d^bommes  descendent  tranquil]cmei|t 
dans  cet  abtme»  les  jeux  fermés  par  l'or- 
gueil et  rînsouciancc,..  ils  y  descendent, 

(i)  On  sait  que  M,  le  comte  de  La  Fer^ 
ronnays ,  après  avoir  édifié  Rome  par  se^ 
vertus  et  par  la  piété  qui  éclata  dans  le 
dernières  années  de  sa  vie ,  monrat  subi- 
tement le  tyianvier  ail  soir.  Lr veille,  il 
avoU  diné  cnes  le  prince  Borghèse,  Oti 
M»  de  Bussières  re€omm«nda  le  jeune 
Israélite  aux  prières  de  M.  de  La  Ferron- 
nays, qui  témoigna  Je  plus  vif  intérêt 
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ils  s*cnglou(îbsenl  toul  vivais  dans  les 
horribles  ténèbres;....  et  ma  faniille, 
ma  fiancée ,  oies  pauvres  sœnrs  !  !  !  Ob  ! 
déchiranlc  anxiété!  C'est  à  voas  que  je 
pensoîs,  ô  vous  qife  j'aime  1  c'est  &  vous 
que  je  donnois  mes  prières...  Ke  leverei- 
vous  pas  les  yeux  vers  lu  Sauveur  du 
inonde,  dont  le  sang  a  effacé  le  péché 
originel?  Obï  que  l'enipreiule  de  celle 
souillure  est  hideuse!  Elle  rcndcomplé- 
temônl  méconnoi^^sable  la  créature  faite 
i  l'image  de  Dieu. 

»  On  me  demande  comment  j'ai  appris 
ces  veillés,  pi^i&quli  e^t  avéré  que  jamais 
je  n'ouvris  un  livre  de  religion ,  jamais  je 
ne  lus  une  seule  page  de  là  Bible ,  et  que 
le  dogme  du  péché  origine! ,  totalement 
oublié  ou  nié  par  les  juifs  de  nos  jours, 
îi^a  voit  jamais  occui»é  un  instanC  nim  t>en- 
sée  ;  je  doule  même  d'en  avoir  connu  le 
nom.  Commenldoncsufs  je  arrivé  h  cette 
eonrioissaoce?  Je  ne  saUrois  !e  dire.  Tout 
ce   que  je  sais,   c'est  qu'en  entrant    i 
l'église  j'ig norois  tout,  el  qu'en  sortant  je 
voyoûi  clair.  Je  ne  puis  expliquer  ce  chan- 
gement que  par    ta  comparaison   d'an 
profond  sommeil,  ou  bieii  par  1  analogie 
d'un  avcugle-në  qui  tout  à  coup  verroit  te* 
jour;  il  volt,  mais  il  ne  peut  déGnir  h 
lumière  qui  réclaire,  et  au  sein  de  la- 
quelle il  contemple  les  objets  de  son  ad- 
ûiiration.   Si  ou   ne   peut  expliquer  la 
lumière  physi(jue,  comment  pourroil-on 
expliquer  une  lumière  qui;  au  fond,  n'est 
que  la  véritéméme?  Je  croi«  rester  dans  te 
vrai,  endisantque  je  n'avois  nu  lie  science 
de  la  lettre,  mais  que  j'entrevoyois  le 
sens  et  l'esprit  des  dogmes.  Je  sentois  ces 
choses  plus  que  je  ne  les  voyoîs.  el  je  les 
senlois  par  les  effets  inexprimables  qu'ef- 
Mà  produisirent  en  moi.  Tout  se  passoit 
au-dedans  de  moi  ;   et  ces  impresr^ions, 
mille  fois  plus  rapides  que  ta  pensée, 
mille  fois  plus  profondes  que  la  réflexion, 
fi'avuieut  pas  seulement  ému  mon  ame, 
inaiKilea^  ravoîtftit^  oommc  i-e  tournée  «t 
dirigée  (hns  un  «utresens,  vers  un  autre 
iMit  et  dans  ni^  noirvelle  y\e, 
-    ■  Je  m'explique  nia!  ;  mais  rourez  vous, 
inonsîeof,  que  je  renferme   daifô  des 


mots  étroits  et  secs  des  sçntimens^oe  k 
cœur  même  peut  à  peine  contenir? 

■  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  langage 
inexact  et  incomplet,  le  fait  positif  (*st 
que  je  me  trou  vois  en  quelque  sorte 
comme  un  être  nu,  comme  une  table 
rase...  Le  monde  n'éloit  plus  rien  poor 
moi.  les  préventions  contre  le. christia- 
nisme n'exlsloieiil  plus;  les  pi*éjogés  de 
mon  enfance  n'avoiont  plus.ia  ipoindre 
trace;  l'amour  de  mon  Dieu  a  voit  telle- 
ment  pris  la  place  de  tout  autre  amour, 
que  ma  fiancée  elle-même  Ui'apparoiàsoit 
sous  nn  nouveau  point  de  vue.  Je  l'ai- 
mois  comme  on  aimeroit  un  objet  que 
Dieu  lient  entre  Ses  mains  comme  uo 
don  précieux  qui  fail  aimer  encore  da- 
vantage le  donateur. 

•  Je  ré()ète  que  je  conjurai  mon  con- 
fesseur, le  R.  P. 'de  Yillefort^  el  M.  de 
Bussières,  de  garder  un  s<  crol  inviolabe 
sur  ce  qui  m'étoit  arrive.  Je  voulus  m'en- 
sevetir  au  couvent  des  Trappistes,  poar 
ne  plus  m*océu|>er  que  des  choses  cler- 
nelles;  et  aussi,  je  l'avoqe,  |e  peiuoii 
que,  dans  ma  famille  elpar^i  mesamii, 
ou  me  çroiroit  fou,  qu'on  me  tdumeimt 
en  rldicutov  et  qu'ainsi  ^léctx  vaadroW 
échapper  enlièramênt  au  nlonde,  à  bes 
jugtmens. 

«Cependant  lés  supérieurs  eoelésia^ti* 
qnes  me  moMtrèrcut<iue  le  ridicule,  les 
injures  et  K3s  faitx  jugcmeiks  faisotent 
partie  du  calice  d'un  vrai  chrétien;  itf 
m'engagèrent  à  boire  ce  calice»  et  m'a- 
vertirent que  Jésu>-Christ  avoil  «^moncé 
à  ses  disciples,  deà  souifraaces^  ûe&  tcor- 
fnens  et  des  supplices.  Ges  graves  paro- 
les, loin  de  me  décourager,  cuflammè- 
icnt  ma  joie  iolérienrc;  je  me  sentois 
prêt  à  tout ,  et  je  sollicitois  vivement  le 
baptême.  On  voulut  le  retarder  :  «  Mais, 
«quoi!  m'éçriois-je  ,  les  Juifs  qui  eiiteo- 
»  dirent  la  prédication  des  apôtreà,  forent 
■  immédiatement  baptisés,  et  vous  voulez 

•  m'ajourner,  après  que  j'hi  entendu  la 

•  Reine  des  apôtres  !  •  Mes  éoialions, 
mes  désirs  véliémens,  mes  suppUcalians 
touchèr^nl  les  hommes  cbaiîlâhles  qui 
m'avoient  recueilli,  çtoa.mefitla  pio* 
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rnrssft,  li  jamais  bienhcnrensc ,  du  bap- 
tême! 

•  Je  ne  poavois  presque  pas  attendre  le 
Joor  fixé  pour  ta  réalisation  de  cette  pro- 
messe,  teliement  Je  me  voyois  diffurme 
devant  Dien!  Etcependanlqne  de  bonté, 
qiie  de  cbarîté  ne  mVl-on  pas  témoigné 
pendant,  les  jours  de  ma  préparation! 
Tétois entré  au  couvent  des  PtTes  Jésuites 
poor  vif  re  dans  la  retraite,  sons  la  direc- 
tion du  R.  V.  de  Vinefort,  qui  noorrissoii 
mon  ame  de  tout  ce  que  la  parole  divine 
a  de  pins  suav«  et  de  plus  OBctuenx.  Cet 
homme  de  Diru  n*esl  pas  un  homuM?} 
c'<9l  un  cœuft  c^est  une  personnification 
du  la  céleste  charité  !  Mais  à  peine  avois^ 
je  les  jeux  ouverts,  que  je  découvris  au* 
toor  de  moi  bien  d'autres  bqmmes  de  ce 
même  genre,  dont  le  monde  ne  se  doute 
pas.  Mon  pieu,  que  de  bonté,  que  de  dé- 
licatesse et  de  çrAce  dans  le  cœur  de  ces 
vrais  chrétien >  I  Tons  les  soirs,  pendant 
ma  retraite,  le  vénérable  supérieurgéné" 
rai  des  Jésuites  venoit  loimérae  jusqu'à 
ipoi  et  veffsoil.dans  mon  ame  un  baume 
(In  ciel.  11  H(ie  disoit  quelques  mots,  ei 
en  molA  sen^loienl  s'oavrir  el  grandir 
eDiiioî«  ^  «w^iireqoeje  les  écoutais,  ot 
Jk  me  rempUasoîeni  de  joie,  de  Inmiène 
eidevte! 

•Ge  prtoe»  a»  humble  et  k  U  foi»  si 
puissanUAvroai  po  ne  point  me  parler, 
cntà  seaie  wmo  prodnisoit  an  moi  l'effeC 
de  la  parole  ;  son  souvenir,  «ojoord'4itt4 
eooero,  soflll  |iour  me  rappeler  la  pré- 
sence de  Diev  el  allumer  ma  plus  vive 
leeamooiiaence*  Je  n'ai  potnl  de  termes 
ponT'eaprime»  eetie  ncecHHiaiasaiicci  il 
nie  fMidvoit  un  coanr  bien  aulnement 
vasie  et  eent  bo«<hee,  pomr  dire  quel 
amo«r  je  reseene  poor  ces  hommes  de 
Dieu,  povr  M«  Théodore  de  BessR^res, 
qui  a  été  fange  de  Marie,  pour  la  famille 
de  la  Ferronnajs,  à  laquelle  je  porte  une 
vénération  et  un  attacbeuiént  an-dessus 
de  tonte  eipreasîon  * 

*Le  3i  janvier  arriva  enfin;  et  ce  ne 
aont  pins  quelques  âmes,  mais  toute  une 
multitude  drames  pieuses  et  charitables 


qui  m*enfdoppèreutctt  ^netqne  sorte  de    quand  on  m'annonça  que  je  semis  ton 


tf  ndrei^  et  de  sympathie  !  Cotnbî<Mi  je 
vood^oî^  l».>s  rccoiinoitre  el  le?»  reoim» 
cior!  Pnîsseiit-clles  toujours  prier  |K>ar 
moi,  comme  je  prie  pour  elle>! 

•  O  Rome,  qnelle  grftce  j'ai  trouvée 
dans  ton  sein  ! 

•  [i&  Mère  de  mon  Sauveur  a  voit  tout 
disposé  davance  ;  car  eiie  a  voit  fait  venir 
\h  un  prêtre  français  pour  me  parler  ma 
tangnc  nialrrnelle  au  moment  solennel 
du  baptême  :  c'est  M.  Dupanlonp,  dont 
le  souvenir  se  rattachera  tonte  ma  vie  aux 
émotions  les  plus  vives  que  j'aie  éprou- 
vées, lienreux  ceux  qui  l'ont  entendu! 
car  les  échos  de  cette  puissante  parole  « 
qu'on  a  répiHée  plus  tard»  ne  rendront 
jamais  feiTet  de  la  parole  elle-même.  ObZ 
oui,  je  scntois  qu'elle  étoit  inspirée  pac 
CeHe-là  même  qui  faisoit  l'objet  du  dis* 
cours. 

•  Je  ne  rapporterai  point  les  cbosesqut 
regardent  mon  baptême,  ma  confirma- 
tien  et  ma  première  communion ,  grâces, 
ineffables  que  j'ai  toutes  reçues  en  ce 
même  jour  des  mains  de  S.  E.  le  cardi- 
nal Palrixi,  vicaire  de  Sa  Sainteté. 

•  J'anrois  trop  è  vous  dire  n  Je  m'a<^ 
bandonnoisi  vous  rendre  mes  in^resiv 
sions,  si  je  redisois  ce  que  j'ai  va,  en-. 

tendu  et  ressenti si  je  rappclois  sais 

tout  la  charité  qui  m'a  été  prodiguée*  Je. 
nommerai  seulement  ici  l'éniinentissime. 

cardinal   Mexxofante Le  Seigrvcur  • 

doté  cet  illustre  personnage  du  don  de# 
langues ,  comme  une  récompense  accgr- 
dée  à  un  coeur  qui  se  fait  tout  II  tous. 

•  Une  demif Te  consolation  m'étoit  ré- 
servée. 

•  Vous  vous  rappelei:  quel  étQÎt  mon 
désir  de  voir  le  Saint- Père,  d^^sir  ou  plu? 
tôt  curiosité  qui  m'avoit  retenu  è  Rome. 
M«is  j'étois  loin  de  me  douter  dansqu^ 
les  circonstances  ce  dé^irse  réeli^eroU. 
C'est  en  qualité  d'enfant  nouveau-né  de 
l'Eglise  que  je  fus  présenté  au  Père  de 
tous  les  fidèles.  Il  me  semble  que  dès  mon 
baptême  j'éprouvai  pour  le  Souverain 
Pontife  les  sontimens  de  respect  et  d'a- 
mour d'un  fils;  j'étais  donc  bien  benreux 
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finil  à  celle  audience  soas  les  ailes  du 
1\.  P.  générai  des  Jésuiles;  mais  pourtiiil 
]e  trcmbloîs.  car  je  n*avois  jamais  (laru 
devant  les  grands  du  monde,  el.ces^ 
grands  me  paroissoicnl  alors  bien  petits 
en  comparaison  de  c  Ue  v^aie  grandeur. 
J'avoue  que  loiile:^  les  majestés  du  monde 
me  sembtoienl  concenlrées  sur  celui  qqi 
posèède  ici -bas  la  puissance  de  Dieu,  sur 
le  Ponlifè  qui,  par  unei  succession  non 
inlerrompue,  remonte  à  Saint- Pierre  et 
au  grand -prêtre  Aaron,  le  successeur  de 
Jésus- Christ  lui-même,  dont  il  occupe  la 
chaire  inétyranlable  ! 

•Je  n'oublierai  jamais  le  crainte  et  les 
battemeos  de  coeur  qui  m'oppressoient 
en  entrant  au  Vatican,  en  traversant  tant 
de  Vastes  cours,  tant  de  salles  imposantes 
qui  conduisent  au  sanctuaire  du  Pcntife. 
Mais  toutes  ces  anxiétés'  (ombërent  et  fi- 
rent placeàla  surprise  et  à  l'étonnemenl, 
quand  je  te  vis  lui-même  si  simple,  si 
humble  et  si  paternel  !  Ce  n*éloil  point 
un  monarque,  mais  un  père  dont  la  bonté 
extrême  me  traitoil  comme  un  enfant 
bien*aimér 
•  «Mon  Dieu,  en  sera-t-it  ainsi  au  der- 
nier jbur,  (juand  il  ïattdnl  parotlre  àe*î; 
▼ant  vous  pour  tendre  compte  des  gr&ces 
reçueé?  On  tremble  &  la  pensée  des  gran* 
deurs  de  Dieu  ei  fou  redoute  sa  justice  ; 
mais  à  la  vue  de  sa  mûiéricorde,  la  con- 
fiancerenaitra  sans  doute,  et  avec  la  con- 
fiance ,  un  aolour  et  une  reconnoîssancc 
aans  bornes. 

•Reconnoissance!  telle  sera.  dé»ormais 
ma  loi  bf  ma  vie!  Je  ne  ptlis  l'eiprimer 
«n  paroles,  mais  je  illcbcrai  de  Teipri- 
mer  par  mes  actes...  - 

a  Les  lettres  de  ma  famille  me  rendent 
toute  ma  liberté  :  celte  liberté,  je  la  con- 
sacre à  Dieu  et  je  la  lui  offre  des  h  pré-. 
sent,  avec  ma  vie  entière,  pour  servir 
l'Eglise  et  mes  frères,  sous  la  prolecùon 
de  Marie! 

•  MAttlE-ALPHONSfi  HATISPONNE.  • 

'^"'""''^''""tfiEi^^^V^^^^V^v^E^HBBiB"*'"^'^''*"**^'** 

XOOVBLLISS  «CCLÉSf  ASTIQUES^. 

HOME.  —  Le  16  avril  dernier,  la 
tfouçrégation  des'  Rits   a  tenu    son 


a.s»4»iub{^'e  .ordinaire  tin  palf»k(  apn^* 
toliquc  du  Vatican.  Parmi  les  noui* 
iMCU^f^s  cause&qui  y  ont  été  dtscu' 
tcfes  par  S.  Ëni»  le  cardinal  Patrizzi, 
en  1  absence  de  S..Ëui.  le  canllual 
Spada,  il  en  a  été  proposé  deux  tou- 
cliant  la  réputation  de  vertus  lir* 
fo'i'niie^  pratiquées  thirant  leur  vie 
et  les  miracles  que  Dieu  s'e^t  plu 
d'opérer  après  leur  mort  par  Tinter- 
cession  des  vénérables  serviteurs  iie 
Dieu  ,  Jean  -Uaptiste  de  La  Salle, 
urètre  et  fondateur  de  la  congréjja- 
tion  dt's  Fierez  des'Ecolcji  chré- 
tiennes; ■ 

Et  Pompilitts  Marie  de  Dieu,  dit 
des  Ecoles  pi^». 

Le  prc»mit^r(le  vénérable  serviteur 
Jean  «- Baptiste  de  La  Salle),    issu 
d'une  noble  famille,  naquit.â  Keluis 
eu  t65i,  et  mourut  en  avril  i^iq»  à 
Rouen  ,   où  il  s'étoit   eniièrement 
Consacré  à  instruire  la  ]eune>se dans 
la  religion  et  les  premiers  ëfruiens 
des  sciences,  au  gvaud  avantage  de 
l'Ëglise  et  de  TEtat;  ce  qui  luiac* 
quit  une  grande  réputation  tlesaiii- 
t«t|é  et^  de  viirtu  qi^^i  ai'yj^uservje'en- 
toèv^  Ceite  caUiie  fit  |>IHir!>utt  à  Tui* 
Ntaurt*  de  lar  cougié(}aik>»des  fVèrea 
dont  il  fut  le  fondateur.  L'èl^ce  de 
po  s  t  ul  a  le  n  r,  e  &t  rein  pli  f^ai^-  le  Irère 
Glirysuloguti  (Tir iot) ,  dtreciAiir  de 
la  uiaisoti  4e  SamloAiitiMU^  de  Pa» 
doue,  à  Rpme.       ^ 

Le  .seroiiii^  >  c'est^à^^ir^  le  véné-' 
rableP<;»iii^iltus  ).  vniqMt  à  Moule* 
oalvo,  diocèse  du  BéMevem,  en  sefw 
teiubi'4î  1 710.)  Ci  inottrui  4  .ÇMiifH , 

diocèse  4e-.  kitcen  ,  eu.  juillet  if}76. 
Lui  au!isi,  «kelou.l'«s^*it  de.aou'  ii»stâr. 
tut  y  »*étoÂt  a^iiltqUé  ;  à  incuk|tter 
aux  jeu^eri  geus  les .  sentMit^as  4e 
Keligiûu.et,  les  pcippciac^des  bell&i* 
lettres,  pour  lo;*  ^Tuure  utiles. à  la 
société  et  à  ]'E<»lise,  Il  joignit  à  la 
repu  talion  des  vertus  celln  des  mi'- 
racles  après  sa  mort.  Le  R.  P*  Vin- 
cent Licci  est  postula|.eur  de  cette 
cause  au  nom  de  son  ordre. 

La    S.  cougrt^^tipu  dea   Rits  p 
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après  avoir  bien  pet^.  Ica  obver- 
valions  et  les  objections  du  pro* 
moteur  de  la  foi ,  et  leâ  répliques 
faites  dans  les  deitx  causes  ^)ar  les 


iH-èifCi  qnovqiie  mcronnu  el  souvetti 

nlaïue  dans  »oii.  eiitrepriae,  ae  livra 

rinstiuition  giMtutte  tles   petits 


avocats  Rosatioi  et  Mereurelli  ,  a 
répondu  qiTe  la  répatatioti  des  ver- 
tus et  des  miracles  étott  constante  ; 
ce  qui. a  été  approuve  et  confirmé 
par  le  souverain  Pontife  régnant , 
Grégoii-e  XVI. 

nRis.  — .  M.^  rArclievénne  a  vî- 
nlè  hier  les  malheureux  blessés  qui 
ont  été  reçi^rdâns  lé^  lidpitaux  à  la 
Sttite  de  la^  ca|astrophe  du  chemin 
de  1er.         •    ■       - 

Le  préiac,  en  te'inoignagc  Se  sa 
chamé  powf  .  fcs  victimes  de  ce 
leiTtble  accident  V  a  bien  '  Voulu 
céléërer  dim^  ^  «a  «tMtpeH^  "une 
messe  ])oiar  ellèl ,  éi  nommément 
pour  le  repos  de  Tame  de  M.; Char- 
les Lepoiitois,  uiembre  de  la  so- 
cléié  de  Samt -Vincent- de ^ Paul 
el  associé  du  Cercle  catholique^  Le 
jeune  Charles  Lepoutois  étoit  un 
avocaide  hautte  espérance,  et  chré* 
t»ejti une  fervente  piété;  ses  amis' 
ei  ses  coDdUcrpIds  stj  sont  réunis 
iiienehdredi  pour  assister  dans  Pé- 
ilheSaitit-Gertuaiti^des'^Pfés  à  une 
iJt-sseqtfe  VfnJné'lut  catholique  aVoiiUx 
«ire célébrer  à  !a  même  intention. 

—•l/introdûctioii  éolennellede  la 
îïusé  pouf  la  béatification  du  véné- 
ableetilltinrèpîêiiéJfeaii-Baptrsie 
e  la  Salle)  répond  aux  vœU^t  ài'duns 
w  immbles  M  tléroués  Frèt-Cîi  des 
'Cole8cbiélieiin^è)S«s  fidèlefs  etifaiis. 
<e  cierge  de  Fiance,  les  bons  cathb^' 
ques^ct  les  vrais  aiiiîad«  Tin  si  rtrc- 
oosolidé^etfifëffeivatrioe  panage» 
>Qt  les  «apérattcea  de  ce  ferveat  et 
tile  institut^  e%  s'uniront  à  lut  poirr 
riet-  et  aiieedre  In-  uioinept  où  le 
écret  du  Sainl^Pèi^  permettra  de 
lacer  sur  ne^  autels  un  fondateur, 
u  compatriote  y  uii  prêtre  si  émi-*' 
^nt.  Dans  un  temps  d^orgaeillense 
iùlo^opliie  et  d-amour  ex.cessif 
^ur  le  br.^it  et  réclât ,  Thunible 


eufans,  dfs  ouvriers ,  de  tous  ceux 
que  le  divin  tnaiire  ayoit  nommés 
ses  aniis.  Et  ceiie  œuvre  si  belle  »  si 
appréciée  justement  de  nos  jours, 
fut  coinmeiivéei  poursuivie  et  réglée 
de  manière  A  faire  cbnnoitre  par  \^ 
Mil  te  qu'elle  a  voit  été  inspirée  de 
Dieu*  Le!»  épieuves  ue  lui  iilanquè* 
renl  pas  ;  le  peuple  qu*i]  venoi(  en-^ 
ligner  l'accueillit  à  coups  de  pierre 
la  première  fois  quM  païut  dans  les 
rues  de  Reims  avec  le  costume  de 
son  institut  ;  quelques  membres  du 
clergé  ,  de  haute  naissance  ,  le 
Marnèrent  sévèremeat  ;  deux  fois 
4e<  supérieurs  de  Paiîs^t  de  Rotien, 
qu'où  a  voit  trompés  ,  lui  retire-* 
rent  le^  pouvoirs»  il  fuA.coitiraitit 
de  i»e  caçlier  deux  an  liées  entièreity 
et  ue  reparut  qu'avec  une  pki» 
forte  provision  de  ceiira^e>  d'Aiàtiit^ 
li  té  et  de  vertus*  Aiua^ncl  touchana 
témoigna {|e  on  rendit  de  tontes  pa^  t« 
k  son  mérite  et  à  sonesuvre,  lorsque 
toutes  les  préyepl^ions  se  fuient  aïs* 
si|)ees.  Qu  on  lise  .la  lettre  siiupla-et 
touchante  qu^éai vit  ««. moment  d» 
sa  Miort  le  supérieur  de  la  paroisse, 
et  de  la  conuuqnauté  des  pi  êtres  de 
Saint-Nicolas>-d u-Chardgnnet  y  au« 
près  desquels  le. saint  prêtre  a voti 
passé  queh|ues  luoi^  de  pénitence  et 
de  letraite. 

«  Nous  avonseti ie  bonheur d*étre  édifiés 
de  sa  préseacc  pendant  p|as  de  Ht  moii 
qu'il  uooi.  a  fak  1- honneur  de  demeorer 
parmi  nous  ;  ei  je  crois  qae  Dieu  Vy  avoit 
ODvoyé  pour  y  prêcher  noti«  Jeunesse  par 
son  exemple^  et  nous  retirer  nous- mêmes 
de  fiotre  relâchement»  Sa  vie  étoit  des 
plo»  humbles  et  des  plas  mortifiées;  it 
dormoit  peu  et  prioit  beanconp.  Motre 
emckàteur  m*a  dit  pKisieurs  fois  qu'il  le 
troevoii  toujours  levé  en  ollant  é^eiUer, 
inême  pendant  les  froids  de  rbiver.  pen- 
dant lequel  il  n'a  été  an  cfaauffoir  que 
quand  je  Ty^  condaisoîs  à  force  s  ce  qui 
arrivoll  rarement  i  mes  hçtires  jg^  coa« 
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^on1'ânt  p9i  ftvrc  1rs  SRMincs.  T!  faisoit 
r^gttli(<rcinefit  tous  Irg  jours  au  moins 
tfois  heures  ifc  médilations.  Il  s'étoii 
rendu  ptns  r^»jfiilîer  que  le  moindre  de» 
ftOminiirièles  ,  obéissant  av(>c  une  promp- 
titude édifiante  an  premier  son  dé  la  clo- 
che qai  appelle  aux  exercices.  Il  étoîl  si 
aoanftis  qu'il  fatlguoit  M.  le  préfet  h  force 
de  lui  demander  dt^s  permissions  .  qu'on 
n'exige  pas  m^mc  des  séminaristes.  Il 
âcceptoit  $i  volontiers  tes  prières  qH*on  lui 
faiioit  pendant  les  récréations,  d*assister 
aux-  convois  de  charité  {des  pait9res\  ou  de 
faire  des  enterremenê  ienf(ms%  qu'il  $em^ 
bloit  que  cela  lui  fût  un  grand  sujet  de  sut 


Diocèse  de  Langres^  •«*-  Mgr  Pari^ 

$!<>  est  parti  ces  jours  derniers  poul 

Rome ,  afin  ,  dit'-il  dans  sou  lilau< 

fia/ac/ton.  En  un  mol,  la  retraite,  i'orai-    demont,   de  remplir   la   |kr<Mness 


r|n*ît  est  eu  lui  à  son  Eglise  toute  9.1 
splendeur,  se  propose  ,  dit-on,  de" 
ré;al>lir  les  dignitési.inélropolitaiDes 
et  de  faire  reprendre  au  chapiire 
Tancien  habit  de  cliœur,  qui  étoit 
fort  riclie  et  très^dîstingne'.  On  as-* 
snte  qu'à  Texemple  de  plusieurs 
<*vcques  arrivés  sur  leurs,  sièges  ea 
ces  dernières  années  ,  U  va  rciupUt 
cer  le  iK>unet  carré  i>ar  fa  barrette, 
et  le  tricorne  par  te  cliapeau  romain. 


son«  1;^  cb«nt<^,  r^uroiiUé,  la  moriificat 
tîon ,  la  v)ç  pauvi^e  et,  dore  étoieBt  m» 
délices.  * 

Ou  sent,  «fi  Usaut  cette  lettre,  que 
c'eat  la  vertu  qui  reûd  ici  témoignage 
à  un  homme  vertueux ,  et  ceta  avec 
la  atoiplicitë  que  les  hommes  du 
Rtoude  otMiHnwroient  antique ,  mais 
c|iir«est  mieoir  que  cela;  elle  est 
inspirée  par  i'admiraiiotl  vraie  de' 
pénccttoD  évangélique.    ' 

—  La  lefon  du  cours  d'éloquence 
sacrée  de  M.  Tabbë  Dupantoup,  h  la 
i^bofrae,  a  voit  attiré  hier  vendredi 
)a  méine  affluence  d'auditeurs.  On 
y  «ottiptoit  encore  pYu<ieurs  per- 
sonnages de  distinction.  S.  £.  le 
lAÎDisirede  Sardaignc,  Mgr  Veys- 
sière,  camérier  seci*et  de  Sa  Satn- 
Ulé ,  M.  i'abfoé  de  Ravignan , 
M.  Tabbé  Dflgfierey,  M.  Rendu,  du 
^HMÎl  4'oy«ly  «t  plusieurs  membre^; 
de  rUmversilé.  Le  profasstttr  a 
Uaité  ttik  grave  aajct  t  V Impuissance 
du  génie  pkHasophifme  pour  et  empire 
la  prédication  jàe  lEi'angiit.  Il  a  dé- 
i^ootré  cette  impuissance  :  1**  par 
l'aulorité  des  philosophe»  anciens; 
2*  par  le  léiooigoage  lort  imposant 
des  philosophes  uiodernes ,  même 
chrétiens. 

Diocèse  ek    Cambrai,  "i—  M.    l'ar- 
cbevé<|ae  ^  désirant'  rendre  amtant 


faite  au  saci*e  de  cUaque  évèque, 
visiter  limina  Pétri, 


VAMê^UMAU 

La  chambre  des  députés  a  voté  hier 
an  scrutin  le  projet  de  loi  sur  Icscbeminf 
de  fer.  Dès  aujourd'hui  ce  projet  a  étô 
présentée  la  chambre  des  pairs coarogoée 
extraordinaireraent. 

—  Dans  sa  séance  d'ajajcynutf )iai ,  U 
diambre  des  doutés*  a  «4|ptfN  '^^' 
rcns  projets  de  loi  (rintérét>lacaJ  ;  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  Texécntian  de  la  c» 
vention  conclue  entre  la  .France  et  le 
grand-docbé  de  Badç  t  le. prqjet  de  toi 
tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  3a.ooo  fr. 
pour  les  besoins  de  la  caisse  des  relraitei 
des  employés  des  haras  el  des  écoles  vé- 
térinaires; le  projet  de  loi  tendant  i  ac- 
corder au  raînia|re  de  la  uiacinoeides  co- 
lonies des   crédits   esJjraordinaires  ser 
Teiercice  i84s« 

^C'eal.le  due  d'Oriéana  i)«i.eoin' 
mandera  en  okff  ireamp  dTopératioiif 
sur,  la  Marne.  La  camierie  tara  sons  les 
orâres  du  doc  de  Neiaonra. 

—  M.  le  marécltal-de>cam|^  Meslio. 
commandant  de  Séînevt-Oiae,  est  nom- 
mé éommandcmentdela  4*  brigade  d'in- 
fanterie 5  PariSk  Le  marêebaMe  carop 
de  Oarraobe,  commandant  d*Enre-ct- 
Loîr.  le  remplace  da^s  Seine-et-Oîse.  et 
M.  le  maréchal-de-camp  de  ta  Uaisoo- 
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forl,  commandant.  le  départemenl  de  la 
Manche,  est  nommé  aa  commBodement 
d'Enre-el-Loîr. 

—  On  Ht  dans  le  Me$sager; 

«  M.  le  ministre  des  travaux  pub1!€s  a 
ri!(ini  exfraordinalremcnl  la  comniissloo 
des  macbiocs  à  vapeur,  ponr  exapimer 
les  moyens  qu'il  seroit  convenable  d'ap- 
pliquer provisoirement  h  la  circulation 
m  les  chemins  de  fer,  en  attendant  le 
ngicment  d'administration  poblîqne  dont 
!e(;ouvemcmeDt  &'occupe  assidûment.  La 
rom mission  se  réunira  demain  foir»  à 
biiil  beares  préciser,  sons  la  présidence 
(leV.  le  ministre,  pour  lui  faire  connollre 
h  résnitat  de  ses  délibérations,  et  les  me 
sures  qui  seront  reconnues  nécessairea 
seront  immédiatement  ordonnées.  « 

—  La  Gaieite  d^M  Tribunaux  contenoît 
bicrrarlicle  Vivant  :'    / 

'  Depuis  plusieurs  jours  nous  avons, 
ainsi  que  les  autres  journaux  de  la  capi- 
tale, reproduit  toos  les  détails  connus  de 
la  catastrophe  du  8  mai  An  milieo  des 
nombreuses  version»  présentées  de  part 
cld'aalre,  sait  sur  la  cause  de  J'accidentt 
^ii^ar  le  nonibrle  des  victimes,  il  est  im- 
/«asibleque  qiicK|ues  in^actitttdesnesç 
^iflit  pas  rencontrées,  il  importe  donc 
9'>e  l'anlorilé  fasse  connoitre  elle-mémç 
oiUdeilemeut  tes  faits  qui  ont  été  consU* 
ii's  j>ar  elle,  Noos  comprenons  qu'elle  ail 
<iû  s'abstenir  ilaRS  les  premiers  momens 
qui  ont  soivi  ce  çrqel  désastre,  et  qn'elle 
n  ail  voulu  rien  publier  d'incertain  onde 
hasardé.  lUb  aujourd'hui  que  les  rap- 
ports administra  tifs  et  judiciaires  ont  pu 
compléter  la  doolonreuse  enquête  faite 
sor  le  nombre  des  morts  et  (tes  blessés, 
c'est  un  de\Qirpour  l'administration  d'en 
faire  coonoître  4e  résultat.* 

Pour  toute  réponse  le  Mesêager  an* 
nooce  que  le  nombre  des  victimes  reste 
fÎKc  à  4^;  mais  ce  chiffre  est  évidem- 
niCQl  bien  audessons  du  véritable. 

—  Le  Journal  du  Débat»  raconte  le 
trait  suivant,  qui  a  eu  lien  dans  l'alTreux 
événement  du  S  mai  \ 

•Thevenotf  compositeur  en  imprime- 
^e>  ancien  mUilaire,  qui  a  fait  la  campa- 


gne d'AfrîqnCf  se  tronvoU  placé  dans  le 
premier  wagon  découvert  qui  attcnoit  k 
la  locomotive.  Au  premier  craquement , 
il  a  pu  s*élanccr  avec  rapidité  sur  un  des 
talus  qui  t'Ordent  le  chemin.  H  revint 
aussitôt  près  du  même  wagon,  d'où  if  ar- 
racha M.  Bernard  Desone,  au  moment 
où  les  wagons  s'amônceloicnl  les  uns  sur 
les  autres* 

«  Avant  qne  Hncendie  se  déclarai,  il 
avoît  déj^  sauvé  aussi  trois  autres  person- 
nes«  et  un  quart  d'heure  après,  lorsque  te 
Teu  commença  &  envahir  tes  voitnres ,  c6 
nouveau  danger  ne  fit  qu'accroître  son 
conrage.  On  fa  vu,  placé  sur  une  des  lo- 
comotives, soustraire  aui  flammes,  qui 
alteignoient  le  bas  des  wagons  brisés,  une 
femme  et  tin  vieillard  qui  se  débattoient 
en  vain  ,  puis  faire  de  nouveaux  efforts 
ponr  dégager  d'autres  tnalheurcm  qui 
alloient  devenir. victimes  de  rincendie, 
jusqu'à' ce  que  les  progrès  do  feu  fussent 
tels  qu'il  lui  fallut  abandonner  aux  flam- 
mes nue  autre  foome ,  qti'an  péril  de  sa 
vie  il  essayoit  en  vain,  depuis  plnôenis 
minutes,  d'arracher  à  h  mort.  » 

—  6n  noos  conunnnic^,  dit  un  jovr« 
nal,  snr  les  moyens  de  sécurité  pour  les 
chemins  de  fer,  un  faltcenltié  ptr  M,  le 
baron  Tbénafd ,  tice-président  du  che^ 
min  de  fer  de  Satnt-Ktiennei  Lyon. 

«  Defmts  quinte  ans  il  n^  a  pas  cQ 
d^accidens  graves  snr  ce  chemin,  parée 
que,  ao  moyen  d'un  seul  coup  de  pied,  lé 
mécanisme  |)eut  Instantanément  séparer 
la  locomotive  du  tonvoi.  En  second  lieu^ 
aucun  convoi  de  voyageurs  ne  part  sané 
être  séfiaré  de  fa  locomotive  par  quatre 
wagons  chargés  de  sacs  de  terre,  qui,  ali 
premier  choc,  se  ré(^andaht  snr  les  raifs^ 
amortm>ieAt  fl^  pirf^èaftee  defhnputsion. 
Cette  .pratique  cet  une  imitation  de  ce 
qui  est  en  usage  sur  le  chemin  de  Liver- 
pool.  • 

—  Le  ^atUfHaU  été  saisi  hier  à  la  posttq 
et  dans  ses  bureaux,  à  l'occasion  d*ua 
article  publié  snr  la  catastrophe  du  S  mai. 
Le  Messager  annonce  que  cette  saisie 
aoroit  été  faite  sur. la  plainte  de  deu^t 
magistrats  qui  soroieiil  plus  pairiiçulièr<e« 
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trnent  Mtaqnés  par  \e$  impulations  du 

—  L*inslruclion  commencée  BQssit6l 
nprès  là  décoiiTcMe  faile  de  dépota  dos 
projectiles  incendiaires,  bombes,  cartou- 
ches, etc.,  tant  an  passage  Viole!  qjiiedans 
dififéreos  domicUes  priv^ ,  se  poursuit 
avec  activité,  i^e  nombre  des  ar resta Uona 
opérées,  d'abord  snr  owiidats  directs  de 
II,  te  préfet  de  police ,  puis  à  la  re<|«iéte 
de  M*  le  juge  d*iiistruciîun  Jourdain,  s^é* 
lève  aujourd'hui  à  près  de  dit.  Outre  les 
BÎeàrs  Considère  et  Ponçelet  précédem- 
ment compromis,  le  premier  dans  les 
procès  Darmès  et  Quénisset,  le  second 
daaé  raiîaîre  de  la  rue  des  ProuYaires ,  on 
cite  plusieurs  amnistiés  politiques,  on 
marchand  de  vin  et  sa  ,femme ,  établis 
dans  le  faubourg  Poissonnière,  déjà  im- 
pliqués dans  rattental  parmèa^  et  deux 


garçons    de     cave    dun     autre     fau^ 
bourg. 

—  Les  notiYellei  d*Àiger  du  5  rapport 
i^Qt que  le  gén<§ral  Changarfiier,  parti  de 
Biidab  le  97  avrils  avec  un  grand  convoi 
pour  ^Vliliftoa^,.  «voit  pénétré  çi\&L  les; 
Hadjoulea  et  tei^ '9^<^  Mènera ,  et  «leur 
ftvoit  enlevé  plus  de  6,i)oo  tétea  de  bétail, 
(>œufs,  moutons»  chèvres,  et  Ôo  cha* 
nieaux.  Il  avoit.  en  outre,  fait  prison* 
niers  55o  babi^ns  de  ces  tribus.  Un. au- 
tre foi-t  convoi  de^oj!  partir  le  5  pour 
Neçiéah. 

— Le  général  Bedeau  a  rencontré  Âbd* 
el'Kader^  au-delà  de, la  Tadiaif  le  aQavril; 
il  lui  a  tué  plus  de  2uo  bommea,  cl  a  fait 
7P  00  8q  prisonniéi!S.  Nous  n'avons  en 
que  is5  hommes  tués  ou  bteo&é^t  tant  in- 
digènes que  Français, 

"  i»«>l;vKi*i«i:»naaMioviKcsii« 

Dans  la  nuit  du  26  an  37  'avril  der- 
nier, M.  Mortemart  de  Boisse.  codimau" 
âant  la  station  de  Granvîtiis  suri^rit  en 
ffagfatlt  délit  des  pécheurs  anglais  qui 
coihmetioient  des  déprédations  sur  nos 
bancs  tfhùUre»,  et  parvint  à  capturer 
c)ti«hnli  de  leurs  bateànx.  Ces  bateaux  , 
chargés  déjà  de  plus  xl^  cinquante  mil* 


lÎBTs  dHinilres,  ont  été  amenés  le  527  aa 
matin  dans  le  port  de  GranvîUe. 

—  Deux  inoudatioiis  arrivées  coiip  sar 
coup  ont  eomplétement  ravagé  les  ricbrs 
plaines  de  la  Vallée  inférieure  de  TÀudc, 
Les  dignes  qui  encaissent  cette  rivière 
ont  été  emportée  sur  plusieurs  poînU, 
^les  eaux  se  sont  frayé  Une  nouvelle  di- 
reetiûtt  à  travers  dlmmenses  brèches 
Le  baasin  qui  sépare  Narbonne  dn  dé- 
partement de  fHérantt  €»t  loot-à-fait 
submergé.  Sur  plusieurs  pointa  les  pro- 
priétés ont  été  profondément  ravi- 
néea  et  recouvertes  de  sable,  de  gravier 
et  de  Cailloux.  La  force  d^éroaion  a 
été  à  puissante  que  leç  vignea  et  les  l^ 
breaout  été  déracinés^  Les  communes  dç 
Goxaf,  de  Coursan  et  cie  Sat^  ont  plus 
particnlièremenl  aoufiert  de  c^  sùiistrv. 
La  majeure  partie  des  récokes  est  per- 
due. 


éiLTISaiEIJll» 

Dans  la  aéânce  des  cprtès  du  5 ,  des 
explications  ont  été  demandées  an  mi- 
nistres  par  des  dratc%ir|de  fnneet  l'autre 
chambre,  SKT^^  b«^^^  9e  spnl  ac- 
crédités depuis^  quélqiie  tenipia  relative* 
ment  l  des  arrangémeiâ  de  iiiariage  poor 
Isabelle  IL  Ces  întcrpellationa  pnt  pan 
dirig€'es  particulièremunt  contre  kii  gw- 
ffernemint  vo«fin,  ami  et  àil^,  qttî  s'arruge 
le  drok  d'hitervènir  et  de  ^immiscer,  on 
ne  sait  h  quel  titre ,  dans  hùe  semblable 
affaire. 

Les  ministres  ont  répondu  que  KEspa* 
gnc  n'a  permis  et  ne  permettra  jamais  à 
personne  d'exercer  là<> dessus  a ucvne  iu- 
fluence  ;  qu*dle  ne  prendra  conseil  qae 
d'elle-mtîme,  que  de  éon  honneur,  de  ses 
intérêts  et  de  aa  dignité ,  et  que  toale 
prétention  contraire  de  la  part  de  qui  que 
ce  soit ,  sera  considérée  par  cite  comme 
une  offense.  Cette  réponse  a  été  fort  goâ- 
tée,  et  il  apam  que  Topinion  des  dcni 
chambres  étoit  vivement  prononcée  cob- 
ire  ie  gouterhefMMf  aoiaia,  nmiàtailié,  qui 
voudroit  se  permettre  lea  moindres  re- 
pt-ésentations  âtf  sujet  du  mariage  d'Isa- 
belle. 
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-  Lf  ^^iiéril  Van  Iklen ,  ge«v£nienr 
de  Barceioae,  a  prît  un  arrêté  denl  voici 
{psdisposilioni:  «  Si  à  renlr6e  oo  k  Vttp- 
proche  de»  todiiebeileft,  k  jnëie  des 
piroimi  nViftHiMoît  pas  aw-l^cèaiiip 
lesdéladieflMoa  ô»  trottfN!»  omwlitotion- 
nelies  les  plus  voiliiica ,  im  cfos  membres 
des  ao(orités  eoDpabIrt  de  eectc  négli- 
gfDce ,  sera  (jésigné  par  la  voie  dn  sort 
pour  êlrc  passé  par  les  armes;  et  tons  les 
loires  seroiaDt  aoadinméa  h  d^i  aas  de 
présides.  La  ttummmm  taaa  en  ontre 
frippée  d'une  aaeadn  de  ao,ooo  réaM 
pircbtqae  eeol  leva.  T«i8  les  rebetlea 
aisis  seront  immédintenent  fMHés,  Tac* 
lieu«  ou  brigands.  Tout -babifant  qui 
n'esl  pas  iDilittiro  on  garde  national ,  est 
tenu  de  remettre  tontes  les  armes  qn'it 
peol  avoir  k  sa  disposition  ;  fanAe  de  quoi 
ilsinifu>illé.  » 

-  Le  chiffre  de  rermÉa  espagaela  est 
iié  i  90.000  bommea  pêtir  Tanoée  tS^e* 

-  i^y  a  en  séance  le  jonr  de  TAseen- 
(ion  dans  tes  deui  c^ànibres  des  cortès, 

-  (.es  séances  des  chambres  anglabea 
doioet  dn  1 1  n'ont  offert  aucun  intC*rôl. 

~  La  misère  et  tes  sooffian^a  de  la 

pofnUlbn  mauu^ictorlère  de-la  Gr«ide> 
Br^iigne  siànt  dcyenne»  fellcnèDt  gravea 
et  <«iirmenl  tntoléivbles  que  ta  reine  et 
l«goov|rnenMt  Attt  rèsoitt  de  fafrt;  on 
appel  à  la  diaWfé  de  la  nation.  Une  con- 
'^^cnce  a  été  tentte  samedi  chi^i  str  Robert 
M,  entre  le  premier  ministre,  le  minis 
ire  de  rintérienr*  fsrcbevéftae  de  Gan- 
lorbérv  et  l'évéque  de  Londres ,  et  il  a  été 
lipide  qu'il  seroil  publié  une  •  iiettre  de 
^  reine  »  pour  aoioriser  le  clergé  des  trois 
K>yanmcs  k  faire  nn' appel  h  la  bienfal- 
iatice  pubKqiiè  dsns  tons  les  lienx  consa- 
'résao  culte.    * 

"  Pour  faire  apprécier  l'étendiie  dn 
lésaMie  dont  la  ville  de  Uambouiig  est 
"iclime,  noos  donnons  des  eairaita  de 
Hlres  éartlca  anr  lea  lieoa  mém^  ; 

•  0«  7.  lie  feo  étend  ses  ratage»  dans 
tttf  matfaenrcMe  tîtte ,  dont  pins  d'un 
iers  rst  déjk  enttëremem  détroit.  I.es 
[nariiers  les  pinsbesnt.  I^i  phis  rlcbes, 
»  pins  pbpOlenx,  n'e!ibtent  pins,  t^es 


églisosdeSatnt-Nicolas  et  de  Saint  Picrrr* 
le  Scnat .  toutes  les  maiaona  qui  bnrilrnl 
l'AIslcr.  du  c6lé  de  rancien  Jungferstieg*. 
la  maison  de  détonlion  ^  etc. ,  sont  deve- 
nnes  la  proie  des  Qammea* 

•  Ce  n*est  qa*aYec  les  plus  grands  elti»rta 
et  en  faisant  sauter  plusieurs  maiseps. 
qu'on  est  panrenn  à  préserver  d'une  rai^e 
entière  le  côlè'du  bassin  de  l'Alslçr,  ap- 
pelé le  nouveau  Jungfersti«*g. 

•  r^ici  environs  de  la  ville  ressenablrni  k 
nn  camp  encombré  d'effela  tA  de  ia#lbcu« 
reun.  l^es  personnes  pins  aisées  se  seni 
retirées  h  Alton».  C'en  est  (aiide  eettq  «U6 
si  la  providence  ne  la  pnind  en  pîiîé.  Lee 
secours  qui  arrivent  dn  Uanovna  et  du 
Holsiein .  soulagent  les  travsilleiHrs  épnif 
ses,  mais  ne  prodeifcut.que  pcp  d'effet  t 
et^t  k  peine  le  (eu  est-il  comprimé.sur  un 
point  qu'il  ^cpafoll  |>lus  \i«^t  anr  ni^ 
autre. 

•  —  Cimq  kemrÊi  dm  seir.  *-  Ui»  ,v«nl 
dn  sud-onest,  qui  s*est  élevé  depuis  4|oel- 
qnes  heures,  a  donné  une  nouvel  le  activité 
à  l'incendie. 

•  Ou  raconte  que  des  malfaiteurs  pro* 
filent  du  désordre  pour  mettre  le  fen  dana 
les  quartiers  que  l'incendie  n'avoit  p^ 
encore  atteints.  Une  partie  de  la  popnUÏBe 
est  ivre.  Quelques  arrestatioifa  ont  eu 
lieu. 

•  —  Z)«  8  i|i4/,  a«  matin»  -—  Llnçendie 
dure  (oiyours.  Près  de  a «000  maisons 
sont  atteintes.  Plusieurs  Anglais  o^t  été 
maltraités  sur  quelques  points  de  la  ville, 
le  bruit  s*étant  répandu  que  des  ouvriers 
de  Cf'ttc  nation,  qui  avoieiit  ctc  chassés 
d'une  fabrique  où  ils  travail  loient.  aVoicnl, 
par  <*.Hpril  de  vengeance,  mis  le  feu  ï  cette 
fabri(}Mc  et  occasionné  par  U  d  immenses 
désaiitres.  > 

—  La  Gotetie  de  Brème  <Io  9  mai  an- 
nonce en  ces  termes,  dans  on  supplé- 
ment, la  fin  dn  désastre  i 

•  Nous  nous  rmprvssoa^  d'annoncer 
quu  l'incendie  du  Hambourg  s'est  éteint 
hier  après-midi.  D'api  es  des  nouvelles 
qu'on  peut  regarder  comme  auihi'nU- 
ques,  vingt-neuf  mes  et  places  ont  été 
consumées  eutièrctnct/l  ou  en  partie.  Le 
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nombre  des  maisons  ne  sanroit  (!tre  éva- 
lué cxact<'rtit*n)  :  on  "fe  pï>rie  à  douze 
cmns:  Dit-neiiT  grands  édifices  sont  t!é- 
tririts;  att  'nombre'  desquels  se  trouvent 
deux  Ygtisps.  mdtptde;  Ville,  l'ancienne 
Bonrse  et  la  Banque.' 

>Iin'e^l  pis  exact  que  rdrdre  ait  ^té 
g^atemfTil  troalHé  et  '  qu'un  corps  de- 
garde-att^tc-  attaqué.  La  garde  bonrgt'obe 
a  confrtMBnent  fait  son  sel-vice. 

•  Quarante  ponsprers  brtt  pérî. 

•  l4?f  ^fiill»  i^pamhis  au  snj«»t  des  mat- 
fett<«ni*s  inéevidlai«i;s  sont  sans  fonde- 
ment. CM  brtiîts  imt  coudant  ctormé 
Réu  à  quelques  afre^taflons  qui  a  volent 
fKmt  brfl  de  protéger  conlré  la  fureur  de 
h  pofiliraee  les  individus  auxquels  elle 
âvt)rl  prêté  ces  coupables  projets.  « 

—  D«  cf>rfespondances  disent  que 
Ton  a  à  déplorer  la  mort  d'itne  crntailie 
de  personnes,  et  évaluent  les  pertes^  80 
millions.  Elles  portent  h  5. 000  lé  noèa» 
bre  des  tniritons  bi-ffféè^.  ^th  5o,o00  ce- 
toi  des- perkmtrés  sans  a»iile/  '; 

—  Un  comité  composé  de  députés  s'est 
formé  h  Paris  pour  recevoir  les  souscrip- 
tions en  faveur  des  malheureuses  vîctl- 
fnes  de  ctt  épouvàfitable  incendie^  Les 
membres  dç  ce  coniité  rappellent ,  dans 
tine  note  «ttreasée  aux  journaux  ,  lès  sa^ 
crificos  que  dans  (00s  les  temps  TAlie- 
fnagne  s^est  Imposés  poor  v^niir  h  noire 
«econrâ,  et  ifs  éq^ôrent  que  1^  France 
à  soit  tour  saura  se^  montrer  généreuse. 

•  Les  dons  seront  nçus  chez  M.  Levail- 
lant.  liésontr  de  la  chambre  des  dt'[)U- 
tés,  au  Palai:»-6ourbon,  et  chez  hU  ïa- 
vernîer.  place  des  Victoires,  n»  5. 

—  Le  nouveau  bill  modifiant  les  tarifs 
de  la  douane  a  été  porté  à  la  chambre  des 
représcnlans  des  Etajls  Unis  et  publié.  Le 
nouveau  tarif  double  presque  les  charges 
imposérs  sur  les  articles  importés  de  la 
France. 

A  ta  date  du  20  avril,  on  ne  savoît  rien 
encore  h  New- York  sur  le  résultat  des 
nôgoc  allons  enta méesà  Washington  entre 
le  Sfouveruecnent  et  lord  Ashburloil,  mi- 
nistre d'Angleterre. 


(l*rérfditice  de  itf,  Sauret.) 
Séanœ  du  1 2  ntiif» 

f/orck«  fUi  jooi»  appelle  la  suit?  dp  U 
discussioèduprojet  sur  les  cbetù  m  de  fer. 

M,  hE  WiÉ8i^ivi»T.  l'A  çlélilK>ràt:o» 
poile  sur  leprcinier  trlicle  du  liire  j. 
Gel  article,  qui  a  le  n'  10  dans  le  projet, 
est  ainiw  conçu  :  «  Une  sonune  de  45  mil- 
Kons  est  affectée  à Pélabfîssémeul  diicho- 
min  de  fer  de  Paris  &  LlWe  et  Valcncicn- 
f»«s,p«r  Afiiîeifs,  itt¥asi?t  tfionai.  . 

if%  BimitYiiir.  McMlMirs;  j'ai  déj^  dé- 
wlopt^é  dans  la  -ëiseiMSfoa  gém'rale  mon 
auHBiHlemeiit  4^t  l«  but  étoh  décon- 
centrer lefi4llocaUoaésQrf|ipelquesii(pies 
sociales.  Dans  qhU»  p^^ée  dne  voulant 
pas  déposséder  Les  antres  lignes  class/esde 
l'csporr  d'une  prochaine'  exécniîon,  je 
demàndois  que  le  système  du  projdful 
modifié;  et  que  la  partteîpalion  de  Tiri- 
du!>tne  privée  à  rexécnfiotf  c^  lignes  fût 
étomfoe.  M«it  (l^piHt4«i«  it  a  élO  fait  K- 
CH#  aux  idée»  que  j^«vinëappu)fée<::U 
cb4unbiTt  ^  aéopUai  Cà»irndeinri>t  de 
M.  Duvcrgier  de  ««iiraane,  a  tiécliré 
que  les  diverses  lignes,  memifceîlj-sponr 
lesquelles  seroienl  faites  par  îê  jpro/e/des 
allocations  spéciales,  pou rroWt^étre  exé- 
cntées  par  l'industrie  privée,  s1lMï\n('sen- 
toit  idkss  tompagMes  f  Hxinosant  di*s  coudi- 
tiérn  YâlIsTaisénleSk  '«*f  -  ? 
*  Je  reftfl^'donc  nàttn' amendemfDfr 
ep  nie  K'«$rvant  demaîntejftir  queiqi» 
parties  de  ma  rédaction  quant  au  cIk* 
min  du  Kord.  ao  chemin  de  Strasbourg, 
et  J'aurai  aussi  quelque  chose  à  dire  sur 
lé  chemin  de  Mfaiseîlîc^'  ^ 

'M.  Come  d'veloppe  ciw  éroemlemenl 
ayant  pour  but  an  changemenitle  Iracc. 
L'honorarble  membre  propos  que  l'iolé- 
rét  de  U  ville  dcf  S«fnt«QQetttîn  soit  ré- 
servé, et  qu'ai»  liea  de  faôre  f  aaser  le  cht 
min  par  AmUns^  Arrai  et  DomiL  on  se 
borne  à  dire  qu'il  passera  par  Creilet 
Douai, 

M.  Legrand  (de  la  Méncbr)  insiste  poor 
qwe  la  direction  par  Artiic?ns  soit  indi- 
ct«tée  dàift  le  ptf)j*L       '      ..    ■ 

M.  '  O#l^-^fr0t  apmite-  famen<J^ 
«niatd«nlte  ëpr  ^rslde  Jaissef  dans  l'io- 
GQ^titiide  lé/trueé  pldr  AmtH»;  il  api^ellt 
rattrntion  de  la  ebambue  sur  la  «tdatioo 
rumi>romisc  de  la  ville  de  Saint  0»eo" 
lin.  En  terminant,  Toratodr  fait  cnleo- 
dre  que  le  passage  par  Amîtos  serttU* 
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cheroit.  à  one  combinaiftoii  électorale. 

M.  te  miiirstredes  travaux  publics  pro- 
teste cofitre  cette  dernière  assertion.  Il 
ditqacla  lutte  entre  Ânliens  et  Saint- 
QaeDtiii  n'est  pas  nonvelle»  q«'elle  dure 
depuis  huit  ans,  et  que  toujours  le  pas- 
sage par  Amiens  a  prévalu.  En  consé- 
quence, M.  le  ministre  eoinbat  l'amende- 
ment 

L'amendement  de  If.  Corne  est  mis 
aux  voii  et  rejeté. 

M.  Berryer  propose  de  remplacer  l'ar- 
ticle  da  projet  par  un  amendement  qui 
illribuvroit.  5o  million»  à  l'établisaemenl 
de  la  partie  commune  aux  cbeminAde 
fer  sur  l'Angleterre  et  sur  la  frontière  de 
!a  Belgique  compris^  entre  Paris  et 
Amiens. 

Cet  amendement,  combatiu  par  M.  Le* 
grand  et  M.  DulÎRnre,  est  mis  a«x  vois  et 
«jeté. 

L'article  lo  da  projet  est  adopté. 

L'article  1 1  précité  par  lacoauçissiou 
propoie  d'allouer  i  i,5oo,ooorr,  à  lapar- 
tic  du  chemin  de  fer  de  l^aris  À  la  fron- 
tière d'Allemagne  comprise  entre  Uom- 
inariing  et  Strasbourg. 

Après  des  ob^rvatioos  présentées  par 
M.  le  général  Pai&hans,  cet  article  est 
adopté. 

L'article  13  (rédaction  de  la  commis- 
sion) pro|)ose  dVltooer  .11  mitUoiia|ioor 
''élablissemenl  de  la  partie  commune  aux 
chemins  de  fer  de  Paris  à  la  Méditecra^ 
née,  et  de  ta  Méditerranée  au  Rhin,  com- 
prise entre  Dijon  et  ChÂlons. 

M.  Deftis  proposeque  les  fonds Kt'man- 
dcs  pour  cet  article  spieni  affedés/ii  la 
continuation  jusqu'à  Sens  du  chemin  de 
CorbeiU 

H.  iirrAmK.  D^à  le  chemin  de  Cor- 
beil  est  la  têle  de  plnfieurs  lignes.  Déjà 
la  couipi^gue  d-Oftéana  s'est  a^tsacé  cette 
l^silion  de  tête  de|>lusi*-u«stfgaes»  M.  De* 
nis  dem^ndei  plus  «  il  demande  que  la 
compagnie  d'Orléaw»  soit  anshi  la  téiedes 
chemins  de  l>yoi?  e(  de  Strasbourg.  Son 
*fDendemianttraiielieft>U  cette  question. 
Noas  deraa^sdooft  qn'etlereete  en  stts(i«i»s. 
U  quesliuo  deafajeosdTarmée  ei»t  grave^: 
^  I^ndfea  H  j  a  huîl  farea  d^rrinéfff  il 
seroit  mauvais  (fn^KOnmrer  cel  j^Mtaet 
do  çouC4m6«r  fa  an  oiéuae  iieo.ui»  irap 
[J*aod  mouvemiMU  de  vojrageura  et  de 


/     I/ameudement  est  mis  aux  voix  et  rc- 
jeU*.  1/art.  la  est  adopté. 

L'art.  «3  allouant  3u  mlUiom  pour  U 
partie  du  chemin  de  Pari»  ii  la  Médit^tr»  ^ 
née,  comprise  eutre  Aviron  et  UarM^illa 
par  TarasooA  et  Ailes,  est  mis  aux  voi«  et 
adopté. 

•  L'art*  i4  propose  uoo  allocation  de  17 
mil  lions  pour  rétablissement  de  la  partie 
commune  aux  chemina  da  f«r  de  l^ria  k 
la  frontière  d'Es|)agiNi  et  de  Paria  à  CO- 
CéaB  comprise  entre  Orléans  et  Tétirs; 
.  M.  Chaslea  demande  qv&  le  i«iinistr« 
explique  si  la  compagnie  d'OHéena  a^t 
mise  en  «laaûre  de  pouvoir  ouvi^ir  de 
nouyelifs  voies  sur  ai\  ehaecaée,  et  s'est 
assuré  les  n»o}«Qa  de  rendre  la  circula* 
lion  facile  f«oor  letf  oinq  ou  six  lignée 
dûBt  io  chemin  d^rléans  doit  être  la 
léle.  Je  dois  dtre«  ajoute  II.  Chastes,  que 
si*  le  gouvernement  n'a  fris  li  cet  égard 
aucune  mesure ,  n'a  obtenu  aucune  ga- 
rantie, il  fera  tort  à  l^tat  depHia'de  aoo 
miUtena. 

M.    LE    MINiaTRB    DE8  TUAVArX   fV* 

BLtcs.  Ce  n'esl  pas  le  moment  de  s'expli- 
quer làndesstis.  Il  estterloiii  que  des  ga* 
rantiea  convenables  s^roienl  exigée»  de 
tonte  conit)agnie  'qui  b'engageroit  à  pro- 
longer sa  ligne. 

H.  ncMti.xv.  Hes^eurs,  la  question 
est  ceHe-ei  \  Ira^t-en  ^  Tours  par  Orléans 
ou  par  Vei«aiUea2  Je  crois  cette  question 
résolue,  si  fon  veut  exécuter  la  loi,  car  le 
chemin  de  Versailles  a  éif'  créé  pour  être 
prelottfé  iur  Toors  (AittH  confus); 
quand  Te  chemin  de  la  rive  gaiichc  a  été 
voté,  il  a  été  bien  entendu,  bien  expliqué 
par  M.  Passy  et  par  M.  Lcgr»nd,  qne  ce 
lerôit  la  léle  d'Hué  grande  li^ne  de  Paris 
h  Tours. 

H,  LeeiiAND  (djCi  ta  Man«itM)«  Oti  a  cité 
des  paroles  de  M.  Pai»sy  el  de  moi  ;  je  ré- 
|H>ndrai  q«J'il  n'a  pas  été  pris  d^eiiga^c- 
inetkt  de  la  part  de  l'Etat..  La  veille  de 
l'adjndicatlon  ,  les  personnes  qui  se  sont 
rendues  adjucUca  taires  sont  venues  dans 
mon  cabinet  ;  je  leur  ai  dit  en  |>roproa 
termes  qu'il  n'y  a  voit  que  des  paroles 
dit^'S  i"  la  trîbnne,  qn^il  n'y  avoil  pas  en- 
gagement de  VRtal.  que  fon  df'voil  se 
cou'^tituer.  acQudicataire  ^inire  si  le 
cht iniu  ne  dcvoil  jamais  artlertin-d^là  de 


^^rchandibes.  fions  deoMiade»»  le  «l^t    Versailles. 

^yameûdemeiit,  1    .L*«rt.  «4  «•*«»»*»»  ««^w*^*^ 
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*  L'art.  i5,  qaî  alloue  13  millions  pour 
la  parlic  dti  chcmni  du  contre  comprise  ' 
entre  OrK^atM  et  Vlerton,  est  adopté. 

-  L'art.  16  propose  l'allocation  de 
ft.ôoa.ooo»  fr.  peur  la  cotitlnnatioh  des 
éludes  def  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer.  Cet  article  est  adopté. 

-  M.    le  président   donne    leclore  de 
Tart.  17.  qni  attribue  aux  divers  chemins  , 
•ne  «Ifocatioii  spéciale  à  l'année  1S49. 

Gel  article  eat  adopté.  ' 

Les  art.  r9  et  19,  composant  le  litre  5 
•l  de rnîen  «t  «selalifi  ans  voies  et  moyens, 
l9iU  oiî»  aoa  «oix  el  adoptés. 
.  Avant  qu'il  soU  procédé  as  acmtin  tar 
fcnseniblâ  da  p«ojai«  nn^^lébal  a^en^ago 
reiati veinent,  à  la  G&alion  de  l'ordre  da 
Joar  des  prochains  travaux  de  la.  cham- 
bre. La  question  est  soumise  à  la  cham- 
bre de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  Inndi 
la  oomaaeoctaieia  de  la  discoaaio»  du 
hoctget 

•  ta  tksm^m  déoido  que  lesancres  se* 
Tont  inacrita  h  l'ordre  du  jour  a«anl  le 

,  Il  c9l.pi;Qm|é  au  acpratin  anr  lea  cbe* 
mioa  de  Car,  Celle  O9éff»tjo.a  doooe  pour 


résultai  :  Volans .  538  ;  majorilé  absolu^, 
170;  pour  l'adoption,  a55;  coiilre.  b5{ 
la  chambre  adopte. 

4\^«trt,  :3llHrtm  Ce  Clf rr . 

BOURSft   nr.    l*AKt8    DU    13    MAI. 
CINQ  p.  0/0.  119  fr.  4&C. 
QUATRE  p.  0/0.  102  fr.  00  c. 
TROISp.  0/0.  aifr.  70  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  «lOO  fr.  00  c. 
Emprunt  18U.  00  Tr.  00  c. 
Act.  lie  Fa  Banque.  3:Uâ  Tr.  00  c. 
Obitg.  de  la  Ville  «le  Paris.  ItJOOTr.  00  c 
CâiKse  hjpodiécaire.'TOT  fr.  5fi  g. 
Quatre  éanaui.  \ihhft,  00  c. 
Knipmirt  belçe.  I1H  fr.  0/0 
Reutet  de  Naples.  107  Tr.  00  c. 
fim|>rttiit  ronrarn.  103  fr.  Z/h, 
Eiiipr«iitd*naitt.  6(S7  fr.  50  c. 
Rente  d'Espace,  &  p.  0/0.  S)  fr.  7/8. 

f^a  société  archéologique  de  B^ziers 
%ienl  de  décerner  ï  l'onanimité  Te  j>rii(ie 
poésie  I  M.  Em.  Le  Franc.  Le  snjel  do 
concours  étolt  nne  ode  en  nionnear  do 
Père  Vaniôre. 


UIUIAIAIE  lâ*AOIU£N  i«S  CLBBB  ET  COMP.,  HUÉ  CASSKTTE,  90. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  tH>RI€KVli  ET  LBS  BrrBM 


iÙBLA 


NOUVELLE  MEDAILLE 

•    *  •  * 

Frappée;  çn  l'honneur  de  Tim maculée  Conception  de  la  trèssainte  Vierge,  ^  gteé- 

,.   raleoaent  connue  soua  le  non  de  Médmille  MlnuuUiuêi  auivia  d'itou  Nmmnt  tt 

aafres  prtèm.  Par  M .  ***«  prêtre  de  la  congrégation  D.  L.  M.  de  Saîol*L.aiare. 

6*  édition,  considérablement  augmentée,  i  grosvo).  tn-i9deplnft  de  ®oo  pagei  sur 
pa|)icr  grand-raisin  «  orné  d'une  jolie  gravure  sur  acier,  représentant  fa  viskui  de 
la  Médaille,  et  l'intérieur  de  la  chapelle  oè  (a  sainte  Vierge  a  apparu  k  la  Noriee. 

Paix  :  1  fr.  a5  c,  el  a  fr.  a5  c.  franc  de  port  par  la  poste. 

Noua  r«ii«lroD*»  compte  inecHsaiwmooi  «le  riMie  8*  Otiiiion,  imf^eniée 
li'uno  r^ilation  |t'èii*<léiailiée  do  la  ctiiiv^raion  de  M.  Ratl^oiitte,  etc.,  etr. 


I^(iri>alir  Superii^uf 


%^JUic^^^' 


ftVJl  a.^u<tit;«Aii9iKyK*  s^au  premier. 


•,iii»raMtu| 


raats.  — maauum»  i/a».  \m  ctkm  ir  c*, 
me  Caaatttt«5  tOt.* 


i/ami  de  tsk  neciGiôif 
parole  les  Mardi ,  Jendi 
(HSaroedL 

On  poai  s'abonner  â^i 
i"ei  i5  de  chaque  roois. 


N^  mu. 


HARDI  17  MAI  1842. 
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Mamlemet^  et  ljeUrc$  pmsi»raUs  de 
NN.  SS.  les  évé^aes^  fonr  tieman^ 
lier  des  prières  tnfa^ur  de  l'Eglise 
d'Espugnej  et  annoncer  une  iiulul^ 
gence  piénière  en/orme  de  Jubilé. 


le 


N.  S.  P.  le  pcpe  Grégoire  XVI, 
par  ses  LeiUes  ftpostolM|iiefl  du  22  ié^ 
vrier  dernier,  avolt  exUorlé  avec  in- 
stance tous  les  Pfttritrdje»,  Primais , 
Archevêques  ^tEvéqves  en  grâce  et 
en  communion  avec  leSaîotf-Siége  à 
mêler  leurs  larmes  avec  les  siennes 
pour  fléclûr  ia  colère  divine  et  implo- 
rer unanimement  la  miséricorde  da 
Dieu  tout-puissant  en  faveur  des 
malheureux  Espagnols;  il  les  piioil 
encore  de  s^aiipliquer  à  enflainmçr 
d*un  zèle  ardent  le  cierge'  et  les 
ouailles  qui  leur  sont  coufiédi  afin 
quelous  adressent  au  ciel  de  conti- 
nuelles prières  à  ce  sujet. 

Celte  voix,  la  plus  auguste  que  le 
monde  puisse  entendre  sur  la  terre, 

artie  de  Rome,  a  trouvé  de  fidè- 
esécho5  dans  toutes  les  parties  des 
contrées  catholiques.  Les  pontifes 
de  notre  Eglise  de  France  l  ont  en- 
tendue, et  voici  comment  ils  y  ré- 
pondent, par  leurs  Mandemens  et 
Lettres  pastorales ,  bien  dignes 
d'apporter  c^tieKiae  adoucissement 
AU  cœUr  aMigé  ou  Souverain  pas^ 
teur,  vtcahre  de  l^estis-Ghrist,  le 
Père  de  tous  aur  la  ferre. 

Déjà  néuii  a  tons  rendu  compte 
du  {Vlandemem  de  M.  l'Archevêque 
de  Parts,  si  remarqsaMe  et  fort  de 
doctrine,  eede  la  Lettre  de  S.  £.  le 
cardinal-archevêque  de  Lyon  sitr  le 
même  sujet.  Noua  «ktniierons  au- 
jourd'hui qiielques  extraits  des  au- 
tres qui  RciMS  sont  parvenus. 

Ecoutons  d'abprd  M.  l'archevé- 
que  de  Sens  : 

•Ua  deroisr  scandale  qui  va  mettre  le 
V Ami  de  la  Reùgicn.   Tome  CXUl 


comble  à  tous  eeat  c»Onl  l'Espagne  a  été 
le  tbéfttrp,  se  préparé.  Bf.  T.-C.  F.,  dans 
cette  contrée  voisine  de  la  Ptanee .  qul- 
longfemps  fni  son  alliée  et  son  amie.  U 
génie  do  mat ,  lonjoars  gros  d*orSgss  et 
de  tempêtes,  a  pénétré  dans  crtte  mal- 
bearense  nation,  poury  porter  la  déitota^ 
tlon  et  la  mort.  Depnis  phisiears  années, 
^^os  le  savrs.  ».  T. -g.  F. ,  f\\\i  est  en 
prok  ans  horreurs  de  la  pw^rre  dvîFe,  lé 
plus  grand  fféêu  dont  an  DIen  Irnté  se 
sert  pour  punir  an  pi'iiple  conpabic. 
Aaasî  que  de  vieiimes  immolées  déjà  à 
sesfurenrs!. 

■  Cependant ,  aa  milieu  de  tontes  ces 
homors,  \n  foi,  cette  sauve-garde  de  la 
pdx  et  da  bonfaeor  des  nations,  a^oît  m 
respectée  ;  mais,  fbris  de  leurs  victoires; 
des  hommes,  séduits  par  la  philosophie 
dtt  siècle,  ne  craignent  pas  de  déclarer  la 
guerre  I  cé«e  religion .  qol.  lors  de  leur 
naissance,  les  a  reçns  dans  ses  bras,  ponr 
les  rendre  è  celai  qui  les  avoît  Cféés  et 
rachetés  de  mtk  sang  précfetix. 

»  Fermant  les  yeux  sur  le  nonvel  abhne 
qii*îls  eitfkisent  sons  les  pas  de  leurs  cou- 
ciloyens,  ils  veulent  lm]KHier  des  fols  à  un 
peopte  qui  les  désaVone .  irt  d^hériter 
TEspagn^  eu  titre  de  catholique .  qu'elle 
porte  avec  gloire  depuis  tant  de  siècles  , 
en  la  séparant  un  chef  de  TEglisc,  centre 
de  l'unité,  hors  duquel  on  ne  peut  que 
s'égarer  et  se  perdre, 

•  Ra|)pele£vons,  N.  T.-C.  F.»  les  abo- 
mîostîons  qui  souillèrent,  il  ya|;>rèsdb 
cinquante  ans ,  le  sol  de  ta  France  s  lés 
Eglises  profanées,  pillées  et  saccagées  ;  les 
pieux  asiles  de  finuoeence  devcilUs  dé- 
serts, leurs  babilafis  rédm*ts  à  tendre  ta 
mata  poar  échapper  à  ht  fttim  et  à  ta 
mort;  les  miaisties  de  ia  rellgioh,  inju» 
ries,  persécutés,  forcés  d'aller  snr  une 
terre  étrangère,  pour  y  chercher  tm  asile 
qu'ils  ne  trouvent  |>lus  dans  leur  patrie. 
Voilà  le  tabteaè  désolant  que  prêtante  à 
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nos  y^nx  ccUc  Espagne,  où  des  milliers 
de  Français  furent  accueillis  avec  fant  de 
bienveillance,  dans  res  temps  malhen- 
♦eu«,  que. la  Frrtic«  voiidroîl  effacer  de 
aonliisloîre. 

>  »£n  vsûn  le  Père  commun  des  fidMes 
at^l  c^saJ^  de  fa^it^  rnt<nidre  sa  voix  à 
rce$  homoes  ^«garés.  En  vain  a-t  il  em« 
.{>loy6,  tôiir'à  loiir,  les  promesses  et  les 
*ineuac«'8i  fait  grouper  les  foudres  de  PE- 
^Itse  :  efforts  inutiles  1  Sourds  k  sa  voix  et 
iermaol  TofeiUe  aoK  gémissement  d^nne 
multitude  inviolablement  altacbôe  à  la 
.foi  de  SCS  pères ,  ils  persistent  d«ùs  leur 
4imnste  eiUr«|>ria<*,  ei  no  laissent  de  choix 
qn*<eBlre  rdbCissaoce  ou  tes  vexations  de 
toalgoRfe. 

•  Cependant ,  une  araae  poissante  rtsle 
dans  les  mains  do  chef  de  PBglîse ,  Ot ,  si 
-moiui  en  «royonsies  «lonvelles  qui  nous 
TairnoiM^t  nt  de  lootos  pai^ls ,  il  Tient  die 
•l'employer.  Prké  de  tout  secours  hu- 
main, il  e»  appelle  an  ciel»  dont  il  invo- 
que rapp«i.  tes  jeux  baignés  de  Urmeft. 
.il  le  conjure  d'avoir  pUié  d'un  peuple 
,4oBl  4es,aieuxy  par  des  efforts  inwm  et 
long -temps  souienns,  mirent  fin  à  l'âsuf- 
cation  des  Barbares,  pour  planter  dans 
les  provinces  conqvbos  l'ëteBdafd  de  la 
Croix.  Mais  voulant  essorer  de  plus  en 
plus  le  succès  dee  voeni  qo'U  adresse  au 
ciel ,  il  désire  y  aseoeier  te  Iroopean 
.fi4è)e  qui  lui  est  confié:  suecessenr  de 
.Pierre,  il  sait  qu'autrefois,  à  la  prière  des 
fidèles  assemblés,  pieu ,  par  un  prodige 
de  Ml  puissance,  ouvrit  aocbcf  des  ap6- 
.tres  les  porles  de  la  pri5on  ôh  ilétoU  vé- 
teno  captif.  Il  veut  donc  qucBa  voix  re- 
tciUistie  jnsqo^avrx  extrémités  du  monde , 
pour  y  solliciter  le  concours  de  tous  ceux 
^.^u*anime  le  xèle  de  la  maison  de  Dieu. 
'  •*EuUmle€^  Uw^  dit  il  ^  '«'  frémitsetnens 
.•de»  (miêu^ns  d$  la  teiTff  ils  voudraient 
4  briur  lès*  licn$  ^i  U$  Aiiacheni  à  i*R- 
^âg^w^  leur  Hiert  eùmmttne  ';  mata  il  est  dans 
,»-lê  tiel  ute  i^nitre  qui  sé.r'it  des  projets  in- 
^^tnêé^  f0rnké$  afitire  lui  ;  prtex-le ,  eon- 
•«juriva  le  avec  nous  </e  9e  lever  ei  dfjmefk- 
•dre  erhm^n  Ut  défense  de  tu  fau»e.<» 

M.    l'aiclutvéitue  de    Besao^n, 


après  avoir  dît  que  Jesus-CImst  en 
montant  vers  son  Père  nons  a  laisse 
un  Père  ddns  lequel  il  a  p^acé  son 
autorité 'Sur  les  aines,  ajoute  :    *     * 

•La  tendresse  qui  presse  ce  bon  pastenr 
ne  Kii  permet  pas  de  demeurer  indifliÎ!* 
rent  sur  le  sort  des  contrées  qui  parois- 
sent  tomber  datis  des  périls  qni  com^tro- 
mettent  là  foi,  qui  rompent  on  relâcluent 
les  liens  de  là  discipline  et  de  k  subordi- 
nation spirituelle.  Le  scandale  de»  fcibles, 
léspeiséculiontdesjnstei,  lât  pêicentle 
eœnr,  l'affliction  de  relise  lo^désole.  «t 
il  ouvre  son  sein  à  tous  ses  eMane ,  pour 
les  y  recueillir  pendant  l'orage.  C'est ili 
qu'^l recommandé  leurs  besoioa  à  Dieo, 
et  ies  garde  dans  cette  nacelle  qtii  ne  fen 
jamats  naufrage. 

•  •  Lei  preuves  multipliées  que  K.  S.  P. 
le  pape  Orégoire  ^Vl'a  données  1  toatc 
fEglrse  de  son  xèle  pastoral  noua  a f oient 
déjà  réVétfr  en  fui ,  N,  T.  C.  F.  ;  ces  en- 
trailles vivantes  de  la  cbaritT*.  Elles 
s*élolrtît  ouvertes,  dès  le  commencfimenl 
de  son  pontificat,  sur  les  rois  et  sur  Ifs 
peuples  par  le^  clTnsions  d'une  préyonance 
paternelle  dont  l'Eglise  de  France  proGla 
com nie  les  antres  Eglises,  il  y  a.  t  peine 
quelques  ann^^es.  Elles  çc  sont  merveil- 
leusement dilatées  en  ces  derniers  tcjoDps 
sur  cette  Église  du  Tong-Kinjg;  et  ,àe  la  Go> 
cbinchine  à  laquelle  notre  terre  a  fourni 
plus  d'un  martyr.  Maintenant  elles  em- 
brassent des  contréefL  Yoisioes  4^  nôtres, 
cl  s'efibrcpat  d'y  réchauQer  les  ardeurs  de 
la  charité  qui  s'éteint  à  ipesnre  qne  la  f«i 
s'afibibliK  Ui^e immense  dealeuroppresfic 
ce  cœur  formé  sur  celui  de  Pierre.  »r 
celui  de  Paul  1  une  fervente. et  bvmble 
pri^cre  courbe  jour  et  nusl  cotte  télé  vé- 
nérable aux  pieds  de  Jésns-Chrbi,  et  ses 
gémlseereens  qui  montent  jusqu'en  ciel 
■Cont  trembler  ia  ierre  d'un  saint  frémis- 
sement 

•  Nous  ne  vons  disons  rien,  N.  T.  C.  F.. 
que  vous  ne  sachicx  déjà  s. les  paroles  du 
Père  commun  ont  une  force  qnî  les 
porlo  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre: 
elles  vous  ont  appris  que,  dans  sa  sollid-  j 
tudc*  poor  tontes  les  Bgliief ,  lUépnnd  d^ 


continnelîrs  supplications  devant  le  Sei- 
gneur, et  demandé  aux  fîd^les'de  Taîder, 
par  le  concoirrs  des  leur»,  à  Taire  n  ne 
sainte  tib'ene^  an  cfet,  ponr  en  obtenir 
par  on  voies  pacîftqnes  qni  sont  en  ses 
trésors,  la  (In  d'âne  tribnlalion  déjà  si 
grnide  poui*  TEglise  d'Espagne,  et  qui 
menace  de  te  devenir  encore  davantage^» 

M,  'rarchevêqne  de  Bordeaux 
moiitrc  irès*bicn  que  nnterven- 
tion  de  la  prière  e^l  T'arme  toujoura 
permise;  ptiice  que  c*e^t  ëminem- 
ment  celle  vie  l«  charité. 

•  Le  fen  de  la  persécution,  dit  il 
en  comntençant,  et  les  larmes  de  la 
douleur  retrempent  les  âmes  ,  N.  T. 
C.  P.,  le  uihg  rachète,  la  pauvreté 
purifie,  la  seatTrance  régénère;  fl  sou- 
vent ce  qal  dans  dé  coirpabfes  prémédita- 
tions semblott  devoir  anéantir  l'oeuvre  de 
Dietl,  sert  k  la  Tortiller  et  à  la  rendre 
i&vincible. 

>6e  n'est  donc  point  une  parole  amère 
que  nous  vous  apportons ,  N.  T.-C.  P.  t 
fEglise  ne  sàttroît  faire  appel  ï  Pirritaliop 
des  esprits,  au  ctioe  des  opinions,  ni  à 
^ticôn  des  instincts  mauvais  qui  agitent 
le  inonde  :  sa  voix  est  la  voix  d'une  mère 
qoi  gémît  sur  les  épreuves  <le  âes  enfans^ 
CI  qui  demande  an^oord'buî  au  suprême 
consolateur  de  rench*c  le  calme  h  une 
partie  des  metebres  -de  la  grande  famille, 
meniicés  dans  ce  qu'il  f  a  de  plus  cher. 

>  Kiylever  &  un  peuple  sa  foi ,  quand  sa 
'foi  est  vérité  c<  aimour,  c'est  lui  faire 
l>mlre  le  efilrine  de  sa  vîe  ;  cfest  lui  enle- 
ver secours ,  protection ,  conseil ,  ensei- 
gnement, ^bîre,  ifélicitê  ;  c*est  lui  ravir 
le  coite  qui  parfel  Sbn  cœur,  les  fêles  qui 
le  distrai^t  de  î&  maux.  Tesii^éroncè  qui 
le  consote,  fa  charité  qoi  le -nourrit;  cfcsl 
ftHïltre  ta  nuit  où  étôîl  le  Jour,  donner 
resclavage'poùr  la  Kberlé. 

«Aussi,  quand  te  christianisme  parnt, 
00  vît  Aattre  un  monde  nouveau  oà 
"ifihJferent,  comme  en  un  refuge  inespéré, 
*fcole8  les  souffrances ,  tontes  les  misères, 
'tout  ce  qhf  avoil  faim  et  soif  de  ta  justice  t 
^esl,  m.  T.. G,  F.,  que  la  religion  est 
^iK^nMsdibtett  l^îm  attable  Wi  eC  féner- 
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gie  vivante  qui  unit  entre  eux  les  êtres 
cré('*s ,  en  tes  unissant  h  leur  auteur^  et 
qu'en  elle  seule  ee  trouve  le  principe  réel 
de  tout  développement  fut«rt  ooi^me 
l'expression  parfaite  de  tous  les  bofoina 
du  momentf 

•  Hier  nous  avions  des  lannea  ponr 
pleurer  les  violences  faites  à  la  foi  de  tioa 
frères  de  la  Pologae  t  des  provinces  rh^ 
panes,  du  Gai|adat  dq  l'Irlande,  du  Xong- 
Ktng  et  de  la  Gochlnchine^  anjpurd'biiL 
le  Père  commun  des  fidèles  vent  ^im  notu 
criions  vers  le  Seigneur  çue  nom  (evcaM 
noê  y €09  vers  les  mont0gnfs  étem,elU9^ 
pour  obtenir  la  conserva tioa du  lien  sucré 
qni  a  uni  si  long  temps  rF4spagnetu  cen- 
tre de  la  catholicité. 

a  Cette  voix  bénie ,  si  puisante  sur  lea 
cœurs  et  les  intelligences,  et  qui  tire  en- 
core an  accent  {>lus  soleqnel  et  plus  per- 
suasif (le  ses  paternelles  douleurs,  sera 
entendue  de  toqsses  enfans;  etil  j.aiira, 
dans  l'accomplissement  des  devoir»  lou- 
cbans  qu'elle  impose»  dans  cette  interces- 
sion fraternelle  (ti^n  peuple  qoI«  loi  tn^i. 
a  connu  les  jours  m^auvjtis,  up  «eoi^iaent 
indéfinissable  (Je  réciprocit^^decf^nfiiAm», 
de  itatisr^ctio^  et  jde  bonheur. 

•Prier,  N.  T.'Ci..FM  c'est  ope  iotc^i'^n^- 
tion  que  personne  n'aura  la  pcpséç  de 
nous  iiitertlire.  Pour  îe  chrétien  •  prier* 
c'est  aimer  ses  frères,  et,  s'il  te  faltoit,  te 
sacrifier  et  mourir  pour  eux.  Prier,  c'est 
servir  Dieu  partout,  c'est  rapporter  it-SH 
gloire  et  au  profit  de  l'humanité  tout  ce 
({u'on  peut  ou  doit  faire  daps  la  famille, 
dans  TEtat,  dans  l'Eglive.  A  quQÎ  bon  se 
plaindre ,  i  quoi  bon  répi^ndre  en  secret 
quelques  larmes  ?  la .  fol  demande  àiËB 
œuvres ,  elle  veut  In  dévoôment  et  le  fa- 
crificç.  La  charité  et  l'esprit  chrétien  sont 
inséparables  ;  la  charité,  c'est  tout  le  chris- 
tianisme. Qni  n'aime  pas  son  frère  comme 
soi-même,  celui-là  porte  en  lui  un  germe 
de  mort ,  il  n'est  plus  chrétien.  • 

M.  l'archevêque  de  Reims ,  «^prèa 
avoir  exposé  quM  entre  dans  lea 
destinées  de  l'E^jUse  ici-bas  d'être 
toujours  soumise  à  de  cru^JI^ 
épreuves;  qnc  nulle  autre  K(',lise  ne 
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iTi?)ri1ieia  jamais  lV{;a1c  Je  la  sainte 
rpousé  Je  Jcsus  -Cîiiisi,  parce  aue 
.«j<ai!c  elle  est  Jivine  el  jM»!|)éiuelie  , 
ajoute  en  lenninanl  : 

•  Màis,ÎV.  T.-C.  F.,  sî  l'Egî^e  n'a  pas 
à  craindre  pour  son  exislencc  cl  sa  per- 
pétuité,  elle  a  beaucoup  h  soufTrîr  de  la 
hauteur  eldc  rînsoîcnce  de  ses  cnnemisi 
des  assauts  nnillipli^s   qu'elle  essuie  de 
foutes  parts,  et  de  la  défection  partielle 
de  ses  cnfans/  De  quelle  amertume  n'esl- 
ellc  pas  abreuvée  chaque  jour  par  les  ou- 
trages de  ceux  qui'Gsont  lever  contre  elle 
une  maÎTX  sacrilège,  et  par  l'ingratitude 
de  ceux  qui  ta  méconnoissent ,  qui  la  re 
nient,  qui  l'abandonnent  après  avoir  tout 
reçu' de  sa  charité  maternelle?  Et  si  elle 
ppuvoit  oublier  ses  propres  fntéréls  et  ses 
douleurs,  n'auroîlelle  pas  d'ailleurs  as- 
sez d'angoisses  cl  desollicilndei-en  voyant 
les  malheureux  qui  dcchirrnl  son  sein 
pro\oqHcr  ainsi  les  chàlimens  du  cîel  et 
altîrrr  sur. leur  tête  la  réprobation?  Elle 
gémît  sur  le  sort  drs  nations  qui  ont  re- 
poussé son  autorité  tntéinîre.  et  elle  prie 
avec  larmes  pour  celles  qui   semblent 
vouloir  s'engager  dans  une  voie  d'égare- 
mens.  A  toutes  les  époques  de  son  his- 
toire, elle  a  épuisé  les  ressourcés  de  la 
patience  ,  les  mesures  de  la  prtîdence  cl 
les  efforts  de  son  zb'e  pour  les  retenir  sur 
le  penchant  de  l'abîme.  Plusieurs  d'entre 
vous,  N.  T.-G.  F. ,  n'ont  pus  encore  ou- 
blié ce  qu'elle  a  fait  pour  la  France  dans 
des  Jours  de  terreur  et  d'effroi.  Elle  eut 
recours  alors  h  de  ferventes  supplications 
pour  intéresser  en  notre  faveur  la  miséri- 
corde divine ,  pour  obtenir  que  le  temps 
de  notre  épreuve  fui  abn'gé,  el  que  nous 
ne  fussions  pas  pour  toujours  en  proie  au 
schisme  et  à  ses  funestes  conséquences. 
Lavoixd*un  pontife  pieux  el  vénéré ,  émî- 
nent  en  science  el  en  sagesse ,  la  voix  du 
pasteur  snprémn,  vient  de  se  faire  enten- 
dre ,  pour  nous  avert'r  des  dangers  qui 
menacent  h  son  tour  une  Eglise  voisine 
cl  bien  aimée,  et  pour  nous  inviter  à  faire 
h  celle  occasion  des  prières  publiques. 
Vous  vous  empresserez,  N.  T.-G.  F.,  de 
répoudre  5  cet  appel ,  de  joindre  vos  in- 


stances auptii^  de  Dieu  h  celles  do  Vm 
commun  des  fidèles,  afin  que  desjoon 
piqs  heureux  succèdent  prompterocnl 
aux  iribulalion^  présente»  de  toute  l'K- 
glise ,  el  en  pjarliculier  de  l'Eglise  d'Gspa- 
gne,  justement  cclèbrepar  son  inviolable 
attachement  à  l'unilé  catholique.  Lt'S  in- 
térêts de  celle  Çgl,ise,  on  ri^Bent  encore 
rintégrité  de  la  foi  et  la  pureté  des  anti- 
ques traditions^  ne  nous  sontpoîiU  étnp* 
gers.  Nous  tommes  avec  elle  an  même  torpi 
et  un  même,  ^^pfii .  cammj$  nçuê  oeom  éli 
appelé$  à  une  même  espérance,  Poorcllect 
pour  nous ,  il  vljt  a  qu'un  Dieu ,  il  iCy  < 
qu^une  fçi ,  il  rCy  ajivtun  Ifaplém^,  Dans  U 
grande  société  fondée  par  Jésus  -  Christ, 
il  en  e^t  comme  du  corps  de  chacun  de 
nou9.  Car,  eommetnqire  eorpt n'étant qH  m, 
dit  saint  Paul,  est  composé  de  pUsiesn 
membres  ,  et  qa'-eneore  qu*iLy  ait  plutitan 
membres  ils  ne  sent  néanmoins  qu*«n  miM 
corps,  ainsi  en  est-il  de  Jésus-Christ.  Nœa 
sommes  tous  le  corps  de  Jésus-Christ,  »/ 
membres  tes  uns  des  autres.  • 

M.  r<évéque  de  filois  exposée  d'a- 
bord les  devoirs  Je  la  cliarUëi parmi 
lesquels  et  au  premier  rang  est  le 
précepte  de  pleurer  avec  cent  qai 
pleurent  : 

«  Aussi,  N.  T.  CL  F.,  A  peine  avons- 
nons  connu  les  maus  qui  aflllgonl  i'F.- 
glise  d'Espagne,  que  nous  avons  élc«é 
vers  le  ciel  nos  foibles»  mais  instantes 
prières»  aCn  d'obtenir  qu'il  daignât  con- 
server aux  fidèles  de  la  nation  espagnole 
le  rang  distingaé  qu'ils  occnfoienldans 
l'Eglise  universelle. 

» Kotts enssbns  désiré  alors*  N.  T.  CF. 
TOUS  associer  à  celle  ceavre  de  cbariié; 
mais  nous  pr^umions  que  le  .ccear  da 
successeur  de  Pierre,  qui  déjk  avoil  épan- 
ché sa  douleur  sur  et,  premi^^es  tentati- 
ves de  schisme,  dans  c^  pays  anjoardl» 
si  malbenrenx,  feroit  un  appel  à  ton*  I« 
enfans  de  TEgliae  ;  et  il  convcnoil  qw 
nous  attendissions ,  dsns.nn  religicoi«- 
lence,  cette  voix  qui  ne  doit  jamais  par- 
\r  en  vain,  puisqu'elle  parle  au  nom  da 
l^ince  des  Pasteurs. 
•  Elle  s'est  fait  colenUrc  ta  e(Ti'l> 
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N.  T*  C.  P.,  cctlc  VOIX  piaîhtKc  ci  d^- 
léê  tfarï pore,  dbifl  les  entrailles  sont  tfé- 
cbitto  pïrcè  qn'on  veut  arratlier  tie  sort 
sein  desènfan»  cfbéfis.'  Il  n'est  ptà$  de 
lieu,  oà  n*aietil  retenu  tes  aceensde  cette 
(ioDieor  plds  que  maternelle,  qui  dans 
son  amèriomcf  éprouve  cependant  qifct- 
r|toc'adOftetiAem«iil  par  fii  petîséè  qne  les 
etihi»  qai  Hii  restent  Ûdètés  prieront 
potir  la  toniervallon  <Je  teni  qt^d?i  veut 
lairavîr.      '^ 

•  Cette  mvUation  SI  vive  et  si  touchante, 
adressée  h  tons  îcsfidùles  de  t'uiiivers  ca- 
tbôllqae,  accompagnée  de  la  concesbiou 
de  faveurs  spîfitnefles,  nous  venons  au- 
jonrdliuî,  N.  t.  C.  F.,  vuus  engager  à  y 
répondre  dô  tout  Télah  de  votre  Cœur. 

•  IXoas  venons  récfài^cr  pour  nos  frè- 
res d'Espagne,  non  vos  anniôncs,  qui  ne 
pourroieni  pas  môme  répater  des  spolîa- 
lious  d*uii  ordre  temporel,  mais  Le  se- 
cours de  vos  plus  ferventes  prières. 

•Le  souffle  dç  l'impiété  menace  d^é- 
teindre,  dans  ce  pays,  où  il  jeloil  une  lu- 
micre  si  pure  et  si  vive»  le  ûaiubeau  de  la 
foi  catholique:  nouâ  venons  vous çng^ager 
à  prier  pour  obtenir  qu^il  ne  perde  rien 
de  son  antique  éclat. 

•Qu  a.  rompu  violeoiment ,  dans  ^ette 
contrée  tufoi-tu liée I,  l'AUiit^catboliqi^  ce 
liei)  ([ui  fait  ia  (oi:c«  de  Çi^lij^e  ^  et  qui 
cojiserve  ^intégrité  ^le  sa  foi;  celte  unité, 
C'IabUe  pAr  Jésaa-Cbrii>( ,  et  dont  il  j»  im* 
lAuablemeut  ajtUvbé  le  centfç  i  jacbaire 
ftposloliqiue  de  fon.  représeQtaoi  sur  la 
U;rre  :  nous  venons  vous  inciter  k  de- 
mander i^u  Seîgnettr  que  les  raipports  en- 
tre le  p^re  ql  les  eufaos  soient  he.ureiise«> 
meut  rétablis,  el  qn^i»  pajrson  çanalj,  les 
pasieurs  djii  troupeau  puissent  recevoir 
une  aii&sloo  divine  et  el&cac^»  > 

Il  appâVtcnbit  à  M.  Tévêque  de 
Châlons,  ^ui  l*uudes  pi  eiiiiérs  a  pré- 
p«iré  il  généreusement  et  procuré 
avec  ianr  de  zèle  des  secotirs  aux 
pauvfeâ  Espagnoh  réfugiés  ,.  il  lui 
apparl'eoott  donc  d'extUer  vitement 
les  fidèlea  de  son  diocèse  à  covi|Hrt>r 
ie   Tôttt-I^nisaRt   àé  mettre,  un 


terme   «mx    mallie.  rs    Je    TE^tlsc 
tf'Espaj'ne: 

•  Et  cVsl,  dit  Mgr  de  Prilly,  pourpré., 
venir  les  funestes  desseins  des  ennemis  de 
celte  Eglise  désolée,  que  noire  Père  coni- 
m  un,  ce  pontife  vénérable,  le  bienheu- 
reux pape  Grégoire,  sî  cher  à  la  France, 
invite  tous  les  catholiques  à  se  joikidre  à 
lui .  h  fàirç  une  sainte  violence  au  ciel, 
pour  que  la  Sainte  Eglise,  notre  mère, 
soit  Consolée,  triomphe  de  ses  ennemis  » 
et  qne  la  paix  soit  enfin  renduç  à  l'Es- 
pagne. 

»  Et  qnî  pourroit  refuser  h  des  frères 
soniïrans  ce  bori  office,  celte  marque  do 
charité?  N*at-on  pas  prié  pour  bous  au- 
trefois, lorsqu'avec  les  noms  de  liberté  et 
d'égalUé  écrits  partout,  nous  étions  acca- 
blés de  chaînes,  et  nous  gémissions  sôus 
le  joug  cTe  m  aï  Irt  S  impitoyables?  Les  Egli,- 
seà  de  tous  les  pays  ne  se  sont-elles  pas 
alorsïmues  en  notre  faveur?  K'oîU- elles 
pas  conjuré  le  ciel  de  mettre  On  à  nos 
misères  i  d'abréger  ce  temps  d'épreuves 
que  nous  avons  si  cruellement  ressenties? 
Ah  !  te  souvenir  n*cn  doit  pas  être  perdu, 
surtout  pour  ceux  qui  en  ont  été  les  té- 
moins.' L'Espagne  a  suivi  nôtre  exemple; 
et'eirb  est  matbeurèusc ,  plongée  dans  le 
trouble  :  elfe  saif  par  expérience  Ce  que  ^ 
coûtent  1rs  révolutions. 

•  Il  faut  donc  prier  pour  elle  maintenant» 
mettre  h  proOt,  pour  nos  frères  et  pour 
nôns ,  les  grâces  du  Jubilé  ;  c'est  ce  qui 
sciait  dans  toutes  les  églises  de  France 
et  dans  toute  la  chrélienté.  D'ailleurs , 
c'est  ici,  et  on  le  sait  bien,  une  œuvre  où 
la  politique  n'a  aucune  part.  Que  si  Ton 
voutoit  absolument  loi  donner  ce  nom, 
nous  n'aurions  qu'à  répondre  que  c'est 
une  politique  toute  sainte  et  toute  chré- 
tienne dont  nous  nous  faisons  honneur, 
qui  est  digne  de  tous  ïés  éloges  ,*  digne 
des  enfans  de  Dien  ,  bien  loin  qu'on 
poisse  leur  en  faire  aucun  reproche. 
Vest-îl  pas  bien  juste  de  compatir  aux 
ppînc^  d'aulrui,  de  faire  pour  le  prochain 
ce  que  nous  voudrions  que  Ton  fît  pour 
nons?  N'est-ce  pas  à  quoi  nous  sommes 
engagés  par  ta  côtnmuhion  des  Saîrts,  cet 


(S'o-) 


heoreil^  tten  oui  notu  nuit,  (|rti  rend 
communs  lotis  nos  Intérêts  et  ne  fQroie 
de  tous  les  hommes,  surtout  ôes  chré- 
tiens, qu'sne  seule  et  même  faiiiille?» 

M,  l'cvèque  de  Perpignan ,  placé,. 
dit*il,  à  b  tète  d'un  diocèse  lnni«* 
tfophe  de  l'Eg4ise  infortunée  d'Ë»* 
pa^ne,  avoU  prévit  le  dernier  coup 
qui  menace  de  la  frapper;  souvent 
]^rostemé  aux  pieda  du  Dieu  des 
lui  se  ri  cordes,  il  t'a  voit  conjuré  d'ér 
piargner  cette  contrée  naguère .  si 
distinguée  par  la  pureté  et  la  viva- 
cité de  sa  foi.  Nous  n'avona  pas  été 
exaucé,  dit  le  pieux  et  vénérable 


ta  grâce  du  Jul:>il^,  il  fau^,  dit-il, 
des  motifs  très-graves  pour  con- 
voquer ainsi  tout  l'univers. 

0  .Quel .  est  ce  malheur  que  noua 
sommes  appelés  à  détourner  de  r£fl;4ise 
d'Espagne  ?  Ah  !.  c'est  le  plus  terrible,  de 
tous  :  elle  est  menacée  d'être  séparée  du 
centre  de  l'unité  catholique,  dç  tomber 
dans  lin  schisme  effroyabiê.  Voil^  la  cause 
de  cette  immense  sollicitude  du  Père 
commun  des  ûdèles. 

»  Ncnousy  trompons|)oint,  N.  T.  C  JP, , 
ce  ne  sont  pas  précisément  \es  mauxiem- 
porels  qui  pèsent  sur  les  nations,  qui  sont 
pont  elles  un  principe  de  ruine  et  de 
mort;  non,  ils  peuvent  bien  lesépjx)uver, 
mais  non  les  détruire.  Nous  avons  un 
exemple, frappant  de  cette  vérité  dans  ce 
peuple  espagnol  qui,  au  milieu  de  toutes 
les  calamités  dont  il  e^i  accablé,  se  niot>- 
tre  plus  grand  que  toutes  ses  infortunes. 
Vous  les  avez  vus  ces  malheureux  exilés, 
traversant  depuis  plusieurs  années  notre 
diocèse  avec  ce  calme  et  cette  inlrépidité 
de  courage,  que  peut  seu|  inspirer  l'in- 
violable attachement  h  la  foi  de  leurs 
pères.  Vous  les  avez  vus  ces  prêtres,  ces 
saints  pontifes  marchant  sur  les  traces 
glorieuses  des  prêtres  et  des  évêques  de 
France,  et  fournissant  à  des  (erres  hos* 
pitalières  le  niagnitique  spectacle  d'un 
clergé  et  d'un  épiscopat  qci  sait  TorT 
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peut  le  vaincu^ e|jf ette  lê^^^B4'Esp»gn9, 
bien  qu'agijl^e  jan  toiU  seos  par  1%, tour- 
mente, de  lootes  1<|^  pasaioiis  décbaifiées^ 
voguera  cepeiKJbnt  ^y^  asaw^aiic^  ^aitr 
cettj^  okçr  oif^agc^fiei  4a9(  qpe  Pipn»  «b 
dirigera  le  gQmrofiiaiù  M,^,  do  «apment 
où  l'on  prpjetteroit  de  Imî  ravîrtee  divin 
pilote*,  dju  ^mço^éot.  oà  L'on  J»rH!0RMt  k 
lien  s#(^é  ^i  i>l4A6)t«  à  la  i^atre  de 
Home,  luette  J|i:gli^e^  qui  eAt,l^le.«Mtlele- 
nant  aux  yeux  de  l'univers  par  les  maox 
înppis  qu'elle.aait  ^t  pçateii|d«i«r».fle  4e- 
vîendroit  alors  ^^élèbre  que  pjsr  9e»  naa- 
f rages  et  ses  épouvantables  catastrophes. 
Ainsi  Ta  voulu  celi|i  qui  Uent  ^dans  se^. 


réiat;  puis  expliouant  le  motif  de    mains  le  ccêur  de»  rois  et  de  t|wi  relèvent 


les  couronnes  et  les  puiasa^neeSé  Fonda- 
teor  de  l'Ëglise  universelle^  et  supr^e 
législateur  des  peuples,  iésus>Ghnst  a 
voulu  qu^l  fussent  tons  réunis  aous  sa 
houlette  ;  qu'il  if  y  e(U  pUtê  qu'un  teul  trou- 
peau ei  qu'un  $éul  Poiteur^  G'çst  au  jour 
de  sa  mort  qu'il  accon[||4it  cel^œuvre  sur- 
humain en  atlirant  à  tiU  touleê'tes  naim» 
du  mondii  et  avant  de  remonter  dans  les 
deux,  il  veutqu'ellesreconnoissent  P/^rnr 
eonmîê  le  foude$mnt  de  iion  Eglise  comtrt 
UiquâlU  Ui  potleg  4a  C enfer  ne  préva*-* 
dranijamaiêi  il  veut  qu'elles  le  regardent 
comme  chargé  par  lui  de  paltte  non- 
êtulement  let  agneans,  maii  encore  les  bre- 
bisi  qo^Ued  soient  unies  à  lui  comme  à 
un  -autre  lui-même,  comme  au  centre 
eomouin  d'oÂ  doit  émaner  tout  gonver- 
nemeol  spirtCoel,  eit  qu'il  y  ait.  paix,  pros- 
périté, bonbe^  dans  celle  union,  mais 
qu'au  contraire  l'esprit  de  vertige;  l'anar- 
chie et  toutes  les  calamités  ^ent  le  ch&- 
timent  des  hommes  asse£  pervers  poor 
méconnoitre  sa  voUnité  souveraine.  > 

«après  avoir  rempli  envers  nos  frèrei 
affligés  un  dev^  de  chanté 'sl  Important, 
dit  M*  l'-évêque  de  Sainte Giande,  il  ne 
faudra^ pas  oublier  nps  propres  besoins* 
L'Ëglise  de  France  jouit,  sans  doute,  cfoa 
calnie  dont  elle  a  à  se  féliciter  ;  ntajs  elle 
n'en  est  pas  moins  tous  les  jours  altaqflée 
dans  ses  croyances  Catholicfues  et  dans  ce 


qu'elle  a  de  plus  véeérable  et. de  plus  sa- 
sauFFaia*  On  peut  le  persécuter,  on  ne  J  cré,  par  uno  foiftle^'^oMAî*-  qnî  BÔot 
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10881  dtl^effctix  ffiTM  sont  aéroits,  rosés 
et  pimsans.  Lm  éérils  Impies  et  les  per- 
fides rnseifiiaiBCBS  des  ofif  •  iesi>lâs|>hè' 
mes  des  srtws^  les  déiégtewiens  inouïs 
(Pune  JowMsss  ^msAlète  deiis  le  dottle. 
aiio  dote coSKkiite )n^%  lliMvftchiHté » 
m  du  «otns  à  Fkidi^iéreiice  sfaratoo  {war 
toote  roligfoB,  im  débesdemeiit  dtf'scan-* 
dates  ^î  i^^éiStal  j«S€]aeilotis  (es  cooipa^ 
goesoà  lignwiÉI  f-Uftt  pe»  dominées 
eticsfe .  h  piété  et  esUs  faeuneitst  oiiii|iK* 
cité  de  muemm  %fn\  Ctit  I»  «barMe  db  la 
TiedoiiiMic}«retioeiate(  aili«  la  viola- 
lion  haiMioello  des  lois  les  pli»  saîisles,  et 
uotammeni  de  celle  de  dfeiaitcbe  et  des 
fêles  d'obligetîei}  4  peblkféeoMSi  et  ef- 
[ronlément foulée  aQ&  piôdl  par  on  tra* 
vaîl  prôfsQalevr  (  et  tout  cela  jestifié  par 
une  foule  de  sophistes  èi  gage  qol  se  Coot 
uu  jeo  de  rigooranle  cffédniité  de»  pen« 
pies ,  el  ^i  iKMwent,  bêlas  !  parto^et  de 
nombreex  échos,  parmi  tatil  de  lâobes 
oa  de  maeeàii  cbrélîeiis,  tioarris  de  tous 
les  poisoasde  Hiérésle,  de  lifeertifiage  et 
delimpiété  i  nesoot-ce  pas  A;  N.T.-C.F., 
aotsni  tfeoneiDls  ddobetoés  ooiitre  l%- 
gKie  de  Jésas-ClMrfstt  fit  tie  iroyes-votis 
pn^  afOc nous,  dam  la  l^oe qu'ils  ont 
basée  an  sein  des  «oeiéfés  sëbrèles  qtii 
OBt  empreofté  4eBfe  doctrines  comme 
Icors  m«eiirs  «m  MMilefaéefts  •  aoi  Be^- 
gsrds  et  aex  Albigeois,  eue  véritable 
con^ratioii  de  Teofer  poor  renverser 
tooi  à  la  foie^irédiftee  retigieoi  et  soeialf 
Pieoroos  dooe  aussi  sur  aoes^némes, 
N.  T.-&  F.  i  et  prions  pour  TÈglIse  dé 
France,  afio  que  la  foi  de  nus  pèrery 
brille  dHtn  meuvei  éetet,  et  qne  Tesprît  de 
ptélé  et  les  bonnes  moHirs^  j  régnent 
comme  aei  pies  beat»  joers  de*  la  mo* 
narcbie.  Prions  pour  TK^Iise  «niYorselte, 
et  demandons  à  celoî  qei  en  est  le  fonda* 
teor  et  le  seocfen  »  de  retendre  sans  cesse 
et  de  la  faire  triompher  dans  les  tiglons 
où  elle  envc^e  cbaipie  Jonr  Ses  ouvriers 
évangéli<ii«ics  pour'  y  plante*  i'élendaMl 
de  la  Croii.  Enfin,  prions  d'une  manière 
spéelale'pour  eelniqni ,  en^  sa  •qoAlilé  de 
Vicaire  detléses-Ohristsa  là  sollkfiede 
de  te«^  les  BgHMS  de  «M>nde^t  ^eep* 


pHons  le  pastenr  sirprénie  de  liiî  accor- 
der nite  assistance  toute  parrttcifti&rc  dans- 
les  combats  qâ'it  estobtigé  de  soh tenir,  et 
une  sm'abondance  do  consolations  capa- 
bles d^adooclr  les  ameriames.  dont  son 
cœur  paternel  est  abrenvé  ;  en  nn  mot , 
prions  pour  touf  le  Iroopean  ,  pmir  les 
[wstettrs ,  eomene  pour  les  brebis  et  lès 
agn^aoïr,  êùn  qœ  celte  parole  d'amour 
que  Jésas-Chrisl  adressôlt  \  ses  disciples; 
on  sortant  dti  Cénacle,  et  lorsqu'il  se  dis  • 
posoit  h  consommer  son  dernier  sacri* 
lice,  se  férîfie  d'une. manière  sensible  an 
nlirien  mi§me  de  cet  eB()Ht  de  discorde  et 
de  division  auquel  l€  siëcle  présent  sem- 
blé élre  abandonné  t 'Omoti  Père,  â  Père 
»aihi.,' Mmervez  etux-tftte  9ûaê  m^avtz  don- 
nés  ;  Jenei^iu  prié  pas  èeutetnent  potarettXt 
wntê  encore  pour  èeUx  qui  doivent  croire  en 
iMi  par  tout  peMe,  ufin  (fut  toué  enièmbU 
iU  ne  eoient  fé^mn  par  f unité  duéiénie  ei- 
priff  if  iM#  même  foi  et  ifune  mùne  ckàrèté^ 
etifueeommenoue  ,  mon  Père ,  éteeen  iiwf 
et  eKH  en  voue^  de  même  ils  ne  soient  qu*un 
en  noue  ;  afin  Ifuê-te  monde  eràie  que  'vour 
m'»9e%eneoyêfen*vùyànt  tmni&n  que  met 
dieeiplee  auront  entre  eu»,  »  ' 

Jlan^sa  lettre  pastorale,  et  en  peu 
de  mois/RI.  Tévèque  deTàtle  dit  r 

«l^e  sonvcrain  Pontife,  dont  la  sollici- 
tttdeembrassetotfles  les  Eglises  du  monde' 
catholique,  vivement  ému  des  persécu- 
tions et  des  désastres  qu'éprouve  celle 
dTEspagne,  afin  d'eu  obtenir  de  Dieu  l'a- 
doucissement, la  cessation ,  demande  un 
concours  général  de  priOres  ci  y  excite  en 
ouvrant  les  plus  précieux  trésors  d'indul- 
gences dont  il  est  le  dispensateur. 

»  Répondons,  N.  T.-C.  F: .  à  des  vues 
si  salutaires,  EiTorçons-nous  de  fléchir  le 
Seigneur,  dé  lui  faire  une  sainte  violence, 
sur  une  portion  du  troQ[)Cau  dé  Jésus- 
Christ  prcfondénrent  affligée.  Unis  par 
les  liens  d'ane  étroite  commuùfon  aux 
contrées  que  la  foiédaire.  les  nôtres  ont 
à  seréjbeirdes  avantages  dont  jouissent 
qnclqnes  unes,  et  V  compatir  aux  maux 
sous  lesquels  d'autres  gémissent.  Il  s'agit ,' 
N.  T.-C.  F.,  de  grâces  signalées  à  re- 
cueillir et  d'ene  œuvre  ^minente  de  cha'^ 
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rU6.|»ivçrs  des  Gdirlof  qiti,floiilfire»tdaiifl^ 
IçUF»  iQléréts  les  plus  cbers ,  aeox  de  la 
religjon.  ».  ,     . 

.M.  levèx|ue  du  Maai ,  daafi  «a 
Lettre  pa9U>ra|e ,  e^fioaé  irès^solU 
dément,  d',api'è»  rCvaiigtle,  que  la 
YtH  lubie  .£|](lise  f  fundiie  par  ta  au* 
pt'èiue ,  sa^sse ,  es  t  eë^ea  u«  Ueitteui 
i|Qe  :  1.^  utie.  ,dai|5  fia  dQ^iriiie; 
a,®.uue  4au$  aoB..|-egiit»«. 
\  En^uHe,  i^pi'^  avair  MIQiitré  qiie 
ceUe  soeiieté  repose  jqir  le  Panûle 
roinaio^  le  prélat  teriiiine  par  ces 
paroles  si  conveiiabl^^^en.  ces.gra- 
Tes  circonstances  :  ,  , 

.  *  Ainsi,  ai^rd'hoit  9i«  T.«0.  F«,  plus 
<|oiilottreosemeat<  affecté,  à  la  vue  dcit 
maux  que  souffre  une  Eglise  plus  chère, 
encore,  à  cause  de  rairliquitéde  sa  foU 
justèiBeDl  alarmé  des  dangtin  qu'y  couii 
t'unîié  catlioltque ,  le  souverain  Pon- 
tife a  révélé  au  inonde  ..ses  peiiies  et 
ses  craintes.  Renfermé  dans  les  lia»Ues 
de  sa  puissance  spirituelle ,  il  ne  s'ingi&re 
pas  dans  le  godveroc9ient  politique  des 
Etals;  mais,  comme  ses  auguslea  préiié* 
eesseurs,  et  à  l'exemple  de  l'immortel 
Pie  VI,  lorsqae  rEglrse  fat  troublée  en 
France  i  '  il .  y  a  un  deml.^cte., *^ir>èura 
dire,  sans  présomption  et  sans  frayeur,  à 
ceux  qui  portent  les  destinées  humaines 
entre  leurs  mains ,  comme  aux  moindres 
chrétiens  ;  fllon  Ucet.  Ceique  vous  faites 
n'est  pas  permis  :  vous  n'avez  pas  le  droit 
d'étouffer  la  vérité ,  d'opprimer  l'Egiisç , 
de  bouleverser  sa  constitution,  de  déchirer 
son  sein,  de  briser  bon  unité,  dé  précipiter 
les  aines  dans  les  abîmes  du  schisme* 

»  Mais,  N.  T.-C.  F. ,  les  seules  arcpes 
qu'il  nous  mette  entre  les  mains  i^onl  la 
prière  et  les  bonnes  œuvres  ;  il  veut  que 
nous  demandions  au  Père  des  miséricor- 
des, spécialement  par  Tinlercession  de  la 
très-sainte  Vierge,  patronne  de  TËspagne. 
les  lumières  d'çn-haut  qui  mQBtrent.la 
vérité  à  tous  les  regards,  i'esjtrit  de  cha* 
iité  qui  unit  les  cœurs ,  la  paix  et  la  con- 
corde entre desr frères  divisés,. la  feinieté 
dans  la  foi,  et  la  constance  dans  l'unité 
lùécaichiqu^ 


•  l^es  Sgltles  piacéiés  ifens  1ei  iMih-ciï^ 
réfiona.cta  la  ter#e.  Itte  sont  Votat  dsi 
£|iisoa  natJbnakrs  enrîxnwariieè  ^  imié. 
peadauttaeoflfiinelfs  litatspotftiq«liieileB 
se  tknneni  loliles  et  aaléaaîiwgftt  da&sfe 
centra  ^Moinlim  <dW  part  f  auiorité  soa- 
vevaina  qm  tes  i^igëit  qutiaé  ane  d'elles 
SQHii^,  les-atttiiBfteéiiipatissenlliseBdoii* 
leiii«ats'e0ipreisefridùierir|éfl  seooms. 
C'est  «tt  corps  blessé  iriaÉir'f  tm  de  ses 
meoftëtestionsleyanires,  vii^eméntaffeo 
lés  de  celte  léeion.  'f*éfli3fceiit  de  la  ré- 
parer, et  «e  rentre»!'  dans^le  ealme  qw 
lorsque  la  gaéti^son  eM  ooAsplèle.  • 

Ënfi^n,  M.  rèvéquede  Beadvarsei- 
pése' afiHSi  ia  dWinité  de  l'lSgl^i« 
f^andé^  sur  le  chef  du  côMég^apOt^ 
tolique  et  «es  succesaeni'si'il  mon- 
tre sa  perfiétaïdé.  £it  toiitefbis  ses 
glorieux  prifiiégest  ne  i'èxempteni 
point  de$  tribalattona  et  del  souf- 
ifrancej»<^  Ouratel  -  trois  sièdes  eile 
triomphe  des  Cé^aN»  «a  des  bour- 
reaux,,et  plus  tard  dès  ii^ésieset 
des  scliiiiin^  s  ^  • 
.  ^Voni  parlerez  aous^  Né  1>.  G.  F.,coa- 
tinuc  M  prélat ,  des  l«U<|s^  -de  hfM^ 
i^Jis«.a«^  l'auftotrîté  teeiporelieqai.  troc 
soaveiit,  «duletnsAipitrdc^ droits  sacrés? 
Von^.JA montf£ix»ns«iia«s  ain  pmesavec 
les  vices^  et.déahetfwwée  :|Mir  sea  propres 
«i£ri|S*»:  tantôt  épronvavt  toutes  le»  ri- 
guenirs  de  la  pauvre^,,  et  tanlèl  lyaut^ 
se  déf«m|ra^coulreJa  plus  dai^reuscdei 
persécutiavkSi  celle  des  baiméars  «l  des 
r|$he«ses?  &i  ce  tahl«au'*étoil  déroulé  de* 
vai»t  '  vons,  vQus  la  veertea  ré&isUot 
à  tontes  lea  aUaqnas,  fWîsaiii  faceètoos 
les.  eunemis^  .levant  avea  nmen^ble  assu- 
rance aoa  front  sms  tache  et  sans  ride, 
prôcbani  la  vérité  «  enseignant  la  verts. 
et^prctdmsaat  «dans  las  ^^cbs  méiae  les 
pius;  mauvais,  de$  trions gldric^ises  de 
msurlyr]^  et  de  saintsj . 

«Quel  bonheur  donc,  H.  T.  G.  F.,  de 
vivffe  da9l  laaihide  çeUe  Eglise)  it^digi» 
objet,  des  afiections  du  Seignenrek  cie  st 
couliiineilerSQlUcitlidel  Quel  bonheor  de 
puttvoir  se  dire  avec  une  infaillii)le  a<^' 
ranee  <  Qiiel<i««  lesng^es  et  toerihisft  H^ 


Caui.) 


qiiesojei|i  tes  leni{>^t«&»  j^^svi»  oi^ttoiti 
que  r£g%  iie.{)érîr«  ^ifDM  t  tu  e'«K 
le  Très.||«ii.qi}i  ^«  imUi  «  ipM >iik^ 

Gbiî4l««t  l»|ii«rn»  «sfnlaif!^  ti  «loi  «n* 
t^aaiM;  rjiBivMi  dan»  aoa.eiiMJiil*^  'm 
sera  poiai  ri4iv«rs4'  G»  |^'«mI  C9I|m  <biM 
ipu«  les  eaUioiifBes^'MSi'te-iiMaibMA, 
pourra  xtcevoir. des  bltmirci  crvvMMi 
mais  loi'  cûttpt  n'anrivenNil  JMM»-jiis» 
^*M  ocenr.  €e&  aièt^-iimeiiie  éotsi  les 
rainiaiik  aTélqpésat  à  l^ovieiil  ci  h  /ood* 
dent,  \srrs  locnber  <|liclq06i*an8  de  ses 
friiks,  Terra  de»  br»aelies  se  détacher  du 
tronc  t  mais  h  sève  senr  loiyoïirs  paré,  Is 
racine  toojoqrs  profonde.  Bniifi,  ce  Ysis» 
seaa  qui  {porte  te  monde  parottra  sor  le 
point  d'être  englouti  ;  mais  >ceiai  &  qai 
b  vents  vt  la  tuer  obéfascnl  n'aura  qu'à 
dire  nn  mot»  et  le  çalme  succédera  aai 
plus  iLTribles  orages. 

•Tèulefois.  M.  T.  G.  F.,'  s'il  nVst  pas 
(!e  bobbeur  con^Tabie  à  celoi  de  vivre 
dans  one  Uliate  et'intime  union  avec  t*^- 
glise  qui  a  les  promesses  d'une  \ie  éter- 
neiie ,  avec  rfiglise  qifi  est  en  possession 
dt'deux  ttésoFS  iniiliénables ,  la  vérité  et 
la  cbarllé*  vous  comprenes  qu'il  n'es^  pas 
de  malbeur  plus  grand  que  d'être  séparé 
de  cette  aogosle  ^lève,  Aosû  tout  vrai 
catholique   est-il    pro(pn(^inent  affligé 
quand  il  apprmd  que  se0  frères  dims  la 
{oisotH  menacés  d'étrci  }«tés  hors  de  l'ar- 
ahe  sainle,  d'élre  «trachés  des  bras  du 
Père  com«9un  des  fidèles.  Nul  ne  ressent 
plus  viv<»meiitceilte  douleur,  N.  T.  G*  F.. 
que  le  cbtl  angostede  lacatholidté,  que 
le  pontife  vénérable  qui  embrasse  l'uni* 
vers  entier  dans  sa  charité  patemeik. 
Bon  pastear,  il  poésse  des  crie  déchirons 
à  la  vtto  de  ses  brebis  cfu*(wi  vevt  disper- 
ser et  cl^ftsser  Umu  du  berçait.  Vous  aves 
entendu  ses  plainte»  toacbanles  qni  pin* 
sieurs  fois  dé|à  ont  reiarli  dans  te  moude 
chrétien.  11  vient  aujourd'hui  vous  pres- 
ser, vous  conjurer  d!oair  vos  prières  aux 
siennes  ;,.de  faire  au  ciel  oaesai»tevia 


pcévenkpar  eatte-^durtfable  fntêrveutiôn  ^ 
un  sebisoiB  fu— rte  et  le»  mani  iunoœ* 
brabJesquI  en  seroient  la  suite.  Afin  #en< 
oouragiV  voire  fiélé,  Il  hii  oovre  le  tré- 
sor des  ktfdttlgeAces^et  aiinonce  «n  JnbHé 
s^iennel.  » 

-  £iv  p»r€ovf«nt  cet  matrifèvtet  de 
ki>  Soij  'de  la  ptëië  et  de  la  6oinpàs<* 
sion  mefoiiëe  de  nos  vénérdilee 
pondues,  et  Wxxat^n  des  hiamcqui 
menaceoi  la  malbearease  ^Espégne* 
noua  n'a? 0na  pu  ne  pas  éir e  iVaiipe 
dea  souvenirs  dépolant  qui  jpaso^entf 
ce  aenoible,  en  écrivantt  »ur  i  ane  det 
plus  anciens  dans  Tépiscapat.  Près* 
que  jlouay  ou  e&t,  ap|uirtiemien; 
par  leur  sacerdoce  à  l'ancien  clergéi 
lis  ont  traversé  i«s  années  ji  cro^l- 
les  à  rÉgUs^Âi  à  Tëu^  de  1790  à 
1800.  Aussi  KN.SS.  de  Cpsaaci  ar- 
clievêqiie  de  Sens,  de  Saiuihacf|*Be)« 
çastel,  evc^iie  de  Pi^rp^noaQi  de 
CLanioDi|  éveque  deSaint4ylaudè»et 
4ePrilly,  évêaue.de.  Cbâlpi^^,  ça|>- 
pçUeiJt  avec.ae^olau^u  ka  çâUmi'* 
tés  qui  furent  la  suite  du  scUisine 
amené  par  la  coi^stitutiQn  iœ^pie^ 
dite  cijfife  du  cler^iy  ««*  Frapce.  , 


PAnis.  rr*  La  solennité  de  la  Peiii« 
lecote  .a  cié  célébrée  avec  pompe  et 
grajid  concours  dans  toutes  les  m« 
rQisses.  A  la  métropole^  i\l.  rAroxie<« 
vêque>  malgré  les  fatigues  des  visi- 
tes de  confirmation,  qu'il  accomplit 
chaque  jour  depuis  trois  semainea, 
a  officié  le  matin  et  à  vêprea. 
M,  Morel,  curé-archiprêtre  de 'No- 
tre-Dame, a  donné  le  salut  et  a  pré-» 
clie,  à  l'issue  de  l'office,  selon  I'ur 
sage*  Cette  prédication  sur  le  Samir 
Esprit^  dont  la.  division  étoit:  i**  Né- 
cessité de  l'Esprit  saint  pour  le  sa- 
Uitet  la  sanctification  ;  2*  avantage 
du  chcétien  lorsqu'il  possède  cel 
]^sprit  saint  et  qu'ilen  est. possédé; 
3"  reeonnoi«sance  que  tious  Lut  de- 
vone;  ces  trois  conaidératiqns^  df- 

le» 


soas-Doas ,  développées    avec 
leiice  en  faveur  deTËiUt84'£8p»giM»>  (le  J  pensées  et  l^s^randcasmages  de  i'£^ 
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criliifepetdesPlàiiB8,Ht|i^afCRtt  todt- 
A.-rait  les.amiqiicfl  komélie»,  clev6«« 
iiu«t  4ps  .in«)«iidle»*  L«  doocQiir  ei 

l!ottcMoi^  4<i  MKtte.pairaUi  fl»iy«  i*ar-* 

dans  ia  solitude,  de  la  saave /cliarîta 
d»  divin  S;^i||re4ii:,  €«|i|i«|ae  com* 
ip«nt  ou  kl  go|Uetpa<reiUoiiieQ|«  ai 
Iprsqu'Qo  liabite  le«  a^U^  d«fla  i*«!» 

yivatud{|i^4,le,aiw44$«>  .,.  ,    .       . 


—  kimi  cjtre  rt*kt6ît  p^Ê  draîiù 
de  l'artnoncer  le  Jotirnat  des  Dé- 
àats^  ta  eérëtnoiiié  sacfifége  de 
l'at^bë  G6^t%i  a  en  lieu  dimanche  t5 
riia^,  st>feAiittëde  !aPefitëc6^te.  Coin- 
iRènté^  â^6p(  hetirés,  ellèd  Ahfvéra 
leè  è'i\  lifeQi'es  "(tu  iioir.  L'assemblée 
de  IVntiâHi  hangar 'dés  pompes  fu-^ 
dët^reii'  n'étohni  bien  ipteilige nie 
iiit>r6n  ndrtitircute  ;  i  eh  juger  pat 
les  dîscdurs,  tant  soit  peti  fàtihow 
riènf ,  *d'titie  i^pèce  é%  Virago ,  qui 
cTswfmenioit ,  en  sortant ,  au  milieu 
de*  trois»  ^or  ^fcrMrt  totirtttètes  \  le» 
ensergtieiiieusdupfmiatChâCel,  sûr 
Jft  Eeiîigion  de  ïtk/raterm'té.  c^ù'elte 
venoit  d'eniienfdre*  En  vérité ,  tout 
cela  deTroit  périr-  9ùW*i9  ridicaie  » 
si  le  r'idièute  ëtoit  assez  puissant 
potar  aiteindraJe  blasphème  et  l'im- 
pM(^  aas^*dé|(es«  Mais  ce  sont  de 
(•au.vres  enfana  ^  des  aines  fotbles , 
i^noraoteç  ,.  que  Tan  exerce  là  à  la 
profanation  cfe  nos  plus  saints  m  y  s» 
tères...  Et  le  Journal  des  Déhais  se 
prête  à  raunonce  de  pareils  scan- 
dales! Il  fut  un  temps  ceipendant 
depuis  iH3o,  où  cette  feuille ,  amie 
du  gouvernement,  Uvroit  à  la  plume 
légère  et  moqueuse  de  M.  Jules  Ja- 
nsn  y  \e%  farces  de  ce  prêtre  Cfaâtel  y 
non-seuleiaeut  apostat,  mais  de  pa** 
voles  et  de  manières  peu  convena*- 
bles.  Les  fenrlletons  sur  ce  monséi-* 
prieur  primat  des  Gaules^  de  M.  Jules 
Jants  y  amusoLent  tout  le  monde; 
ti'étoit,  disoit-^on*  se  nutnirer  conset» 
wOeur,  que  de  verser  à  pleines  mains 
le  ridicule  et  U  moquerie  sur  ce 
uôsénibie  cvtb»Ae^ïUglÙ4 /pantoise. 


14  <Ht  vmi  q>u*on  atoît  p^AAlrr 
et  toutes  vives  res  paroksde  M.  Odi* 
lou-6arroi  à  t-abbèOhâfel ,  lor<K|De 
cekH*^r  VKNMiipagBé  de  son  acotyie 
Blacbère ,  s'en  viM  d^Mander  à 
M.  fiarnot»  pi^èt'dela  i^einevl'ao- 
torkatioit  w  «ommencer  «a  -etiké  et 
d«  cMàmf.  ia   m^u  ^én*  fmnfmtx 

fiour  .«MM*  £1  jMtta  ti^yon»  en  eâet, 
uialgA'a  le  Maivecsetiioni  du  toi* 
niaiètfe  JUaffilAeet  les  nooÉbseai  luc- 
ceM!«iic3'qtt'ti  atjeus,. nous  x  of  00s  se 
continuer  i«ajiamlé|(4Ui:mrpaiet(ie 
nos  myat^Ke^  «^^tea  ^  du  «ulie  de 
Ti^i^iuiettsti  mWH\jé  des  Français. 
Oue  s'est^l  4<Mi^  P49se  daoïlaré- 
ilaction  dti  Journal  des  DéùaU?  LeS: 
disciples  de  j^aint*S^t|»on,et  ipi  pré* 
cepteurs  qui  y  traitent  les  choses 
religieuses  et  nos  évcques  avec  les 
égards  quVn  saiti  nous  dise^il  très- 
nettement  :  On  n'a  rien,  promis  au 
cierge  ^  on  ne  lui  doit  rien  ;  qu*i/  le 
sache  bien. 

«y/  la  bonne  heure ^  rëpon^loît Iiier 
soir  un  digne  curé  ,  dont.  T'ardeote 
foi  égale  le  zèle  pour  son  troupeau, 
et  dont  14  paroisse  est  l'une  des  plus 
voisines  du  lieu  ou  Châtel  réuuit 
ses  âdlierens  ignorant  et  égarés;  on 
ne  nous  à  rien  promit,  soit  :  mais 
puisque  le  Journat  des  Débats  s'a- 
dresse â  nous,  et  qu'il  prône  Cb«iiel, 
voudroit-ii  bien  nous  dire  pourquoi 
il  traité  si' mal  le  clergé,  à  l'occa- 
sion des  discours  potir  la  fête  da 
roi  ?  Nous  étions  près  de  trente  cu- 
rés de  Paris  -aux  Tuileries,  le  i" 
mai';  et  jamais  on  ne  pourra  faire 
sortir  de  netre  mémoire  cette  ré- 
|)onse  si  convenable  du  chef  de  !'£- 
tat,  à  noire  Archevêque.»  £t  il  nous 
citoit,  oa  subatanœ  iiu  moins,  si 
tous  lea  tejrmes  que  nous  rapportons 
ue  sont  paa  exapta  9  cette  réponse^ 
qui  brille  par  son  abaeoçedu  Mm^ 
leur: 

% 

*  Je  voito  temerde  des  vœnx  que  vous 
venez  de  m'exprlttier  ié  Poceasîon  de  ma 
fiêfe  tft  d0  la  nàlMiH»  de  nioir  |)etit'fitSi' 
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vœot  £pi0f«iii  m^Mprmkn  wk  n^m  é^\  Me  thë&tre  «ledéiolatidn^u  cWiuin 
clergé  de  Paris*  jiuniHeu  4ki<f«el  josats  de  fer  de  Ve^sJifUes  Le  mbriestle  tle 
toujours  beoreux  de  me  Irouver.  .  .  •  1  M.  BenWl  ren^îe  àQJourdMmî  ces 
>Je  snU  benjfw^,  NU  rADelftevèque,    liatineurs  Àqût  ih  ap|ràrUeneht.  li 

parolten.«ffetqt!i«M^  ieearédeMea-> 
^n.etfle»  pp^res^  ftitisî  q[tie'MM.  dit 


que  vou>a^».^  apprécien  quelqvM-um 
de  mes  efEi^U  p«iir  le.  bien /do  la  #ali* 
gioo  ;  Y0119  nye^^jpfilBjifmi  tu  \om  op«* 
formes  aux  vôtre».  Mais  il  faut  savoir  Caire 
la  part  de»  ieogf  S'4iflkil€a  oji  «dus  som^ 
mes  1  il  œ  Ja«i  p|kS,«eiBiiieacer.  4  édifitr 
ce  qu'on  ne  saoRHt  ietpaûitt*  Je  saiii(|jie 
larel^ionAbeieiii  de  ftMite  la  forée. lé^ 
gaie  poiir  fe  loaaiBaire  aux  aiiaqois  liep 
nombreuse» deeeiKi-  qet  ot>ieu  4e  mal- 
hfâr  de  TatmAdoiioer.  Je.  serai  tiearaux  sn 
avant  de  meorir  «  Je  pOQvws  eœeipplîr 
tout  le  biéo  qee  j*al  Biédité  pour  la-  leli* 
gion.»  .-    ' 

Qu'y  avoU^il  doncià  à  sopprirtier^ 
eueiniueol  le  dtecpurs  de  M.  l'Art 
clievéqoet  i\  ^age  et  si  ineAuré*  art-ii 
exciië  la  colère  da  ^aurual  du  Dé^ 
hau,  qui  emmielle  bteu*  vainemeiit» 
disoit  Vauire  jour  M.  P^gèt  (d«  l'A- 
négejdan»  laPa/r/e,  le  fid  au'il 
verse  à  cette  beure  ,  à  M.  l  Ar- 
cbevéquc  de  Paris?  M,  Cbâtel  dé- 
fend rPniversUé  cl  outrage  nos 
évèqnes  ;  XéJouhmfàes  DébaUti  Jôpc 
pu  proclamer  les  cére'tnonieâ  de 
^'ancien  aQmÔnièr  dés  cuirassiers 
de  la  garde. 

—  M.'Bârdà'u,  cure  de"  Saint- 
Amans,  tibhimë  â  l^eVêchë  de  Ca- 
l>ors,  est'  àrf'ivé  a  l?aris*  |»our  faire 
ses  infbarmationsi  . 

-^  S.  B.'M.  le  carainàl  Angelp 
Mai,  cqnservateui:  de  la  Bibliothè- 
que pôntîUcarc  du  Vatican,  a  éle' 
élu  associé  d^  Wnsti tut  de  France.  \ 
C'est  dans  sa  derrière  s(*ance  que 
l'Académie  des  Inscrtpiîôns  eï  Bel- 
les-Lettres'  a  procédé  à,  cette  élèc* 
Ltonen  femiplâeementde  feu  M.  Hee* 
cet) ,  l'un  de&  hait  associés  étran* 
gers. 

—M.  BeiMrël,  curé  de  Sèvres,  troue 
adresse  ooe  yëclaniaûon  relative- 
taent  aux  él^es  qu'en  loi  av^ 
donnés  CAmme  étant  arrivé  le  pr&* 
tiiier,  pacmi  les  ^clesUatîqucS:)  sur 


sétnUiaii«'d*Iiaf ,  ont  lêe  premiers' 
secMim  le»  tielimti.  M.  Tabbé 
Poi4o«Pv  lee  eeclëstatttques  «île  ea- 
iruûsoo  >  et  les  Samesdè  Qiaiit«4de# 
locali  të%  Totsmee  oat  é^  admi  vtoblee  * 
^W^d^YPàmofiteii  ceUe  tciaieieivcoaé- 
tao<pe«    ,  .    ..       .  •    » 

B5»A€^it.  -r  P«r  suite  deia  JMri  - 
de  JVI*  Yallejo»  évéïc^e  d«  Majot^net 
nomme  par  la  régenieCbiiatifyB  ar* 
cheivéque  çl^  Tolnda*  1^  diepitre  flo* 
Tipiède  a'q&t  léapi  .paurprcvcod^rA. 
la  poiuination  d'un  adw&i^iatrateur. 
capiiulaire.  Op  asagre^qmi  je  ehokit* 
du  chapitre  .çsi  tombfé  aup:.le  cba* 
noLoe  Seiger,  e^cl^aftiqu^.reeoiiiTi 
tnandable.  ,  <  ....... 

Il  ne  dépendra  pu  d'onë  ctrtaine  elasse 
de libéraesapt'imto  iMMiveHe  téprémtt^^  '• 
iKHi  dtftaeoBiiSîè^île  qi'Httèails  fi^«o*»'> 
soitdoobée;  a»  atiomseiieeqef  eonëeme  ■ 
le pmni^prêtré. t)» ëitoitctoe <fest on  re- V 
(tmn  destiné  i  rcHretnr  par  fri(lsrvaHeii' 
eoniae  la  JUarêeiUaiie  et  le  Chani  dU^' 
Départ  H  y  a  tel  joarnat  qa*en  ne'p^nl 
ouvrir  chaque  matin  depois  quinte  Jours,  ^ 
Sans  étie  effrayé  de  tant  ee  qne  le  parti*, 
prêtre  médite  de  méchant  et  de  subver- 
sif. Le  partiiprétre  veut  redevenir  domî^'  ' 
nateûr  ;  le  parti  prêtre  vent  s'emparer  du 
gonvpmement  de  rfilal  ; .  le'partî  -.prêtre  ' 
veut  renverser  le  régiroe  constitutionnet 
et  tout  soumettre  à  l'empiro  de  la  èa- 
cristie. 

Voilà  où  nG^.eo  s<pmGfrite»en«s«tout 
h  coup  ;  et  il  ne  manque  à  celte  répéti* 
lion  de  la  comédie  de  quînse  ans  que 
Mo^troage^t  Saint- Aobenl. 
:  Ainsi  f  te  |»MirprêUe  ne  respire  que 
par  momena^  qeand  les  fléaux*  da  ciel 
et  ks  ca&ssteophes  comme  0BUe<l««be-. 


(  îtfl  ) 


lijîn  de  fer,  par  ctenApIc  ;  on  btco  les  ca. 
lainiU«  coiuiiie  celles  du  chol<^r)i  el  les 
iuootlatioas,  lui  permetient  de  s-offrir  eti 
sacrifice  poiir .  le  salut  dc>s  auires«t  Alors 
ou  tolère  sa  cbarilé  jtt^qtt'à  te  que  l'o» 
cfQîe  n'avoir  (>las  bc^soiii  4'cile ,  et 
qne  t'afâîciioii  publique  soit  |ia98éo.>Alors 
on'  fadDiet  au  psrtj^o  de  ki  toiffrante 
eida  diangep.  et  on  Itii  en  larlssc  prendre 
tênt  qa'â  veut,  à  condition' qu'il  rentrera, 
totit  de  aolte  iiprëf,  dani  la  'sacristie, 
IpUMir  n'en  plos  sortir  qn'ao  broU  d'un 


Ette  a^ç<Ril!i  à  dmsin  Ici  tnlèl^YfitldflS 
nnnpnçées  sur  le  shrî^lrc  de  1&  rive 
fauche. 

— M.  Esmenjodd,  sous^prèfet  de  Brian- 
çoo ,  piise  à  la  sons  préfeclnre  de  Dôle, 
eii  rempbeement  de  M.  M^rquisèt ,  nob- 
mé  chef  de  burean  au  oilnblcre  de  Tin* 
térienn 

—  M*  Gancyer-d^Ârc,  ancien  consol 
h  Barcéldne,  vient  d'être  nôtntné  agent  et 
conâNiUgénérat  eu  £^pte. 

'-^  M.  le  ministre  de»  traVanx  publics 


nouveau  tocsin  où  d'un  nouveau  cri  dé  \  vieof  de  (Hrendré  uli  arrêti^ponr  ce  qui 
détresse.  Mais  enira  k  choléra  et  les  dé-  j  coiicerifie  Texplditàtion  des  chemitis  de 


siMrcs  des  cbemins  de  fer* ne  sont  pas 
toojmirs  là,  fort  beQretiisenKînt.  pour  lui 
offi'lr  des  occasions  de  sç  dévotie^  aux  pé- 
rH*i  et  si  ses  ennemis  ne  Int  accoi-dçnt 
un  peo  de  repos  qn^à  des  prix  comtne 
cenx-li,  ils  doivent  bien  sentir  qn'it  alihe 
tiHeot  D';eli  à«9ir  |aiaals  du  tout, 
'  'Bw  resté,  iis  cboislséent  mal  leur  temps 
ettëurs  prétextes  peur  rehouvélor  contre 
Kiî  leurs  hostilités.  Quelles  sympatHîcS  es- 
pèrent-ils  renredÀti^ ,  en  tffet ,  lors- 
qu'ils partent ,  'oborme  cette  fois  \  pour 
lui  ,redéctarer  Is  ^netcçt  de  ce  qu'il 
réclaioe  t'o^isel^valîofi  de»|Qurft  consa- 
crés àB'çulteijksif  «BvîiiM?  Conïiberi! 
nr'etklendent-its  pas  là  v»it  de  to»s  les 
.peuples  el  de  ton  les  les  religions,  qui  s'é-' 
lève  contre  eux  pour  condamner  cette  in- 
fraction'dés  lois  divines  el  humaines,  ce 
d^oi  impie  d'une  dette  que  tout  fudivers 
s'accorde  h  recotinoilre  et  à  payer?  Sur 
quel  succès,  enfin,  et  sur  quels  suffrages 
peuvent- i  Is  compter,  dans  une  agi  essîon 
où  tous  \ps  pays  et  tous  les  cultes  se  ré- 
unissent  pour  élre  du  parti  prêtre,  c'esl- 
It'dird  du  parti  qui  demande  ce  que  lon-^ 
iesi  les  nations  mettent  au  rang  des  pre-» 
miei's  devoirs,  qt  considèrent  cOmmé 
sacré? 


PARIS,  46  MAI. 

t 

••'  *  ■  ^        ...  ^ 

La  chambre  des  pairs  à  adopté  aujour- 
d'hui le. projet  de  lot  relatif  à,  nà  échange 
de  bois  entre  r'Ëtal  el  les  sieurs  Vivaux  , 
et  différens  projets  de  loi  d'iniérdt  locii; 


fer.  L'atyolidance  des  uiatih'es  nous  fqrce 
d'en  ajourner  finsertion'  ao  prochain 
uiiniérd. 

—  M.  le  procnreur  du  roi  et  M.  Des* 
mortiers  -  pétervHle ,  j nge  *  d'instruction 
près'  lé  tribunal' de  la  Seine,  ont  entendn 
on  grand  nombre  de  t^ihôins  sur  les 
causés  réellei  dieTiceident  dn  8. 
'  M.  le  minisire  de  Tîntérieùr  a ,  de  son 
c6té,  ordonné  une  enquête  snr  tout  ce  qoi 
s'est  pas9é;^ir  à  demandé  à  M.  le  préfet 
de  police  âne  liste  (jFe  toujes  les  personnes 
qui,  dans  celle  triste'  circonstance,  oui 
faft  preilvé  de'  courage  èï  de  divôÛQical. 
M."  le  préfet  dé  police  doit  pK*si(ter  ï  celle 
ehqnêtè ,'  dans  laquelle  il  sera  assisté  de 
deux  commissaires  dé  polîqe  »  d'olficicrs 
de  paix,  dvg  anlorités  municipales,  et  do 
cfergé  de  Mcqdon  et  de  Bellevue. 

'—  La  çirculàlioB  a  recoiç^mencé  sa- 
pa edi  sur  le  chemin  ôp  feir  de  la  rive 
gauche.  Il  n'y  ^vpit  que  cinq  .wagons  à 
t:baque  convoi, 

,  •  À.ux  sçrritre^  qpi  ferp»oienl  les  por- 
tières, on  a  substitué ,  di^  le^l^pniteur  pa- 
risic(i,  des  becs  de  canne  que  lesvoya- 
geurs  po^orzont  ouvrir  |  volontv.  Les  lo- 
çpmQlj^es  son^.  louiez  ^  six, roues.  £atre 
le  ten^der  e(  les,  wagons  <ies  voyageurs  on 
a  placé  les^bagages  et  les  marçhaodises. 
Enfin ,  il  a  été  pris  de  précautions  de  toote 
nature  |)our  ta  sécurité  du  transport.  ■ 
,  .-rr  On  annonce  que  tiois  oM  <|oat'^ 
bléfsés  qui-  a  voient  été.  transportés  dii» 
les  hôpitaux  ont  encore  succombé. 
-^  On  assure  qu'afHrto' la  swsion  \9- 


droit  SDir  les  8U  4o  lUy.fien  f\e^é  ï  %o 

p.  cenl.  , 

—  M.  le  corolc  de  Las-Ga;ic$  «  dépaté  , 
est  décédé  celte  nnil ,  à  Tâge  de  Bo  ans. 
M.  de  Us-Csses,  cohtrae  on  le  sait ,  atoU 
accompagné' Napoléott  à  Saiot'Hétètif. 

—  Les  ofosèqôes  dé  la  famille  bumont- 
d'Urville  ont  en  lieu  aujourd'hui  ,*  à 
Saint -Su  Ipice.  an  niilîeo  d'nn  imraensc 
concours  de  popnlatioi^. 

—Dans  une  déclaration  faite  an  minis- 
tère de  rinlérienr,  le. a 7  mers  1^4 1* 
M.  najmofid  Coste  a  afBrreé  être  proprié- 
taire de  50,333  fr;  foririaiit  le  tiers  du 
caalîonnefnenl  dn  Temps,  Au  mois  de 
janvier  dernier,  il  refusa  de  sîgner  ce 
jonrnal  ;  M»  Ôonil  ,  qui  Tavoit  signé 
comme  gérant,  |>endant  une  détention 
subie  par  M.  Raymond  Coste,  refusa  aussi 
de  sigufr.  Cependant,  le  journal  ne  cessa 
point  de  paroUeâ  .  cl  il  fut  publié  avec  la 
signature  de  M.  de  Monirot,  qa?  ffavôit 
point  rempli  la  formalité  vontùe  par  la 
loi. 

A  raison  de  ces  faits,  M\f.  Coste 
Pl  Conil  ont  comparu  samedi  devant 
la  6'  diamhre  correctionnelle  ,  pour 
&\oir  pnblié  nn  journal  sans  avoir 
poorvii  au  remplacenient  dfi  g^nt. 
AI.  Gpsteétoil  prévenu,  en  outre,  de  ^étte 
faossemeiît  eC  rthaadttleuseinent  déclaré 
pcopriC'laire  d'un  tiers  du  cautionnement. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Dupaty. 
avocat  du  roi ,  le  tribunal  a  condamné 
MM.  Coste  et ,  Gonil  solidairement  à 
83,000  fr.  d*aincDdc  pour  le  premier 
(l^lit.  ci  11.  Coste  seul  à  10,000  fr.  d'i- 
ffitnde  pour  le  second  délit.  De  plut,  il 
a  ordonné  que  le  journal  te  Temps  cesse- 
i^oii  de  paroltre. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  Courrier  des 
Tliéâirés  a  été  condamné  pour  le  mémo 
délit  à  10,000  fr.  d'amende,  et  le  tribunal 
a  également  ordonné  que  ce  jormal  ces- 
seroii  de  paroîtrc.  '    * 

Le  chUitean  de  Saint-Julien,  affar- 
^nant  &  M.  de  liOzay-Marhezîa ,  pair  de 
France,  préfet  de  Loii>âl-Gber ,  a    ^té 


m      \ 
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compUi^meoi  d^vtlis^*.  On  a  enk'.vé  im 
trv's  grand  nombre,  de  tablcfnx  de  prii. 
Un  des  voleurs  a  ^lé  arrèt<é.  • 

— ,La  diligence  do  Parci  à  Arras  a  vcir^ 
le  16.  Les  voyage.ipi>  en  ont.  6té  .quittes 
pour  de  légèfe^cQntuisîous.  Parmi  eux  ae 
trouvoil  une  4&m&qui»  lori  de  L*i|04:rii>lo 
ficçident  du  .clieiyin  de  fer ,  éloil  (Mrve- 
nue  \  a'^çbêppi^r  d^u^ides  premiern.  wfb- 
gons.        .    . 

.BlTiS|tlBUa. 

Dans  la  chanabre  des  coinmunes, 
séance  clu  i5  mai,  lord  PalmerMan  a  de- 
mandé si  le  gouvernement  avort.connc^s- 
sance  qu'Orner- Pacha  eût  surpris  çt  ea* 
yoyé  à  Constantinople  duq  ou  su  cbefs 
des  D  ruses  qu^il  a  voit  invités  à  vfnhr  choa 

Sir  Robert  Pcel  a  fépondu  que  des  d6- 
.  pèches,  arrivées  de  Svrie,,ai;inpocc|i(  qij^  ^ 
cinq  chefs  druscs  ont  été  enleva  piur 
Ouier-Pacha.  ils  avoieni  éié^  invités  à  un 
banquet  par  Omer-Pacba^ct.ils  iM^\^V% 
sans  défiance,  rendus  à  ce  banquet, 
comptant  sur  les  dL<^positioQS  amicales  dn 
pacha.  An  moment  de  leur  arrestation-, 
ils  ont  été  dirigés,  hoii  sur  Const^ntino* 
plct  mais  sur  Bcfyrbnth.  Dû  reste,  le  gou- 
vernement nâ  que  dès  détails  incomplets 
sur  l'affaire. 

—  s) 'après  les  nouvelles  de  nam.boui^ 
du  9  mai ,  un  des  sénateurs  a  été  îiiv£s{i 
du  pouvoir  dicCaiorial.  et  les  troH|H>8 
prussiennes  et  hanovrienncv,  jointes  \  la 
garde  bourgeoise,  maintiennent  fordro. 
Il  paroll  que  l'enquête  commencée  par  (o 
sénat  n'a  point  confirmé  les  bruits  qui 
avôîcnl  couru  sur  Inexistence  d'une  band/s 
d'incendiaires,  et, que  par  un  fatal  aye^i- 
glement  le  f)Guple  «  massacré  des  mai- 
heureux  tpii  avèieikimontré  le  plus  grand 
dévOûrneiK  poiir  arrôter  l'incendia. 

1^  commerce  de  Hambourg  a  cou- 
fer\'*.  a«r  ittltfetl  d5^  cette  cafamité;  une 
attitude  digne  d'admiration.  On  dit  qcle 
la  banque  a  paye  le  samedi  coimne  ,à 
rordinaire. 

L'intérêt  de  l'Europe  tout  cntljLTe  s'est 
immédiatement  manifesié,  et  dans  tontes 


J 
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»liK5  gfréndes  n\h&,  d«s  flOii)crî(>t{bnè  sont 

Le  roi   de  Prusse  a- ordonné  qu'une 

^tottecie  g6i)ènte  seroîl  faite  dans    les 

églises  èl  les  communes  de  ses  Etais.  Le 

«énal  de  Fr«Aefort  a  voté  ou  sçcours  de 

100,000  floiina(sioQ,ooo  fr.) 

Lei  leilres  de  1 1  aimoméent  que  le 
grttné^éne  jde  •  M«ckleiiibo«r^^hweHn 
venoît  d*envojer  pour  les  victimes  de 
rîneendfe  4&;eeafr.,  et  qu'on  attendoit 
de  Berlin  a5;6oo  fisdïifers'ayant  la  même 
'destînatîôfâ.  Leà  boulangers  militarres  de 
la  fi>on11ère  prussienne  avoient  aussi  reçu 
l'ordre  d'envoyer  so,(tob  pains  de  né- 
-iiig0.  • 

>to  dommage  «»tisè  pttr  FMeendfe  s*é!è?e 
à  179  milMona  do  francs;  i^gSo  maisons 
Oiit^'té  iMftl^ês;  Les  valeurs  de  ta  banque 
«yauC  M  sauvées,  êiro  continue  ses  pak- 

''dttAtvH 
wtctrBm 

^uiraitie  pwsonnift*  ont,,  diton  ,  péri 

Séance  du  lA  mai* 

M,  Je  viceprésideiii,  BjgTOo  mante  «t 
faittcttil  à  une  lieure. 

Le  projet  reUlif  aux  vétérinaires  mi- 
litaires est  adoptépar  181  voix  contre  5o. 
VMfétti  du  Jottjp  appello  des  rapports  de 
péUtioiis.  < 

^  M*  Tcsnîères  j*enii  compie  d'ffiie 
4>étUi0ii  du  pcopffiétatre  rériactoitr  du 
ioornal  le  P«W*<?<U#iir.  à  Mmes.  qui  ré- 
clame contre  lj&s  iuconvénieus  résiri. 
tantv  selon  lui,  de  l*exécatîon  de  la 
nouvelle  loi  sur  les  ventes  judiciaires,  en 
ce  qui  concerne,  l'annonce  de  ces  ventes 
dan«  les  journaux.  La  Commission  prd- 
pose  l'oirdre  du^îoiir. 

fil*   friavîo  dtanamie  ht  rcnfvoi  «11  mi- 
nistre <le  la  juHiott.    Mesqioim,  tKt  tl, 
.nous  /aisQus  les  lois^i  noiis  %\w»  «nssi  le 
.droit  de  reçharelier /cooMnent  les  4o|a 
, s'exécutent.  Or,  co.mm<!ni  la  loi  de  1^41 
sur  les  annonces  Judiciaires  s'exécute- i-*' 
elle?  Avons-nous  voulu  donner  une  sub-! 
venlion  à  la  presse  ministériel  te,  ruiner 
les  journaux  de  Toppositioti  ;  i>ortcr  at- 
•toH^^à  des  ^Htwprises  conmiefiti^ica?. 


'^oft.  Nous  évjôns  vouîù  que  lés  annonces 
judiciaires  reçussent  la  plusgrande  mibli- 
cité  possibte.       - 

Kb  bient  partout  6u  presque  pariont 
0<i  le  journal  de  tfoppositîoti  avoil  «ne 
grand»  fmWicflé.  on  a  toUr  Jinplenient 
transféré  les  annonces  au  journal  de  la  pK- 
.fr.ctore/]Ui souvent  n'est  pasniém<^  conim 
d«nSrarronâîssement.  Je  citerai  l'exeropte 
d'un  journal  du  Havre  qui  citistoîl  depuis 
4o  ans  et  avoit'i,56o  abonné»;  à  côté  de 
toi  étoît  le  Cottrriftrd*  ffturé  existant  de- 
pumsk  lanif  €l  éyani  76  abonnés.  U- 
quel  ftton  f^éféré?  Le  second.  L'im- 
pojrfartced^  annonoes  dn  Havre  è»r de 
a^ftOOO  fr,  par  an.^e  cadéa^  a  ét«  Tail  au 
journ«i  de  ta  bonne  presse.  A  Caen.ily 
avcrft  deux  journaux,  le  journal  de  la 
préfecture  et  lé  Pilote  da  Calvados,  Cylnl- 
H f^xn«6U  (i^pufs  cinquante  ans;  il  avoil 
^afte  fois  plus  d'at)onnés  que  rautré, 
On  a  prière  le  j6u=ma)  de  fa  préfecioré, 
et  cependant  h^PltoH  étoit  d'une  oppo- 
sition çrèsuibclérée. 

L'orateur  terniineçn^^hirani  qne,  si 
la  session  n'étoit  pas.  sravancée,  ilprésen- 
teroit  Ini-méine  un  projet  p^r  modifier 
là  Foi  sur  les  annonces. 

M.   GAILLARD     DE    KEBBËBT1N.  Mes- 

èf^Urs,  ence  qnî  coniîcrnc  la  cour  royale 
à  laquelle  f  ai  ^'honneur  tl'appérlcmT,  je 
.repousse  les  allé^tidns  qni  oilt  été  pw- 
duitos  dans  la*  pétition,  je  lés  repousse 
comme  injustes  e^  calamnienses:  (Récla- 
ma lions  h  gauche*) 

Voix  nombreuses.  Et  les  faits!  et  les 
fâîtâ!  '       '  '     '      '    ^ 

M.  Oatltard  de  Kërbcflîn  affirme  qoe 
teii  choix  faits  par  les  cours  ont  eu  pour 
but  d'assurer  la  publicité  la. plus  vraie. 
Un  dès  buts  qu'on  s W  prdpos^  a  été, 
selon  l'orateur,  de  Imre  cessor  des  tra- 
fics scandaleux.  Certains  officiers  Rlini^ 
térîels  mettoient  aux  encbëres  leorcUen- 
telle  et  ne  l'accordpient  qu'aux  |onmaox 
qui  leur  faisoient  le  pliis  d'av|intagc5;  U 
désignation  d'un  séni  journal  par  arron- 
dissement fait  cesser  cette  ^colation. 

M.  coiti^e.  Messieurs,  «vous  vous  rap- 
p»  les  que  M.  le  garde-dès-sceanx  wus  a 
déclare  positivement  qtt«  Ja  loi  n'étoitpas 
porrliqne,  qu'elle  ne  seroit  pas  exécutée 
dans  on  sens  politique.  Eh  bien  I  qai 
osrrà  maintenant  alHrmpr  que  la  politi- 
que ne  s'est  point  mêlée  des  choix  des 
joiuihaux?  Je  sat^  ^biàmcnt  les  choses  se 


^nt  passécK*  Tm  votie  prhê  l'ftbfts:  Je 
lue  sois  convaincu  qno  celte  4oi  é(oU  on 
présent  funeslê  hÀi  k  la  DUigltlralure» 
jC^tle  loi  f«jljq«cr  a«i  ai»g}»tfaii4iR  triste 
rôle.(ftlopveineot  (JtYers.)  6«ftmQ»iif»cf en- 
tre eux  sentent  qq'ttB  knr  dotinMit  ecUc 
mission  OH  n'a  |>m  {iris  aoîn  dm  leur  4h 
gnité, 

£n  déCnîtivê»  le  gonvertttnenl  •  pin- 
sieors  fois  alDrmé  que  U  loi  n'étoil  fKikit 
poHliqnc.  £b  bien!  j'en  suis  très^ fâché 
pour  lu  magislratltre,  m^h  ta  lof  eet  de- 
Tcnne poUtiqne  :  da  nMun^oJLque  celait 
est  reconnu,  c'est  une-  loi  qn'^  faut  ré- 
former. J'appnîe  donc  te .  renioi  aa.nii- 
nistre  de  la  justice. 

M.  le  ministre  de  la  jaslîce  s'esfyliqne 
sur  rintention  qui  a  prcHtidé  à  la  loi,  in* 
tention.  dit-iJ,  qui  a  été  Unîqui^nient 
(fassnrcr  an^  ventes  d^immenbles  la  plus 
grande  publicité,  d'enipéefaer  les  ificon- 
vénien»  résn liant  de  ce  que  le  pouKui- 
vant,  laissé  maiirc  de  choisir  le  journal 
où  il  annonçoit  la  venle^  clioisissoit  sou- 
vent le  jonmal  le  plus  obsenr,  lephu  in- 
connu. 

M/  le  ministre  affirme  qu'imputer  nne 
pensée  poKtiqoe  soit  à  la  loi  soit  à  Teué- 
cylion,  c^cst  une  erreur  énorme,  fji  loi, 
dk-il,  a  été  demandée  par  tons  les  corps 
jodieiaires;  la  pensée  unique  a  été  la 
pjns  grande  publîcrlf^ 

H.  tiedru-Koffin  appuie  tes  ob  serra - 
lions  de  M*  Uavin,  et  soutient  que  des 
faîls  nomhrens  attestent  l'exécution  po- 
iiliqoe  donnée  à  ta  loU 

M.  chegahat.  Je  dentaïKle  A  l'orateur 
s'il  a  rintention  d'obliger  les  cours  roya- 
les à  donner  «ne  marque  de  confiance 
anx  jqarnanx  qu'elles  ont  été  obligées  de 
renvoyer  4cvai il  îes  coufs  d'-as$if>es*  (Ri- 
climalîons  à  gaocbc.) 

M.  ontLON-BARAOT.  Mès^îeurs  «  éeffo 
fuicrpcllation  pronve  de  plus  en  phw 
qn*ily  a  un  danger  dans  cette  loî.  Elkî  a 
été  volée,  je  le  pense,  consciencieuse, 
"ment  et  de  bonne  foi.  Aujourd'hui  il  »'a- 
gil  de  consialer  Pexécotlon  de  cette  loi. 
Quand  on  nous  dénie  le  droit  de  nous  m- 
qnéilr  dec0tttei;éàUiioîi,  or^coiitesteifeos 
droits  les  tjoohà  confcàta'blcs. 

L'ordre  d«r  jodr  est  mis  au»  >^ï  c« 
pirononréw  '  . 

M.  Galos.  soumis  récçEDmieiU  i^  la, réé- 
lection, prête  serment. 

M.  Tesnièrcs  continue  ses  rapfièris  àt 


im 


pétitions.  H  rend  compte  d'une' petite 
par  faqnrlloond^mende  qu'il  soh  niisnii 
terme  à  la  jurisprudence  qui  condamne 
ï  des  dommages-intérêts  les  écrivaitm  ab- 
sous par  te  jury.  La  commission  propose 
l'ordre  du  jour. 

M.  eniLON-itARAOT.  Il  JT  S  fict  d6nx 
lestions  s  1  *  lorsqi^un  fonétiorifteire  f)ff- 
bIJc  se  prétend  calomnié,  son  )oi^  mif- 
qne  estait  le  jury  ?  f  le  Jury  ayant  été 
saisi^  et  .ayant  prononcé  la  non  culptbi- 
lîlé.  la  cour  rqyale  peut  elle  néanmoins 
prononcer  des  dommages  intérêts?  * 
'  Eb  bien  '  messieurs,  ces  deux qucslioi^s 
sont  imroçnffes.  C'est  la  charte  qui  aprô- 
clamé  que  fe  Jnry  éloît  seni  juge  de  la 
presse.  Celte  disposition  est  anéantie  jpar 
la  jurisprudence  contre  laquelle  s'é^ve  |a 
Jiéiiiion. 

II.  le  ministre  de  la  justice  appuie  Ton- 
dre dn  jour;  il  dit,  comme  tout  ^  l'heure, 
que  c'est  une  proposition  qu'il  faut' faire. 
(Viôlens  mnrmnres.) 

Une  voix;  Vous  supprimes  Tbpposi- 
lîbn! 

^  Bl.  LE  MINISTRE  DE  tA  irSTIC^.  Mp^- 

sieurs ,  il  Tnut  enconragrr.  lés  citoyens 
courageux  qui  dénoncent  des  fbnctioh- 
naircs  coupables,  il  faut  les  encourager  ; 
mais  il  faut  que  le  fonctionnaire  attaqti^ 
puisse  ebtenlf  répartition  de  la  calomnie 
jdoot  H  a  «té  iriklime. 

Ne  MTes  vous  pas  q«eso#i^e)É'i»n  'toi- 
fm9  caioittiiiateiirtsl Mqttî(4é parce  qu'ail 
a  invoqué  la  bonne  fdî,  s|>ri  er#ruV?  L'er- 
reur seule  a  été  SnfO^iiéé  par  l'écrivain^ 
Q«el!e  est  ators  la  position  dn  fbnction- 
naire?  hm  même  (WiiHe  qinl'a  invoqué 
sen  çrreor  dit  a  h»tefid(>main  de  Tîirqnil. 
tetnent  que  ce  fonctionnaire  a  été  h  bon 
ds^t  neenjéf  ^nec'osT  un  fonetlortiairc 
ttétrî  par  la  jnstîtfc  cllè-mémc. 

Site  féficiionnaire,  dans  èe  cas ,  j^n,. 
voit  n-ster  en  pi^^sHfce  de  cet  acquitte- 
ment q«d  aeroît  potir  lui  irnè  sOrfe  do' 
condamnation  sanr^pnnéde.  te  poshîôn 
ne  seroit  pas  tmable;  An«i  ta  lai  dîtelle 
en  propres  temne  qnellhdividn  acqnîdô 
en  cour  d'assises  peut  néanmoins  éire 
«Qffidam^é^dp«.de*nïeajÉs<»!nlérétï.  Ot'i 
donc  est  ta  dérc^ati^on  à  cette  disposi- 
tion?- ' 

Une^eiX'ff  E4fe  est  âh'ùi  la  charte  à 
i!^ard  dcr  la  presse. 

M.  le  ministre  de  la  justice  soutient 
f  ici  que  4es  fonetioi^Baires  peuvent  à  leur 


{  3ao  ) 

fholt  Ireclttîri!  les  6cH vains  devant  U 
j If sik«>  civile  on  devant  le  jury  ;  qn*  ét^- 
idrs  l'argtimcnlfttion  faite  clans  te  sens  de 
la  p^itUion  e.a  fans  vateiir. 

l/ordre  du  jo4tr  aiir  J&  pétUba  est  nii 
aux  vois  et  prononcé. 

Un  projel  d'inLéi ôt  local  relatif  ao  àù 
partement  de  la  Mayenne  est  mis  »nx 
voix  et  adopté. 

Séance  du  i6.  ' 

L'ordre  du  jonr  appelle  la  discussion 
cIm  projet  de  loi  tendant  à  proroger  le  dé- 
lai fixé  ppor  la  percc|)tion  de  Timpôt.  sur 
le  (ucre  indigène. 

,  M.  Mormilliod  demande  qu'il  soit  bien 
t^ntendo  ({ue  la  qneMiop  des  sucres  est  ré- 
servée. Il  adoptera  le  projet,  à  la  condi- 

^lion  qne  le  gouvernement  prendra  fenga- 
gemeîtt,de  (ifoposer  m^t  soUitioi)  à  cette 
question  âms  la  a^ss^ioii  procbaîne. 

M.  BeaumoQt  voiidroil  que  le  gouver- 
nement  nommât  im^t:  commission  pour 

^ faite  une.  empiète,  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne les  deux  'sucres,  et  parliculière* 
m^Dt  le  sucre  indigne, 

M.  f4arave-LHipi^pne  «  ministre  des 
finances,  déclare,  que  le  gouvcmemeRt 
per<«iste  à  voaloic:  conserver  sa  pjeine  II- 

l>crlé  d'action 

La  discussion  générale  ^  feroiée,  I^s 


anaa 


M^oîs  articles  du  proj^^t  fir  soiH&r<^f  aiicnn 
débat;  et  la  loi  est  a<l<^pt(*e  par  a«o  hon- 
tes blanches  contré  95  boôles  noire-s 

l^a  eliambre  s'otcApc  cffisoite  de  la  no- 
mination'<f  on  secrétaire,  en  remplace- 
ment d#  M.  Galos.  M.  Lacrosse  ayant  ré- 
«ni  la  majoa^lé  des  s«irri|;ea,  est  pro- 
cla^né  secrétaire. 

P6bwSn,:#f«ilMiQ^  do  budget  des  dé- 
pens». 

BOVMK  i>K    PAIItS    DO    16    M\I. 

CIN1)p.  Ô/a.  ItÔ  fr.  tOc. 

QUATRE  p.  9/0.  102  fr.  00  c. 

TROIS  p.  0/0. 41  fri  80  €. 

Qwktre  t/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  f  S4 1 .  iK)  fr.  00  c. 

Act.  delà  BàiKpie.  3340  fr.  00  c. 

Obtig.  de  la  Vitle  <le  P«r».  f  90O  fo.  00  e, 

Diitse  hypodiécaiTe.  7é7  (V.  Bd  c. 

Quatee  canaiix.  t2&9  (té  &|i  c 

BfnffVBi-lielgi.  101  fr.  (^0 

Rcntfta  de  Naplea.  107  fr.  7&c» 

Rmpniiu  romain.  103  fr.  7/8.  • 

ËBipnna  d'HaiU.  OOlIrr  M  c« 

ftfliite  d'Rspagne^  h  p.  0/0.  24  fr.  1/R. 

PAais.  —  iMpaimiuB  d'ad.  le  clbi^  kt  C, 
ruf  CaMelte,29- 

Il  III I "^ 
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Eo  «eote,  k Lill», cbei Ij.  t<iFokr,  imprinwaNlibrtirc, et  tM.banau  ê*  «*  Jountli 

LES  MATINÉES  ET  lEsYSILLÉES  du  mois  de  MARIE. 

a  parties  io->râ^  i  f tv  ok)  c,  et  i  fr.  6o  c.  frafic  de  port* 
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MBUAtBSE  Oft  fl.A«KY   FHBRE»,  .     •     LI»»ilVIRIE   W&   PERISSE   FttEACS, 

rue  BoiiiiiOQ«le-Gbàleaii,  i ,  Ig  Si.-ijerin.  i     rue  du  Pot.de->>r-Saint-Solptce ,  8. 

DE  LA  COSMOGONIE  DE  MOÏSE, 

COMPARÉE  AUX  FAITS  GÉOLOGIQUES,  par  M.  Mascil  db  Sasass,  con« 
aeiller.  pfofcaseur  de  minéralog^le  et  de  géologie  h  la  Faculté  des  Sciences  de  Ifiwt- 
pelli^.  — Deuxième :éditioo,  revue  et  considérablement,  augmentée.  Deux  volumes 
in-8%  f^x  :  ]5  francs. 


iijB-j.ij.'-  rem'vm^ 


•«•«■ 


■*■«■ 


if-an 


» .' 


DËBÉCOURT,  tibrsire-édîtear,  rue  des  Salnts-Pères,  69. 

CONVERSION  DËlf.  RATISBONNE, 

iGBITB  PAU  IiUy-niÉillJB 

A  M.  DBseiMBtTKS,  curé  de  Notre-Dame*des- Victoires,  à  Paris. 

{Extraite  <U»  AiWALes  ds  L*AKcmconFRi^àiiB.) 

Pr.U  ;  40  çeaitiiMii.. 


l'ami  i>^b  la  religion 

paroil  les  /Ifftrdl.  Jeudi 

cl  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  *' cl  1 5  (le  chaque  mois. 
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PnîX  DE  L'ADONNRMENT 

fr.      e. 

I  an 56 

B  mois 19 

5  mois.  ^  •  •  •  •   10 
I  mois. 5  5o 


Brpf  de  S,  5.  Grégoire   XFl,  aux  évoques  de  Suisse. 


ciiBGOBirs  rr«  xvi. 

Venerabiles  Fratces!  Salulem  et  Apos- 
toticam  B^nedicitonem. 

In  ter  ea,  qn»,  Sn  prend  ÂposloiaKb 
munere  argf^nte,  dudùm  Nos  «niios  ac 
soliicilôs  faciunt  ,  non  ultimum  cert6 
tenenl  lociim,  décréta  ab  iionnuIJis  is- 
tarum  région  um  guberniis  la  ta  io  rœ 
Dobioruni    periiieiem,    quorum   aliqua 


«RÉGOIRR   XVI. 

Vénérables  frèrE?»!  ulot  et  bi^nédtctioii 
apostolique. 

De  tous  les  objet»  qui,,  dans  le  pestnl 
fardeau  de  notre  suprdine  apostolat,  ex- 
citent notre  |)roronde  et  în(|uiMc  sollici- 
tude, nous  n«   mettons  pas  au  dernier 
j  rang  les  décrets  rendus  par  quelques  gou« 
i  vinncmens  de  ces  contrées,  et  attenta- 


toires à  l'eiislence  des  monastères  dont 
abotila  etiam  sunt,  bonis  ad  îpaa  spec-  '  plusieurs  ont  déjà  été  sitpprîmés  après 
tanlibusprimum  Reipubtics  adjudicatis,  ;  qu'on  eut  préalablement  adjngé  leurs 
dein  ▼€(  ad'hastam  dif endilis  vel  inalios  Weiia  à  l'Etat,  et  qoon  les  eut  \'eddus  & 
nsnslemerè  conversis.  Atqoe  iltud  cordi    *'®»<^»»  ^"  criminellerocnl  affectés  k  d'an- 

NoslTO  acerbiùf  accidil,  qnod  in  bis  ge-  i  ||-«  "*»««»♦   ^K'^'L?^''}  "  '^^"'•"*  P)"* 
rpnrfk.«„  n^iî.w  r..^il^AU  ..i\.r.xx.\    douloureusemont  affligé  uotre  coBur,  c'est 


reiidb  seii  poliùs  perpetrandîs  catbolicî 
quoque  bomines  partem  snmpserint, 
nulià  ecclesiaslicae  auctorilalis  Sanctae- 
qae  bojos  Sedts  jnrium  ratione  babitft, 
deipeclisqne  omnino  pœnis  ac  censuris, 
qaai  Apostolk»  constitutiones  et  œcu- 
ineniea  conctiia,  maxime  Tridenttnnm 


que  des  Catholiques  eux  mêmes  ont  pris 
part  à  ces  actes  ou  plutôt  à  ces  crimes, 
sans  tenir  aucun  compte  de  rauiorîté  do 
l'Eglise  et  des  droiu  du  Saint-Siège,  et 
en  méprisant  ouvertement  \ff%  peines  et 
1rs  censures  que  tes  coastitoticma  apesto- 
li<|ues  et  les  conciles  œcuméniques,  mte* 


(«««.  e.  11.)  ip»  faelo  incorf^rendas  tout  le  concile  de  Trente  (Sei^  »a. 

i«io(Hgnnl.  qui  talia  agere  non  reformî-  ^\  ^^^'  R^'^^"/  '''•^  /^*'f.  co^^^/^^/eux 

A^r.kK              .                 .IL  qui  ne  craignent  pas  de  se  ivrer  à  de  pa- 

d  nu  Neçesse  antem  non  est  plunbus  ex-  .l^'j,,  ^^^^^\  ^^^        nécessaire  de  Se- 

Plicare.  qaam  graviter,  ea  atlentando,  in  velopper  longuement  quelle  grave  atteinte 

Religionem  atque  in  ipsam  len^poralein  ia  religion  et  le  bien-être  même  tempo- 

popalorum  utttilatem  peccatum  sit  Nétno  rel  des  penples  en  ont  souffert.  Personne, 

eoim  ignorât,  quantum  de  utraqae  tum  en  effet,  nignore  combien,  sous  ce  dmi- 

Dbique  tum  pmertim  in  Htivetie  me-  bl^  rapport,    les  instituta  monaUîquet 

rita  foerinlMonasltca  (nstitnta  sivc.  in  di-  <>"'  l^"*^"  mérité  de  tontes  les  contrées,  et 

vino  cullu  promovendo,  sive  in  cura  anî-  surtout  de  rilelvétie ,  soit  en  y  excitant 

marnm  obeunda.  sive  in  juventule  ad  ?  *^'' ^L^^r"!!  ^' J?"""'   T  '"r  "^ 

^.  ,  ,      .                  .     .  r            .      .  livrant  an  som  des  aines ,  spil  en  for* 

pielatembonasqoeartesinformanda,sivc  ^^^^  ,„  je„„esjre  h  la  piété  et  aux  arto 

demum  in  pauperibtts. oœuU  auxUii  ge-  lîbérani;  soif  enfin  en  soulageant  la  mi- 

nere  indesinenter   jiivandis.  Nos  sane.  sèrc  par  tous  les  genres  d'assistances, 

obi  rem  magna  cum  animr  molestia  no-  Aussi .  dès  que  ces  nouvelles  sont  %*e« 

vimns,  lûbit  disliilimus,  qmn  per  Nos-  no«J»  affliger  notre  eceort  noua  n'avons 

tfom  atque  bojus  Apostotîctt  SedisNun.  P**  <ïîfféré,de  récla«ier,  par  renvoyé  di» 

tiam  incolnmitatem  eœnobiornni  et  ju-  fa^ntSiége  apostolique,  notre-  nonce,  eft 

rinm  «<•  Knn^^Mm   r««;k.i«  ««  «w««:4,ni...  ,  laveur  de  1  existence  des  monastères  et 

nal^cn  .t         "'  r^.            P?*»^»*"--*  de  l'intégrité  des  droits  dont  ils  sont  ea 

publico  ceteroqmn  fœdere  sanciUm,  re-  possession,  et  qi,î  leur  sont  d'ailleurs  ga- 

l'"^'^.™"^                                              -  «-«m»*  PW  *e  pacte  fédéral. 

Et  quidem  dolori  Nostro  non  parom  j  Çc  n'a  pas  été,  il  est  vrai ,  dans  notre 
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Yevamînîs  alttiîlt  ratio  per  comp!nra  ex 
îsioruin  pagàrum  guborniis  adbibîta, 
qnap.  ulpoie  in  neligiinem,  Ecclosiam  cl 
Monnslicas  l nslUuiiarucs  optîmc  ftnimala, 
«ledÙBi  ab  omni  infeoao  ici  ipsa»  €0«»î* 
Ko  jiigiler  abliorroeruoU  9cd  collaiis  ki^ 
saper  ^iu<tiis.  bonorum  ad  cas  9{)eciaa* 
tium  Vct»diti^t  palara  ob^istere  non  de- 
iréctarOBt.  ttine  neriias  corom  vîrtoU 
laudes  repcndere  non  prselcrmiUimas, 
*itnà  simvl  borUnCes,  «t  pro  avîia  in  Ëc- 
clesiam  cl  banc  ÀposloÛcam  Sedêm  ob- 
5ervanlia  ac  fidc,  sancto  proposilo  fir- 
missînie  inbs^reant,  el  ardenliori  Qsque 
vi\o  sacrée  m  farer^r  ac  patroeinari  per- 
|[anU 

Vcri>m  non  efimdém  expostiilalione^ 
Nostro  namine  factx  conscculae  sont 
.fructom  apud  altorom  pagomm  gaber- 
nia  assîdne,  t^i  nuntialar,  intenta  ad 
€»'|i(um  scmcl  in  rcligiosas  domos  ca 
rùmque  jura  ac  proprietalcs  ex>ilîosam 
opusj  crfieicnilnin» 

Id  porro  cau^^a  Nobis  foit,  Venarabiies 
«tra^tres,  «urbiscc  litteris  Vos  aito(|licrO' 
oiur.  Uce^cnimDiiiiuQedubileinos,  imo 
«tiaoàcompevtiiBi  hibeamas.  Vos  ipsos  ni 
«ijiismoâî  negotfo  Mints(efffViî9trFf)artM»iis 
iMK)ôaqoain  defuîsse ,  memores  t^mcn 
vfQcii,  qnod  ad  fratres  in  bis,  quae  Deiel 
'Ec^iesis  sunt,  opporlnnc  dirigcndos  at- 
^qiieinflammandosdiyinîLusadslringîmarY 
^)entem  iSeslram  eadcm  grf  vissifxia  de  ve 
a^erlîusVobi&dmimiissi^niftctre»  l^l^qae 
jmrtios  >repnjbMiles  ac  vehementer  q^e* 
ipentes  praedîcta  décréta  per  taieam  po- 
lestalem  édita  de  nonncrtl»  coenobih  cum 
^djwrtti  rctigio^a  Famîtia  istic  aboîendîs, 
singulls  m  memoriam  revocan\us  aliéna* 
tionesboDoruinacjurîurociuorumcaQiquQ 
ad  illa  perliaea{iuui  lum  bactcnus  factas» 
lom.  tn  posicmni  fuioras  nnlIa  Nostra 
Sanclieqiic  Sttdis  aecedente  aoctOrilVfte  » 
lutta 'caiMNiîcaflt^aiittioiiGS  irritas  eoram 
Êcdftîa  planpqiié  miflaï  exîstere,  easqbâ 
•fi  taR»  omnino  hatendas  eflicîmus.  Ves- 
\tvià  proînde  cril,  a  quavis  operà  aùt 
Venlâ  Hs  pracs^ajjda  abstincrc  slmalque 
pècnliari ,  qua  pollctîs  prndonlia ,  iUos , 
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donîcnr.  une  mfdîocrc  consolation  f|w 
la  conduit*»  de  plusîenrs  gouvcmciwirt 
des* cantons,  animas  des  meilleurs  senti- 
meus  |ib«r  la  religion ,  Tliglisc  cl  les  in- 
stiliitions  niOi>astiqiics;  non-sculenienl  ils 
se  sont  ab&tcncvs  avec  une  juste  hornar 
de  (««Il  mauvais  tksspîn  <ïOAlre  les  mo- 
trastcres,  mais  au  contraire  ils  ont  réuni 
tons  Icurs-cflorts/ot  ti'ont  f>as  hésiléà 
s'oppospp  oBTartenKmi  à  la  vente  des 
biens  qui  apparliennenl  h  ceaicommu- 
naotéa.  Nous  n'oubliçtt»  donc  pas  de 
payer  ^  leur  lèle  ^n  juste  iribol  d'élogfs. 
et  nous  les  exhortons  en  même  temps  h 
persévérer  dans  lc»r  antique  fidélîlé, 
dans  leur  dôvoftifiient  traditionnel  l  TE- 
gîîsé  et  au  Saînt-Si^ge  aposloKqiio,  èppr- 
slster  [xlus  foatement  que  jamais  dans 
leur  sainte  réso4atiôrt .  et  h  clenncr 
toute  Tardeor  de  lenrs  soîas  &  la  défense 
et  au  SQOliau  d'iHie.caise  ail'sHt  sacrée. 

Mais  les  récifn>aUQi>s  Ciûtvs  en  noire 
nom  n'ont  pai^  obtenu  le  m^ne  sacds 
aopr^  des  gouvernemens  des  aatres  can- 
tons, qui,  9t  ce  qfi*on  assti ré,  sunl  déci- 
dés 2i  poursuivre  et  à  consommer  lenrs 
funestes  entrrçprîses  «nitre^H  iwaisons 
reli^'ietises.  tetrrs  droits  et  teors  fm>- 
prt^t^s. 

Talle  a  été  ta  causa,  vénârabfassfrèrest 
#fuiiioua  a  déterminé  i  vous  adresser  ces 

lettres.  £U|.  eOTtit»  i^ijïflu  qp^  liçjèl^^ J*^^ 
tions  nullement»  et  qu'an  contrairf  noos 

sachions  parfaitement  que  vous-même» 
n'avez  manqué  dans'  ces  circonslaiicrs  ^ 
aucun  des  devoirs  dé  votn;  mîmstère;  cè- 
pe ndan  t ,  non  s  sou  venant  dq  dotorr  qui,  ps>' 
la  volonté  divine,  lions  a»lreiMt  li  diriger 
nos  fri'fcs  dans  les  choses  de  Diea  et  de 
l'Eglise,  nans  avons  cm  jdevoir  voas  fair& 
coKnottre  d'«tne.  manièae  pli|>  explicite 
notre  pensée  surc^teqoesiioo  impprt*<^^* 
C*est  poui quoi,  réprouvant  fX  bUmanl 
avec  vèliémcnce  les  snsdits  décrets  éma- 
nés do  pouvoir  laïque  sur  faboirtion  de 
pTosfevrrs  monastères,  noas  rajpf^lon5&  b 
mémoire  de-  tcmaque  les  aiHénatlons  de 
bien»  el*  è&  dvotls  qtielflcpni|it€s  appsrie^ 
«aat  aiH|  ceii«cnt,.qoi;.iett4  été  frites  jus- 
qu'à p^ésani  pu  qui  po.«cr<NeiUflBef«^ 
à  Paver^r  sans  te.  soaco|9ii:$^  de.  l'^iloiit^ 
an  $ainl  S'ég^,,,^  soijt,  au;|jeiii  de  TEglis* 
él  cPapios  >(?s  dispositions  canoniques, 

hnlles  de  pleîti'  droit,  foiré  devoir  sera 
donc  de  vous  abstenir  d^  ptélèr  aucow 


i.lf; 
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boua  ilIcgfelBie  jan  perveneriot  velAH-te 
perventura^siiit,  8edt|l6.comfooneraeor<!  » 
neqiinera  eorjftfli  posse  ^iaU  cotiKcleoUà 
âcç0pUiVb4f>O!is|s$io9cio.r^ifiCi-ei,3rel.  dnn  • 
ceps  «Giypere,  Qeinrmn  JnMia  adhiKio 
S|)e  smDat«.  fore  at  eaâbfiltoi  pnnaiim 
vin,  q/ai  nsfmH  ttiesmâiatk  cieetetb  fe* 
reiKlis  jeitqaeacfisepie  obofitrati  sttnt,  re- 
matortàccoroBi  Èmo  perpMi^f  'ab  ea, 
qaam  inconsîderate,  ni  tiMdero  jiivai, 
ipireroBt  vià  «tlîvîne  recédant,  lu  ^c 
ipsum  antem  ut  Vos.  VefMrabile»  Fratres, 
toto  pas4ora|iï  fHilie|Uia.e(  clivitilîs  sltt- 
dto  pp^  veatoi  paile  c^tolend»!»,  cliam 
«tqne  Miam  io  Dotakio  JCOmaMndaMas* 
Qiieni  ^iéatf  ia  fiaem  «berm  certesUs 
Mùlii  ca^ian  Vûkis  oamiba»  eniiè  td«> 
precanles  oplali  éventas  auspicean ,  •! 
palernae  .Nostr»  ];wQevo||euU»  leslem 
Apostoiiçam  penedîcU(^Qem  pDÎcuiqae 
VesUnia  coni  gtege.ijbi^opiaiMGi^.ciypr 
mu&ftcandam  |^MiMMilep  Imperljinur» 

Ditam  Aoçui  9i(p«d  &r  Pelnin» ,  die 
prima  Apriiis  anni  i8|a«  PoatilictttttS 
Beitr4AnwJU|L 

GREG0RIU6  PP.  XVL 
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noie».  ^-^Le  jj^uf  4«- Ja-  fâte  «fe 
^Â^ceniuwi ,  Sa  SaiMCclé  a  «tûtté 
aveciMrcar^iftiàcaylea  ai«heyéqac«, 
k«  tfvêifMs  «t  tmito  là  coar  potttiii* 
cala,  damatm  haMtqmàe  Satnt-JeaiV- 
de-Lairaïf,  à  la  MiesM  aolenÂcl^ 
célabffée  par  S  r.  £.  k  cardî  nal  Laiu** 
bni«c)imi  ^  {vé4|ue  à&  Sabine  et 
seckcsaîrê  d*fi^.  JLprèf  la  measey  U 
Saint-Père,  précédé  du  aae^fi  collège 
et  4a  k»  firéWaèe  f  a  été  porië  sur 
son  ^flic^fr  «i  MM»  le^4a«i  à  la  lo^  i|«iî 
<urin»»tebi  f^a«d'poRie4i^  Tai^aate 
ten^le^  ei  îde  ià  abonné  au  norn^ 
breas  oMMoura  dtt^iKplé  k  acien- 
neiie  MfciëdictÎQD  <iposiQlif|iia  avec 
indulgence  plénière ,  au  bruit  dq 
ean^à  du  cliâûaa  Saint-Ajige ,  .aa 
son  des  clocbes  et  d^  la  iHuai<|tt^  dça 


dence  parlicnU&re  qni  ymis  distingue, 
d'avertir  soip^nrusemcnt  ceux  qui,  par 
soi  te  de  ces  aliénations,  auroicnl  illégiti- 
motnelU  acquis  on  acquerroiont  h  Taveoir 
quelque! -uns  des  su&dîts  biens,  que  per- 
^nne  ne  peut  en  conscience  en  garder 
ou  en  recevoir  la  possession.  Au  reste ^ 
nous  avons  l*espoir  ouc  les  catholiques 
surtout  qui.  ont  travaillé  h  b  confection 
et  è  l'exécution  des  décrets  susdits,  réfté* 
chissant  sôrieusement  devant  Dieu,  »'é- 
leigneront  an  phit  vile  de  (a  voir*  déplo* 
rable  daus  laquelle  ils  sont.,  nous  aiiaona 
à  Je  croire,  îocon^idéréraent  ei»trés« 

Cesl>'ce!a«  v^aérables  frères»  que  aous 
vous  reponimanàona  d'employer  tous  les. 
eÛbrts  de  votre  patience  et  do  votre  «cba,- 
rîlé  pastorale.  Dans  c«  but  nous  deman- 
dons nrdemihent  au  ciel  pour  vous  les  se- 
cours îibondans  qui  seuU  peuvent  an^ener 
lè'tf^ttftaC  désiré,  efen  témoignage  de 
'nolrtî  pafemetfe  bîcnveîllance  nous  flccor- 
doua  avec  amour  notrd^ bénédiction  apôs* 
tpttqoa  à  cbaettq  de  vous  et  an  tbupeaa 
qui  vou^  eat  ooitâé. . 

{loanéè.Ilpnie*  prte  &ttaVJ>jerfe,  te 
L*'  avril  1843,  iia,dQuzii^«»A  a^iée  ùfi  noua 
POïiïi^l.     ,.,      i    ,    ,      :. 

GREGOIRE.P,  P,  XYJ. 


ii|ii<l*i  H<h. 


VkKts.  — C^st  M.  Jérôme  d*An- 
drea,  ùrcRevtêqûë  cîè  Ittitilène  et 
ftotice  apostolique,  qui  a  été  chargé 
de  Iràhstiiettre  aqx  évêquea'  de 
Suisse  ^e  bref  qui  leur  est  adressé 
pài'tya  Sâinleté,  et  iteiit  notis  avons 
donné  plus  haut  lé  texte  et  la  tra- 
duction. 

'  — ^  On  assuré  que  M.  TéVêque 
d'Amiens  est  désigné  potfr  l'arche- 
clié  de  Tottr^,  et  que  M.  l'abbé 
^  Dupont  des  Loges ,  grand-vicaîre 
d'Oiléans ,  iroit  le  remplacer  sur  lé 
sié^je  d^Àmieus.  Le  mérite  de  Mgr 
Miolland  est  conua  depuis  long- 
temps.. La  maison  et  l'œuvre  des 
Chartreux  de  Lyon  ont  vu  sa  foi»  $â 
piété ,  Tardear  de  son  z^le  et  la  sa- 
gesse de  9on  gouvetnement  des 
nofntnes  et  des  choses  de  Dieu.  J^ 
diocèse  d'Anliens  n'a  fait  que  tiiettrô 
dans  uYi^ùs  grand  jour  les  Vertus 
et  la  science  ecclosiastiqinf  rtfe"  Sôîl 
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digne  évê;|iie,  et  Van   comprendra 
tous  ses  regrets. 

Toulelms»  on  peut  crbire  qu'ils 
seront  adoucis  par  le  choix  de  son 
successeur.  M.  Dupont  dès  Loges  , 
quoique  jeune  encore,  est  bien  ca- 

E'able  de  uiatnteriir  Théritage  de 
onnes  œuvres,  de  zèle  et'de  vertus 
cpie  laissera  IVJ.  Miolland.  Il  a  fait  ses 
études  à  Saiut-Sulpice  ,  et  tous  ses 
anciens  condisciples  se  rappellent  sa 
tendre  piéte,  son  goût  pour  les  graves 
études,  et  ses  excellentes  manières. 
M.  Dupont  des  Loges  est  du  dio« 
cèse  de  Rennes,  d'une  famille  très- 
recoininandable  ,  et  il  y  a  exercé  te 
saint  ministère  depuis  sa  sortie  du 
se'niinaire  ,  sous  les  yeux  du  véné- 
rable M.  de  Lesquéu ,  en  même 
téuips  que  M.  de  Saint'^Marc,  i'é* 
vêque  actuel.  Depuis  quelques  ali^ 
nées,  M.  Morlot,  évêque  d'Orl^ns^ 
ce  prélat  si  sage  et  si  pteii'X ,  a  voit 
appelé  prè»  de  lut  M.  Duponi  des 
Loges,  et. l'avait  associé  à  son  ad- 
miaistratlon  avec  lé  titre  <!«  tî- 
caire-géAéral. 

-<^Nou!»  avons  déjà  parlé «v«eio*' 
térét,  dans  le  N^  5a38,  de  la  maison 
que    des   Sœurs  Hospitaliéresi  ont 
établie  à  Parçay,  au  diocèse  d'An- 
gers, pour  élever  des  eafans  pau* 
vres,  recueillir  les  infirmes,  soula- 
ger les  malades,  et  procurer  du  tra- 
va  il    aux    femmes    indigentes    du 
pays.  A  force  de  veilles  et  de  fati- 
gues, elles  sont  parvenues  à  élever 
une  fabrique  de  toiles,  qu*elles  ex* 
ploitent  elles-mêmes  ;  niais  les  mo- 
diques ressources  de  cette  industrie 
toute   charitable   Ue    suffisant   pas 
pour  achever  de  fonder  cette -Mai- 
son, pour  les  indemniser  des  nom- 
breuses pertes  qu'elles  ont  éprou- 
vées, pour  subvenir  aux  jiécessités 
des  malades  et  des  pauvres  qu'elles 
ont  soulage»  jusqu'à  ce  jour,  et  pour 
ériger  une  chapelle  indiApensaule  à 
t'établissemeut  «  elles   font  à  cette 
fm  un  appel  à  l'inépuisable  charité 
des  iâdèltts* 


Encouragées  par  tes  suffrages  de 
plusieurs  évèques  et  grands-vicai- 
res, ces  Sœurs  liospi  ta  lieras  ne  fràp- 
peront/pas  en  vain  à  la  porté  des' 
pei*8onnes  charitables;  et,  ae  concert 
avec  leurs  familles  adoptives,  elles 
ne  cesseront  d'offrir  dés  voeux  au' 
ciel  pour  lears  bienfaiteurs  ,  afin* 
qu'il  daigne  les  récompenser  de 
leur  générosité. 

11  se  dit  ciûquante  messes  par  ati 
à  leur  intention. 

C'est  la  Sœur  Marie  Huguet  qui' 
est  chargée  d'aller  recueillir  les 
dons  i  nous  la  recommandons  de 
nouveau  aux  supérieurs  ecclésiasti- 
ques et  aux  aines  pieuses  et  chari- 
tables. 


^-Farmi  hss  œuvres  inspirées  par 
la  charité  chrétienne ,  il  en  est  une 
qui  doit  en  ce  aiaoment  réjouir  la 
religion ,  intéresser  les  personnes 
pieuses  et  mériter  leur  protection  : 
c'est  l'œuvre  d'une  Maison  de  Re- 
traite «  destinée  à  remplacer  l'iofir- 
merie  Marie  -  Thérèse  (désormais 
exchfsivement  consacrée  aux  ecclé- 
siastiques), et  à  olfrir  en  iiiéi»eteiMp* 
un  asiie  aux  domestiqués  sans  con- 
dition, pisqu'à  leur  placeiuenl» 

Cette  maison,  dont  on  adé^  fait 
l'acquisition  À  GreoeUe  y  rue  .  du 
Commerce,  i3f  von  fiée  «iix  aeius 
d'une  reltgieasc  toute  dévouée  aux 
œuvres  de  charité ,  pourra  recevoir 
doute  dames  dans  la  pretmère  partie 
de  son  local,  et  dans  l'autre  partie 
il  y  aura  vingt  places  pottr  auta&i  de 
domestiques. 

On  comprend  aisément  Viœtnense 
avantage  pour  ces  pauvres  domesti- 
ques de  se  voir  accueillies  avee  eni- 
pressenvent  et  charité  ^r  des  per- 
sonnes religiettses,  au  aïonient  de 
leur  arrivée  à  Paris,  ou  de  leur  sor- 
tie de  maison.    • 

Les  conditions ,  pour  jouir  da  cet 
avantage,  sont  : 

i<»  Un  certificat  du  euré  et  celui 
des  oakiws  pvécéécas  ; 


9*  L'obsertfttion  Aa  réglemenl  de 
rétabiisscDieni  ; 

3*  Une  tubv^niîon  de  ôo  centimes 
par  jour  ooor  suppléer  à  l'insufii* 
sancede  leur  u-aTail. 

DéjA  MM*  les  curés  de  plusieurs 
imroisMs  de  Paris  ont  exprimé  le 
ilésir  de  coutribuer,  en  faveur  de 
i«ttrs|uirois»ieos9  au  développement 
de  cette  œuvre  ,  conjo'tnteuient  avec 
f(es  dames  patrouesaes^  voulant  bien 
être  interntédiaires  entre  rétablisse» 
ment  d'asile  et  les  faiiHlles  de  leur 
Goanoissance  c^ui  leur  offriront  le 
plus  de  garantie  pour  le  placement 
des  domestiques. 

Comme  cette  première  maison  de 
Tœavre  ne  peut  encore  contenir 
toules  les  personnes  présentées,  le 
choix  tomoera  préférablement  sur 
telles  qui  seront  reconimandées  par 
MM.  les  curés,  protecteurs  de  l'œu- 
vre, ju<$qu'à  ce  que,  par  les  dons  des 
nouveaux  bienfaiteurs  ,  cette  œuvre 
puisse  fonder  de  nouvelles  maisons 
dans  les  principaux  quartiers  de  la 
cj^pitale. 

La  directrice  de  la  maison  est  la 
sfiMr  Madelcitre  Géray .  On  la*  trou* 
vert  tous  les  jours ,  depuis  une 
iienre  jusqu'à  cinq. 

Le  cdnseil  de  Tœnvre  se  compose 
fk  M.  le  curé  de  8aint»Etienne*du« 
Mont  ;  madame  la  comtesse  de  Serre; 
madame  la  baronne  de  Lascours; 
madeuM>iselle  Pomaret. 

Wj4mielehRêlighns*Bt9otieB¥tc 
empressement  à  d^  nobles  désirs 
qat  lui  ont  été  exprimés^  en  i«eom« 
mandant  avec  le»  plus  vives  ins- 
tances une  œuvre  pour  laquelle  il 
n'y  a  paa  d'autrje  aûlc  ouvert,  et  qui 
cer4aifieinent:ne  deiHaiide  qu'à  être 
connue  pour  être  appréciée  et  se- 
condée par  tous  les  amis  de  Dieu  et 
des  hommes.. M.  Tévéquede  Nancy, 
dont  la  charité ,  comn^e  le  zèle,  est 
universelle  ,  protège  cette  œuvre 
d'une  manière  toute  particulière. 

Diùcése   dtArm*^  ««  Son   Emi» 
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nence  M.  le  cardinal -évoque  d'Ar- 


ras  vient  de  terminer  sa  visite 
pastorale.  .  Il  a  été  reçu  partout 
avec  un  vif  enthousiasiiie.  A  Ftu- 
ges,  entre  autres,  (\^  jeunes  gens 
Â  cheval  ont  été  au-flevant  de  lui  ; 
un  arc-de- triomphe  étoit  dressé  k 
l'entrée  de  la  ville.  La  garde  natio- 
nale et  les  pompiers  ont  formé  Tes- 
corte  ;  le  maire  et  le  conseil  muni- 
>  cir  al  ont  rendu  au  pontife  les  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus.  S.  £m.  en  a 
toinoignc  sa  satisfaction  ,  et  a  com- 
blé celle  des  babitans  par  les  té- 
moignages d'estime  et  de  bonté 
qu'elle  adonnés  au  vénérable  doyen, 
jrl,  Fabbé  Du  Gauroy,  pour  qui  ils 
ont  une  aifection  toute  nliale. 

D^cèMe  de  Gêip.  «*•  Le  mardi  lo 
mat^  M.  le  curé  de  Lus,  qui  appar- 
tient à  la  dernière  paroisse  monta- 
gneuse du:  diocèse  de  Yalence  ,  a 
conduit  les<  enfans  de  la  première 
communion  et  un  grand  nombre  de 
ses  paroissiens  à  Saint-Julien-en- 
Beauchéne  (Hautes-Alpes),  afin  de 
les.y  faire  contirmei  par  M.  révcque 
de  Gap.  Ce  vénérable  prélat  a  été 
très-satisfait  du  recueillement  de 
ces  pieux  en  fana,  et  en  a  témoigné 
toute  sa  joie  au  digne  pasteur  de 
Lus. 

M.   Tévéque  de   Gap  visite  jus* 

3u'aux  lieux  les  plus  isolés  de  son 
iocèse.  Le  mauvais  temps,  les  che- 
mins affreux ,  rien  ne  Varrê|le.  Il 
veut  connoître  jusqu'A  la  dernière 
paroisse  dépendant  de  sa  juridic- 
tion ;  il  veut  porter  à  tous  ses  dio- 
césains les  saintes  consolations  de 
son  ministère. 

*  Diocèse  dé  Rouen,  —  La  Norman- 
die est  une  des  provinces  de  France, 
dans  lesquelles  la  religion  a  élevé 
dans  tin  autre  temps  les  plus  beaux 
monnmens.  Presque  toujours  à  côté 
de  riiabitation  des  évêques  ou  des 
abbés ,  on  a  voit  édifié  ces  cathédra- 
les majestueuses ,  ces  abbayes  im- 


f  3î^e  ) 


inenset^  oii  le  tmv4ii)  le  plu^  &Qi 


d'architecture)  de  peinturo  M  do  [doit  se  relier,  d'après  ;  te»'4«»tfAiKH>«  él» 
verroterie^  attestpit  U  pe^^ee  re- 


Ugie;u9e  et  s^vaaie  4111  S.-^vQÎ^  ^r^r. 
8tdé.  Saus  îparhïr  de  JuMiiég^y.  doi|t 
il  Qe  reste  ^ue  des  r^îi^  ,.  de.l'ab^* 
baye  df  Féç^fnf  «  c^u'ou  a  défipire«^ 
en  lui  eulevaof  s<^)  jubé  coloa^l^ 
rieii  ii*es.lplus  boau  -en  h'H,  fl'ar«Jû«« 
lecture  gojibiqi^  <^ujp  l'ahbaye  'de 


ratîQii  ei^ièré  de  V»acieime  «rtbîleei«re 


qnîoUtre  ^e  I1.nl^ifiir«  au  pN^ei-d'adië' 
Y^nHia,.  de  Q.ettp  bi^ilique^      ; 

•  On  s'occupe  am»  de  la  rèfmmâk» 
•empiète  <lt8  aifteîcfls-vHuHiair' €• /«^t 
pas  sevlemest .  é'vM  ^se  qi#it  «'1^; 
Biais  aussi  d'un  ^cHâcaM^iii  eat  cit  %M- 
(|«eaavle  ati  tjrpe  d»  KarciiHcélare^dw 


owjea  Ife»  aaq«e&ri«i«it^  à  coilipwtw 
iSaint-Qiieo  ,  àujouVdUi^ii  parôia^e  »    eii»>fiuK^pa.  La  ville  île  Renenr  f)éau  à- 
<|u'il  est  gujpstioii  d'adijefe*:*  0*|,  lit  [  )fMie4âre,  »'einlrg«eitrif  des  Hcttessêsar. 

'  '   *"  ebéalof^qwes  qa'ede*  posuèdeî  qai  f6«t 

t'admirtUon  dcs' jéÀ-atfg!^  qilîé  te  désir' 
dé  f  kiiCrUcticrn  Anènte  -dans  ies  ntir^.  • 

stfissfe.  ' —  fja  constituàn'te  gene- 
voise, qui  achève  de  poser  les  Dases 
de  son  pacte  fondamental,  vient  de 
résoudre  \ts  questions^  religieuses. 
Les  députes  cathotiqoes  se  sont  abs- 
tenus de  la  discussion  et  du  vote 
dins  tout  ce  qui  xoncéi*noit  le  culte 
réforme''.  Les  protestans ,  peu  d'ac- 
cord entre  eiix,  ont  longuement  dé- 
battu dlnnombrable^  amendement, 
et  la  inaiorité  est  .enliji  accpucUée 
de  cetjte  foviiVnfe  : .    '    .    ''".'       •. 

•  L*admiiJ>8traU'on  ée  Ujiglwt: protes- 
tante naiionaie  est  conG^  k  ^  f PRiPilgnia 

des  pasie^rs  et  à  pia^çonsia^lre*  » 
.  Ainfié>  Geiijàv^  anra  uoe.rfiligiofi 
ni^i^naLaY  aask  lien  f i.'atte  ^ûMij^ 
pcQ(ea%éa  paA'  la  m»iwi$.éAeA  Géoer 

vois»  -     «  V  ♦*: 

Quani  »tt  Qulil^  c«kl^9lMftt%  ^YQici 
Ta^tictle  v#i^  pa«  la  coaaiMiM^a  < 

«LacDiislit«tioAfafl«nti(4#nrabltiea. 
le  libre  4eMrcl«e  ,  et- f  entretien  d»  e«lle 
calh«lk|at^  atffc  «tioyc»s  4cd.4efrirato 
réatnaai^  canton  #ef  Oeàèf^par  te  trahé 
<jte  Paris  da  ao  ftovembre^idil^îst  parie 
trâKé  de  Tttriti  du  ^'^«iters  iir9t4.  » 

i-i^  Une  nouvelle  circtilâîiîe  rela- 
tive aux  '  couvens  'd*Argoyiê  vient 
d'être  adressée  par  te^gouvçrnenient 
de  Litcei'ne  aux  Etats  tonfede'rés. 
Qu'y  în^ste  sur  les  conséquences 
fâcheuses  qtte-ki  wfppreasiow  des 
iuonadtè«#cpaiiC  afsmpMir  U^faate 


da^s  le  Mémorial  de  Rouen  :  . 

•  L'^ètemeni  de  l'église  Sahtt«Oue»^ 
en  dlst,  n-e^t  pas  abandonné  t  fes  prejets 
présentés-  an  gonvemement  par  M.  le 
préfet  de  la  Seine-fnférheare,  dressés  par 
i'arcfaiteele  du  déparlemcnt  •  ont  obtenu 
Tassentiment  de  la  commission  des  mo- 
«Bmcns  bistoriqwa,  fl,  par  sirtteî^  Tap^ 
probatioH  dn  «rinfitfe  de' tSnférwoi.*  Si' 
k  sitnatio»  aetiello  des  affaires  et  les 
grandes  dépenses  qn^  Tant  mettre  en 
première  ligne  »ffpi»riaiit  desobsta(4eA'& 
la  réaUéalion  d*aiéfti  beiriii  pl>oj(^  4 1  fenl 
espérer  qv  iès'ne  aeront  qtie  passu^ers/et 
que  fàn  pourra  hitff  mardîer  toifcuf- 
remment  les  ouvrages  qni  cohtrlbiir«l  I' 
la  puissance  et  I  fa  splcndebr  de  la  na- 
tion. Les'  hommes  de  stience  ne  nous 
manquent  pas;  noqs  voyons  dans  la 
^mmî>sion  des  monamena  historiques 
MM.  Gavé  et  DévUle,  qui  appartienaenl 
an  département  de  la  Seine-Inférieure, 
et  l'honorable  M.  VHct»  inspacteur-gé< 
n^al  des  monumens  anciens,  dant  Tap- 
piti  nous  a  été  si  souvent  utile,  et  qui 
s'occupe  constamment  des  richesses  que 
possèdent  en  ce  goure  toutes  les  parties 
de  notre  départeo^nl. 

•  Les  réparations  de  SaintOuen  sont 
poursuivies  avec  activité;  la  partie  supé- 
rieure du.  portail  des  Nlarnoou^e  \»  vient 
d'être  terminée  avec  un  plein  succès.  p»r 
l'habile  sculpteur  aaqael  naus  deiians  le 
Patais-de-Jastice.  De  nouveaux  fonds 
sont  mis  à  la  disposition  du  préfet  ponr, 
la  restauration  complète  de*  cotte  partie 
de  l'édiGce,.  ctdçs  cré(Uts  lui  «ont  assurés 
pSBir  les  années  vâ43.et  1844.  Laiostatt* 


I)fi^s»e^ii^iisdesiin4$  à  ra  bienfaisance 
et  à  F'tiTSirtfctidit  putliiqde.  '  Le  to- 
rort  catkonqoe  înthé  àes  co-tltats  à 
s^aC^trdtè  aàhtk  |kcfur'|^feti(lre  mi 
arrêté  qtii  èbligie  te  '(Joutef  neiiitôiM 
^'AfgM'fcà  f*vcH|iiCT^sMiilé^'ét«  et 
à  féinhlif  t6us  ses  cmiTetis.  M  an  «e 
goHs^ëra^wiOtit  >pttiKi(t')  très^lotn   de 

r^6ki.  4)0«MK>fH!e,''eii  «ffet,  'quttle, 
^ra  ii«U«<>iim4  ^  *Arg<ync  •  a  r«  béé  Àm 
y^ai^  «ie  ^nois  loéciimeA  •ppéfie*' 

Ce  ti^esl  pas  tout  :  les  anaitsiiàsies 
de  la  Suisse  paroUsent  CQUipier  aur 
une  nouTellê  i-ëvolytioa  radicale  à 
Zurich,  qui  leur  assureroit  uoe  voix 
de  plus  pour  le  renversement  du 
pacte  fedéraî,  et  ïa  confistatjon  gé- 
nérale des  biens  du  clergé  cailioiU 
qae.  Il  faut  espérer  que  les  konné- 
ies  cens  de  t*Helvéiie  auront  la  force 
de  déjouer  ces  funestes  projets. 
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Cela  est  vroU  !•  presse  r^voÎHlrontiaH' 
«ivolt  nii  crédU  et  nne  (Hiîsssiice  qu'elle 
n'a  jflus  adjonrcThui  swr  les  rsprîts.'  Elîe' 
conlmduJoit  aAx  tents  el  aui  lenipélc.<; 
tout  se  SDulevoflli  sa  voix.'^Taistfe  ce  que 
-rien  ne  se  soulève  plus,  roici   fa  seule 
chose  vraie  que  vous  ayee  à  en  conclure: 
c'est  que  ta  presse  révorultonnnire  s*csr 
Usée' à  inentfr  cl  h  tromper  Topinion  pu- 
blique* c*C8t  qu'elfe  n'â'pkis  la  ressource* 
de  vous  Faire  accepter  là  graine  qu'elle' 
débitoH  cl  vcndoît  si  cher  lorsque  vous 
ii*en  connofssîei   pas   la  qualité  ;  c'est 
qo*eti  foyant  sortir  du  fer  el  du  plomb 
de  sou  laboratoire ,  à  ta  place  de  l*or< 
(ia*ellè  vous  promettoit ,  vpus  êtes  deve- 
nus méflans  et  incrédules,  ôt  que  vous  ne* 
voulei  pas  y  être  repris.  Voilh  pourquoi 
elle  ne  passionne  plus  personne»  et  pour- 
quoi'il  lui  est  maintenant  impossible 
dexaiter  de  nouveau  la  niaiserie  el  la 
sottise  dont  elle  a  si  crucHement  abusé 
sous  la  i'estauratîbH.  - 


POLfTlQUB  ,  MÉLANGES  xtc, 

lie&v€iq;es  de  la  rôvoUUkMid»  juillet 
oal  &r>i  par  aUeiodre  ses  meilieurs  amis 
ci  jasq|tt^*attk  «vteurs  de  ses  jouis  ;  ee  qui 
rst  on  n«  pgUBà  plus  couronne,  dtf  reste,  à 
raxiôme  t  Qmi  benè  amaU  Mais  quel  che- 
loin  Q'a4-altepas  eu,  à  faire,,  et  combieo 
n'a-t'ii  pas  dû  en  coûter  à  sus  enirailics 
de  mère,  pour  en  venir  à  immoler  (jes 
journaux  comme  le  Tem/is',  par  exemple, 
qui  avoient  laY)l  contribué  &  lui  mettre 
ie  pied  à  Tétrier  et  le  budget  à  la  main  2 

Bien  d'antres  ciis  de  surprise  que  les 
nôtres  se  sont  élevés  à  ce  sujet,  et  la 
chambre  des  députés  elje  tnémç  en  a  re- 
tentL  \À  réflexion  qu'on  entend  faire  le 
plf^s  généralement  est  celle  ci  t  «  Voyex 
Comme  Ta  révolution  de  Juillet  est  heu- 
reuse! L^opinion  publique  abandonne 
çialntenant  U  cause  de  li^  pressa;  et  les 
Journaux  sont  poursuivis,  cond9mnés, 
ruinés,  sans  que  personne  ait  Tâir  de 
leur  portét  le  tnoîndre  intérêt.  Qttelle 
différence  sons  la  restauradon,  et  comffne 
on  ptenoitiHoys"[>«ftll  i^Mw-eui  ?.»  * 


PARIS,  46  MAI. 

Lïi  chambre  deH  députés  a  vM  aujour- 
d'hui le  budget  des  coûtes.  (  Voir  à  la  fia 
du  Journal. }  *.. 

-->  Voici  les  dispositions  (Crises  pur 
M.  le  ministre  des  travaui  publics  pour 
empêcher  lesaccidens  sur  les  chemina  de 
fe^  :  * 

«  Art.  i**.  L^emploî  des  tOcoTOOtîtcS  Df 
quatre  roues  est  interdit  pour  les  convois 
de  voyageurs  : 

•  Art.  s.  On  n'e  pourra  mettre  en  tète 
de  ces  convois,  avaiit  les  locomotives,  ni 
tender  à  quatre  roues,  ^n!  voiture  quel- 
conque portée  sur  quatre  roues.- 

•  Art.  3.  I^s  locomotives  devHdnt  tou- 
jours être  eu  télé  de  ces  convois  et  jamais 
à  barrière. 

•  il  ne  pourra  être,  dérogé  îfcede  dis»; 
position  que  pour  la  manoeuvre  dans  le 
voisinage  des  stations  et  pohr  les  cas  oûV 
ua  convoi  étant  arrêté  par  un  accident,' 
la  locomotive  de  sdtours  p'ourroit  arriver 
par  son  afrit;re,  sans  qu'un  croisement  lui 
permette  de  passer  en  tôle.  Dans  ces  deux 

^cas  spéciaux,  Vu  vtteSse'du  convoi  no  d«- 
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vra  pas  dépasser  ao  kilomiires  par  heure. 

•  h  est  interdit  d'ailleurs  d'une  manière 
absolue,  et  pour  loqs  les  cas,  d'enfermer 
un  confoi  de  voyageurs  entre  deux  loco- 
motives agissant  Vune  à  Tavant,  Tantre  & 
Tarrière.    , . 

•  Art.  4.  £n  attendant  qu'un  moyen  roeîU 
lepr  ait  été  étudié  et  prescrit  pour  dimi^ 
nner  reffet  des  chocs  et  des  collisions,  il 
devra  toujours  y  avoir  en  tête  de  chaque 
convoi,  composé  de  cinq  voitures  an  puis, 
au  moins  une  voiiure  ne  portant  pas  de 
voyageurs,  et  au  moins  dea^  lorsque  le' 
nombre  des  voitures  du  .convoi  scr^  de 
plus  de  cioq. 

•Art.  5.  Les.  voiti^res  de  voyageurs  ne 
pourront  élre  fermées  i  clef. 

•  Art.  6.  Les  compagnies  de  chemin  de 
fer  devront  avoir  des  r«igistres  on  étals  de 
service  pour  tou^s  leurs  locomotives.  Sur 
ces  registres,  qui  devront  être  tenus  con- 
stamment à  jour,  elles  ouvriront  un 
compte  spécial  à  chaque  essieu  droit  ou 
coudé,  et  sur  ce  compte,  à  c6ié  du  numéro 
d'ordre  de  Tessieu ,  et  de  la  <ktc  de  son 
entrée,  on  indiquera  son  service  et  le 
travail  qu'il  accomplira. 

•  Art.  7.  Un  arrêté  préfectoral  déter- 
minera  sur  chaque  chemin  de  ferle  mi- 
nimum de  l'intervalle  qui  devra  séparer 
les  départs  de  deux  convois  consécutifs. 
Les  arrêtés  qui  surviendront  à  cet  effet 
seront  soiimis  à  l'approbation  du  ministre 
des  travaux  publics. 

•  Art«  8.  Sur  les  chemins  de  fer  de  Paris 
à  V'ersajiles,  rive  droite  et  rive  gauchei  à 
la  descente  de  Versailles  sur  Paris,  la  vi- 
tesse, en  aucpne  partie  du  pfircours,  ne 
pourra  dépasser  10  mètres  par  seconde, 
soit  36  kilomètres  par  heure.  » 

—  Le  journal  anglais  le  fimeêûa 
i3  mai  publie  une  note  adressée  parle 
général.  C%ss^  ministre  des  Etals-Unis  k 
Paris,  an  ministre  des  affaires  étrangères 
de  France,  au  sujet  du  droit  de  visite,  et 
portant  la  date  du  i3  février  1842, 

Da.ns  cette  note,  le  représentant  d«*s 
Etars-Uois  expose  que  l'Angleterre,  même 
antérieurement  à  la  conclusion  du  der- 
nier traité,  réclamoit  le  droit  de  visittr, 


en  temps  de  paix,  les  çavjrçs  américaint 
pour  vériGer  leur  nationalité ,  et  que  les 
Etats  Unis,  de  leur  c6té,  ,lui  déoioienl 
formellement  ce  droit;  que  le  dernier 
traité  signé  entre  les  cinq  puissances  rco- 
dant  les  mesures  contenues  dans  les  pre- 
œiers  traités  beaucoup  plus  générales,  et 
faisant  de  ces  mesures  non -seulement  qq 
droit,  mais  un  devoir,  la  France,  en  s'as- 
sociant  à  la  convention  commune,  sW 
poseroit  le'  devoir,  de  suivre  hi  même 
marche  que  l'Angleterre,  et  qu'alors  les 
Ëtats<Uni8  se  trouveroîent  dans  la  néces- 
sité de  résister  à  la  France  cùmvmh  TAn- 
gieterre. 

Le  Journal  des  DébaU  fait  sur  celle 
note  les  réQcxions  suivantes  t 

«  La  France  n'ayant  pas  ratifié  le  traité 
n'est  pas  en  ce  moment  en  cause;  uiais, 
en  considérant  la  manière  dont  lord  Pal- 
merston  et  lord  Aberdeen  expriment  ce 
qu'ils  considèrent  comme  le  droit  de  rAn< 
gieterre,  et  la  manière  dont  les  Etat»* 
Unis  refusent  positivement  ce  droit  as 
gouvernement  anglais;  en  voyant  Vaflir- 
mation  et  la  négation  aussi  eatégoriqne* 
mentôtablies  d^s deux  partis,  nouscrojom 
difficile  qu*on  puisse  trouver  une  ^*' 
lion  pacifiqne  à  une  diificBlté  de  cette 
nature  dès  qu'elle  se  présentera,  » 

r-  Le  gouvernement  publie  dam  le 
Mei9ager  plusieurs  rapports  de  rarmée 
d^Afrique.  En  voici  une  courte  analyse  1 

Le  général  Bngeaud  étoît  arrivé  ï  Mos- 
taganem  le  8  maL  II  y  organisoit  la  co- 
lonne avec  laquelle  il  doit  opérer  sur  le 
Chélif ,  mais  il  attendoit  le  retour  do  gé- 
néral d^Arbouville,  actuellement  en  eipé* 
dition  au  sud  de  Mascara.  Le  gouvernear- 
général  comptoit  pouvoir  se  mettre  en 
marche  le  1  a. 

Le  général  tf  Arbouville ,  pendant  les 
derniers  jours  d'avriU  a  poursuivi  iekalifa 
d'Abd-el-SLader^  Ben-thamy,  qui  avoit 
reparu  du  côté  de  l^lascara ,  et  qui  s'est 
enfui  dans  le  désert. 

Le  général  Lamoricière ,  parti  d'Oras 
pour  Mascara  à  la  même  époque,  avoit. 
d'un  auy^e  c6tét  o)>lena.  la  ti^^amoù  de 
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plttsteofi  tribus  et  balayé  loas  ks  delà-  (  ^  Gonégliano,  est  morte  le  iS  »a!,  I 


cbemeiis  de  réguliers  du  kalira. 

Le  générât  Bedeau ,  pirli  de  Tiemcen 
te  37  avril ,  sur  un  atîs  do  laid  de  Ne- 
droma,  s^t  porté  an  secours  de  cette 
ville,  qu'Ab  ef-Kader  bloqooit  avec  trois 
mille  Kabj^Ies  de  la  frontière.  Il  les  a  at- 
taqoés  au  eol de BabTaxa  et  les  a  disper- 
sés. L'enDemi  a  abandonné  a 00  cadavres 
ei  60  prisonniers  avec  beaucoup  de  fu- 
sils et  de  burnous.  Lé  général  caoïpoit  le 
1" mai  dans  le  pays  de  Souhalia,  fron- 
lière  de  Maroc.     « 

Le  général  Gbangarnier  venoitde  ren- 
trer àBlidah  le  6  mai,  après  avoir  conduit 
à  Millana  le  convoi  le  plus  considérable 
que  f on  eût  encore  fait  mareber  dans  ce 
l>«}s.  Sur  sa  roote  it  a  cbâUé  plusieurs 
tribas  hosUiea  et  ramené  à  Blidah  quatre 
^  cinq  mille  fêtes  de  bétail  ,  ainsi  que 
denx  cents  prisonniers ,  au  nombre  des- 
qttels  est  la  famille  entière  da  kaïd  des 
Uidjontes» 

Le  général  Négrier  annonce  qu'il  va  se 
tnetlre  en  marche  ponr  se*  porter  chei  les 
illracias  et  cbes  les  tribus  du  sud-est  de 
t«  province,  qall  n>  pu  visiter  jusqu'il 
préatai,  r.  •  • .  -   .  •   i'    . 


NOUVELLES 'DUa  PROTINCKS» 

Un  incendie  qui  a  éclaté  dans  la 
commune  de  Martiiipuîcbt  arrondisse* 
ment  d'Arras,  vient  de  réduire  en  cen- 
dres qaatorze  maisons,  vingt-nne  granges, 
des  récoltes,  un  nombreui  mobilier,  des 
charriots,  des  vaches»  etc.,  etc.  Lies  per- 
tes occasionnées  par  ce  sinistre,  qu'on 
•itribue  à  la  malveillance,  s'élèvent  à 
190,000  fr, 

—  Dix  maHns  du  la  commune  de 
Blainville  (M ancbe)  s'embarquèrent,  le  7 
mai  an  matin  sur  un  petit  eanot  pour  al- 
ler pécher  du  coquillage  en  pleine  mer. 
Vers  le  soiv,  comme  ils  se  dîsposoient  ^ 
entrer  au  port,  «ne  vague  déferla  sur 
leur  embareatiOD*  et  la  chavira.  Ces 
malheureux  ont  tous  péri  en  vUe  de  1» 
oôle. 

-—  M"**  la  marécliale  Moncey,  dochease 


Beâmçon ,  &  l')ge  de  80  ans. 

BITBIIIEIIR, 

Or  lit  dans  les  journaux  angfuis  ûm 
i5  mai  t 

.  «  Un  socident  est  arrivé  hier  aux  Ira* 
vaux  du  chemin  de  fer  des  comtés  ée 
ffist,  h  Kélvedon  t  m\  pont  qui  étolt 
presque  aciievé  s'est  écroulé  tout  &  coup, 
ce  qui  a  coûté  la  vie  à  une  personne  et  en 
a  blessé  six  antres.  • 

-*  Le  bateau  à  vapeur  le  Nord ,  parti 
de  Hambourg  te  i5  mai,  à  cinq  heures  du 
malin,  est  arrivé  à  Dunkerque  le  ^4  mal 
au  soir.  An  moment  de  son  départ .  il 
arrivoit  k  Hambonrg  des  secours  et  des 
provisions  de  tous  c6lés,  principalement 
par  les  bâllmens  h  vapeur  de  Magdebonrg 
et  de  Harbourg  (Hanovre). 

-<-  La  CUuoBtie  J^JugêkoMrg  contient  la 
lettre  suivante  de  Stejrr  fen  Autriche),  du 
7  mat  I       ■ 

•  Nous  avons  été  frappés  par  un  granj 
malhenr.  Le  5  de  ce  mois .  l  quatre  heu- 
res de  l'après-midi,  un  violent  incendie  a 
éclaté  dans  le  faubourg  dè'Steyrdorf.  Les 
flammes,  poussées  par  on  vent  impétueux, 
ont  lait  de  rapides  progrès,  et  le  lende- 
raaiti ,  à  six  heures ,  !i43  maisons  éloiénl 
réduites  en  cendres;  nous  sommes  en* 
tonrés  de  ruines  ;  les  mes  sont  remplies 
de  cadavres;  des  femmes  et  des  en  fans 
jettent  des  cris  de  désespoir.  C'est  la  classe 
ouvrière  qui  est  la  principale  victime  de 
cette  catastrophe.  Plusieurs  centaines  de 
malheureux  se  -tronrent  réduits  à  la  mi- 
sère et  privés  de  leur  industrie.  Dans  ces 
circonstances  doolottrenses  nous  faisons 
un  appel  à  la'sympathie  de  nos  coad»^ 
toyens.  » 

CHAMBRE  0ES  PA1B9. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.J 
'  Séanûe  dti  1 7  uuU, 
L'ordre  du  jour  appelle  les  interpefla- 
tions  de  M*  ie  prince  de  la  Moskowa  au 
sujet  des  mesures  de  police  relatives  aux 
dMHnins  die  £çr» 
ub  pAiMcs  lit»   ifA  liosiiawA.   La 


( 


Vhi  ) 


thafvibre'  n  toMprls  les  smtltnei»  ^«lî 
in*ainènciU  Si  cçU»  tribune/  K^e  ffy  ft'Vtt 
aacfincintenlion  d*attBC|U€  contre  Tadmi- 
nislration,  et  elle  a'^^nln  témoii^er  de 
sa  sollîciuide^poiir  loiil  ce  qui  regarde  les 
fhlefp«SlaHoils'  qne  }e  >aî«  avoir  HBir- 
non r  de  formuler.  ' 

.  ti'adniittîét'rédfm,  UH-on,  B  ofdôvné 
dss  enquêtes  judidaîres-  el  adnMi»irtCi<^ 
ves  sur  le  'déf>loNible  (ié>astfie  qai  a  e<r 
lieu  Iq  8  looi  :•  mai»  hîs  chambres  jusqu'ici 
û*oul  reçu  aucune  commauicaLioa  b  cet 
égard/ 

L'événement  fatal  *qiiî  est  venn  ffap-' 
p<*r  an  atissi' grtnd  rfombre  de  FaoTlNcs 
•oroîl  dâ  tseptiKkAt'  hV  me  tfeintll<<.  élfè 
\%  sa)Ql  (f  une  manifealatk^ft  cjuètcoitqae, 
foit  pour  t^inoî^neff  ëes  regrel^lur  «e 
douloureux  événàernent,  soil  |»OHr  .rasa|i- 
](er  le  public  alarma,  en  faisant  connoi- 
tre  Tes  nouvelles  mesures  qui  seront  em- 
ployées pour  prévenir  un  semblable  mal- 
henr. 

t  lAorlrleitr  paflw'  en*  ttfvtite  tel  ^vli^higies 
ol  lesinconnréiMttis  des  maiflmref  è  4^ 
6  roQes,  et  se  prononce  en  faveur  deUderr 
nièrei.  i)  desi^ttde  tiaBUite  des  «mplicà- 
tions  sur  une  injoncltoo  -du  préfel  de 
police,  tendaot  à  faire  fermer  à  clef  les 
wagons,  et  terminé  aih:>i  : 


Iitt^aMmbr^  «9«t|n%«di«'<|iHt««liiitest 
impossible*  aa  HfinOiMii  oè  «a^  in(f«e«> 
lioH  jodiciiire  est  «•siaiettoé^,  cède 
nombrevK  témoins  sqat  entendus»  d'en» 
trer  dans  des  détails  oo  de  nanifester 
des  opinions  qni  pourroicfnt  gén^rriQ- 
dêp(*ndance  des  in  australs.  Ct'ncntlaDl, 
mes^UTs,  je  puîsajomcr  ceei  11m^Jé• 
dîaF(fmellt^«prts  Je'dffiai,  M.  teproOT' 
renr  cki  toir  éat*  avMwé^  sur  plaeê  fienr 
btareft  aprù»  l'événooMnl*  Tmm  lessoias, 
lODtet  les  jnetures  les  fXuÊ  ioaabtesool 
été  prises  par  loi  et  d'autre»  magistn&s-k 
l'instant  même. 

Quatre  Jours  après.  des>mesuresontétc 
prisés (  une  côâo mission  a  été  Dominée. 
Âprèdde  hongneâ^ bbaleurenses discus- 
siotfs,  elle  i^effirt  art^êe  \  diffSr^rrtGs  in- 
DOvalièns.  BUé  ftV^ïtl  ptoifiiHirs  qiiêstioffl 
k  eianS^er.  filoit-il  amaiitageiii  d'areir 
4es  «pagûns  iemiéa  éti  avveti»?  to  der- 
nier évêRcmeJWt  auroit  Montré  gain  de 
cause  au  dernier  s^siëme.  Cepeudaui  foo 
ne  devoît  pas  se  laisser  tiop  aller  &  de 
récentes  frayeurs.  Mais  comme  Popinion 
généra Ip  semble  incliner  poufcesyslfe- 
me:  j'irî  pris  sirr  mui  d'ordonner  IWer- 
tnre'desportfôrés. 

l>qiicMion  tpié  soiii&ireu|*eiiiflofd« 
Iflfo^motit'fÉ  i' quatre  eif  à  siataioiat 


Je  érèTs  que  M.  ^e  hiîntstre  des  thavaox  '^égaieitienl  tr(»gra«e.    EU   Frau^,  «i 


pttbttcs  ne  dbît  pas  attendre  pbnrpré- 
a^nter  un  projet  de  lof  sur  la  poHee  ôèi 
thehiHisdefér,  <|»r  toutes  lef  quibslioiflr 
Kaktives  au  abaîidièrQBdeflbataaavà  va- 
peur soient  résuloes  ;  c'est  là  le  bot  de 
{oes  iqtçrp.eU9tions.  .Je  croîa^queie  gpu* 
yernement- voudra  bien  les  prendre  en 
grande  considération  et  communiquer 
aux  chambres  le  plus  t6l  possible  un 
pi^jéi  de  loi  qui  ehipècbe  le  renbtfvetfe-^ 
mêaii  dHirt^  eata^êropbe  aussi  affr^tfse  qtté 
«eMe  du  8  m<ifr  datiier. 
'  ».  iB9rs/  tiMtistra' '*d^  ttanana  pH« 
klieiL'Messienr».  iln  graMi  déaatfre  a  jeté- 
le  deuil  dans  un  grand  nomb^  de  fa^ 
milles.  I^e  gouyerneaumi.  «moit  pu  iii- 
diquer  ansiii^  les  mesures;  qu^l  a  voit 
prises  pour  remédier  à  de  semblables  dé- 
sastre^/mais  îl  à  préféré  employer  son 
temps  à  l'exrtWn-  càfl^feîîéncîeux  de  tou- 
tes hM^ùestimi  s  que  «o^tèvent  les  ftims- 
fwte  par  ^^e»  de-fer;  er  Jêdots  lé  dff», 
difmis'  le  ntOAMH  ffttâi,  te  gouveinne^ 
ment  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être 
j^E^voeacMe*  âe^tses  ^oesHons*' 


semble  se  prononcer  pour  les  locomoti- 
ves à  six  roues.  En  Angleterre,  il  y  a  d^ 
ingénieurs  cfifl  persistent  à  séu tenir  les 
af aillâmes. qu'on  troliytdan#^reM))loides 
voitures  à. quatre  rQa6B«.G«pcadaQiy« 
défendu  provisoirémeol^  juaqu'an  loo- 
rôcnl  où  il  scroit  trouvé  un  moyen  qui 
remédiâtlàla  cassure  subi  e  d'un  essioo, 
l*eifiploî  des*  ftiacbitt'ps  à  quatre  roues. 
Enfin,  il  y-a  tfne  d#frtifer«qtiestion, 
d^e  de  !iatoir  ^  ^t  dvngêrem  d'em- 
ployer deux  locm»«tfVca«  CMte  qoesliM 
mérite  un  sérieux  examen  :  mail  j'ajoole 
bien  vite  (|uq  le  résuUai  jera  ;prDiDpt< 
])arce  aue«  dans  de  pareilles  n^alière^ 
lorsqu'il  s^agitdela  via  de  nombreux  ci* 

'toyens,  il  seroit  coupabfe  do  différer  no 
seul  InstahU  Néanmoins,  |e  dois  faire  re- 
marquer bedî  Ses  «<9oord*boî  t  sfrr  !« 
ohmniiwde  (>«Hs'è  VerÉainea,  lAcorttois 
ttt  peuveftiêtr&plUs  rap|irodiét4pi'ils«« 
b^sont.  llast  d0«e^  Qrwd»oqiia««o  ne 
peut  employer  à  ta  fois  deux  macbin0« 
on  ne  les  augmente  encore.  De  là  1^  "$• 

iqUc»  fXtf&  gilinds  d<;>  r^ilt^dittrcscl  de 


JèiiAtfeut'  tftAféanmmî  entai- 
!)er  let  évémaicBS  let  pl«f  gfwvesw  GcM» 
iilEcoRé,»enîfnwi>  a  élélaiMi«>eB  ta»- 
;)ens  ;  tooles  les  antret  o^'Gessités  oni^lé 
Mtisfaitffs  «ilaiil  qveOTto.sovt  m  M  |m»* 
;ible 

VofRi,  mctsîmrsi  €e  qvejc  finis  fooa. 
ilir&aD^ard*boi.  fiearadrardMSB dtaoïa* 
{wtrits  et  hs  «nqpéles  adkninitlrKhtt  ne 
ne  perraeltenl  pas  d'être  ptua  explicite  | 
eepéiHliMt*^  «i  q«c(^tte  HDoMIe  inlecfcl- 
biion  m^  «dMwée,  Je-a^emprettetai 
ify  réfntodre^  fll^ceU  m'est  ponm. 

V.  LE  PRÉtiBBNT.  PefaoBoa  n»  de» 
naedant  f)ki^4a  .parole  sm^  i^  inteepel- 
iatioas,  fordra  do  JennfppeKeJe  diaoMu 
ma  de  projet  de  iei  tsetetil-  ai»  crédili 
MippfcmeMaiBea  d-  'œdfeoedMHMPce  des 
exercices  184 1  et  i84e,  et  des  eteraees- 
dos. 

M.  le  vicaiiiielMboiMbafeooBbati^ao- 
croissenoeni^de^fios  dépeoKs,  qui  ao«a 
nwttceiii  ihfo^  mine  cpiaplèic.-. 

M.  le  marquiar-cie  Boîsagr,  epràe  aïoir 
passé  en^  vevwe  IVilat  «b  aoa  fioancea,. 
aberdelelraîtééevîti^^^  demande  «cm- 
sealeaient  qne  ie  *fnUé  eioaeeBcBient 
pioposè  ne  loii  pas  vatf&6|  maie  ènoore. 
qoe  le  droit'  de.  visite  féeipcoqae  «cesie 
conpteteieenl.  Rok  tl  ejenie  qe'il  «ffoit 
<^riasistere»r  ee  poiat,  quoi  qn^ 
poisse  dtfv  Hfryaiie  avekO&>4les  infétéiaf 
>ngiaisdaMlecalMiiel!...  M.  «oiioi  in- 
terpelle foraieafe-  aa  mttieM  do  braîu 
^  Plesieay»   «aeuibree  1   à,   Yarérelh- 
rwdre!      ....  '    * 

^  M.  1,1s  COMTE   IiANJUlNibie.  .  PPllKHUie 

ii't  enteodu  la  p^rai^  ^  lavMons  Vorateor 
la  répéter. 

V*  LK  M  AEv^ris  DE  BoissY.  Je  .n*a! 
^qIq  désigner  aocan  ministre*  Je  n'ai 
enlendu  parler  qne  d'un  Jourpal    qui. 
passe  po.nr.  é^re.  rorgane  d'un  des  mem- 
bres du  caliiqe).  (PéuégjaUon.) 

^«  liE  pR^8i(DEi«T,  J'inyile  foratear  a 
ï'elirèr  sa  phrase.      .  *  .  . 

V*  LE  UABQVie  DE  eoisSt.  Je  refis  tex- 
tuellement :  «  Qaoii  qu'en  poisse  dire 
lorgarre  avoué  des  in lécéfs  anglais  dans 
•e  cabinet.  «(Nouveaut  âiunnores.) 

M.  LB  PAÉsiDENT.  Je  dois  VOUS  aiperltr 
qyon  doit  sTinterdire  ici  des  inleroella- 
tions  injurieèses  pour  tont  Fraiî^ars,  el 
sartoui  poai>  un  Jnemlïre  du  gou/^erne- 
tiient.  De  scmblal^es  expaeiMôns  ne  peu- 
^m  éiie.  pconMoées  à-^çeUa.  «itiMikie. 


(  33i  ) 

VooB  pariesMdéiiiiiiCDld*«ti  membre  die 
cabinet > et  npor  d^oa  jourwal  ;  Je  ne  p«ia 
tolérer  ce  langa^ei  vt  je  serai  obHgé  da 
voue  «appeler  ^  i'ordi^  si  voiie  continuée. 

^.  le^oaaiqiits  deBoiay.is'^stpHqtMnè 
eiMuite  sur  tes  traîl^a  de  i<83i  et.  Ui^&i» 
dit  qu'à  ses  yeox  ces  traitée  n'ont  ai^ane. 
valenr«'parc«!  qi^'il  faut  ppiir4]u*ii|  «oient 
vaialdei  qu'ib  aient  rc^  la  sanction  J6-t 
gi&lal  if e.tf  (Nouvelle  inâerrnptioo») 

Un  graiid  nombre  de  ^oix  s  C'eat  'm* 
eenstitutionnelf 

M.  le  préaident,  s'adressani  I  l'orateMv^ 
Ce  qoe  voos  ditealà  passe  tootea  kr 
bonieai'  | 

ai«LE  ifAnQftia  bb  imuav.  Pardon^' j» 
^lâs. relire  ma  phrase;  (Mont non  i) 

L'orateur  iiuîate*  mais  ne  peut  parva» 
vir  à  se  faire  entendre» 

M.  le  président,  avec  fonce.  Je  voos. 
rappelle,  à  l'ordre  1  Je  ne  pu»  tolérai 
pins  longtemps  tes  patolea»    •    ■ 

Il  le  mar<|ois  deBoissyiiaiaepMeBiaA 
feotMete.et4erBMoe>  aeai.diaeooKa.ao.oi^ 
Heu  dfmieeife  agH«lioi|k  •  .  & 

U*  le  macqoîs  de  Gabfîaea'attMbo  ea« 
soite  i  dénabolrer  qoe  TAqglf  teere.  eslr 
accits^  iiîjuslenentdeoHcbSMPéliflKie^  à' 
pi«foa  d»  1»  démacfaei  tendaitl  à  faire 
adopter  par  le»  pifSaaapcaitetfuv  la  FrasKo 
ea  particulier,  le  traité  de  visite  réci-> 
piôqoe  ip««f  iMre.eeaea  la  t|«âo.  dea  . 
negces»-  i 

ip.  1.B  COMTE  If  oué,  liea^eooifFde  1  Sit^ 
il  1  &5  t^Je  traité  de  ? isila  véaiptoqte  a4lé» , 
constamnôen^  propoaéâ  la  fraîiee  pao 
l^^b^eterre,  et  lal^raaeal'qcQdsIaiMnGbt 
repoussé.  Ba  a8>7y  favo»    ^Imoeot* 
d'éire  ministre  de 4a  maMet  ci;  en  o^ttoi 
qoaMié,  j'ai  dô  m^ooeepev  jyéEa'alemint> 
de  ki:qiieitioo.:  U^ett.ecrtatn:qo?à  eetta.* 
époqne  i'i^iglelerre  lii  K%»*prepoaitioBa> 
leodeni  à  eètentr  le.  dr*ît.  de  «isîlOr  b^ 
nnaîf tèce  qni  eiésfoât  etoia  ^  et  qot  avoit* 
ponrdigiie.€beC  KUAb  dnede  tUcbolio»,  . 
repoussa  cette  proposilie»  oomoie  .iM|>- 
portoBo;  la  poèitioa  di  la  Ffenoei»  à-  ïm 
stttfte  d'une  meaéoB*  00  loÎ4)anileltani* 
paade  ae-oio^rer  fedle  çprant  k,  ce  qns« 
regardoit  Hieaeaeic^  de  la  aouveniittelé.-    > 

Pe  pU^«  il  la  sopoiiala  «  .parceqoO't  ie- 
principe  une  fois  admis,  il  pouvoit  enâë»* 
sftMar  desobataeleft  îneatrieaMea  «Ldan- 
gei-eux»  » 

L'Angtetenre  ioaistai;  cile  oe^n  acoo». 
sost  lie  ne* pas  pfeBdecudot  manBOMiiMten 
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nèthnÀ4,  En  qitalilê  jcle  minîstfecle  h  m»* 
riiie .  je  dns  pr^^scnter  ator»  vn  |Mroj«i  de 
toi  qui  Icndoil  tH  réprimer.  cUvanUge  «  att 
moyen  <le  ecriaines  mesures,  la  Irai  le  que 
déftoiiçoit  rAngleterre#  Maif  j'étoia  t\  peu 
aâr  de  son  8do{>Uon  ,  elle  soâtevoil  bani 
de  f^a<pMincaa«  que  je^dfts  mefaire  ap« 
]Miycr  par  on  jwraofinage  iriAuent  qui 
ai^c  eo'  face  de  moi  dans  celle  chambre. 

Vint  ensuite  le  congr&a  d'Aîx  Ja-Cba- 
petle.  Dans  eette  cironnslancc .  je  dois  le 
déclarer,  notre  président  actuel.  II.  le 
chancelier  Pisquier,  soi  vil  la  marche  tra- 
oé*  par  M.  le  okic  de.  Iticheiiea ,  el  re- 
poussa la  proposition  de  l'Angietecre.  An» 
congrès  de  Vérone*  tont  Le  monde  con- 
noit  la  féponae  qui  y  fui  faite  par  M.  te 
vicomte  de  ChâteaobrianI  i... 

Arriva  plus  tard  ta  révolnlien  de  jnil- 
let...  Messieurs,  cette  réyoUiiion  a-l<^elle 
changé  le  question  ?  Non...  Cependant., 
il  faut  bien  le  dire,  elle  a^oit  changé 
«loelque  chose,  c'éloit  Tétat  d'amitié  de 
{'Angleterre  et-de  l«  Frencev  htbien^cil- 
bace  réciproque  qv'ei^ie  ai  oit  ccéé  à  cette 
époque entre4es déni  («y s» Decette  bien* 
▼eillance  put  sortir  alors  nn- traité  de  vi« 
site  réciproque  qne  nos  justes  susceptibi- 
lités a  voient  jusqu'alors  repoussé  et  q$e 
nouf  aurions,  dft  peut  •  être  ajourner 
encore*  .■•'>?■        •"  mrr^:, 

'  QtKÂ  qn'il.en  toH,  cehii  qnt  a  rbon- 
neur  de 'vous  parier  trouva,  en  i83ft,  en 
arrivant  ans  affaires,  les  propositions  qne 
ITAng leterre  «  fait  triompher  pins  tard 
dans  le  Irailé4ii30  décembre. 
'  PJo»  Nordv  à  pisopos  dHin  traité  du  droit 
de  vi^e  avec  le  PorMigal,  en  1837,  des 
proposiltona  semblable*  à  celles  de  l'An- 
gleterref  nrent  fiaites  par  le  goovernemeni 
de  ce  pays  ;  elles  forent  rcpoussées  d'nne 
manière  péremploire.  Phistard,  an  mois 
de  mars  18S8,  r Angleterre  j^nonvela  ses 
instances,  et  il  Itti  fut  répondn  seulement, 
dl'ane  manière  dilatoire  ,•  qli'on  aviseroit. 
•  An  mois  de:  décembre  1 838 ,  pressé  de 
ooovear.  je  ne  répondis  pas  davantage. 
Oependant,  jeehercbai  loo  jours ii  ajoar« 
lier  la>qnestâoa  par  des^réponses  dila- 
toires, et  je  ne  consentis  jamais  h  anginen- 
ter  lea  i6nes  spécifiées^dans  tes  traités  de 
i6âi,et  i833. 

-  Vèilài  me^ieors,  qu'elle  a  été  ma  {lact 
dans  cette  question.  J'ai  lonjt>urs  ei^n  et 
je  crois  encore  que  ce  que  fon^avoit  préi^n 
mm  ta  Rcstanstima  sea»it  v^bnûéé  Je-too- 


:  tiens  donc  r^  jintais  je  tï*û  pn  satori' 
ser  fiersonne  à  croire  que  mon  adminis-: 
tration  etienchàt  à.éteiidiseles  traités  eiis* 
tans. 

M.  GtHEOT,  jÉiînistredeaaiaîres  étran- 
gères. Je  laisserai  de  côté  les  fa  ils  aaté- 
rieors  à  la  révbiotion  de  joiilet,  faits  qni 
me  sont  complètement  étrangers ,  ponr. 
arriver  anaaitèl  à  ceni^  qni  se  sont  passés 
depuis  i83o.  / 

Ai.  le  ministre  revjeni  snr  ies  faits  cilés 
|)ar  11.  ieeottitoMoèé^^t  donne  lecture 
de  plusieurs  dépêches  de  Mé  le  comte  Se- 
basiiani ,  ambasaadeor  à  Londres,  .qai 
tendent  à  établir  qne  M.  te  comte  Mêlé; 
n'étoit  point  opposé  d'une  manière  aos« 
formelle. qn'il  le  prétend,  à  l'eiteDsion 
des  zones  oà  doit  s'exercer  le  droit  de  vi- 
site réciproqnfw 

Il  déclare  ensuite  qne  la,  discussion  sar 
Ie.fond  de  la  question  ne  peni  sV;ngager 
anjonrd'hul;  mais  qu'à  aes  yens  il  résnlie 
de  toutes  les  négociations  qui  ont  pré- 
cédé son  entrée  ans  alfaires,  que  U 
France  étoitmoralement  engag^*e. 

Quant  aox  i  nterpeUaliona  de  M.  de 
Bofssy,i'oratcnr  ditque  de^poia  la  demièit 
disous!»ion  rien  n'a  changé,  dana  la  aiina- 
tion.  {^ratification  do  trail&a^étépoati- 
veaseni  refusée  t  et  il  n'a  été  firia  sacim 
eufafemeat  ni  direct  jarindinccideie  ia- 
ttfier  à  nne  époqnr  qoeieaiM|ile^ . 

Après  quelques  observatiéAS  de  M.  ie 
roarqnis  de  fioisay*  M.  le  eomte  Mole 
sou  tien  14e  nouveau  qu'il  a-tonjoars  été 
personnellement  opposé  an  prîncçe  do 
droit  de  visite. 

''  Siàneè  ((a  18. 

MM.  de  Boissy,  Dobouchage  ^l  de  Ga- 
brîac  reviennent  encore  sur  le  droit  de 
visite.  La  discussion  générale  est  fermée. 
Les  articles  du  projet  de  loi  relatif  a  ni 
crédits  supplémentaires  sont  successive- 
ment  volés,  l^a  qoestiçn  du  recensement 
a  soulevé  nn  léger  débat  anqnel  ont  pris 
part  MM.  de  Brigodc,  de  Mosboorg  et 
t^acave;  Laplagne^  n^inistre  des  finances. 

Le  scrulin  sur  fensemble  du  projet  est 
reuvoyé  à  dcmai^,  parce  que  la  chambra 

ne  se  trouve  plus  èiï  nonîbre*  ^ 

•      ■   <    .     -  . 

CnAMBRB  DES  DÉPUTES. 

(Présidence. de  M.  3attxet) 
.  Séamcê  tbi  ij  nmL. 
L'ordre  dti  jonr  apjialle  la  cUicassiOB 
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du  projet  de  fau^^t  pottr  i^i   (  dé« 


/ 


peiifes  ).    ' 

M.  {^petklSer^d'Aitluajr  pvéstnte  en 
DorMidéraiwos  d'enaemble  svr  le  btidgei 
*t  tor  le  perpélaeft  accroiwement  des  4é* 
penses. 

LadiseiiMÎoii  géaénAe^  fermée,  LVr* 
licie  1*'  do  projet  esl  ta  fMir  IL  le  préfN 
lient  a?ec  le  cliiffre  total  de  i  rotlliurd 
3i5  miJlfona  219,968  rraacs.  • 

Les  ebapiirea  dtt  tableau  k  anseaé  à 
TarL  1"  aoBt  saccettivanent  nie  en  â&* 
libéntiom 

Les  deoi  premièref  puika  da  budget 
nnt  'mîspf  àiu  mmx  et  adoptéoa,  k  pre- 
mière (délie  publique)  avpc  !•  cbHfre  d^ 
S604217831  fr.;  la  leeaade  (dotation) 
avec  le  cbifiji»  de  16,991,000  fr« 

La  troisième  pat tie  da  budget,  îatilulée 
Semces  géaL*ratnL  dca  raiaiatères.  rat 
mise  en  dîacaaaion.  I^e  ainiatère  sur  le* 
(fuel  porte  d'abord  la  délibératioa  eat 
cdni  (if  la  jubticok 

Les  cbapHret  relatifs  ta' conseil  d'Etat 
et  à  U  cour  de  caaaation  sOal  adopté» 
iprès  nu  long  débat  portant  sur  ee  que, 
ponr  le  conseil  dTËtat  «  des  aadîteiin  ont 
été  rayés  dtt  tableau  après  aï  1  ans  de  ser* 
viee;  et/  pour  la  coar  dé  cessation ,  aor 
ceqoe  le  garde  des  soeaui  aa  demaada 

IHBM  preonar:  président  et  au  pcaoi- 
»or  général  des  lialeadapréscntelion/ 

Us  chafMtres  des  cours  lojalen  et  des 
coqrs  d'asuises  sont  votés  sans  discussion. 

M.  HsTîn  demande  la  parole  ft  profMM 
do  chapitre  sur  les  tribunaux  de  pre* 
iDièie  insiaoce.  11  dit  que  le  procureur 
(lu  roi  de  Falaise  a  élé  envoyé  à  Bocbe 
[on .  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  c^der  aux 
iiijonclions  coupables  d'un  magistrat  de 
l'ordre  adminbtratif.     > 

L'honorable  membre  lit  plusieurs  piè- 
ces à  l'appui  lie  cette  déclara tibn ,  des- 
quelles  il  ri'*snUeroit  que  le  sous-préfet 
auroil  engagé  le  procureur  du  roi  de  Ka- 
laise  à  ne  pas  poursuivre  certains  indi- 
vidus compromis  dans  une  alTaire,  parce 
qu'on  étoit  obligé  de  les  méoager  dans 
un  intérêt  électoral. 

L'orateur  entre  dans  de  longs  détails 
sur  ce  fait,  et  donne  lecture  de  plusieurs 
lettres  (|ui  s'y  mpportenL 

M.  siAitTiPr  (  du  Nord) ,  garde  des 
seeaax.  Je  dirai  d'abord  qnc  fhonorablc 
M.  Havin  m'avoit  déjà  parlé  de  cette  af- 
^e,  car  il  étoîl  vaaa  me  trouveir  et  me  ^ 


proposer  mia  eapèae  de  Iratlé  de  patk.' 
II. me  dxsoil  que  si  je  coosentois  à  en- 
voyer M.  Goupion  ,  procureur  du  roi  de- 
Falaise,  à  la  cour  royale  de  Rouen  ,  il 
ne  provoqueroit  pas  de  débat  devant  la 
ebatnbre* 

Qaant  an  fait  que  t^bonorableasembra 
a  signalé,  je  ne  ferai  pas.  comme  lui  $  je» 
ne  voua  donnerai  pas  leètore  de  la  lettre 
do  procureur-général  de  Oaen  tu  pro- 
cureur du  roi  de  Falaôe,  dansiaqeelle 
ce  magistrat  déclanoit  que  toutes  les  per* 
sonnes  compromises  dans  Paffaire  doul 
il  s'agît  dévoient  être  poursuivies ,  quelle 
qee  ffti  leur  qu'alité.  Voilhcequ'a  écrit 
le  procarear^général  de  €aen ,  et  je  iia 
peoiie  pas  que  ce  magistrat  ait  agi  autre* 
ment  qu'il  a  écrit. 

Quant'  au  changement  du  procureur 
du  roi  de  Falaise  qui  a  été  envoyé  à  Ko* 
cbelbrt,  je  dirai  que  ce  ebangemeni  a 
été  décidé  avant  quejVossacomioîssancao 
des  faits  don I- il  vient  d'être-  question. 

I«a  chambra  comprendra  qua  je  ne 
pais  entrer  dans  aucune  esplicatlon  sur 
ce  changeasent.  L^administ talion  devien- 
di^it  impossible  si  de  iels  faits  dévoient 
être  toujours  justifiés  à  -cette  tribune*.. 
(MurmureS'è  gaocbe.) 

IL  Odilon*fiarrol  piésenle  qdelquea 
observations  sur  le  droit  qu'a  la  chambra 
da  demander  mx  mtniatres  des  explica* 
tiooa  sur  les  cbangemaos  qu'île  pf8s« 
Clivent. 

M.  OATiN.  m.  le  garde  des  sceaui  a  dtl 
que  l'on  étoit  venu  lui  proposer  eu  quel* 
que  sorte  un  traité  de  iiaii.  en  lui  oCHrant 
de  no  pas  pm  ter  le  débat  à  la  lribane«  s'il 
eousenfoit  It  nommer  à  la  cour  royale  tIe 
Kouen  le  procureurda  roi  de  Falaise,  ils 
pense  que  M  le  garde  des  seeaox  a  été 
mal  servi  par  ses  soovetiirs.  et  je  le  prie 
de  vouloir  bien  le  reconnoltre. 

M.  MAUTiN  (  du  Nord  ).  Je  réponds 
qu'une  réparation  n'est  pas  due  au.  ma» 
gifttrat  dont  il.s'agit.  Je  déclare  en  outci! 
que  M.  Oonpion,  ausaibien  que  M.  Uaviiv» 
m'a  demandé  à  être  envoyé  à  la  oour 
royale  de  Booen  >  en  disant  que  l'affaire 
saroit  ainsi  étoufitCé 

H.  HAVIN.  ^e  déclare  de  nouveau  à  la 
chambre  que  les  souveni/s  de  M.  le  garda 
dea  sceaux  le  servent  mal.  Je  ne  l^ai  pas 
menacé  d'un  éclat  s'il  n'envoyoit  pat 
M.  Goupion  à  la  cour  royale  de  Rouen. 
M.  Ilaogoto  fait  observer.^  il  y. a  ces» 
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taihetnetit  un  «oa)iaUé  dwM  IHifl^fri>,  et 
qu'il  doil  élre  ittniî;  ou  Iq  procotiDiir  da 
roi  est  un  calomniotcur.  «l  il  doit  étnr 
destitué  t  e^u  le  MMitprèfffi'  a  dierebé  à 
violer  ta  \o\  ;  îl.i'eit  Fondu  cvwpable  d*mi- 
crime,  et  il  doit  en  être  puni,  l/hooorabii» 
Membre  lerimiit  en  d^Mkbât  qn^dtae 
miqtiétè  ait'<ie«.'  .     .         » 

U.  Mkhim  (du  flord).  iWi  4îièi» 
diambre  q«e  *  le'  Fait  nééiéit  OÊmfi^UB- 
ment  incofloa  ,  quand  4e  preovaeiir  dit 
poi  de  Fabisi^a  ét6  eaPôyé-à.iidcbtfoH.v 
JTtii  dit  que  j'aYM  ée  le  tort  de  ne  pas 
ififerroffer  mot?  eell^çee  hs  imnisire  de 
Pintérilor  ;  4kiiisje  liéelare  qneje  ne  p«ia 
ei^ite  qee  %l.  *  le  totts^piréfet  ail^temi  le 
tangi^qfB'dii  lai  prôte* 

B*.  MAD6UI.N.  Mais  alais  le  procœvttn 
dtf  raî  1%  calonmié^,  ei  il  doit  être  d^- 
lîiiiél  ^ 

'  il.  TAecHcaRAiT.  ie  viens  afi|>elerret' 
leift»n  de  ta  ohembre-aor  en- lait  récent. 
Il  y  a  qeèiqiies  >Miraj  la  ootiiiieaiieii  d'ua 
^rnil  m  été  proaotieée  parletribvttal 
deprenriN^  inataiwtede  k  detue,.* 

ai.  i^MCiT»  Je  dBmande  le  fMiwle. 
r4r,  TMJneiiiiMT.  Il  est  %ra  qee  ce 
joiiwial  avait  4e  iori  ^i;ra«e  de  latae  de 
l'opposition.  Eh  bfcfii  il  y  a  im  autre 
jmmai'qui  Vua  ireiivé  daiia  l»«ftéme  po- 
iirito^qfte  cëhkî  qcri«iimtd^reoliéM;q«ié«, 
et  eelut«là  n'a  pat  été  peeisuîvL^e  te«& 
perler  de  îonrinl  heOiobck  Ciettedereière 
fenille  a  paru  cinq  mois  sans  gértmi  sKh» 
4feu«,  et  n'ayant  .ieB^  <|tte  66;ooo  francs 
poor  s«M»  eaotipnneweni  qni  doit  èfre  de 
loOfOoo  francs. 

H.  HB»EiiT.  lioitqee  je  fes  appelé-  à 
iem|>llr  les  foeoUons  dr  pri}Gtire«r*gé0é^ 
rai ,  moii  attentto»  ne  porte  eer  la  t'^* 
Hon  de  journal  le  6foi<(  ;  je  demanda» 
dés  reiiseigiiciiieos,  et  je  m'ateiirat  qne  te 
journal  avott  aiovs,  poor  aou  caotionne» 
ment,  i»53  mille  .francs  déposés  au  tré- 
sor.».' Cet  eXfcédant  preveooii  du  iiioiti>e" 
mtint  desdeetgéraits.;.  L'an  ayant  quitté 
la  gérance,  a*a voit  pu,  d'après  la  loi,  re* 
tirer  immédiateflat*»!  la  part  dit  ea^ien- 
neineiilqei  lui»appsrleooil^  cft  qui  cat^ 
vousiesavei.  du  tiers  do  êaMiomiemeht..* 
Vattre ,  son  soècesieur ,  afoil  été  obligé 
de  dépoflcr  on  nonreait  tiers.       - 

L'boQorable  M.  Tasckereae  a  inaimié 
qae  nous  poorsuivionsavecaduiriiemeiit 
les  journatiX'de  Topijeifitioa,  tendis  que 
■bas<o9iifrr»lftfihiaiBi  peàc  les  joaiueux 


mnîMéktdl.  Wà  biÉn  !  ^  H^Mm  01 
toiit-à'fait  immérité.  iitToraié  cjoefilQ- 
sîeers  jocinaaov  dé  Ifd^ppeiHaae  nVoienl 
pat  seilsClitamiNiadîfiollf  da  la  loi,  mi 
leatvoOB  «ve»y»ifeffe.mellre  en^mesarp; 
et  quatre  cPentre  eoi  se  sont  iiuint>diatF- 
meàl  JÊÊtéié^  fwHiie  qà^lsoepouvoieni 
NmpfircAoiatî^îewj     ^ 

Quant  au  Joumel  ^Itvmfn,  aoD» di- 
rons que  le»i«léreÉté»9erSutitenlvB(lé' 
noùcék  t.e/procnae8ndarei«tiDoi.M0] 
avètia^lé  iesmilapiarirenetee^génDltjoe 
ce  journal  étoil  signé  par  un  ïmÊtoetfù 
A^aVoit'aacime  qnaKté.  - 

ie  Ï4  répètti  ««antxtepoveioivra,  noas 
aMMiéitoèjoÉrs  averti  le»  j^otnsqx.  Or 
ne  peat  nou»  rapooehar  ilo  ne  pofrsuiire 
que  les  jaaHie«ade.|B(^)pe9HlQa. 

Ift«  l.<fcUw^BoUia^ouHiet|t^i*om  deitï 
peîds  et  deaa  meamrear  pear  ta  prew; 
qu^Hi  méiia^  las  yniiaiaifa  d«  mioisièR 
«Hia'oQf  fak  pteuve  dSa^atnceietit  cm* 
tre  les  journaux  de  Vopfptitiepi  ^ 

U.  MamrlteK  dit  quo,  Àrgé  ptrti' 
callèfameiitdar  aorveiiler  ks  joamioi,  il 
peut  affivmer ^la'ancon  n'aéké ^nmm 
avant  d^avOîr  été  avatftl  de  se  «ellreea 
mueoato.  '-   i.  .  - 

Le  ehapilnetdéi  taibantin  dç  pnfflière 

iHatenaeifsèiatdDpléi  f jet  a^res  éapHr«s 

dtt  «iSnialèt^  delejiHlâoe  seat^leneM 

adopté^^ens  dîiciisnan  ImpoHaole. 

'  O»  paiae  aiv  aahdstère  des^callcs. 

.  M.  Marébeftaepteia^de^qo'ilspptile 

lesempiétémeiis^liaclergéw  11  fi^ftoom 
d'avoir  -  va  deraîireaMnt  àivoquar  ra» 
ÎNilte  du  Pape  qni  n'a  pomt  ^tè  vérifiée 
et  enn^tstrée  âa  conaeH  (TfiUt  GeUe 
boUev  •jotite>t>>»l,  est  émiaeinacnt  con- 
traire aux  priftcîpes  de  TEglide  gtUiciD^' 
Il  demande  aussi  deâfsptioatioui  à  Mie 
nllnistre  deé  culteasUron  màadement  de 
M.  rArdievéquéde  Paris,  où,  siiitintloi. 
il  est  parlé  d'une  maaîère  îrvévérencîeiMC 
du  goavernemeat  espagnol,  et  série  dis- 
cours prononcé  lé  i*'  mai^aat  le  chef 
de  l'Ëlat.  I^e  diseaurs  a  paru  sans  doiKe 
répréfaeaaîble.  pai^^que  le  jouroal  oficiei 
ne  l'a  point  reproduit. 

M.  le  garde  des  sceaa\  se  dispose  ^  ^ 
pondre  ;  mais  la  diacaasion  est  contiso^ 
à  demain. 

Sémnct  du  1 8. 

n.  DB  <:AnKé.  Messieors,  Finflienei 
da  nom  Françaie  eel  a»s(«ciée  ae  priocif^ 
calfairfitae ; ella*eitiiailoiMiint  ^^9^ 
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ise  pHneîpe  estftèi»  ée  hvcç^i  do*  vie«>  et  | 
elle  n'a  d'autcfi  oiojon  île  iriomphef  que 
la  propagapck  reisgieiise.  â^vei-uws.ce 
qui  se  passe  en  kspagne  Y  Savezvo|is.qi»e 
.ceux  qui  (XMmanl  le, plot  ce<(>ftjrs  à^ se  sô- 
{)arer  de  v«ii§  appaMieiMcnil  au  pavii  aii- 
£{ais?  Oui»  je  16  rép^^  U  ly'ya  plu*  pcNir 
Ja  France  «finfliieDee  tn  dieki>n,4a  prin- 
cipe <;aÙioUq[^« 

.  L'qo  a  pavié  d'wio  ha*\c  énupée  de  ta 
cour  de  K^ioa  ao; sujet  de»  affUires  de 
l'£glise  d*E^iagne,  je  répoadmi  d'abord 
que  ce  |iVfl  paa  unobiiïie,  qu'il  n'y  a  là 
qu'une  lettre  pontificale  qui  n'^il point 
fioomise  ^  la  céjvjfion  du  poAvDîr  innpo- 
rel.  (Rumeurs  à  gaiiciie.).liiaini^aAt*.8i 
j'aborde  un  fait  fikns  graves  ledisfiours 
jde  M*  l'Ârdieii^qiie  iW  Paria  (écoutei J 
£coutexO>^  dUm.coBlbien  jo  regrette 
que  le  prélat  ait  manifesté  l'exprès- 
«ion  d'un  -voaa  ptiKlique  dircet^meni  et 
devant  on  pouvoir  irresponsables  ittaîs 
enûn  les  ternira  tka  dcoiUd*goiHcnic- 
roent  r^vprésentatif  ne  sont  pas.ai  fonmel- 
t(  ment  posés  que  M.  fArcbevéquc  p'ait 
pu  Ic6  mccoimeîtpe.  '  .     ^ 

Qaaol  an  fond  de  ce^  discours,  je 
n'béititc  pa$  à  le  dire«  si  les  deux.  Y<3(^ux 
qui  y  sont  cxpriipôs  avQ|epl  été  portés  à 
ceHe  tribune  par  un  sifnpie  député»  çfs 
deux. voeux  enssepl^été  accueillis,  j.e  l'es- 
père, par  de  •viirrs.,5j.ii^tbiça,  at.qufBt  à 
moi  jVn  au  rois  plis  l'entière  r^spoosabî 
lilé.  (Sensation  proloogéew), 

lia  effet,  n'eatil  pas  pecmia  à  tout  ci- 
toyen de  rédameK  l'e&écution  de  la 
charte  et  le  main(it;B  des  lois  existantes? 
Oui.  la  loi  qui  ordonne  Tobsecvatioo  du 
dimancbe  e&tencore  dti  nombre  dos  lois 
existantes;  et.  nfi.fvi^lit  n'aoroit  pas  le 
droit  de  dcmi'ndc»  qii*uu  gouvernemetit 
s'abstienne  deviolerune  loi  dont  le  mai»- 
tien  intércssir  non'-^nihranrcnl  la  rcKgion 
catholique,  riihis  folis  les  cnftf s  cbf&l6ns? 
L'observation  du  dimanche  n'est-elle  pas 
tin  Tait  de  tous  tes  temps  ef  de  tons  les 
pays  citrétiebs,  et  sa  violation' ne  soulévr- 
t-rile  pas  tous  les. esprits,  non  seulement 
en  France,  mais  cii^^tépef  . 

Ainsi,  M«  l'Arcîtevêque  a  émis  un  va  n 
parf^onient  Itéd^imet  j^c  t>atAe  «onyr* 
nan^tf  ttioraflei  Tnqli^  je  kiHiàsocîe  dt 
tout  mon  cœur.  rt»X|iie|e  gnnforanbi^fkl^ 
je  l'espère,  be  bâtera  de  réalisée  tMon- 
vcment). 

M .  de  Camé  sborde  ensuite  la  qves 


.dé  la  libffté  d'ensoig^iemetit,  quia  ftgnré 
également,  parmi  les  vœux  exprimas  par 
ML  l'Arcbetéqiie.  lidécisre  que  si  l»s»» 
aionn*avoil  pas  été  uulongaloiprBtmettl!» 
il  au  mit  nianîfealé  autrement  que  pafc* 
ûti  pntoles.  ses  sympathies  pour  cette 
-question.  JMais  il  auooncerque  iitii  et  ses 
amis  feront  .tous  leurs  ^Sdrts,  dans  la 
presse  et  dana  les  élections,  pou^  assurer 
ia  réalisation  de  cette  promesse  de  Jti 
charte.  », 

.  Messieurs,  dit  en  terminant  l'orateur, 
on  va  uous  parler  de  l'extension  des  cov- 
jporaiions  religieuses,  des  tentatives  f sites 
pour  ressusciter  la- vie  monastique.  Qjiai^t 
à  moi,  j'avouerai  que  je  suis  plus  ef- 
frayé d*Mn  compiunbte  eç  blouse  que 
d*un  moine  de  àfauit-Fraïufois  en  robe. 
.44gilàiion  pxtraôrdipaireu  I^ongue  inter- 
ruption). 

.  jy«  Dupin  rf^onnoU.qne  (!es  reproches 
adrqssés. au. clergé  i/ançab  en  mas&ç  se* 
roiei^t  injustes,  et  qu'il  mérite  généialq-» 
mQ.nL  tous  les  hommages*  tontes  les  f>ni* 
jpathies*  mais  il  voit  à  côté  de  ceiijen 
général  des  exceptions  qui  nuisent  ^  bi 
religion.  v    ; 

I^oraieur  examine  l'aiTalre  de  la  bulle 
de  Kome  au  iujel  des  prières  h  faire  pour 
/Eglise  d'Espagne.  Il  soutient  qu'aucun 
acj^  ^  Home  .ne  pç^fit  être  j,«romii!g||é 
sims  l'autorisation  ié  gouvernement.  Qe- 
liii ci,  dit-if,  ne  pont,  laisser  agir  eh 
France  un  levier  dont  l'extrémité  se  ment 
dans  un  pays  étranger.  Qu'importe  d'ail- 
leurs à  la  France. si  l'Espagne  réforme 
son  église? 

M.  Unpin  s'associe  à  ce  qu'a  (lit  M.  rfe 
Car  II?  sur  l'observation  d<^s  fêles  et.  des 
dimanches,  mais  i|  prétend  qttfil  ne  peut, 
y  avoir  coercition.  Quant' à  la  liberté 
d'enseignement  ,*  M.  J)ppin  e^t  d'avis 
'qnVllt>  ne  peut  étreabsolue. 

M.  Martin  (du  Nord],  garde  dçs  sceaqx. 
'  déclare  que  la  publication  de  la  lettre 
apostolique  n*est  que  la  lUftiûfestation  du 
désir  exprimé  par  le  souverain  Pontife 
dç  réunir  les  prif^re^  de  tons  ie^  iidèles 
<ND  sN^etde  (*i^3pag|ie,  et  que  le  gouver- 
nement ne  ^oj^ant  aucune  allusion  h  la 
puliliffiil,  et  crcyaia  f)u'j|l  appirifùoil  au 
dhef  de  f  Rg^islf?  dé  aùsftxrt  le  lira  in  lien  de 
;  liMi  nnûé«  n'a  pus  cru  devoir  s'opposer  à 
celte  publu;atiûn. 

Quant     au    discours    prononcé    par 
M.  l'Arcfactéque  dans  nue  circonstance 
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râcrnte*  ajontA  M.  Martin  (du  Nord),  j'en 
dirai  quelques  mots  avec  ta  réserve  qiie 
me  coramaiide  ma  position.  I.«es  diftcours 
ne  sont  pas  coromoniqoét  d'avance,  et 
les  réponses  ne  iodI  pM  l'œuvre  do  cabi- 
net. Qu'a  donc  demandèM.  l'Archevêque 
dans  le  discours  dont  ou  i  fait  tMit>  de 
bruit?  11  a  demandé  que  les  travaux  fus- 
sent suspendus  le  dimanche.  Qu'y  a-t^M 
là  dVxlraonlinaire?  C'éioit  son  droit, 
c'éloit  son  devoir.  Quant  h  la  liberté 
d'enseignement,  si  le  clergé  la  croit  un 
bien,  pourquoi  ne  la  demandcroit-il  pas? 

Messieurs.  le  discours  de  M.  l'Arcfae- 
Téque  de  Paris  n'a  pas  eu  Timpor tance 
politique  qu'on  a  voulu  lui  donner,  et 
Ton  est  mat  Tenu  de  parier  d'intolérance 
à  propos  de  ce  discours.  L'inlulérance  se 
trouve  du  côté  deceuiquî  ont  voulu  faire 
de  celle  affaire  un  moyen  pour  soulever 
'les  mauvaises  passions,  (Tr6s-bien!  très- 
bien!)  L'intolérance  se  IrontcroH  du 
côté  de  ceui  qui,  sous  de  frivoles  pré- 
textes, attaqneroient  44*ooo  ecclésiasti- 
ques qui  ont  mérité  au  clergé  français  la 
réputation  d'être  ebsenliellement  moral 
et  vertu  us.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

M.  le  garde-des-sceaux  teimine  en 
émettant  le  vœu  que  la  bonne  iiitelli- 
Ijence  qui  règne  entre  le  gouvernement 
et  le  clergé  continue  ;  elle  ne  peut  être  le 
résultat  aué  d'une  confiance  mutuelle. 

M.  Isa^bert  s'élève  contre  la  bulle  du 
souverain  Pontife ^  et  reproche  au  gou- 
vernement de  favoriser,  en  gardant  le  si- 
lence, la  guerre  civile  en  Espagne,  de 
mettre  le  gouvernement  espagnol  en  pé- 
rît (hilarité). Il  parte  ensuite  de  punitions 
qui  «urqicnt  été  infligées  à  des  militaires 
qui  auroient  refusé  d'assister  aux  proces- 
sions de  la  Péte-Uieu...  ËnGn,  il  prétend 
que  la  loi  de  t8i4.  qui  prescrit  la  publi- 
cation du  dimanche,  a  été  abrogée  par  la 
charte  de   >85o.  (La  chambre  presque 


tout  entière  «  ptr  son' inattention  et  %^ 
murmures,  a  prouvé  que  les  doctrines  ite 
M.   Isambert  n'étoient  pas  fort  de  son 

) 
Les  cinq  premiers  cbapilres  do  budget 

des  cultes  sont  adoptés  presque  sans  dis- 
cussion. Cependant,  l'of«|)osition  c|e 
•MM.  Taschereau  et  isamberl  n'a  pas 
manqué  l'occasion  de  se  produire. 

M,  Martin  (du  Nord),  répondant  au 
reproche  qi»  'lui  fait  ce  dernier  d'avoir 
considérablement  accru  les  maisons  reli- 
gieuses, se  défend  d'avoir  violé  la  loi  ;  il 
n'a  fait  qu'aulwscr  par  ordonnances,  les 
congrégations  aiitérieares  qui  réunis- 
soient  l(*s  conditions  de  la  loi.  Le  mi- 
nisire  montre  sarlowt  Fnltlité  des  Sœurs 
de  Charité  qui  sont  partout,  et  siittont 
dans  les  campagnes,  comblées  de  béné- 
dtciioh.  ' 

La  sotte  de  la  discussion  est  renvoyée 
h  demain,  après  l'adoption  dos  articles 
qui  complètent  le  budget  des  dépenses 
des  cultes. 
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Etat  dt  UuSmsse  cathi^lique. 


•Le  bref  du  SaiauPère  aui  evè^ 

2aes  de  U  Suisse,  que  nous  avons 
onné  dans  notre  dernier  numéroi 
aue$ie  niîem  cfiie  nous  n9  sauilohs 
dire,    la  loucliante  sollîcîtude  du 
chef  de  l'Bgtîse,  sur  les  besoins  di- 
vers du  troupeau  de  Jésus-Christ. 
En  quelque  partie  de  la  terre  que  se 
fasse  sentir  la  qnatii  ennemie,    le 
successear  de  Pierrf ,  par  sa  vî^* 
lance,  détourne  le  fl((au  ou  ticatnse 
la  plaie,  Aussi  avec  quel  amour, 
avec  quelle  vénération  tous  les  ca- 
tholiauesTecueillent  sa  parole  et  ses 
bénécnctiona!  Nous  crofoos,  au  mo- 
ment où  la  Sttîsse  plus  spéciale- 
ment oceupe  les  angastes  pensées 
(in  vicaire  de  Jésus-Christ,  que  nos 
lecteurs  liront  avec  intérêt  le  ta* 
bleaa  statistique  de  cette  Eglise  de 

VHelvétje. 
Ainsi  que  le  remarque  un  journal 

reGgieaxi  :   " 


«  La  aîloatloa  de  la  Sinste  ne  ponvoit 
être  nn  des  n^oindres  objets  des  constat)- 
les  et  tristes  préoccnpalions  do  Sahit-Përe. 
Les  gonvememens  révOldtionnatrcs  et  in* 
sensés  de  quelques  cantons  ont  provoqué 
de  tristes  désordres  et  cpnBinisde  eiaeU  at- 
tentats contre  le  bien  de  la  religion  et  le 
bonheor  des  peoples.  Les  lois  et  le  pacte 
fondanenttl  oiit.  été  également  violés  ; 
on  a  ravi  lés  temples  et  les  bieni  des  re* 
Itgieiix  et  dés  commdnantês;  on  tes  a 
chassés  de  leurs  maisons  poor  les  Jetci:  de- 
hors bomnci  et  femmes,  sa  mîfiea  des 
frimas,  sans  asileet  sans  pain;  et  malgré  les 
réclamations  du  souverain  Pontife,  malgré 
Topposition   des  cantons*  catholuiu es  , 


La  Suisse  offre  un  spectacle  bien 
retiMrquabla  à  tons  les  luMimief  do 
foi.  Il  s'y  fait,  depuis  plusieurs  ah« 
nées,  une  guerre  déclarée  contre 
rEglise  catholique.  Déjà  au  xvi* 
siècle  rHélvétie,  mvaf^ée  parla  ré* 
forme  protestante,  devint  le  ihéâtra 
de  luttes  religieuses,  et  le  réforma* 
teuî*  Zwingle  mourut  sur  le  champ 
de  bataille  en  dirigeant  les  poi* 
gnards  de  ses  sectaires  contre  les 
confédérée  catholiques.  Si  de  not 
jours  il  n'y  &  plus  un  combat  san« 
glant  en  Snisse,  il  y  a  encore  11a 
autre  combat  bien  plus  dangereux^ 
parce  qu'on  y  attaque  le  catholi- 
cisme avec  let  armes  de  la  per*' 
fidie. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pro- 
testaas  qui  sont  hostiles  aux  inté« 
rets  de  I*Eglise  romaine ,  .mais  le| 
cathoKqaes  radicaux  se  laissent  en«- 
trainer  par  des  principes  politiques 
à  se  réunir  aux  protestans  radicaux, 
pour  annuler  l'action  et  Tinflueiico 
j  du  clergé,  et  pour  écraser  peu  à  f$vk 


le  catholicisme  ea  Suisse. 

C'est  un  fait  qui  est  de  la  plus 
grande  importance,  et  nous  croyoaa 
rendre  un  vrai  service  à  la  cailse  re* 
Itgieuse,^  attirant  l'attention  gé* 
nérale  sur  lè^  affaires  de  la  conië* 
dération  helvétique. 

'  Pour  mieux  éclairer  le  public  sur 
l'état  actuel  de  la  Suisse  catholique, 
nous  donnons  aujourd'hui  un  aperça 
statistique  sur  les  six  différens  dio« 
c^ses  iinxquels  appairtient  THelvé* 
tie  f  il  servira  de  base  à  nos  étu**^ 
des. 

Là  Suisse  fait  partie  de  six  dio' 


ifiémes,  l'œuvre  dt  spoliation  et  de  mine 
.<  été  aodacîeQsemeot  consommée  l  • 


malgré  l'indignation  des  étrangers  eox-    céses,  savoir  :Bâle,  Lausanne  et6e<* 

nève  réunis ,  Sion ,  Coire ,  Côme  et 
Mitafi. 


fé  Amt  tts  hx' 


'Ihme  CXïff. 


22 


à 


roPULATION. 


CANTONS. 


REMARQUES. 


CATHOL.  I   PROTBST.   |   TOTAL. 


•Jh— a^^A- 


I.  —  lÈV&CHé  DE  BALS. 


LUCERWE. 
ZUG. 

SOLEURE.. 

ARGOY». 
THURGOVIE. 


1 120  paroisses ,  300  prêtres.     .     . 

I  Canton  tout  cathoUaue.     .     .     . 

/SoLEURB  est  la  résiaence  de  Vé- 

\     fèqne  de  Baie.  224  prêtres. 

tClpitale  ktjtv.,  (Jaift ,  1,7S&^).    . 

1  Capitale  FaAiiBiinu».    .     .    •    • 

;  Balb-Villb  a  plus  de  3^000  à  3,32t 
catholiqnes  ,    et    20    à 
2I,00«»  protestas».    .    ,  21,000 


124,000 
15,522 

lt,lM 
88,&00 
20«&00 


BAI.E. 


Total.    .    •    .24,321/ 
I'Balb-Caiipaghb  a  des  çatKoliqaesl 
3,000  à  Birs«à,  et  une  popat*- 1 
tioh  totale  de.    .    .     .41.103/. 
Il  j  a  des  caUiolîquet  à  JUirich  e^t 
a  Rheinaa.  La  moitié  de  Dièti- 
kon  est  aussi  eathoUque.    .     . 

RIM11V17  a  «>^^n*»»  (  ï**  l'oaaaKTtttJi  ou  le  J^ka  cooipte 
BE^NE(Lecanton  I     ^  ^^^  j^^.^  ^  ^iH^  ^ 

la  tmej.  1     g^^^^^  compte 

<      Total   d^  l'éTêchè  (Juifs  IT&S). 


•.000 


ZURICH. 


moins 


[ 


1,010 
M^OOO 


362,018 


&21 


0,000 
03,o00 
64,124 


48,424 


124,521 
15,322 

03,196 

182,755 

84,124 


65^424 


t80;tf7«  {      391,576 

f38O,000| 
"^83,115  [  i;i^,0l8 


11.  —  ÉVÉCOB  BK  LA1U8ANNE  ET  DE  GENÈVE. 


^^.  t'*  ^«^jUnepiroissc  catholique.  -.  -. 

'  ^  •  .a        «•■ 


VAUD. 


)9  paroisses  catlioliques.. 
110  paMHsses.  catholiques* 


*  ■ 


FRIBOURa 


■1 


4**' 


NEUCHATEL. 


VALAIS. 


otesCans. 
District  de  |foa«T.  '  .  .  8,600 
Yiàle  de  Faiaovae,  Uifi 

BaaaToar  et  daaa   90 

paroisses.     ....     .      400 

S  Nombre  des  proteatans,     •  9,000 
1 5  paroisses  catholiques.  .        2,4(0 

i  22  paroisses  catholiques.   •     .     . 
l  U  Tille  seule  a  7  à  8,000  cath^.      22,000 
Total  de  rérèché  de  Ladsakke.     .     1 12,945 

"IIK -~  ÉVÊÇaé  DE  SiON. 

{Gaufantoiiteathi^ne.($oiit  ooi»- 
iirisaa  ici  3  paroisses  oui  dépen-  ^ 
dent  de  Tév^que  de  fisf ulèem.  '     75,800 
Total  d^  l'éTêché.     .     .    '.     .    J      75,800^ 

IV.  —  ÉVÊCpÉ  DE  CCHÈE  ET  Bt  SAINT -GÀLL*. 


«f,l45 


if ,000  ¥   >   20,000 
i80^^89M '^183,'582 


«  1 . 


,-». 


( 


51.U5 


;9;ooo  /  ♦■ 

56,2'Ôïri  V^OOr] 
299,114  l     412>0I 


"»•> 


URI,.  . 

scHwm.  , 

UNDERWALD. 

CLARIS. 

CUISONS. 

SlïNT-GALL. 

AfFENZELL. 

SCHAFFOUSE. 


Capitale  Altosf. 
Capitale  Schwit£. 
Capitale  Sr«iB.    . 


Capitale  Coiaa. 


13,520 

38,355 

22,Wt 

.4,000 

34,000 

100,1WO 

1«^350 

300 

2?3,Q06 


Total  de  l'évêché.    .     .     .     . 

V  ET  Vf.  <—  GOME  E^T  MILAN. 

(  Ce  canton  fait  partie  des.év^bés 
'     (      italiens  C6mb  et  MiLA5.    .     .    . 
.Total  des  évêchés  italiens.     . 

Population  Suisse.  |Total. -*  (Juifs 1,755) 


54,506    , 

58,854 

4lv000 

210,612 


•^,800 
'  14,800 


13,520 
'98,355 
29,571 

88,506 

'158,853 

M,430 

31,125 

433,708 


TESSiN. 


109,000 
109,000 


■  ii<M  ij 


109,000 
109,000 


as 


Îl82,869  I  J,^Ô2,87Ï  J  2,m,48S 


«H 


«B 


sa 
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Lei  prëYats  ée  ^ai  dëpendent  les 
Suisses  pour  le  spirituel  sont  : 
•  r.X'éréqae  de  Bàle  :  Joseph  An- 
toine Sattiuanti,  né  à  Loceme,  1)9 
a5  nvril  1:780»  préconise  le  t8  mai 
1809. 

.  2«.  L*étè(|tte  .de  LaiMaiine  et  de 
Genève,  résidant  A  Fmboarg  s  P.  T. 
Tenni»  ii4à'NorJkor)e  2^  décemlMre 
17749  Pf^€onUé  le  10  juillet  i8t5. 

â.  L  ëTê<|fie  de  Sien  t  Fob.  Mau* 
rice  Ro^en,  né  à  Rarogne,  le  8  avril 
1 78a,  précon^s^  le  5  jaillei  iâ3o. 
.  4*  L'éitêque  deGoire  :  In.  Geor.- 
Mar.-Lanr.  Boni,  ni  à  Mont ^  le  j  o 
iu>ûi  17739  prëconiaé  le  6  avril  i8B5. 
L'aantînisAratear  prçvisoire  de 
Saini-Gf 11  s  Le  dojea  Myrer. 

5.,  L'évêqiie  de  Côme  :  Charles 
RoBi^Oi  ne  en  1739;  sacré  eu  i834. 
6.  L*arcbevéque  de  Milan  :  Le 
cardifial  Gayruck,  ne  en  1769. 

Conférences  d^  M,  Cahbà  de  Bavignan^ 
à  Smnt'^étfeFÙt. 


.  L^  CoMiUutiannef  n*a  pas  troufé 
occasion ,  depuis  quatre  ans  ,  de 
mentionner  une  sc^ule  fois»  roéme  à 
sa  manière,  l'immense  concourt  de 
jeunes  gens  \  d'l)Qjiume$  distingués 
et  de  tous  les  rangs  ^e  la  société  » 

2u\  entourent  la  chaire  de  Notre- 
lame  pendant  chaque  station  «de 
Carême,  qo*y  prêche  avec  tant  dé 
talens  et  de  fruits  bénis,  M.  dé  Ra- 
TÎgnan  C'eût  été,  à  ce auM  parott, 
se  dépouiller  de  I9  vieille  natxire,  et 
constater,  tout  en  le  dénigrant,  un 
des  beaux  triomphes  de  l'Evangile. 
Aussi  à»-t*on  essayé  d'étouffer,  au 
ihorns  par  le  sileni:e,  ce  que  la  foi  et 
la  parole  de  Dieu  opéroit  à  la  métro- 
poiede  Noire*  Oamedel^aris.Aujour* 
4'liai'le  C«/i/£i/tt/ioaiie/ se  ravise;  et 
Toici  connnent  il  cliercbe  k  faire  de 
Fesprit,'à  proposde  IVnseignement 
que  M.  de  Ravtgnan  continue  h 
Saint«<Séverio.  De  la  coinmunion 
pascale  à  Notre-Dame ,  où  près  de 
deux  mile  hopsiaies  on  jeunes  gens 


des  hautes  «^coles  se  présentèrent 
avec  tant  de  piété  à  la  table  sainte , 
le  GtnAtiiuttiMnel  n'en  t>arlera  ja* 
mais.  Ecoutex-le  toutefois  : 

•  Les  eonfèrOAces  théolo^iques  de 
M.  de  Ravîgnan  à  Sainl-Sé^-erin  »  SQÛt 
sa  Mes  avee  an  empressement  qiHaltesia, 
êimèn  la  fin,  sa  moin$  VnrdeHît  vuriôêiU 
de  notre  époque.  L'orstear  prend  ^wa 
ces  entreliens  un  ton  pins  familier,  qui 
lui  a  permis,  nnc  fo|s  au  moins,  de  ôtÂ* 
der  son  grave  andîtoire.  On  nous  rapporte, 
en  ce  genre,  nn  trait  charmant  de  plai- 
santerie, A  propos  de  fa  lecture  des  livres 
saints  en  langue  vulgaire ,  ce  caucbemkr 
des  catholiques  zélés  et  dedans,  M.  de 
Ravignan  cnvèloppoU  dans  la  même  cen* 
sure  le  protestantisme  et  le  jansénisme  ; 
or,  on  sait  qne  té  paroisse  Saint  -9éve^ 
est  le  dernier  asUe  de  cette  petite  et  glo- 
riease  commonion,  qili  parott  avoir  ivM 
l'hérésie,  et  qui  a  certainement  mérité  les 
rancunes  de  Ta  société  de  Jésns,  I  laquelle 
appartient ,  dit-on ,  le  nouveau  prédica- 
teur. Après  eelte  insinuation  contre  ie 
janaéniflîne.  M.-  de  Aavignan  s*est  donné 
le  plaisir  d^ajouter  t  •  N*9n  pationi  ne  trop 
hamt,  ni  trop  (tmgtempii,  dani  eêUe  égtiê9,% 
Le  trait  a  été'  compris ,  et  iliilarité  de 
raadtmire  a  fait  frémir  les  voûtes  du 
temple  Jansénbte.  Ainsi,  un  successeur 
du  père  Aiinat  et  de  Bourdalône  vient, 
ait  dtt-neoviènie  siècle  ,  railler  trs  diséi- 
plesde  Saînt-Cyran  et  cf  Arnauld  jusque 
dans  leur  domaine  réservé.  Cependant, 
PAcadémie  française,  fondée  par  'ce  Ri- 
cbelieu  qui  a  ciifojé  l^ahhé  de  Saint- 
Cyran  à  ta  Bastille,  a  proposé  pour  prii , 
(tans  smi  concours  d'éloquence,  et  Va 
courortnf^r,  d*ici  \  quelques  jours,  féloge 
de  rira  mortel  et  intrépide  janséniste,  qui 
a  fait  nn  lhef-d*œuvre^  tout  exprès  pour 
flétrir  la  morale  des  jésuites.  Pascal,  loué 
à  la  demande ,  et  sons  tes  auspices  d'une 
compagnie  instituée  par  le  premier  persé- 
cuteur du  jansénisme  en  France,  le  jain* 
sénisme  bafoué,  au  même  moment,  dahs 
son  dernier  rtfngi» ,  jusqu'alors  inviola- 
ble .  vol ift  Une  singulière  application  du 
\  système  des  coinpensations  !  Noos  la  si- 

aa 


f nalons  à  M.  ^tah .  qnt  «  ^e  boiih«ur    giers  et  dé  eca  èl»i>ft  de  leelure  pi-fv^e  do» 


(le  voir  en  toal  e|  purtoqi  Ifi  conûrmadon 
dp  ses  idées.  « 

Pftur  toute  TépQn](4*  à  c^  rappror 
cii^iQ^iiA  que  ies  frais  d^CBprit  du 
CMisu^mio/mei  n'ont  pu  rendri»  ttès'^ 
juslcs.ni  tro^p  hOkStites.t  nQfift  tW 
rouans»  qu'il  nous  &uf&sie.âe  don*» 
ner  u»  aperçu  de  U  d«r«ièfe  in« 
struciion  à,  UcjueUo  son  article 
fait  alluaion.         .   ^      . 

Afin  d*e;(poscff  plein^ineut  les  rc« 
gles  delà  prudence  catboUque  ton-» 
chant  Tubage  des  saintes  écritures, 
IVL  ^abbé  A^  Ravignan  a  développé, 
le  dimanche.  8  inal,  devant  l^audi-» 
toire  de  Satnt-Sé vérin  »  Iça  trois 
propositions  suivante»  ; 

M*"  U  léotnie  içt  l'^étuda  dç»  sainlsi 
Jjivres  ne  «ont  poÎAt  nécessaires  ail  ebré« 
licn«  A^tc^uV-des  tradilions  de  ia  prUni-' 
tive  Sigtist*  <|ui  appuîenl^rette  iCxité,  le 
»ii(i|]Je  bon  sens  auHroU  pour  U  faite 
admeitrc  ;  il  est  ^vident  qnVne  pimd^ 
portion  dn  .p«»«p(ed^iea.  reste  pnvi« 
de  ïnm^è  de&  sainlaa^4!UrosH  |}i^  «aiftis» 
tère.  pojir  renseignement  oral  a  été  insti-* 
tué  par  Jésm-ChrisU  et  les  Ëeritmei^  ÇQO- 
tiennent  siiir'ee^o»nl4esr^gteseQu(brtnes^ 
h  la  doçtrîi^dfi  TEgifse,  Fid$é  em  awliHn 
cette  maxime  est  dans  la  praUf|iie  d^nne 
eonstente  vérité« 

ina'^  La  leclnre  des  Uvres  sainte  est 
diingetense  et  pent  devenir  funeste- ^alt«t 
Pierre  écrivant  m\  premiêra  ebrétkns 
s'exprime  snir  les  épitres  de  5aint  Panl 
dans  les  termes  snivans  ;  «  Il  f^^^  iroove , 
dit  i*ap6lre ,  certaines^  choses  dilQciles  ^ 
compendce,  et  qne  tes  ^noraqs  et  tes 
esprits  mobiles  cçvrompentt  de  m^me 
que  les  antres  j^criturea,  pour  \eùx  propre 
perte,  in  fiM Ws  $mt  q/t^tfànm  dtf^çUia  ia- 

9ieut  et  eetevifA  Scrip^ura$^  ad  simMU  ipâi^' 
vtm  p^rdidiUion^m^  %  Et-  Pétri  op.  IL  c  iw, 
V,  i€. 

%5Aîni  liasite,  4an»  sa  lettre  à  Chite , 
saint  Urégoire  de  Nasîanie,  dans  son 
Apologie,  saint  Jiérôtfne»  Ltfitfm4  IVHdia, 


saintes  écritures. 

,  •  Saint  Angnslia;  (Hina  son  livre  0$  atU 
(f<«M  fr<^d«!»  sjattache  |(  renverser  l'or-î 
àet  fiallenr.  ponr  l'amnor-ptopre  'que  les 
Manichéens  prnposoienl,  qni  est  de  feoi-»- 
pvêndff  amiti  d^  cAyifê  i  principe  bn  Ira^ 
ticHiaUtoif . :  $aibt  Âng^àa  Tèntoli  an' 
cnii^riairo  qn*on  fcotnmenç&t  ^r  éroîra 
humblem^t  en  se  'sc^mettaiit  SVrao(<^' 
rilé  d^  fÊgfiaa  v  reconnue  InfamîÙe  et 
dH'iné.)poiir|«artenlrénâiiite  à  savoir tQ^V 
ce  qni  repifcteil  t$  re[tg;é>a, 

-.Ç*^4^fti  éifépar  Féiièron,  ?4«lCP*  sur 
la  Murf^^9  ;r(?mV«r^  jrpgardoîl  *cetie 
leclûre  ^dihme  ta  sotltri^è  dV)ft' ^oient* 
soriiei  les  pins  d^pldrables  béré^ei  ;  Bos«. 
«let ,  Fénelon  ^Àt  dn  inéme'  avi», 

«lientî  V1U,  dahsion  eiposîiioii  de  1% 
doctrùne  chrétienne  (^Sos^et.  Ilisi*  des' 
VaviaAohs .  nv,  vin,  §^^6^4^...  rijoqininan'j 
doit  pifiimeni  \  '  ^e$  '$û|ets  d¥cô«ler. 
leurs  pastc^irs  et  de  nclpoînt  se  livrer  1^ 
la  lectnr^  do  là  lliblc«  \\  en  reconnoissoit' 
doncforcémétttfesxiaAgers:  '"^ 

•  L'Eglise  a  lonjàufs  voulu  provenir  ces 
dartgmj  èRô  i  jj^rWèrît  lea  plito  n^ 
précautions  pour  la  fcclnre  Cfe&  fittes 
sainte  ^n  langné  ^nlgaîre,  dont  la  lé-. 
forme  et  le  janséni^e  ont  tant  aixas(!^« 
La  ((ttatri^me  règle  de  lliufos ,  entre  an* 
très,  à  é  1^  conçae  dans  zq\  esprit ,        ^ 

9  Des  vues  saines  4  le  simple  bùn  sens 
safliroient  pour  .faire  sentir  qn*an  Uvr©. 
inspiré  j^  d|vîn ,  nn  liyrii  rempli  des  mys* 
tëres  lès  pins  élevés,  ne  s^groit  ÇJtre  In^ 
par  tons  indîQëremmentp    / 

«Les  sociétés  hibUqnes ^.  adqplëes  et, 
propagées  par  l^RgUse  grecque  ellerm^ine,. 
ne  sont  qu'ufie  (or^  du  prin«ip«  ^àtia- 
nalisto  viAlemm^nt,  <hN'^  ^^  {fftnçipo^ 
d'^alorité^ 

•  Vineentde  l^écîné  dls(4t  déjlii  de  ^m- 
temps  que  VB.^iiim^  ^a«4  ^ff^  k  ^9^ 

•  Iw^ajruagfdfi^  a  voit»  an  reate».  (a  f^^*^ 
prndençi»  ^e  TJËsiim,  et  tiMs  les  livrca 
de  rAfteiea-7esfwnenl  n^éloîcnl  pas  ^ 
vréa  indislineteo^entà  tout  lepenplew  Rn' 


padeat tn  t^rine^  ênergî^^m  dç  ç%  daa-  \  Cm  >  Ov^Menoe  *  thaqnf^  \w  p»w% 


f  ar»  ) 


t&Atôit  t)ttela  bible  \\\e  èl  tôft^UC«  sikiit 
tiiscen^enibtitv  petal  Ottserdans  certtîtMs 
âmes  li^jplus  gt^ods  t&aiik.  lc(,  b^tlr^Jt 
tatear  ràpporie  î  rêjppai  de  s«i  pâroiet 
^n  itHél^Mat  «i«mpie  qui  iili  a  été  t«^ 
temment  fourni  dans  i*e&ercUàe  de  ado 
iiioîalÂt««  U  (dUa;  d'âpre»  iiit  lèittOt|n^e 
fidèle,  cttifiavotai  d*!!»  liDUlnie  ittoatie  de 
kietre  tetti(li  i  ^  {^  Iboa  pûîni.  U  fitblei 
telle  voua  ferail  fietdre  U  Foi.  *  V»  tn* 
eléléi  bibiiqttea  acHll  de  aea  jour»  ttM 
tfes  ibMifai^es  de  giftitv  hte  |»tua  terHWea 
que  Temaf  ait  l«voiit£ei  <ioi|tre  Torihio^ 
(jo&îe  i  auul  vo^iM^nOMe  )c  protcatan- 
lisme  anglican,  et  le  sthismc  grec  ^ttntr 
pour  tecser  dina  le  aeifa  de  ,li£gUac  le 
torrent  d6vAilâle«r  4e$  EÙ>fi»  iradsiiee 
^  langue  V(ilgtirv8« 

•La IcekHfe  dea  Livres  aatnia  peu!  «imbÎ 
être  grandcdle^l  ttUie  à  oerUinea  n^ndi» 
Uooa. 

»Poftr  le  preire  cf  abohl»  «eite  iœtum 
est  ttne  iiétcftsîté,  na  bon(iear  de  diaqtte 
jour;  pour  le  prâM'ei  tinl  danger  à  cet 
tigtrd*  On  peul  lut  afii^drder  ce  privilège 
Moscrainte^rfl  fiielkèle  aases  cber4 

•  Popr  le  leïqoer  dea&  coaditioos  sui^- 
toQisQQi  néceasures  t  !uïte  tànïUat  sou- 
mission de  cccctf  à  faotorlté  de  rBgliseï 
uae  instro^on  Siioe  et  aoiide  sur  la  re- 
ligion. Jimaia  non  plus,  pour  la  letturb 
des  Uvroa  aaîota»  il  ne  Caiil  ac  priver  dea 
^cs  avis  d*ua  guide  éciair^ 

•A  ce  pri&i  de  geatidea  et  nobles  jouis- 
sancea  pourront  être  aitadiéea  à  l'élaUe 
(laquelqucalivifes  derÉcï^itnrë,  dû  Non* 
Veâtt-XestMueiit  eu  periicutiefi  en  a'aù 
dadl  d*uiie  iole^prôtation  approuvée? 

•  Mais  avec  la  présomption  téméraire 
dtt  libre  etamen,  on  féaliaeroii  le  tnjrtbe 
ôacien  de  Proméibée,  dérobant  le  fbu  du 
ticU  et  subisaaul ie  aflppttce  du  «autour 
rongeuft  * 

«On  lii  éma  les  cMHct  de  ^ébelod 
uueletire  surlesaakiiesBcriliirea,  adi:es> 
Bée  à  l'^Téi]iie  éXtm»  i  MUl  eë  qee  li 
plus  puit  dUQirifie  u  ptt  iasf^fer  de  plus 
sage  se  trouve  daitt  ce  court  Ûittài. 

«Fé^loo  ammooit  ainat  su  lettré  d^à 
^éc  i 


«  En  nàWb  lelhptt  chaftôh  Hï  Soti  ^m^ 
preeasûiste,  chacun  est  son  doc  tièur,  cha- 
cun détitte.  Chacun  prend  pérli'ppnV'Ica 
novatettri,  abus  de  beaux  prêter teii,  ton- 
tr«  r«tttorité  (ie  l^égllse...  tes  cHliqiit'ê 
!/dnt  au  comble  do  la  tèmélfilé;  its  (tes- 
a^tient  le  cœtir,  ils  élirvcnt  lés  es^prits  au- 
dessus  de  knr  portée  ;  ils  appl'enbehl  à 
mépriser  la  piCtê  siinj)ie  ict  intérieure;  ils 
ne  tendent  qu*à/atre  des  mitosoiniiia  sut 
Lte  cBatsTukisu£>  et  non  pas  des  ch re- 
tiens;, i  Je  croitois  que  bes  bomnàes  rca- 
vcrserbienl  bientôt  TEglise,  si  lea  pro^ 
messes  ne  tue  rassuroîenl  pas*  Liçs  voilH 
arrivés  CCS  ibmpsoù  des  bommcanepour^ 
ronl  pas  tonffrir  la  àaine  d^ving  (IL  Tim* 
tv,  3)i  et  oii  ils  auront  ttna  àinnuu^gtM^ 
€t»reili9  ^jir  écouter  les  novateurs...  Il 
faut  instruire  lea  ehrélieiissur  f  Ëcriture..*, 
U  ne  faut  en  permettre  la  lecture  qu'aui 
aiues  aimplea*  dociles»  humbleai  qui  y> 
chcfcberonl  tipn  à  copt«i«ter  lettr  curlor 
ailé,  non  ^  disputer,  ooo  ^  décider  oii  à 
critiquert  maia  à  se  upbrrir.en  silejM:c. 
Ënûn,  U  ne  fai|t  ddanor  rËcHtut*e  qu'à 
cqui  qui»  ne  la  i^eceVaut  que  desii»aiui>  dd 
TËglise^  tie  veulent  y  cheUBhff  que  le 
seus  de  rfigiiscmtoff.  » 

>Qtt*aaroit  (fit  f*éaekw  de  nbtfl^ 
tciups?  » 

La  solcnniiédo  la  Pentecôte  a  etii* 
pèi;Ué«  diuiauclie  dernier^  Toraieur 
et  sou  nombreux  auditoire  de  se  re- 
trouver sous  les  nèfa  de  Saïut^Séve^ 
rie 4  Le  coure  des  précieuses  in- 
struciions  sel  a  ve))ris  le  dimanche  de 
la  Trinité^  dans  la  inème  égUsé  $  !> 
leçon  procliuîue  coiuiendra  l'exa- 
men du  troisième  caractère  de  Teâ^) 
sei{;nemeut  religieux  exprimé  par 
ces  mots  i  Eiiscigtiemcni  a^fmii 

xtitiVEtLË»  sccLfitiiÀstiôiaicâ^    . 

tiOMË;  •=»  D'après  le  Ùiarb ,  Sa 
Saintetiî  allaj  le  ai4  avril  dertiier) 
visiter  Id  basilique  de  la  âainte^-^ 
Croix  4e  Jéi^uaalet»,  occupée  par  les 
religitîlK  de  l^ordt^  dé  Citeaut. 
Le  Saint  Père  fut  reçu  àv«c  un« 
^inte  allégresse  par  idus  les  ineni» 
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brea  de  colle  noiubveate  famille 
monastique.  Après  avoir,  ador^  le 
saint  Sacrement ,  le  pape  se. dirigea 
vers  la  banilique  pour  v  bénir  et 
contMKrer  les  J§^u.f  Oci.  TouiAvoit 
été  prépai^é  avec  poaape  pour,  cette 
sainte  cérémonie.  Après  sa  prière 
devant  l'autel  et  revêtu  des  orne*^ 
mens  pontificaux,  le  souverain  Pon^ 
tife  se  nlaça  sur  son  trohe  «  assisté 
du  R.  r.  1>.  Nivardo  Maria  Tassini, 
général  de  l'ordre,  et  de  Vun  des 
àbbës  de  la  inême  règle.  Enfi&,  après 
les  oraisons^  et  les  cérémonies  de 
cette  consécration ,  le  Saint-Père  a 
donné  la  bénédiction  apostolique^ 
et  admis  au  baisement  des  pieds  tous 
Ifes  religieux  pri^ens. 

S.  E;  Mçr  lé  cardinal  dé  Sdmar- 
xetubergvie^^nfaos  d'Espagrte,  fils 
de  don  CaHos,  le  R.  P.  abbé  de 
Géramb,  et  plusieurs  autres  perà^on- 
naige»  asststotent  à  ct?tte  cérémonie. 

PARIS,  -i-  Le  budget  do  ministère 
dea  cultes  a  donné  lieirà  la  chiimbre 
des  députés  à  une  discussion  âur 
laquelle' jfM>us  «butions  beaucoup  de 
choses  â  relever,  en  exceptant  tmiie- 
fois  les  réponses  de  M.  le  garde  àts 
séeaux,  qui  ont  été  dignes  et  vic- 
torieuses. Nous  nous  bornerons 
pour  le  moment  à  citer  ce  qu'en 
disent  deux  journaux  de  couleur 
opposée  V  mais  qui  sont  d'accord  sur 
les  égards  qui  sont  dus  à  la  religion  et 
h  ses  ministres.  Le  premier  de  ces 
journaux,  tout-à-fait  aans  le  sens  du 
gouvernement,  est,  dit-<^on,  rédigé 
par  des  amis  du  ministère. 

.On  lit  dans  le  Globe  : 

.  9  La  cbambre  a  le  bonhenr  de  conte- 
nir qaelqoes  membres  qui  ont  T  horreur 
et  rhydropiiobîe  de  Tesa  bénite.  On  les 
i^connoUroif  an  premier  coup  de  gou- 
pillon^ comme  les  possédés.  ^,  Tasçbe- 
reap«M.  Luoeaiij  H.  Marchât  elJtf.  Isain- 
bert  brillenl  ao.  sein  de  ceUc  pléiade 
d'écrits  dislingii^s ,  qui  a  deckcé^  la 
guerre  aa  bon. Dieu*  à  son.  temple  et  à 
ses  prêtres.  Rien  de  comique  et  de  tdste  à 


Ulbis.<ofnme'le8  discbors'00  les  i^m* 
blans  de  diseoars  qaé  ee$  mesriears  ont 
piOBonccs  aujoord'bai;  et  rien  de  sini'^ 
pie,  de  misé  et  de  eooeloani  eomme  tes 
pjRrQleaqueM«..)ega{de  des  sceaux  leurs 
répondoes. 

.  •  M.  Isàmbert  s'est  fort  violemment 
élevé  «outre  lea  coagr^atioBSjd&paavres 
femmes  •>  pleines  d'âbn^tion  et  de  dé- 
yoûraent  soblime,  qui  s'aseôctent  pour 
sflMfner  les  «saMeif  et  if  v^tt  dans  ce» 
congrégations  je  salut  de  l'I&tal  compro- 
mia.  Mais  qu'est-ce  doAc^  que  H*  isam- 
bert  ne  voit  pas«  sur I9ul  eu  fait  de  eboset 
afasnnle»? 

•  VLjytipïn,  d'ojrdiiiaire  lort  paisible, 
devient -beUiqueux  et  mtraîlebîe  toDt<^ 
les  fois  ga*ii  s'agit  da  pape«  U  a  débité 
aa|0ard'biû  iacenUème  édition  de  500 
discours  5iir  Jes  libertés  dé  t'^gUse  galli- 
cane. 0  M«  Dapin  «  avant  de  tant  défei.f 
dre  TËglise  gallicane,  voas  t)e  fei4ez  pas 
mal  de  défcndre>UH  pea  t'ËgtUe  catholi- 
que ,  sa  mère#  tant  et  si  ab^urdemei»!  il- 
laquéeet  iusnltée  par  les  dépotés  pilo- 
tes, lesquels  <Gni  étodâé  la  théologie  dans 
lacbanison  da  Diméethùi^ntê  gtnâé  », 

'Mtiinitttknit'hL  Gùfme  de  Frana 
dit  plus. fp^avemènt^ 

»  Les  fâcheuses  discosiâonsqEifa'élèvent 
ebaqne  afuiée  dans  lacbambreà1%ceasîuQ 
du  budget  des  cultes  u'auruîent  *  peint 
lieu  si^  comovo  nous  n'avons  txmù  de  le 
demander,  le  clergé  a^oit  '  une  dotation 
fixe  et  indépendante.  ' 
'  »  il  s'agit  d'évéchés ,  de  eeies  et  de  ine- 
cursales,  de  traitemens  et^  secours,  de 
réparations  et  de  clochers,-et  on  parte  de 
la  papauté,  des  droits  ^irituele  des  évé- 
ques,  de  la  doctrine  et  de  la  discipline. 
La  chambre,  appelée  à  voter  dt^  diiffres, 
devienl  un  eondle  de  laïques. 

»El  si,  d'un  côté,  l'excès  du  zôle  rcli- 
gieiî X  em pôr  te  qoelqu es  or atdars  à  o-delà 
des  bornes  de  la  prudence,  l'excès  da 
zèle  philosophique  en  emporte  M'an très  & 
dos  attaques fpneàlcs  pour  le  premier  in- 
térêt moral  de  la  société. 

»Gela  jse  passe  entre  hommes  qui  ne 
comprennent  pas  suffisamment  les  qoef* 
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fions  graves  posée»  devanl  eiii<  et  ftans  le    Bruyère  ,  premier  vîcaiire  »  secondé 


concourt  déeeex  àqiri  iresrd6fififde 
faire  antoHté  datM  de  teHes  imiUè^s.  '    ^ 

«On  donne  tTiJHie  iD^ttt'è  It  reHgilofi  Ift 
sQbsiUMice  tertipcrréllèr'tfe  f'âiitM  on  \ti 
fait  de  pit^foncteis  btennsi^  t'a?  les  pti» 
grandes  téméritél ' 

»  n  est  à  régi^ter'  que  -  rbirt  n'ait  pas 
fiUan^goutertientefat  des  aihci  Vhdiîiléar 
^crté  ao  gouvertiement  des  corp^.  O» 
a  mis  là  rojàtffg  hors  de  discussion  ;  en 
Inidbnnantune  liste  civile  "pour  la  durée 
dé  cfaàqtié  règne  ;  ne  dèvoit  on  pas  doter 
la  religion  ponr  la  durée  de  son  r&gne 
aossî,  cVst  à-dire  It  jperp1^(uit&?  t 

— •  Dans  notre  dernier  niiniérOy 
nous  avons  annoncé  que  le  choix  dn 
gouvernemerrf  ptjwr  te  aiégc  d'A- 
miens ja-'étoitâxé  aur  M.  ra6bét)u» 
pont  des  Loges.  On  ncMis  a^or^aii^ 
]ourd*huî  que  les  cboses  ne  aoBi  p^s 
aussi  avanoee^i  élqMricB'ii'^aAeii» 
core  décidé. 

—  Letninistère  pastoral  a  «um  aea 

jours  de  douces  consola (ioiif.  La  pa« 

roîsse  de  Saint-Laurent,  dont  ti^ns 

Avons  rappelé ,  ii  y  a  quelque  jours,. 

W  bien  iriate  rotsinage ,  àvoii  re* 

trouvé  lonte  aa  jni*^  Mer  yeudredi, 

aa  moment  où  M.  4'Archev;éque  est 

venu  douncTT  le  aaeremonC  de  eon- 

ÂrmaiMn.  h   pr^s  de  5oo  en  fans. 

L'ordce ,  le  rccuetUement  >  la< piété 

et  la  naïve  joie  de  celte. nombreuse 

et  intéreasaAte  perliou  d^un  tcou- 

peau  si  oonaîdfhrable,  ont  dà  réjouir 

-aussi  ha  eaeur  du  pwinier  pasteur.  Il 

a  TU    là  une  pi^uye   de  plus  du 

zèle,  de  la  foi  et  delà  vigilance 

d'un  curé  ai  di|p:ie  et  d'uu.  clergé 

qui  s'est  si   bien  uni   dans   Tœu- 

,vre  ,çi  la    paix -de  Jésus  -  Cl^rist. 

Ainsi /malgré  les  assauts  du  Ibup 

placé  coin  me  ^  à  la  porte  de  la  berge- 

*■?€,  le  troupeau  est  sauvé.  C'est  du 

moins  l'impression  que  doiinoit  le 

touchant  spectacle  de  ces  5oo  en- 

Jjns  présentés  |)our  la  confirmât idh  à 

M.  l'Ard^evêoue.  La  yeille  ,  jeudi , 

M.   le  xuré  les'  avoU  admis  à  la 

(Première  côm^uanîon.   M.    Vabbé 


pat*  Ibut  !«  clergé  de  .la  paroisse  ^ 
préftidoit  à  l'ordi-e  de  l'intéressante 
cérémonie.  La  fbnie  étoit  immense  ; 
r^gUsedè  Saitti-Laurent»  malgré'aes 
HOfiibreuses  neCs^  ne  peuvoit-auffirei 
eieependapt  tous  ëtoieut  calmes  et 
religieux;  Puisse  U<nat  ce  neupèe 
chrétMînv  accouru  àee«pectâcle  tou* 
chant ,  puissent  surtout  les  pères^ 
les  Mères ,  les  poirens  de  ces  enfans 
ne  jamais  oublicv.  la  vive -et  irrésia^ 
tible  parole  de  lnL  k  curé  Lacoste  | 
qor  leur  i^epéloii  av>ec  l'a^pàuie  ^  'eu 
leu  r  reitd^ni  ees  esifan  s  •mar  aauo^ 
tiSés  :  DeiMfsitum  auttitdi. 

Diocèse  dt  ChUxa^.  -<— r  La  99eiéjté 
des,4Aûies  deNasaretb,  foodée  à 
Montiniiatl  (Marne),  par  M.  le  duc 
çt  madame  Ja  dudiesse  de  Doudeau- 
villef  vi^t  de.  perdre,  sa  première 
supérieure  «t  sa  fondatrice  spiçV 
tuellc  ,  madame  Marie-ÉlisaDeth 
Rollat.  pepùr^  vingt  aiîs  retirée  dans 
la  solitude  pour  répondre  à  l^at- 
Irait  de  la^grâcé,  elle  s'y  est* consu- 
mée de  travail  et  de  zèle  à'  exécu- 
ter le  plan  q"u*eUe  avoit  conçu  avec 
madame  la  duchesse  douairière  de 
Doudcauville.  L'éducation  dès  jeu- 
nes demoiselles  de'  la  classe  aisée/, 
et,  lorsque  la  nécessité  des  lîeut 
l'exige,  celle  des  filles  pauvres  ,  tel 
est  le  but  qu'elles  se  proposèrent 
uniquement.  Ceux  qui  ont  conriu 
madame  Rollat  savent  avec  quel 
dévoûment  elle  y  a  consacré  sa 
vie  et  toutes  les  ressources  de  sôfi 
esprit  élevé  et  de  sa  belle  arne. 
Religieuse  tout-à-faît  intérieure,  ses 
continuels  travaux  ne  lui  ont'ja- 
mais  fait  oublier  le  soin  de  sa' pro- 
pre sanctification.  Elle  laisse,  avec 
son  institut,  un  héritage  de  saints 
exemples  à  ses  fiUes  affligées  qui 
trouveront  dans  son  souvenir  le 
courage  de  soutenir  une  œuvré 
commencée  avec  une  foi  trop  vive, 
des  intentions  trop  pures,  et,  on 
peut  le  dire,  avec  dcs^  marques 4,rop 
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Tfslbles  de  la   pr<^)«ciiQn    divine, 

Eour  quTou  puUsi^  ne  pas  avoir  cod- 
ance  daos  son  avenir. 

Diaeêée  de  ùjron,  '— •  &  Ein-«  M*  le 
eardîoal  de  fionakl  8*0S4.  einbarc|«ié 
à  Maraetlle.  On  ao  nonce  qne  M.  i'ab** 
hé  Pavf  '  doit  l'aller  rejoindre  à 
fiôine.  Ub  journal  prétend  t  que  le 
dioi]^  dm  M.  labbé  F&vy,  profea- 
8«ar  de  l'Univertitë,  pour  accom- 
pagner Son  Eininence  dans  la  ca- 
pkale  tki  monde  caiholiqne  ,  est 
ârèa  *migtMtaûi  dana  réiai  acioel 
det«  es|>etti.  Noua  ignorons  le  bat 
particulier  d«  voyage  de  JQ.  Pavy; 
il  va  suivre  plaiôt  jgu'acçoinpagner 
Af  «  le  cardinal  âe  Bôuald  :  mais  nous 
poQVOné  BiTC  (pi^i!  ii*èst  pak  {ilus 
d^gtfé  ^cmt'ane  mÎMÎon  quelcon- 
que que  M.  le  charîtnne  Lyounet  et 
MM.  ((Meures dé Sirint-Gèirîs^-t«a%'ârl 
et  de  &int-'Bttenne  ;  qtii  doivent 
partir  arec  lut,  dit  le  Réporatéiir: 


Diocèse  de  Marseille»  -^  La  quin- 
zaine qui  s'athève-  s'éloit  ouverte 
dans  celle  ville  par  l'installation 
du  recteiftrd\t ne  paroisse  bien  inté- 
ressante ,  celle  de  Notre-Dame-du- 
Mont--Garuiel.  Riclie  en  pauvres, 
comme  Ta  dit  avec  vérité  un  de  ses 
prêtres ,  cette  paroisse  a  pu  se  con- 
vaincre par  les  premières  paroles 
que  lui  a  adressées  son  nouveau  pas- 
teur, qnVUe  auroit  en  lui  un  véri- 
table père,  et  que  restinie  publique 
entQar9it  à  bon  droit  M.  Tabbé 
CaUnèa. 

jLe  uioi^  de  Marie ,  célébré  dans 
les  deux  églises  de  la  Trinité  et  de 
la  Palud,  se  signale  cette  année  par 
un  redoublement  de  piété  et  de 
pompe  religieuse.  ISotts  voudrions 
pouvoir  aiyonrd'bui  redire  les  im- 
posanl^scéréiuoniesdu  dimanche  8 
mai  y  et  payer  notre  tribut  d'éloges 
à  tou^  ceux  qui  pnl  contribué  à  1  é- 
clatde  ces  fêtes.  Totilefois  une  nou- 
velle et  plus  brillante  soleunitç  se 
pré^^re  k  Tegl^se  Saint^CauuaL  . 


Ifona  meationBiDas^Éfsrl 'arriva 
de»  .onvriei*sré:?anc«lM{tt«a  ^ni  doi* 
vei^t  ft'enilMMM|«^r  Je  aS  vmt  pour  U 
républift^  d«  Ycneamclaj  cira  mis- 
sioii«aifea  eaf^gnpU  y  aeni  «ctendiM 
païf  le  sanv«irM9i|«ni  et  b^  p«pqh- 
tion  avec  une  vive  i^i^pa^tUm^*.  C'est 
au  couveMdeiCapuc^iaxpaffmt  ^rs 
frè^ ,  Qu'ils  sont,  descei^ap.  Ses 
personnes  chaii'italiles  ayant. c«  cc»- 
noissance  de  la  pauvreté  oùae  trouve 
ce  couvent,  surchargé  aujourd'hui 
de  nouveaux  hôtes ,  se  sont  empic^ 
sées  d'y  faire  porter  des  socçmi^  et 
des  vivres;  d'autres  voiiint  <^ÎM.  of- 
fert des  lits  et  tfu  besoin  leur  propre 
'maison.     . 

4 

*    Viocèse  dk  Strasbourg*'  —  Ti^s 
■eeut  drx4iiiii  enfans  «ont;  fait  leur 

ÎrfeiNiëre  •commonton , .  lé  jonr  de 
A9e«naini»,tdiii|s  4'égtitef«kr6i88iale 
de  MulboQse.  Malgré  Icnr  dlvkioii 
en  dei»  aectiojw,  les  Fiançnia  etles 
Allemanda,  atim  dcH^ouimés ,  fiarce 

2 ne  les  uns^3Voient  suifftl'iustniciiou 
lite  en  français  et  lea  autres  Vi»» 
struction  .  aUemaiide  }  malgré  aetle 
division,  qui  p«r«MHtim  ainsi  de 
célébrer  deut.  offices,  :\  d«»  heures 
difSérenlea  de  4a  matinée,  le v temple 
catholique  n'a  pu  *ufiife  à  ccMicenir 
tontea  les  atttionnes  qui  ont  voulu 
astistèr  k  rune  oU  à  l'autre  *de  ces 
àeax  céréiikocâes.  A  ohacfoè  office 
dtt  dîinaache,  une  foule  oousid^ra- 
ble  statioime  derrant  la  porfepna*- 
cipale   de  Tagiise,  £Miae  :4ie  |dace 
Àam&  i'intérieQry  etcetlé   fois-tci,  la 
(o«»le  dtoitbieu  plue  noinlnnevae  ea- 
core.    • 


•  Il  seroil  temps,  ce  nons  semble,  dit 
Vln4i^triei  alsacien^  do  doimer  aux  nom- 
breux catbol|qi|p8  qui.  Iiabitcptaujoor' 
d*hiii  Molboose,  soit  une  éiglisepln»  vaste, 
soi!  oue  seconde  église»  Dfipnia  iâo4»  oft 
l'on  ne  comptoît  guère  plus  de  fioo  ($• 
tholiqnes  dans  celte  ville,, le  fii4|qi|e  loçri 
reste  sifccté  ilear  culte  t  cependant  il 
p(V0!lition  .de  Mattim^eico^îiMraWf 
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meni  (ogmenté  depok  lo»,  et»  iHt  est 
vrai  qu'elle  soit  actneltement  de  56«ooO 
âmes,  on  peut,  ûos  exagération,  évaluer 
à  1 8,000  le  nombre .  d^ahitana  calboU' 
qnes.  Or  qoelle  est,  en  France,  la  viUe 
de  18,000  amea  renfermant  uqe'popala* 
tioQ  toote  catholique,  qol  $e  contente* 
mit.  potM*!^  pompes  dé  son  çnlte,  d'oi) 
local  uuâ  'exigô  qne  celui  dont  peuvent 
disposer  les  èiffioliques  de  Mûlhoiise  ?  • 


Diocèse  d$  Ihlkm  *-^  !f  ous  atmis 

reçu   hier    HaMMiilc»  •  do    1*  *  niort 

^e  M.    Vitèm^e    éè    VMe.    Le 

vénérable  fnéaâ.    cet   décédé ^^  en 

la  ^lle  épitç^pd«, -èe'  i^HMiif'è 

dix  heures  et  Atmêi^  àa  smty^én* 

âa:  8c^  mmaés*  N*4i|«it  pai   reçu 

d^aotres  ^&aîU  sur  c«t  évaMaAMipt, 

noua  noftft  fammone^  à  rappeler  que 

«M.  AttgusUn  <ie.MMllic*i  de   Va* 

clières  étoit  né  au  château  de  Va«- 

cbères jdmnhÊk  IkMla^Loue ,  le  23 

août  1763.  Il  éulit  gl*âfid*viGairé  du 

Pa^^  lersqtrai^èé  ta  d^initaion  de 

M.d©  S«[cy^  érêqijbe  de  Tulle,  en 

i|^24i  U  lut  ei&innté  à  ee  «leinier 

»% ,  et  eacKé  à  Paris  le  ^4  aviil 


ASGLËTÉKRï. — MgrTh.Griflïlhs, 
evèque d'Olcna,  vicaire  apostolique 
♦^e  Londres  ;  Mjjr  Baines,  évéque  de 
^iga,. vicaire  apostolique  du  district 
occidental;  M.  G.  Warieng,  évêque  ' 
ïï'Ariopoiis ,  vicaire  aposiolifque  thi 
district  oriental  ;  Mgr  Mostyn,  érê- 
ue  d'Abydoe,  ricaire  apostolique 
a  distri^  septentrional ,  Mgr  T. 
Brown,  ^vêqu«  d'Appolonia,  vicaire 
dposielique  du  pay«  de  Chtlles ,  ont 
aussi  convié  les  eatliolinaeê  à  unir 
leurs  prières  à  celles  du  chef  de 
l'Eglisk 

A^i  prëlale  d^Iirlaude  ^«e  nous 
&v«p8déjà  ii»eRtiotioéaco«iiit^a5ftnt 
i|iTité  leuM  diocéaaiaa  à  prier  paiir 
1  £sptj^^  il  faut  ajouter  Mgr  Iit|^ 
ëi&s,  évé^ike  d'Ai  dagb  V  M^  fiiUMV- 
^^i  évéaue  <k  Kiliia«pe  ;  Mgr  Si«t* 
)f  f^  arckey^iie  de  ^JaaiMsl,^  «i  Mgr 
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POMTIQUB  •  Kl^tAKQI»  «tc 

l4?  régime  consttto  ti^nel  esjl  hérissé  de 
questions  épineoies>  aos quelles  on  u$ 
peut  toucher  sans  <e»  faire  sortir  des  con* 
tradîctions /et  des  JntMVénîeos.  Par 
çxemple  »  on  y  a  {Msé  en  (irmcipe  qm  Is 
rojauté  ne  peut  ini|l  iaire.,.  «t^ialeUe  eH 
irrespomlile  di^  ^tQiis  les  ets».  CepQ^• 
dsnt,  yojes.  ee  qui  arrive  quand  i|  Vagii 
de  rapplicalion  de  ceU«.  théorie,  .Ç'esl 
M«  Guisot  qui  va  vo|»  r<M|>Uq«eik  Pressé 
de  ré|)ondre  hier  M  U  Uibtlne  da  H 
chambre  des  députés,»  mm  .^waïiane 
qu'on  lui  adre^aoU  jpir  If  irailé  ^ 
droit  de  visite*^  eoBunaiit  et  a»  dé- 
pens  de  qui >*cst  il  tiré  de  .là?  U  s'ea.esi 
tiré  en  r^pon^ani  que»  qnattl  k  l|ii  pèlH  . 
sonnel^eot^soi^opiiiîPM  éleltnoatrairé 
à  racceiHation  des  neiidiiioiis  de  ee  traîié^ 
et:qi|e  jamab  il  ip^  prondraiisiir  M  d*eki 
conseiller  Is  ratiGcation  t  mais  qU'il  n*«0'* 
tendait  pas  potM"  cela  engager  la  préroga* 
tSve  de  la  cquronBe^inû  reste  toujours 
maliressc  d'cxprcer  le  droit  qM'e^  a  de 
ratilier  ou  de  uc  p^s  caUli^r. 

Or,  o^us  le  deipandons»  quelle  est  la 
^ni&catipn  de  ee  Uv^ge*  sinffp^  celle» 
ci  :  Vous»  chambre  desd^fTaiéSt  t#b»  ne 
voulez |>as  du  traité  du  droit.de  tHsiie^ol 
moi,  je  n  en  veux  pas  non  plus.  Si  donn 
la  couronne  vieni  à.-useï:  de  sa  prér^g^^ 
tive  et  à,  le  raii(j>er,  oe  ne  a^a  .ni  y>olsn^ 
{aute  ni  la  aneui«ai  et  la  responsabilité 
u*enj)«isera  pas  sur  BQUs«,&)ai»slors8ur 
qui  p^ra-t- elle?  Car  il  es|  ^abti-d'un 
autre  cMé  que  la  royauté  est  irresponsa* 
ble.  Et  puis  u*est'ce  rieu  par  rapponl  aoa 
conséquences  qui  en  résulteront  pm^ 
elle,  que  de  commencer  ainsi  par  résoii* 
dre  les  ^c^ious  en  s«  lavant  les  mam 
de  ce  qui  peut  arriver  ?  N'est-ce  pas^  dire 
en  d'autres,  teimpe»  t  â.^elia  Uk  telle 
ebose,  il  est.  bien  6R|endiiqve  i;e  sera 
contre  le  aeutimeali  de  m»  eoosellieRi  et 
de  la  chambre  des  dépotés^  Alail  eiMore 
une  fois,  puisqu'eNe  ne  pent  naître, 
et  que,  diuis  aneim  casi  elle  n'a  de 
compile  &  mndrv  à  personne»  idi  répoo^ 
dre  de  riea.  dilesrMVS  dBBsmr  qp  poit 
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tcra  la  responsabilité?  Car  vôiisprorf^ses 
el  eft^ignez  qne  votre  régime  cpnsiilu- 
tiohtiel  est  itiirartab!e  ià'-dessus,  et  <{tt*il 
M  éfi'faul  Hnèiibsolitment. 

PAR»9  sa  M&ï. 

<  M.'  de  Oamè  a  déposé  sur  lebarean 
de  la  chambre  élfcttve  ttne  pMition  de 
fOft  ^teetMTrs  de  fa  Menrfhe ,  rôctaoïant 
)*ea^«(iori  de*  k'  proïkMSse  de  la  charte  ; 
relative  I  ta  lîberlOd'eoselgitrmenl. 

— -iaé  nomination'  des  maréchaQx-de> 
eaoAfp  de  fianiOrfêièfe  et  Changarnîôr  an 
gvadedelientehantgônéral.est  aniYOncée; 
dit  un  joiirilal ,  dTime  manfère  déûilftive. 

— ^'M.  Ift  inaréebat de-camp  Radoutt 
rfleLafosse  vient  d*étre  anpelé  ao  comman- 
demetil^lé  rjê«ole  d'arllHerie  de  Besançon. 
'  — l^e  Mêtnmatdê  Rotièn  annonce  que 
liônKiPliilIppe  est  attendo .  avant  la  fin 
d«  mois,  à  son  diiteao  de  Wttf,  près  Ver- 
non  (Btire). 

—  Llnhomation  des  eorps  déposés  an 
ciffieUère  dn  Mont- Parnasse  après  Tévé* 
ntmeot-dii  8  mai  aura  lieu  lundi  pro- 
chain ,  à  8  heures  précises  du  matin.  La 
cérémonie  fViiièbre  aura  lieu  au  cimetière. 
On ncs^a pas adnris sâilks billets  d'en! ti0, 

— ^  M.  Cofill.  propriétaire-directeur,  tX 
M; Raymond  Oostc,  gérant  responsable  du 
Temps,  ont  interjeté  appel  du  jugement 
du  i4  mai,  qui  condamne  le  Temps  à 
cent  deux  mille  trois  cents  fr.  d*amende 
(décime compris),  pour  défaut  de  forma- 
lités dans  la  publication  du  jonmal. 

^  Bier,  à  5  henres  de  l'après-midi , 
nne  diligence  appartenant  la  compïignie 
des  messageries  royales  a  versé  rue  de  hi 
l^nrse;  au  coin  de  celle  Richelieu.  Fort 
heuretisement ,  aucun  des  voyageurs 
qu'elle  renfermoit  n'a  été  blessé. 


ItOVTKItLKa  usa  FHOVIffCBII. 

Le  1 6  de  ce  mois,  un  imïcndie  con- 
sidérable a  échité  fk  Franeonvitle ,  arron- 
dissement de  Chartres  (Eore-et-l>)î^. 

Malgré  Taetivité  des  mesures  prises ,  et 
fempresseoieai  généra  I ,  trente-sept  m  ai- 
sons,  comprenani  «69  corps  de  bMlmens 
de  divvsei^na««9oa*«ttVél^  I»  proie  des  1 


ftammesj  plus  de  cent  aoqiiantt  per- 
sonnes se  trouvent  aujonrdfhui  sans  islle. 

En  retirant  dn  h^  les  fonds  do  trésor 
qu'il  avoit  ehex  lui,  le  percepi«or de )i 
confimune  a  été  brûlé  aux  maios  ^  àli 
Dgure  ;  mais  il  est  parvenu  à  sauver  l'ar- 
gent t  il  a  été  moins  heureux  poor  s» 
papiers,  dont  une  grande  pirlie  a  été 
brûlée.  La  perte  sera  fort  considérable; 
ftiâis,  hori  deux  maisons  de  peu  dé  valeur, 
iomea  la»Mitrea4tQien(  asswé^ 

-rr  La.viMedt  Lyon  èit  fiftijéfl  <)« 
«#mbr^desacckltnsiBaii«ési>ar  des  cbieai 
enragea»,  llnr Journal  cite  qvatre  panoanos 
mordtnts  i^his*  ou  nMrfiis.grièfeiaaat(iiBi 
r««^acedfrtfQisjoiHn.i   .- 

-^  Une  somme  de  doute  tiast  mille  Ir*, 
deatioé&ji  aôqnîtte»  l'inae  des  aiwailài(ie 
âaintiDonalngne,  esl:ap|iorléeàVn»ti)tr 
le  brick  te  Uuêêard  ponr  ie  CQinple  di 
goaveftiement 

JKITEBIBIIB. 

On  écrit  de  Madrid  que  le  fili  aioéde 
rinfant  don  François  de  Paole  neo( 
d^Cre  nommé  capitaine  snrnaménire 
dans  le  régiment  de  cavalerie  deUpnû- 
cesse.  Mais  il  ii|:,pajé  cette  faveur  du  é' 
gent  en  se  laissant  imposer  pour  ceii 
robligation  de  renoncer  au  tiUre  de  ca- 
pitaine-général que  le  roi  FerdîaaDd,son 
oncle,  ]ui  avoit  conféré  dans  le  tempSi 
Ce  n*e^t  pas  donner  un  œuf  poor  avoir 
00  )>e^ttf,  comme  on  dit  vulgairemeol, 
mais  donner  un  bœuf  pour  avoir  un  œoL 
— M.  Oecoxes,  fila  aine  do  grand réfârea- 
daire  de  la  chambre  des.fiaks,  a  élé  pr^' 
sente  le  19  de; ce  nK>is  an  régent,  selon  te 
cérémonial  olficiej.  L'étiquette  a'aaroit 
4»as  permis,  sans  pe|%  de^  l'inviter  avec  le 
<iorps  dîplpmati^Q«,;aagr«nd  dîner  qui 
de  voit  être  donne  trois  jours  après  par 
Ësparteio  à  i'infantrd^D  François.^ 
Paole.  Le  rég»ttt  a  lait  «m  trè»gradcise 
réception  à  M.  Decaxes,  dans  cette  pr^ 
-senUlioti,  eilot-a  dit  les  choses  les  pli» 
oblif^afftea  pour  le  gooverneoieiit  Trao 
çais,  en  l'assurant  deaon  vif  désir deeoo- 
triboer  à  résurHP  ka  liens  ifenom  vin- 
droit  micos>ontre  i'fiq^ègiieip»'  la'Fraoce. 


•^On  SMtqMTtegltilQrrMAÎste  beau* 

onp  airprd9.  do  gooftrntsieoi  etpafnoi 

InrobUnir  de  loi  qu'il  aboKtse  fetek- 

Ig6  dsMws  ceioniea.  Li  ehtitibre  &ê 

^meFoè  de  Mel^a  vleBt  de  protester 

»  les  ptlls  TiMles  réclamations  contre 

Bite  demande  di^ gqp vomemenl  angttîa. 

^  Une  cèti^poqdance  â  été  affichée 

ncaféderAmérùieedttSiid,  à  Londres. 

■iord  A»bh«rtoii«  etl*>t  dît  dam  celle 

etlre,  a  pr^poeé  •■  goaverneittent  fé* 

Htfsl  (airiéricaiii)  de  t'éfler  la  question 

ies  frontiferes  en  pajant  le  territoirç.Getle 

Vroposilioo  a  ét^  cottiroiniiquée  aoi  gou- 

ernemens  dn  Maine  et  de  Massachuseti. 

lyapco  de  chances  de  iocoitt.  ItW 

x)mplisseiiient  do  €el  arrangement  on- 

Lrtiaeroit  une  nKNUfioation  de  b  oonata* 

lutioQ  fédérale*  «n  Tertn  ào  <  laquelle  ^  il 

n'est  pas  fiermîs  de  vendre  une  partie  du 

territoire  des  citoyens  oii  des  droits  des 

étals  à  aaeptilîssofiro^  étran^re.  • 

—  On  dît  aiijonrd'boi  qu'il  y  a  en  en 
tout  de  brûlé,  I  Hambonrg,  So  raes, 
8  édifices  publics ,  en  y  comprenant  trois 
églises, et  i,S6o  maisons» patroi  lesquelles 
selTonvoient  19  ralfineries.  Le  mobilier 
à^  maisons  incendiées  *esl  évalué  à  ao 
ŒîIKofls;  730  antres  sonC  devenues  plus 
on  moins  inbabitables. 

Poar  arrêter  le  feu ,  on  a  fait  sauter, 
tvec  des  oiines  et  à  coups  de  canon ,  un 
nombre  considérable  de  bàtiusens.  Oo  a 
employé  à  cette  œuvre  eipédUive  i5,ooo 
livres  de  poudre  suivant  les  uns*  5o<ooo 
suivant  les  autres. 

Une  chose  remarffuable  <  c'est  qu'il  y  a 
83  ans,  juste  au  5  mai ,  on  a  déjà  vu  un 
grand  incendie  à  Hambourg,  dans  lequel 
la  tour  de  Saint*  Michel  a  été  réduite 
eh  cendres.  Alors  on  propbétisoit  que 
cette  ville,  riche  et  belle,  reoaitroit  de  ses 
cendres.^  I^  prédiction  vient  de  se  répéter. 
Il  faut  esp^er  qu'elle  s^accompltra  en- 
core. 

A  la  date  du  i4  »  un  étoit  occupé  h 
éteindre  les  décombres  et  à  ouvrir  des 
Passages  dans  les  ruines.  Les  habitans  qui 
avoient  pu  échapper  au  fléau  emmena- 
geoient   leur    mobilier.  Oo  avoit  d^à 


trouvé  parmi  la^  àé/cfimi^tu  ifo:cada<v 
vres.  dont  9 a  dans  unjs  cave.  .  ». 

Malgré  cette  iriste  citastrpj>be«  le  com- 
merce avoit  repris,  depuis  plusjiena Joura^ 
son  activité  ordinaire..  Durant  lea  qnaira 
jours  d'incendie ,  il  étoit  entré  dans  lu 
poft  de,  iiamboui^  aoo  navires  df  loutea 

ies  contrées^  du  monde-  ^,  ^  > 

.  —  Op  écrit  de  ilambourg  qu*po  ban- 
quier de  cette  ville^  M,  Salontop  Heine,  a. 
don  né  cent  mi|lç,marca  (1  $o«ooo  fr..)  pour 
le^  victimes  de  Vinceujdie. 

—  On  se  rappelle  le  mouvement  qui. 
éclata,  le  8  septembre  dernier  ï  Aquila  / 
pendant  que  la  plus  grande  partie  d^ 
l'armée  des  Dcux-Siciies  étoit  réunie  k 
Naples. 

il  paroit  que  l'insurrection  avoit  pour, 
but  deproclamer  la  conaiitution ;  que  la 
troupe,  fprte  de  i,5op  hommes,  après 
avoir  occupé  Aquila  pendant  a4  heures», 
tint  ensuite  la  campagne  dans  l'èspé-^ 
rance  d'être  appuyée,  et  qu'elle  $e  dis- 
persa seulement  lorsau'elle  vit  prendre, 
des  mesures  militaires  de  nature  à  cépri*^ 
mer  toute  autre  manifestation. 

Le  procès  qui  vient,  après  quarante, 
jours  de  débats  p/^blics,  de  se  J^miner 
devant  un  tribunal  eiceptionnel  formé 
sur  les  lieux,  fait  counoitre  toutes  cea, 
circonstances.  Cent  seize  individus  se« 
trou  voient  en  cause.  Sur  ce  nombre , 
8  ont  été  condamnés  à  mort,'  6  aux  ga« 
lères  &  perpétuité ,  7  à  trente  années  de 
travaux  forcés  »  et  34  à  vingt  années  de 
fers. 

— Nous  lisons  dans  une  lettre  de  Gons- 
tantinople>  que  publie  le  Moming^Pott^ 
que  M.  de  Bourqucney  venoit  d'adresser 
des  instructions  au  premier  drogroan  de 
l'ambassade  de  France,  qui  les  a  commu- 
niquées au,  luiuisl^e  des  affaires  ^tran- 
gèrea,  ioatniolioiiadan&leaquelleaonap*! 
pelle  r«tienUo».du  oaioistfe. des  affaires 
étrangères  sur  les  abus  récens  qui  se  sont 
manifestés  dans  raffministralion  de  la 
quarantaine  ottomane  et  sur  les  faits  ex- 
posés dans  un  rapport  collectif,  adressé 
aux  légations  européennes,  et  élablissaiU 
qa'ua  gvand  fettohament  *  eu  iîtn.  dàua 


Cette-  bnificbe  nSfiOi  (Aille  do  seiPYice  ^pxt-^ 
blic,  * 

—  A  la  dsie  do  xH  février,  Aos&s  étôil 
vfj^OnreUsetfiérit  ftttaqoé  par  deut  pois* 
éaiîtes  profinces  argentines  unies  a?ec 
Montevideo)'  les  forces  qo^elles  lai  oppo*^ 
Éo(eiU  laissoieiit  présager  une  victoire; 
cerlaine.  En  attendant,  ie diétatearpoor^' 
MuTOit  aon  système  de  terreur  et  ftisittoit 
liana  pftié  ses  prîtomilenu 
,     —  On  éerit  dd  Porl-au-Prînfcd  qu'une 

Eroclamation  du  président  Boyer ,  po- 
flée  le  24  mars ,,  annonce  t*intentjon  de 
briser  ta  nouvelle  représentation  nalio- 
nale,  si  elle  ne  se  prête  pas  à  ses  vues. 
L^opposjiiôn,  renforeée  d*un  certain  nom- 
bre de  membres  de  la  nouvelle  Chàmbre« 
qui  Ont  été  réétoâ  malgré  feur  èsdusipn 
de  ïêSg\  s^appréte  à  résister.  Le  a5  t  des 
^ssemblemens  commençoient  dans  la 
\if\e  ,  et  cpelque»  attestations  étoient 
déjà  opérées}  on  /«tfondoit  à  une  lutte 
arànt'méme  It  c<Hi8(itutîdn  de  la  noU- 
teite  chambre  des  r^irése'nlans  des  eom- 
fiiiiw»,  qnidevoit  atoir  lieu  le  h^  avrlL 

—  Nous  i^cevons  de  nouveaux  détails 
aur  rihsurrecliôn  du  l^ôrtau-Princeé  A\i 
départ'tAu  brick'  le  Uussardi  quiiVieni 
dVrivçr  à  Br^l^  l'éniiîole  grondoil  au- 
tour du  palaifidu  président  Bojrer  s  30,000 
bopimes  de  troupes  étoient  rassemblés 
pour  contenk  la  population* 

(t^résîdence  de  M<  Pàsqnîcr;  j 

M«>  Dafinaoi  présente  ie  rapport  do  U 
èoQimissîon  cbargée  d'examiner  ié  projet 
de  loi  reklif  an  noviciat  judiciaire,  fâ*  Id 
rapporteur  conclut  k  ^adoption  du  pro- 
jet, arec  qtfelques  addittoiia. 

La  ebambre  pime  assefutîn-du  projet 
de  im  mhtil'.  mi*  etéâki^  4Wfff^mcHtnU 
M»,  ioBi.  le»  aoriidea  Mrt  •i'té  «dopléa 

Nombre  de  votaus»  lOd  j  boules  bfan. 
cbes^  99 }  bonjcs  jioires ,  6«  La  chambre 
adopte. 

LWdre  du  Joâr  est  la' dfsctes^fon  d'Un 


'  phr  lé  députtéiitpnf  d»ft  tfavatit  ptilltei 

sur  tea  etertlees  de  i^4i'^t  i.t}4s«  | 

llptl^   tthe    âîscussioa  séna  Imparn 

t«nee«  le  projet  di»  loi  eat  «do^f^^r  gi 

bottle^blantlÂei  4:oQtre  6  nujrci^ 


CnAMiiJae  ni»  fi£i»irrés* 

(Présidence  de  1(1.  5MUet.} 

La  ehaknbPls  é^Mt  voté  te  budget  des]| 
cutlea  diaa  u  devni^  aéaneis,  pasae ad* 
budget  du  minist^  dfw  ft0aif«a  étrafi« 

M.  Billaut  appelle  encore  00e  fois  l*al* 
tenitoh  de  la  cnanibi'e  sû(  le  dipii  de  vl' 
sile.  •  * 

M.  le  fHÎntàtre  des  affaires  étrangibrcs  a 
dMlat*é  i  dit  l^irtteun  tfi'it  n'j  kvoîl  pas 
ei  «JMtt  dttxiroll  de  visite  dans  l'afialre  dd 
MartémiU  II  ne  doit  pas  éltb  qaéation  de 
la  saÎNe  illégale  de  ee  b&lkbuat  «  mais  ce 
qu'il  faut  qu'on  ^^obe  »  .ç'êa(,iive  la  car- 
gaison de  ce  malbeureui  afiirea  été  li.^ 
vrée  au  pillage  [par  l'équipage  ..capleuri 
3oo  titrés  de  rhum  ont  été  absorbés  pen- 
dant la  traversée')  les  caisses  de  ciguës 
on\  t^  g«»[)inées< 

Qnant  I  l'aiTalre  de  It  Â^«%fl«6U, 
dont  fatindteirr  «llOil  cllerâi^  éaa  re- 
OrUes  pour  nos  tr0tipos,   il  y  »  en  sept 
matelots  franij^als  cdndcmâéavlir  t«  déport 
talio'iu    * 

Vient  ensuite  l'affaire  i^  W^îtgémU- 
Afarie  i  iumV/istrêé  et  Uiuï  d^aulrcs  na^i 
tires  avertis  par  les  boulets  ah;^Uîs  dln-' 
terrômpre  feur  m afcbc.  Est-ce  là  la  lî- 
iMfrté  des  liters;^  ii*èsl-cc  pas  1&  an  con- 
traire  l'abus  dà  droit  de  visite  que  re- 
dootoit  M*  de  Cb&teaUbrkud  l^r^qu'ii 
combattok  de  toaietsea  fortes  la  couce»-- 
'sioii  de  èe  droit? 

11  ne  manquoil  qu'une  those  à  rAngle- 
terre,  e*éloit  de  satoir  ïa  nature.,  l'éten- 
due du  cottinercé  ^es  autres  nations.  Ëli 
bSen^  méinierraht  cFfé  a  tetie  pùsodbiliié , 
et  elle  éerascrà  tofw  écs  rlvaui. 

fjfw  rééuûe  t-î!  de  èe  déploralrte  étal 
de  choses  >  e^cst  qtfë  Téiraiyger  dedifgne 
ncftre  patiilofi  ^  c'est  que  1^  pttissauces 
étrangères  ne  veulent  pW l'empti^er.  qc 
téuleirYt pf us !»'ea serv^  |  ^t  qPO iic^  nat^-. 
naua  cni-méines,  pour  je  truojfK^rt,  pré- 
firent fe  pavillon  améneâin  90  pavukru 
projet  de  loi  veittif  &  foeverture  de  di«  frânçafs*  *  •  ■ 
iffii  eiMt»  wppléiiMWiaira»  fl^lMaé»  1     Hais  H  7  a  hkn  tf airtrea  inet>ûHmem> 
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ef  ollUnees  seronl  détruites  pur  la  ù(*m 
ons)(Mratioii  ^oi  va  {leacr  aor  nau|»  Le 
oar  o&.le  traité  (Un  no  dccçmbro  vx  ai* 
Qoit  à  Lcmdfèa  •  U  îniniatre  clés  afi^irca. 
iran^res  ^rivoit  à  l'Amérique,  t  «  Le 
aosaîgQéinfonne  leaEtals-tJDU  que.  I'Aq*. 
leterre  vit^.  de  eeatracter  avec  U 
'raoce,  oie,..,  nne  lijinteraltis^iiqe,  dan» 
»queU«  «oos  regrêiteriOQi  qpe  t'iméd* 
[oe  ne  prit  fîaa  14  fUç«. • 

Aiii!^,  déjà  d^çe  jour,  il  y  avoii  me- 
tace  Tjs-à-via  del'Aro6riq«f>j  plm  |ard» 
:p  fol  bien  autre  cliosc.,       ^-        . 

L'Angleterre,  dès  qu'elle  a  vu  qu'elle 
HHivoii  compter  sur  le  conconii  des  «Ui* 
res  puissances;  de  la  Frioi^  en-p»rti<;tt- 
1er,  a  M  ))ieii  p^iom  ;  elle^a  ff\$  W" 
i-mdç  rAmérUinenn l«agag^ bien  plus 
liautaifi. 

Lea  £t4la-l}n|s^q^rprQlqsl^«  eluona 
mi  averti  du  dan^r  que  n^iis  coarionai 
mais  oet  avértissemeDl  ii'fMraaai^,d<^lile,: 
hélas  î  aucoâ  eij^l. 

Ainsi,  dommage  pour  noire  ipOueneer 
tlominâfe  i^fifut  noire  commerce ,  dom^ 
mage  pour  nos  âllôâces  i  voilà  îes  r^tti« 
tais  des  traitée  aii«(^eU  jl  a;agit  de  don* 
ner  qnelqnç  es^tensipo.^     . 

Voilà  iin  premier  Cait^  an«  pren^iM 
conséquence jqpeUes  Mit.  let^  iiutresf 
Bani  fettensioo  d«  traité  d/pnt  iU'agil^ 
fm  asshnîie  \e$  cas  de  traite  çax  crimes  de 
pinlerie^  L^aVnosae,,  l*Antncbe ,  la  Jtns; 
aie,  les  trois  grandes  puissances  continent 
taies,  ea  no  mot^  jEeçooiK^jisent  ce  foiL 
Quo  la  France  ne  le  recoaocHsae  pas,  c'est 
possîhl<9,  nonia  elle  sera  obligée,  d'accep- 
ter, l'arme  an  bras,  1$»  conséquences  de 
ce  qui  s'aôcompHt.|njqurd*bni« 

l\estc  no  troisième  piodnt  t  fA*  le  mi-, 
pîstre  des  alDiircs  étrangères  a  déclaré 
que  te  traité  nouvean  n^éloit  pas  rali&é  ; 
mais  cela  w  snflSt  pa«%  M«  le  ministre  des 
ftilîaiîrea  élfangères  est  iD^nvaincn  qne  te 
traité/doni  il  a  acftorjsé  la  aignalace  esl 
l)on }  et  IVia  sût  qfioitf.  1^  ministre  q|V 
bandcinoo  pas  iiitcilemeiit  ses  opiniou^, 

Qne  ao passe  t«il  ai^jpor(|Cb«i?.(X*apràa 
le  Jlf  (m(f^4ir«  Mv  Gniapl  a  dit  à  Ja.  <4i9mhro 
des  pairs  r  «  U  ratiCeation  a|rtnellen,'aiira 
pas  lieo«««  •  Q^abord  M^  le  ministre  n> 
toit  paj)  as^  fnaladiw't  pour  prendtre  nn 
^g4[<*ment  forml^t  vls-à^vis  de  l'Angle 
terre^  liais  qne  fant-il  ^niemlrfi  par  la 

litmoation  actuelle  do  traité  }  une  senla 
«'est  qiikQ  l«  dispçsiy^  iOtnelW  ^ 


esprits  ne  permet  pas  la  raHfiêi^n  di| 
iraUé,  mats  qne  la  disposition  des  espiitis! 
dans  Tavenir  pourra  permettre  cette  ratl*i 
Hcation, .    . 

M,  le  miqistre  a,  en  outre,  dt^claré^ 
qn'il  ne  ponvoit  pas  dire  à  quelle  éfwquo 
le  .traité  poorroil  être  rati€é.  Mais,  ce  n'cH 
paa  là  nn  refus  de  ratiftcation ,  a«  çoiu 
traire ,  e'«4  on  espoir  de  ratUieatioo.  Dut 
reste*  te  Cf  Wnei  peut  dès  anjourd'imi  rr^ 
tiQer  le,traUé^  mai»  co.contradictimi  aveo»  * 
le  vœu  èxpj»imé  par  les  cbamt>w« 

Un  minisirft  anglais  a  dit)qne  de  la 
^part  de  la  France  le  refus  de  ratilier  lo 
traité  n'étoit  qne  momentané;  qne  cette) 
caisliçafion  «létOTl  qn'i^onrnée  i  aiasi^  on 
n'a,  pas  lyfusé.pérempV^^renieni  )a  rati&«> 
cation  ;  au  contraire,  on  l'a  fait  espérer,  . 
:  U  fait  que  la  ratîAcation  soît  lermel- 
leroent  refusée  ;  personne  n'en-  vent  icr«^ 
et  le  ministère:  doii  la  receler,  à  .moîoa 
qu'il  ne  venille  m  mctlie  en  con^icGc? 
lion  avec  la  chambre,  .  ,         , 

En  effel,  dé  quoi  s'agU*ll  Ici?  De  don^ 
w^  à  t*AngWtei^re  le  droii  d'arrêter  soi) 
les  mers  des  dloj^ens  français.  Que  les 
Anglais,  snr  leur  UKm^om^  paiasent  arré<t 
terdiM  Fritffifaift»  rien  demieum;  mala 
qu'ils  sVmpareni  de  cilo^nna  fraoïçaia  ana 
les  mevs4  «'est  bien  autre  cbosovcar  la 
mer  est  libre,  et  Von  ne  peo4  déUgpp^  ^ 
dea  étrangers  le  c^it  d'anêlfr  dlei  ^< 
lojens  français^ 

if«  «i?i«nT,  mtniair^dea  àtftkirea  étranh 
g^ea«  U'l|opfrablt',préopinanl  parla  du 
sa  défiance  à  l'égard  do  cabinet  ^vMni  i 
Je  comprends  celle  di^fianee,  earfai  l'bo- 
nprable  préopinaM  éioit  aM«  affaicea,  jti 
lu  ressentîrola  aussi,,, 

M.  Rillanl  a  traité  trois  q«itstia«Sk  II  i 
dit  que  j'avois  regardé  Tafl^ ire  do  AifanH 
6esif  comme  le  arnl<abos  <pH^^>ioîi  eomt 
mia^fi^'po^s  ooae  ana.  C'est  nne  trvenr  a 
j*ai  dit  qne  le  thr^^  Hok  te  premien 
navire  qvi  eftt  été  arrêté  et  eotid^il  de^ 
vaut  N  Iribnnan&élraiigers,  Voiià^tonl 
ee  que  |*ai  déclafé« 

Q^m\  à  .eeite  afiaiae,  j\ii  réclamé  eon^ 
^e  laioawdnite  àvk  kapitalne  dû  eiMent 
anglais,  eonlDe  la  condadte  dea  maialota 
anglais ,  et  ma  réclamation  a  élv  aosal 
feroMS  qn'etle  deitoit  J'étr«4 

L'^ffiiire  de  la  SéMgmnéi*  a  m  ÏWm  m 
|83^  Le^  président  do  i**  m»ra  l'a  eicplif 
qnée  t  il  a  mon^  qu'il  n^  a'agtssoit  paa 
là  dii  twMi  dt  i8p»  «i  d«  i«ô^  AMi 


V. 
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f«i  besoin  cle  l'appeler  h  doctrine  qttî  n 
été  émise  à  te'  sujet  par  té  déparlenienl 
des  afftiri»  étrangères. 

J'ai  reçu  à  Londres  l'ordre  dn  prési* 
dent  étt  i"  mars  de  réclamer  ènpièsdii 
goovornétneiit  anglais  contre  Tafraire  de 
Ta  SénégamÈlie.  J^ai  renif)!!  cette  missioh. 

M.  lié  ruiftiitre  donhe  leCtitre  d^l»  cor- 
respondance qtilj  à  entamée  \e  6  jortlei 
x84o  avec  lord  l^mèrslim.  ilfêsiitlè^de 
ttàile  correspondance  que  rambassadéor 
français-  avoît  obtena  qtie  les  mailelôls 
français  ne  stibîruîcnt  j)a's  ht  pefiïe  (|ui 
tvott  été  potléo  cofntre  eut  par  le  ]ttge* 
tficiil  reodâ.  ' 

<  M.  €ii4iuta]ooteq«^ila^ft<|%lcm«Mae^ 
etfmpll  les  IhsÇmctioiii  qu'il  avott  re- 
çses. 

Um  miéiis.  Je  demande  la  parole! 

'^  M»  6t»£Ot.  tly  a  nne  troisième  itfraim 
nUpa^  par*  ftionorable  préophiant, 
celte  de  la  Noémie-Ptariê,  Quant  âr  celte- 
et;  }e  déclm  ôacoré  qiicf  1*aî  réclamé 
ptès  dfl  gonvenvi^ment  anglais  comikié 
pour  l'affafre  dé  la  SénégdmbU  ;  f  aï  ré- 
damé,  et  emnme  ambassadeur  à*  '  f /in<> 
drei,  et  comme  mlhistre  des  afiaiirea' 
étrangères  i  Pkris. 

pQOrlesaiitriAaffliffcs  stirlcSqnettes  on 
«  p«i^ l^g^remen  t,  tioiis^  aTbifs  dbtéiîli  sa -•■ 
tisfadk>n  complète.  Mats  il  esf  onëcbose 
importante  à  constater,  c'eSt  qoedahs  lé 
cours  de  doôie  aiîtiéH.  l'eiercice  du  droit 
de  visite  n*a  donné  liettquT^  17  réclama- 
tions..,  ■ 

Un  ooembre  t  Je  den^anderi^î  combien 
f  Angleterre  en  a  à  faire  envers  nons 

M.  Gf  izoT.  Ce  qui  arrive 'lobjoars^ 
beiucODÔ'dc  ces.  réclamations  ont  ob- 
tenu sansfaction  ;  mais  quelques-unes 
n'ont  pas  été  satisfaites.' 

On  a  parlé  de  l'Irtégafîlé  du  nombre 
des  ciotsetirs.  Bb  bien,  voifci  des  cbiffres 
eiacls;  i5a  mandats  pour  les  croisenra 
anglais  ont  été  domiés  en  (ont  :  71  ont 
été  renvoyés,  etSt  mandats  seulement 
ont  été  accordés  et  retcims.  Pour  les 
croiseurs  françris,  t«i9  'mandhts  ont 
été  donnés,  60  ont  été  renvoyés^  64  res- 
tent en  activité. 

En  outre,  vofons  combien  lly  a  eu  du 


bfttlmeiis  visités  par  les  croiseurs  t  en 

1^53.  par  les  b&limetis  français,  7  l'ont 

été.   dont   s  français  et  5   amt^laisr  eu  1  respecter  les  prérogatives  tie H  conronne 

^855,  9;  en  tS38,  a4,  <k>nt8«ttgli^S;  [Mais  il  7  a  uneautrcprélrog«tlve(|Qii>^' 


"  D'un  autre  cftté,  i:ombîea  les  croi' 
seurs  anglais  ont'ils  vi^té  de  bMimem 
français?  En  i838,  &  bâtîmens  hn 
çaîs  ont  été  visHé$  par^  les.  twiseors  ai!- 
^aiS;  ètV  1859,*  onsè  b&tYÎiiehs  frsnnis 
ont.eu  le  même  sort  :  j'ajoateni  qnVn 
i838  tè^  crof seurs  fran^is  avolekit  lisitéj 
buit  i>ll2ltiens  angiats. 

On  a  parié  du  trailédr  184 1.  Eh  l>i''n. 
je  déclare  que  {AràmoUs,  qlianl  à  frpo- 
q%e  actuelle,  ce  traité  n'existe  pas;  il  est 
tout^i-fatt  sau!^  valeur.' On  a  raifcléci 
queJ'Avois  dit  d^s  la  disèossîbn  de  Fa- 
dresse  !  Ce*  que  fui  dit,  lé  vèîd  \  La  li- 
beHé  ê^  Yûtifier,  queF  "^e  soit  le  vot^de 
la  cbambi^,  reste  entSère.  * 

Mitffienënt,  rattfieroHi-tiOUs  le  ttM 
Je  répowtiréi  que  noutuè  saliiieraniji- 
mais  ce  traité  tel  qu'il  e&t  aujoanllHU .. 

lilr  pmposition  ^  traité  dMt  il  i^ 
n'est  pas  venwr  demoî;  cette  ph«fx»i{ioi 
a  étéhfte  l«  rs  tlécënaire  i838^  parli 
France  el  rAng1eterrft»-attX|rifnd«s  pot)' 
s«ncês  du  Nordl         • 

Je  dtrar  en  outré  qoe  ^babtlie  wb  ir- 
rité iut  affairés;  et  que  J^  me  uns  iroRvé 
en  présence  de  ce  trai^,  f  ai  considéré  it 
France  comme  ukbralenieht  eo^' 
J'ai  donc  été  d'avis  de  signer  êft  inU; 
quant  à  la  ra^catton,  fài  peiîséqa'clle 
né  devoil  f  as  être  accordée  i*»^^^^«" 
ment.     '   ■      *  '  « 

Hain  tenant l^^dèclure  ^ié  personne  1» 
peut,  qrie  personne  ne  doit  dire  5  pré- 
sent quei  sera'  reûipirè  des  ci^conslancfî 
qui  surviendront  ;  que  nous  neponrrons. 
que  Aous  ne  tlevrons  jamais  ralififfle 
traité.  Je  n'irai  pas  -plus  loin  ;  je  m'ir- 
réto  là  ;  je  pense  que  J'ai  donné  \  la  cbioi- 
bre  toutes  les  explications  qtfelle  pon- 
voit  désirer. 

w.  MAiJGi'tiv.  On  nous  dîlquelclni'^ 
ne  sera  jamais  ratifié  tel  qultest. ..  Kh 
bied,  je  demanderai  qdelles  sont  \^^ 
diOcations  qo'oà  poursuit  pour  5e  cmn 
autorisé  à  accorder  fa  ratwcation.  hh 
de  ne  pas  fatiguer  la  patien<;c  de  li 
ebambrci  je  déclaré  surle^champ  qfi«'« 
traitéde  i84i,qitèHes que  soient  les in^ 
dîficaf ions  qu'il  subira  ,  nedevr»j>"^f 
éb^  ratifié,  car  ce  t^aité  dans  son  prin- 
cifto  est  coutraire  auxprind|p^dadr»ii 
français.  • 

On  a  beaucOtq)  parlé  délinéeessité* 
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rite  ^9leioeiit  le.rc^iecti  f*Qtl  celle  de  la 
ballon.  £b  bien  !  U  nation  n'oubliera  ja- 
mais que  <les  maleloU  franjçaîs  oui  été 
Insultés,  malirtit^a:  |>ar  des  pni^rios  »n« 
{lais;  c^st-là  ane  ciropasUnpç  grave 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

far^imié^  il  ^  •vtoe  qliesUpii  de  na- 
tionalité dans  ce  \^fkU4»  etU  Wf  pe«it  ^e 
ratifié. 

Rf.  THiSBs.  M*  le  in|nis^«  des  affaires 
étrangèrea ,  M.  GoizQt.  a  déclaré  qu*îl 
s^étoit  troové.moraiemeni  engagé  dans  le 
traité  doni  il  s'^ît^  par  ce  qu  avoient  fait 
ses  prédécésseors.  Éb  bieu^  je  déclare 
qoe  si  Mi,  Gnisot  a  été  moralement  en- 
gajçé,  ce  n'est  paa  par  moi  qo'U  Ta  élé. 
Accusé  de  n*ôtr«  pa;»  favorri)l«  aux  com- 
missions  qui  8«pro(M>$oient  la  suppression 
delà  traite,  je.  ne  pois  pas  eocorje.me 
laisser  acdisec  d'avoir  ié  favorable  an 
traité  de  i84i^« 

Qoani  aii\  imtéa  de  i93i  et  de  1 853, 
je  dois  encore  dir«  qoelqnea  mots»  J'ai 


on  arrivaot  ans.  affaérca,  j'ai  tronvé  le 
traité  de  iS33;  jon'«i  fait  «{u'exécater  ces 
traités,  dont  le  dernier  portoit  qu'on 
poarsoivroit  1* a^ccession  des  puissances 
mirîUmcs, 

Un  mol  maintenant  sur  la  maniëro 
àm  la  question  a  été  posée  par  M.  lé 
mmitire  des  affaires  étrangères. 

Je  raia  ptopoier  '«ne  fcHine  de  rédac*' 
tioo  à  M.  £e  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Dire  i  Le  gouvernement  ne  ratifiera 
I^.-étoit  quelque  chose  de  très-simple  et 
^  très-|l^itit  M  (^i^nnè  n'étoii  paa 
^ngsgée^aat  la^  0im<*onne  pe^t  ioujmirS 
changer  de  minore.  (^  nL) 

On  nous  fait  ôiMerv^r  qnè  le  protocole 
>^le  ouvert..'.'  Pourquoi?...  An  !   sî  je 


même  que  letnldial^»e  n'accorderait  pM 
saratificatiou  an  traité  de  id4i-     < 

Voici ,  dit  l'oratour,  comment  se  font 
les  viaîteii  de^la  part  des.,croia«Hir«  an* 

giais.  ■  (.  N. ., , 

.  lU  viennèn  t  à  bord  des  hMiaoens  Iran- 
çais,  et  leur  capitaine  demande  4  nos  ne? 
lionaux  le  nom  du  cfpitaipe ,  le.  nom  de 
Tarmateur,  le  lieu,  du  dépari,  celui  de  Im 
destination ,  le  rôle,  d^équipage  ;  }\  se  Tait 
remettre  en  outro  la  déclaration  de  la 
cargaison  faite  à  la  douane;  les  traites»  |ea 
factures  et  les  acquits  i  caution,  JSn  ou- 
tre, le  caj)itaine  du  croisepr  a  lin  rjrgistte 
qui  contient  une  colonne  pour  chaque 
ch0>e\  pour  chaque  objet.  Muù  se  prU* 
tique  la  visite  sur  nos  bftMmens. 

Ces  visites .  on  le  voit ,  sont  une  chose 
funeste  qui  doit  avoir  les  résultats  les  plus 
déplorables. 

M.  nu  PIN.  Si ,  apH*s  cela',  legotiverne- 
ment  ratifîoit  le  traité .  it  n'y  auroit  pas 
seulement  matière  à  bt&me ,  il  y  aoroit 


Aottjonrs  été  étranger  an  traité  de  i85i; ,  encore  matière  àaccusatioi^  (Trèisbien.! 


très-bien  î  ^ 

M.  Wustembçrg  demandé ,- en  ter^l- 
nanf,  que  non  seulement  lé  liilté  de  164 1 
ne  soit  pas  ratifié*  mais  encore  qu'on  mo- 
drfie  les  traités  de  iSSi  et  de  i853. 

S4aM9^u  ao.    . 
'    La  discussion  continue  sur  leid^roit  dé 
.visite.  M,  Jatfqifes    Lefebvjrç  jç^. d'avis 
qo'i(  faut  une  police  maiitimé  pour  em- 

P cher  la  continuation  de  la  traite  ;  maii 
f  irop  bonne  opinion  du  gouverne- 
ment pour  penser  qu'il  puisse  souffrir  on 
,  ejuployéif  des  àioy^n s  de  v^àâion. 

\U  dé  Lamartine  es|ière  qn^oii  ne  rati- 
fiera pas  le  Irsilé  de  1841;  mais,  ajoute- 
t-il,  cç  n'est  nas  une  raison  poi\r  que  la 
France  abandonne  la  mission  sainte  à  la» 


pouvois interroger  M.  le  niîoistre  des  af-    qurlleelle  s*esr  associée;  il  faut  réviser 
faires  éfrap^gèrea  comme  «hpoim^  prjrttt  :lr  tfalHl  éa.  i8â5.  modifier  les  sônes. 


V^t  je.- suif,  cpn vaincu  i\n*l\  pie  diroit 
la'il  u'espèt-e  aucune  modification.  Non, 
^'  ^*7  a  aucune  modification  po>siblf. 
Pourquoi  donc  lo  protocole  restet-il  Ou- 
(Vert?  pi^rç^  ^ifm  dît  4|tt*on  nerMifieva 
pa^  maintenant ,  mais  que  plus  tard  on 
'<»P^re  ponvioir  ratifier.  S*jl  en  étoit  au* 
trement,  ce  serojt  se  moquer  ou  de  la 


chambre  CHi  4e- rÂngl^terre,  et  je  ne  croia    cbé^à  eîciavf». 
pas  qu'on  veuille  donner  à  TAnglelf  ire 
uoa  espérance  qu'on  ne  réalisera  pas.^ 
V  M.  WiM|0|||||(^ig  décliMre  qu'il  ^nt  ai* 
gnaler  Jes  abua  dn  droit  de  visite,  alors 


changer  pçnl-éife .  les  stations;  ma j|s>  il 
faNt  persister  dans  là  voie  ou  iiioiissom' 
mes  entrés. 

M.  de  TocqucviKe  croit  que  le  seul 
moyen  de  détruire  la.  ti«ito<  e'eal  Kabo- 
lilion  de  l'esi^larage;  mais  dans  Tétai  ac- 
tuel des  .choses,;  l'unique  remède  qu'il  y 
ait  à  employer,  c'fst  de  déti  uire  lea  mer- 


M.  Berr^er  vqudroit  que  la  queatioii 
^ùt  tranchée  enti'e  la  traite  elle-même  et 
te  dreît  de  visite;  il  engage  la.ohambreà 
décider  que  la  police  des  mers  scca^exeç- 
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^  k  bort!  an  hâHimèhâ  fiançais,  mêh 
par  des  pavillons  français.  L'oralear  en* 
treen^iiilO'dftMlo  fond  de  la  qoestion. 
Il  recotnnott  que  M.  Goixol  «  été  cUir 
dans  leftviérmes  qn'il  a  employés  biert 
mais  H -i^^lsfise  en  ml^me  temps  d'avoir 
donné  des  duplications  încôiti jplètes. 

M.  Goitot  soirtiinit  qu*?!  a  été  dans  la 
dernière  ^ance  atiisr  clatr  que  çatégori- 
qtif,  11  répète  ensuite  ce  qtt'il  a  déjà  dît', 
et  faîl  de -nouveau  rhistpfiqnb  du  droit 
'de  visiie.        •  . 

M.  de  SalTâf^dj  établit  que  prétendre 
que  la  France  est  engagée  à  ratifier  le 
traité  de  i84i  est  unb  erreur  et  un  pHn; 
efpe  faox  ;  et  s'attache ,  par  une  opposi- 
tion înattendde;  à  combattre  les  argu- 
inensdeM.  Ciirizot. 

m.  Goîieot  dit  que  le  traité  n'étant  pas 
rjitifié ,.  nous  sofuimes  encore  libres,  el 
que  les  piiisajinçès  né  nous  contestent  pas 
le  droit  de  reraser  la  raiificatîon. 

M.  Dupih  ne  voft  pas  d'engagement 
moral  pour  la  France  dans  la  questtOQ^ 
qui  s'agite^  U  faut  donc  fermer  le  proto- 
cole ;  car,  par  le  droit  de  visite,  les  An^- 
gfais  seroient  constitué»  les  gendarmes 
de  la  mer.  L^oratenr  adresse  en  terminant 
ces  mots  au  çouvêrneroeiU  :  Soignes  Ca- 
bo|i4ion   <lç  .l'esclavage ,  maia  aoiginea 

■^'  I  I   ■'  I       II'    Il    C,    I       'in  ■  I     ■■    ■  I  !fc 


ârûssi  riiid^pendançc  des  bianes  et  Yhm> 
nfeur  dn  pavillon. 

La  efôlm^  de  la  dis^sMon  générale  da 
budget  det  afïbîrès^  étrangère»  est  roiie 
irux  voit  et  pronoUi^ée. 

,  IIOU1I9K  UR    PABI^    pv   soi  041. 
tïNQp.  0/0.  VîOfriô&c. 
QUATREp.ÔyO.  lOl  fr.  tOc, 
TllOrSp.  0/0.'8l  fr.  80  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  107  fr.  55  c. 
Emprunt  Igtf.St  fi-.  85  c. 
At;t.  de  la  Banque.  3355  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Vilte  de  l>ftrts.  iîîJS^fr.  7S  e. 
Caisse  iiypolbétaire.  tSJ  fr.  5<»  e. 
Quatre  tsnffttx.'l!f5&  ît*  OtI  c.' 
Emprunt  he\^.  000  fr.  <t/0  - 
Rent«fl'dje'ffapte&:  lOtfV.  85  e. 
Empriinlk  fomaift.  104  fr.  t/t'. 
fimpi^ttlit  4'HàÛi.'6ib  tv»  00  ci 
Hente^B&pttgiie,  S  ||.  9/0«  35  fr.  f/1 

pAUou  ^-  iw^amsa»  tt^u^-  u  tiUM  ne*, 
r«a  Cassette  :,  2$^. 


«ss 


ass 


tTn  jeune  bom me  de  bonne  famille  dé- 
sire obtenir  nne 'place  de  sacristiw.  ^'1 
à  Paris,  50jt  en  proYince^  S'^érmtf^' 
renseignement  à  rév^cbé  de  Bc«*ûs. 
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LStrairîe  4e  GâiiMK  frèrta,  rue  du  Poî-de^Fer-âMiU^SiMpioe»^,  àPsris. 

LE  cStE 


/  ' 


•  »ANS  TOUTE  LA  CATHOLKITE, 

Principalement,  en  France  et  ^^ns  le  diocèse  do  Paris,  depoîa  rétablîssemeot 

dû-Christianisme  jttsqu'à  nos  jôàrs. 

£Tia)«S  RSLf GttVSBft  ,  HISTORIQiriiS  ST  AÀmT^JO», 

P*r  A.  ÉGRON,   auteur  de  h   Tirre^Sainie  ei  dé'  \ti  Vie  M  P,  ÂM^t 

abbé  de  la  Trappe  de  Melferay. 

Un  vohiine  in-8*^d«  «^oo  pages.  Prix  a  7  f r,  5a  c*^  ei  10  fr;  pMrU  posie. 

Ndq9  commençons  par«nffoiicer  celOQvi«ge  d^owe  liaiitè  iBfpoKaafcè;  (^  ness  en 
retirons  compte  plus  tard.  Ua binons  aimdns  I  dire  que,  depuis  lottg-lenips  ^^^ 
vaii  aussi  cônsçienoieox .  a«Mi  élénd«  (car  qot  ponrroit  avoir  la  prétention  d'^ni^r 
oae  matière  si  féconde?)  n'avoit  été  {>tiblléw  Dit  sqit  ebapilires  sont  consacrés  à  fwi- 
^er  en  revue  ce  qull  y  a  -de  plua  néc^^ire  I  eonndtlre^sor  \t  Ctitit  ai  <«  <"*'' 
Fterge,  Ces  étndes  religieuaes ,  bistdriqnes  et  «rtiatiqnies ,  offrent  line  foule  de  («>$ 
anciens  et  nonveant  é^ls  avec  atitant  d'On«tîoii  que  d^C*légance.  Im  piété,  comiw 
t'érudition,  troa^eroat  clans  et  livre  tm  alHnttil  i  Ititr  curiosité  sannte  eo  re  h 


l'ami  de  Lk  REMGI01VI 

parojt  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peu%  ft'abam\er  des 
i*'el  i5  de  chaque  mpis.. 
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^  Protestantisme  en  jÉllemagJie^ 


Plusieurs,  en  entendant  pârher  du 
protestantisme,  se  figurent  un  en- 
semble de  doctrines  positives  et  co- 
hérentes, parce  que  les  pi^testans 
se  diseirt  cLi^tièns,  on  s'iuiagine 
qu'ils  atih&reht  au  moins  aux  prin* 
cipaFes  vérités  de  là  religion  chré- 
tienne \  et  /  pâtre  qu'tU  font  son- 
ner Si  haut  la  di^tlnttion  entre  les 
articles  fondamentaux  et  noh  fou- 
damentaux  de  6l  foi,  x>n  est  induit  à 
penseï*  qu'ils  ne  se  donnent  |>leine 
et  entière  lîbeirté  sinr  les*  uds ,  que 
pour  s'en  tenir  plus  strictement  aux 
autres.  Or',  SesxAk  une  erreur,  l'es- 
sence du  p'rotestatitisme'ne  coiieiste 
ni  dans  lit  fol  ant  principaux  dog- 
mes de  la  religion  chrétienne,  ni 
inèinedans  la  croyance  des  vérités 
premières  de  la  religion  naturelle, 
^eut-^n  savoir  ce  que  c'est  que  te 
protestantisme?  IJu  auteur  protes- 
tant, J:-Ph.  Gables;  v^n^us  le  dire  : 
Le  proteHantisme  est  une  protestation 
contimtelie  'contre  toute  violence  faite 
à  ta  coAstience^  c'est-à-dire  eoiitre 
toute  autorité  en  matière  de  foi.  Et 
voilà  en  effet  le  ^eal  point  sur  lequel 
les  prôtestans  s'accordent.  Hors 
de  là  j  \\  n^est  lîen  que  l'on  ne 
puisse  égaleitlerit  nier  ou  affirmer, 
sans  que  pour  cela  on  Cesse  d'appar- 
tenir à  là'cbminuinon  protestante. 
Ainsi,-  quoi  t|iré  tous  pebsiez  sur  les 
inysièreâ  de  la  Trinité ,  de  llncar- 
ïiatiou;  de  la  Rédenirption  et  sur  la 
grâce;  que  vous  admettiez  on  nop 
l'écoiiouiie  du  salut  institué  par  Je- 
sus-Christ,,  vous  s«reï  touÎQurs  pro- 
testant y  pttusvu.  «cpid   TOUS  ieftiez 

VAmi  dfi  la  Reùgicn.   Tome  CXllL 


c|u'il  n'y  a  en  matière  dfs  foi  aucune 
autorité  à  laqfielle  II  Caiile  se  son-* 
mettre.  Vous  irei^  nicme  jusqu'à 
nief  la  personnalité  de  Dieu,  jiMqu'à 
vous  enfoncer  dans  Us  i^nét>re«x 
abîmes  du  pentbéisme  de  ScbelU«g 
et  de  Hegel  :  n'iiiifHMtie;  si  fous 
protestez  contre  toute  violence  faite 
^  la  conscience ,.  vous  restez  '^^(et«- 
tant*  Voyez  pluiôt  4:e  qui  se  paset 
onAlle^m^ut** 

Les  aurifiPtaiidans  des,  Eglises  pn^ 
testantes,  lesdoaenr.seiitlt^Iogie, 
les  profes8eUrs  cWs  Univerâitiés ,  les 
pr<i4icai«tjiir9  il<«fl  CMura  pâiK^ères , 
^oyaUs'po  4tieai0s.r  Ua  pai^teurs  et 
lea  redaf  leurs  df  s  jaurn^ia  tliéolp^ 
giques^^u'estrce.ptts  14  réliie  dm 
4)ratè#^nti8.«v»?^^.c0^n/^cp  pfs  % 
U^'g^lirtcs.  doa  {feMf^  #  le^  argaïuH 
avérés  de  la  réforme^  )eii  ét#lbs  de 
&a/^t,  4ôa  imelUgcnc^a  tru^aires? 
J^(,poj]r;t»Pt  iiir, qœl  point  die  la 
doctrine  chrétieiMie  ^'aeeoi*deutnils? 
v^M^riL  iw  «enl  dAgM>e^fut-rce  le  plus 
f^i^dameuti^  de  tous  ,^sur  lec^â  it^ 
ne  ^e  i:od»tredisen4?  Qu'on  Use  ^ 
que  l'on  jug^  : 

«  l.*e  dogme  du  péché  originel  » 
dit  le  professeur  Walch»  est  uti  arr 
Ucie  fondamental  %  parce  qu'il  a  une 
connexion  intime  avec  d'aiftiras 
points  de  doctrine  ^  smsos  lesquels  la 
foi  ne  sauroii  suhsister.  Tels  sonC 
les  dogmes  de  la  néceiasité  des  roé« 
rites  de  Jésus-Christ ,  de  la  grâce  , 
de  la  régénération  et  de  la  Justiica» 
tion(i).  »  Au  contraire,  répond  le 
doctenr  Hase ,   «  selon   l'esprit  et 


(0  bitrodnction  à  la  Aéôlogte  poI<i»> 
inique.       •     . 
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renseigDcmenl  de  PEglise  ëvangé- 
tique,  le  clo{;ai<$  du  peclic  or'4;inel 
doit  élr.e  rejeté,  tant  parce  qu'il 
n'est  pas  contenu  dans  l'Ëcriture, 
que  parec  qu*il  n'est  d*âucun  avau- 
tffge  pour  le  perfectionnement  in> 
tetteciuet  du  chrétien  (i).  » 

La  confession  *d'Augsbonrg  en- 
seigne que  «  le  baptême  est  néces- 
«atre,  que  par  le  baptêtne  Dieu  nous 
offi'e  sa  grâce  ,  et  que  l'on  doit  bap< 
tiser  les  enfàns  pour  les  consacrer  à 
Dieu.  »  Pas  du  tout ,  répond  un  ho- 
norable archidiacre,  tf  la  cérémonie 
du  tiaptêhie  n'est  qu'une  représen- 
taCion  symbolique  de  notre  entrée 
daus  TEglise  du  Christ  (2).  » 
.'-'H  Au  sujet  de  la  cène  du  Seigneur, 
dit  la  confession  d'Augsbourg  , 
«nous  enseignons  que  le  corps  et  le 
san^  de  Jésus -Christ  sont  réelle- 
ment et  subsiantiellement  présens , 
distribués  et  reçus  sous  les  espèces 
du  pain  et  âa  tin.  »  Le  surinten- 
dftht  Jaeobi  B^eit  pas  de  cet  aris. 
D'ai^tes  Iwi ,  «  le  vrai  Sens  des  pa- 
roles de  rinstiiution  de  la  cène  est 
celui-ci  :  Prenez  ce  pain  cuit;  c'est- 
la  ie  symbole  de  mon  corps,  qui,  de 
même  que  ce  gâteau',  sera  rompu 
pour  votre  saint.  Buvez  de  ce  ca- 
Ike,  et  que  ce  vin  rouge  vous  figure 
mon  sang  qui  sera  répandu  pour 
plusieurs ,  afin  qu'ils  obtiennent  la 
-rémission  de  leurs  erreurs  (3).  n 

Mélancluon  i|e  veut  pas  que  l'en 
altère  la  vraie  doctrine  de  l'Ëcri- 
ture,  «  qui  6te  toute  liberté  à  notre 
volonté  (4).  »»  Le  conseii4er  consis- 
^orial  Scltulz  lui  répond  :  <«  Celui 
•  ■.'■,''. 

(s)  Manuel  de  la  th^*ok>gîc  évdfogé- 
liciuc. 

(^)  Bàigui ,  discours  dcdiés  au  roi. 

(5)  IJistoire  de  Jésus  p<lur  les  lecteurs 
pensans  et  sensibles. 

(4)  Locutions  tbéologiques. 


qui  dit  qu'il  n'a  pas  reçudellieule 
.don  précieux  de  la  liberté  de  vo- 
lonté ,  est  un  serviieur  méchant  et 
paresseux  qui  a  caché  dans  la 
terre  le  talent  qui  lui  a  été  con- 
fié (î).  » 

M.  Treschow  nié  rezistence  du 
déniQn.  «  Il  est  temps,  dit«il,d'ôler 
au  diable  l'existence  et  le  pouvoir 
qui  ne  lui  ont  été  accordés  que  trop 
long- temps.  De  nos  Jours ,  on  \mi 
parler  librement  sur  cette  ques- 
tion {a).  *  M.  Je  professeur  Kein- 
hard  n'est  pas  t^tu^-à^Jail  de  nos 
jours,  nll'  poroit  certain,  dit-iit 
que  ceux  .qui  nient  rexistenre  du 
diable,  vont  tro|>  loin ^  et.se  met- 
tent en  opposition  avçc  l'Ecriture. 
£t  en  efiet  .  l'Ëcrkure  semble 
accuser  une  ^activité  coptinueile 
du  diable;,  à  quoi^  il  y  a  d'autant 
moins  à  rédire  que  nous^oVoos 
guère  de  données  certaines  sur  Teo- 
semble  des  çausesjqul  agiss«Btj(2aA^ 
le  inonde  (3).  ».     ,       . 

IVi.  le  docteur  TThottias  îwwa 
prétend  «  que  le  .dog^ij^  dcA  anges 
gardiens  est  fondé  dans  la  aature 
des  choses,  et.  qu'il  sert  à  résoudre 
une  quantité., de  doutes  (4)»  »  ^ 
sur i n tendant *jgéçéral  /Bretschnei* 
der  écrit^  au  çoo traire  :  «  Qw^r 
Jésus-^Christ  dit  aux  Juifs  que  les 
anges  sont  les  esprits  tutélaires  des 
enCans,  il  emploie  to^t  simplement 
un  àrgnmeiH  ad  kçj^ità^  pour  faire 
çQuiprendre  à  ses  auditeurs,  qui 
crojoientaux  anges, gardienst  qu^ 
les  en  fans  sont*  aussi  pi'écieux  a 
Dieu  que  les  adultes.  Au#si  Heole 
et  Staendlin  enseign^eiit-ils  formel* 
lemcnt  que  la  doctrine  des  aoges 

(1)  Qu'est-ce  que  croire?  p.  i47« 

f'i)  t /esprit  du  christianisme. 

{~t)  Cours  de  dogntattqiie. 

(4>  ta  religion  d'un  médwio.  £--r*,^i 
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gardien*  n'est  qu'une  doctrine  d'flc- 
comodntioni^i).  » 

«  Le  dogme  de  rëternite  des  pei- 
nes, dit  he  prçfesseur  Walcli,  est 


personne  doit  être  comptée  parmi 
(es  points  essentiels  du  christianis* 
me(i).  »  Le  surintendant  Cludiua 
écrit  ;  <*  Rien,  de  la  persorvie  ni  de 


suffisamment  fondé  dans  l'Ëcriture;    Tliistoire  de  Jésus  ne  Xait  partie  de 


plusieurs  passages  et  sentences  des 
Livres  saints  rétablissent  d'une 
manière  irréfragable  (a).  »  Voilà 
sans  doute  pourquoi*  M.  le  prédica- 
teur Hasenkàmp  s'écrie  :  «  Arrière 
les  peines  étevnelles  de  l'enfer,  ces 
nuées  pestilentielles  de  Ta bî me  (3).  w 

Décision  du  synode  de  Dordrecbt  : 
«  La  doctrine  de  la  prédestination 
est  dure,  mais  elle  est  contenue 
dans  la  Bible.  »  Opposjiio^»  for* 
ineUe  à  cette  docirîae  de  la  pari  de 
M.  b  sttTÎmembnt-général  Brets- 
chnÂder  t  *  La  doctrine  de  la  prë* 
destinatienr  téHé  que  l'entend  vE* 
glise  luthérienne,  n*e9t  pas  con- 
tenue dans  r£criture  ;  et  la  théorie 
caWiniste  anéantit  la  liberté  mo- 
rale de  nos  actions  (4)-  » 

Le  surintendant-général  Hcehier 
«enseigne  que  «  le  Saint-o£sprit  est 
idlrdisième  personne  en  Dieu  (5).  » 
%n  collègae,  le  surintendant-gé- 
néi^alEwaldf  n'en  croit  rien,  «le  ne 
puis,  dit-il,  me  convaincre  d'une 
personnalité  du  Saint-Esprit,  parce 
que  je  ne  la  trouve  pas  dans  la  Bi* 
l>le  (6),  »  . 

M.  Âtmnoii  prêche  ;  «  .Si  Jésus- 
Gbrist,  également  uni  au  Père  et  à 
nous  par  sa  double  nature»  apparoit 
le  seul  et  àaprème  métUateur  de  la 
noBvelle  altianeev  la  doctrine  de  sa 

(i)  Manuel  de  ladogmatiqoe  de  l'E- 
glise iathérieimev  vol.  i. 
(a)  L.  G.  p.  488. 

(3)  La  vérité  et  ia  piété. 

(4)  U  G.  voL  ?. 

(5)  LiCs  principaux  points  de  la  rel. 
cbréu 

(6)  Appendice  h  fécrît  j  La  teligion 
selon  la  Bible. 


ja  religion.  Jésus*Clinst  ne  s'est  ja- 
mais donné  que  pour  un  simple  en- 
voyé dé  Dieu  (a).  •• 

Le  professeur  Walch  décide  ; 
<(  Nous  regardons  la  doctrine  de 
la  Trinité  comme  uu  article  telle- 
ment  fondaniental«  qu'on  ne  peui 
Tignorer  sans  se  damner  (3).  »  Le 
surintendant  Cannabich  proteste  t 
«i  On  peut  sansdrfBculté  éliminer  de 
l'enseignement  religieux  la  doctrine 
de  la  Trinité  comme  une  doctrine 
nouvelle,  arbitraire  et  contraire  à 
la  raison  (4).  » 

Pour  conclusion,  écoutons  Lu- 
ther :  «Quel  est  donc  cet  esprit  si  itir 
certain  et  si  contraire  à  lui-méme 
qui  persuade 'à  tous  ces  hommes 
qu'ils  ont  chacun  également  raison, 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se 
condamner  les  qns  les  autres?  €et 
esprit  est  facile  à  reconnoîtré,  et  je 
n'hésite  pas  à  Tappeller  un  démon 
grossier  et  palpable.  C'est  pourquoi 
cette  secte  est  déjà  jugée  :  elle  ne 
vient  pas  de  l'Esprit  saint,  mais  du 
démon  (5).  » 

DOctenr  en  théologie. 

NOIJVBLLES  BCCLiSIASttOUBS. 

PAKls,  —  M.  l'Archevêque  a  fait 
le  samedi  des  Quatre^Temps  une 

fi)  L'invariable  unité. 

(2)  Doctrines  primordiales  du  chrn» 
tlanisme. 

(5)  li.  G.  p.  55o. 

f 4)  Critique  de  quelques  ancit^ns  et 
nouveaux  points  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

[b)  Préface  de  l'ouvrage  contre  Zwîn- 
gle,  CBcolampàde  et  Carlo&latlL 
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nombreuse  orJiaatiÔQ  daos  l'église 
de  Saint-Siilpice.  I!  y  a  voit  89  prê* 
ir^,  36  iliacre^,  53  sous-diacres,  49 
«iiinon^,  et  65  tonsures.  Dans  ce 
nombre  y  Iedi0cè8é  de  P&rift  comp- 
4oii  3  prétreSf  -3  diftcres,  5  sous^ia-^ 
cres.  If  uiînorés,  et  a5  tonaor^, 
dont  9  du  séminaire  de  Saint**Nico- 
las.  La  con{;ré|;ationde  Sâînt>La9sare 
a  fourni  fôordWiands;  le  séminaire 
des  Mlssions->Etrangères,  g;  et  celui 
>les  Iffandais,  33.  La  ce'rémonie, 
'Commeucéel^  7  heures  du  matin,  n'a 
fini  qu'à  fnidi  un  quart;  et  elie  a  éle' 
d'autant  ptuslatlgantepour  M.  l'Âr- 
cbevéque,  que  le  pi^lat  ëtoit  pris 
d'une  é)(tinclion  île  voii  coniraetée 
la  veille,  en  administrant  le  sacre- 
ment de  couBrniation  dans  plusieurs 
paroisses  de   la  capitale. 

-<-A  la  nombreuse  ordination, 
qui  a  eu  lieu,  samedi,  dans  réglise 
de  Sàint-Sutpite,  le  séminaire  du 
Saint-Esprit  a  voit  33  ordinands, 
dont  6  prêtres.  ^   ' 

Cet  établissement,  chargé  de  for- 
mer des  prêtres  pour  toutes  nos  co- 
ionies^  a  acquis  «ne  nouvelle  im- 
portance ,  depuis  que  le  gouverne- 
ment a  compris  la  uécessilé  d'aug- 
menter \ç^  clergé  des  colonies  pour 
travailler  à  l'instruclion  chrétienne 
et  à  la  moralisatîon  des  esclaves,  et 
les  rendre,  par  là,  capables  de  jouir 
du  bienfait  de  la  liberté  qu'on  veut 
leur  accorder. 

Depuis  (l'ois  ans  que  le  séminaire 
du  Saint-Esf>rit  reçoit,  de  nouveau, 
des  secours  du  gouvernemei^t,  le 
nombre  des  élèves  a  augmenté  cha- 
que année-  M.  le  supérieur  espère 
qu'il  augmentera  encore,  l'année 
prochaine,  par  l'entrée  de  jeunes 
gens  pleins  de't^le,  de  talens  et  de 
v«rtus,  qtii  déavrent  se  consacrer  au 
salut  des  pauvres  esclaves  plongés 
dans  la  plits  grande  ignorance,  et 
dTïiïs  lou3  les  vîtes  qui  en  sont  la 
suite. 

Si  des  élèves  des  &é:ninaii*es  de 
France   se  sentent  de  la   voeattop 


fiour  cette  ceuvre  de  zèle,  et  veu« 
ent ,  en  conséquence ,  terminer 
leurs  études  au  séminaire  du  «Saint- 
Esprit,  on  les  prie  d'écrire  à  ce  su- 
jet à  M.  Fourdinier,  supérieur  de 
cet  établissement,  qui  leur  indi- 
quera ce  qull  y  ft  à  taire  pour  être 
rfçu.  La  reuirce  du  séminaire  de- 
vant sa  faire  aa  f^  octobre,  il  est 
bon  d'écrira  danf  le  courant  de 
juillet. 

Gomine  les  besoins  à^u%  nos  colo- 
nies sont  pressans,  et  que  l'éducation 
d'un  prêtre  est  longue,  il. est  à  dési- 
rer que  des.prêtres  pieux  et  zélés  des 
diocèses  de  France,  se  dévouent  à 
ce  ministère,  aussi  important  pour 
la  religion  que  poar  l'Etat.  On  peut, 
pour  cela,  s'adresser  à  M.  te  aupé- 
rifttjr.du  séi^inaire  da  Saini-Ës- 
prit^  qi^î  esl'.cliaiB^  dechoiair  les 
préires  pot^ç  nos  pyss^a/iipusjcplo» 
niâtes. 

La  saison,  qui  est  trop  ;^vdncée 
pour  le  dépari  aux  Antilles,  est  fa- 
vorable pouï^  rile  Bourbon ,  ou  il 
manque  plusieurs  prêtres.  M.  ie  pré- 
fet apostolique  de  cette  coloi<ié,  quv 
est  «9  France  et  qui  doit  repartir  dans 
quelques  moia^  désirepok  se  voir 
précéder  paf  que)qM«s,mi«aîçttnaire$ 
pieux  et  z<^M««  Oa.  m  je  d^nc  greux 
qui  auroient  cette  liellé  Toca^iou  de 


ne  pas  différer  de  se  présenter. 

Nos  établisse  mens  de  Flnde  ont 
aussi  besoin  de  deux  prêtres. 

—  On  nous  a  reproché  de  mécon- 
noître  le  caractère  de  M.  Villemain 
et  de  l'accuser  de  maurais  vouloir 
en  ce  qui  a  rapport  au  clergé.  Nous 
le  ré|)ëtfMis^  et  noua  vM^rioéo  bien 
pouvoir  xlMngor  d'am,  H.  le.  mi* 
nistre  de  l'instruction  publique  e«t 
peu  juste  envers  loaateidoca  en  gé- 
néral. Lisez  plutôt  ee-qH^l  diooit  k 
la  chambre  samedi  derinier  : 

•  Ce  seroit,  dit-il.  Une  grande  question 
trop  Iég6rcroent  soulevée,  que  le  projet 
de  transférer  Tinslruction  pitblîqne  ée$ 
ir.akis  des  laïques  dius  d*aql#6s  mains,  qa e 
je  respecte,  mais  qtU  n'ont  paa-fvfk,  quelle 
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({ws  toit  leur  samfe  mîssîon,  fatfribàt 
ipéeiHâ*b\evtt  la  jeunesse  dans  les  scien* 
ces  bamaines ,  et  pouf  toitles  les  profes* 
$ioos  elviies  de  Ni  soe?é(é.  > 

Quoi  donc!  les  PP.  t»ej»y  «  Pétau^ 
Potée,  Sain^^e-Martbe ,  Pairau  et 
tant  d'aiitres,  o'oBt  pas  sit  élever 
la  jeunesse  dans  M  scpenèes  hu"- 
mainès  et  le»  proH&iaioas  ci  vîtes  de 
la  société  !  Mais  ce  se  roi  d  Caire  in- 
jure aru  xyii*  et  au  xviti*  stècie  <)ue 
M.  ViHeiiifln.a  si  éloquen^^ieot  cé- 
lébrés daus  s<îS  leçons  de  la  Sor^ 
iaonoe.  £t  pni%  «  cûmu)«lit  ï^  cartic* 
tère  sacré  dit  ^étre  et  sa  mainte 
mission  le  cendrotent*ils  Inférieur 
à  MM.  les professe4i ra  derUnivevsi té 
pour  enç^igner  iiçs  sqiences  ?  ]>*ailr 
teui's,  nous  ne  vous  demandons  pas 
cle  déposséder  -^Université  de  ses 
chaires  et  fié  aes  collégest  inaia  sHuf* 
frez  que  nou3  puissions  eo  ouvrir 
pareiltement^  et  ae  noua  traites  pas 
lus  long-tean^s  en  parias  in6apat<» 
^es.  A  travers  les  formes  de  votre 
langage  mesuré,. nous  savons  discer- 
t«îr  le  peu  dç  crédit  f jue  notre  ca- 
l'ictère,  notre  habit  et  notre  ap- 
titude ont  tnr  voire  espiit  iinbu 
d'une  philosophie  vieillie  ,  et  que 
nous  combattons.  Nous  vous  avons 
reproché  de  refnstr  aux  petits  sémi- 
naires le  droit  de  pi'ésenter  leurs 
élèves  aux  exametis  de  bachelier  ès- 
lettres.  Nous  avons  nouotfné  cela  du 
mauvais  vouloir.  Le  Gler^jé  comprend 
^Ica  merveilleusetttent  voti^  pensée 
fit  votre  justice  à  son  égard,  cai^  elles 


Ces  dignes  ecclésiastiques  n*ont  pu 
ouvrir    ou   conserver   les    maisons 
d'éducation  qu'ils  dirigent  avec  tant 
de  succès-,  sans  subir  vos  entraves  , 
qui  ne  sont  certes  pqur  rien  dans  la 
confiance  qu'ils  inspirent  aux  pères 
de  famille  ,  et  vous  nous  proposes 
pour  modèle  un  mode  d'existence 
qu^on  n'a  pas  eu  le  moyen  d'éviter! 
-^  Le  jonr  de  l'Aseension ,  M.  le 
curé  de  Saint^Pierre  de  Chaillot  eC 
M*  l'abbé  Denys,  son  vkaire»  ont  eu 
la  charitable  pensée  de  proÂter  dU 
concours  que  la  solennité  avoit  at- 
tiré, pour  faire  vne  quête  en  faveur 
des  pauvres  si  nombreux  de  la  pa- 
roisse. 'On  sait  que  la  population  de 
Chailldt  est  engénéral  peu  aisée ,  k 
raison  du  grand  nombre  d'ouvriers 
qui  l'habitent.  Néçinmoins  ,  le  pas- 
teur zélé  a  vu  sa  pieuse  intention 
couronnée  d'un   succès  inattendti. 
Le  talent  et  la  parole  si  chaleureuse 
de  M.  l'abbé  Noblet  ont  bien  leur 
part  dans  ce  triomphe  de  la  charité 
sur  des  hommes  i^auvres,  en  faveur 
de  plu4  pauvres  qu'eux.  Le  jeune 
orateur,  malgré  tes  fatigues  et  pres- 
que répuiseinentou  i'avoieu  t  -réduit 
ses  prédications  de  Notre*-Daine  de 
Lorr^tte  »  ses  retraites  données  au 
collège  Sta'iûslafi  et  à  la  pi^tuière 
communion  de  Saint-Thomas  d'A* 
quin,  et  daus  te^c^ueUes  il  avoit  mon- 
tré tant  de  ^le  et  de  saint  eAiraîne- 
ment,  s'est  tout  à  coup  senti  renou- 
velé, en  apprenant  c^i'on  avoit  ob^ 
tenu  une  c^uète  de  i,5oo  fr.  Ce  ré^ 

.^^^    ,  -  --  ^  l  sultat.  de  bien  des  oboles  du  pauvre 

«ontplusquiîtranH>arenteadansee  .    ^,^^^^      ^^^   „„^    ^^^^  «atisfac. 

fermer  discours  de  la  séance  de  sa- 


t 


^di  à  la  chambre  des  députés.  £t 
^pendaat  on  nous  fait  dire,  par  les 
i^^^i^rnaux  de  l'induction  puUi^ua  : 
h  Vkwerské  n»  repousse  pcis  Us  pré^ 
[^i }  seae%  prendre  voa  grades,  et 
imitez.  3fM.  gailoup  ^  à  Vuugir4ird , 
(^arle^  à  Juilly^  Haffreingins^  à  Bon- 
*o^«c,  Deateuré,  à  Pont-Lecof,  dont 
w  étaUissiBiïïèns  sont  ptospèrès,  quoi- 
^ue  soumis  aux  prescriptions  de  rU- 
^^^erské.  Voilà  qtii  est  généreux! 


tion  pour  le  pasteur  et  le  clergé  de 
cette  paroisse. 

\ 

Diocèse  d'Amiens.  —  Le  chapitre 
d'Amiens  vient  de  perdre  son  véné- 
rable doyen,  M.  l'abbé  Dupuis,  dé- 
cédé le  i5  mai  184^,  à  l'âge  de  92ans. 
Né  d'une  famitte  honorable,  à  Go- 
reriflos  (3omme),  en  1 760,  M. Dupuis 
avoit  commencé  ses  humanités  au 
collège  d'Auiîetis,  sous  les  Jésuites, 
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il  les  continua  soua  leurs  succes- 
seurs ,  et  eut  pour  professeur  le  cé- 
lèbre abbé  Dell  lie  M.  Dupuîs 
aiinoit  aussi  à  .se  rappeler  qu*il  avoii 
reçu  la  tonsure  des  mains  de  M^^r 
De  la  Motte.  Il  alla  faire  sa  théo- 
logie à  Paris  au  séminaire  de  Saint- 
Louis ,  dirige  par  lés  Sulpiciens. 

Après  avoir  été  promu  au  sacer- 
doce, M^  l'abbe  Dupuis  exerça  pen* 
4ant  trois  ans  les  fonctions  de  vi-r 
caire  à  Buasu-Yaucourt.  Ile  toit  gr^t- 
due  et  9  à  ce  titre ,  il  devint  curé 
d'Aiily-le^haut-Clocber^  à  27  ans. 
Le  clergé  de  la  sénéchaussée  du 
PonthieUy  voyant  en  lui  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  le  dé- 
puta aux  états -généraux.  Avec  l'ho- 
norable minorité  des  repré.sentans 
de  la  nation ,  M.  Dupuis  vouloit 
sauver  le  trône  et  Tautel  ;  il  protesta 
avec  énergie  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  refusa  le  serment 
et  se  retira  en  Allemagne  pendant 
les  jours  mauvais. 

Lorsque  la  tempête  révolution- 
naire fut  apaisée,  il  vint  avec  joie 
reprendre  la  lioutette  pastorale  au 
milieu  de  ses  ouailles ,  et  après  le 
concordat  de  180 1 ,  Ml  de  Yillaret  le 
maintint  dans  son  ancienne  paroisse 
d'Ailly,  devenue  cure  à,e  canton.  En 
1817,  M.  de  Bombelles  fut  notrin)é 
à  Tévêché  d'Amiens  ;  à  peine  é toit- il 
protnu'à  Tépiscopatqu  il  s'empressa 
d'aller  visiter  M^rde  MachauUdàns 
sa  retraite,  au  château  d'Arnouville, 
et  de  le  consulter  sur  le  choix  d*iin 
vicaire-général.  M.deMachault  lui 
conseilla  dechoisir  M.  le  curé  d'Ail- 
ly.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  et 
sans  hésitation  que  M.  Dupuis  se 
rendit  aux  instances  réitérées  de 
son  £vêqne,  tant  il  étoit  attaché 
à  la  paroisse  qu'il  gouvernoit  depuis 
quarante  ans  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès!  Cet  attachement  étoit 
bien  réciproque ,  car,  à  son  départ , 
le  peuple  d'Aillv  étoit  inconsolable. 
A  la  mort  de  M.  de  Bombelles,  le 
chapitre  le  continua  dans  les  fonc- 


tions de  vîcairc'-'général  ;  il  lès  rem* 
plit  encore  avec  zèle  pendant  nçul 
ans  sous  Tépiscopat  de, M.  deCha- 
bons,  qui  rlionoroit ,  ainsi  que  .sod 
prédécesseur,  de  son  estime  el  de 
son  affection  particulières.  Aussi, 
pour  le  récompenser  de  tant  deser» 
vices ,  lui  donna-t-il  un  caiionicat 
avec  la  dignité  dé  doyen  du  chapitre, 
titre  bien  justement  mérité. 

Chanoine  ,  M.  Dupuis  étoit  un 
modèle  d'édification  et  de  régularité. 
Il  est  sincèrement  regretté  de  ses 
confrères  et  pleuré  des  malheureux; 
enfin ,  il  n'est  pas  une  bonne  œiivre 
opérée  dans  le  diocèse,  à  laquelle 
M.  Tabbé  Dupuis  ne  se  soit  associe 
avec  empressement.  Les  pauvres 
ne  sont.potnt  oubliés  dans  son  testa- 
ment. 

Diûcèxé  de  Metmx,  «^  M.  l'éTeque 
étant  en  tourne'e  de  confirmation, 
n'a  pu  fftire  l'ordination  du  samedi 
des  Quatre-Teinps.  Les  ordinands, 
au  nombre  de  netif  pour  les  wdra 
sacrés  ou  la  prêtrise,  on  tété  amenés 

k  Paris.  Q'esi  Ai.u  l'abbé  RentMf 
nouvellement  nommé  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Meanx,  qui  a 
présenté  à  M.  l'archevêque  les  sujets 
proposés  aux  saints  ordres.  Il  parois 

3 ne  la  santé  de  M.  Fabbé  Pruneau, 
epuis  longT-temps  en  état  de  souf- 
france par  suite  de  ses  travaux  et  de 
son  zèle ,  Ta  obligé  de  se  démettre 
des  fonctions  de  supérieur  du  sémi- 
naire. M.  Pruneau  avoît  été  formé 
aui  leçons ,  puis  associé  aux  fonc- 
tions du  vénérable  M.  Féry ,  dont 
la  science,  l'esprit  et  la  vie  ecclé- 
siastique ont  laissé  d'Jmpéris^W^ 
souvenirs  dans  le  diocèse  de  Meaux. 
M.  Féry,  on  le  sait,  cultiVoît  avec 
un  enthousiasme  charmant  tout  ce 
qui  pouvoit  entretenir  S  Meaux  les 
grands  souvenkrslde  M,  Bossuet. 

Diocèse  d'Orléans.  —  VOrléanais 
contient  la  correspondance  (\^ 
nous  citons  ici  comme  une  preuve 
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nortteHe  ilc  la  bonne  foi  Jes  enne» 
liits  lie  la  religion  ; 

•  Monsîcnr  la  rédacteur, 

•DantlejonmaMc  Loiret,  do  samedi 
3o  avril  1642*  oa  Iboît  rartide  suivant  t 

«  Ou  nom  écrit  des  environs  dé  Btfau- 
•gency,  le  98  avril  1  J'ai  i'honncar  de 

•  vous  adresser  quelques  détails  sur  les  cîr- 
•constaiices  qui  ont  accompagné  la  niort 
•de  M.  Gaudan,  curé  de  Lorges.  Cerbs- 
»pec(ablecçcl6siaslique,  qoi  conserva  par- 

•  faitemcntsa  raison  josqu'h  ses  derniers 

•  momens...  fut  visita  par  plusieurs  de  ses 
•confrères,  qui  lui  offtîrcnt  les  secours 

•  (le  leur  nmiistère;  la  chose  scmbloii  ai- 
ller d'elle -méoie,  maU&l.  Gaudon,  sans 

•  doute  fort  de  sa  conscience,  ou  plutôt 
•peu  coiiflant    dans    t'elHcacilé    de  la 
•chose.  les  refusa  très-poliment,  an  grand 
•étoonemcot  des  «ssistans.  On  croit  peut- 
-être qoM  fui  frappé  d'auatiî^ine,  et  que 
•Itis  honneurs  de  ta  sépulture  lui  ont  été 
•refusés?  JLoio  de  là«  riatoléraoce  cléri- 
•aie  céda  cette  fois  devant  la  force  des 
•circousUocea,^  et  ou  convia t  que,  pour 
»6Wler.le  scandale»  4in  mettroit  ca  prati- 
><iu«ee  provedUe.  bien  connu,  qu'il  est 
*avec  le  ciel  dca  accomoiodeniens,  et 
*9Qe  l'on  tairoît  les  circonstances  que  je 
Miens  de  vous  raconter.  Par  nalbear, 
•an  desparens  du  curé,  témoin  oculaire 
•des  faits,  u*a  pas  eu  avec  moi  toute  la 
•discrélion  qui  lui  étoit  recommandée» 
•et  voitii  eomoiàit  je  me  tiojvve  h  même 
»  d'édifier  vos  lecteurs  par  ce  récit 

•Signé  tVniUvoê  abimné$.  • 

•  A  ce  récit  aussi  mensonger  qu'il  est 
scandaleui,  je  viens,  monsieur  le  rédac- 
teur, d'opposer  la  réponse  suivaute,  en 
priant  y.  du  Loiret  de  vouloir  bien  lui 
ouvrir  les  colonnes  de  son  journal  : 

•  Villermain,  prè»  Lorges,  le  4  mai  184a. 

»  Monsieur  le  rédacteur, 

>  Voos  aves  accueilli,  pour  Cédi/hatio9 

^devoê  (Micurs,  dans  votre  numéro  du 

>3o  avril  dernier,  une  lettre  que  vous 

•auoOQCea  ainsi  »  On  mmê  éorit  de  Beuw 


*g^*cyf  U  ft8  éwrii,  etc.  J'ose  esp^^  ^a©    pour  ^justifier. 


•p«r  amour  et  par  reaped  pour  ia  vérité, 


»  et  toujours  aUssi  pour  Ndtfiention  de  vo$ 

•  leetêurs,   vous  voudros  bien   donner  h 

•  cetlcr-ci  les  honneurs  de  la  publicité.  Je 

•  la  signe,*  car  la  vérité  n^a  pas  besoin  Un 

•  voile  deranoDjme.  Je  vais  vouséton- 

•  ner,  voua  scandaliser,  peut  être,  mon* 

•  sieur  le  rédaclenr»  eo  voos  apprenant 
•que  M.  GaudoB,  qui  probablement  au- 

•  roit  pu  êlre  fort  de  ê^ eomeuiemcê,  «uoiiia 

•  pÀlUeeee^  pour  lu  purifier  et  tm  trmm^Ui^ 

•  ser,  4lPu$er  dee  moye^  ^uepreeerd  lu  re»' 

•  tigion  à  Mes  mmiÊtruê  efmmu  uuw  eimpke 
»fidéU$i  t)iii,  confiant  dune  Ceffieucké  de  tu 

•  ekoae^  il  se  con  fessoit  tou^nt  !  Dix  jours 

•  avant  sa  mort,  j'ai  encore  reçu  sa  con- 
»  fession  !  Loin  de  router  les  secours  de  la 

•  reUgion,  àugrund  étonuemeut  des  assis- 
•tass   (qoi  n'étoient  pa»  Ift),  la  veille 

•  même  de  sa  mort,  il  attendoit  avec  im- 

•  patience  mon  arrivée  pour  se  confesser 

•  encore  et  recevoir  les  derniers  sacre* 
•mens.  Malheureusement,  j'ai  été  retenu 

•  ches  moi  par  une  attaque  de  gouttes 

•  pour  s'adresser  à  nu  autre,  il  a  cru  pou- 

•  ^-oir  remettre  au  lendemain,  et  la  mort 
»  l'a  surpris  la  nuit  survaifte.  Voilà  pour- 

•  quoi  il  n'j  a  pas  eu  placé  pour  le  plus 
»  petit  oHalhéme,  au  grand  dé^ppoîute- 

•  menl,  sans  doute,  de  votre pitOKCorrcs- 

•  pondant  ;    lee  honneurs  de  ta  sépulture 
■  nW  pu  être  refusés  au  défunt;  et,  cette 

•  fois  encore.  Vintotérance  cUrieaten*à  pas 

•  eu  le  mérite  d'être  tolérante. 

•  J'ose  croire,  monsieur,  que  vous  vous 

•  empresseres    de  communiquer   à  vos 

•  lecteurs  cette  courte  réponse,  et  d*a* 
•gréer,  etc. 

•  nUET,  curé  de  Villermaiiu  • 
•Incertain  ^  It.  do  Ltm^et  voudra  bîOB 
rectifier  son  premier  arlklc^  en  insérant 
la  lettre  que  je  dons  de  lui  écrire,  je 
prend»  le  parti  de  recourir  à  la  voie  de 
votre  estimable  journal,  toujours  ami  de 
la  vérité,  enneori  du  mensonge,  de  la  ca- 
lomnie et  du  scandale;  En  tusérant  cette 
lettre  ou  plutdt  ces  lettres,  vous  vengera 
de  la  calomnie  un  pauvre  prêtre  qui, 
dans  le  tombeau,  ne  sauront  élever  la  voix 


•Yeuitlet  croire  «  monsieur  le  rédae. 
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tenr^.è  l'estime  el  Ma  parfiitc  Qpnsidéia- 
tion  de  votre  tout  dévaa<^  serviteur. 

•  HUET,  curvde  Villeranaiiik 

»  ViUennaia,  1^  5  mai  i949*  • 

— •  koL  (èw  Ae-  Jtmtiné  d'An  a 
ëlë    ccHébiée ,  .  le     diii»aiyeb«    8  , 
arec  un/»  «•lenaiié'  inatcmitùmée. 
CtUaamiée  «nfi»,   mw»  les-  foae^ 
lîattnaifîefft  •  eft.^io«lÉ«  las  «utcirU'ës 
aMiUaieni:  «vdir.  «Maé    dv    i»4* 
OMiflwiilM  la  WLtk  «fui  revieot  à  la* 
ridi|;Mn^eailftcîiH|iie  dans  la  célébfa- 
^M  dtt.i^inAii  très^peu  d'ettire  eusx 
a'4(oi«M  fi^lAttoa.d  astifliei^  à  la  ci«* 
r^jua/^aie  FiUigiauaa  ^  et  da  faire  car-^ 
t!^  dan»  la  ^r^a^on.  La.  popala^ 
tiaii  t^ut  ^u(l^c^,>aoiM  pouvons  le 
dire.f  ^  fa^  ciett^  r^iparque  av«c 
boiilieur.-   Q^uia  louf-teinps  on* 
n  avoit  vu  1^  garde  siatu^ale  auaai 
nombreuse  au)(  céremoAÎes  publi-. 
^ues  ;  fe  corps  des  ppmpierji,  si, 
bien  orgatiisé^si  trouvoU  au  gr^md, 
complet..  Les  ppinpiers  d'Olive t  et 
dé  Snint-Mesmio ,  officiers  et  ts^ip- 
bours  en  tête^  é^oient  aussi  arjdivéSy, 
dès  le  matin  ,  pour  grossir  le  cortège 
et  preVîdre  leur  part  de  la  fete.  C*est 
un  bon  exemples  qu'ils  opt  donné  en 
cette  cirtohstance ,  et  qui ,  nous  le 
pensons  ,  sera   suivi,   1  année  pro- 
chaine, par  touleà  les  compagnies  dg 
pômpteis  du  canton  d'Orléans. 

Di&cèse  àê  VëMàAlhê,  -*-  M.  Ké^ 
vaque  s'est  eiiiprev»é  dWdenner  des 
prières  pour  les  victimes  de  l'acei* 
dent  du  >cbetitin*de  fer;  le  -prélat  a 
daifaé  porter  lai^Blémeses  tëlidta- 
tlotts  et  ses  réJiwrciin^vis  à  M.  le 
cur^ida  Sèvrea^  sur  «a  belle  conduite 
daas  ca  triste  év^oement. 

Deiplua,  Mgr  Blaxiqaart»  voulant 
récompenser  la  belle  conduite  de  Ai . 
le  curé  de  Meuden  dans  la  ^ou  r4iée  du 
8  onai^  vieiàt  de  le  nommer  cbaaoiae 
bonoraire  de  ^a  cathédrale.  M.  le 
cur^  Uespres,  malade  depuia  lo.q|^ 
temps,  et  n'ayant  plus  de  iorçespoyur 
lui-même,  en, a  cependant  troiivé 


pour  consoler  les  autres  sut  lei  iieot 
mêmes  du  sinistre. 

STATs^sAaaas*  — >^  La  niéinsire  vé« 
nérëe  de  Mgr  Rey  a  reçu  encore  un 
spécial  témoignageàPigoerol,  parle 
service  solepnel  que  la  congrégation 
des  Oblat^  dé  la  Y  ierge  Marie  a  fait 
célébrer  dans  son  £gti$e«  On  sait  en 
effet,  et  nous  l'avons  raconté ,  com- 
bien M.  Rfsy  se  donna  de  soins  pour 
obtenir  du  pape  Léon  XTI  l'appro- 
bation de  là  règle  et  de  l'institut  des 
Oblats,  qui  le  regardoient  comme 
leui*  appui  et  leur  père.  M.  Rey  b 
traitoit  aussi  comme  ses  enfans  de 
prédilection,  et  chaque  jour  il  alloit 
passer  près  d'eux  les  heures  de  sa 
récréation ,  employant  presque  tou- 
jours cè^cmps  à  converser  avecle 
théologien  Lanlerl  et  ses  confièies. 
Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Tévêque  d'AnnéÔy  fût  connue, 
le  su  péri  e  or-général  des  Obl^ls  s'em- 
pressa* d^éerire  à  lotîtes  le^  tnatsoAs 
de  la  CcmgwTgatîon  fid'ur  înviicriouî 
les  religieux  à  prier  poorM^Rcy, 
les  préta-es'^r  utictii^wc,  etwath' 
très  à  faire quelqu^^  bonnes  œurre» 
à  ia  même  intenlitm.  C'est  le  3  mar« 
dernier  qir'à  eu  Heu  fe  service  solen- 
nel dont'  net) 9  parKms  |  la  GûuiXt 
piémentûisff ^  du  9^  esi  dofineit  tes 
plus  grands  détails.-'  Mgr  Ch^rvaz, 
evéïfiae  dePignerôl,  4toi€  présent. 
C'est  le-R.  P.  Avvpro,  autrefois  pro- 
vicatre«génar«l>  de  Mgr  Bey,  qui  a 
officié»  et  un  prêtre  de  la  Congrega^ 
tion  des  Oblats,  dom  G.  Ceret^ti)  qui 
a  prononcé  l'oraison  funèbre. 

PORTtroAL,  —  Le  journal  portu- 
gais O  Nacional  copie  ,  d'âpres  le 
Diario  di  Roma^  gazette  officielle  de 
la  cour  pontificale  \  fes  ba^es  sui- 
vaihes  du  ct>ntordat  propw'é  par  le 
Sahït-Stiegeao  gttuvertiertfwit  pctrtu- 

gais  :  I*  Rétïlbfissie1rtiei*tr<^*W8  *«•" 

.  dït)cè«>es-,  des^étêtftiés'-^ftigiTés  «t 

expatriés  ;  d*'  rétabHsseMieiH  rfes  of 

dre9reli9ie«aileSatat4lenolt,SM0t* 


^sôf  y 


François;  3*  restkuûoo  den  biens 
oui  appartenoidAt  ^ux  couven» 
des  religieux  de  ces  ordres;  4*  ^^^ 
blissement  des  dtpieade  la  manière 
et  en  la  /orine  gui  sfirpnt  d^lermi- 
nées  par  le  Saiiit-rère  ,  .  cCaccord 
avec  le  gouvernement  portugais, 

ETATS-PII is.  —  Les  journaux  de 
Charlesion  annoncent  la  mort  du 
révérend  docteur  Engtai^d  ^  éyêque 
de  ce  diocèse.  Ce  prélat  éiuinent  a 
succombé  te  1 L  avril,  n^ayant  encore 
que  56  ans.  Nous  reviendrons  plus 
tard  SUT  cette  perte. immense  de  !*£- 
glise  de  Cliarles'ton. 

PHiLADELipHiE.  —  .Les  joumaux 
deWew-Yorkâvoientprétenduqu'un 
aitroupement  s*e'toit  porté  derniè- 
rement sur  la  cathédrale  et  Tévêché 
de  Cette  ville,  et  que,  sans  les  secours 
de  la  police,  ces  mmiuniens  ,  ainsi 
q&e  toutes  lés  e'glises  catholiques', 
auroient  été  détruit»  <Ki  ptlléft* 

Noos  reeev«tî<=de!i  réaseigne4i^9 
trè»*positils  »iir  oe»  annoncet^^  licu^* 
leiwementiiiexacteay  oogra»d^m«rrt 
exagérées.  V-oici  C€  cjui  a  donné 
iieuà  ee»  rëciift  ertmiéit.  Le  jO«ifd« 
l'élection  annuell©^  uiiede»pormn» 
du  parti  baUQ*  enVen  fctiournaiit 
du  teri-etn  mr  leifuel  a*éloit  ùpéri 
le  vote^  se  âébanda^  et  4p»lu«burs  inp 
dividas  lancèrent  en  effet  quelc^es 
pierres  coiK«e  le  »  ienéire*  otf  T^vè- 
cbé.  Il  y.^  ^eU|ue«^vitrea<l«  bri* 
s«es,  inais:  tout  se  iH>rnalàt  et  la 
bande  continafl^  son  «bemin- 

M.  Hugh^s^  coadjuieur  et  admi- 
nistraieujf  i^  New* York,  et^it  ,à 
Pbiladel|j^ie  quaifdc^a. diodes,  sont 
arriFées  j  il  n'y  ^voit  à  Uévèclié  que 
M.  le. curé  ^%  m  cathédrale,  dont  la 
lettre  çt  celles  de  «plusieurs  auiirea 
personnes  <»34ifiripiçnt  l'exactitude 
de  ce  que  nous  racontons. 


•stM  d«  HamlMNir|[ ,  il  «d  eti  mie  avfre 
que  les  joirmaiix  ont  négligé  de  faire  re*  ' 
marquer,  et  qui  n'est  pu  It  neioinx  affiii 
géante  :  i^'esicepbénofltèftedesti^idilé 
barbare  dp'oo  volt  loî^oiin^  vepijodnîfe 
deo»  les '.grandes  ctleraité».  le  premièpet 
penaude,  peuple  est  df  let  aldribeer  i  le^ 
mfc|»nce|4  bamaipes  et  sen  pcemiavi 
HHHivement  Ù9  déebacger.sa  colère  aieii^! 
gle  fiu*  quiconque-a  le  ma^feBor  d'encea^* 
rir  se»  soupçens.  O'est^lè  «ne  d6ploreble< 
aggravation  des  fléaux*  déjà  si  frM«s  pMh 
eux-mêmes  »  et  ce  q»  11^  y  e^  de  plus  trisie  - 
ï  eensttlérer  dans  4e>teblee«  des  eccîdena 
funestes.  Car  ici  rien  ne  peut  répottdie'à 
personne  de  la  sl^teié  de  ta  Yte»  ni-^e 
prudence,  ni  le  courage,  ni  le  bonheur 
dont  on  peutètare  favorisé  cUins  te  mil- 
faear  coannuiu  Le  sort  vous  é(lerg«e  ;  la 
méchanceté  des  bommes  ^«Hls  re^wne. , 
Ui^.issoc  vous  étoii  ettrerie  poer  éebap" 
per  ae  piSrii;  ^tumê  f  fenceaftrei  ta i&ort. t 
Gonnol4-on.poe  pesitikiaplfll  éffrafaoae 
que  celle  ép$  eaattieulsews  q«l  se  veletit 
menacés  lie!  p^ir  a&t»  le  «o«f)^on  d'an 
f rénéiiquq  iosessé ,  salts  qu'il  leur  serve 
de  rien  de  se  savdic  idojOfeosila  «Ixom* 
plétement  inuoc^ns  ! 

On.  dit  que.  nous  avançons  dans  te  cj^ 
v^lisation ,  et  que  les*  lumières  de  notie . 
siècle  mettent  le  inoede  à  l'abri  des  slii- 
ptdités grossières  du  temps paasé.  Bêlas! 
on  ne  s'en  aperçoit  guère  ;  el  la  ville  dé 
Uamboui^jj^  pènl.  dire  si  ^s  massafirea  v»>  . 
lontairefr.«qiiè  ïjeinmt  ria  i'sJTmtrr  k  sa 
calamité  publique  v  aUeslèal  de  grands, 
progr^  d!bamamlé  fi^rmi  te«eee  ceA- 
temporaîne  l  Mon.  vr»i»Biit^«  nous  «e . 
sommae  pas  plus  avaocés  sur  ce  pM«li 
qu'on  ne  fétott  en  »€«,  à  l'époque  du 
m^'morable  incecKJHe  qwi  étvotei^e  capi-'' 
taie  de  rÀogle<eive.fL« ^peuple  dlilors  ju*.> 
gea .  ans^  eppaieaiflieM  que  le  désastre 
n'éleit  |ws  assea  gcend  ;  qn^tl  v^y  aeeii  pes 
assee  de  vietiines*  Onr  setSè  qatiie^fomur  ' 
il  se  liwaiïoiiAce>ieS'iBalbeiné«a  cetHoH'  ' 
qnes ,  auiquels  il  s'en  prit  de  son  fléau 
connue  le^peiiple  de>llaiidsaÉrf  eieh^  de 
POLITIQUft  II  jHlftL/lBiGjBS  ntf^  ,       s'en  prendre  du  sien  ani  juifs  ^  eus  to»  - 
A  côté  de  le  partie  BÉBâri^le  du  dés-  j  glaiielè  tfeulMs^étfengera;»  * 
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'  St^ftcore  n^t  ée  pas  \t  ce  que  fèn 
eonnett  'en  ce  gëniv  ûe  (>hH  îAAe  et  et 
|>laâ  honteax  p#fir  la  laîsnn  bamaîne. 
âar  oo  coaiçoil  li  tonte  force  que  \a  |»er- 
neraH^fHMfteatterjnsqtt'è  faire  mettre  \e 
ta  k  des  m^iAons  7  et  qoe ,  pv  consé- 
qaetit',  il  ne  soit  |>a9  îonpoasîbie  d'attri- 
buer de  telles  eoocepiions  à  une  mali- 
gnité volontaire.  Mais  que  dire  des  gros- 
siers instinets  populaires  qui  rendent  capa- 
ble de  chercher  dés  com|>ltces  du  choléra 
dans  les  malheureux  que  f  on  rencontre 
sous  Sa  main,  afciM  que  cela  s'est  vu  il  /  à 
<Kx  ans,  lorsque  d'autres  victimes  furent 
tUiroo^ées  k  Un  semblable  délire,  comme 
causes  du  fléau  qui  séviSloit  ators  parmi 
ifoos! 

li  ne  faut  pointée  lasser  de  te  répéter, 
vmU  ce  qn^it  7  a  de  plus  coniristanC  et  de 
plus  déplorable  dans  les  caflamîtés,  parce 
qoe  c'est  la  seule  chose  qu'il  soit  an  pdu- 
yok  des  hommes  «te  s'épirgncr  et  de  re» 
trineber  ëe  leurs  afllictloits.  El  par  eéfte 
mémeTaisoirqnecfest  le  seul  mal  auquel 
fl  n'y  a  point  de  remède  i  ne  douions  pas 
que  les  bonteni  et  inutiles  «rassaci^  com- 
mis k  'Bambourg  4  l'Mïasion  de  son  in- 
cendie, né  soient  aux  yeux  de  cette  mal- 
bonreusa  ville  ce  qu'il  y  a  de  plus  affli- 
geant et  de  p<ns  regrettable  dans  son  la^ 
bkfta-de  dévastation  et  de  souffrance. 
Car,  Dieu  merd,  tout  est  réparable  pour 
etiè,  à  rexception  de  cette  brutale  et  stu- 
piëe  immolation  d'èti^es  innoceas  ! 

:PAM»9  ^  Mal* 

La  chambre  des  pairs  s- est  occupée  au- 
jourd'hui du  rapport  des  pétitions.  Ëlloa 
renvoyé  '  au  :  «linblre  des  finances  une 
pitUi«a  des  membf  es  du  comité  vmîcole 
deBordijauXf  qw  exposent  les  souffranises 
4es  propriélairea  de  vJgnea ,  et  les  nte- 
suresà  prendre  pour  y^  porter  remède. 

^•«-LÔuis-Pbilif^eeat  parti  aujourd'hui 
pour  son  cbHeatt  de  Bîcy,  près  de  Ver? 
nuii  (fiore)*  U  sera  de  retour  à  Neuilly 
le  ftS. 

•  "-  Par  ordemwinees  du  t^-mai ,  sont 
nommés^ 
Avocat-général*  i  la  «onr  roj^le  de 


Houaf .  M.  Rabon .  at($eaf-g^^rat  \  la 
cour  royale  d'Orléans ,  en  remplacement 
de  1H«  Sfneca .  appelé  aux  mêmes  fonc* 
lions  h  cette  dernière  cour  ; 

Avocat -gétiéral  à  la  cour  royale  (fOr< 
léans ,  M.  Seneca  .  avocat- général  à  b 
cour  royale  de  Douai,  en  remplaceroe»t 
de  M.  Rabou; 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Golmir, 
M.  Dincber,  présSdeiit  du  tribon»!  de 
i'*  instance  d'Altkir^,  en  reniplacement 
de  M«  Giraud,  décédé. 

' —  La  Guetté  t^Augtbôtirg  annonce, 
d'après  une  lettre  de  Paris  13  mai.  qoe  ta 
France  a  accepté  te  rôle  de  médialrice 
entre  la  Hollande  et  le  royaume  de  Ni- 
ples ,  au  sujet  d'une  contestation  péca* 
niaire,  et  qu'une  flottille  sortira  de  Ton- 
Ion  pour  surveiller  l'apparition  de^vaiV 
seaux  de  guerre  hoUiiodais  dans  la  Médi- 
terranée. 

-«-  Une  ordonnance  «'  en  date  da  18 
avril .  porte  que  tout  coacessipnnaire  de 
mine  devra  élire  un  domicile  adminis- 
tratif, qu'il  fera  connoître  par  one  déc/<' 
ration  adressée  au  préfet  du  dépiriemeDl 
où  la  mine  est  sttuée.  fin  tas  de  tnoM 
de  la  propriété  de  la  inine%  à  qaelqoc 
titre  que  ce  soit,  robligation  énoncée  en 
l'article  précédent  est  également  imposée 
au  nouveau  propriétaire. 

Le  IIÊ(mit9ur  publie  une  ctrcnlaîre 
adressée  par  M.  le  ministre  des  inmi 
publics  aux  préfets  sur  cette  ordon- 
nance. 

^  M.  le  ministre  de  la  f^oerre,  prési' 
dent<)U  conseil ,  'Vient  d'IttstRner  ï  Paris 
une  commission  chargée  de  la  rédaction 
d*une  graminaii'e  et  d'un  dictionnoire  de 
la  langue  berbère  ou  kabyle.  - 

^  On  assure  qtto  M.  le  comte  Mole  se 
propose  de  publier  le  dtscoars  qu'il  a 
prbnoncé  le  1 7  de  ce  mots  à  la  cbimbre 
des  pairs,  k  propos  du  droit  de  visiter  le 
noble  pair  doit,  dit-on,  y  «jooterdcs 
noies  qtii  jeteront  on  grand  jdor  sor  la 
question. 

—  Les  boulangers  de  Bwdeanx  Tien- 
nent d'adresser  ï  la  chambre  des  pairs 
une  péttUon ,  ^kmt  hiquelte  Us  se  plu* 
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gnent  dii  régiaw  «dminklnitir  4iiK|iiel  ils 
sont  soumis  par  suite  de  l.a  législation  qui 
régit  la  boulangerie.  Les  pétitionnaires 
protestent,  entre  autres  choses,  contre  la 
moltîplicUé  des  fours  laissée  dans  cer- 
taines localités  à  Tarbitraire  des  maires, 
lorsque  le.noml)redcs  fours  établis  sqOit 
anx  besoins  des  consommateurs, 

—  Par  ordonnance  rendue  vendredi 
dernier  en  chambre  du  conseil,  le  tribu- 
nal de  Versailles,  requis  par  M.  le  procur 
reur  do  roi  de  se  dessaisir  de  la  connoisr 
sauce  de  TafiTsIre  criminelle  relative  au 

maibeureui  événement  de  Bellevue,  at- 

*  . 

tende  rinstmcllon  simultanément. enga- 
gée à  Paris  ,  a  déclaré  qu'il  n*y  avoit  lieu 
d'oblempérer,  et  a  ordonné  la  continua- 
lion  de  rînstrttction  à  Versailles.  M.  le 
procarear  du  roi  a  formé  opposition  ^ 
cetlc  ordonnance,  et  vient  de  la  déférer 
à  la  cour  royale  de  Paris. 

—  Dans  son  audience  du  ao ,  la  conr 
de  cassation  a  rejeté .  le  pourvoi  de 
MM.  Laurent  et  Vacherie ,  le  premier , 
rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  du  Hauf 
ef  Bus- L(tnou«<n,  contre  Tarrél qui  les  a 
coadamijiés  p»r  corps  et  solidairement 
chacun  à  i,oop  fr^  de  dommages  •  inté- 
rêts, pour  diflamation  envers  M.  Charey- 
ron.  La  cour  a  également  rejeté.le  )>our- 
vui  de  M.  le  procureur-général  contre  la 
disposition  de  Tarrôt  qui  avoil  déclaré 
l'action  publique  prescrite. 

—  Il  est  question  d'organiser  un  co- 
mité général  des  compagnies  de  cbemiof 
de  fer,  afin  qu'elles  paissent  toutes  profi- 
ter de  l'eapérience  et  «tes  améliorations  de 
chacune  déciles. 

—  Les  coulissiers  qui ,  après  la  vente 
du  café  Torloui ,  avoient  loué  un  local 
dépendant  du  café  anglais,  ont  vaine- 
ment demandé  rautorisation  de  se  for- 
mer en  cercle  ;  un  commissaire  de  poliise 
s'est  çeoda  il  y  •  qaeftqaea  Jours  à  ce 
cercle  et  en  a  opéré  la  feriqeturt^  qui  a 
eu  lieu  sans,  aucBoe  opposition. 

—  D'après  le  Ttndonnau,  on  parloit 
d'un  avantage  reoapoHé  par  le.  général 
Bedeau,  qui.aaroit  battu  les  Marocains 
auiiliaires  d'Abd-eI-lUd«r»  Ub  gr«ad 


nombre  deprisenaiers  et  Soooiaf  U  reHés 
sur  \%  cbamj^  de  bttaiUe  aeroient  les 
trophées  de  ta  victoire. 

—  Le  illijs4|^r  Qoatîeat  ee  aoir  des 
dépêches  d'Afrlqœ  ,  qoi  ne  aonl  qoa  la 
confirmation  des  noataltes  <jaa  noa» 
avons  ddjà  donoées. 

On  vient  d'ouvrir  des  souscriptions 
à  Marseille,  au  Havre,  à  Bordeaux,  à 
Hantes,  à  Brest  et  dans  d'antres  ports  de 
ta  France^  en  faveur  des  malheureux  que 
l'incendie  de  Haraboarg  lataae  sans  asile 
et  sans  ressource.         ... 

—  Hyacinthe  Thomas,  joomaKer  k 
Esson,  condamné  &  mort  par  la  cour 
d'assises  du  Calvados,  pour  a'voir  assassiné 
on  j-eime  voitorier  de  Saint-Aemy ,  a  «okÀ 
sa  peine^  Le  a  6  »  à  Gaen*. 

*-  Le.iS.  Ali%é,  qui  avait  asaisnné  la 
near  Docbaii&aiif  son  aacle  etson  bieo^ 
faiteor,  a  été  esécnlé  à  Agen«  Uwrtqae  la 
grefiler  lai  donna  leatoia  de  l'arrêt  da  kt 
cour  de  cassation  qui  a\'oit  rejeté  sa«, 
pourv.ol ,.  il  parut  «e  pas  le  /compjççmire, 
et  c'est  M.  l'abbé  ru|ols  qoiloiaexpljqaé 
la  sort  qoi  lai  étoit  réservé.  Aldigi^  a  reiQn 
avec  calme  et  rôsignàlioo  lesderoièrescoa* 
soliUoDsde  lareligioi).Dansta.tr^tdaia 
prison  an  lien  da.  supplice,  U  a  eoiistani- 
mentécoaté  Icsparoles  do  vénérable  pr^tra 
qui  le  préparoit  à  la  mort  On  dit  qu'en 
montant  sur  l'échaCaud,  i)  a  demandé  au 
peuple  pardon  da  scandale  que  son  crauie 
avoit  caasé  ;  il  l'a  supplié  surtout  de  prier 
pour  loi. 

^  Le  Coun-'m-  de  ta  MoêdU  (Meta)^  dtt 
17,  annonce  que  U  f eûte  de  la  noaveUa 
poudrière  que  l'admiarâtratiott  de  la 
guerre  élève,  malgré  l'opposition  de  la 
ville,  dansllle  du  Saaley,  s'est écroaléé 
en  grande  partie  le  i4*  H  n'y  abÉarease* 
ment  eu  |)ersooBe  de  bieisé* 

-^  4<e  Jomtmaldti  B&mrhomnaiê ,  qoi  dé* 
fendoit  les  bonnes  doctrines,  annoace 
qu'il  cesse  de  parotire^  Ptasieurs  condam* 
nations  qui  l'ont  frappé  font  forcé  de 
suspendre  ses  pabUcailons» 


I 


! 


'-  M**  Adélaïde  «st  defmis  qtœlr|fie$ 
Jdoiîr  I  soft  etiâteld  de  Rànd^n  (Aiivtir- 
gne)  avec  la  prhicefte"  Clémenlîné ,  1e 
prttiee'de^^îMlléét  le  difcdeMoAtpen- 
"  —  tt.  David  Jôbftslbn ,  ancien  maîré 
de  Bordeaux ,  a  été  -nommé  membre  du 
confiell-généni  de  la  Gironde. 

*~  Une  tocîélé  se  'forme  à  Marseille 
pomt  l)i*cettirtrtM3liofi  et  féxpl«Ualioii  du 
rhemjio  d«  fer  tlç  Marseille  à  Avignon.    . 

•^  M.  if  doc  d«  Montebeilo ,  ambâsaa- 
deuc  4e  lieplea,  el^ffftamille,  aoni«rrivéi 
k  Mat aeill<  ie  i^  d#  oe  nnk. 

/  BiTBRt£UR. 

Malgré  les  dînof^  et  les  félel  olBcMlles 
qaton  4onm  à  Madrid  à  l'iAfaMt  àùû 
François  de  Paule,  tesbommea  poU(tt|uiM 
lia  gMwefoeoMnâ  |par<MsfliSbt'  impaliens 
4ote  voie  qolUHr  te-capâlalft^M./  Argoel» 
hs  sMioiht.«ti|3fot«  sur^son idéparté  Une 
larder»  pa^  à  pnefudiv  U  roote  de  Sévilie^ 
tfiâ  esr  le  'lien  ass^çé  pour  sa  rôsSden>ec* 

•^  §!l^y<iAt  1^  Hanépl$htdd,  le  gouvèr^ 
iKsmen^  koliandals  aiirôil  déddé  d^adrea- 
Mr  aux  ^Mi  grandes  pnisMnetsem'O- 
|!H(tnlios  VA  itpeiço  de  lottles  Vea  ooiJMKfjh 
SKMle^^pi^laflotktnde  a  fafitesVelatlvMsétit 
fine  <jRIKrtntis  finaocietfs  qni  subsistent 
«^^effè^et  la  Biigî<)iie ,  aiin  d^errîver  à 
aiiprompl  at-ràngemenl  ;  par  cette  noie^ 
le  gKMivtrAèment  néerlandais  rédameroil 
4ia  oottinaa»  ^'intarveiHioii  des  pHissanoeSk 

"^  Ht'.'le  générai  t>B vivier»  au  éervlte 
de  la  Belgique,  vient  d*éti>e  admis  h  h  re- 
llliilièMia^  SA^Ienbamie.  Y  compris  lés  ca m- 
pagnetoofitinentales  qoi  eompfent  double, 
et  leaeampagAesd'enine-mer  qui  comptent 
lÉipie,  M.  te  g^éràl  Dnvjvler  réunit  76 
lamée»  de>  servtce^ur  la  kSqnidalien  de 
a»peMMib        >  • 

—  Les  joiiniewt  ai^gtafs  n*ont  «ntore 
fl^fi  qa»  le^BdMfle-ff^ikki  de  la  séance 
oliM«  Mole  a  l^kë  les  itiîirt nattons  de 
M.  Ciikot  reM^ement  ««  traité  Û6[  droit 
A  visite.  Gomme  de^fiisie,  oeajorn^iianx 
donnent  tout  l'nvaata^  mx  mmtsti^.qQi 
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poorsnit  la  ratlficaflôâ  de  ee  traft^.  t^ 
iSiiii  termine  ainsi  Son  article  t 

«  Renonçons  à  CotacIoTe  ce  traita  ;  nous 
sortirons  ainsi  d*ane  ipule  d'embarras  et 
dedangerSf  Nous  emplpierons  d'une  auire 
manière  notre  inflnence  «  et  nous  ferons 
plus  par  la  persuasion  que  par  la  force,  • 

I^^  M ârning' Herald  ,  d'après  la  ma- 
nière  dont  la  presse  française  se  prononce 
généralement  contre  le  droit  d.c  visite, 
désespl'ré  qu'on  puisse  obtenir  d'aucun 
cabinet,  ^a  moint  pour  le  préê^nt^  la  rali* 
fication  du  traité. 

I^e  Standatd  et  le  MomUg-Poet  relè* 
vent  avec  >me|*tome  Tinconséquence  de 
M.  Cuizot<|ui,  croyant  la  France  morale- 
ment engagée  \  ratifier  le  traité,  a  oepen^ 
dant  déclaré, qu'il  no  le  ratifieroit  pas. 
M.  Guiiot  auroît  df&  montrer  pins  de 
fermeté,  braver  l*opînion  et  ne  pas  perdre 
de  vue  TAnglçterré. 

-^  ^^a  sééhcè  de  la  chambre  dei  lords 
du  30  n*ia  o|Tcrt  aucun  intérêt. 

Au  commeiicement  de  la  séance  des 
communes,  éir  Bobert  Peel  aann^ioé 
que  bient^  nn  rapport  des  eomMSaires 
qui  avoiéiit  véilfié  Tft  ligne  frénU^'ï^x 
Ëtats-Drïis,  seroît  déposé.       * 

La  chambre  a  voté  diverses  sommcè 
|>our  lés  budgets  de  la  marine  çl  de  la 
guerre.  ' 

—  Les  troubles  à  Dùdlej  ont  entière- 
ment cessé  ;  la  plupart  des  ouvriers  c!oa. 
tiers  ont  repris  lenrtf  étiavabx  avec  médoc- 
tfon  dé  salaire  dé  10  y,  cent. 

— '  Suivant' le  jotm^al  lamigla^lë  5ibt,  Ib 
gonvemer^^tliméricafn  semble  craindre 
que  les  Indiens  occidenta^ii  ne  ptiîtraent 
part  aux  troubles  entre  le  Texas  et  le 
Mexique;  iiussi  coticentre-t-it  des  forces 
Imposantes- sur  la  FronHère*  Le  général 
Taylor  dùit  avoir  sous'  ses  ordres  a, 000 
hommes. 

'  •^L0t»é4déÉAf^lf  réplibllq'ih^d'ffaiti 
a  publié  lé  r5  mars  nhe^f'bcUmliljbn  oà 
il  adjure  1^  pkyS  dé  défftiBre  11  Çcmstita- 
tiuh  qàic^vbudroiertttehvérsir  les' députés 
exclus  eÙ'  185^  et  qui  ont  ècé  i^tus.  Lé 
sénat,  dans  sa  réponse  an  président, 
exprima  i^espoîr  que,  (ors  de  la  vérifiât- 
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tbn  des  pouvoirs,  tocbamhrtdesrepré* 
senlans  éKm<nera  \t»  merabrv s  prôcédem* 
mKïlexcltts,  el,  en  looè  les  ew,  promet 
son  conconrs  «n  pontoir  éiôcnltf  • 

—  D'apri»  une  leilrc  de  Gonstatitl- 
Dop)e,  96  avcît  »  qne  publie  le  Maming' 
ChfimicU,  U  d6ct»r<4UHi  aCjcréditée  jp'en- 
d»Dt  quelque!  inaiwM.qtte  U  Porte  avoU 
l'intention  fie  an  ^RforaMr.«tt«  deiafcdei 
des  poissances,  an  snjet  de  la  Syrie ,  n^^ 
toil  fondée  qne  sur  une  fantte  tr|d«c(ion 
defT  paroles  dn  feiss  «ll^ndi.  Des  eiplioi- 
tions  ayant  été  demandées  par  nn  second 
drogman ,  Pambassadeur  anglaU  s'est 
convaioco  qu'il  avolt  él^  induit  en  erreur, 
et  qoe  la  Porfe*  aana  répondre  par  tin 
refus,  désiroitattenftae  ié  rel#QC  dt  fielioi* 
Bey  avant  deprendrrattcihi  eiigageuMnt. 


GEIMIRV  DBS  DÉnfrÉ9. 

Séàkeê  d^  ai  maL 

H.  Doraare,  vice-président*  occiiape  le 
fiuleail. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  discussion 
des  ehapitrea  do.bvdget  du  miniatère  des 
affaires  étrangères 

Ou  adopté  tes  deoi  premiers  qniaf* 
{eçteQi^a9,i,29  ir.  an  p^rsQiviel  àeX^à' 
fflioistratioD  ceotrale*  et  |6a,oea  {r*  a«. 
matériel» 

Le  chapitre  5  atlope  2,599,800  fr. 
ponr  les  trailemens  dès  agena  politiques» 
ci  s,397.04ko  €r*  popr  les  trailemens  des 
Bgens  consplaires. 

La  coflkinUsion  propose  noe  angmen^ 
lalbn  de  b5*oeo  Cr.«  somme  qai,  d'apris 
(leseiplicatîons,<iK>niiéea  par  Mt  VnîUy, 
rapportecM^^est  J^réiHUta^  final  de  qneU 
f\m  créajtipn»  de  pQStea  A^nsnlaires  et 
d*aQg|i^lA(iori4S|if  le  traitnmeot  de  quel* 
ques  ambas^deurs. 

Après  une  aasea  longue  discussion,  ce 
chapitre  est  adopté  avec  raugmenlatioo 
proponée.  Les  aotfés  ^bapitrea  d»  budget 
des  ai!aif«s  étrangéaes  sont  égaleaaent 
adoptés. 

On  pass(|  an  .bvdge^4ll  niMiatJwa  de 
l'instruction  pnblîqiMi. 

Itf.  de  Yalfnj  fMame  l'accomplisse 
n^nl  des  promesses  de  Iji  charte,  a^n  sn 
Jet  de  la  liberté  d'enseignement.  Depuis 
^  ans,  dit-il,  les  goQverncmens  qui  se 
^ot  aueeédé  en  France  ont  ^rcbé  è 


s'emparer  des  f^énéritions  par  le  mono* 
pôle  de  l'éducation.  On  smI  ee  qoe  œ 
monopoles  prodvUi  ilaeroiliiîen  temps 
de  faire:  l'^rtnve  de  4a  libevlé*  ^ 

Je  «Dis  peranodé  q»e  l'amélioration,  ëe 
DOS  idées,  de  nos  menirs,  dépend  de 
oaitte  liberté»  et  qne  le  gouvemeninit  le 
pKn  solidement  établi  sera,  celni  qui  l'é» 
tendra  dafaotagei. 

Le  monopole  dana  llnstHictkmestinte 
offense  à  la  liberté  des  cn4tea»  fin  HIéU 
oà  est  le  pouvoir  qoi  poorreit.  foncer  le 
calviniste,  le  protestant,  le.déisie  ou  Ta* 
tbée  d'envoyer  ses  enfans  à  nne  instmo» 
lion  qui  froisse  ses  opinions^  Si  ce  pom 
foir  eaisl5it.  il8f*roitto«t-à*flk  contraire 
an  prîneipe  de  4a  libevlé  poétique  et  to* 
li^enset 

La  liberté  des  caltes.  je  le  répète,  ap 
pelle  la  liberté  do  l'enanignemeiU.  <»'ea 
une  inconséquence  monslroeiiae  d'ac<KU> 
der  Tune  et  de  refuser  Taulrè. 

On  craint,  puisqu'il. faut  le.  dire,  on 
evalol  que  f  inflnenee  dn  deiigé,  h  la  fa- 
veur de  la  liberté  d'ctmrignewont,  mê 
prenne  la  plaoe  de  l'iofincnee  qoi  appar» 
lient  aujoord'bMi  à  l'£lil,.è  la  fMrenr  dn 
monopole. 

Eb  bien  t  je  suppose  que  cette  crainte 
soit  fondée,  que  vous  n'ayes  jamais  assea 
d'or-ponr  attirer  dans  rb^mblé  pdiissiëre 
des  écoles,  des  hommes  qoNmé  embitton 
4éfilime  entraîne  veaa  lés^enièrerphia 
luillantes  de  l'épée,  de  iadiplonutin,  dn 
barreao  el  dana  leaapécolaiiona  do  cnm^ 
merne  et.  de.  Tindostrie;  jesopipose  toni 
cela,  et  quand  cela  seroit,  quoi  danger 
verriez- voos  à  ce  que  Téducalion  pesât, 
jusqu'à  un  certain  point,  entre  tes  mains 
de  ceea  qni,  par  position,  par  caractèrei 
par  dévoûmcnt,  prouvent  que*  ebet  esic 
Fédueation  est  une  simpto- vocation? 

PoiMT  mol«.  flMsaienrs»  aprèa^^tôînelf 
hommage  qne  M.  le  garde,  des  eeennan 
rendu  deriiièrement  (Mna  cette  enceinte 
à  la  conduite  etaui  ver  tus  du  clergé»  je 
n'hésite  pas  à  croire  qu'il  y  a  dans 
finflaence  du  cierge  une  éspéran^ 
pour  l'amétforation  des  mœtfrs,  pour 
le  maintien  et  la  conservation  des'sen«- 
timens  élevés, ,  des  idé«a  généreuses;  Il 
faut  le  dire«  le  débordement  des  intérêt* 
matériuls  menace  d'engloutir  la  sot 
c^été. 

On  le  voit,  messieurs,  la  raison  d'Etal 
et  (^infloence  du  ciei:gé  pe  sont  pas  dea 
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objéfiioés  Yiui  poissent  pr^al(»if  <iimtre 
ie ctroitiK  la  ralBoti. 

L'faoiiOrah(e  flMttbffe,  qni  SrMn  prend 
«eotement-»»  mofKypole;  éteibHc  que  ta 
•comttîtvtiofi  acHiette  de  renseignement 
mi  coBtrittre  I  tons  mn  principes  de  1î* 
terlé  politkpie  et  refigfiéiise,  que  l*Gni* 
versil6  tt*99i  ptA  c^iboWi^  ou  protes^ 
lante.  Elle  eft,  dk-ii,  ée  tontes  les  reli- 
g î«ns^  elle  ti*est  d'aib«finc;  titte  peut  toor 
à  I0or  ^seigner  4*liér6^ie  oo  la  vérité^. 

D'un  côlè,  la  lîtierlé  d*ensc^néinf*nl 
est  -^rîte  4i»iis.  la  ebart^  et  ne  K«sè 
«ttcun  prmcifre  d'ordre  ou  de  gouverne- 
oient;  d'un  au4pé  edfeé,  la  constilaiion 
•cliwlle  UC  f  ense^ehément  est  connrarre  à 
ïê  «iiarte  i  c'e^l  une  dégradation  de  Tf}* 
niverstté  elle-même,  une  violatidn  des 
firindpes  de  la  liberté  politiqiie  et  relî- 
giettsr,  un.  privilège  pour  les  riebes,  une 
oppressioiv  pour  les  pauvres. 

Voilà,  mess{eur5,  les  dent  fermes  de  la 
cfOeMion.  Tespète  que  M.  le  minisirede 
l^atriîctkyn  pvbKque  fera  le  sieii  dans 
la  session  prodbalne,  en  prés(^n4aht  cm 

r jet  de  loi  eonformé  au  pl-mcfpe  de 
Ittierté  tmc#il  dans  Tart  6Ï  de  la 
cbarle. 

M.  ifiT^LeMAntf,  ministre  de-  l'inslrnc- 
tio»  pttbiiqo*.  La  cbaHe  a  indiqué  la  ii« 
berié  de  Tenseignement^eomnie  une  ton- 
séquérioe,^  «n  résultat  -probable  de  l'en  - 
.semble  àiéme  de  nos  Institutions.  Quelle 
est  la  Kmite,  la  portée  de  ce  résultat  ?  Je 
neerois  pas  que  la  lilierté  de  conseienee 
eniralBet  dans  :uné  mesure  absolue,  la 
liberté  de  renseignement. 

De  même  que  la  liberté  des  cultes 
maintient  toutes  les  garanties  f«oli tiques 
et  civiles,  ainsi  elle  doit  maintenir  la  sur- 
vvlllanee  de  l'Ëiat,'  cettç  première'garan* 
tie  sociale  KMifes  les  fbis  que  t^édaca tion 
-prend  le  catactàre  d'éducation  publique 
et  commune. 

il  n'y  apaslii  de^vrennie.  L^^ucation 
de  famille,  sous  toutes  1^  formes,  est  li- 
bre; mais,  quand  vousi  entrez  dans  la 
spéculation  privée,  dans  Plndustrie  ap 
pniqu^e  à  4a  pkis  nobl^  des  matières, 
l'iRtelItgence  bmnaifie,  alors  vous  avez 
droit  d'imen  enir,  non  pour  gêner  les 
p&res  de   famille,  mats  pour  gêner  les 
spécnlateup». 

Dans  Targumcnt  qu'on  a  tiré  de  la  li- 
berté des  cnites,  proclamée  par  cette 
c)iarte  qui  a  proclamé  la  religion  catho- 


lique comme  ieetlé  de'  la  gjrandcmiijonié 
des  Français.-  il  n'y  a  rien  qui  soit  aiipll- 
cable  au  sujet  qui  noiis  occupe. 

Quand  vous  avez  voté  la  loi  sor  l'in- 
struction primaire,  vous  avez  créé  la  li- 
berté d'instruction  pour  la  plusgrandepar- 
tie  de  la  population.  Or,cc%tc'Joi\eiilqQe 
le  péré  de  fa  ml  Ile  soit  tonjours  consulté,  el 
que  soii  aVis  «CfitHoujoin^  suivi  poor  l'io' 
struction  religiease  à  dojmér  h  ses  en- 
faha, 

Ceai  par  cela  même  que  l'Onivci^iié  i 
un  caractère  émincmB^Ht  n^i^iem  : 
c'est  parce  que  Je  cuUc  5*e*erce  d'après  le 
vœu  de  (a  famille  ;  elle  élève  Tes  enfans 
qui  lui  sont  congés  dans  un  profond  res- 
pect pour  la  religion'  x  l'tJnivérshé  tierce 
afînsi  onè  grande  t>0iss«iCê  morale  ])ar 
réducatioa  ititgieusei 
.  âlessie^r  c^est  mF»e,|;ti^i«le  XfoeslIoQ 
qne  celle  dont  le  rêsiilUit  sêtoit  de  Taire 
sortir  iHn«tr«cS)on  dçt  matos'^uiWr- 
cent  actuellement  pour  la  faire  loTobcr 
dans  les  maînsd*iibromes*qtié  jercspede 
prôfïWidénWhfit,  mais  ^ùi  n'bnl  pa^  one 
vocation,  une  mission  spéciale  pour  éle- 
ver les  clifeses  civiles  de  îa  sociéfe. 

L'honorable  préopiti«nl  réclame  blî- 
bel  té  an  nom  de  l'Ëtat  •  qy'iltieciKi^'iff 
pas"  il  l'aura,  mais  telle,  que  feiigete 
bien  dé  !^tal.  noii  ji^s  càpablriS^ï 
une  révotbtion  rntérîenre  dans  fe«e  so- 
ciété, mais  capable  de  la  condoiredans 
la  vbîe  morale  et  politique  d'où  elle  ne 
doit  pas  sortir.  ^ 

M.  BBCffAKB.  H  y  a  liinsParticle^de 
la  charte  de  i85o  un  point  qni  n'est 
/contesté  par  personne,  c'est  te  Winiien 
de  rCniver8itjC\  comme  corps  enseignant 
et  sur vei liant  tous  les  étabhissemenscop- 
sacrés  à  l'étlucation  des  enfans.  Mais, 
après  le  maintien  de  tonlëS  lés  précau- 
tions prises  dans  f  intérêt  de  TEtal,  Ié 
grandprincipe  de  la  liberté  doit  être  con- 
sacré par  nne  loi.  Wons  contestons  donc 
le  nrâintien  du  tnoUopole;  le^roit  d'im- 
poser au  père  de  famille  une  édocafion 
et  de»  principes  que  sa  conkicnceTC' 
a  pousjte,  et  je  me  joins  pour  cela  âiii  élo- 
le^  quentesr  réclam«tiëns  que  Mi  le  doc  de 
Valmy  vieut  de  faire  entendre;  comme 
lui»  je  nomme  Pétat  actuel  une  WoW/ot 
flagrantede  la  liberté  de  conscience,  de 
la  liberté  religieuse  el  civile,  cl  j'apF''* 
de  tous  mes  vœirx'  une  lo^i  qoi,  enéti- 
blissant^ês  mesures  de  surfeilbnce  dim 
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'intérêt  de  l'Etal  »  fixe  d*otte  miaièpe  ir- 
évocablc  la  liberté  de  l'enieigiieiiieiit. 
Très-bien  !)• 

M.  viLiJEMAiAéJe  répète  ^pie  le  devoir 
le  l'Université  est  de  créer  des  bommes 
loor  toutes  les  destînations  sociales  ;  j'a* 
oole  que  le  seotiment  religien  est  tua* 
oars  satisfait  poisqQ'il  a'eiettO  dans  la 
imite  de  la  foi  qoe  realaoi  a  reçoe  de 
a  famille. 

Le  décret  de  1810,  en  décidant  que  la 
eUgion  catbpiiqvet  iqpos(oliq«e  et  ro- 
naine  seroit  la  base  de  rédoealion  uni- 
ersiUîre,  n'a  pas  voulo  prescrire  la  coo- 
renion  violenté  des  enfans  élevés  dans 
m  coite  diflérent;  ma»  il  a  yovIq  que  là 
)à  la  religion  catholiqne  existeroit,  des 
vécaoUons  graves  fussent  priscfi  pour 
conserver  et  ménager  la  foi  des  enfans. 

Ce  n'est  pas  jcontre  \e»  pèrçs  de  famiile 
[|ae  tes  précautions  sont  prises,  mais  con* 
Ire  ceiii  qui.  pourraient  abuser  de  leur 
conGance. 

M.  Janvier  sottlieot  que  la  question  de 
la  liberté  d'enseignement  ne  doit  pas 
êlre  débattue  à  l'état  de  théorie,  mais  au 
poinldo  vue  pratique,  et  qu'à  la  session 
prochaine  il  sera  temps  d'exançoçr  avec 
froii  ce  qui  intéresse  celte  queiiion-  si 
grave. 

On  adopte  les  six  preroie^.^sp!facee 
affectant  4o6,ooo^r.  an  personnel^  et 
iiSMo  fr«  au  matériel  de  Vadmioistra- 
tion  centrale  ;  '  9  i$,ooo  fa.  ao  conseil 
royal  et  aux  inspecte ors-gépénus  de  VU: 
iiiversilé  ;  3 17  900'  fr.  aux  services  géné- 
raox;  655,900  fr.  aiix  administrations 
académiqoes,  et  Soo.ooo  fr.  à  l'inspec* 
tion  des  (^coles  primaires. 

Le  chapitre  7  alloue  d,  578,555  fr. 
pour  rinstrnction  supérieure. 

Qnelqnes  observations  mr  les  profes; 
senrs  de  l'Ecole  de  droit  de  Paris  sont 
présentées  par  M.  DeiespanI,  i  qui 
M.Viltemain  répond  qne  rien  n'est  pajé 
qne  conformément  anx  ordonnances  ot 
régtemens, 

M.  tespinasae  voodroit  que  tes  profes- 
seurs des  facultés  de  théologie  fussent  & 
U  nomination  des  évéqnes, 

M.  Gillon  rappelle  qu'à  aucune  époque 
<lc  l'ancienne  monarchie,  ce  qo*on  de- 
niande  n'a  existé,  et  que  toujours  le  gou- 
vernement seul  a  nonimé  et  révoqué  les 
Ptofesseurs^de  droit  canonique. 

Hr  de  Cam$  Toodroît  qne  tes  profes- 


seurs, de  théologie  fttssenl  choisis  par  1<*s 
évoques*  et  tels  dans  l'intérêt  de  la  ptereté 
et  dn  maintien  do  dogme. 

N.  viLLCMAiN.  Dooa  aucttoo  des  fa* 
cnltés  existantes,  r^mmeot  organisées , 
il  ne  s'est  élevé  on  dire  qui  donno  lieu 
aux  observations  qse  Ton  vioot  de  pré* 
senter. 

M.  LBSPiNAaaB.  Toat  le  naonde  sait 
qa  il  y  a  en  France  oae  aecla  ImMtutûi^ 
tienne.  Or,  parmi  les  professeurs  de  tliéo- 
logie  actuels»  it.y  an  a  de^ceite  seote;  tes 
évéquesson^  obUg<»  de  les  siipporter  skiia 
pouvoir  s'en  défaire.         , 

I  .e  chapitre  7  est  adopté. 

Chapitre  8,  Instruction  secondaire» 
3,o43,4oQ  fr.  —  Adopté.  f 

Chapitre  9*  Instruction  primaire  ^ 
a,  100,000  fr.  —  Adopté. 

Les  demit^rs  chapitres  do  budget  de 
finstroction  publique  sont  votés  sans  dis- 
cussion im portante,  ta  chambre  passe 
au  budget  du  ministère  de  l'intérieur. 

M«  Dfigabé  demande  an  ministère  ai 
Ton  s'occupe  sérieusement  du  projet  do 
loi  sur  b  censure  tbéfttrate. 

M^  I>i}cbftt«t,'.miiiisti»  do  l'intérieBr 
déclare  que  ce  pfu|ei  sera  .i^tp^^k 
ses|i9n.pr(>ebain9.v  ..     ^.f.^.'.^fj 

Sur  le  chapitre  relatif  aux  fiMusam  de4é' 
Uniion,  M.  Odilon-fiarroi  s'élève  contra 
le  système  de  Pisolemeat  des  prisonniers* 
•  L'isolemant  avec,  la  détention  perpé- 
tuelle, s'écrie  l'oratenr,  c'est  la  folie»  c'est 
la  dégradation  de  l'intelligence,  c'est  U 
mort  morale  !  Quoi  !  le  droit  terrible  de 
disposer  de  la  vie  de  vos  semblables  a  été 
entouré  de  garanties  et  d'entraves,  el 
vous,  sans  y  être  autorisés  par  uctsjois, 
vous  aggraves  la  peine  de  la  détention» 
vous  infliges  la  mort  intclleçlneile  ! 
Vous  n'en  avez  pas  le  droit  i  • 

Tous  les  chapitres  du  budget  de  Tin- 
ter leur  sont  votés. 

M.  de  Lsrc}'  demande  la  parole  sur 
l'ensemble  des  chapitres  relati{^s  au  mi* 
nistère  dn  commerce.  1^1  réclame  l'accom- 
plissement des  promesses  faîtes  aux  inté* 
réls  commerciaux  et  agricoles  dsns  la 
discours  de  Ja. couronne. 

Après  une  courte  réponse  de  M.  le  mi- 
nistre du  commerce ,  la  séance  est  levée. 
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CINQ  p.  e/0.  U»  fr.  Si  t. 
QWATKE  p.  0fê.  ît  tt.  n  e. 
TBOIS  p.  6/0.  SI  fr.  7&  €. 

BispriiàC  t84l4  Si  /r.  Me. 

Act.  He  U  Dauque.  3355  fr.  00  c. 


<Mitig.  et  1«  Ville  6c  «"ans.  1208  fr.  75  c 
Q*ikM  y^pôtliccaire.  TfO  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1256  fr^  OO  c.  . 
émproift  b^|e.  t'nl  fr.  3/8. 
lUnUâi  de  fifepfos.  rOTfr.  95  e. 
JSmpraKt  i»M«i«w  'I64-  ir,  f /4 . 

Aealaë'SsMttè»  fc>.  «fO;  Mfr.  t/2. 


LiftSAitfte  b'adribn  le  clrrc  et  comp.,  i|ve  cassette.  S9. 

■  ■      ■         ■      *É 

TRAIXiiiBaéttÂDB  LUDltlNISlBATION  TEmO»BLIiBimS  PAROISSES; 

.'  '^rMgr  AFFUE,  Archevêque  de  Paris. 

1  vol.  in -8*.  Prix  :  i  fr.  jS  c  et  a  fr.  5q  c.  fraoq  dfi  porU 

Ce  Urr^  contient  lea  iMrinciues  élcmeiitAires  <1e  raituiMÙilrattidn  4ea  figriiiesrs,  aree  \es  ap» 

filications  Tes  plus  iisiielies  ,  lesseiiltffl  qu'ilxonvienae  d*ftx|iaser  aui  ^èvfS'^s  scinim>f<». 
l  renferine  anasi  4es  notions  trcs-suffisantes  pour  tes  fabriqué»  dc&éf  li^e^  rurales.  J/auleii 
4'Maii«hl  fliiei'dimst'hitéfétdes  fabriciens  de  cca  églises ,  le  prix  rut  réduit  à  1  fr.  7&  c 
lieu  de  2  fr.  50  c.  .  i    ^ 

TIUItA  DE.Mkl^liaPJMÉTé  DBS  BIEIVS  ECCLÉSIASTIOtlBS;  par  le  même 

.     .}  Tol*  ia«â*.  Prit  1 4  ^»  6o  c.  et  ^  fr.  tS  a.  fr»iKe  d«  |K>rl. 
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LlBRAïaiK  EGC|.ÉSlASTI(jUE  AI^CIEJII^:  KT  1|0|U&R9«  »«  «B^ieilOII'-JUKlQR , 

Libraire  de  la*  Faculté  de  Tbéulvgie  de  Paris ,  r\t»  des  Gr^dsT4^iQali#a  ,  x). 

f  . 

*  '      '  EN  VEfiTB  LE  TQMM  5  i 

HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 

'DttHri»^Sdtl  él*A]ILllSfeMll!:Nr  JbSQC'AV  dernier  POKTIFICAT  de  GRÉGOUK  XVI  , 

Contenant  fc^itsUion  suivie  et  déulllée  de  tous  les  pqtnts  f|nportan&»  avec  \es 
réHeiionS  él  lès  éclaircîssemens  nécessaires  poar  eà  fAcilî^r  riatelligtocc. 

Par  m.  l'abs<  RutEvauR,  PtonoaROB  a  la  ISoRaouM» 

S  vel..  în-8»  à  4  fr.  5t)  c.  ^  8  Vdli  fn-ia  V5  fr. 

Les  trois  preiniers  volumes  pa^s  contiennent  les  sept  premiers  siècles  de  Të- 
^lise;  le  quatrième,  qui  paroitra  celle  année,  conduira  celte  Ûistoire  jusqu'à  b  6d 
du  XI*  siècle.  Le  dernier  contiendra  les  discours  qui  devront  exposer  la  stiite  de  la 
0sciplfne ,  et  offrir  le  résumé  des  principaux  objets  qui  embrassent  TElisloire  de  l'E- 
glise. L'oovragpe  se  terminera  par  des  tables  s)^noptiques.  outre  les  tables  des  matières. 

Le  plan  de  l'auteur  a  été  d'offrir  au  clergé,  aux  séminaires  et  atu  bmilles  cfaré- 
{ienncs,  on  ouvrage  où  Ton  trouve  tous  les  faits  de  Tbistoire  renfermés  diaos  vn  petit 
nombre  de  volumes.  U  a  été  adopté  dans  nn  grasd  nombre  d'éta^issemeos. 

'  MM.  les  Souscripteurs  qui  n'auroient  pas  retiré  les^  derniers  yçhiines  de 
y  Introduction  à  [^Ecriture  sainte^  par  JVI.  Vabbë  GlaibEi  6  vo).  ia-ia;  et 
du  lHanmUe  compendium  juris  canonici,  par  M.  l'abbé  Lequbux»  4^^'* 
in*i29  bOntpriésde  1«  fai  re  sans  delà  i,  s'ils  ne  veulenipasrecicr  incomplets. 
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La  Médecine  des  Passions^  ou  les  Pas" 
swnscottskiénées^nsieitrs  rapporté 
ai^cç  l€4  médatUesy  ies  hh  H  la  re» 
ligion^  par  J.-B.-F,  Deflcuret, 
docteiir  en  médecioe  el  docuur 
ès-leUrQ9  e»  TAcadéuiie  de  Paris, 
medeciu  du  buceau  de  bieiifai-» 
sance  d^  l1^  arrondissement* 


(S$Qood  €l  derttjer  article.) 

Dans  nn  premier  article  sur  cei 
excellent  oiivr«get  nous  avioas  cm 
pouvoir  affîrnieiv^a'il  teroit  d'une 
grande  uUiitét  Boii*8euleiiie»t  aux 
léglslateyra^  aux  médecin»,  aujt  pè* 
res  de  famille,  aax  prétepceurs  de 
la  jeunesse,  mais  encore  aux  eccle'- 
siasti<|ttes  cliarge's  de  la  direction 
(les  âmes  (i),  Nous  ne  faisions  alors 
qu'exposer  notre  conviction  indivi- 
duelle ,    d'autant    plus    piofonde 
quelle  étoit  puisée  dans  une  Içc^ 
ture  sérieuse  de  ce   livre?  Depi|is, 
nous  avons  v^u  avec  ime  ^$^A^  s»- 
tisfaction,  uiai^  sans  aacuiiQ  9ur- 
prise,  un  des  plus  doclea  prëlau  de 
l*Egli$e*def  raficc^])L  rarcbevéque 
àe  Reuofty .  cker^  ^apa  un,  M and«9- 
^^^Ul»M4dwnfi,éBsPa9^i(mjk  l'ap- 
pui de  ses  éloquentes  jpari^les  sur  le 
suicide  (2)..Ce..^>l;t  point  saiMi  dat4  ve 
daosde*  théories  médicales  que  l'E- 
glise doit  chercher  le^  e'iémens  de 
sa   doçifine  :  elle    le^  tire  d'une 
source  iniaillible  ^il  pure,  de  les- 
p>Û  d«  Slieii.qui  IVclatre  et  la  di* 
rig&  Mais,  |ika  il  y  n  de  cercitttde, 

'  *  -      ^   ' 

(>)  Voir  tt'Ami  îiê  ia  BaUgiam  do  i*' 
janvier  184a. 

.  (i)  Voir  VAmi  ds  la  RêUgdffm  du  s5 
janvier  184a. 


L'^mide  la  Reù'gicn.   Tome  CXItl. 


d'indépendance  el  de  dignité  dans  le 
lan{;a|;e  de  riionime  aponollque, 
plu.s  il  esi  honorable  pour  un  auteur 
Maujue  d'aliirer  l'attention  de  ceux  à 
qui  il  a  été  dit  :  Enseignez  les  nations^ 
et  de  poi^voir  leur  fournir  comme 
moyens  auxiliaires,  les  ob^rvar 
tions  de  l'art  et  les  enseignemensde 
rexpériènce.  Quelle  défiance,  au 
resie,  pourroit  avoir  le  clergé  d'uiî 
écrivain  qui  s'appuie  dans  ses  écriù 
sur  saint  Angustin,  Bossuet  et  Mas- 
sllîon?  Ouï,  le  prêtre  le  plus  scru- 
puleux peut  parcourir  d'un  bout  à 
l'autre  la  Médecine  des  Passions  sans 
craindre  de  blesser  ses  regards,  et 
les.  notions  qur'il  y  puisera  lui  se- 
ront d*un  grand  secours  pour  l'in* 
straction  du  peuple  et  la  direction 
des  âmes. 

*  ■■      '     ■ 

L'homme  aim^  BfitureUe^ieiit  lit 

nouveaMi^,,  et,  quoique  la  dpctrin^ 
évat^cliq^e^jiQit  inv^ri^Ie  comme 
la  petisee  divin^^lçnt  elle.a'estijini 
la  manifeslation ,  Torateur  sacrf  ne 
doit  pas  négliger  ce  fi^oyen  de  s^ 
faire  écouter  avec  plaisir.  Une  idéç 
neuve,  unirait  d'histoire  inconnu. 

•    •  •  r 

un  aperça  nouveau  peuvent  rompre 
heureusçmept  runifortîiité,  et  suf- 
lisent  pour  exciter  )'a,tleniiou  au 
plus  haut  dcfjré.  Or  te  jivre  dont 
nous,  parlons  offre  un  j^v;x\i^  nonir 
bre  de  faits  certains,  de  documens 
statistiques  très^propre^  à  obtenir 
ce  résultat.  M 'est-ce  point,  parçxem- 
pie,  une  grave  leçbrr  à  donner  aux 
parens,  de  leur  prouver  que  leurs 
passions,  devenues  pa^  l'habitude 
une  seconde  nature,  sont  un  triste 
héritage  pour  leurs  cnfang,  et  que  ' 
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(3:.>) 

le  .fterme  funeste;  de  leur  hnmora-  j  leurs  tristes  suiles:  il  en  reciierclie 
lité»  iiUiérent  à  leur  éaug  et  lortiiiè     les  causes , 


sang 
par  Texeiuple,  doit  se  perpétuer  à 


]auiais'  ilaiis  leur  iiialiiêuieuse  (a-    quelle,  jusieé^e  et  quelle    profon- 


en  décrit  les  progresser) 
pi'e«crit    le    remède.    Vo^^ez    avec 


mille  ?  Ne  doit^on  pas  espérer  une 
impressiou  salutaire  du  souibre  ta-» 
htcau  de  ces  ftiasses  innombrables 
'd*infortuuéi  desdeivx  sexes  entassés 
dans  le^  hôpitaux  et  dans  les  tuai* 
sons  d'aliénés,  et  qui  tous  doiveut 
leur  malheur  à  leurs  passions  ou  à 
relies  de  letlrs  pères? 

Remarquons  encore  que  bien  des 
personnes  sont  dans  un  état  perUia- 
heot  de  méûahce  contre  les  prédica- 
iirurs.  Ou  se  persuaile  qu'en  ton- 
nant contre  le  yi'ce «  i'oiateur  sacré 
•  parie  pour 'son  compte  et  pour  le 
tiiompheîle  ses' idées  ;  mais,  si  vous 
b joutez  que  Vous  parlez  d'après  des 
ciocumens  officiels  publiés  par  les 
dilierentcs  administra  lions  sous  Its 
yeux  du  gt^uvernement,  ou  d'après 
les  observations  des  sa  vans  les  plus 
habiles  et  les  plus  consciencieux^  on 
n'ose  plus  pfti'Oiiie  inci^édule,  parce 
4(|u'on  n'ose  plus  argutilenter  contre 
ià'Seieu4!«  ou  contre  la  logique  in- 
V^eH>te'd^s  clitft'es.  '-' 

Tout  ne  peut'  pas   se'  dire^*  en 
'èliàire  ':  inaVs  que  de  choses  peuvent: 
être  déposées  dan,s  l'preilfe  d'un  pé- 
iiitent!  Ici,  d'après  les  règles  cano- 
niques ,  le  confesseur  est  médecin  : 
il  doit  guérir  l'ame;  et ,  comme  en 
*ce  qui  concerne  les  passions ,  elle 
'est'irOp  souvent  dans  une  funeste 
dépendance  dli  corps ,  il  sera  ùtih; 
Hle'  parler  le  Idmgage  de  la  médecine 
en  inèn»e  temps  que  celui  de  la  re- 
ligion.   Là   on    peut    rnppeler    une' 
'foule  de  tiaits    répandus   dans    le 
'liVre  du  ddctet^r  Descuiet,  et  doiii 
Teffet  ne  saViioit  être  douteux/    . 

L'auteur   ne  se  contente  pas  de 
rendre   les   passions  odieuses    par 


deui'  de. raison  il  décou^yre  le  prin- 
cipe des  passions  et  trace  la  ligue 
qui  les  sépare  du  besqia  ci  du  de^ 
voir  qui  mu  îa  même  origine. 

«  Tocit  é%re orgauisô ,  dit-iî»  a  desbe- 
s'>iu5  :  ranimai  et  le  végétal  ont  cbacon 
les  leurs  ;  qui  oseroit  même  afOrmer  que 
Iv  minéral  n'en  a  pas?..!  D'jfprès  ces  con- 
sicléralîons ,  j*ai  cru  pouvoir  rapporter 
toutes^les  passions  bumtii nés  à  trois  clis- 
ses de  besoins  :  i*  A  des  betoins  ajuWutx  ; 
a*  à  des  é#â9fiii  àeéimt»  ;  3*  &  des  betoin» 
inteUe€ttuilê..^  Ti&as  nos  besoins  sont  in- 
Miosèiiuemenl  bons,  nos  passions  seules 
sont  UAUvaises  :  elles  sont  toutes  des  be- 
so  ins  pcr y er t is  qui  nous  asserv issen l  Pbar 
(|ne  nos  besoius restent  bons  ,  il  faBtqo'ils 
soient  tous  satistarb  d'une  nunière  har- 
nioni(|Qe  et  dans  les  limites  du  devoir: 
autrement  ils  dégénèrent  en  passioos.  La 
limite  qui  sépare  le  besoin  de  la  pêsaho, 
le  bien  du  mal,  n\'st  qu'une  »impl6  ligne  \ 
À  droile^el  h  gauche  &6nt  deox.abvmes 
d'autant  pins  dangereux,  que  leur  pente 
est  agréable  et  presque  îuscn&ible.  Une 
fois  4omb6'  dans  le  préctjnce ,  le  Iftche  y 
reste  ;  Pbomme  de  cœur  se  relève  et  par- 
vient à  en  sortir.  En  toiitbant,  Tbomme 
fait  |ir«u^0  de  foiblesse  ;  en  se  relevant  de 
,sa  cbiilc,  il  faîtprènye  de  vetta*» 

Yoye2  eilcbre  avec  quelle  force  de 
pinceau  il  décrit  les  suites  d'un  des 
vices  les  plus  degradans. 

<r  f.a  compagne  la  pins  terrible  deTi- 
vrognerie,  6a  plutôt  la  terniinaison  ordi- 
naire de  ce  1>iee  dégoûtant .  c'est  l'apo- 
plexie. Plus  dune  fois,  on  le  sait,  des 
festins  4>tit  été  suspendus' par  un  éféne* 
ment  funeste  :  plus  d'une  fois  dcsbuveon 
ont  été  terrifiés  de  voir  on  de  lenrs  com- 
f^i^rtoii^  frappé  avec  la  rapidité  de  la 
foudre .  tomber  au  milieu  d*elM  poer  ae 
plussei*eîévér.v 

Apres  avoir  vu  Tcffet  que  pioduit 
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rivi'oj/ner'îe  sur  cliagne  Indivîilu , 
^vous  pouvez  juger  de  celui  qu'il 
produit  sur  les  masses  et  sur  le  to^ 
tal  des  populations  par  Tobserva- 
tion  ftuivaiHe  t  •        - 

«  On  t  calculé  que  Tivrognerte  tne  en 
An^elèrre  cinquante  mllfe  personnes  an- 
nueltamentj  la 'moitié  deâ  Trisensés.  les 
deux  tiers  des  pauvres  et  les  (rois  quarts 
des  cfnninets  ùti  ce  fiaysse  tlt>nvent  parmi 
tes  gens  adonnés  à  la  boisson.  « 

Uu  pareil  ex  posé,  n'en  doutez  pas, 
jettera  dans raittede?  réflexions  pro« 
fondes  e(  salutaires.  > 

Quel  est  le  pasteur  qui  n'aimeroit 
à  posséder  en  un  seul  volume  un 
manuel  d'observations  si  pfédeuses 
et  de  conseils  st  utiles?  On  est  si 
heureux  de  pouvoir  tracer  à  un  pé- 
nitent un  double  régime  h  suivre 
pour  corriger  la  nature  dépravée  ! 
Après  avoir  prescrit  la  prière  ^  la 
fuite  de  Toccasion  ,  l'usage  des  sa- 
cKOoeBa,.  oo  couronnera  l'œuvre  en 
conaêtUanffU  dûninuer  par  un  r4* 
gime  convenable  bi  force,  des  mau- 
vais peoelians.  Combien  de  péni- 
tene,  surtout  parmi  les  jeiiiies  per«» 
sonnes,  n*osent  découvrir  à  un  mé- 
decin des  plaies  dont  le  Confesseur 
a  seul  le  secret? Qu*il  est  heureux 
pour  lui  de  pouvoir  en  indiquer  le 
remède  sans  danger  de  publicité! 
Combien  de  parens  désoles  seront 
charmés  de  trouver  ainstdes  moyens 
hygiéniques  et  mor«ux^  de  corriger 
leurs  enfans  de  Torgnetl^  de  l'envie , 
-de  la  gourmàiidise,  de  la  paresse,  et 
de  ^fces  plus  fâcheux  encore!  Or  , 
c'est-h\  précisément  le  but  dé  la 
Médecine  des  Passions  y  ouvrage  éniî- 
nentinent  titile  aux  mœurs,  et,  sous 
ce  rapport ,  le  meilleur  peut-être 
qui  ait  paru  depuis  bien  des  an- 
nées. 

'     '      L'ABBÉ  A*  E. 
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KODVfilXBS  BCCLÉSIASTIQtB^. 

HOME.  —  Un  des  journaux  de 
Rome  (le  I<iotitie)  cite  avec  éloge  ks 
discours  de  IVL  rArcbevêaue  de  Pa- 
ria, A  l'occasion  de  la  Saint-Phi- 
lippe^ 

-*^  S.  E<  le  cardihal  de  Scbwar- 
tembergfarebevé<{ue  dé  Saitzbourg, 
a  quitté  cette  capitale  po«r  it  ren- 
dre dans  son  diocèse. .    . 

—  Le  Dinriô  du  18  avril  don«* 
noit  les  détails  suivans  qui  inté- 
ressent ta  France  : 

«  Pierre- Gilles,  né  en  1490.  dsns  le 
voisinage  d'Alby,  fut  un  des  premkN 
qui  s*acloiiiièrciU  en  France  aux  études 
de  la  philologie  grecque  el  latine  et  à  oel- 
les  de  Tbistoire  naturelle.  Quarante  an- 
nées de  sa  vie  furent  consacrées,  tout  en- 
tières à  explorer  les  classiques  régiicMts 
qui  environnent  la  Méditerranée,  sous  la 
double  asf)ect  du  ses  investigations  babi* 
tuelles.  Réduit  en  esclavage  par  les  pira- 
tes algériens,  il  écbappa  comme  par  mira- 
cle à  la  servitude.  S'élaot  enfin  rendu  à 
Rome ,  il  y  mourut  en  i566  ,  k  l'âge  de 
66  ans,  ianclis  qu'il  s'occupoit  de  mettre 
en  ordre  lesmatérlavx  précieux  et  abon- 
dans  qu'il  avoit  réunis  avee  tani^  fati- 
gueaei  de  dangers* 

•  l^e  célèbre  cardinal  George  d'Arma- 
gnac, alors  ambassadeur  de  Sa  Majesté 
très  cbrétif  nne  près  du  Saint-SiOge,  et 
protecteur  spécial  de  Gilles,  S^  plut  à 
l'bonOrer  d^un  éloge  Tunèbre  qui  fut 
gravé  sur  le  marbre  et  placé  dans  l'église 
de S»int-Marc(ltooà  reposoit  la  dépouille 
mortelle  du  savant  Trançab.  Celte  illustre 
mt-moire,  si  digne  d'être  eonservée,  étoit 
restée,  à  cause  des  vicissitudes  du  temps , 
sans  ornement  et  presque  tout-ii- fait  in- 
connue, lorsque  I  nimé du  gtnéreux des- 
sein de  la  rétablir,  et  en  même  temps 
Tautant  revivre  l'action  de  sou  illustre 
prédécesseur  dans  le  bant  office  qu'il 
soutient  avec  tant  de  dignité,  M.  le 
confie  Septime  de  Latour  -  Maubourg , 
ambassadeur  de  France  près  da  Saint** 
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Siège*  a  fait  exécuter  la  restauration  de 
celle  InscrîpUon« 

•Le  marbre  a  été  iSré  de  sa  place,  les 
fellres-onl  éiè  rarrvéea,  el  ICHita  él6en- 
inile  rélabK  flùns  soq  prlmilif  aspecU  Un 
ornemenl,  cpmposé  des  marbres  les  plos 
choisis r  a  été  p>acé  à  l'enlour;  oo  j 
voyoil  itn  rare  atbâlre  odjx  et  une  pierre 
antique  eneort  plus  rare,*  que  l'on  .diroit 
nouvelle  r  tl  à  laqueUe  f}Qsk|iies  pccson- 
«e>>rOiil  pensé  deviHr  appliquer  lei  noin  de 
Murra. 

«AfiQfdv  i|oj)i)eiP  à  Teniieiubte  de  ce 
Iravail,  aalaiit  que  le  perm/ettoM  la  dis- 
position des  lieux,  un  as|)ect  monninen- 
}al,  l'on  a  de  nouveau  ajouté  a  ne  corni- 
che de  marbre,  daas  la  frise  de  laquelle 
est  sculptée  la  mémoire  de  cctle.reslanra- 
l'on.  L'on  doit  savoir  gré  de  ces  soms  à 
1V1.  Pumbassadrur  qui ,  remettant  en  lu- 
)niére  le  souvenir  des  mérites  d'un  de  ses 
nationaux,  a  augmenté  en  même  temps 
rhonneujr  de  l'édifice  sacré.  • 

PAUis.  —  M.  l'Arcliévéqne  est 
oblige  de'  suspendre  ses  réceptiotis 
ordinaires  ëù  tendredi  et  du  satiieiU 
pendant  le  céui^  de  ses  v\sîies  pour 
t'adminisiration  du  sacrement  de 
cenfirtnatinn  dans  les  parusses  et 
cominiUMuiés  du  xtîocèae. 
•  ^-^  Lasefitfûite  dernière^  M.  l'Ar- 
chevêque a  bien  vouhi  présider  à  la 
première ccmitBunioo  du  pensionnat 
des  Dames  relif,ieuses.de  l'Abbaye- 
Bux«Bois.  Ensuite^  le  prélat  a.  donné 
la xonfiriuation  à  ces  je^ies  perscoi- 
neSj  iloat  la  pie  lé  et  le  recueille- 
uient  répondQieut.9lt3L  soii^  qui  les 
avoieiit  si  bien  préparées^  ^J.  Tin- 
ternonce,  M.  IVJoifl,  Bicbipiètrede 
iNotiie  D«)me  ci  supérieur  de  la  itrai- 
SQ.n,  etMgr  Veys^ièic»  a^sis),oient  à 
c«;lle  pieu;>e  et  cxiiisolaute  céréiuo- 
lûe. 

-r-  M.  îe  çitrc  de  Salnt-Sûl- 
icf ,  assisté  «le  son  clerj;é,.  a  fait 
'absoute  et  léciie  les  prières  pour 
les  ùiorts,  à  la  cérémonie  fuiièbrc 
qui  a  eu  lieti  lundi  au  cimeiièie 
Montparnasse  9   pour  Jes    victiines 
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dont  les  restes  n'ayoient  pas  encore 
été  reconnues,  depuis  le  sinistie 
arrivé  au  cheniiîi  4e  fer.  iTn  service 
solennel   sera    célébré    demain    à 

Satnt*SulpifC- 

—  On  lit  dans  le  tournai  des  Dé- 
bats:  . 

«M.  raitbé  l>B  Vecdkr*  pnBlre  da 
dergéde  lî^rîs.  autorisé  par  ^11..  l'Arche- 
vêque, fera,  à.  l'aT^aiff  .«m  noaveau 
cours  publie  d^Jt^reut  puriimUf  à  midi 
précis,  tous  les  jeudis,  an.  séminaire  des 
irlandais,  rue  des  Postes,  » - 

—  Uue  lettre  qui  vient  4  être 
adlessée  de  Paris  •  par  le  comité 
central  de  Tassociation  de  la  Propa- 
gation de  la  F6i ,  aux  ^nreiiibres  du 
coihrfé  dé  \&.  uiéme  -association  à 
IH»blio  )  nous  apprend  qii^  iea  it- 
ceitas'de  .i*0£uviie  eci-to^ii^nidér 
passé  de^90|Oao  II*,  celles  de  i84o. 

Yoici  àfkM  quelle  prQ{>or|io|i  soot 
réparties  Les  coi»ti:ii>utious  des  dir 
vers   £tats  de   l'Europe  ,   août  h 
somme  totale  â*élève  |  pour  i^it'à 
2^752,214  Tr. 

France  ,  1,4794^  ^*"-  2  fcwvc, 
2ri OyOoo  fr.  ^  Bel^ue,  ^^£9,000  (r.  ; 
Angleterre  ^  S^^ooo  tr,  ;•  le  «pauvre 
pays  dlrlande^'  igSyOon  fr.  ;  Portu- 
eal ,  46if  00^  f p^  ;  Umlandiî»  1 8,opo  f r*  ; 
les  Eta^-àoii^UKf  t-77fOo^  Jfr.j  Na- 
ples,6i,oQq  iwi  Syisse,  33,ooo  fr.; 
Prùsseï  85,ooo  £r.i  Toscaney  ^i,w>o 
fr.  ;  et  enfin  les  sommes  reçues  des 
autr^  pays  de  l'Europe ,  du  Levant 
et  de  rAtnériqtie  s'élèvent  ensemble 
&  la  nomme  de  no^oao  fr. 

•  Ge  succès;- tfît",  dans  sa  lettre ,  M.  de 
la  GoDÎilerie,  est  certaînenieiit  cooso- 
laat.  Si  néaj»maSps<^* nous  le  comparons 
aux bcsetnsjjn aitîplté&el de ^lous  les gei- 
rcs,  9Mi^(«eU  (es  «^opnçcs  doivent  être 
.'PBM'm^^^*  nous  i^^conjnottjFpns  qne  nous 
devons  redoubler  de  xèle  en  appréciant 
leur  insiiilisaucf*  Qualn»  vicariats  aposto- 
liques s'ét(;vent  dans  l'Australie;  trois  «a- 
très  oni  (lé  érigés  en  Chine  ou  dans  les 
provinces  qui  l'avoisment.  Une  împor- 
tantct  mission  vient  d'être  onverle  pamu 
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frîque;  une  autre»  déjà  approuvée  par  le 
Saînt'Sîége,  va  bien  loi  porter  le  flambeau 
de  la  Toi  aux  nombreuses  tribus  de  la  Ca- 
freric.  En  AmtTiquè ,  plusieurs  diocèses 
foriuenl  îeors'  ^rablissemeos  ecclésiasti- 
qaes ,  les  catholiques  se  rooUipIient  dans 
rOc^ame.  partout  la  religion  fait  des 
progrès ,  et  ce9  progrès  créc'nl  pour 
i'OBnvre  dès  dépenses  nouvelles.  • 

—  Nous  lîsoMS  daiu  le  Moniteur 
du  23  mai  : 

.  •  Une  corn  mission  du  centilé  historique 
des  arts  et  nioi^imcus,  cemposCe  de 
IU.VI.  Vilet  i  Victor  ilogo ,  Û^soi|Hncrard., 
Itootalenibçiri  ,  ,i)idroii  ^  Uéricaft  de 
Thory,  âcb«Qit,  Albert  Lenoir  et  Uobe- 
lin.  viitit  de  f aire  f ct4«cer ,  dans  i'absîde 
de  Netr«-t>aiiie  de  Paris  ^  !a  statue  ide  V4- 
^éqoeMatiptusde  Bttaiy«  mort  e»  iSo^* 
Celte  statue ,  eu-  mailMe .  blunc , .  ci  du- 
inr'  siècle ,  étoii^cBlbuie  depuis  ia  i36volu^ 
tion  .dans  les  crvptes  de  Kotre -Daine  % 
M.  (iifbert ,  gardien  destean  de  la  oa* 
Ihédrale»  a  révélé  l*4«aisleoae  de  oeite 
im{>ortante  statue  an  comité  des  arts  et 
roonomcRS ,  qui  vient  de  la  faire  cahu- 
wr.  OirdevoîVî»'*latîpIlaô  de  ^u^y,  qui 
a  bâti  tes  chapelles  de  Fabaide ,  ceUe  tar- 
dive réhabIHtailon.  Un  pareil  acte  inau- 
gure dignement  le  projet  qu'on  prépare 
de  restaurer  Notre-Dame.  » 

Diocèse  et  Alger.  —  Voici  la  ré- 
ponse qtie  fait  la  Gazette  spéciale  de 
ilnstraction  publique^  à  ce  que  nous 
avions  annoncé  relativement  au  se* 
minaire  de  ce  diocèse  : 

«  Nous  avons  reproduit,  sans  commen- 
taires, dans  noire  dernier  numéi-o.  tm 
article  dé  Y  Ami  de  ta  Religion,  qui  avan- 
çoil  que  ÎW.  le  ministre  de  Fînstnictîon 
publique  avoTt  fait  limiter  ^  quarante  le 
nombre  des  élèves  du  grand  et  du  petU 
séminaire  d*Alger,  dans  fînlérôt  du  col- 
lège de  cette  ville.  Des  rciiscignemens  of- 
ncicls  qui  nous  onliéle  adressés,  if  résulte 
que  rarticie  de  VAmt  de  la  Religion  U'esl 
pas  exact;  que  M.  le  grand-matlré  n*a 
pas  en  à  dbnnler  d^aviy  sur  la  limitation 


qu'il  a  (Hé  consulté  seulement  sur  la  con- 
venance de  conGer  en  Algérie  un  rci'tuia 
npmliire  d'écoles  primaires  aux  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne  ou  aux  Frères  de 
Saint -Jo>eph  (du  Mans)^  et  qucn&n  sa 
réppn^  a  été  toute  favorable  à  ce  projet. 
Nous  sommes  heureux  d'avoir  provoqué 
cette  explication,  qui  ne  nous  surprend 
du  reste  nullement.  Nuns  connoissons  as-, 
see  le  caractère  de  Mv  Villemaip  pour  sa- 
voir qu'il  rc()onsse  toutes  'es  mesures  ex- 
trêmes ;  or,  limiter  d'une  manière  si  res- 
treinte le  nombre  des  élèves  du  petit  se- 
m{hairev&  Alger,  c'crt  à  éKre  dans  un  pays 
où  lai  relîgloti  est  appelée  à  Jotier  un  si 
grand  rôle,  c'eût' été  Une  violence  que 
rien  n'eût  pu  justifier.  • 

Nous  pou  vous  affirmer  de  nouveau 
que  l'arrêté  signé  par  M.  le  nuni.<itre 
(le  la  guerre,  déclare  qu'à'l'aveiîir  il 
n^y  aura  plus  à  'Alger  qu'un  seul 
éiablissement  ecclésiastique ,  pour 
grand  et  petit  séminaire  ,  et  que  le 
notnbre  des  élèves  lie  dépassera  pas 
quarante. 

Maintcnarit  nous  félicitons  M.  Vil- 
lemain  de  n'avoir  eu  aucune  part  à 
cette  restriction,  et  nous  apprenons 
avec  joie  quéJVÎ.  le  ministre  de  Tlns- 
iruction  publique  ^st  entièrement 
favorable  aux  établissemens  des  Frè- 
res de  Saint-Joseph  en  Algérie. 
Qui  donc  a  obligé,  l'an  ri  ée  der- 
nière, les  prêti^s  de  la'  Croix, 
chargés  alors  du  petit  séitiihaire  de 
Saint-Augustin,  à  refuser  près  de 
cent  élèves ,  et  les  a  bornés  à  n'eti 
recevoir  que  dix? 

D'après  un  renseignement  qui 
nous  parvient  à  l'instant,  il  paroi- 
troit  que  décidément  les  prêtres  de 
la  Croix-du-Mart»  quittent  la  direc- 
tion de  la  "^Maison  ecclésiastique 
d'Alger  (çrand  et  petit  séminaire 
réunis).  Ce  sont  d'autres  prêtres 
fort  goûtés  qui  les  remplacent.  Tou- 
tefois, les  bons  prêtreà  dé  la  Croix 
ne  seront  pas  perdus  pour  là  colo- 
nie. Ils  ont  le  projet  de  former  uni 
maison  à  eux',  Jïfin  dé  «Hfîgor  àVét 
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Jltis  de  succès  les  Frères  deS.iint- 
osepli  y  de  leur  institut ,  auxquels 
le  gouvernement  veut  confier  le^ 
écoles  primiaires  de  TAlgérie. 

Les  Sœurs  de  Saint-Josepli ,  fon- 
dées par  madame  de  Yialard,  quit- 
tent I  Algérie.  Elles  sont  remplacées 
par  les  aœurs  de  la  Doctrine  chré- 
tienne de  Nancy.  M.  Tévèque  d'Al- 
ger a  trouvé  pour  ces  mutaiions,  ap* 
probation  et  appui  dans  le  Souve*- 
rain  Pontife  aussi  bien  que  dans  le 
gouvernement. 


chagrins  d(>nt  il  a  été  abreuvé  lors 
des  sacrilèges  profanations  dooi  An« 
goulèm'e  fut  le  théâtre  deui  fois  de- 
puis i83o. 


Diocèse  eC^ngouléme.  -^  M.  rëvè- 
qûeestinortsamedi,!!  mai,  à  n/iidi. 
M.  Jean-Joseph-Pierre  Guigou  ëtoit 
né  à  Auriol,  diocèse  d*Aix,  le  i^*"  dé- 
cembre 1767;  il  fut  grand-vicatre 
capitulaire  de  l'archevêché  d*Aix  en 
Provence,  pendant  la  longue  va- 
cance de  ce  siège ,  après  la  mort  de 
M.  de  Cicé,  arrivée  en  1810.  Bo- 
naparte, qui  retenoit  alors  captif  ^^le 
papePie\II,avoit  notumé  à  ce  siège 
M.  Jauffret,  évéque  de  Metz,  qui  ne 
re^t  pas  ses  bulles  et  retourna  à 
Metz  en  18144  On  sait  toutes,  les 
difficultés  qu'éprouva  M.  Jauffret  À 
Aix.  M.  Guigou  eut  une  grande  part 
à  tout  le  bien  qui  se  lit  à  Ai^  pen- 
dant radiûinistration  capitulaire. 
Son  zèle,  sa  piéié,  son  activité  le 
désignèrent  au  choix  qu'il  fallut 
faire  pour  le  siège  d*Angoulème 
après  la  mort  de  l'ancien  constitu- 
tionnel ,  M.  Lacombe.  M.  Guigou 
arrivoit  dans  un  diocèse  qui  avoit 
été  l'asile  et  le  refuge  de  tous  les 
prêtres  adhèrens  de  la  consiitution 
civile  du  clergé.  Le  prélat  étoit  dans 
la  force  de  l'âge,  il  étoit  pieux  et 
zélé  ',  toutes  ces  qi^alitès ,  réunies  à 
une  taille  imposante,  dévoient  aider 
au  bien  de  la  religion  dans  un  dio- 
cèse aussi  difficile'.  M.  Guigou  fut 
sacré  à  Aix  ,  le. 29  juin  (834-  Depuis 
près  de  dix  ans,'  le  prélat  étoit  dans 
un  état  de  santé  bien  pénible.  Sa  sa- 
gesse, sa  patience  ae  se  sont  jamais 
ralenties,  uialgré  les  vexations  et  lès 


Diocèse  de  Charires,  —  La  GauiH 
spéciale  de  Cinsiruction  publique  an* 
nonce  dans  son  numéro  du  jeudi 
19  mai ,  qu'il  est  question  d'uoe 
ordonnancé  rendue  sur  le  rapport 
du  ministre  des  cultes ,  ponr  le 
rétablissement  du  petil  séminaire 
de  Chartres.  Ce  ioufnal  paroU  in- 
sinuer que  c'est  là  une  faveur  ac- 
cordée à  M.  l'évêqtie  ;  H  va  jtisqu'â 
dire  que  M.  le  tmuisire  dei'iiis- 
tructiofi  publique  «e  devioit  pas 
laisser  passer  cette  espèce  detnpié- 
temeiitde  M.  Maiûu  (da  Noid),al« 
t«odu  que  jusqu'ici  il  uy  avoit 
qu'une  in»titatioB  de  rUniVersilé. 
pour  le  diocèse dooi  il  est  queslioo. 
Ëranciiemeni,  nous  sommes  éton- 
nés que  ce  journal  blâme  une 
mesure  aussi  légale.  Cbaque  dio- 
cèse, on  le.  sait, .a  droit  à  un  pefit 
sémioai;re  ;  lors  des  ordonnaocesde 
i8:t8,  quelques  évêques  crurenUe- 
voir  ne  pas  présepicr  dé  ^jetspout^ 
être  agréés  en  qualité  de  supéneurs 
de  petit  séminaire,  à  raison  de  la 
déclaration  exigée  ;  ils  se  contentè- 
rent d*inslitutions  universiiaiies  : 
mais  il  a  été  facile  de  s^apercevon 
que  ce  mode  ne  pouvoit  suffire  aux 
besoins  des  diocèses,  et  il  a  bien 
fallu  recourir  au  moyen  d'éducatioB 
àiis  petits  séminaires.  D'après  l'ou- 
vrage de  M.  Kilian,  cbçf  de  bureau 
au  ministère  de  l'instruclioii  publi- 
que, il  ne  reste  pîils  que  deux  dio- 
cèses privés  de  petits  sèmiiiaire!i:ce 
sont  Perpignan  et  Cbarti*es.  L*or- 
donnance  qui  place  ce  dernier  dio^ 
cèse  au  rang  des  autres  a  doiio^ 
lieu  à  l'article  de  la  Gazette spécié 
que  nous  citons  ici  : 

«  On  parle  d'une  récente  ordonnance 
dn  roi  rendue  sur  !e  rapport  de  M.  leDït- 
nislre  des  cnltes.  qui  anloriseroii  \*^^' 
bli^raenl  (â*une  école  secondaire  eccié- 


à 
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siaslîqae  dans  le  diociise  de' G!) sr très.  Aux 
termes  de  celte  ordonnance  »  cette  école 
s*oavriroil  à  Satnt-Ghérou,  près  Ghai^trcs,, 
et  poorroit  recevoir  jusqu'à  cottcnrreiMe 
de  cent  ciix|ifafi4ft  4llives,  A  jeu  Ions  que 
cet  éiab^isiçiiient  remplacera  3ana  doute 
râaaliiatMMi  uuiversiUke  dirîgée>à  />atnt- 
d^éron»  f>ar  M.  Tabbiâ  Ghonet»  et  qui  io^ 
nait  lieu  de  fclU  séminaire*  M.  T-é^éque: 
de  Cbartrés^reftrend  un  draîiqui.Kii  est 
aeqn  js  »  et  dool^  il  n'avoit  paa  cm  deveâr 
user  de(intf  a«  moins  di»  am.  ftioas  ne 
lui  «n  faisons «.  etries,  pis  un  MMe,  -et 
noos  cumprenons  qne  pins  d'un  mof4f 
lui  adi<ïté  aa  déiermiaaHon.  Après  atûir 
déjckré  p«fotiq«R»iiivnt,  4lans  la  polémiï|ne 
S0alevée>par  te-p«ojelde  M.  VîHeitiain  , 
qae  le»  petits  lAmlnaîres  dévoient  ftrv*  en 
dehors  de  rOviversité ,  M.  de  Chartres 
devoit  mettre  l>es  actes  d'accord  avec  ses 
paroles.  Il  n'j  a  donc  I&  rien  qnf  nous 
surprenne.'  Puis,  en  aïknettont  que  son 
séminaire  atiiversitali^  eèt  pn  eonfinncr 
a  préparer  le  recru femenl  de  son  clergé , 
il  aura  jugé  avec  t-atson  qu'il  n'avoit  au- 
cun avantage  à  laisser  plus  long-temps 
cet  éUblissement  sons  la  Juridiction  de 
rUniversitê.  I/inslitn(ion  de  Saint  C hé- 
ron ,  soumise  h  toutes  les  prescriptions 
universitaires ,   avec  la  seule  èiemption 
de  la  rétribution  pour  une  partie  do  ses 
élèves  aspirans  au  sacerdoce,  ne  jouissoîl 
pas  pour  cela  de  plus  de  prérogatives  que 
les  petits  séminaires ,  c'est-à-dire  qne  ses 
études  n'étoicnt  point  valables  pour  Tes 
grades.  Après  sa  conversion  en  petit  sé- 
minaire, cette  instilntion  se  trouvera  dans 
la  même  position*  h  cela  près  qu'aucun  de 
SCS    élèves   ne  paiera  la  rétribution,  et 
qu'elle  ne  sera  plus  assujétie  au  contrôle 
de  l'Université. 

»  Devant  de  tels  faits ,  qui  peuvent  se 
renouveler  et  que  motivent  les  restric- 
tions ajrportées  à  la  liberté  d'enseigne- 
ment, ne  ?eroil-on  pas  en  droU  d'adresser 
quelques  reproches  à  M.  le  grand  maître? 
ÎVf.  Villemain  a  été  sans  doute  informé 
de  la  concession  que  son  collègue  alloit 
faire  à  l'évêque  de  Chartres.  A-t-il  tenté 
une  transaction?  a-t-il  cherché  àempé- 
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cher  cette  converÈÎôn  en  faisant  &  M .  f  ahhé 
0  ho  net  i  le  sages  concessiotiA .  qu  !  a  u  ro  tent* 
pu  détourner  cet  ecotésiastique  et  soii' 
évéque  de  tout  changement  daiis  l'instU 
tnlion  de  Saint- Chéron  ?  Si  nons  nous 
Itermettoos  ees  critiques .  e^tqne  .mal- 
gré les  intentions  bien  eonnnes  de  M.  de* 
Chartres,  l'afTaipe  eût  pn  encore,  oe  noué' 
semble ,  s'arranger*  Ce  c]ai  nous  pof-te  à 
ie  croire ,  c'est  un  fait  passé  sous  l'admi-"* 
nistttrtion  de  M.  de  ^aivandy.  A  cette 
époque  vint  à  Parts  le  supérietrr  d'un  pe- 
tit séminaire  fort  important,  qni  ;  d'ae-- 
cord  avec  son  évéqve.^oflrit  à  M.  de  Sal" 
vandy  dei^Ucer  son  établistement  sous  le 
régime  de  <l*Umver8ité,  en  acceptant  oer« 
taines  oonditions»  Le  ministre  ne  laissa 
pas  japper  cetle  bonne  occasion,  et  le 
plein  eferciee  ayant  été  acoovdé,  ce  petit 
séminaire  se  convertit  en  irist^nticn  uni* 
versilaire.  C'est-  ainsi  que>  par  une  con*< 
cession  faite  à  propos,  M«  de  Salvendy 
plaça  sous  le  régime  commun  «ne  mai» 
sein  qui  ne  compte  pas  moins  de  trdis  à 
quatj*e  eenU  éfèves ,  et  cette  conversion 
n'a  rien  changé  au  caractère  spécial  d« 
cet  établissement,  qui  depuis  sa  tranafor» 
malien  a  envoyé  le  double  d'élèves  au 
grand  sétnioaire.  • 

Nous  ne*connoissons-pas  le  dio-- 
cèse  où  l*on  a  cclian^^é  ainsi  le  titre 
de  petit  séminaire  contre  celui 
d'instinuion  universitaire.  On  avoit 
prêté  cette  intention  en  effet  à  un 
prélat  du  Midi^  et  le  supérieur  de 
son  petit  séminaire  vint  à  Paris  sous 
radiniuistration  de  M.  de  Sal-' 
vandy,  afin  d'examiner  les  condi- 
tions de  cet  échange»  Mais  nous 
pensons  que  fe  projet  en  resta  à  ce 
point.  En  tout  cas,  est-ce  bien  à  rai- 
son de  cette  transformation  que  ré- 
tablissement a  ent^oyé  le  dduàle  d*étè^ 
ves  au  grand  séminaire  ? 

Diocèse  de  Nancy,.  —  Nous  avoni 
reçu  de  l^évêché  de  Nancy,  un  iné-^ 
moire    important  sur   cette    queç-. 
tion  ;  Z.Ç  prêtre  estait  tenu ,  quxiftd  il 
en  est  requis  par  la  j\istice^  de  lui/é-' 
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*9Uùr  tout  ce  qui  est  à  sa  propre  con'- 
noi£S4tnce  touchai» t  un  Jéiit  ou  un 
cfime?  Voici  comme» r on  expose  le 
fait  qui  a  dotiaé  lieu  é  ce  ine moire 
de  révêché  : 

«  Dans  le  côortnl  da  mois  de  déecm^  ' 
bre  dernier,  sh  ecciésîAslique  du  diocèse 
de  MiBcy,  H  Heiln«  curé  de  Uibckn, 
reçut  une  assignation  pour  comf^aroltre 
an  tribunal  de  Sarrcbonrg ,  et  y  déposer 
sur  éti  coOfiàmees  que  loi  avoit  laites 
nu  israéltle.  au  moment  dé  la  morte 
L'ecolésiastiqde  ayant  comnlti  ré«êcfaé , 
reçut  défense  dé  révéler;  et  e»^oon«6* 
qiience^  iidédara,  avant  de  prêter  le^ser- 
meni  prescrit,  ne  pouvoir  déposer  sur  les 
oonfidenoes  i^*il  a v^t. reçues  sous  le 
seèan  du  secret,  et  eomëie  prêtre  catho- 
lique. Le  ministère  public  conclut  con- 
tre Ini,  à  l'application  d'une  amende  de 
cent  francs ,  mais  le  tribunal,  repoussant 
ses  conclusions,  rendit  on  jugement  qui 
consacre  le  principe  de  riOviolsbilUé  du 
84knrel  en  ce  qui  concerne  les  révélations 
faites  au  prêtre  comme  mimstre  du  culte 
catholique.  Dé  Hr,  appel  du  jugement 
à  "la  conr  royale  de  Nancy,  de  la  part  du 
substitut  du  prpGui^etfr  du  roi.  Tel  est  le 
résumé  d<;  la  caase  soumise  l  la  eour,  le 
18  mai  1849.  • 

Kous  i^vietidrons  sur  ce  métiioire 
intéressant. 

Diocèse  de  Noyers,  —  Le  Nivernais 
offre  un  spectacle  bien  consoiaut 
pour  la  religion. 

M.  i'évêque  de  Nevers  est  en 
cours  de  visite  pastorale  ,  depuis  le 
commencement  dû  mois.  Il  recueille 
en  abondance  des  preuves  éclatantes 
de  la  loi  oui  anime  ses  dtocé.^ains, 
et  il  reçoit  de  leur  part  les  téinoi* 
gnages  les  plus  empressés  4e  respect 
et  d  affection.  Les  maires,  les  con- 
seils municipaux  et  Tes  gardes  na- 
tionales se  réunissent  au  det^é  el 
aux  populations  entières,  pour  aller 
k  la  rencontre  du  prélat. 

Ce  qui  s'est  passé  à  Lucenay-lès- 
Aix  y  ciief-4ieu  de  canton  ^  mérite 
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sUHoat  d'être  rapporli  Des  cava- 
liers étoient  allés' au  loin  attendre 
le  vénérable  peiitifê.  Arrivé  à  une 
certaine  distaneevie  la  ville ,  il  fut 
<l'«d>ord  harangué  pur  M*  le  juge  de 
nàtx  au  mi  lieu  d'une  nombreuse  et 
Dri4lanie  garde  nationale ,  et  il'one 
immense  population.  Lorsque  11 
procession  a  eié  à  rentrée  de  ta  pa^ 
roîsse  j  Iç  prélat  a*ést  arrêté  so«s  on 
itt»gmft<|u«  arc-* de  *  tvioiiiplie ,  et 
Mé  le  ma^ra  a  atkeasé  la  parole  «a 
piéJai  dans  les  tenues  les  plus  too«» 
chaas.  M.  le  curé  l'a  harangué  à  la 
porte  de  I  eglis|i,.avec  cette  effu^ioa 
de  ci3&ur.c|ui  cat*actérisei#u  bonjpK- 
tre,  en  présence  de  âoe  éffê^ue.  Tout 
le  inond^  eCeit  heureux^. 

De  seniUab&es  détncmstmtiensont 
eu  lieu  à  Dnrnes,  cltef^iieu  da  can- 
ton civil.  M.  le  maire  /  le  comeil 
municipal  et  la  garde  nationale  ont 
été. attendre  le  prélat  a  une  graode 
distance;  il  a  été  bajrangué  plusieurs 
fois  à  l'entrée  de  la.  vUle. 

Dans  un  endroit  où  U  falloit  tra- 
verse4'  la  Loire,  lesinariniersaveient 
orné  de  guirlandes  et  4*un  arc-Ae- 
tiiompLe  la  bajque  qui  devoitreci- 
voir  le  poptife.        »     .    . 

Le  spectacle  a  été .  touclmo^  dans 
pipsieurs  paroisses  c^ui  avoicot  été 
privées  de  la  présence  d'un  pi  eue 
depuis  1790,  et  où  Mgr  Maudo  a  eu 
la  consolaiion  d'en  placer  un ,  après 
avoir  obteni^  que  les  ep lises  fussent 
réparées,  et  que  l'on  se  procurai  un 
logement  au  moins  provisoire  pour 
uri  curé.  La  reconnoissauce  de  ces 
populations  etoit  des  plus  vives,  et 
leur  joie  éclaloit  avec  transportai* 
vue  de  leur  bien-aiiné  pontife. 

Le  prélat  a  trouvé  sur  sa  route 
plusieurscioix  qu'on  avoit  décorées, 
et  devant  le.squel les  on  avait  dressé 
un  autel.  Les  Bilèles  les.entoaroieot 
en  grand  nombre.  Le  pontife  s  ar- 
rêtoit  au  milieu  de  ces  bons  liabi- 
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Grâcei^  ao  tèle  et  h  la  piet($  dû 
9af;e  et  laborieux  prëlét,  qoi  sait 
si  bien  répondre  anx  vœux  de  ses 
diocésains  !  fl  facit  le  dire /U  ne 
n^tile  deTitit  Irdeom  fatigue  pour 
Je  auerès  de^n  mintfière/Il  con- 
firme bea«ieoup  de  tnmvde)  it.vadans 


les  hôpitaux  conférer  ce  saeremelit    ioor,  sans  se  reposer,  présoue  tpu- 


àe  f«irce'attt|»erMmhèt  ittfh'meB  ,  il 
dit  la  messe,  et  il  jirèchê  dans  toutes 
les  parolases.  AFmifsv  chef^'teo  de 
cftnttin  ,  il  a  prèrlié  .t^iiaftré  foi»  le 
jour  de  rA^cenaion/  Partout ,  lés 
fidèles  smft  aftdea  d'entendre  la 
iMix  de  leur  premier  pasteur.  La 
foi  dirige  les  eaprita  étales  cœurs. 
Aussi  peut-on  dire,  en*  voyant  Tac- 
cueil  religieux  €|Qe  l'on  fait  partout 
à  nos  éTé<|a€S  pendant  leurs  visites 
pastorales  :  Non  ,  la  religion  de 
aaiot  i^uis  n'est  pas  morie  ;  elle 
continue  de  donner  la  vie  et  le 
mouvement  à  la  France. 

Diàôese  de  Sfrojfbburg.  —  Dans  le 
cours  de  ses  visites  pour  adminiistrer 
lesaciementde  confirmation,  M.  i'é» 
vtkfue  de  RUodiopolis,  cpadjuteur 
(&'  StradbKxurg,  est  arrivé  le  2^  avril 
dernier  à  Grendelbrucb  (Bas-Rliin). 
I>e  prélat  y  a  été  reçu  avec  un  grand 
entbonsiaiuie;  il  y  a  donné  la  cou-* 
finuatipn,  et  a  prêché  en  langue 
alleiuaiide  avant  et  après  l'admi- 
niaii^ation  de  ce  sacrement.  Rien 
n'étott  plus  touchant  que  le  respect, 
le  ravissement  de  ces  bons  habitant, 
recueillant  pour  la  première  fois, 
depuis  un  siècle,  cette  parole  ]}Jeine 
d'onction  et  de  profonne  piété,  que 
le  pontife  leur  adressoil  dans  leur 
idiome  allemand  ;  car  M.  l'évéque 
de  Rhodiopolis  ,  plus  heureux  que 
les  dignes  pontifes  ses  prédécesseurs, 

Ï»arle  avec  la  même  facilité  les  deux 
angues  française  et  allemande,  usi- 
tiées  dans  notre  Alsace.  Aussi  le 
clergé  et  les  populations  bénissent-* 
ils  la  proviflence  de  leur  avoir  ac- 
cordé un^vèque compatriote  comme 
coadjuteur  du  vénérable  et  savant 


pontife  que  l'âge  et  tes  infirniitVi 
retiennent  à  Strasbourg.  Il  semble, 
en  effet ,  que  M.révêquc  de  Rho- 
diopolis mette  en  œuvre  dui^èle,  du 
courage  et  des  forces  pour  tous  les 
dènxi  Après  la  cérémonie  de  GrCn* 
ddbruch,  le  prélat  est  atléi  Te  mèUne 


jours  à  pied  et  à  travers  des  che- 
mins très-dilUdles ,  visiter  quatre 
autres '|Uirbif«res,  (tèhnferMa  cônflf^ 
matiôn  et  évàttfiélHer  ces*  bons  ha- 
bitant; H  a  patié'jusq\i*à  troiir  fdis 
par  jour.  €^est  le  plua  cotisolaHt 
spectacle  pout  ces  contrées  pleines 
de  foi. 


On 


nous 


Diocèse  de  f^efsaillcs^  - 
ecril : 

•  Noire  roalbeurens  village  de  Moj;* 
sang-sur-Orga  vient  d*6tro  !<;  tbC*4tre  d'un 
affreux  incendie  qui  a  dévpré  quatre  roai* 
sons  de  pauvres  cultlvalears  ou  vigne- 
rons avec  tout  ce  qu'elles  conlenoienû 
Bans  le  secours  des  vilUgcs' voisins  aocou* 
rus  au  son  de  ta  cloche  d'alarme,  au  nii«* 
lieu  de  la  nuit,  tout. le  viys^e  eût  été  ré- 
duit en  cendres.  Les  victimes  sont  d'au- 
tant plus  à  plaindre,  que  ce  sont  tous  gens 
laborieux  et  économes,  jouissant  de  l'es- 
thne  publique.  Usent  été  sacrifiés  cotmne 
en  holocauste,  pour  le  salut  de  tons.  YOiis 
savez  quelle  cruelle  résoIutît>n ,  quand  il 
faut  faire  la  part  du  feu.  Tout  le  monde 
a  fait  son  devoir  admipablemenl  dans 
cette  triste  circonstance.  On  remarquoit 
surtout  h  la  tête  des  travailleurs  M.  le 
cur6  de  Morsangsur  Orge ,  qai  a  exposé 
sa  vie  avec  un  courage  et  oh  dévoùment 
inimitables.  MM.  les  curés  de  Savigny- 
sur-Orge,  de  Vîry,  de  Origny  et  d'Epi- 
nay-sur-Orge  ont  aussi  donné  l'exemple 
des  plus  grands  elTorla.  M.  Pabbé  Véniel, 
curé  de  Morsang-sur-Orge,  est  établi  Irô-' 
sorier  d'an  comité  charitable  établi  pour 
le  soulagement  dos  pauvres  victimes;  il 
recevra  avec  une  vive  reconnoîséance  ce 
que  les  bonnes  àmcs  offriront ,  ù  peu  que 
ce  soit,  » 
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issvkfwva.  —  D*aprè9  le  Mémorial 
Aes  Pyrénées  ^  IVl.  levêque  de  ilov" 
clouef;(|Utavoit  été  nommé  pîir  élec- 
tion pati  iarclie  des  Indes  , .  n*a  pas 
Cfu  devoir  accepter  ees  fonctioDS, 
aîteodii,  a-t-il  dit,  qu'il  ne  pourroit 
\^%  exercer,  flî  des  bulles  du  i>aif»t- 
Siégft  ne  venoient  pas  copfirnier  sa 
n^uupation. 

.  nony  EL^LErOELéàufs.  -**  Mgr  Odim 
niMi«(ionnaire  de  la  €ou|{ré|(it(t9n  de 
SuitH-Laisarè  et  vicaire,  apostolique 
da  Texas^.  npmnië  évéque  de  Ciat**- 

d^opolîa  £0  ffarù'Sfts  4nfideUunhfi  A  éii 
8acré  le  ii  mars  dernier  à  la  Nojir 
velle-^  Orléans.  L'^véqtie  cpnsécra- 
teur  eloit  M(^r  Blanc ,  evêque  de  |a 
Nouvelle -Orléans.  II  ëloit  assisté 
des  évêques  de  Mobile  et  de  Nat- 
chez.  Cette  cérémonie  aeu  lieu  avec 
la  plus  grande  édification  et  un  grand 
concours  de  peuple. 

Tout  r£tat  du  Texas  étant  confiQ, 
au  zèle  de  la  con[>régation  de  Saint- 
Lazare,  des  missions  vont  y  être 
organisées  sur  tous  les  points.  On 
n'âittendôit  que  1a  consécration  de 
Mgr  Odin  pour  y  envoyer  bon  nom- 
bre de  missionnaires.  Ils  purent  as- 
.SLster  à  la  cérémonie  et  partir  avec 
lui  -pour  cultiver  cette  terre  nou- 
velle qui  annonce  devoir  être  fertile 
en  fruits  de  salut. 

POLITIQUE  4  MÉLANGES  etc. 
La  session  législative  de  iS^û  se  précî  • 
pite  rapidement  vers  sa  fia.  A  cela  pr&s 
qu'elle  aura  ^té  encore  plus  pécuniaire 
que  les  autres ,  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  stérile  et  de  plus  sec.  C*est  à  pré- 
sent surtout  que  M.  de  Golbéry  doit  voir 
combien  il  avoit  mal  choisi  son  temps 
pour  présenter  son  projet  de  bulletin  par- 
iementuirt.  Un  bulletin  parlementaire  !  un 
monument  historique  '  un  burin  !  Ëfa  ! 
poarquoi  faire,  s*il  vous  plaît?  Il  n'aliroil 
plus  manqué  que  cela,  vraiment,  pour, 
achever  de  mettre  en  relief  une  session 
comme  celle-là  !  Oui ,  la  chambre  des 
députés  peut  se  vanter  d'avoir  échappé  à 


«n  hcao  ridtcole,  eo  refosant  âa  so  dmi* 
ner  le  bulletin  parlementaire  de  M.  de 
Golbéry.  Elle  y  aoroit  fait  «ne  irisle 
figure  pônr  eomiHencW;  et  il  n'est  pas 
probable  qné  cenjr  qni  aôroient  In  le 
bulletin;  parlirmeiitaîre  de  ta  ptemière 
année,  s^y  fn^eet  baissé  prendre  une 
secxwdefQiSé 

F^Qiir  |Mifter  térieosement,  est  ce  là 
une  sesstoir  li^(sllitivé?fil  si  ci  le  ne  deroit 
pas  coèler  qaaionê  on  quinte  cents  mit- 
lions,  qnt  donc  sê^90tiTîefi<ftR>it  de  ce 
qu'elle  a  produit?  Dmoos  miens  t  som* 
mrs-  Aoiis  anasi  avances  à  la  fin  que  nons 
Tétions  an  e<Knm«t)eenl«fnt^  Nous  ne  le 
croyons  pas.  An  cdnimeticement  on  avoit 
du  moins  te  plaisir  de  rêvc^  qddqoe  chose. 
On  rétoit  ta  liberlé  d'rtiséigm» ment  ;  on 
revoit  Texiftnlten  des  fois  qni  preserivenl 
l'observation  des  fôtes  cl  dimanefaes;  on 
rêvôîl  des  chemins  de  fer  ;  on  revoit 
totites  sortes  de  réformes  et  d'amMiora- 
lions.  Or,  à  mesnre  qu'on  s*t  st  eïpliq"^ 
snir  toutes  ces  choses  Âr .  on  les  a  vaP5  re- 
culer et  presque  disparoltre.  La  liberté 
d'enseignement  est  ptas  loin  qnej»fli>â} 
les  travaux  publia  sont  plos  assurés.  \>\^i 
maintenos  et  pins  libres  qu'aapan^t*^ 
dans  les  jours  consacrés  an  ctt^ediviû. 
Et  quant  aux  cbemins  de  fer;  qui  too- 
riotent.  tant  aux  imaginations  vives  et 
voyageuses,  on  ne  sanroit  trop  dire  si 
l'affreuse  catastrophe  dit  8  mai  ne  ks  a 
pas  rendus  plus  h  craindre  qu'à  désirer. 
En  sorte  que  tontes  les  espérances  et  les 
illusions  qui  ponvoîent  se  rattacher  à  la 
session  législative  de  «842,  ontbeancoop 
mdins  augmenté  que  diminué  de  valenr, 
et  qu'on  ne  sanroit  dire  quand  elles  re- 
viendront seulement  afu  point  oii  elles  se 
trou  voient  il  y  a  six  mois.  Ainsi  donc,  les 
promesses  de  la  charte  ,  comme  ions  les 
autres  beaux  rêves,  tendent  pi o tôt  à  dé- 
croître qu'à  se  réaliser.  Il  n'y  a  r^cllenienl 
qne  le  budget  qui  soit  une  vérité,  et  sor 
lequel  on  puisse  toujours  compter. 


Il  étoit  venu  aux  journaux  anglais  nne 
idée  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  on 
compte  dans  ce  pays-là  sur  notre  coof* 


(3;9) 

loîsie  et  notre  es{>rU  de  bon  vokîhiagc  : 
c'éloit  de  noos  emprunter  Taminre  de 
Jetnne  d'Arc,  poor  la  faire  6girrer*dans 
on  bal  à  caraetères  qui  te  pré|)«roit  par 
ordre  de  la  seine.  <f Angleterre ,  ponr  le 
diverlîMeaieiit  de  la  conr.  Phasieurs  écri* 
nrîns  de  bon  sens  avoienl  jog/^  avec  raison 
que  c'étoit  déjà  bien  assex  d'avoir  livré 
âm  Anglais  l'héroïne  frattçaî^««ans  qo*On 
eût  encore  à  leur  livrer  son  armure  pour 
on  aroosenienl  de  fantaisie  ;  et  celte 
étrange  «dérision  leur  avoit  santé  aui 
yc»x.  ,         ,  . 

Effectivement,  vn  jovmal  mimsteriel 
de  PariS'  a  été  chargé  de  démentir  cette 
iApertinencet.  Mais  la  manière  dont  il  Ta 
relevée  est  tout  eèt]v'on  péot  imaginer  de 
de  plas  anodin  et  de  moins  vindicatif. 
Sans  s'expfeîqiier  sur  le  cara^ère  de  l'ou- 
trage ,  ni  le  repousser  an  nom  de  per- 
sonne, il  se  borne  à  faire  observer  que 
t'anibenticité  deTarmnrede  Jeanne  d'Arc 
n'est  pas  bien  constatée,  et  que  celle 
qo'oQ  a  souvent  |>rise  pour  elle  au  Musée 
d'trlîllerie  ,  n'est  pas  véritablement  la 
sienne.  En  sorte  que  si  c'éloit  ia  sienne 
qui  se  fui  retrouvée  au  Musée  d'artillerie, 
QK  nous  laisse  à  chercher  ce  qu'il  en  se- 
mjt  advenu,  il  nous  semble  pourtant 
qu'il  y  auroit  eu  i  dire  autre  chose  que 
Cela. 

Du  reste ,  il  n'est  pas  certain  que  Ce 
qu'on  aoroit  pu  dire  et  penser  là-dessus  se 
fût  trouvé  conforme  à  Cétat  damiiié  de 
C/Ingieierre  et  de  la  Pranee,  et  à  la  bien- 
veiltance  réciproque  que  la  révolution  de 
jailUi  a  créée  entre  teà  deux  pays»  Que 
sait-on  !  ces  paroles  prononcées  deinièro- 
ment  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
par  M.  le  co  nte  Mole,  s'étendent  peut-être 
jusqu'à  l'armure  de  Jeanne  d'Arc.  Tou- 
jours est-il  qu'il  peut  paroitre  bien  sin- 
gulier qu'une  révolution  dont  M.  Gnizol 
a  dit  qu'elle  fut  un  grand  malheur  pour  ta 
France,  soit  précisément  ce  qui  nons  vaut 
de  ta  part  de  l'Angleterre  son  lien  de 
biénvtûllance  et  d'amitié.  Cela  est  possi- 
ble ^  mais  il  Tant  tâcher  que  ce  lien  dure, 
aGn  de  n'avoir  pas  à  y  revenir  souvent  au 
môme  prii« 


PARIS,  95  MAI. 

Le  rapport  de  M.  de  Gas|Mrin  sur  la 
loi  des  chemins  de  fer 'conclu  ta  l'adop- 
tion pure  et  simple  du  proJcL  Le  Joar- 
nal  deê  Débats  fait  à  ce  sujet  les  réflesions 
suivantes  : 

'  «  Cette  résolution  fait  grand  honnenr 
à  la  commission  ;  elle  est  le  témoignage 
rfun  véritable  esprit  politique  et  du  plus 
honorable  patriotisme.  Sans  doute  la  loi, 
telle  qn'elle  est  sortie  de  Tautre  cham- 
bre, n*^  |>a$  parfaite  ;  (es  membres  de 
la  commission^  avec  la  haute  eipérienco 
et  rcs  lumières  qui  tes  distinguent,  au* 
roieni  pu  sans  beaucoup  de  peine  y  cri* 
tiquer  quelques    détails.   Ils  n'ont  pas 
voulu  se  donner  cette  petite  satisfaction  ; 
ils  ont  sacrifié  leur  amour-propre  à  l'in- 
térêt public.  Surtout  ils  n'ont  pas  voula 
itiénager    à   l'opposition    le    triomphe 
qu'elle  Vétoit  projnis;  ils  ont  déjoué  les 
misérables  calculs  que  Ton  a  paru  fon- 
der on  instant  sur  la  chambre  des  pairs. 
Maintenant  11  y  a  grande  apparence  que 
les  chemins  de  fer  seront  volés  par  la  no- 
ble  chambre.    La  chambre  des    pairs 
n'aura  pç^  mC^llé  \ts  élogiès  de  l'opposi- 
tion ;  en   revanche  elfe  aura  fait  Içs  af- 
faires du  pays  et  acquis  un  litre  de  plus  à 
la  reconnaissance  publique.   C'est  une 
compensation  qui  lui  suffira.  • 

—  Le  collège  de  Rethel  (ArdeonesJ  a 
nommé  dôpulé  M.  Mortimer  Ternaux. 

—  Louis -Philippe  a  fait  remettre  à 
M.  Rumpff ,  ministre  ré»jdent  des  villes 
anséan tiques  en  France,  la  somme  de 
vingt  mille  francs ,  destinés  au  soulage- 
ment des  \ictimes  de  l'incendie  de  Ham- 
bourg. 

—  Le  palais  de  l'Elysée- Bourbon  vient 
d'être  mis  en  état  pour  recevoir  le  prince 
Guillaume  de  Mecklombourg,  oncIé  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  attendu 
d'un  jour  à  l'autre  à  Paris. 

—  M.  Edouard  Proui,  imprimeur  do 
journal  la  Mode,  s'est  constitué  hier  à 
Sainte-Pélagie,  pour  y  subir  les  trois 
mois  d'emprisonnement  auxquels  il  a  été 

1  condamné  le  5i  janvier  dernier  par  ar- 
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rét'  de  la   cour  d'assîsf«s  de  la  Seine. 

"^  Nous  avons  annonciV  que  lo  liîbu- 
na)  de  Versailles  avoil,  [>ar  une  orçlon- 
hancc  eu  d^le  du  ao  de  ce  mois,  d/claié, 
contrairement  aux  conclusions  dn  mi- 
hislère  public,  relenir  riuslriictlon  rela- 
tive à  la  ca(astrop»fa'9  du  chemin  de  fer* 

L'ordonnance  du  tribunal  et  Fpppot 
nitlon  de  M»  le  procureur  du  roi  ayant 
Hé  ininu^dialem'eut  déférées  h  Ut  cbam<^ 
bre  d'accusation  delà  cOur  royale  de  Pa- 
ris, il  est  întervçnu  un  arrél  qui,  infir- 
niunl  Tordonnance  <ItfS  pr-craiers  juges,  a 
déclaré  que  les  deux  procédures  aeroient 
réunies  et  attribuées  exclusivement  au 
tribunal  lie' la, Stfine, 

—  Voici  la  substance  des  itouYeltes 
d'Afrique  données  par  [a  Maniteur  : 

Le  général  Bugeaud  ajranl  été  rejoint 
à  Mostaganem  par  la  brigade  du  général 
d'Arbouviltc,  alioit  se  mettre  en  marche 
le  i5  mai  pour  parcourir  tout  le  cours  du 
Cbétîf,  au  centre  de  TÂlgérie,  en  rabat- 
tant sur  la  province  d'Alger*  Il  emmène 
avec  lui  beaucoup  de  cavalerie  arabe 
auxiliaire,  entre  autres  le  gonm  des  Ga- 
rabas  d'Oran,  et  il  comptoit  «recruter 
d'autres  conlingens  sur  sa  TOuCe. 

Le  général  d'Arbou ville,  pendant  les 
premiers  jours .  de  mai ,  a  parcouru  le 
pays  h  vingt  Keues  an  sud  de  Mascara  , 
forçant  à  la  paix  les  Ùachem-Garabas, 
Jusqu'alors  insoumis,  et  plusieurs  autres 
tribus  dn  midi.  IXes  razias  et  des  coups  de 
ttiain  heureux  ont  été  exécutés  avec  beau- 
coup de\îgtK>ur  par  la  cavalerie,  qui  seule 
a  pu  joindre  l'ennemi  pendant  toute  la 
durée  de  Texpédilion.  On  a  remarqué 
l'élan  du  bataillon  turc  qui  suivait  la  ca- 
valerie à  la  course.  Le  général  d'Arbon- 
Vîlle  ayant  été  conduit  par  ses  opérations 
jusqu'aux  lUîneH  de  Saïda,  forteresse 
d'Ab-elKader,  détruite  l'année  passée 
îpar  le  gféneral  Bugeaud ,  y  a  fait  déter 
rer,  sur  L'indication  de  transfuges  atabes, 
trois  pièces  de  canon ,  dont  une  du  cali- 
bre de  quatre,  et  les  a  transportées  ï 
l^tascara. 

Le  général  Lamoricière ,  parti  d'Oran 
dans  les  derniers  jours  d'avril,  éloit  entré 


5  Af  a^cara.  Je  i>o  m»i .  -apvl^  AVQÎr  d.*cril 
un  kwg  circuit  par  |e  sud-oiiest,  fait  é-s 
caaxias  dans  le  .paya  de  Ujiaffra,.  et  dis** 
perse  nn  .fi^emblfmeiil  qii'efsayoit  de 
foriner  Beo-Tamy, .  kaUfa  )de.réâ«e.  Ce 
géaériil.'qvt  çonsnaode  iQuie  UpcRTioce 
d'Oran,  alioit  bientôt  i^pcendrelcconn 
de  SOS  expéditions  H  noiivea  et  si  biea 
coace4:téef . .  ^  .  i.  -  ... 

Le  g/uéçal  Cbi^g^mier'  rentiioit  à  Bli* 
dab  le  i4  niQiv  afui'a  ayok  cpnduit  un 
grand  convoi  à  MéàC'ùh  ei  exécuté  ano 
raxzia  •  chemin  £at>M^ ,  «eontro  la  tribu 
hostile  de  Mouxala^i<eA  trîj^sdeseoTi- 
rons  4e  Médé^K«;i^i^^riè^ui>éespar 
la  guerre  et  TinUi^iifitijni.du  commerce, 
n/obéisaent  plus  qae  d'inné  fpianiëire  pas- 
sjxe  an  kaJifa  Backanî«  «t«ne  veulent, plus 
tenter  aucujx  cfTori  contre  ifiof  aimes^ 
.    Le  général  de  pa^,  commandant  par 
intérim  la  province  d'Alger,  écrit,  i  la 
date^du.i^  ç] ai,  que  M*  ds  Mirandoi. 
ofiicier  d'état  major  qui   a^'oii.  été  fait 
prisonnier  cet  biver  près   de  Mascara, 
vient  d'arriver  à  Blidab^  annpnçaot  go^ 
84  autres  prisonniers  altcodoientà'F'" 
qucs  licof s  de  1^  des  moyens  de  l»û&- 
port  pour  les  ramener  imiûédiateaienl 
dans  cette  ville.  On  ignoroit  encordes 
motifs   qui   «nt  porté  Abd  eJ-Kader  à 
rendre  ainsi  la  liberté   à  nos  compa' 
triotes.        .      . 

Les  environs  d'Alger,  éloient  tran- 
quilles, et  l'on  s'apprétoilà  faire,  daus 
la  Métidj^  la  récolte  des  foins,  qui  sera, 
cette  année,  très-al)ondante.  L'^^Q^^Q)^'*^ 
se  montre  plus  dansia  plaine. 

-««^■i^i^MMMiMM^Hil^Hfe^fedfllfei^todBBBBlB^^*'^**'"**''**' 

KOL'VEIXRa  DUS  PROVINCES. 

■  La  cour  d'assises  de  la  Seine- In li^ 
rieure  juge  en  ce  inoineot  un  indivicla 
accusé  de  soi^nte  et  onxe  vols  commis 
dans  des  églises  de  village,  . 

Il  csJL  de  plus  accj|jsé.;d'a*oir  »olé 
soixante  et  onxe  contres  ^e  çbarrue.el 
voici  sur  quoi  o«t  basée  cette  seconde 
catégorie  d'accusiitions  : 

On  avoît  remarqué  que  lorsqu'un  >'ol 
éloit  commis  dans  nne  église,  un  couUe 
de  charrue  étoit  Tolé  dans  uû  clump  v 
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la  drconscriplîon  de  la  paroisse.  De  ce 
rappvocfaeinenl  on  a  ihré  la  conséquence 
que  le  contre  étoit  l'instniment  qui  servoit 
à  commettre  le  yol  dans  tes  églises,  et  qoe 
le  volear  d'église  étoit  nécessairement  le 
voJeorde.cotftrrs^ 

ToQs  cas  f<>Uonl  Àié^mmis  d'ocU»li>re 
1859  à  «trH  iS4t*  .     , 

•^  Dans  la  n»ti  do  17^  an  4%-  mat .  des 
malfaitears  ont  pénétré  par  escalada  dft«s 
Féglise  da  Vlftix^Tbanii  (6a»*ttbiti)  et 
ont  Torcd  \e  tabernacle.  Its  ont  jeté  sor  le 
pavé  les  bostîei  consacYées  et  se  sont  em* 
parés  da  ciboire  et  <le  la  na|)pe  du  inailre 
aateL  La  justice  informe* 

En  seroU-il  des  querelles  de  la  dif^o- 
teaiie  comme  àes  ^fUêrelUê  dé  vilams ,  qui 
te  raeeom^f^defit  d  tabU?  An  grand  diner 
qui  s'tst  donné  ches  Ë«partero  en  l'hon- 
nenr  de  l'infant  don  François  de  Paaie, 
le  chargé  d'affaires  d^  l'ambassade  de 
France  a  éU  ebQ^é  corooia  un  véritable 
ami  de  ccenr..  Il  était  plaieé .  auprès  du 
régenl;qai  l'a  comblé  de  marques  d'affec- 
tioR  pendant  les  qnatinè  lievras  qu'a  <lDré 
le  gala.  D'n  r^te ,  poor  ne  pas  farrè  de 
Jaloai,  il  n'a  point  été  foM  de  laast  â  ce 
diner. 

—  M,  Âbdon  Tarradas ,  chef  du  parti 
républicain  dans  la  Catalogne,  s'est  réfu- 
gié en  {•'rapoe^  llyjivoit  un  mandat  d'ar- 
rêt décerné  contra  lai  par  l'autorité  espa* 
g«K)le.    . 

--  dnéerh  de  Oadfx  qne  de»  placards 
en  faveur  de  Marie- Cbrisline  ont  été  affi- 
chés SUT  les  mors  de  celle  fille  en  ploueurs 
endroits.  Ailleurs  on  en  a  saisi  qui  por- 
toienl  ces  mots  :  M  taré  le  régent  » 

—  Une  banda  araée  de  aoo  bpmmes 
*  paru  dans  les  environs  d'Aigé!>iras. 

—  Uu  vaisseau  de  ligne.' 4  frégates t 
9  bi'ieks.  B  goéletiaact  4  baleaoa  ^  vapeur, 
lûrnttnt  aujoufd'bu}  tout«  la  marine 
royale  d'Espagne.  Où  e^t  le  temps  !   . 

—  On  écrit  d'Anvers,  a  t  : 

*  Hier  à  midi;  quèl(|ues  înslans  après 


terre  sons  l'accusation  d'avoir  mallraité  le 
pilote  qui  se  troovoît  à  bord.  Ce  nfarrn  , 
qui  s'éioit. rend»  de. boi»o«  volonté,  fut 
néanmoins  batta  à  «mips  debèlOn  .  par 
le  deniièmç  cbef  pilota ,  f>t  on  lai  mit  les 
roenottesen  l'injuriant  d«;  tonteslesfavons. 
;  •  11  |>arolt  que  le  cousu!  anglais  s'e&t 
saisi  de  açtte  affaire  et  ^n'il  a't*n  occupe 
sécieuseoseol.  •     •    . 

-^  On  assure  qae  le  T»t  de  PnHae*a 
euvoyé  &  envoyé  à  ilafaboiirg'un  premier 
secourS'cie  5,ooo  louis  d**or.  '  * 
*  o—  i^  CoiT9$poHdatti  éé  Hambourg^  da 
17  mai,  contient  les  détails  saivans  sor 
l'incendie  de  Hambourg  t  d'après  deê 
renseignemens  aulbentiques,  l'incendie 
s'est  prolongé  )lu  5  au  8  mai  ;  il  s'eèt 
étendu  sur  61  rues.  i,99«  maisons,  1,716 
appartemei^s,  49$  magasins  av^c  loge- 
ment et  56S  «avca  sont  devenus  la  proie 
des  flammes.  «««506  individus  sont  privés 
d'asile. 

—  La  Gazette  d'Àgram  contient  nne 
4at<re'det*otr7,  Ville  libre  royale,  d'après 
laquelle,  daitslV»paced'un  qpart  d'heure, 
ta  moitié  d«i  la  ville 'est  devenue  la  pi'oie 
des  flammes  ;  168  maisons,  sans  compter 
daolres  bàtimens,  sont  brûiéesf  la  plus 
belle  partie  de  la  ville,  t'égliso  de  Sair^t- 

'.  Françoiy  $t  le  couvant,  la  maison  de  ville 
r  et  l'bôpital  civil  jieprf^ialent  phiaqn'aii 
amas  «le  rif  inea  ;.  n^  femilles  evren  t  sans 
asilo.  et  qoias^patfsonQes  ont- péri  dans 
les  flammes. 

—  €iïe  lettre  de  Wse,  tJtj  «6  avril , 
annonce  que  par  ordre  siipfTieur,  et  par 

"Suite  cTc^&cès  commis  par  des  éiùillans, 
l'univerMlé  de  Pise  vieut  d'éùe  fermée. 
L«e  gouvernement  toscan  s'occupe  de  la 
réforme  des  staluls  de  t'U  ni ver4t6. . 

•*^  ije  16  avnl,  le  4)résUknt  ^oyer^a 
fait  l'ouverture  de  la  aessiem  atf  Vort-au- 
i^rincei  Les  ({uatro  membres  de  la  chara  - 
fare  dei  rcp^ésentans ,  éliminés  en  1 889 
et  réélus  retle  année,  ont  été  déclarés 
inhabiles  à  siéger.  Les  pouvoirs  de  six 
nouveaux  députés  ont  élé  annulés.  La 
tran(|uiliité  paroissoit  à  cette  époque  mp- 
mcntaiiémeut  assncéc.  Cependant  on  n'é- 


qae  le  brick  anglais  àÊittom  se  fut  mis  en 

.g^e,  le  second  de  ce  navire  fat  amené  k  ]  toit  pas  sans  de  graves  inqaiétades 


i 
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€»AIIBaE  DSS  PAIfiS. 

(Présidence  de  M.  Pasfjalèr.) 

M.  de  Gasparin  donne  tecliire  du  rapport 
de  ta  commission  qoi  a  eiaminé  le  projet 
de  loi  relatif  à  t'étabtiasemehtdt»^  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer.  11  en  propose 
l'adopiionr  pare  el  shnpie.  • 

La  chambre ,  coiisaltée,  en  fixe  la  dis- 
cussion à  luiidi. 

M.  le  président  Pasqiiier  «éde  le  fau* 
tcuil  h  M.  dki  Brogtiu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  couceruaul  ie  noviciat 
judiciaire. 

M.  fieugnot  s'éltîve  contre  les  ameodc- 
niens  qui  ont  été  ihtroduils  par  la  corn* 
mission  dans  les  art.  4*  9  et  to  du  projet 
La  commission  trmite  à  tqrt ,  stiivant  lui, 
la  liberté  que  dèil  toojuiirsa^oir  la  cou- 
ronne pour  ta  nominaliou  des  .  magis- 
trats. 

M.  D£  iiou»v*  l^s  prérogatives  fteila 
couronne  ne  sont  point. ittb»es  en.i|ues- 
tiou.  La  commission,  ne  les  iwstrekti  oui- 
lement  par  sa  nouvelle  réd«kCtîoa»  qitf 
doit  être  approu  vée. 

M.  Martin  (/ia  K«mQ  »  muMn  de  la 
justice,  adopter  Topinioa  de  ftl.  Beogoot; 
meàis  ji  pense  c^e  eei  oraiear  a  eu  tort  de 
de  deoMimler  q«e  tfinatftalion  des  jugés 
MklUeim^ftîl  créée  par  voie  d'ordminaiice 
MQralr*  Une  IcUe  ioatiiotlon  doit  être 
fondée  par  une  loi. 

M.  du  Daiiuant,  rap}x>rteur,  déclare 
que  la  commis:>ion  n'a  |joiot  eu  l'inten- 
tion u'altculer  aux  prérogatives  de  la 
couronne. 

La  discussion  générale  est  fermée.  On 
passe  aux  at  ficles. 

M.  Pdet  (de  la  Lozèb)  combat  l'amen- 
dément  (|ae  la  oommissiofi  prO|>ose  sur 
Tan.  l•^  L'article  du  gouvernement  sti- 
pule quo  les  auditeurs  des  Iribunam  de 
1"  iiistaiice  ne  |>ourront  être  placés  que 
prt'S  des  tribunaux  siégeant  aux  cbefs- 
lieux  des  cours  royales,  cl  des  cours  d'assi- 
ses des  département  I /orateur  trouve 
cet  article  plus  précis  que  celui  de  la 
commission. 

M.  iW  L>aiinan{  maintient  celte  der- 
nière rédaction. 

^*  Martin  (du  Nord)  propose  1»  sui- 


vante t  •  U  sera  établi  des  aodUcnrs  fnh 
les  (ribuu'aux  de  i"  inslatice.  Us  seionl 
plac^'S  prt'S  les  tribtmaux  siégeant  aiii 
chefs-lieux  des  cours  royales  et  des  coûts 
d'assises.  Ils  pourront  l'être  a^ssi  pKs  les 
trk>nnattx  d'arroDdissémVïnt  .qui  ieront 
dHerfnrinétr  par  «n  régt^métit  ttéàMmiUn- 
iioH  pubiiane  mentionné-  ir  fàri*  8«  • 

'Après  avoir  entendu  MM.  Peiet  et  U- 
piagne- Barris ,  la  chambre  adopte  ceUc 
rédaction  pour  le  i«^  paragraphe. 

Elle  adople  également  ie  second  para- 
graphe, rédigé  ainsi  par  la  commission: 
«  Dans  aucun  cas ,  on  ne  poaria  ailachcr 
à  t)n  tribunal  plus  d'auditeurs  qu'il  n'y  a 
de  chambres,  t  "-'■   "'      '   ♦  •■  «    ■ 

AK.  9.  •  Le  nombre  ëettmlîteffrs  ne 
pourra  excéder  'cent-  ékiquanle.  •  - 
Adopté; 

ArU  3  de  la  commission.  *M\  ne 
pourra  être  nommé  auditeur  :  l'^S'il  n'e<t 
âgé  de  plus  clé  2j  an5,  et  s'il  n'a  moiiisde 
37  ans  ;  a*  s*il  n'a  suivi  le  barreau  d'one 
é6\\v  royale  ou'  d'un  tribunal  siégeant 
dans  une  ville  où  est  établie  une  faculté 
de  droit,  pendant  deux  ans  an  mains,  efi 
qualité  d'avocat  ;  &*  s'il  o^estdodeora 
cirmt 

>)i^aMkiQi,  le»  )îe«mié»  a  M 
pcNUT^I  être  nommés  auditeurs  ftewlanl 
les  tro{s  années  qui  suivront  la  promol- 
galion  de  la  p restante  IoL^k  —  Adopté. 

Sur  le  I*'  paragraphe  de  l'art.  4*  "^ 
amendement  a  été  présenté  par  la  com- 
mission. M.  Martin  (du  Nord)  le  combat; 
M.  le  rapporteur  le  défend.  La  chsmbn 
te  rejette  et  adopte  Ij»  rédaction  dugoa- 
vernement ,  qui  est  celle-cjl  :  «  Les  aodi- 
leurs  seront  nommés  par  1^  roi.  • 

On  entend,  sur  les.  trois  antres  para' 
graphes,  MM.  Porialis.  Laplagne-Barrisc 
Martin.  La  chambre  les  adopte  dans  le- 
termes  suivans ,  proposés  pai:  la  commis 
s!on  : 

«  L'ordonnance 'de  tiomînatîon  d^J* 
gnera  te  tribunal  auquel  rauditettr  sen 
attaché.  . 

•  Avant  d'eQti;er  en  fonctions  «  les  au- 
diteurs prêteront  ^rmenl^cvaut  la  coor 
rojale. 

•  Leurs  fonctions  sont  gratuites.* 
L'ensemble  de  l'art.  4  ^  ^ôté. 

.  Séancû  du  aS. 

'  1/art.  5  est  adopté  en  eea  termes: 
«  Les  auditeurs  seront  tenus  <!!9$»^ 
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nui  audiences.  Ils  siégeront  avec  U'sju-' 
ges,  et  participeront  à  lotîtes  les  délibéra- 
tiens  du  tribunal ,  avec  voix  consultative 
senlemenL 

•  Us  pourront  être  chvi^é?  par  déiéga- 
tion  du  procureiir  du  toi ,  et  sous  sa  res* 
ponsabiliié ,  des  fonctions  du  ministère 
public  aux  aoëtettces  civiles  et  correc- 
tionnelles, et  de  toutes  les  pfirtîes  du  ser- 
vice intérieur  du  parquet, 

•  Toutes  les  disposîtions  relatives  au 
droit  de  récusation  tenr  sont  appli** 
cablesr  • 

f/art.  6  dit  que  les  auditeurs  jouiront 
lies  même*  f>r6togalives  que  le»  magis- 
trats .  et  que  les  lois  relatttes  aui  dépen- 
ses et  incompatîbllHés  leur'  sont  applica- 
bles. L^arL  7  porte  que  les  auditeurs  sont 
révocables»  et  que  leurs  fonctions  cessent 
de  dioit  aprt'S  cinq  ans.  L'art  8  règle  la 
répartitiou  des  audît4»urs.  L'ail.  9  décide 
que  nul  auditeur  ne  pourra  être  nommé 
à  d'autres  fonctions-  qu'après  une  année 
d'audition;  76os  ces  articles  sont  adop- 
tés. '  ,    .      . 

Un  dixième  article  proposé  par  la  coni- 
•  mission  e^t  rejeté,  L  en^pibte  de  la  loi 
est  adopté  par -85  vois  contre  aS. 
'    Le  reste,  de  la  séance  est  consacré  à  un 
rapport  de  pétitions  sans  intérêt. 


CHAM BBB  DBS  OtpCT^S.  ,. 

(Présidence  de  M.  Sanzet.) 
Séance  du  s4  m^'* 

Après  Tadoption  du  procès-verbal, 
Mk  le  président  donne  lecture  d'une. letlie 
annonçant  la  inOrt  de  M*  Caumartin, 
député  de  la  Somme. 

On  reprend  ensuite  la  discussion  sur 
le  budget  du  binlstère  du  commerce  et 
de  ragncniture. 

M.  Gauthier  de  Rumilly  nç  veut  pas 
revenir  sur  plusieurs  questions  pour  les- 
H^eilesoQ  avoit  priMRÎs.des  i^rojetsde  loi 
H^i  ont  été  ajourn^'S..ll  se  borne  à  parler 
<le  Tindustrie  |{»ière«  qui  occupe  4^0 
millions  de  capitaui,  et  donne  h  la 
France  100  millions  par  an.  il  fait  ob- 
server que  êê  de  nos  départcmens  cnlti- 
veut  le  lin  et  le  chanvre,  et  que  81  cntti 
^ent  le  chanvre.  Ce  n'est'  doWc  pas  une 
qnestîon  ordinaire,  et  il  est  temps  de  ve- 
ïîir  au  Secours  de,  cette  industrie,  qui  est 
ilansuci  étal  déplorable.  L'orateur. trouve 
ce  seccsurs  dans  la  révision  de^  tarifs. 


M.  Crandiu  prétend  que  l'indu  strie  vi- 
nicole  n'est  pas  dans  uue  situation  au.s&i 
fùcheusc  qu'on  le  dit. 

M.  DE  LAGhANGC.  Il  ne  faut  pas  sou- 
lever ici  des  discussions  sur  la  dêtcessc  de 
nos  indostries;  ce  seroit  aifoiblir  l'auto- 
rite  du  gouvernement,  qu'il  seroit  bon 
d'augmenter. 

M.  Tourct  demande  que. le  ministre 
déclare  quelle  est  la  résolution  du  goq- 
vernement  au  sujet  de  U  question  des 
lins.  Cette  indostrie,  dit-il,  est  en  sojif' 
france.  Nous  sommes  devancés  de  ce 
côté  par  i*Angleten*e.  Il  faut,  par  tous  les 
moyens  de  surexcitation  ,  arriver  à  pou- 
voir lutter  avec  nos  voisins,  et  je  de* 
mande  au  ministre  du  commerce  s1l  y  a 
songé. 

M.  ctimN-GRiDAiNE.  La  question  des 
Hns.est  digiie  de  l'attention  du  gouver- 
nement. Cette  sollicitude  ne  sera  pas  né- 
gative, et  aura  d'au ti  es  preuves  que  des 
jparoles  sans  effet.  L*industr!e  linière  sera 
donc  soulagée.  t,e8  droits  qnî  la  protè- 
gent ont  dt^'jà  été  élevés  à  1 1  et  12  pour 
MOO.     '  ' 

Cette  augmentation,  pn^teiidron,  est 
in]»affisante.  et  l'on  cite,  h  l'appui  de 
cette  opinion,  raccroissenfent  qu'on  a 
remarqué  dans  l'importation  des  lins 
étrangete.  Le  ministre  dit  qu'elle  a  été 
amenée  par  'des  causes  indépendantes 
du  gouvernement,  mars^  que,  dans  l'in- 
tervalle des  sessions,  on  y  songera  sérieu- 
sement. 

M.  lhebuettr.  M1  le  ministre  nous 
fait  entendre  qu'il  procédera  par/ordoii- 
panée.  .    .  , 

M.  Gi.Ais-BizoïN.  Il  en  a  le  droit. 

M.  LUCRBETTE.  La  luî  de  i8i/|  ektror- 
mt-Uc.  On  ne  peut  proCif'der  par  ordoiM 
tiaticè  cpi'à  des  diminutions  de  droits 
d'entrée.  On  ne  peut  pas  faire  d'augmeii^ 
.talion  par  ordonnance.  * 

AL  Ualos,  après  quelques  conseils  aux 
pix)prî«'talrrs  de  vignes,  df^mando  si  les 
négociations  entamées, ayec  divers  Etats 
seront  .pQUr^ui vies  autant  qu'il  dépendra 
,du  gouvernement,  afin  d'amener  unoso- 
Julion  favorable  Ji  ces  propriétaires. 

M.  Cunin:Oridaine,  pour  ne  pas  en- 
gager le  goMVernemeiit.  se  borne  [i  d^re 
que  des  négociations  ont  été  entamées» 
.Surtout  avrc  (a  Belgique. 

M.  de  ^aisonneuve,  commissaire  du 
gouvernement,  prétend  que  le  miaisUre 
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A  la  faculté  d'abaisser  le  Jroil  sur  le  Vm  ei 
(f augmenter  le  «troit  sur  te  (iL  Le  lin  esl 
la  matière  el  le  fil  5c  produit  fabriqué. 

M.  Toorel  iusile  |K)ur  que  la  France 
ne  se  laisse  pas  pilmcr  par  rAçi^letcri-e 
sûBS  le  rapport  des  tins.  Il  soutient  en- 
suite que  le  vin  e.vl  un  objet  de  luxe  et  de 
mode,  et,  somme  preuve,,  il  dit  que  ta 
consommation  da  vin  dç  Bordeaux  di- 
minue en'  Ajigteterre.  tandis  que  ccUedu 
Champagne  y  augmente. 

M.  (j a (03  conteste  les  observations  du 
préopînant. 

M.  de  Golbôry  recommande  au  minis- 
tre les  tdrifs  qui  coucernent  les  alcool^  et 
les  vins. spiritueux. 

!tf.  Cunin-Gridaine  promet  qu'il  exa- 
minera celte  question. 

Apr(f8  une  interpellation  de  M.  Pau- 
wels  sur  la  prohibition  des. tissus  de  Un 
et  de  soie  en  Angleterre,  interpellation  & 
la(iuelle  le  ministre  n^  répond  pas,  la 
discussion  (^én^raleect  fermée. 

Ou  passe  aux  chapitres  du  budget  du 
commerce. 

M.  de  fieaumont  propose  d'allouer 
8,000  fr.  pour  servir  à  traduire,  tous  les 
tarifb  étrangers,  etp^reillle  sonune  pour 
la  publichtiçri  de  ces  documens, 

M.  Yuitrj,  rapporteur,  combat  cet 
amendement  Quand  le  mipistre»  dit*iU 
ne  demande  pas  une  augmentation,  il 
n'appartient  à  persopne,  dans  la  cbaoi- 
bre,  de  la  demander,  (déclamations  di- 
verses.) 

M.  Uierbfitbi  léfnle  cette  opinion  el 
'  soutient  que  la  chambre  a  le  dioit  de  vq- 
ter  des  alimentations  utiles. 

M.  Auguîs  Toudioit  que,  à  Tcfxemple 
dû  parlement  anglais,  on  désignât  trois 
tarifs  seulement. 

L'amendenxent  es4  mis,  »ux  voix  çt 
adopté,  ainsi  que  les  trois  premiers  cha- 
pitres, 

M.  iJierbcUç ,  h  l'occasion  du  4\  réla- 
tifaux  écoles  vétérinaire^  «  propose  d'aug- 
menter U  traitement  des  piofcsseurs  de 
récole  d'Alfort. 

Cette  proposition  n'a  pas  de  suite.  — 
liC  chapîire  rél  adopté ,  ainsi  que  le  5*. 
allouant  des  fonds  pour  encooragemens  k 
Tagrictillure,  et  le  chap.  6*  concernant 
hs  haras. 

f^  chap.  7.  affectant  8a8,ooo  fr.  an 
conservatoire  des  arts  et  métiers,  esl 
adoplé  apr^  uti  débat  sans  iutéréi.  ' 


Aucnnc  difCQSsjon  ne  s'engage  f^ur  In 
autres  eha|  itns  qui  sont  sncc<  ssivnmnl 
adoptés,  Sculemr^nt,  M.  Auguis  pn'seiUe 
quelques  observations  sur  les  étahiikiti' 
qiens  (h^maux*         .     • 

H.  Martimer^TeriMtKt  eal  admis  et 

L'ordre  du  jpttr  ^ppette  la  discussion 
du  bntkgei  d«s  travaux  piibHca.  Les  deui 
.$ection9.de  C9  bi|dg^.«o<U  votés  ^ansdC*- 
bat  important. 

Ia  chambne  |>asie  au  budget  de  la 
guerre.  Personne  ne  prend  la  farole 
pour  la  .<ii«aiiiuÛQn  généra  le.  Les  chapitres 
1  et  a»  relatif^  aP  ptraoïuiel  et  au  milé- 
riel  de  radminiatraliofi'  cenirale.sonl 
adoptés,  ainaî  .quei  .le  ciia|)ilrQ  Z^'fraU  p- 

Sur  le(hdpitre6»£<«f#«'«M/ari,  hcooi- 
mi^ion  avoii  l^ropotïé  «iie  rédaction  de 
prèa.d«  sioo,oo0'  fr.  Cette  réduclico  est 
reîetée  aprte  «n  tong^délset  ett  la  réduc- 
tion du  gouveruetneni  est  adoptée. 

Les  ciu^ilneaiGu,  7  tt  S  sqnt  ado|^^ 

Sur  le  chaf>itre  9,  ^iU  tt  gnirtiin^  àt 
troupe9,  tâa«iSti9*,a^  Cr.^  4t  cOimniis^'Oo* 
.  d'accord  avec  la  miiiiaire  de.lagprn«,  1 
proposé.nne  réduction  d^  ^6.000  It.U 
chapitre  est  adopté  avec  le  chiffre  \i^ 
posé  far  la  canin^i9n«i 

Les  cfaapitres  10,  11  et  ia,-relilifti 
l'habillement,  aux  lits  militaires  el  m 
transports,  toftt  idot^é^  sans  discnssioo. 
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Notice  sur  M,  Pierre-Marie  Coltrel, 
évoque  de  Beauvais, 


M.  GoUrel  (Pierre-Marie)  est  né 
à  Argcnteuil,  près  Paris^  le  8  mai 
1768,  d'un  honnêic  cullivalear. 

Piéride-Marie  éioit  lé  pins  jeune 
de  quatre  enfans.  Les  dispositions 
que  remarquoient  en  lui  ses  pre- 
uiiers  maîtres  ,  dëlerminèrent  ses 
païens  à  le  faire  étudier.  Le  jeune 
iaûiiiste  quitta  donc  son  pays  natal, 
et  entra,  comme  pelisionnaire,  an 
collège  de  Navarre,  à  Paris,  au  com- 
mencenient  d'octobre  t779>  Les 
adieux  que  lui  6t  sa  mère,  ses  lar- 
mes, sa  solliciiode  si  vive' et  si  pé- 
nétrante, laissèrent  dans  l'aine  de 
son  fils  une  impression  qui  ne  s^est 
jamais  effacée.  Elle  pensoit  aux  dan- 
gers auxquels  son  innocence  alloit 
être  exposée  au  collège  déjà  dès 
cette' époque;  inaid  le  collège  de 
^Navarre  ëtoit  certainement  un  de 
ceux  de  la  capitale  quioffroient  les 
meilleures  garanties  de  l'innocence 
et  de  la  toi  des  élèves  Le  célèbre 
GeofFroy  v^noit  de  quitter  sa  chaire 
de  rhétorique  de  Navarre,  pour  al- 
ler occuper  une  des  deux  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Mazat^in. 

Les  païens  de  Pierre-Marie,  es- 
pérant avoir  plus  de  facilité  d'obte- 
nir une  bourse  pour  leur  fîls,  à  la 
communauté  de  Sainte-Barbe,  le 
placèrent  dans  cette  maison  r<aniiée 
d'après,  à  la  rentrée  de  1780.  Là,  il 
eut  pour  intime  ami  M.  de  Cour- 
ville  qui  a.  été  directeur-général  de 
l'instruction  publique  sous  la  res- 
tauration. Les  condisciples  de 
M.  Cottret  furent,  dans  les  difié- 
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rentes   classes  :  M.   Henri  Nicolle, 
Dussault,    le    digne-  rival    de    La 
Harpe,  Borderies,  mort  cvêque  de 
Versailles,    Séguin    <les  Bons,  ac- 
tuellement évéque  de  Troyes,  Le- 
tnaire,  H  qui  nous  devons  la   belb 
collection  des  Auteurs  c  las  s  iqucs^M. 
l'abbé  (le  Fèletz ,  dont  le  nom  seu 
rappelle  tout  ce  que  le  goût  et  l'es- 
prit ont  pu  produii^deplusaimablr 
dans  les  derniers  temps.  M.  Cottret 
eut  plus  tard  pour  maîtres  ceu:(  qui 
avoient  été  ses  condisciples  dans  les 
plus  hautes  classes,  lorsqu'il  entroit 
au  collège,  et  il  citoit  avec  recon- 
noissance  les  noms  de  MM.  l'abbé 
Nicolle,  Planche,  Des  Hons,  Septa- 
vaux.  Il  fit  sa  rhétorique  sous  M.  Bi- 
net,  plusieurs  fois  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Pai4s,  traducteur  d'Ho- 
race et   de   Virgile,    professeur  au 
collège  du  Plessis,  dont  les  élèves 
de  Sainte-Bai  be  suivoient  les  cours 
universitaires,  leur  maison  n'étant 
point  un  collège  de  plein  exercice. 

^  Après  avoir  terminé  ses  huinani* 
tés  à  Sainte-Barbe,  notre  jeune  étu- 
diant, qui  aspiroit  au  bonheur  de 
suivre  uniquement  sa  vocation  à 
l'état  ecclésiastique,  entra  au  sé- 
minaire Saint- Louis  de  Paris,  à  la 
fin  de  17B5.  La  langue  de  la  philo- 
sophie parut  d'abord  un  peu  bar- 
bare à  un  étudiant  formé  à  l'élé- 
gance et  à  la  pureté  classiques  des 
études  de  Sainte-Barbe;  mais  il 
s'efforça  de  conserver  dans  l'argu- 
mentation et  les  discussions  philo- 
sophiques toutcequ'elles  pouvoient 
admettre  de  la  langue  des  Césars. 
Les  œuvues  de  morale  et  rie  inéla- 
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physique  de  Cice'ron  enrent  })oar 
lui  un  nouvel  aurait;  il  tâchoil  d'i- 
miier  le  slyie  de  ce  grand  auteur;  ce 
qui  liû  donuoit  un  certain  avantage 
dans  les  examens  publics,  et  fut  une 
des  causes  de  ses  succès. 

Après  Saint-Sulpice,  le  séminaire 
Saint-Louis,  celui  des  Robertins,  et 
celui  des  Trenle-Trois  (de  la  Sainte- 
Famille),  étoient,  sans  contredit, 
les  trois  premières  maisons  de  Pa- 
ris pour  l'excellence  des  études  ec- 
clésiastiques. Les  succès  de  ces  sé- 
minaires, dans  les  années  qui  pré- 
cédèrent immédiatement  la  révolu- 
tion, sont  une  preuve  incontesta- 
ble de  leur  supériorité.  On  voulut 
attirer  le  jeune  théologien  à  Saint- 
Sulpice  comme  maître  de  chant, 
mais  il  piéféra  rester  à  Saint- Louis. 

M.   Cottrel   étoît    au   séminaire 
Saint-Louis  depuis  quatre  ans,  lors- 
que, le  lundi  i3  juillet  1^89,  étant 
absorbé  dans  ses  études  ihéologi- 
ques,  et  à  la  veille  de  paroi tre  à  un 
exanien    brillant   où  dévoient    se 
trouver  sous  la  présidence  d'un  évè'-. 
que,  les  docteurs  et  bacheliers  de 
Sorbonne,des  voix  terribles  se  font 
entendre  et  répandent  tout  à  coup 
4e  trouble  et  la  confusion  dans  l'a- 
sile si  paisible  de  la -méditation  et 
de  l'élude  :  *i^  Sortez,  messieurs  les 
théologiens^  messieurs  les  travailleurs  ' 
on  pille  y  on  èruleSaini^  Lazare  ;  vn  va 
brûler  tous  les  séminaires.  »  Cet  aver- 
tissement étoit.  donné  par  les  plus 
jeunes  séminaristes,  qui,  revenant 
Aq  la  leçon  de  philosophie  du  col- 
lège d'Harcourt,  a  voient  vu,   daqs 
la    rue    de   La     Harpe    et  snr  la 
place  Sain't^Michel,^  le   peuple  en 
émoi,  et  avoient  entendu  les  paro- 
les les  plus  menaçantes  contre  les 
jeunes  élèves  du  sanctuaire.  M.  Got- 
Vret  quitta  dans  l'instant  même  le 


séminaire  avec   tous  les  élèves  ses 
condisciples.  Le   passage  des  bar- 
rières étoit  très-dangereux,  surtout 
pour  les  ecclésiastiques.  Une  seule 
petite  porte  à  côté  de  la  barrière 
d'Enfer,  réservée  aux  gens  à  pied, 
offroil  encore  une  issue  pacifique; 
notre  séminariste  en  profite,  pour 
aller  à  travers  cliamps  regagner  Ar- 
genteuil.  Le  lendemain   mardi,  i4 
juillet,  fut  le  jour  de  la  prise  delà 
Bastille,  et  le  commencement  de  la 
dissolution  de    l'armée  de  6o,«oo 
hommes  rassemblée  au  Gliamp-de« 
Mars^   sôus  le   commandeineni  de 
M.  le  maréchal  d«  Broglie.  Le  jei^ne 
Gottrei.  rentra  dans  son  séminaire 
le    mois  doètobre  suivant  d«    la 
même  .«mnée  1 789.  Ce  séminaire  se 
composoit  principalement  de  jeunes 
gens  qui  se  destinpient  aa^nûnis- 
tère  sacerdotal,  et .  qui  ne  dévoient 
atteindre  à  un  rang,  non  pas  phjs 
honorable,  mais  plus.  brUlant,  ^o'â 
l'aide  des  hautes  études^  et  dfissnc- 
CQS  qu^'ils  pouyoie«4>  avoir;  dant  \a 
licence  de  la  Sorbonne.  J^s  ecclé- 
biastiquès  nés  claa#  la  classe   plé- 
béienne ne  pouvaient  que  raromenx 
aspirer  aux  premières  dignités  du 
sacerdoce  ;  ce  n'étoit  pas  une  loi  de 
l'Eglise  ni  de  l'Etiit;  c'éloitan  abus 
que    la    corruption  du    règne    de 
Louis  XY  a  voit  .en  quelque    sorte 
consacré,  et  qui  n'existoit  pas  sons 
la  minorité  de  ce  prince^  ni  sous  les 
règnes  de  Louis  XIY  et  de  ses  pré- 
décesseurs. 

M.  Gottret  se  trouva  an  sémi- 
naire avec  M.  Dupont  de  Ponrsat, 
depuis  évêque  de  Goutances,  dont  il 
fut  toujours  l'amt;  avec  M.  Bossard, 
supérieur  du  grand  séminaire  et 
vicaire-général  du  diocèse  de  Gre- 
noble, chargé  en  cette  qualité,  en 
il$i6,  par  Mgr  Simon  9  dé  présider 
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au  rétablissement  et  à  rînstaUation 
des  religieux  qui  rentroietii  «^ans 
leurs  anciens  bâti  mens  dé  la  Grande- 
Chartreu^er  il  fut,  comme  maître 
des  conférences,  le  collègue  et  Tami 
de  iVL  Langiois,  aujourd'bui  supë- 
rieur-géwpral  des  Missions-Etran- 
gères, l'un  de- nos  plus  pieux  et  sa- 
vant prêtres,  dont  les  années  n'ont 
affoibli  ni  les  lumières  ni  les  ver» 
tus.  Son  temps  de  séminaire  fut  de 
six  ans.  Au  mois  d'avril  1791,  avant 
Tige  de  vingt<-trois  ans  accomplis,  il 
fut  appelé  à  la  prêtrise  par  ses  su- 
périeurs, avec  dispense  d'âge. 

DéjÂ  le  schisme  coiwtitutiénnel 
étoit  établi  dans  la  capitale.  1/in- 
trttsGobelfévéqueiit/i'arl.  deLydda, 
occapoit,  -comme  ét^éiqUe  métrùpoU- 
tain  de  la  Seine,  le  palais  et  l'église 
Je  la  métropole  de  Paris*  Le  lé- 
gitime '  archevêque, '  le  vénérable 
M.  de  Jaîgné,-  éioit  en  exil  depuis 
Je  commeocement  de  la  révolution. 
Ses  grandrs^vicaircs  et  son  admihis- 
tratioft avaient  quitté  l'Archevêché. 
Le  jeune  lévite,  qui  avoit  horreur 
du  serment,  dev oit'  donc  être  or- 
donné prêtre  secrètement*  Il  le  fut 
en  efiFet ,  M.-  révcqué  d'Oleron  ayant 
fait  uae  ordination,  le  12  avril,chez 
le  portier  du  collège  de  Navarre. 

Quelques  mois  après,  l'infortuné 
Louis  XVI  revenoit  de  son  voyage 
funèbre  à  Va  rennes.  Les  portes  de 
France  étoi en t  fermées,  excepté  aux 
banquiers  et  aux  négbcians.  No- 
tre jeune  prêtre ,  qui  voyoit  déjà 
(^uel  sort  on  réservoit  au  clergé,  dé- 
siroit  bien  vivement  de  s'éloigner 
d'une  patrie  qui  n'avoit  plus  rien 
de  français.  Il  s'adressa  au  prési- 
dent de  l'assemblée  constituante, 
M.  Alexandre  de  Beau  harnais  ^  pre- 
mier époux  de  Joséphine,  depuis 
impératrice.  M«    de  Beauliarnais , 


homme  prévenant  et  aimable,  donna 
au  solliciteur  un  mot  de  recomman- 
dation pour  M.  Fréteau,  qui  présî- 
doit  le  comité  de  constitution  à  l'as- 
semblée. 

Grâce  à  cette  recommandation  , 
M.  Cotlret  put  enfin  accomplir 
son  projet  ;  un  de  ses  parens,  M.  Le- 
secq,  banquier,  dont  l'obligeance  et 
la  capacité  ont  rendu  d'important 
services,  trouva  moyen  de  lui  obte^ 
nir  un  passeport  de  M.  de  M6ntmo>* 
rin,  et,  le  mercredi  6  juillet  1791^ 
il  partoit,  spusun'déguisement,  pouv 
la  terre  d'exil.  Il  se  rendit  àGand,  où 
il  resta  jusqu'à  la  seconde  invasion 
des  armées  républicaines ,  au  mois 
de  juin  1794*  I^  ^toit  attaché  à  la 
cathédrale  de  cette  ville,  en  qualité 
de  chapelain  ,  grâce  au  zèle  de 
M.  l'abbé  de  Castellas,  doyen  des 
comtes  de  Lyon  ,  qui  désiroit  con- 
serrer  et  former  pour  un  meilleur 
avenir  les  jeunes  prêtres  exilés. 

La  première  invasion  des  Fran- 
çais en  1792 ,  'après  les  célèbres  ba- 
tailles de  Jemmapes  et  de  Valmy, 
n'empêcha  pas  M.  Coltret  de  rester 
à  Gand,  au  milieu  de  ses  terribles*" 
et  redoutables  compatriotes,  dont  il 
évita  le  contact  par  sa  prudence, 
ii^enant  une  vie  retirée,  et  ne  con- 
noissant  que  le  chemin  de  la  cathé- 
drale, où  sonétatTappeloit  plusieurs 
fois  le  jour.  Mais  en  1794*  au  mo- 
ment de  la  plus  violente  terreur,  les 
Autrichiehs  évacuant  la  Belgique  et 
leurs  autres  conquêtes,  notre  exilé 
quitta  la  ville  de  Gand ,  avec  la 
presque  totalité  des  ecclésiastiques 
séculiers  et  régii Tiers,  et  des  plus 
notables  habitans.  Il  se  réfugia  sur 
les  bords  du  tlliîn,  à  Dusseldorf, 
puis  à  Cologne,  d'où  il  fut  encore 
obligé  de  s'éloigner  le  samedi  4  oc- 
tobre de  îa  même  année,  acrompa- 
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{;néjirim  vcnëiMble  piètre  d'Amiens* 
Ils  encrent  (>enilaiit  trots  semaines 
dans  des  chemins  impraticiibles  v 
souvent  à  travers  les  bois,  craignant 
le  (  ontact  et  l'approche  des  traineurs 
des  armées  autrichiennes  et  pari* 
siennes  ,  mais  recevant  partout  les 
témoignages  les  plus  touchans  du 
respect  et  de  rinlérct  des  popula- 
tions. Enfin,  vers  la  fin  d'octobre, 
nos  voyageurs,  après  avoir  passé  par 
Siegen ,  Mai  bourg  et  Anuenébourg, 
arrivèrent  à  Fritziar,  ville  catholi- 
que de  la  Hesse,  dépendante  de  ré- 
lectorat  de  Mayenne.  Elle  avoit  une 
église  collégiale  fond^fe  par  saint 
Boni  face,  qUi  lui  a  donné  le  nom  de 
Frilzl^r,  c'est-à-dire  doctrine  de  la 
paix, 

M.  Cottretpas9a  à  Fritziar  le  grand 
hiver  de  1 794  ^  '  79^*  ^^  vnoÏB  de  mai 
de  cette  dernière  année,  il  fat  appelé 
à  Aroliicn,. jolie  résidence  du  prince 
de  Waldeck  ,  et  y  fut  précepteur  de 
deux  enfans  d'une  noble  et  antique 
famille  d'éinigrés  9  que  ce  généreux 
souverain  avoit  accueillie  >  et  qui 
occupoit  auprès  de  son  château  une 
de.ses  maisons.  C'est  ce  prince  sage 
et  éclairé  qui,  à  la  fin  d'une  conver- 
sation sur  la  religion,  dit  à  M.  l'abbé 
Courel  ces  paroles  que  tout  protes- 
tant instruit  ou  de  bonne  foi  ne  peut 
désavouer  :  «  Mon  cher abhé^  faites  de 
moi  un  chrétien^  et  demain  je  suis  ca- 
tholique, »  Pendant  les  trois  nns  qu'il 
résida  auprès  du  prince,  de  Waldeck, 
il  eut  occasion  de  passer  plusieurs 
.  soirées  eu  compagnie  de  M.  le  ma- 
réchaf  de  Broglie  qui  éloit  venu  de 
Pyrinont,  où  il  occupoit  le  château 
du  prince,  auquel  Pyrmpnlapparle- 
noit. 

'  Après  trois  ans  de  séjour  chez  le 
prince  de  Waldeck ,  M.  Co tiret  se 
sd  rendit  à  Fiaucfort^sucole-Mein,. 


oii  il  resta  deux  ans,  soutenu  et  pro- 
tégé par  les  bontés  du  prince  qu'il 
venoit  de  quitter,  et  par  celles  <ie 
son  illustre  sceur,  madame  la  prin« 
cesse  de  Massau-Usingen. 

'M.  Cottret  rentra  en  France  an 
mois  d'octobre    iBoo^    Bonaparte, 
qui  aToit  8e4  vues  et  pensoit  au  réta-> 
blissement  de  la  religion  ,  rendoit 
facile-  le  retour  des  prêtre  exilés. 
Le  concordat  de  1802  ouvrit  enfin  à 
M.  Gottret  les  portes  du  sanctuaire, 
que  le  schisme   et  la  profanation 
teuoient    fermée»  depuis   si  long- 
temps. Il  fut  nommé  à  la  succnrsale 
de  Sannois ,  situé  dans  la  vallée  de 
Montmorency.  Comme  il  n'y  avoit 
point  de  presbytère  dans  la  con-* 
mune,  il  fut  recueilli  avec  intérêt 
par  madame  dfloutetot.  Il  connut 
chez  cette  dame  des  personnes  dont 
il  aimoit  à  garder  le  souvenir;  c'é« 
toient   madame   de .  la  Bricbe',   sa 
belle-sœur;  M.   Mole,  gendre  de 
M"*  de  la  Briclie,  et  qui,  depuis, 
a  occupé  les  postes  left  plus  élevés; 
M.de€hâteaubriandjqu'tlavoitdé)^ 
eu  oecasion  de  cojinoitrc  ,  quelques 
années  auparavant,  chez   M-^  Cliè- 
ne-Dollé;  M.  Gaillanl,  aateur  de 
la  Riif  alité  de  la  France  et  de  V Angle* 
terre  ;  M.  de  Lalky-Tolendal ,  l'abbé 
Delille,  l'abbé  Morellet,  M.  Saard, 
enfin  M.  de  Saint-Lambert, qui  étoil 
tombé  en  enfance,  et  mourut  à  Paris 
au  mois<le  février  i8o3.  M.  l'évèque 
de  Versailles  nomma  M.  Cottret  à 
la  cure  titulaire  de  Boissy-St-Liéger, 
et  il  prit  possession  de  cette  cure  le 
3  août  1806.  Il  ne  l'occupa  que  qua- 
torze mois,  n'y  trouvant  pas  un  ali-» 

ment  suffisant  à  son  zèle  et  à  son 

activité. 

^  Il  revint  à  Paris  dans  le  mois  «Poe* 
tobre  1807.;  ^  7  i^^^rouva  d'anciens 
amis,  avec  lesquels  il  avoit  traTaîlIé 
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plusieurs  années  à  répandre  les  bon- 
nes doctrines  morales  et  littéraires 
qui  aboient  alors  une  prééminence 
qu'elles  n'ont  pas  eue  depuis. 
MM.  Michaud,  Bellemare,  Gigaull 
de  la  Salle,  Godefroy,  Desportes, 
Millevoye,  Geoffroy,  Dussault,  Fé- 
letz,  Hoffmann,  Esinenard,  Soumet, 
de  Boulogne,  de  Fonianes,  Frayssi- 
nous ,  le  sa?ant  abbé  Grosier,  Clé- 
meut  de  Dijon,  que  Saint-Lambert 
avoii  fait  en  fermer  jadis  au  fort 
l'Evêque ,  ^larce  qu'il  avoit  critiqué 
ses  vers,  Treoeuil,  auteur. des  Tom^ 
beaux  de  ScU/U"  Denis^  Bercboux  ; 
tovis  ces  hpiiunes,  d'un  talent  dis* 
tin  gué,  étoient  d'accord,  et  se  sou^ 
tenoient  les  uns  les  autres  dans  la 
défense  des  traditions  et  des  doc^ 
irioes  qui  maintiennent  la  société. 
M.  Goiiret  a. été  eu  rapport  avec  ces 
écrivains  célèbres.  M.  de  Château-* 
briand  fit  paroltre  ses  Martfr4  à  la 
fiude  1Q08  y  JNapoléon  voulut  que  le 
Journal  dfi  t£tnpire,  aujourd'hui 
des  DébaiJ,  persécutât  les  Martyrs^ 
M.  Hoffmann  fut  chargé  de.  cette 
guerre  ;  M.  Cottret  fit  ouvrir  à 
l'homme  de  génie,  persécuté  par  un 
despote ,  lea  colonnes  d'un  autre 
journal.  Un  littérateur  distingué  pnt 
y  insérer  consécutivement  dix-neuf 
articles  pour  la  défense  des  Martjrrs. 

Ce  journal  étoh.  la  Gazette  de 
France,  M.  Cottret  la  rédigea  seul 
assez  long*temps ,  et  elle  lui  fut  re- 
devable ^  jusque  dans  se»  dernières 
années ,  d'excellens  artijcles,  écrits 
avec  l'indépendance  convenable  à 
la  défense  de  la  religion  et  de  la  vé- 
rité. 

M.  Cottret  fut  nommé  professeur 
adjoint  de  la  Faculté  de  théologie 
en  1B09,  sur.  la  présentation  de 
M.  Emery,  supérieur-général  de  la 


181 1^  il  fut  nomme  clianoîhe  hono^ 
raire  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  et 
vice-promoieur-géuéral  du  diocèse, 
par  M.  le  cardinal  Maury,  qui  en 
étoit  administrateur.  En  1812,  le 
même  prélat  le  nomma  à  un  caqo- 
nicat  en  titre;  en  même  temps  que 
l'abbé  Sicard  qui  devoit  succéder  à 
M.  Juuot ,  démissionnaire.  Napo- 
léon^ partant  pour  sa  fatale  campa- 
gne de  Russie ,  signa  le  7  mai  au 
matin  la  nomination  de  M.  Cottret/ 
et  rejeta  celle  de  M.  Sicard  ,  qui 
avoit  eu  avec  M.  le  duc  de  Kent , 
fils  du  roi  d'Angleterre,  des  relations 
où  certes  ta  politique  n'entroit  pour 
rien.  M.  Cottret  n'éloit  connu  «e- 
que  injuria  neque  beneficio. 

Peu  de  temps  après,  il -fut  nommé 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Pa- 
ris. Des  circonstances  difficiles,  que 
l'on  venoit  de  traverser,  avoient 
ébranlé  l'existence  de  cet  établisse- 
ment. Il  s'agissoit  de  le  relever,  afià 
d'assurer,  dans  le  diocèse,  l'avenir 
du  sacerdoce  et  de  TEglise.  Cette 
tâche ,  M.  Cottret  la  tenta  avec  un 
zèle  infatigable.  Mais  ,  sa  non  rési- 
dence dans  la  maison,  les  exigences 
des  autres  fonctions  qui  l'appeloient 
souvent  ailleurs,  et  d'autres  embar* 
ras  encore  ,  ne  lui  permirent  peulr 
être  pas  d'arriver  au  but  de  ses  ef-' 
forts.  Il  eut  au  moins  la  gloire  d'a- 
voir imprimé  aux  études  une  direc- 
tion qui  a  obtenu  tant  de  succès  en 
d'autres-  mains.  Ceux  qui  furent 
alors  ses  élèves  se  rappellent  Tar- 
dente  émulation  qu'il  sut  exciter' 
parmi  eux ,  les  remarquables  pro- 
grès qu'il  leur  fit  faire.  Il  fournit  à 
l'Etat  des  sujets  éminens  en  science 
et  en  piété  ;  et  plus  d'un ,  au  sortir 
de  cet  établissement  ecclésiastique  , 
alla  mviver  auprès  de  lui  les  bons 


congrégation  de  Saint-Sulpice.  En    sentimens  qu^il  en  avoit  reçus,  et 
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tTouva  dans  sa  sagesse  ,  d.ms  sa 
))ODié  si  comiuunicaiive ,  d'uliles 
conseils  pour  la  carrière  qu'il  par- 
cotiroit.  Tendre  pâlronage  qui  ne 
faisoit  qu'accroître  .leur  filial  atta- 
cbement  pour  lui ,  et  dont  le  souve- 
nir restera  gravé  à  jamais  dans  leur 
cœur  ! 

M.  Gottret  '  ëloit  chanoine  de 
Notre  -  iDàuie  ,  vice  -  promoteur  , 
grand-vicaire  honoraiie  de  Coutan- 
ces  et  de  Toulouse  ,  lorsqu'en  iBaS 
M.  le  cardinal  de  Cler mont-Ton- 
nerre remmena  avec  lui  à  Rome, 
pour  raccompagner  au  conclave  as- 
semblé par  ta  mort  du  pape  Pie  VIL 
Il  étoit  depuis  long-temps  attaché  à 
cet  illustre  cardinal ,  dont  il  avoit 
connu  la  famille  pendant  Tcmigra- 
tion  ;  ce  prélat  avoit  en  lui  une 
grande  confiance  ,  et  lui  en  avoit 
donné  souvent  les  marques  les  plus 
touchantes. 

M.  Cottrét.  avoit  toiijours  été 
frappé  du  malheur  que  faisoit  peser 
sur  sa  patrie  cette  triste  Iqi  athée 
qui  riiumilie  et  la  désole  encore  au- 
jourd'hui ;  il  avoit  traité  cette  ques- 
tion, eu  i8i5  ,  dans  ses  Considéra- 
tions sur  la  religion  catholique  en 
France  et  sur  les  moyens  de  la  réta- 
blir ;  il  s'en  occupa  de  nouveau  con- 
jointement avec  son  illustre  patron, 
dans  sa  cellule  de  conclavisie.  De  là 
sibrtit  cette  célèbre  Le//rc  pastorale 
de  ]VI.  le  cardinal  de  Clermont-Ton- 
nerre ,  qui  fut  mal  accueillie  en 
France  9  même  par  les  hommes  du 
pouvoir. 

Le  pape  Léon  XII  nomma  M.  Cot- 
Iret  évéque  de  Caryste  in  partibus, 
d'accord  avec  le  gouverneuieni.  Il 
fut  sacré  à  Paris  ^  dans  la  chapelle 
de  Tarchévéché,  par  Mgr  de  Quelen^ 
assisté  de  MM.  les  évèques  d'Her- 
Inopolis  et  de  Quimper,  le  29  juin 


1824.  L'année  suivante,  ilfut nommé 
chanoine  du  premier  ordre  du  cha- 
pitre de  Saint-Denis,  et  se  retiiaà 
Triel  ,  au  diocèse  de  Verwlles. 
M.  Gottret  étoit  là  lorsqu'il  fut 
nommé  au  siège  de  Beau  vais ,  le  29 
décembre  1837 ,  après  la  déuiissioa 
de  M*  Leinercier,  qui  devint  ainsi 
chanoine  de  Saint-Denis.  Il  a  pris 
possession  de  ce  siège  ,  |e  8  avril  de 
l'année  suivante. 

M.  Gottret  arrivait  dans  un  dio- 
cèse qui  ne  lui  étott  pas  tout-à-fait 
inconnu.  Après  la  mort  de  M.  Feu- 
trier,  dont  le  cœur  étoit  si  bon  et 
l'esprit  si. aimable,  1  administratioa 
capitulaire  avoit  eu  recours  à  iVl.  Té- 
vêque  de  Caryste  pour  les  ordina- 
tions.   G  est  en  accomplissant  ces 
actes  de   zèle  et  d'obligeance  que 
M.  Gottret  connut  et  apprécia  cet 
excellent     clergé    dont    il    devoit 
être    un  jour  le   chef.   MM.  Gué- 
nard ,   Alouvry    et    Gignoux ,  vi- 
caires  capitulaires ,  attirèrent  son 
attention.  Le  premier,  digue  vieil- 
lard ,'  par  sa  bonté  et  sa  déféreuce 
vénéi'ee  visà-Vts  de  ses  collègues  ; 
le  se<x>nd ,  pat*  cette  droiture  d'ame, 
cette  aptitude  dt a  affaires,  cette  siiv- 
cérité  de  caractère  «t  de  conduite 
ecclésiastique  qui    le*  distinguent; 
et  le  troisième,  «non,  par  ce)L  auiour 
de  la  régularité  ec<çlésiast;iqae ,  cette 
prudence    rare  dans   un    âge  peu 
avancé,  et  cette  <ptébé  vive  qui  ont 
fait  de  M.   Gignoux    l'évéque  né- 
cessaire de  Beauyais.  On  lîait  la  di- 
vision très -fâcheuse,  Qi  son  éclat 
plus  triste    encore  ,    que  la  déplo- 
rable condescendance  de  M.  Guil- 
loa  envers  Grégoire  mourant,  avoit 
excitée  dans  le  cleigé  de  fieaavais. 
Les  chefs  du  diocèse ,  tous  respec- 
tables et  dignes,  eurent  le  malheur 
de  ne  point  paroitre  d'accord  eu  ce 
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point  si  délicat  TÎs-à-TÎ»  de  Tevêque  \ 
nommé«  Nous  n'oserions  dire  si  lel 
défaut  de  franchise  d'un  côté  futi 
réel,  comme  le    manque  de  pru-' 
dence  et  de  mesure  reproché  à  l'au- 
tre. Toujours  est-il  que  la  démis* 
sien  exigée  de  M.  GoiUon  par  le 
gouyerne.ment  et  le  pape,  n'effaça 
pas  toutes  les  divei^ences.  M.-  Le- 
mercier)  qui  fut  i^ominé  à  la  place 
de  M.  GuilloB,  crut  miiener  la  paix 
absolue,  en  sacrifiant  M.  Alouvry, 
qui  resta  simple  chanoine  ,  après 
avoir   été    long-temps    secrétaire , 
pendant  trois  ans   vicaire- général 
capitulaire,  et  auparavant  ami  de 
M.  Feutrier,  et  chef  du  cabinet  du 
ministère    des  affaires    ecclésiasti- 
ques, etc. 

Cependant  9  d'après  le  conseil  de 
son  prédécesseur,  M.  Gottret  le  rap- 
pela dans  flon  conseil,  et  mit  à  pro- 
fit son  expérience  des  affaires.  Ce- 
toit  d'ailleurs  réparer  bien  des  frois- 
semens  et  travailler  à  cette  paix  et  à 
cette  union  que  le. prélat  reclier- 
choit. 

Trop  peu  de  temps  lui  a  été  laissé 
par  le  souverain  maître  de  toutes 
choses  pottjr  qu'il  pût  réaliser  tout 
le  bien  qu'il  méditoit  dan»  l'iatérêt 
de  son  diocèse.  Mais  les  preuves 
qu'il  y  a  données  de  sa  sollicitude 
attestent  son  lèle  apostolique  ,  et 
son  esprit  de  véritable  charité.  Avec 
quel  soin  il  veilloit  à  ce  que  les 
élèves  de  son  séminaire  se  formas- 
sent à  l'esprit  sacerdotal,  à  la  science 
théologique.  Sans  se  jeter  dans  les 
hasards  de  nouveautés  ^  dont  la 
forme  peut  être  séduisante ,  mais 
^iii  9  par  leur  nature  ,  sont  funestes 
<V  la  vérité!  C'est  surtout  dans  ses 
visitea  pas torides  de  chaque  année 
que  son  zèle  se  révéloiu  Se  faisant 
tout  4k  tous  y  41  aiiBoità  pénétrer 


jusque  dans  la  plus  modeste  église, 
de  campagne I  dans  le  hameau  le 
plus  humble;,  et  les  villageois,  tou- 
chés de  ses  paroles  si  onctueuses  ^ 
cpmprenoient  qu'il  leur  falloit  re^t 
venjir  à  Dieu*  Trioinphe  bien  doux 
pour  le  coeur  d'un  premier  pasteur! 
Ce  zèle ,  M.  l'évêque  de  Beauvais  le 
manifestoit ,  avec  la  niênie  ardeur, 
dans  les  principales  villes  de  son 
diocèse  ;  et  partout  il  se  faisoit  un 
devoir  de  rompre  à  ses  fidèles  le 
pain  de  la  parole  divine.  Ainsi ,  il 
lit,  dans  sa  cathédrale,  toutes  les  in- 
structions du  Carême'  de  1839,  et , 
l'ai^née  suivante,  il  prêcha  la  sta* 
tfon  de  l'Avent  à  l'église  Saint-Jac- 
x|ues  de  Compiègne.  Peu  de  jours 
avant  d'être  enlevé  à  ses  diocésains, 
il  prêchoit  encore  dans  sa  cathé- 
drale 9  et  rien  alors  ne  faisoit  pres- 
sentir que  ses  paroles  dussent  être 
comme  son  testament  religieux. 

Nous  avons  dit  les  circonstances 
principales  de  la  u)aladie  qui  l'a  ravi 
à  son  troupeau  ;  la  piété  avec  la- 
quelle il  reçut  les  derniers  sacré- 
mens  de  cette  Eglise  dont  il  étoit 
l'un  des  plus  dignes  pontifes.  Les 
membres  de  son  chapitre  n'oublie- 
ront jamais  les  touchantes  paroles 
qu'il  leur  adressa,  après  les  avoir 
bénis  d'une  main  que  la  douleur 
paralysoit. 

«  Je  suis  heureux  ,  messieurs ,  dit-i) , 
d'avoir  reçu  les  précieux  secours  de  TE- 
glise. 

•J'ai  confiance  en  la  miséricordieuse 
bonlë  de  Dieu.  J*ai  tâché  d'élrc  utile,  à 
rEglise  dans  les  diOTérentcs  positions  où 
la  Providence  m*a  placé,  dans  le  cours  de 
nia  longue  carrière. 

•  Pendant  mon  administration  comme 
évéque  de  Beauvais.  j*ai  eu  la  consolation 
de  voir  le  clergé  du  diocèse  animé  do 
l'esprit  de  foi  et  de  zèle  pour  le  bien  des 
âmes.  Ces  inlérèls  sacrés  étoient  les  pen- 


secs  de -tous  les  momens  de  ma  vie;  ils 
m'occupoient  le  jour  el  la  nuit.  Jen*ai 
voulu  que  le  bien,  et  je  croîs  en  avoir 
opéré  quelque  peu  durant  le  temps  que 
j'ai  été  à  votre  léle'.  J'ai  élé  bien  secondé  ; 
j'avofe  un  excellent  clergé.  J*ai  toujours 
désiré  la  paix  et  l'union.  Je  vous  recom- 
mande de  nouveau  cette  divine  cbarité 
que  nous  a  enîJeignée  Notre: Seigneur, 
Soyez  toujours  unis,  messieurs,  et  souve* 
liez-vous  quelquefois  de  moi...  » 

C'est  surtout  dans  les  recueils  et 
journaux  religieux  tju'il  faut  ciiei- 
cher  les  eciiis  Je  M.  Coitrei.  Outre 
les  articles  iju'il  a  publiés  pour  là 
défease  de»  yèvhés  religieuses  et  des 
saine»  doctrines  Iktéraires',  dans  la 
i^azette de  France^  ^ous  le  consulat, 
lempiTe  et  la  restauration  ,  ou  pour- 
ront former  un  corps  d'ouvrage  utile 
au  dergë ,  en  réunissant  ce  que  le 
prélat  publia  ,  de  1822  à  1827,  dans 
les  Tabicucs  du  Clergé,  Après  i83o  , 
il  voulut  bien  donner  son  concours 
à  V Union  Ecclésiastique  ,  recueil 
mensuel,  dans  lequel  on  lisoit  les 
travaux  de  MiVli  le  baion  Hendon , 
labbé  Cbaienay  ,  Tabbé  Delalle  , 
aujoul'd*iiui  cuie  de  Toul  ,  J>la- 
tbieu,  etc..  M.  Coiiiet,  alors  évé- 
que  de  Caryste,  donna  consécutive- 
jneut  dans  V Union  Ecclésiastique  plu- 
sieurs lettres  fort  remarquables, 
avec  ce  titre  :  Lettres  d'un  ancien 
curé  à  un  jeune  curé  de  campagne , 
^r  les  devoirs  et  Us  aUributions  de 
son  ministère., 

Nous  citerons  seulement  deux 
passages  de  ces  lettres  intéreâsantes, 
dans  lesquelles  le  digne  évéque  de 
Beauvais  a  iraîté  succes.siveineiit  dt; 
'{'oraison,  de  Tadininistratron  des 
sacreniens,  des  fonctions  ecclésias- 
tiques, avec  une  convenance  et  Un 
à-propos  qui  témoignent  dé  son  ex- 
périence, cuinnie  de  l'espritde  noire 
saint  état.  Ecoutons   le   vénérable 


(39a) 


prélat  9\xi'  le  titre  et   les  dcffoirs  de 
pasteur  : 

«  Le  plus  beau  de  vos  titres,  mon  cher 
curé ,  celui  qnî  indique  tout  à  Is^  fois  et 
votre  caraclère  sacré  et  voire  vocation 
sublime,  c'est  le  lilre  de  paslenr.  Nalle 
part  ailleurs,  ce  titre  n'est  plus  vrai,  ausbi 
réel  qu'au  miJieu  des  habilàns  de  la 
ctmpagiie.  Rapproché  de  son  Iroupeau 
par  ses  bienfaits,  par  toutes  les  babitu- 
de«  de  la  vie ,  leur  pasteur  ne  porte  pa» 
un  nom  vain  el  inutile  ,  nomen  vkcuumet 
inane  ;  lorsqu'il  e&tt  lidèle  à  son  origine  et 
à. sa  deslitiéc  ,  il  mérite  qu'on  dise  de  lui 
ce  que  saint  Bernard  dit  de  nôtre  diviu 
maîlre  lui-même  :  iVon  est  tu  eomagni 
numinis  umbra,  sed  veriias. 

»  Je  nù  counois  rien  de  plus  social, 
rien  de  jdus  digne  des  regards  de  l'homme 
sage  el  des  affoclions  du  vrai  cbrélien, 
que  l'exisleuce  el  les  attributs  d'un  curé 
de  vjllage.  Je  suis  encore  à  imaginer  quel 
génie  éUoit  a  pu  pei-suader  à  un  pouvoir 
civil,  à  un  législateur  guerrier,  de  flétrir 
le  sacerdoce  des  campagoe^i  par  lesqoa- 
liiicationsà  demi- barba  ses  de  desserpani, 
succursaliste ,  succursaiiie^  comme  &l  ce 
n'éloitpas  assez  déjà  de  reléguer  lesacer- 
,doce  dans  l'indigence,  sans  lui  ôler  le  li- 
lre qui  rappeloitsa  gloire,  et  le  rcmetioil 
à  sa  véritable  place?  Sur  t|uel  ^ir^cxlc 
doncpouvoit  s'appujer  une  innovalioa 
semblable?  Elojt-ce  pour  s'exi^nipler  de 
doter  trente  mille  pasteurs?  Mais  n'a-t-il 
pas  fallu  giiflii  les  doter  comme  desser- 
vans?  Etoii-Qe  [»o.ur.  pe  pfts  .tiop-  multi- 
pHer  la  prérogative  çle  rioanM^vibililé? 
Alais  puisqu'on  avoit  établi  avec  ce  privi- 
lège des  curés  de  p.remivre.et  de  seconde 
classe,  qui  empêchoil  d'élablir  des  curés 
de  troisième  classe,  sans  ce|mvilége,  ou 
du  moins  avec  ce  privilège  assez  restreint 
pour  ne  laissera  aucun'pàsleur ,  indigne 
ae  te  nom,  la  prérogative  de  ITmpunilé, 
du  scandale  et  de  l'indépendance?  L'ina- 
movibilité, telle  que  iioiî^  roirtcndons 
aujourd'hui,  ned«te  tOHt  au  plosqaedo 
xi*.  siècle.  Les  titres  on t^té  d'abord ,  sq- 
|on.la:reïna^qui^-du.P.  Tlioma«iii  «i de 
l'abbé  Fiettry,  dçsiiea»  d'owjoa  où  i'é- 
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réqoe  alloil  loor  h  loar  lenîr  rassemblée 
des  fidèles  :  (elle  est  Tori^ne  des  fiarois- 
ses.  Pendant  des  siècles,  les  évéques ont 
usé  da  droit  de  rappeler  auprès  d'eux, 
on  d'envoyer  à  d'autres /ifr«4  les  prêtres 
auxquels  ils  cônfioienl  ainsi  une  portion 
de  leur  troupeau. 

•  Mais  que  nous  importent  et  l'inamo- 
ïibililé  et  le  nOm  qu'une  nêvolulion  ,  qui 
a  commis  d'antres  désastres  plus  grands 
Dncore,  a  pu  enlcver.au  sacerdoce  des 
campagnes?  Ce  n'est  pas  vous,  ce  n'est 
pas  moi,  mon  cher  curé,  qui  répondrons 
devant  Dieu  des  torts  bien  réels  qu'ont  pu 
causer  à  la  religion  des  iiuiovations  capa- 
bles d'affoiblir  le  respect  des  peuples  de 
ia  campagne  pour  leurs  pasteurs.  La  sup- 
pression des  grandes  solennités,  à  la- 
quelle ces  peuples  ne  se  sont  jamais  en- 
litTemeot  soamis  ;  la  nécessité  de  dépen- 
<lie  des  degrés  même  les  plus  inférieurs 
de  la  biérarciiie  administrative  ;  le  con- 
flilde  la  lèi  civile  et  de  la  loi  religieuse, 
douiruBfr  permet  et  protège  ce  qui  af- 
flige l'autre  et  ce  qu'elle  défend  ;  les  hon- 
neurs que  les  ministres  du    Très-Haut 


«Je  me  rappelle  tO|ijoârs,  dlt*il,  après. 
tant  d'années  écoulées  depuis  que  j'ai 
commencé. è  exercer  le  ministère  dans^ 
les  canlpagues ,  je  me  rappelle  que  de; 
toutes  les  fonctions  de  mon  ministère, 
aucune  n'éloit  plus  attrayante,  plus  con- 
solante pour  moi  que  celle  du.  catô^ 
cbismo.  Seul,  comme  vous,  mOQ  cher 
curé,  dans  la  solitude  des  âmes  et  la  paix 
des  champs,  j'utleudois  avec  une  sorte 
d'impatience  l'heure  où  cette  solitude  et 
le  silence  alloient  cesser  par  les  saints 
entretiens  d'un  pasteur  avec  son  jeune 
troupeau,  on  plutôt  d^un  père  de  famille 
avec  ses  en  fans.  J'avois  soin  que  cet  exer- 
cice si  nécessaire  précétlit  toujours  l'of- 
Hcc  de  vêpres ,  aÛn  qu'il  n'y  eût  point 
(.l'interruption  entre  l'un  et  l'autre,  et 
que  les  enfans  n'eussent  aucune  tenta- 
tion, ni  même  aucuu  moyen  ^a  quitter 
l'église  et  de  manquer  l'oÛice.  Etant  dans 
l'usage  de  distribuer  quelques  foibles  ré- 
compenses, quelques  encouragemens  à  la 
tin  de  chaque  catéchisme,  ce  n'étoit  ja- 
mais qu'après  vêpres  que  se  faîsoit  cet 
acte  de  jusiice  ;  et  Dieu  sait  si  l'on  étoit 


soûl  obligés  de  rendre  quelquefois  aux    exact  h  y  prendre  ha  part.  Je  relrouvoia 


ennemis  de  la  foi,  dans  le  tetaple  môme. 
en  face  des  saints  autels  ;  des  formes  nou- 
velles, des  titres  et  un  tangage  nouveau, 
n'ont  pu  être  ^^ue  îles  diiiicirltés  de  plus 
j)our  te  rétablissement  de  la  foi  ;  la  piété,  ■ 
un  zèle  infatigable,  la  douceur  et  la  pa- 
tience, sont  les  seules  protestations  puis- 
santes qui  nous  conviennent.  Le  monde 
ne  nous  comprend  pas,  il  ne  nous  écoute 
pas;  noussoffime»  envoyés  pour  suppor- 
ter les  hommes  et  ponr  les  changer  :  Hïe 
M  paùentia   et  fuU$   tanetoriim  (Apoc. 

XIII,.  10.).- 

•  Vous  êtes  et  vous  seree  toujours  pas- 
teur I  votre  viènérable  prélat  ne  vous  en- 
lèvera  pas  cet  attribut,  car  vons  voulez 
l'hoQorér  par  vos  vertus., ^  » 

Dans  laquairièuie  lettre,  M.  Cot- 
Iret  exposa*  l'irn portant  devoir  de 
iaire  le  catéchisme  :  rien  de  plus 
pratique  ni  dç  plus  iotéresçaat  que 
la  méthode  qu'il  indique  t 


donc  encore  mes  cbers  enfans ,  lorsque 
déjà  le.  peuple  avoit  qait^  l'Eglise;  et 
même  inscni^iblement  on  s'accoutuma  à 
ne  quitter  l'église  qu'après  te  chapitrt^ 
c'est  ainsi  que  je  dé<>ignois  l'examen  et  le 
jugement  de.  la  conduite  et  des  progrès 
des  enfans.  En  présence  de  leurs  mères 
surtout,  plus  sensibles  aux  progrès  et  aux 
récompetises  qui  touchoient  leur  cœur 
maternel,  je  résumois  ce  que  j'avois  dit, 
ce  qui  avoit  été  dit  dans  le  catéchisme  > 
j'adressois  à  celles-ci  quelques  paroles  de 
consolation  x  je  témoignois  mon  rt^ret 
de  m'éloigner  démon  cher  troupeau.  On 
se  promettoit  bien  de  repardîlre  le  pro- 
chain dimançiie  avec  de  nouveaux  titres 
à  ma  satisfaction;  le  catéchisme  devoît 
être  mieux  appris,  les  notes  de  l'école 
plus  favorables  »  la  conduite  par  consé; 
queiit  et  l'application  plus  dignes  d'élo- 
ges.. Je  recevois  4:es  promesses  avec  le 
Sentiment  et  l'expression  d'un  homme 
qui  les  croy oit  bie»  sincères,  et>  j'avois 


)a  c<M£soIatiôQ  <i«  remarquer  qtte  si  ctlea 
n'éloîent  pas  toujours,  vu  ki  foiblessa  dû 
i'ftg«,  fidèleinent  aecoœplies.  du  moios 
«Ues  nfa¥oû»ot  jamais  été  GompUcanieBt 
oiMiées,  » 

Tel  étoit  en  ses  qualités  d'écrî- 
^a*m ,  de  luifiistre  et  de  pontife  de 
ié^ua-CIiriut,  M.  révèque  de  Garyste 
et  de  Beauvais. 
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SàîiH.Pbilïppe  de  voir  TémplBCer  parmi 
si  digne  pasteur  celoi  qu!èHe  perd,  et 
que  ses  ittfirHHiés  oût  porté  à  donner  sa 
démnKÎon.  • 

—  Nous  devions  donner  aujonr- 
d'Miui  le  compte-rendu  de  plusieurs 
leçons  du  cours  d'e'Ibquence  sa- 
crée de  M.  Vabhé  Bupanbup  à  la 
Soi;bonne.  Le  sujet,  le  talent  et 
Vui&aeBce  (]ui  distinguent  cet  eo- 
seignement,  mériiefit  oien  que  nous 
y    revenions^    La    dernière    leçon 


KtHIVfiLLES  ECCLÉSIASTIQUBS. 

HOME.  —  La  veille  de  la  Pente- 
côte ,  les  preanières  vêpres  ont  été  \  3?^ 

chantées  dans  lacliapelle  Sixtine  du  )  ^i;  *^'  r«greis|  aw  le  reUarA  que 
Vatican..  Sa  Sainteté  y   a  assisté^ 


ainsi  que  le  sacré  collège  et  la  pré- 
lature.  Le  lendemain ,  solennité  de 
la  Pentecôte,  Sa  Sainteté,  revêtue 
des  habits  pontificaux  et  avec  la 
tiare^  a  assisté,  sur  son  trône,  à  la 
messe  céléhtée  par  Son  £m.  le  car- 
dinal Gasii-acane  des  Antelminelli. 
Après  révangiie,  M.  Jean  Scutan , 
^lève  du  eoUége  de  la  Propagande, 
a  prononcé  utv  savant  et  éloquent 
discours  latin ,  analogue  à  la  solen- 
.fit té.  LL.  £ui.  les  cardinaux,  lés 
archevêques  et  évêques  assistans  au* 
trône  étoieot  préé^ns ,  ainsi  que  le 
:i)remier  magistrat  de  Rome  ,  toute 
ja  préUture  et  la  cour  pontificale. 

-^Le  piariç  du  17  a.Q nonce  que  le 
14,  veille  d^  la  Pentecôte,  S,  M.  le 
roi  de  Bavière,  venant  de  Naples , 
est  arrivé  à  Rome,  ainsi  que  S.  E. 
le  cardinal  de  Ronald,  qui  venoit  de 
Civit.tA-Vecchia. 

P^uiS/  —  On  lit  dans  VUnircrs  : 
t  M.  I* Archevêque  a  installé  pour  curé 
,de  Sjiint-Philippe-dUflloule»  M.  Tabbé 
Angourti,  ancien  vicaire  de  Saint- Pbi- 
'lippe,  fit  depuis  deux  ans  ardridiacre  du 
.diocèse.. il  paroit  que  M.  Anzourea-dé- 
hkti  reprendre  Le  ministère  paroissial  au- 
quel Tafvoit  accoutumé  une  longue  prati- 
ftjMe*  Dtt  reste,  il  emporte  l'estime  et  l'a- 
n^iiiUéda  poetife,  qui  le^ooosene  à  son 
«aou^aii  avee  le  titre  de  vîcaiiepgéoéral 
AMorakj^»  ili)a|  CéUctier  la  paroisse  de 


qae  nous  avons  entendue,  doa 
ble  nos  regrets;  aw  le  relai-d  qui 
uoks  avons  ë4é  foi*cé«  de  mettre  à  la 


Siiiite  de  noa  analyseir. 

Uo  Lucide»!  assez  ireinaa|i«i^le  a 
et,!  lieu  hiet*  vendnedi  à  ce  cours.  Le 
Pfiofeaseur  d^joionivoU  riaipui^^- 
sance  du  génie  philosophique  dans 
rœayre  de  !,«  pr éiUcation  évapgéii- 
<|tte.  Il  ai^oit  paFcoUjR9  successive- 
ment Lea  dif&rentes  périodes  de  la 
Dhilosophie  ;  après  axoir  eombattu 
la  philosophie  du  xviii*  siècle  par 
des  cita.tions  et  des  faits,  ii  fioitpar 
la  lecture  decett^  lettre  deToliaire 
à  Thiriot  :  . 

«  9 1  ooCpiNre  1-756. 

»  Le  mensor^e  n'est  an  vice  que  quand 

•  il  fait  du  mal  :  c'est  une  très-grande 
»  vertu,  quaiu)  il  fait  du  bien;  —  So)ti 
adonc  plus  vertueux  que  jamais.  Il  faot 

•  mentir  comme  un  diable,  non  pas  li- 
«midement,  non   pas  pour  un   tesai^ 

•  mais  hardiment  et  toujours.  Mentei. 
»mas  amis,  mente&,.  je  vous  le  rendrai 

•  dans  l'occasion.  » 

«  Qu'en  dites-vous,  messieuis  ,  cooii- 
nua  M.  Tabbé  Dupanloup  après  la  cite- 
tion,  n'est-ce  pAsde  oes  honmies encore 
plus  que  des  spinqsfsie&et  des  panthéistes 
de  spn  temp»,  que  Fénelon  aoroitdit: 
Ce  n'est  pas.  one  seele  de  phiiosopbes, 
mais  de  menleqrs?  Et  ce  que  vous  veoti 
d'entendre,  n'excite- lil  pas  l'indigna  iron 
et  le  mépris  de  tout  ce  qui,  au  miiieo 
méine  des  troubles,  des  préjogês  et  de$ 
payions,  a  eOBsewé  quelque  seqlimeai 
d'honnêteté^  « 
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Ici  cl'uoanii\ie<!  applaudissemens 
nterrompirent  M.  Dupanloup,  et 
auditoire  témoigna  hautement  de 
on  dégoût  pour  la  doctrine  dû  jpa- 
riarche  de  Ferney.  Mais  après  1  ap- 
laudissementi  ou  coup  de  sifflet 
roioogé  se  Et  entendre.  Alors  les 
pplaudissèraens  recommencèrent, 
«e  trouble  et  l'indignation  monté- 
ent  à  leur  comble ,  tout  le  monde 
e  levas  M.  Dupanloup  demeura 
aime,  apaisa  l'assemblée;  et  quand 
leat  obtenu  le  silence,  prononça 
vec  une  grande  présence  d'esprit 
t  avec  à^propos  ce  passage  de^  Ci- 
éron  :  «c  Nihil  me  clamor  vêl  sibilus 
Ht  commovet,  sed  consolatur,  cîim 
(idicat  esse  quosdàm  cwes  imperitosy 
edpaucos.,,  Quin  continetis  vocem , 
ndicem  stutiitiœy  testent  paucitatis.Tn 

-«Les  membres- de  l'arçbicon- 
Vérie  du  saint  Cœur  de  Marie,  éta« 
ilie  dans  l'église  paroissiale  de 
Notre  -  Da  me  -  des  -  Victoi  res  ,  on  t 
offert  i  leur  glorieuse  patronne  un 
31'gue  qui  rehaussera  dignement  l'é- 
!^lat  de  ses  solennités.  Désirant  asso- 
cier tous  les  confrères  à  leur  action 
^e  grâces ,  une  quête  sera  faite  à 
'eue  intention  au  salut  solennel  du 
^1  mai  à  7  heures  et  demie  du  soir. 

L'orgue  sera  tenu  par  IVI.  Simon, 
organiste  du  chapitre  royal  de  Saint- 
)cnis  et  de  Wotre-Dame-des-Vic- 
oires. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
^  assister  et  les  confrères  de  la  pro- 
'iuce  sont  invités  à  faire  parvenir 
eurs  offrandes  à  mesdames  Lauras, 
*ue  Meslay,  9;  Lhôiiime,  rue  des 
i'ossés^Montniartre,  6  ;'  Bon  fils ,  rue 
riiiroux,  8;  de  Layens,  rue  Pey- 
leau ,  r<^;  Gainproger,  rue  Sainte- 
Une,  49;  Titserant,  rue  St-Deitts, 
^49;de  LaFocbe,passiige  des  Petits- 
^ères,  2;  Lusigny,  rue  du  Mail ,  i  ; 
nesdemoiselles  de  Boiasy,  me  du 
ttarché  St- Honoré,  5;  de  Renaud, 
'tte  de  BuffisHit,.!!;  Aimée  de 
^yens,  rue  des  Postes  3o;  MXhpi- 
><ilat,  rue  du  Pot r  de-Fer- Satat- 


Sulpice,  fi;  et  à  la  sacristie  deNoire« 
Dame*deii*?YictoiFes. 

-—  Le .  séminaire  des  Missions'* 
Etrangères  a  fait  partir  dernière- 
ment quatre  inissionnàires.  Deux  se 
sont  embarqués  à  Nantes,  le  12  avril , 
pour  se  rendre  à  Pondichéry^  sa- 
voir :  M.,  de  IVIarion  Bresillac,  du 
diocèse  de  Garcassonne ,  et  Tribou* 
iot|  du  diocèse  de  Sain(«Diei»  Les 
deux  autres, -qui  sont  MM.  Yachal» 
du  diocèse  de  Tulle,  et  Barlieri  du. 
diocèse  de  Saint*Diez,  te  sont  em- 
barqués à  Bordeaux,  le  14  mai,  pour 
aller  à  Macao.  C'est  là  qu'ils  rece- 
vront leur  destination  ultérieure* 

—  C'est  par  erreur  qu'on  a  im» 
primé  dans  notre  numéro  de  jeu* 
di,  que  le  petit  séminaire  d'Alger^ 
dirigé  précédemment  par  les  prê-» 
très  de  Notre-Dame-de*ia-Sainte- 
Croii-^du*Mans  ,  n'avoit  pu  recevoir 
que  dix  élèves  ;  c'est  vingt  qu'il  fal- 
loit  dire.  On  avoit  même  permis 
l'admission  de  cinq  jeuaes  Arabes  , 
ce  qui  portoit  le  nombre  à  vingt- 
cinq  élèves.  JNous  tenions  à  rétablir 
la  véritable  situation  des  choses  sur 
Alger. 

Diocèse  é^  Avis  non,  —  Dans  les 
derniers  jours  d  avril,  à  la  suite  des 
exercices  d'une  retraite  ,  a  eu  lieu, 
dans  la  paroisse  de  Robion,  canton 
deCavaillon,  une  lugubre  et  pieuse 
cérémonie»  à  l'occasion  de.  l  exhu- 
mation des  ossemens  de  l'ancien  ci- 
metière^ pour  les  transférer  dans  le 
nouveau.' 

Dès  la  veille,  le  son  des  cloches 
avoit  averti  les  habi tans  des  pa-* 
roisses  voisines,  qui  accoururent  le 
lendemain^  malgré  les  difficul-* 
tés  et  le  danger  de  traverser  te 
torrent  du  Cala  von ,  grossi  par 
les  dernières  pluies.  Tous  ve-« 
noient  assister  au  saint  sacrifice  of 
ferten  we'moire  de  tant  de  défuDtsi 
on  peut  évaluer  à  imît  mille  la 
membre  des.p^nsomies  étrani^riBs , 
qni  se  )oi4{niree.t.df$.fiiivic^8  JMJU 
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Iialnlans,  r1«  Roblon,  pour  rendre 
ce»  pieux  dévoilas.  On  avoit  mis  dans 
des  cerciieiU  sépares  les  restes  de 
KÎx  ecclésiastiques  reciirillts  par  les 
fioios  de  IVf.  le  curé,  et  pour  les- 
quels il  y  eut  un  service  particulier 
à  huit  heures  du  malin.  A  dix  heU' 
l'es,  il  y  eut  grand*niesse  de  Be» 
çiiiemjei  après  l'absoute,  on  se  mil 

Ï»rocessioniiellemeni  en  marche  vers 
e  cimetière,  où  Von  déposa  ces  os- 
^mens^  après  une  allocution  tou- 
chante de  M.  Chcylauy  curé  de  Ca- 
bri ère. 

Diocèse  àc  Lyon,  — •  On  écrit  de 
Rome  le  i6  de  ce  mois  : 

«  Son  Em.  Mgr  l6  cardinat-archcvêqne 
d^  Lyon  a  ea  fort  mauvais  temps  eu  mer. 
Le  venlj  fa  [iluie,  Tobscurilé,  tout  a  rendu 
le  trajet,  sinon. périlleoi»  an  moins  désa- 
gréable. A  son  arrivée  à  Civita-Vecchia, 
les  canons  des  forts  ont  fait  leur  salut. 
Les  aulorllés  sont  venues  è  bord  compli- 
menter Son.Eminence  qui  a  été  escortée 
tout  le  long  du  chemin  par  un  détache- 
ment de  cavalerie,  et  saluée  par  l'artillerie 
des  forts  situés  sur  la  roule  de  Rome. 
Lumlï  prochain,  a3  du  courant.  Son  Em. 
recevra  le  chapeau.  Le  soir,  elle  fera  une 
réception  dans  le  palais  de  M.  Tambassa- 
deur.  Jusqu'à  ce  moment,  rétiquetté  force 
Son  Ëminence  k  garder  \*incognilo.  Ce- 
pendant Sa  Sainteté  a  bien  voulu  hier 
recevoir  Son  Emîneuce  et  converser  long- 
temps avec  elle.  • 

AUTBiCHE.  —  D'après  le  Diario  di 
Romoy  la  statistique  ecclésiastique 
de  l*em|>ire  d'Autriche  présente, 
pour  le  clergé  régulier,  un  total  de 
766  monastères  et  de  io,354  reli> 
gieux,  et  de  167  coiivensde  femmes 
etde  3,661  religieuses. 

-  bspaghe.  -r-  Voici  ce  qa'on  lit 
dans  un  arrêté  du  gouverneur  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Sara- 
gdsse ,  -en  date  du  25  avril  :  • 

«Bien  que  gratifié  de  la  mitre  de  la 
aainte •  Eglifte  de  Cuenca,  M.   La  Rica 


cxcrcd  encore ,  t»n  vcrln  d'une  anlorîsa- 
th>n  do  régent,  le  gouvernement  ecclé- 
siastique de  Saragosse.  H  ordonne,  ca 
conséqncncc,  par  on  acte  pttblic  : 

•  i'*  Qne,  tout  ecclésiastiqne  sécalierf 
ou  ancien  régulier  qui  n'obéira  pas  à  ses 
ordres,  sera  mis  en  cause  et  privé  de  ses 
licences  ; 

•  a*  Qu'en  outre  de  la  peine  canoni- 
que, le  gonverneuir  adressera  une  plainte 
au  ragent  poar  obtenir  rapplicatioo  des 
peines  infligées  par  la  lof  aux  conlraveu* 
lions  à  l'autorité  ecclésiastique  ; 

•  3*  Qu'aucune  cérémonie  religieosc. 
estraoMKnaire  ou  neuvaine  de  dévotioa  ' 
ne  soit  célébrée  sans  l'antorisation  da  | 
gouverneur ,  lequel  s'empressera  de  Tac*  | 
corder  api^s  avoir  eialnioé ,  d'après  nne  I 
demande  écrite ,  si ,  soos  le  prèle xle  de 
notre  sainte  religion  ,  il  ne  se  glisse  pu 
une  fiti  étrangère  ou  TaccOmplissenieDl 
d'ordres  secrets  émanés  de  quelque  auto- 
rité ecclésiastique,  séculière  oiv' régulière 
(celle  du  vénérable  archevêque  réfo^it'  à 
Bordeaux  est  sans  doute  comprise  icjj.  ou 
même  l'autorité  du  Saint-Siège,  avant  le 
consentement  et  !a  préalable  instradion 
du  gouvernement  temporel.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  btc 

Sni  est  vrai ,  comme  tous  les  Jouraaox 
s'accordent  à  le  dire ,  qu'il  n'y  ail  mainte- 
nant de  possibles  eo  Fi'ance  que  les  mi- 
nistères de  M.  Gaizot,  de  M,  Thiersetde 
M.  M0I6 ,  il  est  difficile  de  piévoir  soas 
lequel  des  trois  le  traité  du  droit  de  visite 
pourra  se  relever  de  aa  cbote  ;  car,  entre 
ces  messieurs;  c'est  exactemeol  comme 
dans  la  fable  :  ^aueun.mê  meut  ptmê  l'avoir 
fait*  M.  Molé  s'en  lave  les  mains;  11.  Ooi- 
xot  se  rejette  siir  set  pcédécesseors ,  en 
disant  qu'il  a'a  fait  que  prendre  la  soc- 
cession  dans  l'état  où  il  l'a  tronvéc. 
M.  Xbiers .  prétend  qoftl  n-a  rimi  lé- 
gué de  semblable  à  personne*  Enfin, 
les  ministres  se  décbaigent  de  ce  farde^tn 
sur  lesépaales  des- ambassadeurs  ,  et  If» 
ambassadeurs  snries  ^ulesde^  minif- 
tres.:Si  bientfue  le  malhearevi  traité  ds 
'diott  de  visite  est  devenu  un  cas  niable 
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xcment  le  prU  d^mocniiqae;  el  qpant 


^  banaîs,  el  qoe  d'autiisB  sont  encore  pi^^ls 


t  la  popaUtiôn  honnête  de  Madrid,  elle 
I  généralement  triMvé  ta  ehése  de  mau- 
aisgoût. 

—  Dans  h  cfabttbfe  des  comitinftes  dn 
t4  on  a  discaté  Iv  bîll  sur  lea  droits  de 
lonane.  Un  amendement  de  M.  Miles, 
cndanl  à  ce  qne  les  bestiaux  fassent  taxés 
lu  poids  et  non  par  léte,  a  été  rejeté  par 
i8o  voix  contre  i  \3.  Le  ministère  n'a  dû  la 
[najorilé  qu'aux  voix  de  l'opposition.  Un 
grande  partie  de  Ses  amis  ont  volé  pour 
Famcndement. 

—  Le  a3  mai,  le  président  da  minis- 
tère de  rintériear  a  fait  Pou  vertu  re  de 
Rassemblée  des  Etats  du  grand  duché  de 
Bade,  au  nom  dn  grand-duc.  Dans  son 
discours,  le  ministre  a  annoncé*  que  les 
Elats  sproient  appelés  à  délibérer  snr  un 
projet  de  loi  qui  a  pour  objet  la  prolon- 
galion  des  chemins  de  fer  josqu'à  la 
frontière  dé  Suisse,  et  que  le  budget  se- 
Toit  ensuite  soumis  à  leurs  délibérations. 
Les  autres  projets  de  loi  préparés  par  le 
gouTemcment  sont  réservés  pour  la  pro- 
cfasioe  diète  ordinaire. 

—  L^emperetur  de  Russie  a  envoyé 
stS,ooo  francs  h  Hambourg,  pour  les 
incendiés  de  cetl«  ville. 

—  La  GateUé  (TAttgtbourg  annonce, 
d'apès  une  lettre  de  NapIesdo|  11  mai,  que 
tous  les  préparatifs  de  gnerre  ont  cessé, 
et  qne  l'on  regarde  le  différend  avec  la 
Hollande  comme  arrangé.'' 

—  Les  joattiàux  de  Smyme ,  organes 
hatiitucis  du  gouvernement  turc,  annon- 
cent que  les  mesures  sommaires  prises  par 
le  gouverneur  turc  du  Liban  ,  Omer-Pa- 
cha,  ont  rétabli  l'ordre  dans  la  Montagne. 
On  sait  que  lés  principaux  cbeiks  D  ruses 
t)nt  été  traîtreusement  arrêtés  par  te  pa- 
cha, qui  les  avoit  invités  à  ufi  diner  el  les 
>  fait  saisir  et  désarmer,  et  envoyer  à 
Beyrouth. 

On  fait  anSsi  que  les  puiSsaDces  euro- 
péennes avoient  protesté  contre  l'envoi 
de  troupes  albanaises  en  Syrî*».  Les  jour- 
naux de  Srayrne  annoncent  que  plusieurs 
i)àtimcns  venus  de  Saloniqae  oui  <]ébar- 
qoé  à  Beyrouth  plusieurs  eentainea  d'Al- 


à  partir  de  Chypre. 

Le  colonel  Rose,  eonso (-général  an* 
glais«  eu  se  promenant  à  cheval  dans  leii 
environs  de  Beyrouth,  a  failli  être  assas- 
siné par  nn  Albanais  qui  lui  a  tiré  un 
coup  de  pistolet  à  bout  porlanU  L'amorco 
n'a  pas  pris,  et  le  colonel  Rose  a  continué 
son  chemin. 

La  peste  est  àI)etr*el-Kamer,  dans  la 
Montagne,  et  à  Saint-Jean  d'Acre.  Elle 
n'a  pas  encore  paru  5  Beyrouth.  Mébé- 
met-Ali  est  revenu  à  Alexandrie  le  3o 
avriL 


CHAMBRE  VÈS  DÊPIPTÉ». 

(Présence  de  M.  SaaaeL) 
Séance  </a  a6  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  budget  des. dépenses  (mi- 
nistère de  la  guerre j. 

La  délibération  porte  sur  le  chapitre 
1 5  (remonte  générale). 

M.  Lhcrbette  dit  que  ce  chapitre  de- 
vroit  être  divisé  en  deux  chapitres  dis- 
tincts, l'un  relatif .  aux^remonles,  l'autre 
concernant  la  création  de  haras  militai- 
res  ou  dépôts  d'étalons^  L'orateur  sou- 
tient que  l'administration  de  la  guerre 
doit  s'occuper,  non  de  la  production,  des 
chevaux,  mais  simplement  do  la  survcil* 
lance  de  la  production. 

M.  le  président  du  conseil  pose  la  ques- 
tion de  savoir  si  nous  pouvons,  dans  l'é- 
tal actuel  de  nos  ressources  en  espèce  . 
chevaline,  suffire  par  nous  mômes  aux 
besoins  de  notre  cavaleiie;  et  il  répond 
négativement.  11  loue  Tadminislralion  du 
i"  mars  d'avoir,  en  î84o.  fait  des  achats 
de  chevaux  à  l'étranger,  et  dit  qu'il  n'y 
avoil  pas  moyen  de  faire  euliementpour 
coniplélcr  la  cavalerie. 

M  le  ministre  annonce  ensuite  qu'il 
tient  entre  ses  mains  une  pétition  d'éle- 
veurs de  la  Normandie,  pétition  suivie  do 
vingt  pages  de  signatures  et  qui  lui  a  été 
remise  par  M.  Dupont  de  l'Eure.  Dâ^is 
crtte  pétition  on  demande  le  maintien 
de  ce  qui  est,  particulièrenicni  an  sujet 
de  l'établissement  de  la  remonte. 

M.  I.berbette  propose  «ne  réduction 
de  6o,ooo  fr.  applicables  à  l'achat  d'éta- 
lons pour  i'adnûnistr4itîon  de  la  guerre» 
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■ ,  l<a  n'fluciion  de  6o,ooo  fr.  est  mise 
aux  voix  cl  adoptée. 

M.  Àrûfp  defnmde  la  parole  ssr  le 
cbapilre  »5  (^xoles  mjlUaires)  ;  il  ap- 
pelle l'aKerition  de  la  chambre  sur  les 
modifications  dont  l'Ecole  polytechni- 
que est  menacée  ;  d'abord  il  se  plaint  de 
la  manière  dont  se  Font  les  promotions, 

Erorootions  trop  nombreuses,  que  les 
esoins  du  service  n'exigent  pas 

Naguère,  cobttnue  \1.  Arago*  les  con- 
seils d'instruction  et  de.  pciTeclionne- 
roent  de  fécolc  ont  été  sai>is  de  pro- 
positions nouvelles  Taitcs  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  tendant  h  modilier 
complètement  les  conditions  d'admis- 
«ion^ù  l'école.  Malgré  l'avis  presque  una- 
nime des  ileux  conseils,  le  ministre  de  la 
guerre  a  persisté.  Jl  prétend  que  les  élè- 
ves ne  soient  pas  reçus,  si.  le  jour  de 
leur  examen,  ils  ne  présentent  pas  un  di- 
plôme de  bachelier  es- lettres. 

Cela  est  très-grave;  cela  repoussera 
de  l'école  grand  nonibre  de  sujets  qui  y 
seroient  entréls  au  grand  avantage,  au 
grand  honiieur  du  pays. 

M.    LK    PRÉSinENT    DÛ    CO:X8KlL.  On 

vient  de  dire  t\\iv.  ce  qui  est  relatif  an 
baccalauréat  étoit  une  décision  prise, 
t^'est  lin  simple  avertissement  donné  aux 
famillçs.  C'est  ilans  l'intérêt  même  de  la 
bonne  conduite  des  jeunes  gens  que  j*ai 
désiré  qu'ils  eussent  des  connolssances 
autres  que  celles  des  mathématiques. 
D'iiilleurs  s'ils  ne  sont  pas  reçus,  ils  sont 
bien  plus  embarrassés  à  trouver  une  di- 
rection pour  leur  capacité  lorsqu'ils  n*ont 
pas  Fait  d'études  littéraires  que  quand  ils 
en  ont  fuit. 

Je  i-épète,  au  sfirplus,  quejen'ai  donné 
qu'un  avertissement.  Je  n'ai  pris  de  dé- 
cision ni  pour  i845,  ni  pour  i844* 

M.  Dubois  (devantes)  appuie  les  idées 
de  Irl.  Arogo.  Il  dit  que  dans  le  moment 
présent  l'élève  le  plus  distingué  de  l'E- 
cole polytechnique  n'est  pas  bachelier  es- 
lettres. 
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i>ARKS, 


PtBLKQue.  M.  le  ministre  de  ta  ^nomt 
donné  un  avis,  marqué  une  préréreiicp. 
Je  serois  surpris  que  cette  préférence  wi- 
conlr&l  d^s  conlradictent s  dans  cette  as- 
semblée généralement  si  favorable  an 
progrès  de  l'intelligence.  l*a  vr.<îe  ques- 
tion est  Celle-ci  :  dans  le  mouvementée 
né'ral  des  esprits,  croyei  vous  que  l(s 
étn<tes  littéraires  soient  ntiles  aox  jpnnrs 
gens  qui  entient  à  l'Ecole  polytechni- 
que? Pour  moi,  jr  le  croîs. 

M.  i«E  PRÉSIDENT.  La  cbambrc  nW 
plus  en  nombre  pour  voter  sur  le  cha- 
pitre. 

Séance  du  a  7. 

La  chambre  vote  les  derniers  chapitres 
du  budget  du  ministère  de  la  gurrrc.  et 
rejette  un  amendement  de  M.  Lhcrbeîlo. 
demandant  que  les  fortifications  de  Pa- 
ris ne  puissent  rester  armées  d'artillerie 
qu'en  cas  d'invasion  du  territoire  ou  (le 
guerre  su f  les  frontières. 

Elle  passé  ensnîle  au  budget  dii  mi- 
nisièrcde  la  marine  et  des  colonits.  et  se 
sépare  après  avoir  prononcé  la  clôtiiredc 
la  discussion  générale. 

j^  g«««t,  aérien  €t  €lat. 
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Essai  siir  le  Panthéisme  dans  les 
sociétés  modernes  ^  par  H.  Marei, 
cJianoine    honoraire    de    Paris, 

Professeur  de  dogme  à  la  Faculté 
e  liieologie.  Seconde  édition. — 

Paris,  în-8»,i84o. 
■1.  ■    - 

See<^  article  (i). 


Dans  notre  premier  article,  nous 
avions  porté  uii  jugement  favorable 
de  cet  ouvrage,  et  nous  n'avions 
pas  craint  de  le  signaler  comme  une 
œuvre^ élevée  de  philosophie.  De- 
puis ,  d'illustres  témoignages  sont 
venus  copfiruier  nos  éloges,  et  nous 
saTons  que  plusieurs  évéques,  arussi 
étninens  par  leur  science  que  par 
leurs  vertus  apostoliques,  ont  donn^ 
à  VJEssai  sur  le  Panthéisme  une  ap- 
probation non  équivoque.  On  se 
rappelle  que  M.  TArchevêque  de 
Paris  a  nommé  l'auteur  professeur 
à  la  Sor bonne  y  ch^uoiup  honoraire 
de  Notre-Dame,  et  que  I  Université 
catholique  xle  Uouvain  Ta  nommé 
dot  leur  eu  théologie.  De  plus,  nous 
avons  eu  sous  les  yeux  une  approba- 
tion en  forme  de  Son  Eminence  le 
cardinal  -  évéque  d'Arras.  Elle  est 
d'autant  plus  flatteuse  que  I  auteur 
ne  l'àvoit  point  sollicitée. 

Cependant  quelques  critiques  se 
sont  élevées.  Le  Journal  Historique 
de  Liège  a.  prétendu  que  rnulour 
s'étoii  quelquefois  Ifop  occupé  de 
son  système ,  et  il  lui  reproche  d'à-, 
voir  vu  le  panthéisme  où  il  n'étoit 
pas.  11  nous  a  sembJé  que  cette  cri- 
tique n'éioit  pas  fondée,  et  que, 

fO  Voir  le  premier  arlîde ,  i,  av, 
«!•  5a5g.  . 

Là  mi  de  la  ReU^lcr.   Tome  CXIIl. 
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littuf  les  pas&ages  indiqués,  l'auteur 
a  fait  ses  réservas  et  ne  s'est  point 
exprimé    d'une    manière   absolue. 
Ainsi,  il  n'a  ps    voulu   dire  que 
M.  Joulfroy  enseignoit  directement 
le  panthéisme:  il  l'a  seulemçnt  ac- 
cusé de  tendances  au  panthéisme; 
il  a  prouvé  que  les  conséquehces  ri- 
0^tti«uàes  des  principes  de  ce  phi- 
losophe conduisoicnt  au  pan  théisme. 
^r,  te  panthéisme  est  une  absurdité. 
Donc,  il  faut  rejeter  le  système  phi- 
losophique de  M;  Joulfroy  et  con- 
sorts. M.  l'ahbé  Maret  a  voulu  sa- 
|»er  ainsi  la  philosophie  contempo- 
raine dans  ses  bases  ,  en  monliant 
que  ses  dernières  eonséqoencesabou- 
tissent  au  panthéhmr.  Tel  est  le 
but  qu'il  s'est  préposé  dans  son  ou- 
vrage ,  et  il  n')a  point  piéeetidu  éri- 
ger en  système  plûlosophique  Tar- 
gumeatation  qu'il  opposé  aux  ehne- 
«lis  de  notre  foi  D'ailleurs,  il  ne 
su&t  pas  de  dire  que  tels  et  tels  aui 
tcurs,  que  M.  l'abbé  Maret  a  sigrta- 
lés  coiinne  pantliéistes,  ne  le  sont 
pas:  il  faudroit  répondre  aux  argu- 
metts  qu'il  a  développés  pour  prou- 
ver   le     contraire.     Au     surplus  , 
M.   l'abbé  Maret   a    fait  quelques 
corrections  dans  sa  seconde  édition  s 
nous  cçpérons    qu'elles  satisferont 
pleinement  le  sage  et  docte  critiqua 
de  Liège,  qui  in^rite  et  possède  toute 
notre  estime. 

M.  Michelet ,  signalé  comme  en-* 
seigiiant  des  doctrines  hiistoriquea 
qui  ont  une  tendance  au  pauthéisuie, 
s'est  plaiiu,  dans  son  cours  au  col-> 
lége  (le  France  ,  <Ie  l'accvtsation  qiif 
M.  l'abbé  Maret  a  portée  contre  lui. 
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II  a  protesté  (|ii'il  i/ëloh  point  pan* 
tliéi.sic.  Mous'  iic  voulons  point  ré- 
voquer en  doute  la  sincérité  de  ses 
pai*oles  ;  mais  il  iious  sembla  qu'il 
dexroit  ètie  plus  lontequent  avec 
lui-même.  Si  le  pantliéuiite  lui  pa- 
roi t  une  absurdité,  il  devroii  rétrac- 
ter les  principes  qu'il  a  déposés  dans 
ses    livres    Uistoriques  ;    principes 
faux,  car  iamais  un  principe  vrai  ne 
peut  mener  à  une  consétiuence  ab<- 
hurde.  11  ne  sufBt  pas  de  venir  dîje 
à  ses  élèves  que  c'est  à  tort  qu'on  l'a 
accusé  de  panthéisme;  il  faudroit 
répondre  aux  objections  qu'on  Jui  a 
laites.  Mais  les  pr6fes.seursde  l'Uni- 
versité ne  se  piquent  pas  générale* 
ment  d'un  grand   respect  pour  la 
vérité  et  pour  la  sainteté  des  prin- 
cipes ;  ils  ne  nous  paroissent  animés 
que  d'un  grand  amour  pour  l'art. 
Pourvu  que  leur  paiole  amuse  leur 
auditoire,  ils  se  soucient  peu   du 
reste.  Ils  affirment  avec  une  rare 
assui^nce  t  ce  toii  affirniatif  leur  est 
nécessaire  pour  produire  de  l'effet  y 
pour  se  donner  un  maintien  ;  mais , 
puisque  leur  parole  est  si  souvent  en 
contradiction  avec  elle-même,  puis- 
qu'ils posent  des  principes  dont  ils 
nient  ensuite  les  conséi|uencei  ri- 
goureuses, leur  conviction  ne  doit 
pas  èire  bien  forte.  Nul  n'admire 
plus  que  nous  la  parole  vive  et  spi- 
rituelle de  M.  Miclielet;  noua  re- 
connoissons  volontiers  qu'il  est  doué 
d'un  beau  talent^  mais  il  ne  nous  a 
jamais  paru  un  homme  de  convic- 
tion. Nous  avons  toujours  cru  entre- 
voir le  doute  à  travers  ses  affirma^p 
lions  les  plus  tranchantes.  Si ,  dans 
le  secret  de  sra  pensée,  il  n'a  que  des 
opinions  chancelantes,  comment  un 
bomme  de  sa  trempe  peut- il  dog- 
matiser en  présence  de  la  jeunesse? 
fiélas  l  charmés  pai*  l'éloquence  si 


entraînante  du  professeur,  ses  jeu- 
nes ailditeurs  reçoivent  avec,  avidité 
sa  parole,  et  l'erreur  ne  se  grave 
que  plus  profondément  dans  leurs 
cœurs!  Il  scroit  digne  de  M.  Mitkp- 
let  d'abandonner  celte  rague  ttiëo- 
rie  du  progrès,  cet  bixarres  s^&tèaies 
de  symbolisme  ,  ces  rapprocheincns 
forcés  quHI  développe  dans  ses  Bi^- 
toires,  et  que  M.  l'abbé  Maretnous 
paroît  avoir  victorieusement  léfulés 
dans  son  Essai  sur  le  Panthéisme,  En 
s'élevait  aux  vastes  cus«'igneiueiis 
du  catholicisme,  M.  Micbeletsenli- 
roit  accroître  ses  forces,  et  un  beau 
talent  serviroit  ail  triomphe  de  la 
vérité,  au  lieu  de  travailler»  à  so» 
insu  peut-être  ,  à  sa  ruine.  Puisse- 
t-il,  plutôt,  se  souvenir  loujoilrs  ffe 
ces  nobles  accens  qtii  lui  furent  ins- 
pirés un  jour  à  son  cours  de  la  Soi- 
bonne,  lorsqu'on  lui  a'voit  réproclif , 
à  propos  de  sa  leçon  sur  Luther^  de 
paroitrc  hostile  à  la  foi  catholique: 
«  Moi ,   s'éci  ioit*il ,  insulter  à  ma 
vieille  mère,  celle  dont  le  »eia  m'a 
nourri  !  non,  jamais  !.,  » 

Si  nous  avons  liiis  un  grand  inter- 
valle entre  notre  premier  et  notre 
second  article ,  c'est  qu*ati  inonient 
où  nous  allions  continuer  notre  cri- 
tique ,  nous  avons  appris  que  la 
première  édition  dii  livre  que  nous 
examinions  étoit  entièrement  épul- 
sée ,  et  que  l'auteur  travailloit  à  en 
publier  une  seconde  ;  dès-Ior^,  nous 
avons  cru  devoir  attendre. 

Dans  la  partie  de  V Essai  sur  le 
Panthéisme  ,  qu'il  nous  reste  à  faire 
connoître,  l'auteur  attaque  directe- 
ment l'erreur  que  jusqu'alors  il  n'a- 
voit  fait  qu'exposer.  Il  examine  le 
pAuthéisme  dans  ses  preuves  ,  dans 
son  principe  et  dans  ses  conséquen- 
ces. Il  montre  que  ses  preuves  sont 
arbitraires  'et   impuissantes ,  daus 


unear{;uineuUtion  que  nous  lef^i'el- 
toDfl  de  ne  pouvoir  reproduire  ici , 
ei  qu'il  faut  lire  dans  Touvrage 
même.  Si  l'exposé  tiisiori(|ue  a  sou- 
levé quelques  objections,  il  n*y  a  eu 
qu'une  voix  pour  applaudir  à  cette 
réfuiation  pleine  et  victorieuse.  On 
nous  saura  gré  d'en  reproduire  ici 
un  passage  qui  nous  a  frappé  par  la 
vigueur  avec  lequel  il  e^i  écrit  i 

«  Je  troov«  an  ntîHeu  de  ma  raison  nne 
idée  qui  me  Ut*passe;  è'rc  d'un  jonr.  je 
conçois  i*élerne)  ;  variable  et  changeant. 
Hein  d'imperfections,  borné  par  loui  ce 
qui  m'environne,  dépendant  de  tous  mes 
besoins.  j*ai' l'idée  de  l'absolu,  de  fin  va* 
riable/ d'une  perfection  souveraine,  d'un 
être  sans  restrictions  ni  limites;  en  on 
mot,  j*ai  fidée  de  l'inflni.  Cette  idée  est 
très-positive  daos^  mon  esprit,  car  l'im- 
parfait suppose  le  parfait,  dont  il  n*est 
qu'une  négation  ;  de  mfime  le  fini  sup. 
pose  l'in&ni.  Cette  id»^e  est  très. distincte, 
car  j'écarte  de  l'infini,  et  je  nie  de  loi 
sîec  une  assurance  invincible  tout  ce  qui 
ul'  peut  lui  convenir....  Quand  je  parle 
de  lut  on  me  comprend  ;  tons  les  bom- 
bes portent  donc  con^me  moi  an  Fond 
de  leor  coBscîenee,  celte  grande  et  îm- 
périssable  idée.  Quette  mervHlle  qae  je 
M>is  capable  d'une  pareille  idée  !  Devant 
eUe,  je  sois -ooniondo,  je  dt^parois;  de- 
vant elle  le  nonde  entier  s'abîme  et  s'é- 
«anooit  oonune  an  fanlèrae  de  l'être. 
D'où  \  îeft  t-elle  celle  idée  qui  me  dépasse, 
celle  idée  qm  déborde  le  monde  «ttier? 
Sans  doute  je  ne  t'ai  pas  faite;  sansdonte 
leP monde  ne  ine  l'a  pas  donnée.  Il  Tant 
donc  (|ne  l'tnfinfproduise  dans  mon  esprit 
cette  grande  idée  de  Iniméme.   il  fant 
qn'îl  se  manifeste  à  ma  raison....  Les 
panthéistes  ne  nient  point  directement 
rmùni  ;  ils  Texaltent  an  contraire,  mais 
pour  le  dégrader  et  le  détruire  ensnite. 
Sliivant  ces  philosophes,  l'infini  sepi  est, 
le  fini  n'est  qu'une  apparence,  nne  illu- 
sion. Pour  appuyer  leor  opinion,  ils  ont 
dit  :  Lliifiiii  comprend  tout,  ou  no  çon^ 
ç6it  rien  hors  de  lui  :  donc  tout  ce  qui 
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existe  est  l'infini.  Oui.  sans  donle,  l'infini 
comprend  tout.  Mats  conclure  de  là  que 
l'infini  srol  est.  qnll  n'existe  pas  hors  de 
lui  des  êtres  difttincis  de  loi  et  réels,  c'est 
nier  b  fécondité  de  hnfini .  c'est  faire 
ftnilQf  rlérîte...  » 

M.  Fabbé  Maret  prouve  ensuite 
que  le  panthëisme  est  opposé  au  sens 
commun,  qu'il  renferme  la  négation 
de  t04]te  réalité ,  qu'il  n^explique 
rien  ,  et  tombe  dans  des  contradic- 
tions palpables.  Puis  il  le  poursuit 
dans  ses  censée] uences,  et,  l'appré- 
ciant dans  ses  résultats  historiques, 
il  montre  les  malheureux  peuples 
de  l'Inde  condai^nés  à  l'impuis- 
sance; il  rappelle  à  quel  excès  se 
portèrent  les  sophistes  en  Grèce, 
l'opposition  aveugle  que  les  néopla- 
toniciens apportèrent  au  christia- 
nisme, l'extravagance  et  la  corrup- 
tion des  sectes  gnostiques  ,  et  k 
quelle  honteuse  morale  aboutit  en* 
fin  le  saint-simonisme.  Il  auroit  pu 
y  joindre  la  phalange  de  Fourier. 
Les  conséquences  logiques  du  pan- 
théisme sont  plus  déplorables  en- 
core. Le  panthéisme  appelle  Dieu  le 
grand  tout  de  l'univers,  il  refuse 
donc  à  Dieu  l'intelligence,  la  vo- 
lonté, la  liberté,  la  vie  :  n'est-ce  pas 
le  détruire  ?  M.  l'abbé  Maret  se  de- 
mand-e  si  ,  avec  une  telle  notion  de 
Dieu,  une  religion  est  encore  possi- 
ble ,  quel  respect  ,  quel  amour  » 
quelle  soumission  on  peutavoirpour 
nii  Dieu  qui  ne  se  connniC  pas  lui- 
même,  et  dont  rhomme  ici-bas  est 
le  plus  magnifique  développement? 

•  Le  Dion  âe%  panthéistes,  poursuit 
l'auteur,  ne' peut  être  d'ancnn  secours 
aux  malheureux  !  O  vous  qui  onvrex  votre 
esprit  aux  pensées  de  l'antique  orgueil , 
quittez,  quittes  fespéranee!  Votre  esprit 
vent  connoitre,  votre  cœur  vent  aim^r  $ 
rien  ici  ^(\s  ne  peut  eombler.  rimmensUé 
de  vos  désirs;  haletant  sur  la  route  de  la 
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vie,  vous  poarsiiivei  rinfîniqui  se  montre 
h  viMissous-lâ  voUe  de  kcréaiion;  vous 
avcs  besoin  d'Q4i  infini  vivant  et  réel  «n- 
qiKil  vous  puissiez  éteroeUenutnl  «ons 
unir,  Ue  panlb^isiHe  v>His  déclare  le^ooei 
dû  U  [>la5^ile,oide  la  plss  dangeurevae 
des  illusions;  jouisses  ici-baa,  si  véw  W 
pouves  :  an-del5  du  looibcao  il  se  vous 
montre  qu'une  vague  abs»orplion  dans  le 
grand  louL  » 

«  Apr^s  cette  rcfuiatton  directe  du 
pântUéiaute  ,  M.  l*abbé  Maret  , 
i;jonitnai<  un  vif,aiireux  athlète,'  re» 
descend  dans  l;i%rène,  et  attnqne  son 
ejinetiii  par  de  nouveanx  endroits. 
Il  pro«ive  t\ae  les  pantlréistes^  n^onl 
sa  riea  expliquer^  ni  t^Dri^tne  de 
l'buiilanlté  et  de  la  pensée  humaine, 
n;  rort^lne  da  itiaL  11  démontre 
ja««|ua  l'évidence  qua  rleo  n'esl 
plus  faux  que  t:e- prétend  a  progrès 
qi4:iUsuppo»cMit.exUter  dans  riiii- 
tuanité^  et  <^ii«  leurs  explications 
historiques  sotit  démenties'  par  les 
faitsi        '  .  ' 

.  Terminoiss  cet  article  par  cette 
belle  ei  pathétique  apostrophe  que 
J'-auieur  adresse  à  Dieu  en  finissant 
un  de  ses  chapitres  r 

^  «O.élre  des  êtres,  des  hommes  égarés 

ryii  tiennent  dct  vous  leur  per^nne ,  tout 

ce  qu'ils  sont,  «ous  refiseqt  ooe  vie  pro- 

prç  et  une  [icrsonoalité  !  Aveugles,  ils  ne 

voient  pas  (]ue  toute  perfection  est  dan& 

rinfîni  ;  impies,  ils  osent  altérer  votre 

inaltérable  essence:  Ils  vou&  confondent, 

a#ec  l'ouvrage  sorti  de  vos  mains...  Aiô- 

hh»  perdus  dafns  Tunivers  ,  ils  se  discut 

néccsMÎres  à  v^tre  vie.  Mais  qu'ils  sont 

pimis  de  cctie  erreur!  En  vous  niant .  îls^ 

s^nieDteux;mé«ies;en  refusant  Jde  vous 

râCoanoSlre^  ils  voient  tout  lr>ti^  ^efaap- 

pcr,  raison,  vertu  ♦  CMxIreet  jiTS(icr%  amoiir, 

espéraoLce  ei  bonbeur.  Tout  fttft.  lout  dr<- 

paroit;  la  réalité  devient  Tilttision,  et  fa 

vie  n'est  qu'un  mttisongeamvr.  O  vérité  ! 

goérissM  les  jte«x  malMies,  raffermisses 


la  raison  ébranlée ,  et  donnez  an  cœur 
l'amour*  • 

Après  avoir  lu  ces  paroles  ,  on  ne 
s'étonnera  paa  si  V Essai  sur  le  Pan- 
ihélstne  a  été  sî  bien  accuètlli  ; 
toâtefot't,  ajoutotf^^qne  ce  livre  se- 
roit  plus  communél^'ent  coiiiprrs  et 
apprécié,  si  t'ôti  pôuvoit  suivre  les 
excellentes  leçons  de  M.  l'abbe  Ma- 
ret  à  Li  Sorboime.  Quoi  qu'en  dise 
M.  Jules  Simon ,  le  philosophe  de 
la  Re^ue  des  Deus^ondesy  dans- sou 
livre,  comme  dans  son  cours  de 
dogme ,  M.  I*abbé  Maret  fait  une 
botme-'et  victorieuse  guerre  An  pan- 
théisme et  au  rationalisme  de  notre 
temps.  '      A.  D.  B. 

f  ACULtÉ  De  tHËOLOGIE. 

■  p 

—1  ■-'  mil  im 

Nous  le. disions,  il  y  a  ({itek|4ies 
jt;ars9  des  circ4>iistanc«s   indépen- 
ilantes  de  notre  volonté  nous  ooc 
jusqu'iei  empèclié  de  rendre  exacte- 
meut  cciidpte  dea leçons  «le  M .  Vab\>è 
Dupanloup.Kà,  la.-  Àar4)0i^»e.j  nous- 
allons  indi<|uer  somniftàreateikl  au- 
jourd'hui la  suite  (14^  questions  qui 
oui  été  traite'es  d^pui?  notre  dernier 
compte-ieu((u. .  . 

Dan^  uue.suitj&de  lj?(oiis.(|ui  atti- 
rent tomoui^  uu^  foule  ikouEibreuse 
au  grand  amphithéâtre  de  la;Sor- 
bonne ,  M.  Dugaalpup  a  démontre 

3ue  la  foibles^e  ft.la  force  naturelle 
u  génie  le  rendqieni  éf;a!eH)Qat  in- 
capable par  lui-mêine  de  T^uvre  et 
de  l'enseigneiuen t  évangélique  ^ 

1»  Parce  que  le  génie  est  toujours 
borne ,  toujours  court  par  quelque 
endroit  :  borné  dans  son  éléyatiouy 
borné  dans  sa  profondeur,  borné 
dans  son  éiendue  ;  ' 

2*  Parce  que  le  génie  est  toujoi 
laborieux  ,  et  son  travail  tou[ 
pénible  ; 

3^  Parce  que  TéquiUbre  du  sei 
l'harmonie  des  hautes  fac'ulu 
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le  cooslî tuent  se  rompt  presque  ton* 
jours; 

-  4"  P*^^  *ïtt«  Tteuvre  evangeliqae 
e^t  nue  ttu vi*e  esBciicîélleiiient  sur- 
natumU*  et  divipe,  jet  que  le  \jén\e 
le  plus  puissant  est  une  puissance 
DUiurelle  et  humaine  :  la  dispropor- 
iioo.  encri^  IVearre  et  l'ouvrier  est 
donc  extrême ,  absolue  ; 

5*  i%rce  que  tegëntêitans  &â  force 
trop  eonreiit  écrase  te  caractère  et 
rompt  l'équilibre  moral; 

6^  i^itre  ffàerïe  ^ntc  dans  sa  force 
e9t  lerrifeiément  égaraùle  par  sa  force 
méme'f  aeségareiuens  sont  le  plus 
hOMireni  tàtès-  retour; 

7®  Parc^que  Dteo  a  jugé  que  le 
génie  dans  sa  force  étoit  un  ouvrier 
trop  fort,  trop  indépendant,  trop 
hautain ,  et  psîr  là  converioit  tnat  à 
l'œuvre  da  sahtt  du  mondé  ; 

8»  Parce  que  l'orgueil  aveugle  ii*Op 
soit^ettt'le  génie  dans  tui  force  ; 

€f  Parce  qUe  le  génfe  dans  sa  force, 
coniifie  tou^s  les  grandeurs,  toutes 
les  hauteurs  de  ce  inonde,  attire  sur 
lui  les  tnfoilttnes ,  les  orages  de  la 
terre',  >et<quê)qcreCoii(  aussi*  les  fou- 
dres d«  eièi; 

Te^ssodttespOlnt^développés  siic- 
ceMiveméat  jusqu'ici  par  M*  Tabbé 
Du  panloup.  C'est  l'histoire  â  1a  main, 
c'est  pardesfaits  iueoniestables,  des 
aveux  ranarquables  empruntés  à 
tous  leéphu  beiMii  génies  j  que  lepro- 
feaseur  a  prouvé  ocs  thèses.  If  on  s 
aT<»ns  voulu  ieé  présenter  dans  toute 
la  sécheresse  d'un  éanoncé ,  pour 
inieuxes.  faire  saisir  k  tuile  et  la 
liaison.  L'objet  deaderBières  leçons 
a  été  resamei^/f pécial  de  ce  que  le 
génie  piiiloseplnque.  peut  ou  ne 
peilt  pas  c^Mitre  1  easeigueiuisat  et 
lœuvre  e'vaagélique. 

On  le  eomprecHi  aîaéineni,  la  «pies* 
tipn  e&t  du  plus  haut  iiittrèti  les 
graves  reproches  faits  à  TeaseigAe- 
ment  pbilosophique  universitaire 
par  Nosseigneurs  les  évéques,  les 
justes  protestations  que  la  France 


catholique  renouvelle  chaque  jour 
contre  des  erreurs  qu'r  jettent  les 
espi'its  dans  le  plus  grand  désonlre 
nraral ,  qui  arrachent  la  foi  des 
cœurs,  et  prétendent  encore  nous 
asservir  par  droit  de  prescription  ,' 
par  autorité  de  cliose  jugée,  par 
convenante  hiérarchique,  rendoien't 
la  position  de  M.  l'abbé  Oupanloup 
très-dtfficile.  Le  terrain  sur  lequel 
il  s'avançoit  hardiment  étoft  dange- 
reux. Proclamer  au  nom  dé  la  foi  / 
au  nom  de  l'Eglise,  rimpuissanccdn 
génie  philoeopbique  dan»  une  cliaire 
}>eu  habituée  à  de  pareilles  doctri-** 
ue:),  c'éiMt,.dUons-»le,  un  acte  de 
foi  courageuse  et  dévouée. 

Tout  en  i*éfutant  des  théories 
fausses ,  erronées  ,  dangereuses  ,  et 
que  la  vieille  Sorbonne  eût  à  juste 
titre  qualifiées  d'hérétiques,  M.  Du- 
panloup  a  eu  le  langage  le  plus  con- 
venable et  Je  pins  modelé  suv  1«^ 
personnes.  Si  oans  mi  parole  il  y  a 
cette  indépendance  noble  et  géné-> 
reuse  du  prêtre  qui  ne  doit  jamais 
transiger  avec  Terreur,  tous  sansi 
exception  ont  dû  approuver  cette 
modération  délicate  ,  ces  regrets 
pleins  de  convenance,  sur  des  hom- 
mes qui  n'ont  reçu  le  talent  qos 
pour  le  mettre  au  service  de  la  vé- 
rité et  de  la  foi ,  et  que  des  în|en»« 
tiens  soi-dtsaut  inoflieasives  n'etn^ 
pèchent  pas  de  perdre  la  génération 
présente  par  leur  idéologie  [lan  tliéis- 
tique  ou  indifierçute. 

L'éloquent  profes^ur,;a  près  avoir,  - 
pour  témoigner  de  son  impartialité, 
fait  un  Ironie*  éloge  de  la  phikiso-^ 
phie,  a  ainsi  poçé   la  question  :  Le 
génie  philosophique  découle  dé  k  ' 
foi  comme  de  son  principe. 

Fils  aîué  de  i'tnl«IUgence,'il  es«» 
saie  de  nobles  traveiix  pour  s^édai^  . 
rer  lui-même  >  auii  des  hoiiunes  ,  il 
s'effçrce  de  les  éclairer  et  de  lee 
rendre  meilleurs* 

C'est  donc  tout  à.  la  fois  dans.son 
principe  ,:  dans.  SQU  travail  inSelWe-»  . 
tuel ,  dans  son  action  niorale  que 


nous  (levons  ëludier  le  cénie  pliiio- 
sophi(|ue, 

Dans  son  principe,  qui  est  l^  rai- 
sou  huiiiaîu^i  M.  Dupanloup  dé- 
montre que  le  génie  plitlo$ophique 
est  malade^  troublé,  dffoibli,  décon- 
certé: dans  son  travail  iuielleçiuel, 
il  est  médiocre,  inférieur»  incer-*' 
tain  :'dans  son  action  morale/ à  peu 
près  nul. 

Car  le  génie  philosophique  est  : 
I*  Sans  lumières  certaines  sur  les 
vérités  religieuses  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  graves  ; 

tP  Sans  lumièi^  rationelle  ei  lo- 
gique ; 

3**  Sans  lumières  qui  lui  soient 
propres; 

4^  Parce  que  les  philosophes  les 
plus  graves  et  les  plus  sincères  sont 
sans  accord  entr'eux  ; 

Ô*  Sans  accord  avec  eux-mêmes; 

&  Parce  que  le  génie  philosophi- 
que est  sans  autorité  morale  ; 

7*  Trop  squvent  hautain  et  sans 
compassion; 

8"*  Souvent  aussi  sansdévoûment 
et  sans  courage  ; 

9*  Sans  popdlaritéjL,.  par  consé- 
quent sans  puissance. 

Telles  ont  été  les  thèses  successi- 
vement exposée^  et  développées 
dràs  le  cours  d'éloquence  sacrée. 
Dans  la  dernière  leçon ,  IVl .  Du  pan- 
leop  s'est  attaché  surtout  à  démon- 
trer que  le  génie  philosophique  est 
le  plus  souvent  sans  lumières  ratio- 
nelles  et  logiques,  et  par  consé- 
quent sans  force.  Après  s'être  de- 
inaudéce  qui  fait,  ce  qui  constitue 
le|;éii^ie  philosophique,  il  a  analysé 
ridée,  le  jugement,  te  raisonne- 
inênt,  la  méthode.  Cette  nnal^yse 
claire  et  rapides  été  souvent,  par  la 
f^vee  meiiie  des  choses,  une  i^éfuta- 
talion  indirecte  de «iiCHistïes  philoso*^ 
pbes  qui,  comme  le  diaoit  le  pro- 
fesseur^  suppléent  trop  souvent  au 
fond  pkr  la  forme^  par  la  méthode 
à. tout  ce  qui  leur  manque  :  vaine 


C  4"6  ) 

tUodique  la  bizarrerie  4ea  idées... 
la. fausseté,  rétrang^té  des  raisoone- 
mens;  pour  qui  trop  souvent  la  nié-; 
thode  qui  deyroit.etre  ia  rouie  di- 
recte de  la  vérité,  9  est  qu'un  Jaby- 
rii^the  siymé^riqiie  qui  é^re  autour 
d'elle* . 

•  Je  voos  ai  dit.  continue  if.  Dupanloup, 
que  legénieen  général  étoîtUraisoa^Jlni* 
ginatioR  ,1a  sensihilité  élevées  à  leur  plos 
hantepuissaiice,  à  leur  puissance  transcen- 
dante, à  la  puissance  des  découvertes,  et 
sinon  en  parfaite  ^gaHté,«a  moins  ea 
parfaite  harmonie.  AU>as  avoua  tru  qne 
cette  harmonie  du  génie  étoil  rare,  qae 
ce  bel  et,  auguste  équilibre  éCoit  aowveiit 
rompu.  Ëb  bien,  mesneurs^  l'hacmoais 
de  ^,  raison,  da  génie  phi lospfdliîqiie  est 
peut-élre  plus  rare  encore  t  car  elle 
n'existe  que  quand,  l'idée  qui  est  la  per- 
ception  des  choses,  quand  le  jugement 
qui  est  la  cpmparafsoii  des  id^s,  quand 
le  raison  nemcat  gui  est  la  déduclîoo  des 
idées  ci  d^s  jugiiiiuMas»  se  trouvent  réank. 

•  GVsl  par  te  j:aiso»neineut  qu'us  fr- 
rive  aux  idées  générales,  aux  gran^-^ 
gem.cus,  aux  vastes  sjntbôses^  augéai^,  à 
la  puissance,  des  i^écouverles.  Pour  Qe\a . 
il.  im  4u'4t  y  AiMiarfiim§MH4f«ie-k^ 
trois  pnissauces  soient  fermes«  (flirtes,  pé* 
nétrantes,    élevées...  que  le  raisonne* 
ment  s'appuie  sur  des  idé#s  primordiales, 
claires  et  ineontestablcv.  sur  des  juge- 
mens  certains...  et  qu*à  Taide  d'une  mé- 
thode simple  et  puissante^  il  s'élance  avec 
sécurité  dans  les  vastes  champs  des  dé- 
couvertes philosophiques^   L'enfant  da 
matelot  Joue  d'abord  sur  la  grève,  avec  le 
màt,  le  fpibie  cordage  de  la  barque  pa- 
ternelle,  bientôt  il  s'élance  hardiment 
sur  le  cfos  de  la  plaine  liquidé,  de  rim* 
mense  Océan.  Pour  la  grande  circumna- 
vigation ^  comme  pour  la  pèche,  feau.  le 
vent  et  la  voile  sont  les  élémens  les  phrs 
simples    et  les   plus  .  puissans*    Âinsi^ 
messieurs,-  poar  Leifonîts,  Newton,  Pas- 
cal, idée  elaire,  jugement  sain^  raison- 
nement juste,  voilà  les  seuls  instramens 
de  leurs  pliis  belles  spéculations. 


a^l^rence  qui  couvre  d'un  luxe  mé*        Après  des  coui>tdérations  meta- 


C407) 


physiques  ttir  le  gëuic  pttilosopiiiqae 
enfrénéral,  M.  Dopanloupa  f^Unne 
analyse  rapide  des  quatre  grandes 
époques  pbUosophiqiies  ,  la  philo* 
phie  antique  dont  Platon  chez  les 
Grecs ,  Gicéron  chez  les  Romains , 
ont  été  le  plas  grand  effort ,  la  plus 
haaie  expression  t  la  seconde  épo- 
que dont  Julien  -  l'Apostat  fut  le 
chef  couronné;  la  philosophie  du 
XVIII*  siècle,  et  enfin  Tëcole  mo- 
derne. 

Voici  comment  M.  le  professenr 
commence  son  analyse  de  la  pliilo- 
Sophie  du  xviii*  siècle  r 

•EnOn.  messiears  *  f  arrive  à  la  pbilo- 
sq[>bîe  do  xviu*  siècle.  Celle  philosophie, 
dont  Vollaûre  fut  le  pstriarche  ;  Jean -Jac- 
ques, le  chantre  le  pins  éloquent;  les 
grands  seigneurs  du  temps  ,  les  phis  ar- 
dcns  écoliers  et  les  dopes  ;  les  grandes  et 
vertneoêeM  dames  de  la  régence  et  de  la 
cour  da  Louis  XV,  les  admiratrices;  d'A- 
lembert,  Diderot,  Gondoreet,  Marmon* 
tel ,  les  astres  secondains  ;  Tbiriot*  Da- 
milavilki,  HelTétîos,  les  enfans  perdus; 
La  Harpe,  le  Irop  heorenx  déserteur; 
Vbnmanité,  lavicltme; -notre  siècle,  l*hé- 
ri^erv^êifttboitiiftste  d'abord  ;  pois  bientôt 
refroi^Y  et  nous  enfin,  après  tant  d'éton- 
nemens  et  de  phases  diverses ,  les  tardifs 
et  paisibles  Juges ,  équitables  ,  et  par4à 
mén9c,a6vèie8.  » 

A  chaque  époque»  M.  le  professeur 
montre  comment  le  plus  souvent, 
en  fait,  Iefi;énie  philosophique  a  été 
infidèle  à  la  mission  qu'il  voudrott 
revendiquer  ;  il  fait  tirer  à  chaque 
instant,  â  son  auditoire  ^  cette  con- 
clusion que  le  génie  philosouhique 
étoît  incapable  de  l'œuvre  et  de  Ten- 
seip,neinent  évangelique.  Il  montre 
surtout  comment  le  pénie  philoso- 
phique s'est  suicidé  depuis  ta  rêvé* 
lation  ,  en  refusant  la  luniière  qui 
lui  éioit  présentée. 

«  l^s  anciens  cbercboicnl  une  vérité 
qui  n*avoil  pas  été  révélée,  mais  vous,  qui 
par  une  préoccupation  déplorable  dé- 
tournes les  jeox  de  la  lumière ,  et  cbcr- 


chei  tonjoQrs,  vons  dicrchcsv&  fanx,  vous 
Ir^ivaillei  dans  le  fanx,  vous  n'êtes  pas  on 
latte  avec  la  vérité,  mais  en  recherche  au- 
près d'elle  ;  c'est  une  mauvaise  position. 

•  Vous  la  coloycz  toujours  et  n'abor- 
âet  jamais,  heureux  quand  des  coupa. de 
vent  terribles  ne  voos  rejettent  pas  en 
pleine  mer  au  milieu  des  abîmes.  Quand 
vous  arrives  à  conquérir  laborieusenieivt 
l'existence  de  Dieu  et  la  spiritualité  de 
l'âme.  \ous  êtes  à  bout.  Le  génie  du  crime 
en  fit  autant  que  vons  t  il  lit  plus,  car 
vous  prociames  l'£tre  suprême  et  l'im- 
mortalité de  l'ame,  et  lui,  il  le  fit  dé- 
créter. 

•  Il  faudroit  lever  les  yenx  et  la  voix , 
ou  passer  à  approfondir  notre  admirable 
catéchisme ,  une  partie  du  temps  perdu 
par  nos  philosophes  dans  les  spéculations 
îl'one  métaphysique  nébuleuse. 

•  Ce  sont  de  grands  esprits,  je  ne  le 
conteste  pas,  des  esprits  élevés,  bonnétes« 
sincères  ;  je  les  respecte ,  je  les  honore  » 
mais  il  me  font  pitié.  Quand  je  les  vois  an 
travail ,  quand  je  lis  leurs  œuvres,  je  gé- 
mis profondément ,  \\s  sont  pour  mot 
comme  de  pauvres  gens,  qaî,  avec  les 
meilleurs  yeux  du  monde,  au  Heu  de 
cbercber  au  grand  jour,  vont  chercher 
dans  des  lieux  bas,  dans  des  cavernes, 
qui ,  tour  è  tour,  et  toujours  à  faux,  re* 
gardent  et  observent  les  nuages  do  ciel 
quand  il  faut  regarder  à  leurs  pieds,  et 
restent  les  yeox  fixés  à  terre  quand  il  Oio- 
droit  regarder  en  haut,  et  voir  se  lever  le 
jour.  1)  y  a  un  soleil  qui  éclaire  la  terre, 
et  voos,  tristes  Diogènes  d'une  pbiloso* 
phie  sans  lumière,  plus  honnêtes  qoe  luî^ 
mais  non  mieux  éclairés,  vous  cherches 
avec  une  lanterne  sourde  la  lumière  eu 
pl^  jour.  Encore  Un^  fois,  extrême  corn- 
passion  !  Certes,  meaaîeprs,  si  j'avois  vécu 
avant  Jésus  Christ,  j'aorois  été  platoni- 
cien, on  si  j'avois  connu  la  Jodéa  je  me 
serois  faitpn^férablenieDteDCoreprosélyte 
bébccn,  et  j'aoïois  adoré  dans  Jérusalem  i 
mais  après  Jésus-Christ,  je  suis  chrétien  c 
je  sens  qu'il  y  a  dans  la  philosophie  évaUr 
gélique  tout  ce  qoi  convient  aux  plus 
I  hautes  exigences  de  ma   raison;  mats. 
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irt's  trois  mille  ans,  se  Taîrc  platonicien, 
sries,  iHesstâars,  poHr'deB  geAs  rfnî  par- 
ni  progrès,  c!csl  être  trop  arriéré ,  trop 
ilarJaiMfe. 

•  C'est  un  anachronisme  înlolôrable. 
est  une  violence  însiiHanie  et  inipie 
lUe  ou  ifTogrès  réel  de  rbumanilé  ;  et 
f  suk  plus  diins  le  progr&s  que  vous, 
arce  que  Je  me  déclare  philosophe  chré- 
en,  il  la  façon  du  moins  des  grands  hom- 
les  que  je  vous  nommois  (oui  à  l*beure* 

•  Et,  quanta  une  certaine  philosophie 
6e  du  plakmisme  au  xi\*  siècle  et  des 
rst^Hnes  ailcfinands,  je  ne  vous  cache  pas 
ne  cela  inè  'i^àrolt  trop  nouveau  ,  trop 
iune,  trop  enfant;  d'ailleurs,  vous  le 
i¥ec,  ce  n*est  pas  une  philosophie  de 
ur  sang,  c^esl  nu  sang  mêlé ,  par  consé* 
uent  appauvri,  dégénéré. 

•  L^lectisnte,  né  de  tous  les  systèmes  et 
le  toutes  les  phi losdphies  passées,  et 
léoie,  Ce'qufest  fflervcîlleux,  mais  cer- 
lin  et  avoué  par  les  amis  mêmes  de  la 
imilte présente  et  future,  né  de  parens 
rop  vient ,  trop  iuGrmes  pu  trop  iucon- 
tus,  sera  toujours,  malgré  son  iutroduc- 
eur  dans  le  monde  et  les  soins  qu'il  re- 
ut  à  sa  naissaitcc  ,  un  enfant  maladif  et 
sourant;  et  en  vérité,  plus  j'y  pense, 
lttsj^éiudieson'tetâ)>érament ,  moins  je 
ni  trouvé  de  chances  d'arriver  à  la  pléni* 
nde  de  l^ge^  parCaiL  » 

Le  juoinbre  des  auditeurs ,  les 
xpticatioiis  demandées  ou  de  vive 
oix  ou  par  écrit  à  la  suite  du  cours^ 
ont  un  signe  certain  du  inouveujent 
ntetiectuel,  de  l'intérêt  religieux' 
[u'il  excite.  Les  liouunes  graves  qui 
'  assistent  y  trouvent  de  graves  eii- 
eigneuieas  j  la  jeunesse  doit  aiihér 
e  langage  vtf  et  )>ittores(^ue,  des 


mages  qui,  sur  d'anstères  vérités , 
euent  un  brillant  vêtement.  Nous 
le  nous  pertneiir0ns  pas  de  louer  au 
renuîaïuii  en^eign^tnent  dont  l'or- 
;ane  est  un  prêtre;  le*  mobile,  la 
jèoire^le  Bieu,  et  le  terme  désiré,  la 
éeoncèltati^nde  tantd^nteHigentes 
IgarecSy  ssftc  lesparealuiiiiëres  de  la 
oi. 


MOOVKLLKS  BCCLÉSlASTIQlifiS. 

pauis.  —  Aujourd'hui  mardi,  3i 
ai ,  à  deux  heures  précises,  aura 
lieu  une  asseuibfée  cie  charileV  en 
régiîse  oaroissiale  de  Saint-$éve- 
rin.  Le  discours  sera  pionoace  par 
M.  l'abbé  Lefebvre,  çn  fav^eur  de 
l'œuvre  de  Notre- Dam e-^de-fiou- 
logne. 

Cette  œuvre  s!  iatéressant^^ur 
la  rebgion,  son  influence  sur  les 
progrès  du  catkolicisme  en  Angle- 
terre, te)  est  le  but  de  cette^asiteitt- 
blée.  Nous  avons  parU»  plusieurs 
fois  dans  ce  Journal  de  radinirable 
et  pbeusé  entreprise,  qui  rétablit 
Tancienne  catlrédrale  de  Boulogne, 
ce' sanctuaire  de  Bflane,  si  vénérée 
dén«  ce  lieu.  Nous  renouvelons  no) 
v<Bttx  et  nos  prières  en  faveur  d'un 
projetai  intéressant  p6or  la  piété, 
et  dofit  les  rtî^ultats  se  montrent 
tous  les  jaur»  par  les  progrët  que 
fait  cette  ikouvelle  égtise  de  Notre- 
Dame  ^  de-*  fieuldgiie;  Wgr^'lliîfer- 
DOttce  du  8aint-*Siége  ptéaidert  fas- 
seinbiée  et  donnera  \n  bénéftctitin 
dHLtr.ès*saititt!Hierei»ettt.   ^ 

Ut  qMle  e^rtf  M^e**  ^  r^lsè' 
seulement,  pat  jAesd'anies  la  prin-> 
ceacbd  AlplK>^e»e-de  €kcni«j  s  i*^^  ^^ 
Y^reniMi^,.  394  le  duchesse  de  Nar- 
bonne,  même  rue,  16;  la  ccentesse 
Alfred  de  iVIontesquiou,  rue  deftlon- 
sieur,  12;  la  marquise  de  Coislin, 
rue  de  Lille,  65;  ta  comtesse  Ca- 
mille de  Rougé,  itie  de  l^Univcr- 
sité,  54;  la  comtesse  Frédéric  de  La 
Rochefoucaidd ,  même  rue,  106; 
la  baronne  de  Bar  an  te,  r  ue. d'Anjou- 
Saint-Honoré,  4i* 

—  Dans  une  visite  que -M.  le  duc 
et.  madame  la'  ducUesse  d'OrléaaSy 
le  prince  de  MeckLembotirg^.  etc.> 
ont  faite  i  lëgUse  abbaiiale  4^ 
Saint -Denis  ,  veAdà-edt  deinier, 
on  .  a  remarqué  que  la  princesse 
s'est  mise  à  genoux  et  a  fait  sa 
prière  avec  recueilîement.Après l'ex- 
périence de  Torgue  magnifique  dont 
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le  gOTi^vcinei^i^niva  decorW  eeU^  an- 
tique église,  M.  le  duc  d'Orldans  a 
laissé  fiicr<^  lesmainsde  M.  le!  doyen 
etdescbanoincsde  Soitii-Uenis^Dnc 
somme  de  Soo  fr.  poar  èire  distri- 
buée aux  ouvrière,  aax  employés  de 
régliae..el  aux  pauvres  de  la  ville. 
-«  VAmi  de  la  Religion  $e  plaît  à 
reproduire  la  lettre  suivante,  au- 
tant par  suite  du  liaut  et  touchant 
intéréi  queréishinie  la  position  des 
RR.  PP.  ûe  ta  TeiTe-Sainte  ,  que 
p<Hir  le  betoito  de  téaroîgner  sa  vive 
tynpaihî^  à  M.  le  chetaHer  Ban* 
(iinf  àeê  PiHf ,  ttotit  Té  zèle  infatiga'- 
We  ne  cesse  de  lolUcîter  en  faveur 
<ic9  cKrétlms'é'Oi'iéiit,  tons  leurs 
frènss  dn  monâè  catholique.  Espé- 
rons qu'il  sera  noblement  répondu 
àcetappet  fait  fl  la  eharké. 

«  Paris»  W  »S  oiai  i84a. 
•Monsieur, 

•  Qoeiquas  joorpal»»  afiiit  manifiafté 
^  crainles  a«r  ki  taUioliciaiiie  «a 
Orient,  par  swlades  naikettrs  qm  mokU 
noent  à  duaoiar  la  Sj^rie,  et  iiirUiiil  M 
Tûccasicur  dci  violancei  eiepcées  toat  ré-^ 
canmeatco  Paleslmesur  les  Latin»  par 
lefGfecs  sdiiiHMrtîqiiis»  <<br  is  de»  fin»  ans 
qwiaSfibliBie^^rte  Icar  a  aoeordés,  je 
puis  àïotoiMtr-^ot  anes-pleoses  qnenos 
fftrsi  «triml  ««tmirat  /mn*  vi^a  mainë  puh* 
'a»fet/m«îs  ]e  viens  aassl-les  encoaf^- 
gn*  à  imiter  le  noble  exeinple  de  la  na> 
tioi>  aarridiientie. 

•  On  iB'éeiii  de  Vienne  qne  la  qu^tt 
oitlonnée  par  décret  impérial  au  diman- 
che desRamffaiR  de^baqne  année,  pour 
Wivojer  dès  seedeirs  au  gardien  et  anx 
RR.  PP.  de  la  Telfre-Sakrt^,  a  produit 
celle  première  fois,  au  dernier  diman- 
che des  Ra^^atrt,  éomanteqmnze  mille 
francs,  dotii  dix-sept  mille  dans  te  seul 
diocèse  de  Vienne,  C'est  on  secours  dont 
les  Rr.  pp.  ont  grand  besoin,  car  fl  faut 
savoir  qae  les  PP.  de  Jénisalem  ,  qui 
nom  d'autres  moyens  dé  subvenir  à  leurs 
énormes  frais  que  par  les  dons  des  ca- 
tholiques de  tous  les  pays,  ont  vu  de- 
puis iong-lcmps,    par  suit^  des  cpm- 
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motionis  politîQUQSt  ksnrs  rci-enas  di* 
miaiiés  de  fXu%  de  cent  mille  francs  par> 
an.  et  eepeudani  leur  hospitalité  ai  cen« 
nue  est  toujours  la  même  et  égale  ^war 
loua  lesehréiiciDa  sans  dislinotion  qai  4^ 
n»eurent  en  Palestine  et  en  S5rîe.<»«Le«ra 
couvens  et.  Ibnia  hospices,  an  nombre  df 
dix^neaf  dans  ees  coittréea,  oontnimentlr 
prendre  sniu  de  t'Adacatioa  ft  de  f  entrer 
tien  de  tous  les  enflins  jiis(|n'à  Fftge  de 
dit  ans,  nul  eftcepté.  Ils  prodiguent  éga- 
lement leurs  seconrs  aux  paavres,  attt 
péferins  et  aUx  veuvess  lemr  aëie  enfht 
pour  rhumanité  comme  ponr  la  religion 
est  vraiment  Infatigable^.  Ils  ont  main- 
tenant nn  surcroît  de  dépense  pour  ré- 
parations urgentes  à  faire  aux  églises  du 
5aint-Sépufcre  et  de  BtHbléem.  —  t1  faut 
donc  remercier  la  popttlation  autri- 
chienne, au  nom  de  toule  ta  fbrétienlé, 
du  généreux  secours  qu^ellQ  va  envoyer 
an\  RK.  Pp.  de  Jérusalem  et  de  i'exem^ 
pie  qu'elle  donne  aux  au  Ires  nations.  . 

•  Agréez,  Monsieur,  Tas^nrance  de  ma' 
parfaite  considération. 

•  L.  BANpiNI  nés  PITTI^ 

t  chargé  d0s  intérêts  de  la  TccrerSainte 

en  France.  •    . 

«  .  - 

Diocèse  d'Anghul€me,  — ^  Aux  quèl- 

3oes  circonstances  que  iioùs  avons 
onnées  sur  la  vie.de  M.  Guigoà, 
que  nous  avions  eU  l'honneuf  de 
connottre  personnellement  à  Aix  en 
r8i7,  etde  visiter  en  i836,  aux  eaux 
de  Balaru ,  en  accompagnant  le  pré»^ 
latdaus  le  diocèse dujiju^l  se  troiive 
celte  souixe  thermale  >  nousajoote'* 
rons  celles- ci  : 

M.  Jean^oseplirPierre  Gni^pou 
fut  <^^vë  par  les  JLazaristea,  e(.  se 
vo^a  de  bonne  heure  «  Pétat  ecclér 
siastique.  L'absence  de  Mgr  de  Bel- 
loy,  dvéque  de  Marsçlllef  qne  la  ré« 
volution  avoit  ëloi^^né  de  son  siège  ^ 
le  mit  dans  la  nécessité  d'aller  <  se 
faire  ordonner  pvètire  à.  Nice  s  il 
avoit  alors  :xi  ans*  Il  feiint  eosoUe 
à  Marseille^  et  peu  après  sq  vit  con* 
traint  d'cinigrer* 
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'  Un  vies  prctn l'ers  ^  M.  FabM  Gui- 
gmi  eut  te  bonheur  «te  rentrer  <lâns 
.sa  pairie  et  de  travailler  au  bien  de 
la  religion.  Au  concordat ,  il  fut 
promu  à  la  cure  de  Satnt-Zacbarie  : 
c*eat  dans  cette  petite  ville  du  Var 
que  Mgr  de  Cicé,  ar€lieté(|ue  d'Aix^ 
le  remarqua  pour  le  fixer  eusuite  au- 
près en  lui.  Un  souvenir  honorable 
se  rattache  à  cette  fiartie  de  sa  vie. 
Ce  furent  ses  ixsinoniraoces  à  Tlii* 
baudeau^  préfet  des  Boaches^du- 
Khône»  qui  sauvèrent  de  la  destruc- 
tion le  bois  de, la  Saiote^Baunie, 
déjà  mis  en  vente  aux  encLères. 

Mgr  de  Cice'  s'éunt  attaclié 
M.  Tabbe'  Guigou  ,  lui  confia  au* 
prèâ  du  gouvernement  une  mission 
fort  déticate,  dont  il  s'acquitta  avec 
autant  de  succès  que  de  talent*  Le 
même  prélat  Tcleva  à  la  dignité  de 
chanoine.  Au  décès  de  Mgr  de  Cicé^ 
le  chapitre  d'Aix  nomma  M.  Guigou 
(vrand-vicaire  capitutaire,  fonctions 
qu'ail  remplit  toujours  depuis  lors 
jusqu'à  son  élévation  à  l'épisco- 
pat. 

La  mort  presque  subite  qui  vient 
d'enlever  Mgr  Guigou,  Va  trouvé 
ri^signé  d'avance  au  coup  qui  Ta 
frappé.  La  veille  même ,  il  avpit 
écrit  à  sa  famille ,  qui  habite  Mar- 
seille f  une  lettre  ou  il  prévoyoit  sa 
fin  prochaine,  et  en  parloit  avec  le 
calme  d'un  vieillard  riche  de  bonnes 
œuvres  et  la  confiance  d'un  ch ré* 
tien. 

—  D*après  le  Charentnis^  le  corps 
de  M.  févêqued*Angouiémey  revêtu 
de  ses  habits  pontificau]t,  a  été  ex-< 
posé  dans  une  chapelle  ardente  cons- 
truite dans  le  grand  salon  de  l'évê* 
ché.  A  neuf  heures,  le  clergé  s*y  est 
transporté  en  corps  et  a  récité  des 
prières.  A  midi ,  le  public  a  été  ad- 
mis à  visiter  les  restes  du  pieux 
prélat.  Une  foule  compacte  se  pressé 
sans  cesse  autour  du  ut  funèbre. 

Il  parott  que  les  fukiéraillps  n'au- 
ront lieu  qu'à  la  fin  de  cette  se- 
maine; d'ici* là  les  restes  du  pré- 
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lat   resteront    ex)»fisér$   le  publie 
sera  admis  à  les  visiter.* 

M.  l'archevêque  de  BoTileauv , 
MM.  les  évêques  snffragans  de  cett! 
métrop^e  et  M.  Tévêque  de  Limo- 
ges ont  été  invités  à  se  réunir  au 
clergé  du  diocèse  d'Angoulême  pour 
célébrer  le  service  solennel. 

Diocèse  de  Bùjrdedu».  -*  Mgr  dom 
Bernanl  Francès  Caballero ,  «rcher 
vèque  jde  Saragosse  •  retiré  depuii 
plusieurs  années  au  grand  aémiuaira 
de  Bordeaux,  qu'il  édifie  par  le  tou- 
chant spectacle  de  ses  émiaentei 
vertus,  a  présidé  lui-même  aux  exet« 
cices  qui  ont  eu  lien  dans  cet  éta- 
blisseinent  à  1  occasion  dti  Jubilé. 
Le  jour  de  la  Pentecôte  et  l«s.<)eai 
suivans ,  toute  la  communauté  s'est 
rendue  processionnellement  de  la 
chapelle  des  théologiens  à  celle  des 
philosophes,  enchantant  les  litanies 
des  saints.  Au  lieu  de  la  station, 
après  le  Sub  îuvmy  on  a  récite  oire 
litanie  des  principaux  saints  fuf  ont 
illustré  en  si  grand  nombre  la'catho- 
lique  Espagne  :  en  retournant  au 
point  du  départ  on  a  r^prh  ie  xbatft 
des  litanies  des  saints,  qu'on  a  ter- 
minées par  les  oraisons  ordinaires , 
au  piet^  du  très- saint  Sacrement. 
La  joie  dont  rayoanoit  le  visage  du 
vénérable  archevêque  pendairt  cette 
cérémonie ,  témoignoit  à  tous  ceux 
qui  l'entouroient  la  satisfaction  dont 
son  ame  étoit  remplie  à  lai  vue  de  ce 
zèle  catholique  qui  faisoit  partir  de 
tous  les  cœurs  des  vœux  ardens  en 
faveur  de  sa  pauvre  Espagne*  (C'est 
une  de  ses  expressions. ) 

Quelques  jours  aiprès,  en  l'absence 
de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux, 
Mgr  de  Saragosse  a  conféré  les  saints 
Ordres  à  près  de  cinquante  jeunes 
gens ,  tant  du  séminaire  diocésain , 
que  de  celui  d'Angoulême  ,  ou  l'or- 
aination  n'avoit  pas  lieu  par  suite 
des  infirmités  de  Mgr  Guigou,  qui 
est  mort  le  même  jour  où  l'on  or- 
donnoit  ses  diocésains.  Le  respec- 


abie  prélat  Espi^nol ,  croyant  re- 
rouver  ses  propres  enfans  doDS  la 
lombreuse  jeunesse  ecclésiastique 
[iû  se  pressoit  autour  de  lui,  çcm- 
)loit  s'abandonner  à  l'espérance  de 
oir  bientôt  cicatrisées  les  plaies 
ailes  à  son  troupeau  cliéri.  Après 
ette  longue  cérémonie  qui  avoit 
luré  quatre  heures  I  Sa  Grandeur  a 
incore  voulu  faire  la  consécration 
Tun  caiièe ,  et  n*a  consenti  enfin  à 
mndre  son  repas  que  quand  elle 
l'a  plus  Ttt  Matière  à  exercer  le  zèle 
If  dent  qui  Kanime. 
Lesordinands  ont  sollicité  lebon* 
lieur  d'être  admis  à  offrir  leurs  res- 
pectueux remerdmens  ait  rénérable 
Archevêque  'qui  les  a  accueillis  a^ec 
une  simplicité  teuchante  ^  et  une 
booié  paternelle. 

SUISSE.  *---  M.  Térêque  de  Lau- 
sanne et  Genève  a  adressé  â  l*assein- 
b\ée  coDstituaiaite  la  lettre  suivante  : 

•  Monsieur  le  président  et  messieurs/ 
•iiprèd  avoir  examina  attentivement  la 

teneur  do  chap»  Il  du  tilro  VII  dn  Mé- 
morial de  vos  séances,  nous  croyons 
qu'ila^ide  notniL  devoir«ljde  demander, 
comme  nous  demandons  en  effet,  que  la 
conslitaiioQ  se  borne  à  maintenir  les  ca- 
tholiques dans  tons  les  droits  que  leur 
assurent  les  traités,  sans  entrer  dans  le 
délikil  des  meenres  administratives  que 
t'évëque  diocésain  et  le  pouvoir  ex^'cutif 
ont  adoptées  ou  pourrolent  adopter  d'an 
common  accord.  Ces  ni<isures,  par  leur 
nalvre  et  par  Ifsr  objet,  peuvent  varier, 
^'t  n«  doivent  par  conséquent  pas  être 
Iran&foruiées  en  lois  conatitntionnelles. 

•  Persuadé  que  l'honorable  assemblée 
coQstiiaaate  voudra  bien  prendre  notre 
écmande  en  considération,  nous  vous 
prions,  Mocisieurleprésideni  et  Messieurs, 
d'agréer  rassorance  de  noire  baote  et 
respecloeMe  considération. 

•^Yibourg,  le  99  avril  i84a. 

•  t  PlERaK-TOBIB, 

•  évêqée  de  Ljmsanne  et  Gen&^e.» 
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fOVSXMtim^  llAt4JM»a  ite. 

X«a  France  de  juillet  vient  de  perdre  le» 
demief s  contrôleurs  de  dépense  sur  les« 
quels  il  loi  fût  possible  de  compter  pour 
alléger  son  déQcit.  La  chambre  des  dépo* 
tés  ne  se  contente  plus  de  livrer  au  gou- 
vememimt  4  bon  marché  les  budgets  tels 
qnfjl  les  lui  demande  ,  ce  qui  étoit  pour- 
tant ^^  bien  raisonnable  ;  elle  y  met  du- 
sien  pour  les  renforcer  sans  en  être  rc- 
qvlWt  conmie  si  elle  craignoît  que ,  dans 
le  mîlliard  et  demi  »  il  n'y  eût  quelque' 
cbOM^éaWéw 

C'est  ainsi  que,  dans  la  séance  de  ta*' 
medi  dernier.  eRe  a  voté  proprio  moîu 
trois  millions  que  personne  n'avoil  songé 
à  lui  demander.  Or,  temma  nons  avons* 
a&ire  à  un  gouvernement  ^«t  reçoit  tou't 
jomrg  MM  «a  mmvHUi  pUiiêir^  Il  n'y  a  pat 
d'apparence  que  ce  petit  don  gratuit  soU 
refusé»  Quand  même  il  ne  seroit  pas 
affecté,  comme  il  l'est,  au  service  de  mer, 
on  pourroit  toujours  être  certain  qu'il  est 
h  vau-l'eau .  et  qu'on  n'en  raverra  jamais, 
rien. 

Ceci  est  un  calcul  doublement  mauvais 
de  la  part  de  la  chambre  des  députés , 
parce  que  c'est  de  l'argent  perdu  qu'il . 
étolTen  son  pouvoir  de  sa«rver,;inus  qu'il , 
n'est  point  en  son  pouvoir  de  faire  em- 
ployer comme  elle  l'entend.  Car  s'il  dé-  , 
pend  d'elle  de  mettre  le  gouvernement 
dans  l'impuissance  de  faire  une  chose, 
en  lui  rcfnsant  l'argent  que  cette  chose 
exige,  il  ne  dépend  pas  d'elle  également 
de  lai  faire  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas; 
autrement  ce  seroit  elle  qui  exerceroU  le 
pouvoir  exécutif. 

On  entrevoit  bien  à  quoi  elle  a  visé 
dans  £ette  occasion  *,  elle  vôoloit  faire 
sentir  qn^etle  n'est  pas  anglaise,  et  qu'elle 
n'entend  pas  que  la  France  reste  désar* 
mée,  avec  nne  marine  sous  la  remise» 
pour  faire  plaisir  à  sa  magnanime  aiUée. 
Mais  commç  ce  n'est  pas  à  elle ,  chambre 
des  députés,  qu'il  appartient  de  rien  dé- 
cider sur  ces  choses- 1^ ,  elle  a  donné  ses  , 
trois  millions  à  nn  minist&re  qni  les  gar- 
dera, et  qui  ne  fera  point  ce  qu'elle  dé- 
I  «re.  Règle  |[énérale  :  une  chambre  des 
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cir^putés  qui  vote  le^  badgefs*  peut  empè^ 
•faer  le  pouvonr  ei^cntif  de  ftire  ec  tp'W 
v«H  ;  maïs  elle  ne  pe«t  4iti  Aitre  fètre  ce 
qu'il  lie  vent  p«.' 

PARIS,  30  MAI, 

La  cbainbre  d«^  d^fHU^**  a  «doplé  «a* 
JDordliui  le  budget  4e8  <l^0*tB  pMif 
1 845.  La  cbaipbjre de$.paiFft «coanneiicé 
la  discibslon  d»  pr^el  àtikn  mf  ie&che* 
loins  de  fer. 

—  Louis-Philippe  est  dertlMHPÀ  hetSàf  « 
de  «Qi|  v4;jF«geJk  BMjk'   . 

—  On  lU  dans  le  Àomfkml  dèê  JN&itii  $ 

t  Depuis  4p«»'j*«n#  émtMiBim  4m 
ooQJettluiret  sor^  ob«  ftouihe  e«  Mir  If  n  ' 
projet  d'aMeDlal  coalrek  fie  dfl  îroi  ont  ' 
dfepïé  à  la  Jtame^  Oesèmit»  A^étoient 
pisfokidés.  s 
f-7-  llÂymarkdn  (BreUt)^  atmohce  que  * 


volé  poînl  1d(^,ina1s  *ptttèmcnrmentîon- 
néH  en  partitif  à  la  cbainbre  des  pairs.  Je 
n*a|ipfottVe  pas  1a  cotUnme  qui  ^'élaliUi» 
de  porter  à  la  tribune  les  d(''péckes  des 
ministres  ou  des  ambassadeurs,  el  même 
quelquefois  leurs  conversations.'  Mais 
riVororable  ftfé  Guîzot' ayant  ch<nsi,  la 
et  inséré  au  Monileiw  plusieurs  dé^iécbf^s 
que  j'ai  écrites^ou  'reç^e»^  je  sais  abtorisé 
et  même  contram^  (^  public,  les.  ïng- 
roens  qu'on  trouvera  ci  Joints,  Ils  ptoa- 
veroot  (]iie  je  n'aj  déserté  è  aaomie  épo- 
que l'opinion  de  to«ie  ma  vie,  el  c|«esi, 
me  con^^fiorniaal  aiw  traHésc  d^  i63i  el 
i!^33>J'ai  re^l  l'^pn^i^fèasent  pris  p«r 
la  Fraise.  ^dft,ivià«tl)flli«»4'«dtiéJimi  » 
principe  du  droU  de  vftiieiEies  ijstves  ca- 
bine^, j,'ai  Mspoiis^^  c9fBtamineiil  tonte 
extension  de  xones  comme  préj«c|iciable 
an  coromerec  français  et  ^  la  liberté  di'S 
mers. iSiarce  n^es opkiiaUs iMen -eonnoes 
des«idiP»sviiSmi«ftfd1ftttè€x{*Wî^\ Brest! y^^^  agi  al^lremenl,  j'aàirois  mérité, 
pttmr  ^oy^  dèm  feâfttmcïii  de  guerre  à    même  avaol  le  -traité  du  1 5  jotllet .  d*êlre 


tlaili  protéger  4e§  iiltérétÀrrtfifçah ,  dtitis 
le  cas  où  des  troubles  viendroient  à  éeia- 
teriHtfiSieëMe  île.  ' 

— ^  AI.  le  coimte  Mole  vient  <îe  Taire  ïm- 
prlaièr,  aiilsi  que  nons  l'avoni^  annoncé  , 
le  disecm^  qu^l  a  prouonèé  dans  la 
séàaéé  de  ia  chambre  dé^  pairs  du  17  de 
ce  mois,  à  propos  du  droit  de  visite.  Ce 
discbdr^'  est  précédé  d'une  note  et  suivi 
d'^ïtifaTts  de  dèot  lettres  du  minîslt'e  des 
affairée  étrangères  à' M.  te  baron  de  Bois- 
le- €&mte,minislredel''ranoeli  Li&boiine , 
de^  5à  janvier  iSSy  et  po  mars  i858,  et 
dViDé  lettre  du  ^nêoie  ministre  à  M.  f e 
général  comte  Sébastiani;,  ambassadeur 
dê^t'^rance  à  Londres,  le  19  mars  iB38. 

La'nt}te  qbi, précède  le  discours  de 
M.  le  cdmte  Bilolè  est  aiiisi  conçue  : 

«La  position  où  te  traité  dû  20  dé- 
ceihbre  a  placé  le  gonvérnement  français 
est  si  délicate  et  si  fâcheuse  ,  que  Je  me 
seroîs'faiV scrupule  de  la  compliquer  par 
mion  intëhrentton  dans  ce  débat ,  si  Ton 
ne  m'avoit  placé  dans  la  nécessité  dp  me 
défendre. 

nJ'âi  ajouté  îc!  à  mon  discours  des 
extraits  de  pluisicars  dépécberque^e  n'a- 


taxé  de  foil^efse»  Eleptils  \q  protocole  àe 
décembre  i^SQ ,.  jusqii'ao  %^  Meesobte 
i84i^,  qnQ  s'est-il  ^ifssé?  Qnel  cours  la 
négociation  a-trcl le  suivi?  QueliMagea- 
tilétÔ  fait  desrés^vese^fîipHéeidafisla 
lettre  doi^t  M.  le  géi»érat  Sébastîani  avoit 
accompagné  renvoi  du  protocole?  Cest 
à  M.  le  ministre  des  a0yres, étrangères  à 
nous  rappTee^rè,  aios^  quêtes nootilsqBi 
l'ont  déierii^Qé  à  oonckife  et  à  signer 
miêipe  i^a*è>le  traité  da  i5  j.iiHlel.  • 

T-  M.  le  comte  MoiéesiiODoelB^tteot, 
légèremcRt  indisposé» 

TT  U*  Qmn^  va  cberobe^  à  %  eaaipa- 
gne  «n  peu  de  vepea  ap eèa^ea  Irtigaes  de 
la  sessi^â.  U  a  :looé  mma  modesla  téû- 
dence  à  AutenlL 

•^  M.  le  comte  d'AppoUj,  «abaseadcur 
d'Â  utri  cbe ,  sera  -  de  teiasir  à  Parie  à  la 
fin  de  juin ,:ave<»  obè  patiie  4e  sa  famille. 

—  par  suite  ;d«F  la.  namMâioa  de 
Lacave-Laplagqe-aii  mfnis^se  des  finan- 
ces, Louîs-Çbllippe.a^uomriié^''*  Lapla- 
gne-Banris ,  .pair  de  Ffance  el  avocat- 
géijtéral  à  la  eourtdeeassatioii.  achmnis- 
trtiteur  des  biens  persoçneMdu  duc  d'An- 
maie. 
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—  Le  nommissarial-g^éral  iJJe  la  navi-  / 
galion  etdefapprovisionneiTKfnlde  Paris 

a  été  rélabli  par  M.  le  ministre  des  Ira- 
vaax  publics. 

—  M.  le  maréchal  Gérard  a  publié  un 
ordre  du  jour  (K)ut  prémunir  les  gardt* s 
nalionanx  de  la  8elneconlrercspril  d'in- 
novalfon  en  matière  d'uniforme. 

—  Le  tribunal  correctionnel  vient  de 
condamner  à  onf  aBi|6e  d'AOspriaoïiiie- 
ment  la  femme  CoUvray«  dem«cir«nt  vue 
de  l'Arbftlète,  qui  ailé  déclarée  eenptbte 
d'avoir  exercé  de  cruels  iraiiemens  sur  sa 
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iîlle  ftgée  de  quatre  ans. 


SCOVVBLUB»  BB8'  MkOVIflCEt. 

Quelques   désordres   ont   eu   lieu  à 
ndlleboîse  (Seine  et- Oise)  parmi  les  ou« 
ouvriers  qui  travailleqt  au  ckemîn  de4eir 
de  Paris  à  IVouen.  Ces  troubles  ûiU  eu 
pour  cause  la  disparition  d'un  sens  «lUre- 
{)rcncur  qui,  après  avoir  toocké  7,000  f., 
s*«st  cnfoi  sans  payer  le  salaire  des  hom- 
mes quil  em)>loyoit.  Il  a  suffi  d'un  piquet 
dé  gendarmerie  et  d'un  détachement  du 
i^*  ligne  pour  empêcher  des  excès.  Les 
entrepreneurs  ont  fait  reipeilre  2^abo  fr, 
aôx  ouvriers  malheureux. 

.  —  Dans  son  audi^nco  du  a 4  mai ,  la 
yCpnr  d'asaifes  de  la  S«ne  Inférieure  a 
condamné  à  qninxf  ans  de  travaux  forcés 
jci  h  l'exposition  le  nommé  Guéroult, 
comme  auteur  de  71  vots  commis  dans 
des  églises,  et  d'un  pareil  nombre  de  vols 
de  coutres  de  charrue ,  qui  lui  auroit^nt 
servi  pour  la  perpétration  dé  ses  crim^f. 
—  On  écrit  de  Vonillon  ,  arrondisse- 
ment d'issou  don  (Indre),  que  les  loups 
font  de  grands  ratages  dans  trette  com- 
mune. On  les  rencontre  par  bandes  ;  ils 
ont  déJ5  sévî  sur  pTusieurs  troupeaux^  et 
p&rtent  la  désolation  dans  les  fermer. 

—  L'affaire  de  la  Gtufite  d'Auitergne, 
uccasce  de  diffamation  et  d'outrages  cou* 
tre  M.  Yernçt,  commissaire  de  police,  à 
l'occasion  de  la  conduite  de  ce  fonction- 
naire lors  drs  troubles  de  GIcrmont,  a 
o<xupé*la  cour  d'assises  pendant  trois 

aadienccs.  Le  gérant  de  la  QazeiU  lidu- 


vtTgme  a  été  condamné  à  qntnae  jours  de 
prison  et  1,000  fr,  d*amende. 

B1TBRIEUII« 

Suivant  les  dernières  nojiveUes  de  \la* 
drid,  M.  Scerra,  ministre  desûnançrs,  a 
donné  sa  démission ,  qui  a  été  açccpt{*e  ; 
et  celle  de  M,  Gamba,  ministre  de  la  ma- 
rine ,  patott  certaine. 

— Desordreçvienncnt  d'ôtre  donnéspar 
les  corarfiandans  militaires  de  France  et 
d'Espagne,  pour  interdire  aux  troupes 
des  deux  pays  tonte  communication  d*un 
territoire  à  l'autre.  La  vallée  de  Baslan 
vient  d'être  fortifiée  d'unbalaînon  e.«»pa- 
gnol.  Du  côlé  de  la  France  la  ligne  a  été 
également  renforcée  entre  Sa re  et  Bé- 
hobie. 

—  Dta  lettres  de  Gorîix,  du  18  mal/ 
annoncent  que  la  famille  royale  conlinuô 
à  jouir  d'une  saïUé  parfaiV,  et  <jue  le  ré- 
tablissemFm^de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
ne  laisse,  rien  i  d<rslrer.  La  gtiérison  du 
prince  çst  r«^eale-«t  comfH^te. 

—  La  reJM  é*A9%\at^f^  a  souscrit 
pour  900  liv.  stcrL  (5.ooo  Tp.)  en  favebr 
fies  malheureuses  victime»  de  Kincendle 
de.Uamboufg.  U  prittcoi^ibéfta  donn^- 
100  livw  al.  On  a  expécBé  par  bateau  à  Va- 
peur 10,000  llv.  sL  en  dollars,  pour  être 
employées  eii  achab  de  vivres  et  de  vête- 

mens. 

■         .       .     . 

—  Le  Sun  dît  que  loin  d'ôrro  ex»géréf^,  ^ 
la  dctre^  des  ottvrierft«s(^cffr•flmte  sur- 
tout  à    Slockport    II    importe    qu'on 
adiopte  des  mestiivs  sans  délibérer  trop 
long-temps }  pendant   qu'on    délibère , 

i  l'ouvrier  meurt  de'  hîm  el  se  désespère. 
Get  appel  général  \  la  charité  p«tblique« 
dont,  on  a  déjà  parlé,  doit  êtiie  fait  ai% 
plus  vite,  si  l'on  veut  qu'il  produise  dei. 
fruits  utiles. 

—  Enfin  ,  la  consliluante  de  Genète  a^ 
terminé,  le  93  mai,  ^etdéKbérations  sur 
le  projet  de  constitution.  Ce  prbjft  dèra 
soumis,  le  mois  prochain,  an  vole  du 
peuple. 

—  La  construction  d'un  chomin  de , 
fer  de  Niiples  à  Mome  vient  d'o&ftenir  le 
conscQlementdu  Saint  «^légCii  On  pr^leml . 
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ijiie.  par  lin  ïrrângenietil  conclu  entre 
les  deux  Ëlats  ,  Naples  &e  chargera  à  elle 
seule  du  travail  et  de  la  dépense,  dont 
Rome  lui  remboursera  sa  part  eu  ai^uni- 
tét.  On  parle  aussi  oomine  de  chose  ar- 
rêtée ,  d'an  cbetniu  de  fer  de  flome  à 
KIoriNice. 

—  Ou  aunonce  comme  conclu  le  ma- 
riige  de  Teropereur  du  Brésil  avec  la 
troisième  sœur  du  roi  de  Naples, 

-^  D'après  une  corrcspoodaBCC  de 
GonHtantii;Ople»  Tahir-Pacli»  auroU  t>ra- 
posé  au  divan  d'envoyer  &  Tunis  un  com- 
niissaire  pour  surveiller  la  couduite  du 
bey  ;  mais  le  saltair  s'y  est  opposé^  en  dé- 
daranl  qu'il  ne  vonbit  pas  mécontenter  la 
France,  sa  bonne  alliée  ,  et  il  aoroit  or« 
donné  de  mettre  on  terme  ans  intrigues 
do  prince  de  Samos ,  qui  cherche  ï  eW- 
tcr  les  esprits  coialre  la  France* 

GHAUBIKR  M»  PAIBS. 

(t^rcsideuca  de  M*  Paflt|mef») 
Sémmeé  dm  3o  aM<. 

•.  M»  Hooniet*  prononce  Téloge  funèbre 
cl«  Al.  ie  comte  Peict  <de  ta  Lozère),  en- 
levé à  lachaiiibn»  le  t6  janvier  dernier. 
V  L'ordre. dtt  .|aitritpp«lle la diseos^Ion 
.du  projet  de  loi  re*riit  J  au  chemins  de  fer. 

M.  de  Barthélémy,  déclare  qae,  parti- 
An  à  un  tW'8-haût  degré  des  cbemitis  de 
fër,  il  tàcbera  de  faire  adopter  quelques 
amefuksnens. 

.  L'oraleor  esaminé  lit^  points  prin- 
cîpaui  :  \*  reiisemble  des  chargea  que 
Petitreprise  dea  cbcmiiia  de  fer  doit»»- 
poser  à  la  fortune  publique;  s^  les 
moyens  qc4  seront  mis  à  la  disjiontioti  dv 
^ofernement»  poor  en  poui  suivre  Texé- 
c«tion  ^  S*^  la  qai*8tidu  «le  savoir  si  l'en- 
tfeprbe  fU'er'jaive,  en  coiiiipençant  par 
Ift  gfiiide  ligne  do  nord  au  midi,  u  est 
pes  préférable  à  l'entreprise  simultanée 
de  plttsieura  lignes. 

M.  de  Muiat  votera  ponr  le  projet. 

M,  Charles  Dupin  se  réservé  de  voter 
pour  les  amendemens  qni  seront  prO{K>- 
sft.  n  petite  que  le  projf't  a  été  mal  con^u, 
et  se  plaint  de  ce  qu'on  l'a  présenté  trop 
tird  h  la  chambre. 

'■  M.  i\ii  iiou^ois  parle  en  faveur  du  pro- 
Jtft,  Apre»  quelques  mois  de  U;  le  rap- 


porteur et  de  M..   1c  ministre  cln  com- 
merce ,  la  séance  est  levée. 

CHAMilBE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  d»  ^^  mai» 

M.  Bignon,  l'un  de»  vke-préstdens 
occupe  te  fauteuil.  On  passe  à  ta  délibi'- 
ration  sur  les  chapitres  du  budget  de  U 
marine. 

lA  cbapHre  i*'  est  adopté  avee  d^s  ré- 
ductions que  la  commission  a  propof^ées. 

M.  Mermilliod  demande  la  p»*oie  sur 
le  chapitre  4*  Messieurs,  dil-il.  je  tïoh 
ap()eler  rattenlion  de  la  chambre  sur  un 
fait  grave  qui  s'est  réceminenC  pns:^  à 
Grandville.  On  parte*de  négociations  qui 
sont  entamées  avec  fAnglelcrre  I  raison 
de  la  police  des  pêcheries  ;  mais  i-e  n'est 
pas  on  moyen  d'arriver  à  une  conclus'oa 
favorable  à  nos  intérêts,  que  de  donner 
satisfaction  de  prime  abord  aux  Anglais 
|>ris  en  flagrant  délit.  ' 

Dans  l'intérêt  de  nos  pèches  et  anstsi 
pour  satisfaire  à  un  juste  sentiment 
(f honneur  national ,  il  faut  que  te  goo- 
vernemcnt  donne  des  eiplicatiops. 

M.   LE  Mtl«i8T1t&  OB    LA   MAtfXE.  LH 

gouvernement  n'a  pas  manqué  de  vi- 
gueur, car  nos  bâtimens  crohenn  onl 
arrêté  tous  le$  tiateadi  anglais.  Ce  pre- 
micr  devoir  rerJSqpli ,  '  les  r^lémens  en 
vertu  desquels  la  capturé  avoît  eo  lien 
noua  p$K^ent  à  oser  d'iodalgence,  com- 
me plus  d'une  fofs  le  gouvernement  an- 
glais avoit  été  lui-même  indnlfetii  eavers 
les  Français;  et  c'est  ainsi  qne  la  mise  en 
liberté  a  été  ordonnée. 

w .  HEBBin.uiOD.  La  conduite  do  gon- 
vemement  français  compromet  les  né- 
goeialiomr  entamées  ;  les  Anglafs  seroîent 
trop  naïfs  de  nous  rien  céder  quand  ils 
voient  qu'Us  peuvent  venir  commettre 
des  déprédations  ches  nous  avec  im- 
punité. 

M.  Fulchiron  présente  (jqelqups  ob- 
servations au  9ujet  de  la  pèche  du  ha- 
reng; 

M.  François  Delessert  dft  qu'afîo  que 
nos  pêcheurs  obtiennent  quelque  tolé- 
rance, il  faut  user  aossi  de  tolérance  en* 
vers  les  Anglais. 

Le  chap.  4  ^  adopté. 

M.  Lacrosse  a  la  parole  sur  le  chap.  5 
(solde  et  habillement  des  éqnipageset  des 
irtiopes,  a5,356^,900  fr.}.^  L^honorabie 
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membre  propose  des  augmenlation»  de 
crédits  qui  s'«ppUqueroienl  à  pinceurs 
cbapUre».  I^a  souiiue  de  i«a4o«Soo  fr.  de- 
vroit,  selon  Toraletir,  êlre  ajoutée  an 
cbap.  5 ,  ce  qui  aaroit  poor  ef^t  de  aab- 
slitoer  k  la  niib4ren  oonmtiflnon  d4»  cer- 
tains val5seaiii(  an' état  de  disponibililé. 

M.  L'AMiRAft.  LAumiis.  MessîefKS*  Je 
suis  convaincQ  plus  qo*  personne  qu'il 
fautt  même  eti  pleine  paix,  conserver  un 
armemi  nt  respectable.  Je  regrette  siucè- 
Diciit  (|oe  tes  nécessfiés  du  trésor  el  la 
justice  due  à  nos  marins  aient  empicbé 
de  conserver  un  pHis  grand  nombre  de 
Vaisseaux  armés  Toetefois,  je  ne  puis 
méconnoitre  qii'il  seroit  extraordinaire 
de  conserver ea  pleine  paiit  tournes  vels^ 
^eaui  armés,  iivec  huit  vaisseaax  um(»\ 
quatre  en  disponibilité ,  et  huit  en  com- 
mission ,  nous  serons  dans  une  meilleufe 
position  que  nous  n'avons  jamais  (té  jus- 
tju'en  1 856  on  185;. 

M.  te  ministre  des  finances  combat  fa^ 
mendemeni  de  M,  Lacross^.  Il  pense 
nn*il  y  aoroil  on  meilleor  emploi  à  faire 
de  faugmenlation  que  lii.  Lacroase  pro* 
pose.  Us  approvisionne  mens  de  la  ma- 
.rinesont  insuffisans,  il  vaudroii  mieux 
augmenter  leur  dotation  qoe  d'augmen- 
1er  le  personnel. 

M.  uACCiTiiv.  le  comprends  qu'on 
piBitse  ditninaçr  tes  forces  de  terre  : 
mais  sur  l*Océan,  au  moment  oà  de 
fifrandfs  questions  sont  soulevées,  ques- 
tions qui  tiennent  divisa  les.  Etals  Unis 
<^l  ta  Grancie- Bretagne,  la  guerre  peut 
sor^r  tout  à  coup.  Et  alors  n'est  H  pas 
nécessaire  que  nous  puissions  au  moins 
faire  respecter  notre  neutralité? 

Je  dirai  pluf  :  tes  Uiffércnds  peuvent 
devenir  directs  pour  la  France.  Vous 
li'surez  peut- être  pas  tonjoui^  des  am- 
bassadeurs signant  des  traités  sans  le  con- 
sentement des  ministres.  (Agitatiot'i.) 

^*  l'E  UARÉCHAL  SÉBASTIAN!.  Je  d'*- 

nsande  la  parole  ! 

M.  HAt  GvtN.  Le  pays  pourroit,  quel- 
que jour,  se  trouver  sérieusement  en- 
S^gé.  Ce  jour  n'est  peut  être  pas  loin, 
^ondrifx-vous  donc  nous  désarmer  au 
uiomeut  où  nous  *  avons  besoin  d'être 
forts?  (Très  bien!) 

M.  8KBA8TIANI.  G't>st  &  tort  qu'ou  a 
?$proché  aa  traité  sur  lé  droit  de  visite 
^.^Ire  déshonorant  poui*  notre  commerce. 
Quand  nous  avons  le  droit  de  visiter  un 


nonit»pe  de  navires  double  du  nombre 
des  n6(res,  oh  est  le  désbomictir?  Cela  ne 
mérite  iiième|>asette  réfutatbn*  (Htiaiiti 
à  gauche.) 

L'orateur  rend  eompte  de  le  e6nduite 
qu'il  a  teittte  dans  la  sig»«tiire  du  prolo" 
cote  du  traita  de  1 85 1.  Ce  protocole  a\oit 
élé  envo)M§  par  lui  à  la  signature  du  gou- 
vornemeot;  et  c'est  patte  qu'il  n'en  re- 
cevoit  pas  de  réponse  qu'il  prit  sur  lui  de 
la  pressentir  et  de  donner  sa  signature. 

En  i858,  M.  Desages.  chef  cie  la  dirrc- 
tk>n  polUittue  des  afiaires  étrangèk'cs,  fut 
envoyé.  C'est  on  bomme  d'un  esprit  #nH- 
nent ,  sage,  modéré  et  ferme.  11  arrive  à 
Londres  le  lO  décembre* 

Je  signai  le  traité,  j'écrivis  le  i3.  Noue 
étions,  i  cette  époqne,  engagés  dans  une 
grande  négociation.  Il  me  fut  proposé  dé 
signer  le  proj^ole  par  lequefles  trois 
puissances  du  Nord  étoient  appelées  à  ac- 
céder au  tràitt. 

Si  je  n'avois  pas  signé  le  protocole, 
l'alliance  anglaise  6teit  rompue.  (Mouve- 
ment.) Un  ambassadeur  e^t  bien  plus  h 
Taise  quand  il  reçoit  des  instiuctions  de 
son  gouveriiemeuC  ,  que  lorsqu'on  l'en 
laisse  manquer.  (Agitation.) 

Si  j'aois  cru  que  quelque  résultat  fâ- 
cheux pour  la  l^rance  eût  dû  suivre  ma 
signature  di^  protocole ,  je  ne  l'eusse  cer* 
taincment  pasfdonnée?  j'aUrois  préi^ré 
engager  ma  responsabilité  auprès  dés 
iniiiistres. 

M.  DE  8ALVANDT.  L'arrivée  de  M.  De- 
sage  à  l^ondres  eut  lieu  tf  io,  et  le  prolo* 
cote  fut  signé  le  li  ,  c'est  vrai  ;  mais  j'af^ 
firme  que  l'arrivée  de  At.  I>esage  étoit 
étrangère  h  l'affaire  de  la  signature  du 
protocole  ;  j'aflirmc  qu'il  n'a  eu  aucune 
connpishance  du  protocole  Jurant  son 
séjour  à  Londres  ;  j^allirme  qutt  n'en  a 
su  la  teneur  qu'à  son  retour  à  Paris.  (Une 
vive  ugilation  succède  &  ces  paroles.}' 

M«  sÉiiASTiAKi  9  dominant  le  tumulte. 
Et  inoi,  j*afiirme  que  j'ai  communiqué  i 
M.  Ûesage  lepiotocole^  avant  de  le  si- 
gner. 

L'agitation  redouble,  et  Ton  crie  de 
toutes  parts  :  A  la  tribune!  Parles! 
Explique!  vous  !  ' 

M.  DE  8ALVA?iDY.  J'ai  fait  trois  aSir« 
mations  ;  une  seule  a  été  infirmée  par 
If.  8ébastiani.  La  chambre  peut  remar- 
quer que  les  deux  autres  avolent' seules 
pofir  o)>jet  à»  eouif^u  kiL.  Dei»ge  ia 


Ui 


6) 


fwinoltsancft  oflicteire  do  faïC  ilîproma. 
tî^ue  qui  mms  occnpe.  Onani  à  fa  iroî- 
«ième,  malgré  même  b  cp^monication 
qoe  M.  Sôbasliani  vi^nt  de  diiA  aVoIrété 
laite .  je  persiste  à  dire  qaef le  nV pas  élé 
laite  avant  It^aigiiainre,  q«e  pentéft-e  e^le 
n'a  pas  éU}  faite  ap rè»  ;  et  qn'enfift  ^  dans 
Itifi  et  raotr«  cas,  lé  cai^net  l'a  ignorée. 
(Vive  eiplosion  de  rmnears.) 
•  M.  Dufaure  appronire  ^'amenxiemirnt 
de  M.  I^acrosse,  amendement  qui  offre, 
Rttivanl  lut ,  l'avantage  immrnse  de  pro- 
fcorer  à  natre  flotte  une  réserve  toii jours 
«rmnei=  il  termine  en  a{>t)n}^nt  la  de-^ 
mande  d'augmentation* 

L'amendement  de  U,  f^ierosao  est  mis 
mx  voiib  et  adopté. 

La  cëambre  adopte  ensuite  sans  débat 
important  les  articles  snWaiis  j  Hsi]u'au  s  4*. 
•       Séance  du  3o. 

M.  Lsambert  parle  en  Faveur  des  nègres 
études  hommes  de  couleur,  et  sepUint 
tlô  ce  quç  dans  quelques  hahîtalîons  il 
subsiste  toujours  des  cachots  oii  les  cô- 
lons torturent  leurs  esclaves  d'une  ma- 
nîôre  atroce. 

M.  le  ministre  de  la  marine  r/'*pond 
qij'en  1S40.  des  ordres  ont  éto  envoyés 
j)6ur  supprimer  les  cachots,  et  que  quand 
je  ministre  de  la  marine  donne  uq  ordre, 
il  ne  souffre  pas  que  cet  ordre  re^te  3ans 
exécution. 

Les  dt?rnîcrs' chapitres  dû  budget  de  ta 
marme  sont  votés  presque  sans  discus- 
sion. 

On  passe  au  jbtklgetdtr  ministère  de$ 
finances. 

MM,  Taillandier,  Marchai  et .M*"©'^»" 
présentent  quelques  observations  sur  les 
conditions  d'admission  à  la  cour  des 
comptes ,  et  sur  la.  nécessité  de  réfor- 
inei'  son  organisation. 

Tous  les  chapitres  du  budget  des 
finances  sont  ensuite  adoptés.  La  cham- 
bre passe  au  scrutin  sur  l'ensemble  dd 
budget  des  dépenses  pour  1845,  Le  ré» 
sultat  donne  Tadoplion  du  projet  par  209 
boules  blanches  CQntre  70  bpules  noires. 

Le  firojet  de  loi  relatif  à  la  conslroc- 
lion  d'un  Palais-de- Justice  5  Rouen  .  ^st 
enanite  adopté  sans  discussion. 

rieurs  des  féies  iU  la  trés-sainU  Vierg§^ 

ou  le  .Vms  dfi  Marh  •améHfUm 
'-  M^  LM*.  Cîvéï'tii ,  •tfle»rdli.T«6'toti| 


des  Fêtes  de  la  Reine  du  ciel,  dont  nons 
avons  parlé  dansf  ce'Journal  avec  înloiét, 
publie  aujourd'hui  le  complément  de  ce 
pieux  owrage. 

Dans  les  FUutm  et  Fétee  àé  Uirés-sainit 
yierge,  raiflair,  dévot  à  fttarîe,  a  adopté 
ta  forme  de  méditations  comme  étant 
plus  propre  an  bnt  qu'il  s'est  pro[)osf.  fl 
a  fait  ces  tnédifatiens  coDrtes,  dît  il,  pour 
ne  pas  fatiguer  Pâme  pieuse.  Après  cba- 
que*médilalion,  il  cite  an  trait  historu^ 
tiré  des  auteurs  modernes  et  rfM:omfD»i- 
dables  1  etpour  ne  pas  répéter  or  qai  «t 
rapporté  dans  toita  les  Mqis  de. Marie,  il 
a  mieux  aimé  «îler  des  refat26ns  de  pile- 
rin»ge^  et  des  dè-scfîplîons  des  fîeox  saints. 
Il  a  fait  suivre  vp,s  traité  historiques  (fone 
prière.  Mais,  dît-il  avec  one  pieuse  mo- 
destie, qui  snrs-je,  Iponr  tracer  des  prières 
à  mes  flores?  J«  mp  sois  bien  gardé  (fen 
cPittposer  :  j'ai  seulement  indiqué  la  wii. 
tatim  angéliqoeei  la  |irière  tlosaint  Bep 
nard  :  SoU99net-voat^  d  tréê-pêamte  Fiergi 
Marie'. 

Enfin  il  conclut  chaque  cht^itreçu 
un  bouqueC' spirituel.  Tout  cejpetiloa- 
Txage,  i|)-3a.  et'N  se^JimensdefanVieikT, 
nous  ont  par«s  édifions  «t. capables  de 
secondée  la  ^désotion,  envers  ta  divine 
Mère  de  CMeu.  f  I  se  tro«v«  h  la  Société  ds 
SaintNfcolas,  nie  de  Sèvres,  39. 

-Ç^Ç^"*,  !Mxi$u€t  €inc. 
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BOUR^K  X\V    lURIS    nU    30   MAI. 

CINQ  p.  0/0.  120  fr.  30  c. 
QUATRE  p.  0/0.  t02  fr,  00  e« 
TUOÏS  p.  0/0.  82  fr.  26  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  107  fr.  7&  e. 
Emprunt  18  U ,  00  fr.  OO  c 
Acl.  de  la  Banque.  33(iô  fr.OOc. 
Oblig.  (le  la  Ville  de  P.iri.<i.  i.3Ô0  frl  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  770  fr.  0«»  c. , 
Quatre  canaux.  1255  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  103  fr.  5/8. 
t\eifles  de  iSaples.  l07  ftr.  80  c. 
Emprunt  romain.  104  fr.  1/4. 
Emprunt  d'Haïti.  665  Ir.  00  c. 

Kente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  24  fr.  S/8. 

^~^~~^~^~~-~  — ' —  —  -  -  ■  — - 

rAKis.  — iHPRivfinic  o'ad.  le  CLsas  et  c*, 
rurc  Casseitê/tO. 
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PRIX  DE  L*  ABONNE»! KNT 

(t.      «. 

1  an. 5(i 

6  mois 19 

5'mai«.  *.■•••  10 


Sur  M.  4e  t^mte  /ieiLat  Cuses  et  k 


.  M.  leooime  deLasGasfsYîetitde 
SMCcoinbeil  à  fassyt  o«  cUiputs  tott 
retour.  4e  Sainte -^fiéiène  il  virotl 
dans  la  p)»s  profonde  retraite»  G!é- 
toil  UD  4es  UivMres  débiâs  de  t'em-^ 
pirç.  t\L  de  |ji2\9iiCaMaavoii émigré,  il 
avoitobetaloMnsA«88i  à  on  gentiment 
f;éoereiu&.  Dèf  <itte  les  lois  de  Tipcn 
qae  le  l|ii|ierHMi[eai'9  '^  quitte  i'é«* 
uiigraûiHi^  ^  reiitfift  en.*  Fvaoœ. 
£blojii  ^x  U»gltMi;tt  de  l'einpiev ,  41 
^oaa  à  l!eiBpeve«r  uœ  espèee  de 
cttkf»  Il  l'a^qinpagna  dmis  son 
exil  de  Sainte-Hélèn^  e(  Nap^'on 
récoinpensa  1)1.. de  JUas  Ga^si  parles 
marques^  |ij||c|jiaatee  dé  $o%k  aqniiié. 
Lorsjqi]^  sîr  Hudspn  Lowe  arracha 
M.  4e  Las  Gasçs  c)'a,opi*ès.de  r«nipe:T 
reur^  Napoléon  luiadres^  q^(^  Jç^«* 
tre  kl  connue  quiiiQRqrf  égaUmefti 

et  celai  q|uJL  Xi^^^^^^^-^^^  ^  V^ 
eiie  çM^l'iécâte^  pii;|[)[isou  :.  .  •   ; 

«  VoCre-'Cmidiiite  à»  Sain  te^Hëtène 
»  a  et«  ceMMne^fioStef  vi^;  ItoneraMe 
»  et a^na-tepweghe  •^'f'àime^à  yio^an  le 
;*dkre»..  Voeee  société  ni'étôit  né* 
»  eeiaairo>  oombieii  vetts/avez  paSf é 
"  4e  ânîtsipendantî  tiîes  maladies:.; 
»  Si  vous  voyez  un  jour  ma  fcimne 
»  eti  Iii<)n4¥9ti  ^whmamz'  les...  fte^ 
»  eeyef,  inep.  etnlM^asaeme^s.,  .1  asau*- 
N  raiîcf^  4  e,  u^on  asiiine'  et:de  .iiioa 
»  amitiié^  So|ié^  bear^ax  »:  • 

*  'M.  de  Las  €ft»es  est  anteaf  de 
V Atlas  Mkforiipki^  %\  eonn^  soiis  le 
notn  de  JLe  Ssge»  ei  dùàtéiHorieU  de 
Sain^-Ué{4r\9y,  le^BretniiSr  ^ouvrage 

f\\x\  ^i\i|f|t^4ff^iwiliiise  J'ffinpa«a«r^  j  ««m  lu» 

Va  mi  de  la  Re/igtcn,   Tome  CXÏIf, 


pn    pOiu'ioii    (lire   peint  par  lui-» 
ménie. 

-  ^  Mémorial  y  si  répandu  et  si  cé- 
lèbre, ntériteroit  une  appréciation 
d^étaillée  sur  bien  des  poiats  reli- 
gieux <fue  les  cohversàtîons  dé 
Sainte  -  Itélèiie  ameiioient  entre 
l'iHiftstre  pi^isonnier  et  les  coiApa- 
fgmm^  ▼otontaires  de  son  exil  sur 
ce  txielièr.  ïl  seroit  curieui  de  faire 
#ei»ai^|iier  combien  d*îdéeâ'  étranges 
llitsiséni  dahs  les  esprits  léà  {^tiis  dés- 
abusés, les  gi^andes  révotiition's,  et 
Toublidei^  conn hissa nces  et  dès  élé- 
ineiis  de  la  vraie  religihn  qui  en  est 
le  principe,  on  au  moins  le  triste  ré* 
sultet.  Napoléon  éloit  au  fohdd^une 
trem^  chrétienne'  *et  eatliôUqué 
avâ&t  tout.. Mi  Ile  endroits  de  tes  en- 
(retfeii*aol|teires  pleinsde  cetabaii* 
é^m^  da  ces  saillies  brusqoes»  et  près* 
qiiA^ablunas  quiiedis  tinguoiefit,  en 
liMItun  tétnoignage,  comme  les  prin-* 
cifKiurx  acte*  de  ^ite  vie  gigantes^ 
qite,  et.»&urliOtit  sa  fiii cbréiienn^^ 
Quon  «s  nuppeUe  ce , beaa  passaga 
cité  l'attire  )Ottr»par  M..Dfqpiaii)oaf> 
à  la«.âarbonBe^3à'p4TipQS  deasetMi^ 
inens  -fpn'inaptreni  les  hommes  de 
génie  ;  «  Cr est.  une  cbpse  bien  eistt a-» 
M  ordinaire,  disoti  N^podéan-9>qaîa<A 
»  pi  es  dtx4iait  stèded,  Jësus«*4ibrfat 
»  soit  encore  aime  !..  Nul  lionmie^ 
M  ici  grand^qulil  sott,  n'a  jamais  été 
»  aimé  pktslong^tempa  que  sa  vie... 
9  AuiourdTbui ,  qoi  atane  Céiar  ^ 
«  A4e«and«e7  Non ,  les'grands  honfi-» 


f 


>»  i«es«  ne  aont  -pas  'aimes:  fc'êst  le 
»  seuLi.  Mais  je  me  ^  connais  eil 
«.hontmesi»   Jéans^^^hrtst   n^'est  paè 

iVoiià|f»otiHrqu4M/apîrèa 
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i»i1ix*liuit  siècles,  ou  aime  encore 
»  Jésus-Cliritt...  M 

Om  trou vcroit  bien  d*<iutres  pas- 
sages cités  d^i^l^  Mémorial  deStiih  te- 
Héiène,  à  l'appui  de  là  pensée  in- 
iiiiie,  de.  la.ct*yaaoe,  bon  gré^  uval 
^rc,  de  Napoléon.  Mais  il  faut  le  dire 
aussi,  etc'^sl.le  biii  de  aosii^uiar- 
qucs  ^,à  l'occasion  de  ]\!i«.  de*.  Laâ 
Cabçs ,  quç  dVi>:e^l:4  grave»  on  retti- 
çontve  iii^lbeiir^^sefuenl^  dan»  cei 
ouvrage,  si  .po4)iUaii9<il  L'autoriié 
du  pape  ».  ja  Jiiéiarcbie  i?cdi4^aaii-> 

Jue,  te  célibat j^es£eU(>ieuxy,e^bie« 
^autres  sujets  si.d<^Iicatsde  doctWiM) 
et  de  discipline  de  Tflglise,  y,  «oi%( 
j[ugés  y  non  certes  pas  avec  lâ<iiaine 
ou  '  les  préjugéi  pbilosopbiques  ^ 
uiais  avec  une  légèreté  et  un  oubli 
des  principes  de  la  constitution)  d(» 
î'E{>J,ise,  (jui  affligent laïuç^ ejL  ^Kci^ 
tent  ^  Ç0U1  passioa envers  cett^lm-* 
uiense  ^  providenûelle.  inlocUii^, 

.   AtftM  MafM>léQa^  à  profoft  ^^tii 

diîKiancbe.ottMS  çoifnpftgnoff»»d*Wjiil 

vieDueDt  ae  réunir  autour  d«  lui  le 

llia^in^.conun«  anirefoU  à^sacOUr 

u>4)ila'»ce  des:Tuilericq,  naa'étend-îl 

pa<  9Mr  c.es'UK>U;:  Un*  wms  manqué 

gufs  la  mssf^  ^  il  va  jua«|u'À  dire<(M(f 

par  son  sacpe^-il  a  pu  é^re  ordonné 

par  ia.paf^èf.èt  q«€,  si  nos  mmurs  U 

eoiopTtoitnê^  ilae  ciiotroif  tûfisncré 

mm$M^  kf  prêtres;  Il  avanee   bien 

d*au(fcres  étrafigesÎBeKaeiîtades  srur  la 

camoiiiiii'ûiifàprapos-  de  eeiie  c^u^o 

eaigieoit   d'aUovd  pour  'Sf^n  sactt^  ; 

ei'Ce.<|uâ  nous  parok  ploa  étfange 

encore^  c'est  que   \e  Mémwaine 

i^yi  Buile  ineation  qn^l  se  «oit  éitETVé 

puisai*!  uioiidc  «ootradiction  inlefux 

in$ti:iiit€i  'dansceite  réunion  d'boni<* 

liieaéclajrcis  et  distingués  d'aillear»; 

Pourtant  ce  baui  esprttcleNapioléoB 

r>eHt  compriaet  siooa  âccepiée;  car 


ble  confusion  il  entendit  le  clignç 
M.  Ëmery,  auquel  il  avott demande 
où  il  avoit  pris  IViiMeignefiteat  el  la 
doctrine  de  l'autorité  do  pape  mé- 
connue par  l'empereur  !  «  Sire,  dans 
voira  catéehisuie.  i*  El  Napoléon 
donna  deà  ri^mi-  k  la  iflort  dti  sa- 
vant et  pieux  supérteur-gënéral  de 
Saini^SÙIpico,«qm  ravoitiriasi  eon- 
foodu  en.  rëelarraat»  Mwé 'Bona^ 
parte  se  reaaenlil^  tonîotlrs^  matgré 
qu'il  en  «ût ,  des  idées  phUosopbi- 
ques  qui  dotninoient  pendant  sort 
êducatioQ  de  jeunesaie;  lès  boinines, 
les  livres ,  les  journaux  ,  les  pièces 
de  théâtre^  ioouî  la;liuéraiure  et  U 
société  de  son  .tewps  «u  4toii:&t  tmi' 
prégnées.  A  la  dernière  péiiede  de 
sa .  Tto  si  agitée^  il  iiSast  doB<!  P^* 
étonnaqi  de  le  a»o«iViar>,  inéme  à 
son  tttsu-,  plifèosopUe  aur  certsius 
poiàii  religtoB».    •    - 

Vôipi  re^  qu\>â  fît  et  laf  page  fsfi 
du  Méiimriai'éleSliM4^mièik^m 
la  H^ort  de  rurolitdiàcré  Luètèii'Bo- 
naparte,  onclelde  l'empereur,  cl  ou 
M;  dé  Las  €asé^  prêté  à  Napoléon  ce 
récit  »  «  Au  uioiiieut  de  s'éleindt^e , 
i»i)  se  fâcha  rivetneni  covitjreFescli, 
n  qui ,  déjà  prèlre  ;  éloit  acroaru  ett 
«  étolé  et  en  «orplbv  ponr  l^ssister 
fdana  •es;d6VBiaffa'  moancuai  ^  i^  ^ 
mprMtileri»4msJef'Mkmmr  êrmUfuHk; 
»  «i  il  fiiti^«iiiim»éde40a»  les  i>m% 
m  kuir  donaasit  le«  inatrueiîaas  i^ 
usage  et  la   bénédiction  da  p^ 
9  ti^àarcbea.  «  - 

y isiblemetH  ou  ▼eut  Insiaoêr  ici 
qwe  l'arcbidiaore  Lucien  Bonaparte 
est  tnort  pbtioeopbtquemeoi,  ^  1> 
manière  patiiartala ,  alor»  si  téé^ 
bréa  dana  Ift  iiâroa  de  d'Alembert , 
de  Tlioaaatet  de  JlfafmonieL 

M>  le  cattlinal  Fetdi  Mçet  la 
uiëtimiredeson'pteui&et  respectable 
paeeat,  et  il  mênMÊÊ  à>M.  ^  ^^ 


(4« 

Ciscs,  en  183!,  de  Borne,  où  il  avoit 
trouve  asile;  et  ^nëreuJs  accueil,  Hi 
le  lire- que  nous  plaçcdM  ici ,  comme 
preuve  de  la  précaotioii  reHgt«us« 
avec  laqQeile.iloii  éir^lo  le  èÊémo^ 
rial  de  SairU^-Mélàfi^s:  ^' 

Rome,  i8iï.    ' 
«  MOnsfevi»  le  comie . 
•  Si  vovft  veniez* à  faîi»e  une  antre  ôdî- 
tion,  je  désfrerols  (Jii€|  vons  missîex  h 
Tariicle  oA  vons  parle*  de  t*archi(Iîacre 
Bonaparte,  qnefqiies;niota  qni  rendroienl 
mieox  ia  Jc6ne  de  ses  derniers  instaos», 
Voîcî  \e  fait  t  Je  loi  demandai  s'il  ne 
vonîoîi  pas  faire  entrer. son  confesseur; 
ri  me  répondît  qtrtf  n*avdît  pins  rien  \ 
Itti  dire.  Or,  dans  ce  moment-là  il  ftvoil 
déjà  reçir  tons  let  sacremens  de  TEglise. 
Pn  scmpntè  otr  on  zélé  excessif  de  ma 
psrt,  ne   poiivoU  donner  occasion   de 
Wre  soupçonner  que  t^archîdîacrc  ne  se 
8o«cio!t  pas  de  remplir  tous  ses  devoirs^ 
'eligienx.  îl  ts(  vrai  que  fempereur  n'a 
rfû  se  souvenir  que  d'une  partie  de  la 
chose,  [Mtiiqu'il  n'a  pa  entendre  u  g»^Je 
àUois  an  mourant^  eti  effet,  l'empereur 
ûï*i  dit  Ta  même  chose  è   moi-même,, 
dans  des  èonrcrSàtions particulières,  et 
jawaîs'  U  ns  voatùt  enftndre  me»  expUea- 
tions.  Cependant  ^e  puis  altesier  devant 
I^fenqa^il  avoft  mal  sâtts!  ma  demande  et 
l«*rép^ntre  dé  >on'  oiicle,  si  lonlefots  il 
pot  enièiidve  tpietqne  chose.  Au  demeu- 
rant, cfela  ne  fait  rien;  le  défont archi- 
diacre  n*e«  recevra  aucun  tort  Ou  ne 
doit  pas  attendre  que  l'emperpur  fasse 
pour  lui  une  profession  de  foi. 

•  iOSEPS,  CARDINAL  iPËSjCH.  • 

Cette  ktti^  l»KOU¥e  mti^feaie»^ 
méat  ifiie  le  rëf^H-du  Metnofiat  dt 
SamH^Héime'é%oW^^h]kMk9nt  et-** 
roifté:;  U  vie  «t  lea  «efttttnen»  %if 
pieux,  die  l'ardiîdîacrie  Bonaparte 
sorvt  eit>  fla^raiite  opposition  avec 
cette  prétendue  mort  du  sage,  qui 
ne  vtîut  pas  qu*on  lui  piirle  de  sa- 
cremens et  des^  consolations  der- 
nières de  ïa  religion.  D  ailieurs,  sur 


9.) 

re  point,  rauloritë  et  l'affirmation 
si  graves  de  M.  le  cardinal  Fescii  » 
nouv<)  semblent  suffisamment  victo^ 
rieuses  des  Inatnuaiion^  par  ti^fft 
philosophiques  du  Mémorial. 

.-.  Mais  nenoiis*sera«>t-it  pas  permis 
d'ajouter  aussi  quelques  >rcÛexioni 
attr  un  autre  .point  de  vue  que  dcf* 
cottv^re  la  leilreda  cardinal,  a«rloo< 
à  propos  eeita.  plirate  1  Jvmms  U 
ne  v^miut  emienére  mes  fxpikaîians? 

Qàand  on  n'est  pas  de  fà  famille, 
il  est  motfts  aisé  d'en  prendre  ainsi 
sdn'  parti.  M.  lé  cardinal  Fesch  c'toili 
acfcotitu'ni(5  aux   brusqueries  impé- 
riales de  son  neveu  ,  couronne  pat* 
une  gloire  et  une  fortune  inouïes. 
Allez  ^  vous   n'ûes  gti^un  ignorant  \ 
ié1tè'éit)it  la  rëponse    qu'obtenoit 
M.   Fescii  lorsqu'il   vouloit   pàHer 
religtorl  el  droits  de  l*Egîise  au  des- 
pote qui  l^éloîc     en   tamiile    plus 
qu'ailleurs  ,>  si    fWtrè    iè   poutoit. 
Pétit-'êtn?   que  les  d?Vers  emplbii^ 
Isffqaes    et    quasi    militaires    que 
l'abbe'  Fesch  av oil  dus,  pendant  pltin 
sieurs  années  de  la  re'volution,  à 
réue'e  influente  du  lieutenant  d'ar-t 
tillerie  de<T.o4ilan  et  du  général  des^ 
années  d'Italie,  permet  toi  eut  ce  ton 
leste  et  dégagé ,   )U94°^   à9.n%  ^  ces 
temps  solennels,  où  l'un  étoit  de-^ 
vena  empereur,  et  Ta^nre  grand* 
aumônier,  archevêque,  ea#dînal>  si 
zélé  et  si  pieux  ?'ToU5<surse«t^il  que» 
cet  empereur  voulut  toujoui^'  trai«J 
ter  mi Ktaî renient  lès  ehos<:s  de  TE-^ 
gUse,  et  qu'il  est  nécessaire  d'indi-' 
(|uer  les  erreurs  de  ce  génie.    La 
providence,  qui  l'a  voit  fait  si  ^rand, 
lui  laissera  une  célébrité  supéjieui^e 
à  tout  ce  qui  fut  grand  et  dominar- 
tenr  par  l'épée.  Son  nom  est  popu- 
laire, dit-on,  chez  la  aatton  dont  le 
govivernef|ienjkK*<^Aeta3naprisQaiiler: 
au  milieu  de  l'Océan.  En  France , 
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ce  nom  scioit  rcrles  élerneîlemeot 
glorieux  ,  «'il  n'avoit  pas  été  erivefs 
l'Eglise,  comme  sotivent  dans  fia  vre 
otdiniiiVê  ,  ▼îoîen!  et  persécuteur 
insensé  ou  imprévoyant.  M.  de  Las 
Cases  rà  servi  -fidèlement  dans  ^on 
exil  el  dans  sou  livre  sur  Sainte- 
Hélène.   «  G'étéit ,  dit^  ane  notice 

•  imne^uu  de  ces  bommès  qu'on  ne 

•  retrouve  que  daos  les  •«iiuventni<l« 
V  raBÛq'ttité^iealiiie  poarsestolérêtK 
il  fpersottu^a  dans  ce  «îède*  d'égma^ 
»  me,  et  pe  9e  passionnant  qae  pqur 
»  rintérét  public'  »  Mous  ajouterons 
en  témoignage  de  la  sfmpatbie  et 
de  l'estime  dès  Ipng-tempa  inspirée 
i  iiotre  jeunesse ,  jpar  la  lecture  de 
ses  quvrages  :  puissc-t-i|  ^ivçir  trouvé 
d^ns  sa  retraite,  dç  Ipa.'tsy^.les  coos»- 
IaiiQrisd*uue  reUgion.  qui  bénit  l|,ou- 
jours  UfâeliU^aM,  mt^lhmrl,, 

RèMiEv  •—  Sa  jSwimeté  a.  ^^^i^ué 
pommer  prélat  domestique^ M.  Jac-^^ 
ques  Gallo,  chanoine  dé  Saint-Jean 
de  Latran,  le  iiiême  que  jious  avOins 
va  à  Pari»  en-  quaKté  d'^blégat. 

'-^-  Le  roi  de  fifavièrea  été  reçu  par 
Te  Saint-Père ,  et  toute  la  suite  du 
pirincie  a  ëtd  adinise  au  baisemeni 
ées  pieds,       » 

—  La  fètë. de.  Ta  Propagation  de 
ha  Foï  a  été  céFébrée  à  Rome' avec 
grande  pompe,  dans  Téglisc  de  fa 
Paix.  Son  Em-.  le  cardinal  Actoh  a 
efficié }  tHi  grand  nombre  de  eardt*^ 
oaux  et  de  prélats  «ssistoient  à  cette 
solennité  ;  le  Ç.  Grossi ,  de.  U  e«Hi}- 
pagnie  de  Jésus  ^  a  prononcé  le  dU- 
cours.  Cette  œuvre  bénie ,  qui  a 
commencé  à  Lyon  dans  notre  France, 
prend  de  jour  en  jou'r  dé  nouveaux 
accroissemens  A  il o me  et  dans  toute 
Fîlalîe: 

-  —  Tons  \ih  feclcars  de  V^mi 
^ê  ta'  rcli^fm  qui  '  connois^eiil 
YHkt^rtikla  Viedt  PkrU^^x  M. 


le  chevalier  Artajud^  liront  avec  in- 
térêt le  témoignage  de  hante  estime 
et  de  disiinction  affectueuse  qne  le 
s<Hft.verain  pontife  vient -d'adresser  a 
rillii^tre  éorivftin. 

•  Cher  fils,  salitt  «et  M»èdfâikm  aposto- 
lîqo^,        .    .  -* 

•  Nous  accoridi(^os^t9iij4wiri.i»fkuilien, 

à  titre  de  récompense,  de  plnf  gran(|es 
marques  d*bonnenr,  d'éclaUns.  témoi- 
gnages de.uotrç  bienveillance  |  css  hon- 
nies d'élite  qui  sk  placent  aa  {ir  mier 
rang  par  Ipnr  talent,  leur  tertu  el  leor 
religion,  lorsque  snrt^nt  ilsjOi^Deatàees 
qualités  un  attscbeittent  inébranlable  a 
iffége  de  saint  Pierre.»,  «ts'efibrceot  dm^ 
leurs  ouvrages  de  mériter  Tapprobition 
d'n  gonvernemeift  de  I9  rôpoblîqaft  chré- 
tienne et  celle  des  antres  Ëtsts.  Certes 
votre  mérite  personnel  ne.4)0pvQU  doss 
être  înconuuj  distiogoé.ÇfMniae  too5 
Têtes  par  cette  surômineçced^iaicBMt^ 
belles  qualités,  de  vot^^  esprit»  votre 
constante  application  aux  -in8i//flMTW 
•Aosés,  vos  tareS'  cenupj^aaocesejliUé- 
ralnre  cl  en  morale;  enfin*  par  Ulos»- 
ge  universelle  qui  proclame  votre  iojw^ 
intègre,  votre  piélé^  votrp.foî  et  te  dé- 
voûinent  sincère*  et  fçrn>e^c|»j/oiu  ^^^ 
uni  de  cœur  i  la  chaire  desaint  Pierre eli 

notre  personne.  Ge,8|>n4^  U.  90i^  i»  ^^ 
qui  ont  rendu yotrenoœiUfMlfeiisU dans 

votre  ouvrage  de  la  FUd^  Piê^fflUf!^^ 
prédécesseur  dç.vé^ér^le  luéfloi^ir^  »•* 
dans  Uii$toire  \&  Dçu^e.  J^ki^j^  ^^ 
vous  /àîlés  preuve  d'une  éjiidition  âélefl- 
due  él  SI  Forte»  sôit  enfin  dans  qoeiqoes 
autres  p.rodpctjonf  lîtléraire^  .oj  brille 
toujours  la  manifestation  de  votre  respec* 
ttttMe  défépenee  peUr  le  sH^e  «poslo- 
lîqfieu  G?eat>>{K»is#qnbi«  dans  lèvîTsenH- 
ment  da  aaliaTaetioa;  ^ni  iieas  airiaK^i 
noos^avon)  cberchéà  voos'dooeerqsel- 
que  léinçlgpagei'desdiipofiitîoas  8p^'' 
lement  biçnveillaates  qae  nous  ^w^s 
pour  vqus.  .    . 

•  Ainsi,  pour  l>onorer  voU*c  pcrsonoç 
d'une  manière  spéciale,  par  les  présent 
lettres,  et  cU   vertu  de  notw  «ol»"'^ 
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aposlolufiic.  nous  vous  nommons  et  vous 
proclamons  chevalier  commandeur  de 
Saint  Grégoire- le- Grand  de  Tordre  ctvil» 
et  nous  vous  donnons  droit  d*étre  compté 
parmi  les  antres  chevaliers  de  celte  illos* 
tre  compagnie;  vous  déclarao^l  aupara- 
vant et  ppnr  .cette  circonstance  .seule- 
ment, absous  et  relevé  de  toute  sçntçncc 
ecclésiastique*  d'fnlerdUi  d'exçQinmuni- 
caliôn»  des  censures  et  autres  peines,  de 
quelque' manière  et  pou.r.  quelqiue  caus^ 
que  vous  loi  ayea peut -êlre  encouru^.  En 
conséquence^  qoos  vous,  yermeltons.  e^ 
vous  accordons  |e.,droU  de  porter  libre 


dre,  lesquels  ço.n9Îsten.t  en.  une .  grande 
croix  d*or  octogone»  ayant  au  milieu  H- 
inage  de  satii t  Grégoire  en .  rouge  émailléi 
c|ue  Ton  peut  portée  suspepdue  au.  cpu, 
avocun  ruban  de  90ie  rQi^ge  bordé  des 
dèax  côtés  par  un  liseré  |aUAe.  Mai^  ^lonr 
que  vous  puissiez  apprécier  de  pi  ua  en 
plasoolre-bicnveillance  pour  vous,  nous 
doonons  nous* même  le  commandement 
qu'on  vous  envoie  die  notre  part  c,e%ip 
décoration  k^  que  fiPUft  yenoi>a  de  U  4A- 
signer. 

■  Donné  h  Saint-Pierre  de  Rome»  spua 
Tannean  du  Pécheur,  le  39  avril  1^43, 
fan  douzî^mte  de  notre  pontiCcaU 

•  t.  GA.IIDIMAL  LAMBRUSCttlNI.  • 

Au  do8  eai  éciit  {      .      . 
>A  Qotre  tk^t  fils  le  «bovalier  Artaud  de 
Moutov«»  <      . 

£n  marge ,  à  gaudieiftti  ieilië',  le 
accam  pontifical; 


^àiiis.  -—  Le  National^  le  Courri&r 
Jrançais  et  pr^ç|ae  (Qua  les  joarnaux 
qui  refusent  aux  évêqtiea  le  droU  de 
Réclamer  contfé  les  restrictions  de 
rUniveritté  énvera  les-  élèves  qui 
achèvent  leurs  dtiides  dans  les  petits 
séiuinairesy  otit  inséré  la  réclama- 
tion suiTante,  en  Tappuyanidc  leurs 
réflexions  approbatives.  Nous  soin* 
nies  bien  aise  d*en  donner  une  idée 
a  nos  lecteurs  ,  et  i^ous  sommes  loin 
«le  bidmer  Unéseinhiable  démaiche. 


Voici  le  titre  et  l'exposé  de  la  récla- 
mation i 

Mmwnpea  tkr  ta  ifuêttmn  du.  baccalauréat 
€$'ieéirê$ ,  i^Ui'U  $*ttgtr^t  d'êaiger  de$ 
eaudidats  d  CEcole  PolyUehniquê. 

•  li'iubU'Uction  pour  Tadmi^sion  à  t*fi* 
cola  Polytechnique  en  i94a  f^it  pressén* 
tir  que  le  titre  de  bachelier  èa<lelires  sera 
exi]$é  an  concours  de  1844* 

«  \1M.  Barbet.  Débain,  Goudinet*  Guîi- 
loiMJ.i't,Tarnier,  Labrouste,.  Larille,  Mage, 
Maitelet ,  Parclti|)|»e'ei  de  Bensset  ohefis 
d*iostkuiîi>ns  pr^ArMoms  i  TËceie  Pf>- 
l>teclwiiqo0.  *  ont.  adras^.à  ce  8ajet|Une 


meatei.tictlcmen^«.  le«  insignes  c|e  ce^  of-    içUreà  ll^^l^  «laréehaldiifi  de  Dalmaiie  « 


p.O)if.  réglanMr  «lontre  ccOe  mesure.  Voici 
les  prjucipaux  passages  de  cette  lettre  1 
^  Rour  élra'tdmîs  auxéprt«vea  du  bae- 

•  calaoréatèf-lsiires.  on  6l&va>doît  prou- 

•  ver  qu'il  a  fait, soit  dans  un  collège,  soit 

•  dans- sa  t'a  mille  ,  des  études  classiques 

•  termispi^eapardeiUL  amiécti  çomplëles  et 
•.distinctes* de  rbéioeicfuè  et  de  philos^- 
•pbie.Or,  d'aprds  h  synt^rae  d'enseigne- 
•mfûi  sttifi  plfi  ItJnvve^silé ,  dU  élève  ne 
»4artafoec  ofàinairentent  la  philosophie 
Mfuedans  sa^dèxHenvièroe  année.' Quand 

•  méfneiiobtietidroit  immédiatement  le 
•titre  de  bachelier  ès>letlres,  il  ne  lui  re^. 

•  t^roît  pasâsset  de  temps  |iour  &e  prêpa- 

•  rer  aux.  examen^  çPadmission  S  l'Ecole 
•Poljfteehniqite,  oà  Ton  n'entre  plus 
^aprés  vingt^ans.  Il  faudioil  donc,  si  le 

•  diplôme  de   bachelier  es -lettres  étoit 

•  exigé  des  candidats,  ou  modiGer  i'en- 

•  seignèmeut  des  coil^'ges  de  manière  que 
t  les  élèves  pusseni  subir  les  épreuves  dU 
•bacidalanréat.^-le;llres  dès  Page  de  dix- 

•  sept  ans  ,  ou  les  admettre  à  concourir 
«pour  l'Ecole  Polytechnique  jusqu'à  Tâgo 
•de  vingt x;l  un  où  de  vingt-deux  ans. 

•  La  question  de  fa  modinaalion  de 

•  l'enseignement  universitaire  pré/ier|lede 

•  graves  di0icultés  qu!il  n'y  a  pas   lien 

•  d^xaminer  ici;  mais. nous  devons  si- 

•  gnaler  les  principaux  incoi\vénien&  qui 

•  réstilteroient  de  la  facallé  donnée  aux 
•jeunes  gens  de  concourir  jusqu'à  l'âge 
•de  vingt-un  ou  de  vingt-deux  ans  :  1^  La 
•loi  du  rdcrutcment  de  l'armée  les  atteint 
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•  h  vingt  ans  ;  q"  obligés  de  passer,  à  leur  /entehdre  de  belles  et  nobles  paroles  (n 


^sortie    de    t'fieole  •  Polylecbnicfne ,   au 
»  moins  deux  aimées  dans  une  étote  d'ap- 

•  pHcatîon  ,  iU  n'obli^^ndroient  pas  d'cnif- 
»|}Joi  dans  les  aenriees  publics  avant  fige 

•  de  viligt-cinq  à  vîngl-sti  oris;  5*  tes  fa- 

•  ini  lies,  des  caudidaU,  géitérateineiit  peu 

•  abées,  seroiefit  eiposée»  à  deos  années 

•  de  plu»  de  sacrifices  pécuiiiaires.  • 

Maiiilenant  tous  ces  iiioiiCs,  qo'on 
expose  iciave€j«aiice,  ne  seroient-ils 

pas  applicables  aux  jeunes  gens  qui 
'Sorleui  des  petits  séinifiatre»-,  et  ge- 
roitvcc  trop  demaitdier^iie  la  iib(ii>t^ 
•de  poi»voir  présaïuer  les  étèvea  aixx 
examens  du  JM^éalauiMl,  aprèis  ^ue 
ifiurs.  études  ont  ététermtneea  dans 
n^s  écoles.eccléstastkit)es,  qat ,  cer- 
tes, dîreat  au  moins  4eft  garanties 
que  l'ofi  rencontre  dans  les  collèges? 
C'est  une-sittguJièieçbosexiiie.  l'in« 
juste    partialité  des  journaiix    sur 
•c£;,qu*iU  appe  lieu  l  même  )es  grandes 
questious.  Le.JVWiaita4  par  exem- 
4>le ,  qui  rj^ciauioit  deruièreinent  le 
concours  de. deux  journaux^ Uigiti<- 
inisies  ,  couvre  ci(  qu!il.^yp^p4)«L  l'an* 
nemi  conmun,^  no^*  a  mt^qu'il  |M! 
vouloitp^sia  liberté  dpi  |jeiiAfiigue<i' 
ii^nt  pour  le  cler|;çV  .Cek.eH«iaur 
et  uet,  de  i^ part d'éçri vains  ploaque 
libéraux^;  nou$  savQfis.  ce  f\^i   Qau*'^ 
seroit  réservé  si  jamais.  Uurs  prin.- 
cipes  venoient  à   tnouipber,    Mal< 
que  dire,  lorsqu'on  vpit^que;  l'Uni- 
versité se  défenU  dans  les  colonii^ 
de  ces  or{;anes  de  la  presse,  dont  les. 
principes  politiques  sont  avancés  à 
ce  point  si  connu?  M.  Vitleii^ain  ne 
parle  pas  comme  le  National^  il  ne 
nous  menace  pas  de  nouvelles  en* 
traves ,  mais  nous  laisse-t-il  espérer 
quelque  chose  de  mieux?  Voici,  du 
reste,  ce  que  dît  V Union  suisse^. en 
parlant  de  la  séance  de  la  cliamlire 
des  députés  où  la  liberté  d'enseigne- 
ment a  été  si  habiléme^it  défendue. 
•  La  discussion  du   budget  de   Tin- 
struclîon  publique  a  oiïerl  l'occasion  à 
plusieurs  orateurs,  n<)lainment  à  M.  Bé 
chard  et  à  M<  le  doc  de  Valmy,  dé  faire 


faveur  de  la  fîberlé  treriseignemenl.  M.  lé 
ministre  Viilemaih  a  répondu.  Comme 
toujours,  il  a  t&cfaé  d'éhider  la  question; 
c*ést  un  bomme  infinîmenl  spirilael,  ha- 
bile, |iolt;  jamais  il  ne  dira  un  mol  qd 
puisse  blesser  personne;  sa  bouche  est 
constamment   remi^Iie  des    pins  belles 
promesses  ;  s*il  i^en  a  pas  fait  dans  celte 
cîrconftance  au  clergé,   c*es(  qQ*?!  crai- 
gnolt  de  blesser  certaines  susceptibilités 
voltafrleanes  dont  abonde  encore  mal- 
b'éurenseroent  la  chambre.  t)u  reste  te 
dcrgé  peut  s'eni  consoler;  M.  VîHemain 
est  le  ministre  capable  de  fui  taire  le  p!us 
de  promesses,  et  assurément  il  Itti  tien- 
dra moiris  qn^aucuh  antre.  En  somme,  la 
sé^iîte  de  Ta  chaiâbreti*est  cependant  pas 
restée  sans  profit  t  f&nîversîlé  ne  M 
pas  être  trop  saH^àite  de  la  franchise  de 
M.  Béphard  ;  eh  rëVahchfe  tons  les  bons 
catboHqnes  sauront  gVé'à'Wionôràbiiî  dé- 
putédu  Gard  de  ia  lAaAtèré  donTiIa  pris 
la  défense  dt  leurs  ihtëî'éts  les  pla<  sa- 
crés. M  fàm  espérer  tjn'avec  (]uelg»e5 
iliscot^rs  comme  ceux-ci,  îe  oiôriopoitM 
^écdtera  pas  V  élre  Ingé^  éhins  le  sws  h 
l'équité  et  dé  la  justice,  aux  jeoi  delous 
\ts  bomm'és  iiiipartianx*  » 

—  Les  exercices  "  du  .  mois  <i« 
Marié  ont  été  clos  inarJî  3i  dan» 
toutes  tes  paroisses  de  la  capitale; 
ils  ont  été  suivis  avec  beaucoup  de 
piété  et  d'afftûettcé  de  fiïfeles.  Plu- 
sieurs de  MM.  les  curés  déP^trUse 
sont  (ait  un  plaiair  <âe  donner  euï- 
mêmes  les  instructionsi  entre  an- 
tres MM.  les  curés  de  Sainl-Rocn, 
de  Notre-Dame,;  de  Saint-Séve- 
rtM»    '  -..'..   —   • 


Diocèse  (tArras.  —  Airas  possèA'j 
depuis  quelque  jours,  Mgr  WaU»» 
évêqué  de  Maximîniopolis  "'^g^?' 
bus  wjîâdium,  ei  coadjûteur  d  Hali- 
fax, dans  la  Nouvelle-Eco^e.  11^« 
rend  àKome  pour  recevoir  la  l)en^ 
diction  du  père  commun  des  fn'eles 
et  visiter  Tes  tombeaux  des  saiijW 
apôtres.  Le  pi-élat  a  fait  diuiaiichc 


dernier  la  procession  g^nérnle  da 
isaini  Sacrement,  à  laquelle  S.  Em. 
le  oirdfnaUévêque  d^Arras  assistoii 
revêtu  des  insignes  de  sa  haute  di- 
gnité. 

Diocèse  de  Nantes»  —  On  lit  dans 
V Hermine  i 

«  La  Fête-Dîeu  a  été  sôlennîsée  cette 
année  comme  Its  précédentc-s ,  avec  la 
plus  grande  pompe,  t^avuriiiée  par  un 
temps  magnifique,  la  procession  a  pu 
étaler  les  riches  olrnemens  consacrés  aux 
autels  doives  flan  t.  Le  Dieu,  devant  qui 
tout  genou  fléchit,  a  reçu  les  homtiiages 
des  fidèles;  té  radteax  soleil  d*or,  om- 
bragé par  le  magnifique  dais  de  la  ca- 
ifaédrale*  élôit  porté  par  M.  l'évéqne. 

•  Gomme  les  années  précédentes,  les 
autorités  civiles  et  nfHtaiYVs  ont  fait  dé- 
Cào4  ^  celte  tm^tm  seUumté  ;  rautorité 
jadiciaire  eUem6me  n^ai  pas croctevoir 
imiter  la  cour  royata  de  lienifeeSf  qui,  tl  y 
a  un  an,  n«  $e  crojoit  pas  trop  haut  pla* 
eée  pour  suivre  le  saint  -Sacrement  de 
l'auteL  La  procession ,  .feuve  des  antorv' 
tés  qui  jadis  ajontoicnt  parleur  présence 
à  la  splendeur  de  éettc  auguste  .cérémo- 
nie, les  a  remplicéeà  par  les  humbf&s  et 
par  iea  étkSma  Ém-^fimi^l^  quK  eux  du 
moins ,  ne  r^ugisseiit  pas  du  Dieu  cruci- 
fié, et  croient  que  tous  les  hommes  sont 

OBJB  au  pied  de  la  croix... 

•  Le  chapitre  de  Saint-Pierre  et  le 
clergé  de  toutes  les  paroisses,  précédés  de 
leurs  bannières,  assîsloient  à  cette  pieuse 
sélennité.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  t^ 
enfans  du  régiment,  en  grand  uniforme, 
qui  suivent  l'école  des  Frères*  de  la  Doc- 
trine cbirétiehné,  placés  dans  Tes  rangs  de. 
leurs  jenaes  condisciples. 

•  La  procession  étoit  escortée  par  nn 
bataillon  du  2i*  léger.  MM,  les  commis- 
saires de  poKce  et  des  agens  sons  leurs 
ordres,  étoient  occupés  du  maintien  de 
fa  tranqùîltîlé.    . 

»  t^s  reposolrs  et  les  lires  de  triomphe 
étoient,  comme  Vannée  dernière,  décorés 
avec  la  plus  grande  élégance  ;  chacun 
avoit  sa  beauté  particulière,  et  faisoil 
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honneur  an  goût  des  personnes  qui  (ouft 
les  ans  se  font  un .  pieux  devoir  de  les 
orner.  »  • 

•  Nous  devons  rendre  un  juste  hom- 
mage è  M.  le  colonel  do  ai*  l/^ger,  qui 
s*est  prêté  avec  une  complaisance  parfaite 
à  tout  ce. qui  a p^  contrilnter^  embelHr 
cette  fête  chrôtieukiei  la  musique  du  ré4 
gimant,  dont  le  mérita  est  si  juslcment 
apprécié,  n'a  pas  été  son  moindre  ome^ 
ment. 

•  One  population  ûnaM^use  cîreuloll 
dans  toutes  les  rues«  et  prineipa f émeut 
aux  abords  des  iPepoeURS-.*  L'ordre  le  plus 
parfait  a  élét  obaervé.pariou  t  q&  le  tor  - 
tége  a  pataé;  ta  graàdethiajorité  des  as-^ 
aii>laua  se  teooient  dut»  uh  pieux  recnelN 
leuietiii 

j»;l4as  proeevious  de  Slmite>>Grok  éi 
de  SfttultSiffitlîeu  ont  eti<"fî^tt  le  noir,  it 
six  heures  f^et  ont'«iissialtin6  une  if* 
flueiioaieonaidArubter 

V  IHocém  de-  ^^rsiUOks^  -^^  Le  lundi' 
24»  mal  fe  eu  Itea  une  «olennellè 
ulaniuÉMMi  d« 'cvu4jt  V  à  Bondj,  pièa 
Paria.iCe  iiéo  ëloit  flèa  lUng-iemp 
un  pêiafuta||;)s  Irèa  -  iVequenië ,  en 
ui4iHM4*u  lie  la  mti'ai^i|eus«  dëli-^ 
vruttce.dé'iroii  t«yageui*8  que  dea 
YolettraauaiUtre«itàceéendroiitalora 
désert.  Dans  leur  détresse,  ees  mal^ 
heureux  invciquèi-'eut  Marie  et  lui 
durent  le ur.salttird*u ne  manière  ma- 
AÏIe^atei  Une  cltapelU-lut  érigée  en 
rbounaur  de  leur  libératrice  ;  et  ils 
voulurent  aussi  y  planter  trois croixi' 
en  mémoire,  -dia  l'éviénen^nt  et 
comaie  téinoigiia^e  de  leur  l'ol  ve*' 
connois6»ut«*  Le.  leMips  avoii  use 
ces  signes  révéréa;  dernièreiueut  on 
en  avoit  préparé  denouvellea  pour 
remplacer  les  auçientie^,  eit  c'est  ce 
qui  a  donuç  lieu  au  concours  et»  U 
cérémonie  que  noua  luentionnoua* 
Selon. son  usage,. le  petit  séminaire 
de  Saint-Nicolas  et.  de  Geulilly  reV 
uniss'étoientrendusàBondy.M.  Té-* 
véque  de  Versailles  u*ayant  pu  venir, 
s*est  fait  remplace):  par  M.  Tal^bé 
r/Alllei',  supérieur  du  grand  sémi- 
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tiaîre.  M.  l'abbé  A^llçt ,  directeur 
du  pelît  sëmîtiaiie  de  Paris ,  à  pro- 
noncé une  pieuse  allocution.  La 
foule,  qui  éloit  iuunénse,  iniitoit  le 
recueil fetrieut  des  élèves  de  Saint- 
Nicolas. 

AMGLBTiEiiitB.  —  Prôs  de  5o,ôoo 
livres  sterling  (i,25oyOoo  fr.)  ont 
déjà  été  souscrits  pour' l'arec tioh,  à 
York ,'  d*uiie  nouvelle  ctftliédrate 
destinée  au  culte  catholique.  Lear 
firopoirlioAS  et  le  style  deeet  édifrce 
teroftl  magnifiques.  . 

•  iRLÀvb^.  '^  iJn  sermon  de  cha- 
rité à  été  prédié  dans  i'éçtÎBe  dé  ta 
paroiMe  dé  GioadA^kin Vie  diméh^ 
che  i5  mai,  par  le  révérend  G. 
Buriie  ;  ^nfateth*  de  «es  prédeiises 
écoléa^  où  ulu«  ie  cent  «nfàns  du* 
sfz&  QOiaseiiiiii.  août  élevés  et  ins<- 
truUs.  L'éducation  de  ces  >eof«iifr 
est  confiéoaiiK  seénedcs  exçellens  et 
^xeuiplalres.  relii^eiax  dis  mimaftlère 
de  Clondalkin.  Le  révérend  M.  fiar*r 
ke  y  d|i^bi|ui,de  |^i»(«l  ti»  eAfwséi  à 
ta  n0.mbaH)Uiie  nsseiinblée  de>  gdètea 
iéuni^uâ  dtAcourspadiétiqjtte^  qu'il 
a  terminé  par  un. éloquent  appela 
la  charité  eu  faveur  des  eufao»fau« 
yres,    d^nt  réducaiMoi    n'importe 

es  uioiiis  à  la  gloire  de  Dâéu  qu'au 
nheur  de  la  société.  . 

.  BAVIERE.  «^  Le  roi  de  Bavière 
continuée  se  mouirer lélé  pour  le 
bieu  de  r£p,li$e. 

•  Fidèle,  dit  niic  lettre,  af»  stipula- 
tions da  concordat  conclo  pair  le  feu  roi 
Mtumilien,  son  pèiie,  il- vient'  de  rendre 
k  sa  destmatton  priait tiv6  un  dés  plus  an- 
ciens ceuvens  de  Bénédictins  on  Bavière, 
Welteinbei|;,*à  dfi  lieues  de  Hatisbonne. 
Oe  oionàslère,  silné  dans  une  vdltéc  en* 
caissée  de  hauts  rochers  à  pic,  qui  tie' 
laissent  quhin  i^ieoit* {raésage  au  1>an ubo , 
offire  le  tjFpe  d^  tous  les  établis$çmenS 
primitifs  des  Bénédictins  :  natui'e  sau< 
rage,  ^solitude  propre  à  élever  Tame, 
eaux,  fQréts,  terres  à  défricher; tout  se. 


trouve  réniki  dans  cette  sîlualjen  choisie. 
•  Schcyer,  autre  naon as lèrc  fondé  dans 
le  XII»  siècle,  par  Ollion  de  WiUel»bacb, 
comte  palatin,  compagnon  ^d'aroief  de 
Frédéric  Barberousse,  et  souche  de  la  fa- 
mille régnaifle  de  Bavière,  vient  égale- 
ment d'être  élevé  au  rang  d'abb^e;  il  y 
a  déjà  trois  ans  qu'il  fut  rétabli  sous  le  ti* 
tre  de  prévôté,  La  Bavière  compte  ac- 
tuellement quatre  grandes  maisons  de 
bénédictins,  deux  filiales,  l'une  à  Augs- 
bourg  et  Tant  ré  à  Munich,  chargées  de 
Téducatîon.  Le  roi  les  a  en  ^ande  partie 
dotées  de  ses  propres  fonds.  On  peot 
bien  pensei:  que  d^s  éiablissemeos  de  si 
fraîche  date  seront  peut-être  long-tempi 
à  se  peupler  ;  mais  on  4)arle.,fle  faire  ua 
appel  aux  pauvres  reli^eux.dé|KiuitIés  de 
la  puisse.  •     " 


isu^asEi  ^***  Oena:  hr  aesssoft  (|« 
vient  d'être  ciâse«  Je  grànd^onseil 
d'Argoyie  a  rejefiéf  i  la  maîorïté  de 
loo  vôift  contre  $o^  la  pnoposiiioii 
dé  suiseoir  àfbt  véniel  teas  It» 
bieiâs  de<  cauvens«»  Aittft*  tl  tient^ 
sauctionotfr^  à  consommer  Fane 
des  plus  xuonstr^eosea  vkila(k>nsdtt 
pacte  fédéral  de  la  Suisse. 

PAR».  !«'  mm. 

M.  le  ministre  <^$  jviïaiies  élraqgères  a 
reçu  de  la  légation  âe  Belgique  la  com- 
munication d'une  loi  concernant  les  in- 
demnités, dues  aux  personnes  qoi  oui 
éproil^é  des  [>értes,  par  suite  des  événe- 
mensde  ta  révolution  belge  ».-,aio»  qu'an 
arr^l^  rojal  destiné  à  en  régler  l'exéca- 
tion.,t}ne  somme  de  8  millions  est*mLseà 
la  disposition  du  gouvernement  pour  être 
répartie  entre  les  indemnitaires*  Les  io- 
léressés  (rança^  peuvent  adresser  ieors 
tilres^et  jeurs  pouvoirs  en  b(aoo  an  dépar- 
tement des  affalresv  élran^èr^i  •qni  char- 
gera l'ambassade  de  France  en  Belgique  de 
leur  choisir  un  mandi|taîre  digne  de  con- 
Gance.  .Le  délai  pour  les  réclamations  est 
de  six  mois  en  Europe  et  d'un  an  bon 
d'Eiuope. 


(4a 

•^  Le  Êhmttar  pubKe  Uloi  (|fii  oovre 
a  ministre  destravtiix  publics  des  crédits 
jpplémenlaires  sur  les  exercices  i84i  e( 
843 .  et  la  loi  relative  «ox  portions  de 
)ates  rojalcs  délaissées  par  suite  de  tracé 
ad'ooTertare  d'une  nouvelle  route. 

-^  Le  National  annonce  que  son  gérant 
présenté  requête  à  M.  le  Tice  président 
Q  tribunal  de  la  Seine  «  ft  IViîet  d*étrc 
alorîsé  à  assigner  à  bref  délai  le  greffier 
ela  cour  royale  d^'Paris,  qui  lui  a  rçfusé 
ommanicatipn  de  la  liste  des  i,5oo  jurés 
le  i84a.'  Le  Jugé  a  décidé  qull  n*j  avoit 
as  urgence,  et  que ,  par  conséquent ,  il 
'y  avoit  pas  tien  à  fbirb  droit  à  la  requête, 
e  flationat,  en  Contestant  la  jnslesse  de 
elle  (lécislod  ,  annonce  que  le  procès , 
o»r  venir  nn  peu  plus  tard ,  nVn  aura 
as  moins  lîen, 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de 
a  Seine  (7*  cbambrej  a  jugé  sous  It  prè- 
idcncedeM.  Dnrantin,  qu'on  article  de 
Durnal  constiMoU'  niie  propriété  litté- 
aire,  et  qtill  pèuvôîl  donner  lieu  à  Tac- 
ion  en  contrefaçon.  }\  «  décidé ,  en  on- 
re,  cQnlrairtmeBl'  aux  conclusions  de 
1.  Roossel ,  avocat  da  roi ,'  que  les  près* 
tipiions  rehrtivèa  tildépdt  n'étoient.pas 
l'pitcables  aux.  journaux  /  et  qu'à  leur 
gard  la  loi 4toU  dafie «aéMtioii  iœpos- 
îble. 

^  M.  le  doc  ;  de  Saxe-Weimi^  et  le 
rince  Çdonards  son  fils»  soni  en  ce 
wnoenl  à  Paris.' 

—  M.  de  LMnartîjie  et^tp^rli  de  Pa- 
spoar  Içss  environs  de  M«neille«  où 
va  passer  quelques  mois. 
~-  Lf;i  ofaâè<|i|es  de.JM«  Aguado  ont  eu 

eu  loodi  au  milieu  d'un  gr^nd  concours^ 
près  la, cérémonie  funèbre.  M**  veuve 
gnado«  marquise  de  LaS  Mar^sm$is,  et 
is  eiifans  ont  fait  distribuer  8,000  francs 
ax  pauvres,  par  l'intermédiaire. d^  bu- 
îaax  de  bienfaisance. 

—  M**  la<  marquise  de  Sémon ville. 
îQve  de  M.  de  Sémonville,  ancien  grand 
^férendaire  de  la  cbafnbre  des  pairs, 
>6Qt  de  mourir  k  Paris  dans  nn  Age  très* 
i^ancé. 

—  MM.  les  jurés  de  la  i'*  section  deà 


«ssîscSi^iRHi^  la  icQondo  cfuinaàine  de  mai; 
ont  fait  entre  eni  une  collecte,  s'élevant 
&  3iQ  fr. ,  qui  fera  distribuée  par  portions 
égales  de  77  fc.  So  cenL,  eatce.la  Société 
du  patfOAage  des  orphelins,  celte  «des 
jeunes  prévenns  acquittés  >  la  colonie  de 
Metiea^,  et  la  aocâété  de  Saint-i*  rançoit- 
i^is^ 

—  M^«  les  jurés  dfi  U  a*  section  des 
assises  ont  fait  de  leur  Q6té  une  coitacle^ 
dont  kl  moptanl  eet  de  aâa  Cr. ,  eiiqu^ils 
répartisseot  ainsi  1  ^  f r«  à  U.âociMé  d^ 
pla^eineiH  en  a[]i|>renUssag^  de9  •  jeàaeè 
Orphelins,  76  francs  pOMn  i»  colonie  de 
MetUaf,  j^IffaocipQi^rJ'iMiroctâon  élé- 
tpe^loim,  &o^.  |ipiiff  les  jtonaSidéleBMb 

«->i>aaeMl»  «Mût  du.  si.to  ea  d«*oe  v 
mois,  des  voiÉim^te' loial  iotrodnilf  «Tiqe 
escal^d^iOitefffootioo  de»»  JTéiJSse^de 
Palaif-fO^srPpb,:  prte  'Moatteuihv  Après 
avoif  hés^  les  ïti^w»  «t  ealovà*  ier  peu 
d'ai^eskt.  qnî  is'|F..tniMivo^ ,  ils  ontouvtfi 
t'arineirt  àt  tftiOcditie;fBt  te  lalMrâaole , 
e  t  ^  SPOiempHréai  ealr«>ailMs  0bjels,««iÉ 
saint*fiî]KHio  etdo  l'esletisoiiv'       «• 

^  Des  l^m^siet  «der  jtmrnairx  reçus  de 
l'ile  Eonrbeit  et-de  HtdMadrieé  àiinoa« 
eeatquetkoe^a  (>pckilb<e'deces  colonies 
Fiadnatrio  et'lo  coilnnerce  sont  dans  ail 
grand  élat de  soalR'ance. 

— On  étiril  de  0bne  que  -le  générai 
RMndon ,  à  h  léte  dé  quinse  cents  hom- 
mes, asorpHs'ti^li'ibtt  des  ÔuhdMtmoih  ; 
il  lui  o  tué  une  centisine  d'homme!  et  pris 
une  grande  partie  de  ses  grains 'et  de  sek 
troupeaux.  Le  reste  de  ta  trHià ,  les 
chefs  en  tête,  est  venu  faire  sa  soumission. 
Nous  at^ns  eu  une  donsaine  de  blessés 
dans  cette  afiailre.  '  .  • 

^  Les  prisonniers  d'Abâ-el-£adef,    « 
arrachés  comme  par  miracle  à  IlsclaVage^' 
sont  arrivés  le  ^4  niai  dans  la  rade  de-   . 
Toulon,  à  bord  du  l}ateaa  à  tspcnr  ti 
GrégeotM. 

HOL'VeLI^KS  DR8  PROVINCKS. 

M.  Barîgnot.  de  Va^ennes,  ancien 
député  de  la  noblesse  de  Bourgo^^  aux 
étttsrgéoéraftx,  vfent  de  (noiuîrà  Cftà^' 


(M) 


kNtt  sor-SaôiM  dans  «n  i^  fort  «nncé; 

«—  Oïl  lit  dans  vn  poit  êctiptum  t\u  37 
«iw,  Miit  beareft  4lu  maltn«  dû  jonniat 
tie  fUîtkns,  f /ili^Mlriet  </»  /«  Chii^>9gnê  ; 

«  On  Dons  amiiMiee  ï  ViùèîMï  <|M'un 
incendie  coDsidérabte  a  éclaté,  .dans  ta 
miildn  ft5  au  dÔ  ile  C6  Inoià,  àjtolre* 
Dauie-de-Liesse.  Le  feu,  qui  diiroft  en* 
«ore  le  36  ad  matio,  niroit  détroit,  nous 
nSRre-l^KMi,  dans  cette  localilé,  \ingU 
€iui|  maîso«B  et  environ  cinqttuftfe  b|ti* 
mens,  tont  grange»  qne  bâchers,  dîtnsle 
#attboiirg  d^gné  Bov^tlenoiii  de  fcn-» 
tonrg  Marcbaist  . 

'  »  Oa  dli«lKiû  qê'i^f^iù  «n  liéuitne 
éttmMé  <iaiw^«9  oa«»  «tt-^ioirfaiH  sattvef 
«•fkœobslkr  ;  )iaak  nous  «knoM  i  cfotre 
:fiie  ceftéélatk  sao&eiagâréik 
<  -^  LçsInCMudieifiié  ttti«entilsns1a  »if1e 
ée  Uyon,  i«  97/ vers  gnidl,  le  fa»  t^  ]^is 
dans  une  aMisoit  dn  fenboérg  de  Vkisie  t 
tmsott  qnalre  ■fïêrsiHiiiei  ont  été  Irtesi 
sées^Leâéoie  joùë^  dans  la  aowéef  lé 
im  •  éelaté  4aAsi|»r|i«Jla»t«îlle/el  le 
99  as  matinal»  fan  a  fsês-avecPnne  eer» 
Afnne-  wltncttiitoa  tin»/'B«lai>n  db  pa^^- 
s«$^  des  Ballet  de  Ja  GrenelAè.: 

Un  pênt^uripittéii  du  CQmrèir  dg.  Lyem 
f^tiaspor.te  jqn^«  gcftee  à  de  fxoinpdis  «e» 
coursi  le  Ten  a  été  Jùcàlèi  étrtinlw 

rrOa^cril  lid   Bourges  (Cher)  1  ^ 

•  Une  rixe.  âangi^lQ  a'est  élevée. peo^ 
dant  la  foii^d^  U  .eonifnfiae.dé  SalulAr 
Vitte,  acrOfidisBcira^ixt  de  £kiint-A0iaiid« 
Ijb  make  de :Saint*l(|a4ir«  ayunl  voua 
Ift'mterfiçaer  epitre  les  coinbçitlaiift»  «  reçu 
siir  la  tête  unxK)i|p de  i>|iton^i  Wtm- 
yçrsé,  et  II  a,e)i{4ré  pep.  d'iuitaos  apcès% 
La  justice  s'est  rendue  .sur  les  tievx  ^  .Ci 
Fauteur  ^e  ^9  mçartrc  e^l  vivemenl  re- 

êbercbé.  » 

.  .  '. . .       .  . .   .  ■ 

—  Nous  avons  parJé  de  raÇreiix  ^yé? 
Hument  arr| vu  à  Nîmes  le  ao  de  ce  moiâb 


qa'tine  améfîôralîon  sensible  dans  feiat 
de  M.  Marignafi  (lis  et  de  !tf!le  Marîguaii 
a  étA  constatée  par  les  niédcçîns. 

-  On  fît  dans  je  Courrier  du  Miiîi 
f Montpellier),  37  mai  : 

•  i^  convoi  parti  hier  au  soîr«  remor 
que  par  la  locomotive  à  quatre  voues  U 
BosIm^  étoil  en  vue  de  Cette  à  fembraD- 
chement  dé  trois  voies  qui  se  présente  peu 
avant  le  débarcadère,  lorsque  Tessleu des 
grandes  roues  de  celle  macb^ne  serom* 
pii  à  la  naissance  du  coude  droit.  Aussitôt 
la  focomoUvc  sortit  des  i^ails  qui  furent 
endommagés,  el„  av^pt  de  s*arréler ,  elle 
laboura  le  sol  $ur  uniç  longueur  d^euviroo 
6o.m6tres'«  entraînant  après  elle  les?oi- 
tares  qai  resièrent  cependant  s^Tlavoi& 
Lés  voyageurs  en  Turent  ^nUtes  poordes- 
cendre  et.  faire  à  pied  un, peu  |)lusde 
chemin  pour  atteipjdre  la  vîÙe. 

»  Depuis  le  cpmm  encement  de  l'^onée, 
voilà  le.  troisième  essieu  qm  se  rompt ea 
semblable  circonstaACfi^  sans  aœeoerio- 
cun  accident  (âcbeux.  Ces|r  ce  nou 
semble,  la  prçjjve^u'g^  éti<^)ft.qa'Ba 
pareil  événement  ne  saoml  coispromel' 
tre  la  sûreté  des  vqy#gewRS«  (onq^'i^nc 
seule  iôqomolive^re|i^q9U^  Je  oouioL* 

BXTBB1EU8. 

'  Lé  MeMsagier  pûh\\e  les  nooVellessoi- 
Ventes  de  Madiid,  liifivées  piâr  voie  télé- 
graphique 1 

k  Par  décret  dti  aS,'  Mi  Wàlt  à  été  oom- 
mê  m'Hii^re  des'^nànces  î^àr  intérim,  eii 
remplacement  âe  M.  Buirra.' 

»  l^d  ànlre  décret  da  Îi6  a  cbaigé  le 
ministre  de  la  goerre  dti'tnint^èrç  deli 
mariné  jtfsqu*à' la  nomination  da  succes- 
seur de  M.  Comba .  çkmt  la  démission  1 
élé  acceptée. 

»  Dans  la  séance  dd  congrès  du  sS. 


Marignan  père  a  été  transféré  le  a.5  1^    une  proposition  de  ebtiiSurcf  contre  le  a- 

son  domicile  à   la  maison  d*arrét,'  en  binel  ïl  tlté 'pî^ 'en  cûtî^^ération  l^ 

vertu  d'un  mandai  d'arrêt  de  iM.  le  pro*  nvaforitê  de  dii  vbik. 

cureur  du  Roi  ;  ta  gravité  des  blessures  .     *  3^  éial.  —  Le  tongrès.   après  m 

du  prévenu  n'^\6:t  pas  permis  dennettre  séance- qof -a  dffré  treize  heures,  a  volé  la 

plus  tôt  ce  mandat  à  exécution.  proposition  suivante,  à  la  majorité  de  85 

-' Le -C^#«ri«c«r  du  Gtml  noua  apprend  |,  voti  «ontre '78  t 


(  4î>7 


\ 


iLe  congrèi  déclare. qne.daos  la  poai- 
ilion  ou  s'est  mis  le  fniQÎslère,  il  maa- 
>que,  malgré  ijss  bonnes  int^alions.  do 
•prestige  et  de  la  force  monJe  néoMMii- 
■res  poar  faite  le  i)onheiir  da  payi»  » 

*II  oe  reste  plas  d'alternative  an  mi- 
nislëre  que  sa  retraite  oa  la.  dîssolation. 
Son  parti  n'est  pas  encore  pris.  » 

—  Les  troupes  sous  Le  çom mandement 
lieBodil,  dans  les  provinces  do  Nord, 
sout  dans  un  dénoeoipfft  absolu ,  faute 
(fargcQt  poor  faire  leur  solde,  be  glanerai 
en  chef  eipédie  coiiirriers  svr  courrier*  k 
Madrid,  poor  exposer  cet  état  de  cho^s, 
aoquel  il  ne  sait  cominent  remédier  saps 
écraser  le  pajs  et  goolever Ions  les  méicon- 
tcnlemens.  •  •  '      '. 

—  Den  voitures. magiaifiqncs  ont  ac- 
cDmpagiiélec^l'jYade  M«  AgUado  à  travers 
I Espace,  depuis  ;te  lieu  de  sl>n  décès 
jasqu'en  ¥nûee.  Les Irois baisses  doublées 
(fargenl,  qui  renfermoient  ses- restes , 
ôtoîeni  si  pesantes  /  que  ^Ingt  ^xirteurs 
»'onl  pu,  sans  ée  reposer  à*  diverses  re- 
prises, tca^porter  son  cercueil  dans  te 
«wrt  trajet  de' l'église  au  port. 

—lieSim  annonce  que  té  5o  mai,  une 
^«nlUite  d^astaînai  a  eà  tied  sur  lir  per- 
sonne de  ia  i«Uie  é'Angteterre.  t/autéur 
^  l'attentat  est  itn  jeune  bannie  d^envi- 
ron  25  ans.  Le  piUofet  dont  11  vonloit 
%  servir  n*est pas  parti,  et  l'assassina  été 
irrêlé  avant  'd'avoir  pu  tjrer  jun  second 
coup,  L.a  reine  né  s'est  pas  aperçue  de 
:e  qui  yeubil  d'arrivtr.  . 

—  A  la  séance  jdes  communes  du 
t?  naai.  ^  Cb*  finUer  a  proposé  d'or- 
ionneriine  enquête  sur  certains  actes  de 
»rrn|nîon  éleotibrule  qui  ont  eu  lîen  à 
Jrîdford.  Cette  motion  a  été  adoptée  à 
me  majorité  i\eiSj  voix  contre  S^. 

—  M.  Pagèot.,  chargé  d'affaires  du 
oiivernement  français  j^  ^t.  airrlvé  à 
rancfort  te  a6  mai  , 

-y  Le  guavernenaent  russe  «enl  de 
écider  que  les  opérations  mâitaires 
ontre  les  montagnards  du  Caucase  se- 
oient  poussées  a?ec  Ylg;oenr,  et  que  les 
arnisons  des  forts  situés  sur  la  ligne  du 
ouban  ai  sur  le  littoral  Ue  la  ntçr  I^we 


recctroient  on  renloK  de  ao^QOO  iMim* 
mes.  Le  bruit  a'e^t  répaudu  qu'une  par^ 
tie  des.  tribus  du  Caucase ,  voisioea  de  la 
rive  ganclw  du  Kouban,  avoit  fait  aâaon* 
mission  ;  mais  pd  lH«k  mérite  confirmi^- 
lion. 

CnAMBIlB  DB$  PÀÏÏBS* 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.) 
Séawedu^i  mni, 

M.  te  ministre  des  finances  présep te  ^ 
budget  des  dépenses,  . 

L'ordre' du  jour  appelle  la  suite  àe  Va 
discussion  sur  les  chemins  de  fer. 

M.  Delon  déplore  avec  amertume  la 
rôle  qu'on  fait  jouer  à  ta  chambre  des 
pairs  poor  l'adoption  des  projets  de  loi 
leSplus  importans.  Celui  qui  l'occupe  en 
ce  moment,  dit-il,  çUe  a  eu  à  peine  quel- 
ques jours  pour  l'exammer  dans' les  bn- 
reaux,  et  elle  se  trouve  réduite  1^  la  triste 
alternative  de  le  rejeter  absolument  ôû 
de  l'adopter  purement  et  simplement.  1^1 
sembla  vraiment  qu'on  veuille  la  réduiiru 
i  juger  des  procès  criminels  et  ï  panir 
les  offensés  graves  de  quelques  gécans. 

L'orateur  SiUpplie  la  chambre  cradopter 
(es  amen  démens  jiropos^spai;  MM«  d'An* 
diffret  cl  Baithélemy. 

M,  le  général  Pelet  déclare  qu'à  réno« 
qùéavancéé  de  la  session,  persuadé  qu  oa 
\eut  en  hfiler  le  terme/îl  renonce  à  la  pa* 
rôle.  La  question  qu'il  vouloit  traiter 
étoit  celle  de  Tinfluence  des  chemins  de 
fer  sur  la  défense  du  pavs.,.. 

Pe  toutes  parUi  «c  Parlea!  parles I 

M.  le  général  .Pelet  ^examine  rkn{>or- 
tance  des  chemins  de  fer  sous  le  rapport 
stratégique  ;  it  démontre  de  quelle  uti- 
lité il  serait  d'avoir  des  communications 
raj>]des  avec  Lyon,  avec  l'Alsace,  le  .seul 
côté  vulnérable  de  la  France.  L'orateuir 
termine  en  déclarant  qu'il  volera  pour  le 
projet,  persuadé  que  le  gouvernement 
ne  négligera  rien   pour  la  défense  dp 

.  M.  Mathieu  de  la  *  Redorte  ne  con- 
damne pas  absolument  fes  chemins  de 
fer;  il  avoue  que  la  France,  entourée  de 
pays  qui  en  sont  sillonnés,  a  besoip  d'i- 
miter jusqu'à  un  certain  point  ses  voi- 
sins; mais  il  faut  qu'elle  le  fasse  avec 
économie,  intelligence  et  discrétion.  L'o- 
rateur Onit  en  se  déclarant  leonemi  des 
réseaux  et  en  disant  qu'il  voteroil  vo« 
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lontlch  nn'è'griMdèï?gno'(fc  ctrtofn  de 
'fer  drf  Hhin  &  la  Méditerranée. 

B     M.  Ifi  MINlSTtns  Dfc9  riNAN€É8.  M.  1è 

'générul  Odort  s*est  f»laiiil  q«d  les  prc$- 
|e^  :jik  ioî  04.  Jui»^  4>oîni  pi^Mtnté»  à 
celte  chambre  rn  temps  utile.  Le  |;oil>- 
verncmenl  a  «piiveol  cléploxé  cet  état  de 
choses^  Mfis'  je  êbiaï  rem^x^ier  à  lai 
chambre  que.  ce  reproche  tie  peiilcon- 
cernei'  le  projet  actuel  ;  k»  deux'  cham- 
bres soQt  cri  plein  exercice;  le  voie  de  la 
xhambre  des  pairs  sera  éciairé  et  libre,  et 
il  nous  en  sera  d  autant  plus  précieux. 
'  'Kxatti!nài)l  le  mode  d'exécution  et  les 
diiTére^s  sy^tèmrs,  M.  le  ministre  déclare 
*quë  le  âyslènié  le  plus  eu  rapport,  avec  la 
.'^situ^tron  actuelle  est  le  concours  de  l^C- 


Hal,  des  compagnies  el  des  coriinaunes.  Il 

Vattache  ensuite  à  démontrer*  .que  la  si- 
tuation ne  sera  bas  aggravéë^  par  le  vote 

'fie  la  Ipi,  Le^  dépenses  qu*eJte$  causent 
n'aùtônf  pas  lieu  immédiatement  ;  mais 

Successivement  et.en  plusieurs  années.  Il 
rk*y  B  pas  même  d'engagement  pris. 
Quant;  au  déficit,  ajoute-t  it/il  existe 

^éelleihetit  ;  je  n^osepas  dire  que  l'année 
prochaine  encore  réqaillbre  sera  rétabli 


convlt^on  que 
èrol<>iigera  pas  au-delà,  si  la  potUique  à 
taqiielle  je  itie  suis  associé  continu^  de 
diriger  le  pays.  Je  ne  réponds  pa$  de  ce 
\|ui  arrfveroit  avec  un  cintre  système.. 

M.  de  Montalembert  fait  un  discours 
non  pas  précîséiiient  contre  \ei  chemins 
de  fer.  mais  contre  Fengouement  qu'on 
manifbkte  pour  eux  et  l'exagération  d,n 
'projet  de  loi  ;  il  déclare  se  ranger  a  l'opi- 
nion de  M.  Mathieu  de  la  Eedorle.  ' 
\     L'orateur  termine  en  parlant  de  la  po- 
'sitîon  de  la  chambre  qui  n'est  pas  libre. 
'On  a  été  jusqu'à  avancer,  dil-îi,  et  cela 
',dan.s  un  de  îios  bureaux,  et  c^est  un  dès 
'tnrniMres  qui  Ta  fait,  que  si  nous  intro- 
duisions un  amirnclefment'  dans  la  loi.  la 
chambre  de8.déput{s  le  rejeltcrpit  infàil- 
'Ijblêment;  le  projet  seroif  renvoyé;  et^la' 
responsabiliié  en  retomberoit  sur  qui,. 
^ tn essieu rs!'^...  sur  nbus^  (Dénégation  au 
'banc  des  ministres.  )     .  * 

in.  i.E  MINISTRE   dÊ'l^instructioin' 
'pjtJBLiQtE.  De  cpii  vonlez-voùs  parler? 

M.     DE    MQNI'aLESIBEKT.      Dc     VOUS, 

^monsieur  lé  ministre. 

"  ^M."    LE    MIHISTRE  DE    ttKSTKt'CtlÔN 


puRLiiOrE.  Je  déclare  que  tes  souvenirs 
de  forateur  le  Irotai'pent;  que  "je  n'ai 
parlé  et  n'ai  ptf  parlef  qoed*ane  manière 
f<é«iérate ,  et  J'ai  toujours  déclaré  que  \c 
regarde  le  vole  des^deai  chaiûbres  comme 
^gal^Qieot  lilMre. 

Séance  du  i**JSné 

Après  un  discours  de  M.  Rossi,  qui  ap- 
prouve sans  réserves  le  projet  dé  toi,  la 
otscnsslon  générale  est  fermée.  I.a  cham- 
bre jpasse  à  la  discussion  des  trtidt^. 

Artk  1".  Il  seim  établi  on  sysièmede 
t^bçmjna  de  fer  9e  ' dirigeant , 

!•  De  .Pari», 

Sur  la  frontière  de  Belgique,  par  Lille 
et  Valençjennes  ;  .       . 

'  '  Su  r*f*  Angleterre,  |f)lr  un  on  plasietin 
points  du  littoral  de  la  Mancbe  qui  seront 
littérîeiï'rcmèifït  déf%r*rtînésî 

Snr  la  frontière  d'ÂltefÉagne ,  pv 
Kaiicy  ei  SitoiÂMiarg*; 

Stir  la  Méditefrftiiéei  par  Lyoo ,  Mar- 
seille ,e^Cel^;.    .       ,. 

Sur  la  frontière  d'EiSpagne,  par  Toob. 
Poitiers  ,  Aiigoutêràe  ,  pordeaox  el 
Bayonne; 

Sur  l*Ocêatf,'  (laf  Tours  elUFMte; 

Sur  le  ^  cefaUrc  éë'  I*  '  Frlàe» ,  ^r 
Bourges;   '    ' 

>  «  9*  De  \m  Uédîlemnée  sér  le  Rhin , 
par  Lyon.  IHjon  0t  MuibiMiae:; 

Pe  rQc4»o  spr  la.J^édiilerraBée.ittr 
Bordeaux ,.  Toulouse  et  Marseille. 

M.  le  duc  de  I^aîlleS  combat  d'abord 
le  projet  comme  Incomplet  En  effel,  Iî 
Beauce.  tii  Bretagnis,  le' Maînis  et  unepar 
tie  tte  là  Nôrtoanflîe'^seHrotfvenl  toal-i* 
fait  privés  de  chemins  idé  fèf .-Ensuite  to- 
rateor  titsttte  ^e  \(f  ffrojel  est  impoli- 
tique;  .U  demantle  'eti  terminant  qoe  les 
.cbos^  soioiH  rétfiblic^  dan»  l'état  où  elle 
.étoient  prigiitiyem^nt^  lors  de  la  présefi' 
lation  dû,  projet  à  l'autre  chambre, «t 
piopose  tin  amendement  qui  ooosiblL'- 
roit'  à  dire.'  qu'un  chemin  de  fer  ira  d* 
Parî^  à  Parités,  sans  *désigher  de  poini^ 
inteHnédiâireSi  "  ' 

M.  le  ministre  dea  Ifavstft  publies  dit 
que  lét  éêodes  «e  poorsaivent,  el  qn'i 


p^ès  U  session- dé  noiivellosBiesoresv- 
rout  prises. 

L'amendement  de  M.  le  duc  de  Ao«i'' 
lés  est  mis  aux  voîk  et  rejeté. 

La  chambre  entend  plusieurs  oralcui* 
pour  Cl  toïiti'e  lé  projet,  V<!j«?lït  "«  arott- 
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dément  de  M.  .de  G«inbU,  teiidant  h  fairt 
811  chemin  de  fer  de  la  Méditerranée  nn 
embranc bernent  .sur  Arle$*  et  adopte 
Fart.  1*'.  * 

CnAMBaE  DES  DÉPÇTéS.  * 

(Prétideiice  de  M.  Sauset.) 
Séance  da^imaL 

Plnsienra  projeta,  (fintérêt  local  aont 
rois  ani  voix  et  adoptés,  ,  /  ^ 

L'ordre  du  joor  appelle  la  discussion 
dn  projet  sur  les  chemins  de  fer  de  Stras- 
bourg h  B))e .  de  Bordeaux  à  ta  Teste  et 
de  Paris  à  Versailles  (tivc  gauche.) 

M.  Uiprbette  se  plaint  dn  mépris  des 
contrats,  qu'on  semble,  dit-il,  professer 
dans  celte  chambre.  Messieurs,  continue 
l'oraleor,  dans  l*int^rét  des  opérations 
elles-méoies ,  accordez  le  plus  de  facilité 
possible  ;  mais  quand  le  contrat  est  formé, 
il  Taot  exiger  qu'il  s'exécote  rigoureuse- 
ment ,  sinon  vous  repousses  Ites  entreprc- 
nenrs  sérieux  ,  vous  appelca  les  spécula- 
leers.  qui  mettent  leur  espérance  unique- 
ment dans  ta  facilité  de  négocier  les  ac- 
tions à  la  bourse. 

Parmi  les  personnes  que  le  pr<3fjel  inté- 
resse ,  if  j  a  ujA  hortimç  Irjbs -honorai) le ,' 
m;  kœchlîn,  pour  qm  nous  professons 
ions  ici  estime  .et  amitié,.  Sa  position 
m'intéresse  aô  plus  liaut  degré  ;  mai^,  je. 
le  demande,  tes  questions  peràonneltés 
sont-elios  id' quelque  chose? 

Il  Taot  s'expliquer,  nettement  .sqr  le  pa- 
tn'olisme  des  efilroprencnrs  ;  que  ven!<»nt- 
ils?  ils  veulent  gagner  dé  rafçciit  :  le  pa- 
triotisme des  enlrèpfetteurs"4  c*est'un  pa- 
triotisme d'argent. . 

M.  Monnier  de  la  Sîxeranne  consîdlïre 
Ip  projet  cqnàm^  UOO  loi  d'amnistie.  Tout 
le  monde' ici ,  dit  il ,  a  besoin  d'elle  a'm 
nislié,  l'Etat  pour  ses  fa  ri  \  calculs,  tes 
compagnies  pour  te^  rntràtnemens  ïux- 
qneis  elles  ont  cédé. 

M.  DE  \AtttY,'a  la  parole.  Messieurs, 
dit-il,  l'honorable  orateur  auquel  je  iuc-' 
ci'de  h  cette  tribhne  arcndn  ma  lâche  facile 
par  ses  dernières  paroles^  en  disant  que  Us 
chemins  de  fer  nvoicnC  besoin  d*une  am- 
nisiie  ;  un  amendementque  je  présente  a  h 
peu  prtîs  ce  caractère.  Or,  amnif^lîe  soit , 
mais  récompense  non  ;  et  réellehienl  le 
projet  dn  gouvernement  en  a  en  quelque 
sorte  l'apparence,  puisqu'il  demande  plus 
que  ce  qui  est  nécessaire  pour  ànir  le 


chemin ,  seule  préoccnnation ,  ce  me 
semble*  dont  la',  chambre  dcnve  étrç. 

j  Mais  la  chambre  pouyoit  faire  nno^ 
exception  par  sa  tonte  -  puissanoç  {  j'ai, 
voulu  voir  ^  la  sommé  de  6  millions  é'oit 
néçessajre  poujr  linir  la  bel|e,eptro|)ri&û 
^ans  laquelle  M,  K.œchlin  a  Requis  da 
nouveaux  droits  à  l'estime  publique, 
çpaitne  eiUreprcneivr  habile  et  conscien- 
cieux. Eh  bien*  messieurs  par  un  accfxrdt 
aussi  désirable  que  rare,  le  chjflre  de% 
travaux  à  finir,  pris  dans  les  livres  de  Ja 
compagnie,  est  tout-à-faft  cpufbrme  ^ 
celui  dçs  ingénieurs  des  ponts  et  chaos-) 
sées.  Avec  a,67a,76o  fr.  «  on  peut  termi- 
ner complélemèni  cçlte  belle  oeuvre.  . 

L'orateur  termine  eni  donnant  lecture 
d'un  amendement  qui  remplaceront  j'^ir-) 
Ucle  i"  du  projet.         ^  a     . 

M.  Taschereau  (frmandfe  que  l'on  vqte! 
sur  le  priricipe  do  l*art.  i"  avant  de  s'oc- 
cuper des  détails» 

Plusieurs  voix  t  O^i  ne  vote  pa^  sur  de& 
principes! 

M.  DE  vATftY.  On  aune  mieux  )ea 
violer! 

La  disçc^sion  générale  e^t  fermée. 
;   L'amendement  de  M.  de  Vatrjr  est'mis 
iiu\  v,oix  et  rejeté.  V       . 

M.  BARBET.  U  ^  a  ui)c  chose  (pi'jJ  faut 
que  la  chambre  sache,  et  il  narott  qii'ellc 
ne  la  sait  pas  :  c  est  que  Je  chemin  de 
Strasbourg  à  Bftle  n'appartient  pas  à. la 
compagnie  que  M.  Kceçhlin  représqnle.. 
M,  K«echlin,  concessionnaire  du  chemin, 
a  vendu  le  chi?rain  pour  4^   ntitlions  ; 
pnis  ensuite ,  il  s^est  rendu  entrepreneur 
des  Iravànl  ponr  une  somme  de  beaucoup, 
moindre,  Il  a  fait  là  un  ^néfice.  j'en 
sDis  quelque    chose  :  je   sujs  .aclioa'*« 
najre. 

La  cause  de  l'embarras,,  c'est  qoft 
A.  Kœchtin  ne  s'est  pas  contenté  d(i 
bénV'ficode  la  vfntiç  dn  chomui  ;  le /mal 
vient  de  ce  qu'on  a  spéculé  sur.  Iv^  ac- 
tions qu'on  a  reçues  en  paiement  d^unc 
partie  du  prix.  54, ooo  actions  entre  Içs 
mains  de  M.  Koechlin  .  x'oilà  la  cause  de, 
l'embarras  que  M.  Kœchlin  éprouve. 

Mes.Moors  ,  nous  ne  devons  pas  encou*, 
rager  l'agiotage.  Si  l'on   s'est   trompé, 
qu*on  en  supporte  les  conséquences.  Pour- 
moi  ()ui  S11Î6  actionnaire ,  je  supporte  la 
perte.  Je  suis  entil'reoïent  opposé  aa, 
projet.  .    ^ 


M.   r.E   MT^tlSTRlS   DES   TRATAtJX     PtJ- 

»LiC(««  M.  Kœcfalmcsi  resfè  Ttiti  des  prin- 
cipaux Intéressés  dans  (»  propriété  du 
ehçmin.  Il  a  cm  que  pour  le  maintien  do 
crédit  d<*  la  compagnie,  il  étoH  convena- 
ble qu'il  conserv&t  entre  ses  mains  tes 
actions  qu'il  avoîl ,  et  même  il  en  a 
acheté.  Cest  ainsi,  qu'il  se  trouve  porteur 
de  54.000  actions. 

!tf.  BARfincT.  La  compagnie  n'a  pas  be- 
mm  d'bbtenir  de  l'argent  do  l'Etat  ipour 
<fae  le  cbemip  i^achl've.  La  compagnie 
n'a  qu'à. s'adresser  ^  M.  Kcechtin  |>our  lurî 
enjoindre  d*àcbevçr  ce  chemin  ,  pour  le 
mettre  en  mesure  <f exécuter  son  engage- 
ment. l'iS  compagnie  dit  h  M.  Koechtin  : 
Vous  rions  aver  pris  4^  mijtiohs  poui' 
rèxéculiOn  du  chemin,  vous  ne  t'avez  pas 
teiroiné;  terminei-ie.  Vous  tîîies  que  ▼ous 
aves  54.000  actions  .*  mais  pourquoi? 
parce  bue  vous  a vex  spécolé. 
■  Messieurs,  ne  déplaçons  pas  la  ques- 
tio.n.  il  est  impossible  que  ia  chanabre  en- 
tre dans  tine  trtle  voie.  J'eslîme  M.Kœch 
Hn^  je  suis  lié  avec  tonte  sa  famille;  niais 
fihlérèt  des  conttrîfouablcs  me' touclie 
avant  tout. 

.M,    hÉ    MimSTBE    DES  THÂVAUX    l»r- 

BLic$.  C^st  la  compagnie  clfo^méme  qui 
s'est  adressée  ^\^  goovcrnçraein  et  qui  a' 
demandé  nn  secours. 
*  M.  BARBET,  Quand  on  a  S4,ooo  ac- 
tîoiis,  on  pèse  dans  ta  balance.  J*ainrme 
^e  les  actionnaires  n'ont  pas  été  appelés, 
n'ont  pas  été  consultés: 

La  chambre  entend  encore  MM.  Mad- 
guih,  Muret  de  Bort,  Taschereaa ,  et  de 
nouvelles  observations  de  MM.  Lberbelte 
et  TeMe. 

L'art.  !•»  do  |)roiet  est  mi^cn  délîbé- 
vation  en  ces  termes  :  «  1^  com|>agnie 
du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Blile  est 
autorisée  à  prélever  sur  le  produit  ptal 
du  chemin  l'intérêt  et  Tamortissement 
d'nn  emprunt  de  6  millions  de  francs 
qu'elle  se  propose  de  contracter  pour  l'a* 
éhèvement  des  travaux.  Lé  taux  de  l'in- 
térêt et  deini  de  l'amorlisseraent  devront 
être  agréés  par  le  gouvernement.  » 

M.  .Muret  de  Bort  propose  de  substituer 
5  millions  à  6  millions. 

Des  observations  sont  présentées  par 
MM.  Tesnières,  Gonin,  F^esiiboutkjis. 

M.  Prospcr  de  Chasseloup-Laubal  dc- 
i4i«ndt>  le  rejet  du  projet.  Il  présente  nn 
calcul  duquel  il  afilrme  qu^il  résulte '4u^eu« 
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(in  de  compte,  sî  la  loi  actuelle  est  vol*V, 
M.  ICœchlin  n'anra  pas  déboursé  n  n  wn. 
Si  M.  Kc&cbtin,  dit  l'oraicnr,  reiionçok 
au  traité  à  forfait  qu'il  a  conclu,  je  séroi^ 
d'avis  d'accorder  6  million^  pour  Tacbè- 
vement  du  chemin,  mais,  alors,  il  fao- 
droit  que  les  54<o6o  actions  que  M.  Kœch- 
lin  a  gardées  par  .d^v^^  lui  lussent  inté- 
gra lemenl  retirées.        .     • 

M.  Al  lard  réfute  M.  Chasseloup-Lan- 
bal.  Messieura,  dit  le  rapporteur,  611  pré- 
tend que  M.  Ktéçblin  n'a  tien  débonrsi'. 
Cf  pendant,  voyons  les  faits.  Les  actîoa- 
naires  ont  donné  16  millions;  i'Ëtat  a 
prêté  la  millions;  total, s8  millions.  11  a 
:été  dé)>eusé  54, millions;  k  cp compte, 
M.  Kœcblîn  est  engagé  sur  ses  propres 
fonds  pour  6  millions,  et  le  chemin  n'est 
pasllni..Ët  que  fait  le  projet  ?  Donne-i-LI 
6  millions  M.  Kœcblin?  Non  ;  il  auto- 
rise un  emprunt  de  6  millions. 

L'article  i**  du  projet  est'mîs  ani  vois 
et  rejeté.  Les.articles  a  et. 5,  conséquence 
du .  1  ",  son  t.  égaleiTieqt  rejetés.  - 
.  Les  articles >4<  ^^  et  6,  sur  le  chemin  de 
Bordeaux  à  la  Teste,  sont  mis  en  délibé- 
ration* .  On  débat  as^çx  long  a  iku  sar 
c^  articles  ;  ce  débiii  ("^t  wiiv^  luter- 
iipmpii  par  lés  cirques  dlmpaHena  de 
la  chami>re. 

•M.  TÔi:8$m.  'Messieurs*  je  demande  \ 
la  chambre  I9  permission  d'être  irti- 
court  dans  çies  observations.  (Uîre  gé- 
néral}» . 

L'orateur  combat  le  projet,  en  ce  qai 
touche  le  chemin  en  discussion. 

.  Les.  4^  5  et  „&  sont  rejetés  après  deui 
épreuves. 

M.  t^  rBésiBEfiT.  JVons  passons  an  ti* 
tre  S»  cbémi.n  de  Versailles»  rive  gauche. 

Voix  nombreuses  :  Qb-!  ob  '  aux  voii! 

M.  Lberbette  essaie  de  prendre  la  pi- 
rôle  ;  les  cris  <  aux  voix!  le  forcent  de  se 
rasseoir. 

M.  MALGUiN.  Je  ne  vcnx  dire  qu'on 
raot«  Messieurs,,,  en  rejetant  les  disjposi- 
tîons  sur  le  chemin  de  la  rive  gauche, 
vous  fer  m  ex  ce  chemin,  vous  ruinez  les 
actionnaires,  vous  compromettcx  les  in- 
térêts de  rËtat.  vous  faites  nn  cadeaa  de 
i,*oo,ooo  fr,  à  la  rive  droite. 

Les  art.  7,8,  g,  concernant  le  chemin 
de  la  rive  gauche,  sont,  mis.  aux  vois  et 
rejclés. 

i.e  scrutin  sur  rensemble  donne  pour 
résultat  :  Votans,  263;  ihaj[orité  absolue» 
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i55;  polir  PadoptS^i»,  65  (  oonlro»  9pQ>  La 
chambre  rejette. 

U  suite  de  Tordre  dn  jonr  appelle  la 
discussion  do  projet  ayant  pour  but  U 
continuatîon  Jusqu'au  Havre  dit  chemin 
de  fer  de  PaHS  à  Roneit. 

M.  Wmlemberg  a  la  parole  sur  Tart. 
i"  ;  il  eommeiioe  nn  •  diMsotir»  qu*il  in- 
terrompt bient6l  eh  «nHoaçMi  qo'rl  ne 
veotpas  kisîalftjr  malgré  Ir^ha«il»r«,dpnt 
le  vœa  loi  parott^fifrQ  que  X'on  vp^e  im* 
mèdialemenl. 

M.  le  président,  apr^s  avoir  çonsnltê  le 
bnrean,  annonce  qoe  la  ctiambre  n^est 
pas  en  nombre  pour  rolèr  sur  les  ar- 
ticles. 


p«rdn  H  abiorbé  déni 4a  romantisme  dd 
noire  épo<|iie.  Vojcî  sn  aoteitr  qiH  se  pré^ 
^aite  atac  »n  ponafenii)^  bien  girnî  .  I 
ae  qtt'U  patott,  s*it  est  permis  d^en  ]'ege# 
p»r  .la  première  émission  de  prose  et  d« 
vers  qut'ii  en  a  fait  sortir.  Cetie  brochure 
flfooYrei  par  ou  diatogne  entre  IVvtear  et 
un  journaliste  auquel  It  esl  ailé  faire  pai4 
dii4le«iein.qtt*i4  a  formé  d^éerire  f^ur  1er 
publie.  Rien-  n'esl  plus  piquant  que  leiif 
discnsfioii.  L'faommé  qu'il"  consulte  né 
If  entend  point.  e<  il  ne  renfmd  pss  norl 
plus,  parce  qu'ils  parlent  d^nt  langues^ 
difi^rreoites ,  doiit  l'une  e«t  celle  de  la 


;IC5.  ' • ^''  ~ —   —    — 

Pinsieùrs^H  t  11  nW  ^  six  heuucé    ^«âlle  école .  et  l'autre  celle  de  la  jeune 


moins  en  quart  !  L'appet  nomibal  ! 

L'appel  nominal  a  lieu,  et  les  noms 
desahsens  sont  notés  pouf  être  insécésau 
Monitear,    . 

Séance  du  i**Juàim 

U  chambre  passe  k  la  dlteassion  de$ 
articles  du  projet  de. loi  relitif  au  pr6« 
longement  jiisqti*aa  Havre  du  chemin  de 
fer  d^  Rouen.  Âfvès  une  diicussion  pott 
intéressante  sur  chacun  des  artietes^  -  tous 
soûl  adoptés*  et  les  sieUrs  €h.  LafiHte  et 
compagnie-  simt  autorisés -k  «aécuter  h 
leurs  frais,  jirsqu'au  Havre,  le  chemin  de 
fer  de  Ronen.  Ce  projet  de  Itw  est  adopté 
pw  i?5  boutes  blanches  contre  ^  bou- 
les noires, 

La  chambre  adopte  ensuite  :  A  la  majo- 
rité de  a  i5  voix  contre  sa ,  un^  crédit  de 
soo.ooo  ifi  pour  la  célébrtfieit  des  gh* 
rUwt  journée»  <lfr  Juittct  ^  à  la  majorité 
de  s 7 7  voix  contre  i6,  un  crédit  de 
40,000  fr.  pour  la  réimpte««ian  tles 
œuvres  de  Laplace  ;  ^  la  mdjortlê  de 
303  baaies.  i»le«fhér  contre  ^  hontes 
noires»  «  Jin 'orâit  eklraordRurfi^  «de 
398,444  fr/pour  peinturesiîi-a^MplMtua 
an  palais  de  la  chambre  des  pairs  ;  et  en- 
fin  par  191  f^ottconlrt  i^ ,  \e  pro}ei  ^ti 
loi  sur  la  banque  de  Rouen  ^adopté  dôji 
par  la  chambre  des  pairs. 

Tout  lo  boa  goût  n^d  pas  cnoare 


France  romaotique.  Pitthlementî  le  noui 
vd  auiçur  se  retire  fort  étoMè  de  s'eu^ 
tendre  oeniig^ier  en  a«s  termes  : 

«Il  V004  appai;ii<*ut  bien,  vous  doiH 
l'esprit  se  trsine  altngui  k  la  remorqua 
de  ce  que  vous  noD)mes  pi9Ul  étreenoire 
le  grsnd  sièclj^;  il  vous  apparlientbifin 
de  raviiier  les  seutinaUea  avancées  de  l'Un 
tcUigencel  Yeîsseau  sans  voîlea  eC  sans 
rsfues!  «ost^sie  déwMel  Clés  phares  lui 
«lînftis  ffbo^a-snr  Jeaaonfina  ^u  piond^ 
inteHecttt^  VQOs^^lOaknem.deféciat  dé 
leoia  feu^.  Avant  loutv  appmnea  ft  voua 
çonnol:tre.:  vous  écâs..:«  «oos  êtes...  n  Ici 
la  colère  éiouCfe  Ja  vok  de  Finlerloco* 
teur,  çoiniUQdaosJapaffMBedol'iitfaC  «goj 

Par  la  mort  !...  î!  n*acheva  pas , 
Car  tl  avoîl  faims  tro(>  bonne. 
Ailes ,  dit-il ,  je  vous  pardonne , 
Biais  luriout  n'y  revenex  pas. 

Havoit  ccpendani  ^flaire  è  un^sci{)lc 
bien  honnête  ;  et  la  preaWquUfymelloit 
de  ^  bonne  veionté,  c'est  qu'en  sortant 
de  ik  on  le  voyoU  s'essayer  de  son  mieux 
dans  le  ^lyle  jenne-France. 

«  Qu'on  m'apporte  de  grands  mats  , 
sV^>cr|e4ill  je  veux  de  grands  unots!  qu'on 
.me  serve  de  grands  mots!  -«-  AniagO" 
niêm* ,  €0pacitH  «  nkédio'erités ,  infensiié , 
gowernstMtitiii,  4M^h^iq^i4^,  eri^fÊtailième  , 
$ymb\)l^me  ^  ?  outre-  tombe  i'  sonorité,  — 


-  (1)  BrochuiedeCgpagesiàPar»^,  chez  Qu«ï<l"Cs  mots  du  xvr  siècle  --  o«/re- 
a  I>ento,galem d'Orléans,  au  l*alai8.  \euidance,  eouardue.  alangui ,  bonneier, 
RoyaU  \«Masier,  »-et  des  lilots  grecs  — triA^gia» 


(  432  ) 

ëàûwuilie  »   «np/ioiii^tf»   — *   Bon  t  qn'On  '  ^ensttîirre.    Bossnct ,  T*ài5ca1 ,  Fénc'on , 
n'iipporie  namtentiit  (fMqiies  phrases  I  Racine,  La  Bruyère,  inînaitable  l.a  Koti. 


Iputes  faites,  du'patbos,  dn  moitvefnefit  ; 
U  m^en  faut  -*  tarstjme  fut  ééêrmif  ^an$  Ut 
wérité  nligiûHie  Vanneau  qài'Maehùif  Ui 
mobiUté  humaine  â  unw  imikma^B  bkrriétei 
U  Ump4f  de  l'erreur  '  étoit  venu*  -^' 
|kUlre  cboie  à  pré^ni;  des  mots  angtaîs , 
par. e&pmp}^;. m'en  setvirà-Von  des  «noU 
i^Oglais  ?  *^  witeilai^éee  ,  eteepie  •  ehase , 
faêlÙQnahU  »  cimforÈabU ,  — ;  dee  raih  -^ 
des  rails ,  des  rails  ï:  parfait  !  Tunntt  est' 
boa  aussi  ;  cela  est  plus  Clair  qv»  ^oaler- 
i^iïLt  que  galerU  sonierraiiicf.. .  El  des  roots 
arabes  y 'qui  9n*en  feurfUr»?  me  Hissera' 
tion.mpmir  faote  de.  quelques  motssrat 

On  le  toit,  Ttnîeéf  %st  ddcîlé,'  et  if 
èMvhedis  bonne- (bi  à  sectouer  te  Yîèiix 
|oqg  d6  la  l8niflie'frârf^i9é\  pour  sô 
tuettrerau  t^àiantiftin^.  Maïs  apfèè  qui!  s^y 
est  essayé  *d«  tQlil«f1es  «naHîèrés,  otï  croit 
rwnarqiier  if*'ir>  n'est  «pas  contèikt  de  lui, 
et  qui i  dtrbit  votent teri  cbuîme  \t  poMë 
Béi-eboiik',  m  \v0Ak0Sl'jAm  tâAftiés  bir^ 
barw  qo^iiii  «vnteiA  kw^t  ArU  ^nm» 
h  Miti'9!fàtiai\igei'^éta9i  Je  ptéfétoù 
êeliefêe  ma  nin^h/kce:%^  l^teiioAB  tà'^^des^ 
sut  lexondubeift  ^  s'^écrief:  O  temps! 
Marié  c*^t  proprmemtiune  ièvre  de  l'^rt'^ 
le^ddBsent  iwi  fnBti:ptits ,  et  ie  détiré  -^ 


taine  ,  étoit-ce  donc  ainsi  que  vous  écp- 
vies?  et  sommés^nous  cOBcfaoïDés  ï  ne 
voir  plus  rien  désormais  qni  retrace  ces 
X^urs  glorieiML  où«  Gon»me  des  asuxfs  ma- 
jefiitoepsetvivi0ans,'Voa&von8  tevâlessnr 
notre  boHzon  iit^raîref 
-  •  Cette  r«l»«#  iTim  p^iefeuiUè  amène  en- 
stiltedcs  liaorceatix  de  poésie  et  âo M- 
r^lure  da  goût  le  plus  exquis,  et  dont  il 
fauiHirer  celle  conséqti^ehce  :  on  que  Pao* 
teoj  les  avoit/coQipôsi^s  avant  d'aller  en 
consultation  auprès  d'un  écrivain  ronian- 
Mqqe  f  on  bien  qu^il  n'en  lloit  pas'reveiia 
converti  et  cbangé.       '    ; 
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>A17B0RRAir.«to.t^ 
é  il.ISc.MvJUhiStuiiB.it' 


'    rue  Cassette,  29* 


L  AMI  DE  LA    RELIGION 

paroil  les  Mwdi ,  Jeudi 
clSamctii. 

On  pciil  s*»bonn«»r  des 
à  "et  i5  dp  chaque  mois. 

MÉMOIRE  DE  VÈVÈCBA  DE  niANGY 

SDR  CBTTB  QUESTION  t 

Le  pr^/r«  ett-il  tenu^  quand  U  ett  €it  requit 
par  la  justice ,  de  lui  révéler  içut  ce  qui 
est  à  $a  propre  connoistanee  touchant  nn 
délit  ou  un  crime  f  i  )  ? 


N^  roo2. 


SAA1KDI  &  JiVl\  1842. 


PRIX  DE  l/AHOXNKUKNT 

fr.        c. 

I  an 36 

()  moi*.  .....   \t) 

5  mois.  .  .  •  •  .   i(» 
I  mois h  ào 


tLa  sociôl^  étant  intéressée  à  la  ré- 
pression (les  crimes  qni  se  comme! Icnl 
datisson  sein.  le  législateur  â  dû  prendre 
\n  moyen»  les  plus  propres  h  assurer  la 
découverte  et  la  punition  des  coupables. 
Voilà  pourquoi  la  loi  veut  que  tout  homme 
assigné  comme  témoin  révèle  com()l élé- 
ment la  vérité,  lonles  les  fois  qu'il  est  re- 
quis par  la  justice  de  déposer  des  faits  et 
circonstances  qui  peuvent  être  à  fa  con- 
noissance  et  qui  importent  h  la  manifes- 
tation de  la  vérité,  sauf  quelques  cas  ex- 
ceptionnels indiqués  dans  Tart.  378  du 
code  pénal.  Gel  article  statue  que  les  mé 
(lecins ,  chirurgiens  ,  ofliciers  de  santé , 
pharmaciens,  sages- femmes  et  toutes  au- 
tres personnes  dépositaires  par  état  on 
pofessiou  des  secrets  qti*on  leur  confiet 
IIP  pourront  les  révéler.  La  jurisprudence, 
interprétant  ce  mol  autres  personnes ,  a 
fononcé  qa'on  devoîl  appliquer  le  pri- 
vilège de  cion-rétélation  aux  avocats  cl 
uix  avoués ,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  com- 
)ris  nommément  dans  le  texte  de  la  loi. 

*  Le  prêtre  aussi  n*a-t-il  pas  droit  au 
)énéGce  de  l'exemption  envers  ses  parois- 
iens? 

•  Pourroil-il  encore  le  réclamer  en  fa- 
eur  de  ceux  (fiH.  restés  jusqu'ici  étran- 
ers  à  sa  joridiclîon  et  5  ses  croyances, 
ecoareiil  coiifidentieltement  à  lui  in  ex-. 
remis ,  en  invoquant  sa  (iuatit6  de  pas- 
mr? 

(1)  NotL»  ayons.  Fapport4^9  dans  notre 
i"  3598,  du  26  mai,  le  t'ait  qui  a  donné 
en  à  ce  Mémoire  remarqwnWe,  dont  une 
nalyse  seule  n'auroit  pu  donner  qu'une 
lée  incomplète. 


V  Ami  de  la  Reltgicn.    Tome  CXI  IL 


•  L  Le  prêtre  a  t  il  droit  au  bénéfice  de 
l'exemplien  df  révélera  laj^tice,  quand 
il  en  est  requis  par  elle,  les  secrets  et  les 
confidences  de  ses  paroi«sieiis  ? 

»  liC  prêtre ,  qni  est  pasteur  des  âmes , 
peut  être  considéré  sons  le  triple  rap- 
port , 

•  De  citoyen  ordinaire , 

•  De  confesseur, 

•  VA  (le  confidcnl  secret,  dans  Tordre 
religieux. 

•  Envisagé  sous  le  premier  ra|iport,  le 
prêtre  n'est  pas  plus  tenu  au  seciet  qu'un 
autre  individu  ;  citoyen  comme  tout 
Français ,  il  doit  révéler,  à  la  réquisition 
de  la  Juslice,  tons  les  faits  el  circonstan- 
ces qu'il  a  connus  comme  particulier  dans 
sa  vie  sociale  ou  privée ,  ou  même  dans 
l'exercice  de  sa  juridiction,  pourvu  qu'ils 
n'appartiennent  ni  à  la  confession  ni  à  la 
direction  des  consciences.  Quand  donc 
il  ne  sera  interpellé  que  sur  Ipul  ce  qu'il 
sait  comme  simple  auditeur  et  lérooiu  , 
ou  même  comme  confident  purement 
nalurcl,  il  s'empressera  toujours  d'accor- 
der le  concours  de  ses  aveux,  pour  éclai- 
rer nos  magistrats  sur  des  d<'li  s  que  la 
socîr^lé  a  intérêt  de  punir,  il  seroil  assu- 
romenl  plus  coupable  que  tout  antre  ,  le 
prêtre  qui  paralyseroil  Faction  de  la  jus- 
lice en  coinmellanl  des  ri  licences  de  na- 
ture ^  soustraire  des  crimes  à  la  vjndicle 
des  lois,  el  à  compromettre  ainsi  la  sécu- 
rité de  l'ordre  social. 

•  il  est  superflu  d'examiner  le  second 
rapport,  sous  lequel  leprêlreesl  envisagé 
comme  confesseur.  La  jurisprudence  ci- 
vile aussi  bien  que  le  droit  ecclésiastique 
el  divin,  le  dispensent  de  rendre  en  jus- 
lice témoignage  des  faits  qni  sont  à  sa 
connoissance,  lorsque  celle  c  onnoissance 
lui  est  parvenue  par  la  confiance  néces- 
saire de  la  confession.  L'arrêt  de  la  cour 
de  caî-salion  du  3o  novembje  1810,  cou- 
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vie  1c  confejspur  de  sa  prolecUon  ,  el 
consacre  rinviolabilUé  tWile  dit  socrei 
sacr&mcntel.  •  La  confession,  porte  ccl 

•  arréi.  ces5eroît  d'ôtre  praiiqnôe  d&s  l'inii- 

•  Uni  où  son  inviolabilité  ce^seroit  d*êtrc 
•assurée;  et  ainfti,  an  prêtre  ne  peut  élrc 

•  tenu  de  déparer,  ni  même  éire  intr rpogé 
«stir  ies  révélations  qu'il  a  reçues  dans  eel 
a  acte  de  religion.  • 

»  Mais .  considéré  oomnt  le  eonGdent 
religieux  et  intime  de  ses  paroissiens  ,  le 
curé  a-t-il  droil  d'être,  rtcon nu  aux  yeux 
de  la  loi  comme  dépositaire  par  état  des 
secrets  qu'on  lui  conGe.  et  est  U  ctispensé 
de  les  révéler,  quand  il  vn  esl  requis  par 
la  justice?  l/apirinative  ne  nous  paroit 
pas  souffrir  l'ombre  même  d'un  doute , 
pourvu  que  ces  confidences  soient  du 
ressort  de  la  conscience  et  inhérentes  ï 
l'exercice  des  fonctions  spirituelles. 

•  D'ab'jrd.  le  nûnislére  pastoral  ne  se 
borne  pas  à  la  dispcnsaiion  des  mystères 
de  Dieu  et  aux  cérémonies  du  culte;  ce 
scroil  le  mutîlcr  que  de  le  réduire  à  Tad- 
minibtralion  des  choses  saintes ,  qui  est 
rare  et  accidentelle,  tandis  que  la  mission 
religieuse  cl  morale  du  prêtre  sur  les  in- 
telligences et  les  cœurs,  est  un  exercice  de 
tous  les  jouré  et  de  tous  les  înstans. 

»Dans  tous  les  pays  et  les  siècles  de 
foi,  dans  les  localilés  rurales  surtout, 
où  il  y  a  plus  de  foi  que  de  lumières,  le 
prêtre  catholique  esl  le  conseiller  intime 
et  le  confident  ordinaire  des  familles  ;  il 
est  surtout  le  dépositaire  habituel  des  se- 
crets les  plus  délicats ,  de  ceux  qu'il  im- 
porte davantage  de  couvrir  d'un  voile 
impénétrable.  Ce  n'est  pas  seulement  dans 
les  entrevues  qui  ont  pour  but  d'accom- 
pHr  Tacte  sacramentel  de  la  confession , 
(fu'on  lui  fait  des  révélations  d'un  haut 
intérêt,  et  qu'on  lui  demande  des  conseils 
dedireclion  intérieure,  mais  encore  dans 
ces  nombreux  rappoits  de  confiance  qui 
s*éiabtissenl  ytrixénient  entre  un  prêtre 
vénéré  et  des  paroissicrls  qui  lui  sont 
chers.  Le  prêtre  catholique  est  seul,  sans 
femme  et  sans  enfans;  son  dévouaient 
bien  connu  pour  ceux  dont  il  est  le  pas 
tenr,  le  respect  qu'inspire  son  caractère, 


la  haute  opinion  qu'on  a  de  sa  réserve, 
expliquent  la  fréquence  de  ces  rapporU. 
qui  tiennent  de  l'intimité  des  relations 
d'un  père  avec  sa  famille.  Le  peuple  sait 
surtout  que  l'Eglise  appose  ses  scellés  sur 
les  lèvres  du  directeur  spirituel .  et  ({iie 
les  avcfix  du  dirigé  sont  soiis  far  sauve- 
garde d'un  sceau  sacré  et  inviolable.  G'rst 
cette  fittilité  si  scrupuleuse  h*  garder  te 
dépôt  des  confidences   popnlaîres,  qiii 
honore  tant  le  clergé  dans  Topinion  pu- 
blique ;  voilh  ce  qui  exjplique  celte  con- 
fia nce  et  cet  abandon  envers  Ini  partoot 
où  le  catholicisn>e  a  jeté  des  racines  pro- 
fondes dans  les  cœurs  ;  on  loi  fait .  le  plus 
souvent  en  dehors  du  tiibunal,  mîllecon- 
fidenccs  religieuses*  qui,  sans  ôlre  sacra? 
mente  lies,  sont  néannâoins  faites  et  re- 
çues sous  le  sceau  do  secret,  il  j  a  daits 
CCS  communications,  de  conscience  da 
prêtre  avec  ses  paroissiens,  qnelqoc  chose 
d'in  lime  .et.  de  sacré  qu'on  ne  sanroit  li- 
vrer à  la  controverse  des  débats  judiciai- 
res, ni  moins  encore  h  la  curiosité  d'nn 
public  qui  est  si  avide  de  secrets,  conmi; 
alimens  a  sa  censure  et  h  sa  malignité. 
Or.  si  vous  portez  la  moindre  atteinte^ 
rinviolai;»ilité  du  scean,  si  vous  permcllex 
à  la  police  judiciaire  de  s'enquérir  des 
secrets  confiés  aux  pasteurs,  et  de  s'im- 
miscer par  là  dans  les  matières  de  con- 
science et  de  direction  spirituelle  et  ma- 
raie,  tous  les  eœqrs  seront  fefntés,  toutes 
les  bouches  resteront  maettea;  ancnoe 
confidence  n'arrivera  plus  jqsqa'au  prê- 
tre ,  et  ainsi  vous  trpublerei  cette  tou- 
chante et  mutuelle  confiance  qoi  est  ou 
des  plus  sublimes  côtés  dii  ministère  pas^ 
lorai.    Accréditei  seulement    le  simple 
soupçon  qu'un  prêtre  pent  violer  le  secret 
qu'on  lui  révèle,  cela  n'ira  è  rien  amins 
qn'à  détruire  toute  relation  iaiinie  entre 
lui  et  ses  paroissiens;  cela  blessera  le  sa- 
cerdoce dans  son  prinfcipe  inêine  dente, 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  délicat ,  de  plus 
^spcctablc  et  de  plus  moral.  Qu'an  mem* 
bre  du  ministère  publie   réosaîsse,  par 
exempte .  h  obtenir  la  révélation  de  cer- 
taines confidences  faites  &  un  prêtre  dans 
tes  épanchemens  de  cœur  qui  constitoeat 
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le  caraclère  des  populations  catfaoIiqa^H. 
vons  ruinez  5  riii&Lant  même  sa  mission  • 
vous  paral)'scz  h  jamais  son  mînist&re . 
vous  jettiz  l'alarme  el  le  Iroiihie  dans  la 
conscience  des  ûdèlea.  <t*iî  se  rt*(K>sent 
dans  une  pleine  sécurité  sur  l'inc^ntto 
des  révélations  faiies  à  leur  pasievr. 

•  Il  suit  de  là,  que  l'on. doit  ^gajemfnt 
assimiler  su  coofesseur  le  confident  reU- 
gieux,  elquc  par  conséquent  U  n'est  dû  à 
la  justice  aucun  coinpte  des  faits  décou- 
verts et  des  connoissances  acquises  ^lans 
tous  les  actes  du  for  intérieur ,  mtémc  ejb- 
tra  confessionnels^  Aussi  estc^  rô{>iliion< 
émise  par  Sirry.  dans  son  recueil  d*ar- 
r^ls,  t.  kl.  Le  tribunal  de  Réthel  a  résolu 
la  question  en  ce  sens.  Tan  i335,  et  a 
prononcé  qu'un  curé  n'éloit  pas  |éna  de 
révéler  des  confidences  qui  Uiî  avoieot  été 
faites.  Tel  est  epcore  renseigncnaent  una-. 
nime  des  théologiens,  qui,  sans  assimiler 
l'obligation  des  dcui  secrets,  n'admettent 
d|except1on  dérogatoire  aux  confidences 
dp  for  intérieur  que  dans  deux  cas  uni- 
ques, ceux  de  conjuration. contre  la  vie 
du  prince  et  le  salut  de  la  pairie^  Uy  a 
alors  un  grand  intérêt  religieux  et  social 
àjégitimer  la  dérogation  à  une  confidence 
fiïie  sous  la  garantie  du  secret  sacré.  I^a 
religion  s'unit  en  ce  cas  à  la  fpciélé  tout  • 
entière,  pour  délier  de  la  foi  roôo^  du 
serment. 

On  dira  peut-être  que  le  prêtre  ,  dans 
CCS  cas  graves  où  il  croiroit  sa  conscience 
compromise  par  la  révélation,  aura  la  fa- 
cnlté  de  garder  la  confidence  qui  lui  est 
failc  ,  en  se  laissant  condamner  è  l'a- 
mende ;  mais  toute  amende  est  une  peine, 
er une  pénalité,  ne  fût-elle  que  pécuniaire, 
seroli  ici  significative  d'une  prévarica- 
lion  ;  elle  présupposerait  le  manque  de 
respect  et  d'obéissance  epvcrs  le  cojrps 
jndici'ilre,  ou  la  résistance  aux  presciip- 
(iôns  do  la  loi.  Or,  on  ne  pent  exagérer  h 
ce  point  rinlcrprélation  de  notre  code 
pénal. 

»  On  objectera  aussi  que  le  prêtre  n'est 
pôînl  désigné  dans  l'art.  378  du  codepré 
cité,  et  que .  conséquemmeut ,  il  ne  peut 
prétendre  au  bénéfice  de  non-révélation. 


Mais  «'«-t-en  pas  r(»connn  rc  .privilège 
aux  avocats  ela«x"aton«'»B.  bien  qu'ils  ne 
somM  pas  nomfnés  dans  la  4oi?  Or,  )es 
si'creis  di'p09é.f  dans  (e  seîn  du  prêtre  se-' 
roâent  îb»  moins  Impofians  et  moins  déli- 
cats? Ne  sonl-ils  pas  an  contraire  d'une 
naliMre  pkisinystérknise.  plus  grave  et* 
plus  Mtrée  que  les  confidences  fartts  aux 
h«Qimes<te  l'art,  et  aux  défenseurs  de  nos 
intiéi'ôts' 'temporéla?  Ke  doit-on  pas  au 
moins  aattimiler  le  mififs(M«  des  âmes  à 
l'office  <le  pharmacTèn  ?  Asstirémcnt,"  s'il 
est  au  monde  «11^  homtnie  quf  ait  des 
droits. -k  être  rangé  dans  la  catégorie  de 
coMX  qui  sont  (Uptnifairei  par  état  des  se- 
crets du  public,  c't^sl  «m  curé  (j^ii  a  su  se 
concilier  la  confiance  nniversefle.  Aussi , 
la  loi  ne  l'exclut  elle  pas  pitts  que  l'avo- 
cat et  l'avoué  auxquels  personne  ne  con- 
teste le  privilège  de  l'exemption. 

•  Mais ,  ol]i|ectera-t-oin  en  demîer  lieu, 
l'arrêt  de  (a  conr  de  cassatton^  dn  5b  no- 
veiT^bre  i&io  énonce  positivement  l'obtl- 
galion  pour  les  prêtres  <fe  rendre  lémoi- 
gntigû  en  jutiiee  dêt  faîH  \juf90nt  à  leur 
cona^oiuanee ,  toraque  cette  connoisiance 
leur  »*t  .parvenue  autrement  qne  par  ta 
confiance  néeeeêairt  de-  Im  confhasten  ;  qile ,  ' 
horë  te  cas,  ii  n*eët  pa»  dâ  piué  de  privilège 
à  la, foi  sacerfiotmle  ^«'«î  ia  foi  iiatnrelle, 

«Je  pottrroâ  répondre,  en  premier 
lieu,  qu'aucun  magistrat  t/attribue  h  la 
cour  de  cassation  l'infailKbiHté  dans  les 
arrêts  qu'elle  reiulsur  nnlerpfétatk>n  de 
la  toi.  On  peut  cit<r  liieit  des  Jogemens 
rendus  par  elle  en  sens  contra dtcEoire^,  et. 
dans  dcscas absolument  identiques.  Aussi,  ' 
les  tribunaux  français,  lo«t  en  respectant 
les  arrêts  de  cette  cour«uprêmé,  ne  se 
cioient  »  ils  pas  asservis  à  tes  adopter 
commeTégulatetirsde  leurs  sentetices.  Je 
répQnds.,^r second  \m\i  qtic  l*«rrét  n'in- 
firnii^  !^^%  prérisèment  les  principes* expo- 
sés précéda' mflfient.  On  distingue  en  elTet 
dans  le  mioistére  dir  prêlre^  catholique 
deua  genres  de  confession,  qui  Offrent 
taiH  de  caractères  de  similitude  qu'on  les 
confond  souienLdans  l'usage  et  ^e  tan- 
gage ll.y  a  la  confession  sacramentelle  ,. 
'dont  la  pratique  a  lieu  communément  au 
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trlbiiiiul  sacié;  le  fRlèl*;}'  déclare  ses  fau-  |  pour  corrressetir,  et  qni  feront  \iiiglcinq 


tes,  «'excite  à  la  donletir ,  ri  s'j  somn^t  2» 
l'accom)) lissr nient  d'œatres  sotisfactot' 
rcs  ;  il  re^foil  coofiine  complément  t'ab- 
.solalion  qni  seule  penl  parfaire  inté- 
gralement le  sacrement.  Ti'ile  est  la  con- 
fession pro|>rcmenl  dite.  Il  est  une  antre 
confession ,  qui  esl  tonte  de  conliânce  et 
de  diieetton,  dont  le  but  ési d*éclaîrer  la 
conscience ,  dV^piirer  Us  coanr,  de  té^et 
les  actions  ei  de  formée  t^bomme  h  la  viie 
morale  et  intérieure*  Ici,  on  révèle  an 
prélre  dc^  doutes,  des  scrupules  et  des 
anxiétés,  des>epreiira  et  des  foiblessea.  des 
tendances  morales  même  viciemes.   I«e 
prélre ,  dans  ces  communications  du  for 
intérieur,  éclaircit  les  doutes,  décide  les 
questions  proposées,  ordonne  des  répa- 
rations, calme  les  remords,  console  le 
malbcur.  retrempe  le  courage  ,<  trace  des 
règles  (te  conduiie,  indique  ilc^s  préserva- 
tifs, censure  et  cbfttie  les  néjgligences  par 
des  œuvres  péniUmliell^s,  et  termine  sou- 
vent ces  entretiens  sacrés  par  bénir  ses 
dirigés  ,  cl  ntérae  quelquefois  par  les  ab* 
sQudre.  11  cumule  donc  ici  i'office  de 
conseiller  et  de  guide;'  de «on^lateuit^t 
de  moraliste,  de  confident  intime  et  ftiémc 
de  confesseur  dans  toute  Tacceplîon  du 
mot.  Il  n*est  point  alors  facile  d'indiquer 
toujours  avec  une  rigoureuse  précision  la 
ligne  démarcalive  entre    la  confession 
saorameotclle  et  la  confession  de  pure 
direction  ;  elles  se  touchent ,  elles  se  con- 
fondent souvent.  Getlc-ci  est  quelquefois 
même  plus  délicate  eti[>his  confitlentielie 
qve  celle  là.  Pour  la  première ,  il  suffit 
compaunéioeni  dans  le  prélre  des-  pou- 
voirs de  juridiction  avec  une  médiocre 
capacité;  pour  la  seconde,  il  faut  des 
prélres  d'élite  en  science  comme  en  vertu. 
Le  rôle  de  confesseur  te  borne  ù  absoudre 
des  fautes  avouées  et  détestées  ;  ceini  do 
directeur  est  de  pénétrer  jusqu'aux  en- 
trailles de  la  conscience  ponr  y  découvrir 
tout  rintérieur  du  cœur  humain ,  et  y 
ppiier  une  aclion  purtiiante.  Ainsi  l'une 
e^l   émiiienimenl  sapc'rieure    à    l'aulrr. 
Aussi  voit» on  bon. nombre  do  chrétiens 
(jui  se  contenteront  du  premier  venu 


liencfi  tons  l(*s  ans  oa  tous  les  mots  pour 
dévoiler  kiii'  consrit^nce  à  nn  direclcur. 
C'est  ponr  n'a^'oir  point  compris  dans  le 
prêtre  catholique  ces  rapports  confession- 
nels et  tonte-fait  intimes,  que  certaits 
jiiriscotisottcs  n'ont  reconnu  que  le  sceau 
sa^ranienlel  proprement  dil ,    ignorant 
qu'il  eiîslftt  un  sceau  non  trfOins  sacré 
pour  des  confidences  auxquelles  il  ne 
manque  que  ta  forme  cl  1c  nom ,  pour 
de\eii»rvéritablcnient sacramenteilf  s.  Dis 
exemples  seuls  pourront  éclaircir  ma  pen- 
sée ,  et  établir  rinvtolabilité  du  secrél  ro 
faveur  de  certaines  révrlations  infimes 
qui  ont  sonvrnt  lieu  hors  du  tribunal. 
Un  individu,  examinant  les  ^ictes  de  sa 
vie,  a  con<^i  d<*s  doutes 5ur  la  légitimité 
<l*nn  contrat,  dune  rente,  d^un  profit 
commercial;  troublé  à  la  simple  appa- 
rence d'uîic  '  inj ustice  d ninteusc  et  possi  • 
ble  ,  il  \ a  consulter  un  profe/.seor  habite 
et  consciencieux,  un  docteur  en  théolo- 
gie. Cité  plus  tard  &  un  tribunal  pour 
accusation  de  prêts  nsnraircs,  il  voitaf<*e 
étonncment  figurer  an  nombre  des  (é- 
mbius  à  ^charge  ce  même  prélre  euqatl  \\ 
a  anlérieurrmenl  soumis  ses  dobtes.  Des 
relations  fréquentes  avec  le  prévenu  ont 
fait  soupçonner  au  procureur  du  roi  que 
cet  ecclésiastique  pourroit  donner  h  la 
justice  ded  renseignemens  propres  à  jeter 
du  jour  sur  la  réalité  des  usures  iaipulécs 
h  faccusé.  Or,  ce  prêtre  doit-il,  pent-tl 
même  faire  des  révélations  h  la  réquisition 
des  juges  qui  le  somment  de  répondre, 
an  nom  de  la  loi  qui  menace  son  sîKince 
d*one  amende?  Non ,  mille  fois  non.  En 
elTel ,  il  s'établit  implfcitemenl  un  contrat 
m  Ire  le  consultant  et  le  consulté,  sous  la 
condition  tacite  du  sceau  de  la  confession. 
•Un  homme  agité  de  remords  pour 
a\oircédé  à  la  tentation  d'une  injustice, 
et  voulant  rendre  le  calme  h  son  ame, 
fait  passer  la  rcsiitulion  par  le  canal  de 
soit  cttcé,  parce  qu'il  est  parfaitement  si^r 
de  sa  discrétion.  N'y  auroil-il  pas  nn  abus 
nibn.'-frnenx  de  cofiliauce  h  révéler  h  la 
niagistralure  cette  confidence  si  délicate 
dont  la  publication  cntraîneroît  inévita- 
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blrmrnt  la  ptinîilon  cfim  homrnc  qui  | 
n'est  plus  conpable  dès  qu'il  restitue  spon- 
tanCmenl?  La  loi  civile  poarroil-eile 
coromaiider  jostemenl  une  action  odieuse 
et  criminelle  que  défendent  les  j^aii^tcs 
lois  de  ta  conscience?  On  conGe  lous  les 
jours  aux  prêtres  de  secrètes  douleurs»  de 
cruels  remords  qui  oppressent  le  cœur, 
des  désordres  et  des  tourmens  domesti- 
ques, des  mystères  enOn  qui  intéressent 
au  plus  baut  degré  la  paix  des  ménages, 
l'honneur  des  fahriilles;  il  e^t  de  ces  ré- 
vélations de  filles,  d*épouses,  qui  n'ont 
cefsé  qu'un  int»lant  d'être  vertueuses  pen- 
dant le  cours  d'une  jeunesse  constam- 
ment  pure  et  irrépréhensible  ;  ces  délica- 
tes révélations  ont  été  faites  à  l'oreille  du 
prêtre  pour  être  à  jamais  étouffées  dans 
son  caur  ;  elles  sont  en  effet  d'une  si 
grave  conséquence  que  de  leur  publicité 
rêsulteroit  peut-être  une  séparation ,  une 
liole  d'infamie  pour  une  famille  honora- 
Table.  Obligeres-vous  t)ranDiqueincntu.n 
prélre  à  produire  de  si  mystérieuses  coq  « 
fidences  au  grand  jour  de  la  publicité  ju- 
«diciaire,  pour  de  là  retentir  d^ns  Içfi  oo- 
lennes  de  tous  les  journaux? 

•  r<ion  ;  car  ici  la  nature  et  la  conscienoe 
de  tous  les  peuples  se  récrieroicnt  rx>ntre 
uneeiigencc  aussi  immorale  ;  ce  seroit  un 
crime,  une  forfaiture  ;  c'est  en  effet  tra- 
hir indignement  la  bonne  foi  d'une  per- 
sonne qui  n'a  révélé  que  dan«  la  pensée 
d'une  confiance  illimitée  au  secreU  b'il 
n'j'  a  pas  on  contrat  formel  et  verbale- 
ment exprimé  pour  obliger  au  secret  sa- 
cramentel ,  il  y  a  du  moios  un  engage- 
ment tacite  qui  en  lient  lieu.  On  ne  fait 
pas  de  pareilles  ouvertures  à  an  prêlre 
^ns  lui  imposer  inleiitionneilement  un 
éternel  secret,  et  aucun  code  ne  peut -ici 
loi  imposer  l'obligation  de  témoigner  en 
Justice.  Dn  aumônier  va  visiter  ces  grands 
<^rinkinels  que  la  justice,  place  sQua  les 
^(^rroux  d'un  cachot ,  en  attendant  le  ju- 
gement des  assises;  il  provoque,  à  l'aide 
<ic  la  confiance  qu'il  inspire,  les  aveux 
d  on  crime  atroce  pour  jeier  un  saluiaire 
f^noords  dans  la  conscience  d'un  scélérat  ; 
<^cst  Une  confidence  qu'on  lui  fait,  et 
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non  un  aveu  sacramentel.  N'y  anroit-il 
pas  abus  de  pouvoir,  opprcsaion  tyran - 
nique  de  la  part  d'un  aubstilul  ou  d'un 
juge  d'instruction,  d'aller  fouiller  dans  fca 
conscience  de  cet  aumônier»  et  d'arracb  t 
de  sa  bouche,  au  nopa  de  la  loi ,  l'aveu 
qui  lui  a  été  fait  dans  uu  entretien  qui 
est  tout  de  confiance  (i)?  Certes,  la  loi  ne 
sauroit  faire  an  devoir  de  la  tralHson,  et 
autoriser  ainsi  an  OHtcage  sanglant  h  la 
morale.  S'il  {louvoit  jamais  y  avoir  oUi- 
gation  civile  de  commettre  un  crime,  la 
loi  seroit  oppressive  et  absurde,  ou  plu- 
tôt il  faudrait  dire  qu'on  en  fait  une  in»- 
terprétatiou  irrationnelle  et  outrée. 

•  ^os  tribunaux  eux-mômea,  iostitnéB 
pour  venger  les  violations  de  la  morale^ 
ne  se  prêteroient  jamais  à  routragt*r  par 
un  respect  judaïque  pour  la  letlro  d'une 
loi  qui  n'est  pas  sainement  interprétée* 
Elle  est  trop  éclairée  et,  trop  sage  la  ma» 
gisiralure  française  pour  lui  donner  une 
portée  ve&atoire,  inquicùtoriale  et  absurdr, 
qui  nlroit  k  rieti  inoina  qu'à  mettre  notre 
opde  eu  opposition  avec  l'honneur,  la 
loyauté  el  Jes  bonnes  mœurs,  et  à  sanc- 
tionner le  parjure  et  la  trahison. 

•  m  que  gagncroit  au  surplus  la 'justice 
humaine  à  dérogec  aux  règles  sacrées  de 
la  oonaoience  et  de  la  nature?  L'obli- 
gation (H>ur  le  prêtre  de  faire  des  révéla- 
Hons,  aura  inévitablement  pour  effet 
d'an{'anti^  les  confidences  qui  lui  sont 
faites,  dès  qu'elles  ne  présenteront  plus 
de  gages  de  sécurité  pour  la  gar4e  do 
secret.  On  n'aura  donc  réussi,  par  la 
consécration  du  système  de  la  révélation, 
qu'à  compromettre  la  mission  du  [uêlre 
parmi  les  peuples,  sans  prufit  pour  la 
vindicte  publique  (a). 

(f  )  Si  nos  grands  coupables^  visites  liabi- 
ttteUement  dans  leurs  cachots,  avoient 
seulemenit  le  simple  soupçon  de  la  possi- 
bilité d'une  révélation  à  la  justice  de  la 
part  d'un  aumônier,  c'en  seroit  Fait  de  son 
ministère  religieux,  qai  bientôt  ne  leur 
parOjtroit  plus  qu'un  infâme  moyen  d'es- 
pionna{>e  au  service  du  procareur-géné- 
rai.  .    • 

(s)  La  soricté  et  la  justice  n'auront  qu'à 
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•  Enfin  les  lY'vt'Ialions  comm  nd«>s  an 
prêtre  serdipiil-cncs  lôgîlimécs  c\  com- 
pcnséns  par  le  médiocre  ôYanlagr  croble- 
nir  quelques  renseigiicmena  de  plus  ponr 
hi  découverte  d*(m  délit  ou  même  d'mi 
crime?  Ne  vant-fl  pâ4  bien  mieux  ponr  h 
aocâélé  de  voir  nn  crime  isolé  împnhi , 
que  d'en  devoir  la  r^>pressk>n  au  mépris 
et  à  la  violation  des  lo{&  les  plus  émînetn- 
ment  sociales,  de»  lots  efvfin  sur  fesqnel- 
les  reposent,  comme  snr  une  base,  ta 
ConâcieHGe  pnbliqne  et  la  morale  de  totfs 
les  peuples^ 

•  Pur  ciynséqnent.'la  cour  de  cassation 
cdl-eile  fait  au  prèirè  une  obligation  de 
révéler  tout  ce  qu^l  sait  en  debôrs  de 
r«cte  religîeai  et  sacramentel,  il  faudlroil 
ëire  qu'elle  a  m»l  compris  et  mal  appli- 
qué la  loi.  Mûh  îl  n'en  est  pas  beurcuse- 


gat^nei*  en  laissant  au  prêtre  une  entière 
iatitU'de  relativement  à  la  g^arde des  secrets 
qui  lui  sont  révélés.  i>aii8  leurs  rapport» 
ponfidcfatiels  a^eo  un  <euré,  les  paroi  ssieni 
lui  foui  part  de  leur«  aeutimeDa  et  de  leurâ 
projets  avec  une  entière  francriise.  Un 
pasteur,  pénétré,  de  r^mour,de  ses  ^ei- 
voirs,  saisit  ces  occasions  opportunes 
pour  adresser  h  ceux  qui  le  consultent 
des  paroles  de  t^arité^'de  morale  et  de 
verta.'ll  ramèoera  aiasiy  à  l'aide  de  ces 
entretiens  intimes ,  un  é^aré  à  la  vo<ie  du 
devoir,  conil)altra  des  projets  connus  et 
aîrétés ,  et  en  préviendra  rexécution  au 
moment  peut-être  où  le  coupable  étoii 
déjà  arrivé  sur  tes  confins  du  crime.  Que 
de  fois  un  curé  a  réns.sî,  à  force  d*àvis  et 
de  supplijpatioas,  à,  éteindre  des  inimitiés, 
à  calmer  des  vengeances,  et  à  faire  avorter 
des  crimes,  on  les  arrêtant  daus  leurs  ger^ 
mes  même!  Il  n'est  p»s  en  effet  un  piu^ 
leur  de  campagne  qui  n'ait  occasion^  cha- 

3ue  "année,  de  jeter  un  salutaire  remords 
ans  la  conscience  de' quelques  parois* 
siens  disposés  à  nuire,  et  dont  il  parvient 
à  amollir  le  cœur  par  des  motifs  de  Tor  • 
dre  religieux  ,  et  des  sentimen.s  suggérés 
dans  ces  relation»  eunHdeiitielles.  Si  vou:^ 
ne  placex  pas  soua  la  sauve-^garde  d'un  s<— 
cret  inviolable,  ce». entretiens  intimes  et 
inprau»  du  pasteur  avec  ses  paroissiens, 
yous  multipliez  des  crimes  qui  auroient 
été  lieureusement  prévenus  pai*  une  pa- 
ternelle répression. 


ment  ainsi:  La  conr  suprême,  habituelle^ 
ment  si  juste  dans  les  arrêts  qu'elle  rend, 
a   împriipé  nn    caractère   d'inviolabilité 
non-sculcment  au  secret  du  sacrement 
même,  mais  encore  aux  conûdencc^  faites 
hors  du  Irihtmal  de  la  pénitence ,  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  réserve  du  secret  confes- 
sionnel acceptée  par  le  prêtre,  ^n  effet, 
îl  ne  b'agrssoit  pas ,  dans  l'arrêt  de  1810. 
de  confession,  mais  seulement  d'ancres- 
lilulion  faite  à  un  cnVé  qui  avoit  engagé 
sa  foi  de  confesseur  de  ne  jamais  révéler 
le  nom  de  l'auteur.  Le  juge  d'instruction 
près  du  tribunal  criminel  du  département 
de  Jemmapes,  ayant  eu  connoissance  du 
fait  de  la  restitution,   voulut  forcer  le 
prêtre  à  donner  des  rensei^nemens  à  la 
justice  sur  l'individu  qui  liii  avoit  remis 
le  montant  de  l'objet  volé,  sons  prétexte 
qu'il  s'agis<ioit  non  d'une  confession,  mais 
d'une  restitution  qui  avoit  eu  lieu  horsda 
sacrement.  Celle  révélation  n'étoit  donc 
en  réalité  qu*un  simple  entretien  sons  le 
scean  sacré.  Or  la  cour  a  prononcé  que  le 
prêtre'étoit  dispensé  dé.révéleff  Par  con- 
séquent, on  peut  revendiquer  en  îveac 
du  clergé  le  privilège  des  exe  m  plions  pour 
toutes  les  confidences  qui  ont  un  carac- 
1ère  sacré.  • 

{La  fin  au  prochain  nwnérOf) 

KOUVEIXES  ECaJiSIASTfQUJBS. 

iiOME.  -—On  lit  da&s  le  Dtan'o  da 
^4  >uai  : 

•  Hier  matin.  Sa  Sainteté  notre  sei- 
gneur le  pape  Grégoire  !XVl  s'est  rendue 
de  ses  apparlemens  du  Vatican^  la  s<illc 
consistoriale,  où  a  été  tenu  le  consis- 
toire public  pour  donner  le  cbapeau  de 
cardinal  h  S.  E.  le  cardinal  Louis-Jac- 
ques-Maurice  deBeriâld,  archevêque  de 
Lyon,  promu  à  la  pourpre  sacrée  dans 
le  conststoîre  dd  1"  mars  1841. 

•  Son  Emînence  s'est  d'abord  rendne  à 
la  chapellte  attenante  à  la  salle  consisto- 
riale, et  y  8(.  prêté  le  serment  prescrit  par 
lés  constitutions'  apostoliques.  Eloient 
présms,  LU  EE.  les  cardinaux  Pacca, 
doyeçt  dû  sacré  collège  ;  Pedicini,  vice- 
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ctiancoîler;  Giaslînîanî,  camprlingac  de 
la  scîntc  Eglise  et  du  sa^^ré  collège;  Fran 
soni,  premier  cardinal  de  Tordre  des 
prêtres;  Bernctti,  de  Tordre  des  diacres; 
et  Mgr  Laurent  Simone tti,  pro  secrétaire 
de  la  sacrée  congrégation  consistorialc  et 
du  sacré  collège.     . 

•  L'obédience  donnée  par  I.L.  E£.,  le 
nouveau  cardinal  a  été  introduit  dans  la 
salle  consisioi'iale  par  l«L.  B£.  les  cardl- 
Danx  diacres  ;  accompagnéjusqu'au  tiône 
poutificaj,  il  a  d'abord  baisé  le  pied, 
JHiis  la  main  du  Saint*  Père,  qui  lui  a 
donné  Taccolade.  Embrassé  ensuite  par 
ses  collègues,  il  s'eal avancé  vers  la  place 
qui  lai  éioil  marquéie;  de  \k  il  est  revenu 
près  dn  trône,  d'où  S.  S.  lui  a  imposé  le 
chapeau  de  cardinal. 

•Dans  le  même  consistoire,  do  a5  mai, 
M.  Avv.  P.,  comtn  Lconardi.  on  des  avo- 
cats consiMorîaux.  a  plaidé,  pour  la  troi- 
cième  {oia,  devant  le  Saint-Père,  la  causfe 
de  la  béatification  du  vénérable  serviteur 
de  Die»,  D.  Mariano  Ârciero,  prêtre*  sé« 
colier  de  la  Terre  de  Conlursi,  au  royau- 
me de  Naples,  né  le  a6  février  1 707  et 
monla  16  février  1788. 

•  LL.  EE.  ac  sont  rendues  ensuite  dans 
hi  chapelle  pour  as:}ister  au  chant  du  Te 
€êitm;  après  quoi,  le  cardinal -do  jcn 
ayant  récité  la  prière  Saptr  EUetum,  cha- 
que membre  du  sacré  collège  a  donné  au 
tiOttvean  cardinal  un  iccond  baiser  de  fc- 
licilation. 

•  Le  consistoire  public  étant  terminé, 
le  pape  a  tenu  le  consistoire  secret,  dans 
lequel,  selon  l'usage,  S.  S.  a  fermé  la 
bouche  à  S.  Em.  le  cardinal  de  Bonald; 

•  S.  S.  a  proposé  ensuite  aux  églises 
suivantes  : 

»  A  l'archevêché  de  Cagliari,  AL  Em- 
manuel Marongiu  Nurra,  ptétre  du  dio- 
cèse de  Sassari,  chah^ii^e  de  cette  mé> 
tropole,  vicaire-général  et  actocUement 
vicaire  capitulaire,  docteur  dans  i'uu  et 
Tautre  droite, 

•  A  Tarchevéché  de  Bambarg,  M.  Gas- 
pard Boniface  d'U^ban,  transféré  doréyé* 
cké  de  Tcnagre  in  partitiM  infidêlium* 

•  A  l'archevêché  d'Icône  in  partibuê  in- 


fiJelium^  M.  Jean  Geissel,  transféré  de 
l'église  épiscopa le  de  Spiii^à  la  coadjulo- 
rerie  de  Cologne. 

•  A  l'évécliéde  Westpiim,  M.  Domini- 
que des  comtes  7Achy  de  Vasonkéc, 
transféré  de  l'église  épiicopale  de  iUi»> 
navie. 

»  A  révécbé  de  Mondovi,  M.  Jean*Tho- 
mas  Gbilardi.  prêtre  de  Turin  et  profèa 
de  l'Ordre  Aies  Frères  Prédieurs,  pro- 
vincial (ije  soo  ordre  dans  la  province  da 
Turin,  et  maître  en  théologie. 

•  A  révécbé  de  PaiieriN>ra.  M.  Bicfaard 
Dammers,  transféré  de  l'évéché  de  Tl* 
bériade  ùi  partibus  infideliitm, 

»A  l'évéché  d'Angers^  M»  G«iilteame«- 
Laurent-Lottis  Angeba»ld ,  prêtre  dt 
Rennes,  curé  dans  le  diooète  de  Nantes 
et  vicaire-général  de  Ce  diocèso« 

•A  Févêcbé  de  Poitiera,  M,  Joseph- An- 
dré Guitton,  prêtre  d'Aix,  vicaire-géfié^ 
rai  du  diocèse  d'Angoulême. 

■  A  l'évéché  de  Hodet,  M.  Jeàn-Fran* 
çois  CroÎEÎrr,  prêtre  do  diocèse  de  Clcr- 
roont,  curé  dans  le  même  diocèse,  et  vi* 
C4ire-générat  du  diocèse  de  Moulins. 

•  A  l'évéché  de  Spire,  M.  Nicolas  Wcis, 
prêtre  da  diocèse  de  Spire,  chanoine- 
doyen  de  ladite  cathédrale,  curé  dans  ce 
diocèse  et  dottenr  en  théologie.' 

»A  révêché  d'HiUlesheim,  M.  Jacques- 
Joseph  Wandt,  prêtre  dû  diocèse  de  Pa- 
derborn.  et  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Hlldêsheim. 

»A  Vévêché  de  Limbonrg.  M.  Pierre- 
Joseph  Bluro ,  prêtre  du  diocèse  de  Lim- 
bourg  et  curé  dans  le  même  diocèse. 

»  A  révêché  de  Popayan  dans  la  Non* 
velle- Grenade,  M.  Ferdinand  Cnero-y- 
Caicedo  ,  de  Tordre  des  Minedrs  de 
TObservance  de  Saint* François,  gardien 
à  Gali,  et  lecteur  en  théologie. 

»A  l'évéché  de  Tibériade  in  part,  in/l, 
M.  Rodolpha  Liber,  baron  de  Thyse- 
baert,  prêtre  de  Salcbonrg,  chanoine  de 
la  métropole  d'Olmult,  docteur  en  théo- 
logie, envoyé  comme  sofTragant  de  Tar- 
cbidiocèse  d'Olmotz. 

«Ensuite,  selon  Tusage  y  Sa  Sainteté  a 
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ouvert  la  bouche  &  S.   K.  le  ci^rdinal  de 
Boiiftld. 

•  Après  4{Uof,  i'hislnnce  du  palliuin  a 
élé  faite  à  Sa  Saintctù  en  faveur  des  égii- 
s(^s  métropolitaines  de  Gagliari  et  de 
Bamberg,  et  de  l'ég lise  archiépiscopale 
ile  Sydney,  «dans  la  ^ouvelles  GaiJos,  ré- 
ceinnient  érigée  par  Sa  Sainteté.    - 

•  Enfin  le  Saint^Pùre  a  assigné  à  S.  E. 
le  cardinal  de  Bonald  le  titre  presbyléral 
de  la  TréS'Sainte>rrinité  au  Mont-Pin- 
eius/  etlàiatlaiiiié  l'anneati  de  Cardinal. 

»  DansTaprès-midi  du  même  jour.  S.  E. 
le  cardinal  de  Bonald  a  fait,  en  cérémo- 
nie pnbHqne*  la  visite  de  la  basilique  pa- 
triarcale du  Vatican.  Il  s'est  eitsoile  rendu 
au  palais  de  S.  E.  le  cardinal  Paeca, 
doyen  du  sacré  collège  ,  pour  le  compli- 
nientert  selon  la  cou  lame. 

•  Le  soir  du  même  jour,  Mgr  ulules 
délia  Porta ,  camérier  seCrot  partieipant, 
cl  garde-robe jde  Sa  SaftUeté,  s'est  rendu 
dans  la  résidence  <iii  noiYveau  cardmal, 
et  lui  a  piéseaié  le -chapeau  de  cardinal , 
avec  les  forniaHlés  d'usage. 

•  Par  un  billet  de  la  sccrélaircrle  d'E- 
tat ,  Sa  Sainteté  a  daigfié  ahsigner  h  S.  -£. 
M.  IC:  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de 
Lyon,  un  poste  dans  les  congrégations 
ci-après  :  Du  Concile ,  des  Evéquâi  et  Rjé- 
guUêrs,  de  la  propagande^  de  Clndeno-,  »  . 

PARisl  —  La  nouvelle  du  consis<> 
toire  tenu  à  Rome  le  23  mai  ,  que 
nous  vêtions  de  citer,  et  dans  lequel 
onfrëlé  préconisés  MiVl.  les.  evêuues 
d'Angers  ,  de  Poitiers  et  de  Rodez  , 
sera  accueillie  avec  joie  dans  ces 
trois  diocèses,  bien  désireux  de 
recevoir  et  de  connoitre  de  si  dignes 
pontifes. 

—  Jeudi  dernier,  octave  de  la  fêle 
du  saint  Sacreu)ent,  M.  l'Archevêque 
s'est  rendu  à  la  métropole  vers 
les  quatre  heures  après  midi  ,  et 
a  administré  la  confirmation  aux 
nombreux  enians  de  la  paroisse 
Notre*]>ame ,  qui  avoient  fait/leur 
première  couimunion  ce  jour-^U* 

Le  malin,  vers  le*  huit  heures  , 


sur  l'autel  qa!on  civoil  dîs|)Oftë  vers 
la*  partie  supérieure  de  la   grande 
nef  de  Notre-Dame  ,    M.    Moi  cl , 
curé-arcliiprêtrc,  a  célébré  >  assisté 
de  MM,  les  vicaires,  la  messe  de  la 
première     commuiiion.     La    foule 
étoit  nombreuse  et  recueillie  autour 
de  cette  enceinte ,  au  pied   de  cet 
autel  dont  ces  enfans  s'approchoient 
avec  tant  de  bonheur  pour  la  pre- 
mière fois   Au  moment  dé  la  sainte 
communion,  .M.   rarchipiétrc,  in- 
terrompant     Tauguste      sacrifice , 
comme  un  autre  Moïse  sortant  de  ta 
nuée,  s'est  tourné   Vers  celte  jeu- 
nesse, abîmée  comme  lui  dans  l'a- 
doraiion    du   Dieu    victime.    Puis, 
avec  cet  accent  simple  et  sivave,  à  la 
manièie  du  divin  Evangile  dont  il 
empruntoit  un  Vécit  «  il  leur  tH%aii, 
sans  autre  apparat  de   discoiu-s  : 
«  Mes  en  l'a  us  :   Un  jour  lesi  saints 
apôtres  Pierre  et  Jean  monioient  aa 
temple  pour   y  faii^  leur  -prière; 
sous  les  portiques  du  sublime  édi- 
fice, ils  trouvèrent  un  liomtiu*, per- 
clus de  ses  i^euibres: depuis.  <a  naV»* 
^ance,  qui  leurdeuiandoii  Fauniona 
comme  à  tous    les   paysans.    Saint 
Pierre  tui  rcpondrt:  ««.Nous  n'avons 
»  ni  or^  ni  argent^  mais  regardez- 
»  nous  :  Respice  in  nos,  et  lui  tiu- 
»  dant  la  main,  Tapôtre  ajouta  :  An 
»  non)  de  Jésus-Christ  9  fève-toi  et 
M  marche;  In  nomineJesUy  siirge  et 
»  anibula.  »  Pauvres  et  tendres  en- 
fans,  nousvous'disons,à  cette  heure, 
ta  même  parole  :  Respice  in  nos,  re- 
gardez-nous ;  nos  mains  sacerdota- 
les vont  aussi  vous  donner  quelque 
chose  :  ce  n'est  pas  de  l'or,  ce  n'est 
pas  de  l'argent,  nous    n'en   avons 
pas,  et  certes  nos  regrets  ne  tom- 
bent pas  sur  cette  impuissance,  qui 
étoit  celle  des  apôtres.  Ce  n'est  pas 
même  la  santé /pas  mêiite  la  vie, 
que  nous  vous  présentons.  C'est  bien 
plus  que  tout  ce  qui  est  créé  et  s'en 
va.  Regardez -nous  donc  :  Respice 
in  nos,  Voi^i  que  pour  la  nourriture 
de.  vos  âmes,  pour  v6trc  salut  et 
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Voire  bonheur,  nous  allons  vous 
donner  Jésus-Christ,  FA^^neau  de 
Dieu,  voire  sauveur,  votre  maître 
el  le  nétre.  Ecce  Agniis  Dci.  »  Et 
tous  lés  yeux  de  ces  pieux  enfans 
étoient  portés  sur  là  figure  du  saint 
pasieur,  et  s^înspiroient  de  sa  vive 
loi,  et  leurs  jeunes  cœurs  étoient 
comme  suspendus  à  ce«»  lèvres  sa- 
cerdotales,  «i'où  tlécouîoit  comme 
une  source  d'orctiôn  et  de  cliariié 
suave,  toujours  renouvelée.  Après 
la  communion,  M.  Morel,  avec  ce 
même  ton  de  simple  et  touchante 
boniélie  des  anciens,  a  repris  la 
suite  de  cet  evàngélique  récit,  et  en 
a  tiré  avec  le  même  à-propos  de 
quoi  confirmer  le  bonheur,  ta  douce 
el  sainte  joie  de  ces  enfans  bénis,  et 
les  marqiies  et  les  règles  qui  pou- 
voient  rendre  constante  leur  fer- 
veur et  la  vertu  dû  sacrement  reçu. 
Le  soir,  après  les  vêpres  et  avant  la 
(onKrmalion ,  c'est  M.  i'abbé  Lan- 
f,Her,  chanoine  honoraire  et  vicaire 
«le  iNotre-Daijne,  qui  a  prononcé  le 
discours  du  renouvellement  des 
vœux. 


-Hier  vendredi ,  M.  Fabbé  Du- 
panloûp  recevoit  à  \\  Sorboiine  les 
âpplaudisseuiens  de  son  itivmense 
Auditoire,  lorsqu'un  coup  de  sifflet 
est  venu  comme  insulter  à  re4Uliou- 
siasme  généraL  Un  instant  l'indi- 
gnation unanime  a  failli  devenir 
plus  que  déiimnstrative  contre  les 
auteurs  du  scandale.  Mais  Tattitude 
('al me  et  digne  du  professeur^  en 
iiiontrant  combien  une  pareille  in* 
jure  étoii  loin  de  raiteindre ,  eut 
l^ieniôt  dominé  ce  désordre  excité 
|>ar  la  malveillance. 

M.  Dupanloup.  après  .quelques 
i^obles  paroles,  a  supplié  son  audi- 
toire de  s'abstenir  désormais  d'ap- 
plaudir à  son  eai»eiguemeai  (d'au- 
tant plus  que  le^  interrupteurs , 
tjui. étoient  au  nombre  de  cinq, 
o»l  osé  déclarer  que  c'étoit  aux 
applaudisseniens  seuls  que  s'adres- 
î>oii  la  protestation  )  ;  satrifiaut  ainsi 


avec  une  générosité  toute  sacerdo^ 
taie,  le  plaisir  et  l'entraînement  que 
la  vérité  exciie  dans  des  espritx  gé- 
néreux ,  distingués  et  si  nombreux 
à  celte  leçon  d'éloquence  sacrée.  Cela 
est  bien  sans  doute  :  cependant 
nous  craignons  que  cette  concession 
ne  donne  peut-être  trop  de  valeur  et  . 
d'importance  à  Tincon venante  dés- 
approbation d'une  obscure  cabale. 

Du  reste,  à  la  fin  de  la  leçon  que 
cet  incident  n'a  pas  arrêtée, M.  l'abbt; 
Dupanloup  a  renouvelé,  à  la  satis- 
faction générale,  ses  instances  pour 
qu'on  ne  fit  plus  entendre  d'applau- 
dissemens.  «  Bien  entendu,  a-t-il 
ajouté,  que  c'est  à  moi ,  et  non  point 
aux  auteurs  de  l'interruption,  que 
celte  concession  doit  être  faite,  >» 

Diocèse  d'Algêr,-^^  Le  seinnon  280* 
desaini  AtigustinaMeste  que,. de  son 
temps»  on  Hsoit publiqitemeut,  dans 
l'église  d^Afrique ,  les  actes  du  mar-- 
tyrede  sainte  Perpétiie  et  de  sainte 
Félicjjté, 


ité,  dont  la  première  partie^ 
qui  va  jusqu'à  la  veille  du  suppUce, 
fut  écrite  par  la  première  de  ces 
deux  saintes.  Suspendue  depuis 
quator7.e  siècles ,  cette  touchante 
cérémonie  a  éié  reprise  le  7  mars, 
en  vertu  d'une  ordonnance  de  Mgr 
Diipuch,  dans  la  jolie  église  de  Dély- 
Ibrahim,  la  première  qt|ë  ies  Fran- 
çais aient  bâtie  eu  Afrique.  Une 
messe  solennelle  en  musique,  exé- 
cutée par  les  musiciens  du  5jB*  de 
ligne ,  a  été  célébrée  par  M.  l'abbe 
Suchet,  vicaire-gcnéral,en  présence 
des  autorités  civiles  et  miliiaiies,  et 
de  la  population  du  village  :  un 
grand  nombre  de  personnes  étoient 
aussi  venues  d'Alger.  Après  l'évari- 
gUe,.  M.  Suchet  a  donné  lecture  des 
actes  du  martyre  et  fait  ensuite  le 
panégyrique  des  deux  saintes.  L'of- 
fice du  soir  fut  également  spiendide, 
et,  après  les  vêpres,  M.  le  curé  fit  à 
ses  paroissiens  allemands,  dans  leur 
langue  maternelle,  i'éloge  des  deux 
martyces ,  leurs  patronner. 
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Diocè\e  (T Orléans,  —  Les  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu  se  sont  faites 
à  Orléans  avec  la  soleuniie  accoiitu- 
niée.  Une  foule  inunetise  encoiu- 
broit  les  rues.  M.  l'évè(|ue  portoit 
le  saint  Sacreiiienl  à  la  procession 
de  la  cathëJrale.  Vn  m.igninue  re- 
posoir  avoit  été  dresse  dans  la  pre- 
mière cour  de  la  pinson.  Des  lettres 
disposées  dans  des  médaillons  for* 
tnoient  ces  deux  mots  bien  courts, 
mais  bien  significatifs  :  pardon,  pitié; 
et  ce  n'est  pas  sans  émotion  y  qu'a- 
près la  bénédiction,  Von  a  entendu 
les  détenus,  placés  entre  les  deux 
guichets,  exprime!' ilan s  un  cantique 
cbanlé  avec  l^eaucoup  d'ensemble , 
leurs  sentunens  chrétiens  et  leur 
repentir.  Les  postes  ont  rendu  les 
bonoetiisi  militaires. 


Diocèse  de  Toulouse.  —  M,  l'ar- 
clievéque  a  fait  dernièrement  l'inau- 
guration de  la  nouvelle  chaire  de 
i  église  métropolitaine  St-Ëtienne; 
a|>rès  l'avoir  bénite /ce  vénérable 
prélat  a  ouvert  le  Jubilé  pour  ta 
paix  de  l'Eglise  d*Espagne  ,  et  du 
haut  de  cettd  nouvelle  châtre,  il  a 
fait  entendre  les  accens  de  cette 
voix  paternelle,  qai  réveille  toujours 
datu  le  cœur  des  auditeurs,  lef»  plu^ 
profondes  émotion»  religieuses*  Mgr 
(4'Astros  a  préludé,  par  une  ins*^ 
tructlon  de  plus  d'une  heure  ^  à  la 
longue  cérémonie  de  la  procession 
générale,  pendant  laquelle  il  portoil 
le  saint  Sacrement. 

BELGIQUE.  —  Son  Bminence  le 
cardinal-archevêque  a  Jait ,  le  3o 
avril,  l'ouverture  des  exercices  du 
Mois  de  Marie,  à  Noire-Dame  de 
Hapwvyck,  à  Malines.  Ces  exercices 
ont  été  suivis  pendant  tout  le  mois 
avec  le  même  empressement  que  les 
années  précédentes.  Son  Eminence 
a  présidé,  le  2  mai  ,  la  distribution 
despriic  de  l'école  gratuite  établie  au 
couvent  desCarmclites  à  Vilvorde, 


et  le  T,  le  prélat  a  Voulu  dîstiîburr 
aussi  lui-même  les  récompenses  aux 
eufans  pauvres  de  l'école  giatulie 
du  Bé^^uinage  à  Malines.  L^  pre- 
mière communion  a  eu  Keu  le  16 
mai  ,,au  pensionnat  dy  Brul,  à  Ma- 
tines, et  le  23  chez  les  Dames  de 
Marie;  M.  le  cardinal  a  présidé  lui- 
même  à  cette  touchante  cérémonie, 
dans  ces  deux  établVssemens,  et  il  y 
a  administré  en  même  temps  le  sa- 
crement de  confirmation. 

— -  Le  dimanche  8  mai ,  M.  l'évè- 
que  de  Liège  a  bien  voulu  visiter  ia 
Société  des  jeunes  gens-  établie  daos 
les  cloîtres  de  la  cathédrale.  Geue 
Société,  trop  peu  connue,  instituée 
en  i833  par  M.  Dehesselle,  aujoui^ 
d'bui  évèque  de  Namur,  eut  d'abord 
pour  directeur  M.  Bel leîfroixl,  main- 
tenant professeur  à  Rolduc,  ensuiie 
M  Henriotte ,  directeur  au  sémi- 
naire. Depuis  trois  ans,  elle  est  sous 
la  direction  du  R.  P.  Manvuisse,<ie 
ta  congrégation  du  Très-Saint  Ké- 
dem pteur,  qui  Itii  donne  rëgulière- 
iiient  une  conférence  ious,  le»  <it-> 
manches  ,  de  onze  heures  à  midi. 
Elle  compte  aujourd.'btti  a5o  inetu- 
bres,  jeunes  gefts  de  toutes  les  clas* 
ses,  industriels,  artiste»,  avocats, 
écrivains,  militaires  ^  etc..  Le  prélat 
étoit  accompagné  de  M.  Jacqiie- 
motte  ,  vicaire-général ,  et  a  paru 
charmé  de  l'accueil  que  cette  inté- 
ressamte  jeunesse  lui  a  fait. 


POUlIQliB  ,.llâiiAN6BS  ne. 

Il  semble  qne  toal  le  système  des  cbc- 
mhis  dé  fer  soit  ébranlé  par  Teffet  de  U 
catastrophe  chi  8  mai.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment ropînion  publique  qui  b'est  refroi- 
die 'ponr.  eox  |  c'est  atïs«i  le.  gouverne- 
ment, c'est  la  chambre  des  députés ,  c'est 
là  Bourse.  Il  n*y  a  plos  guère  que  lesini'- 
heureuses  compagnies  et  tes  actionnaire» 
qui  tiennent  bon  ;  et  peut -être  feroicoi 
ils  comme  les  autres  s'ils  n'étaient  [^ 
trop  engagés  pooi^  potîVoir  se  dédire. 

Toujours  est-il  que  le  public  psroit 
fort  déscnchàrfté  depuis  TalTreut  érCue- 
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iienl  de  MeudoQ  ^  et  qnc  ce  n'est  pas  lut 
|tii  forcera  désormais  la  main  5  personne 
onr  se  faire  donner  pi  os  de  chemins  de 
er  qn'on  ne  voudra  lui  en  accorder.  Le 
onvernemcnt  peut  mainl^ant  n'en 
rendre  qu'à  son  aise,. et  refuser  son 
onconrs  et  son  argent  5  qui  il  lui  (iJaira, 
ans  avoir  à  craindre  qu'on  ne  s'impa- 
ienle  et  qu'on  ne  s'irtite  contre  lui. 
Avant  le  désastre  du  8  mai,  c'étoit  une 
orle  de  spéculation  politique  que  de  se 
tien  montrer  en  faveur  des  chemins  de 
er,  ei  c'eût  été  risquer  sa  popularité  que 
te  ne  pas  leur  ouvrir  tous  les  cofîrcs  du 
ré^or  public.  On  ne  pouvoit  se  présenter 
ox  élections  i>ans  un  tronçon  de  chemin 
e  fer;  c'étoit  la  plus  grande  recomroan- 
lalioii  qu'il  fût  possible  au  gouveme- 
Qenl  de  donner  à  ses  candidats.  On  ne 
ait  trop  s'il  ne  feroit  pas  bien  mainte- 
larit  de  renverser  son  premier  système , 
!l  (te  faire  promettre  aux  électeurs  qu'il 
ondra  gagner  par  des  séductions,  qu'ih 
l'auront  point  de  chemins  de  fer.  On 
>en(  assurer  du  moins  que,  si  le  moyen 
le  rénssissoîl  pas  auprès  d'ciix ,  il  rénssi- 
oit  certainement  aoprèstJe  leurs  femnreâ, 
)e  leurs  mères  et.de  leurs  filles. 

La  chamKre  des  pairs  a  adopté  au- 
''urcrhoi,  sans  aucune  modification,  le 
rejet  de  loi  relatif  aux  grandes  lignes  de 
hemins  de  fer.  La  chambre  des  députés 
volé  le  budget  des  recettes. 

--  On  affirmoit  hier  h  ta  chambre  des 
éputés  que  l'ordonnance  de  dissolution 
aroitroit  an  Moniteur  le  i4  OU  le  i5  de 
émois,  et  que  les  collèges  électoraux  sè- 
ment convoqués  pour  le  9  juillet. 

—  Le  prince  de  Joinvîlle  et  le  duc 
Anmale  dévoient  partir  prochainement 
î«r  TAngleterre;  mais  il  parolt  que 
ur  voyage  est  ajourna*. 

—  Le  pax|nebot  portant  des' nouvelles 
*  l'inde,  expédié  de  Bombay  le  a  mai, 
l  arrivé  à  Marseille  le  !•' juin,  à  sept 
îures  du  soir.  Les  dépêches  arriveront 
'obablement  à  Paris  dans  la  journéc.de 
mcdî. 


^  Mercredi,  la. cour  royale  a  infirmé  . 
I&  jugement,  par  lequel  le  tribunal  cor- 
rectionnel se  déclaroit  compétent  dans 
rafi'aire  du  duel  de  M.  Granier  (de  Cas- 
sagnac)  avec  M.  Lacrosa**.  Elle  a  déchargé 
M.  Granier  des  condamnations  porté<|8 
contre  lui.  et,  au  princi|^l,  s'est  décla- 
rée incompétente. 

•<•  Un  éboulemenl  de  terrain  considé* 
rable  a  en  lien  au  commencement  d« 
cette  semaine,  an  milieu  des  travaux  cte 
foriiifications  qui  é'e&écatent  au  lieu  dît  la 
Cybéit^n  près  la  Glacière,  commune  de 
Gentilly.  Cinq  ouvriers  terrassiers  ont 
été  coaverls  par  les  décombres;  Deol 
d'entre  eux,  dont  le  conducteur  des  tra  • 
«AUX,  ont  été  tuéa  sor  le  coup,  l^es  trois 
autres  ont  été  transportés  aussitôt^  par 
leuTs  camarades,  à  rfedpital  Gocbin. 
Leurs  blessures  n'offrent  pas  de  danger. 

—  Les  hôpitaux  et  hospices  àt  Paris 
comptent  encore  i4  blessés  de  la  terri^- 
ble  catastrophe  do  chemin  de  Ter  de  Pa- 
ri» à  Versailles  ;  trois  sont  dans  on  étal 
qui  inspire  des  inquiétudes. 

•—  Des  nouvelles  d'Alger,  du  !i5  mai, 
annoncent  qiie  l'expédition  étoit  partie, 
ie  95,  pour  rejoindre  te  gouverneor-gé* 
néral  à  Miliana  on  dans  les  environs.  Dèè 
te  a  a,  à  mitli^  les  différens  corps  a  voient 
commencé  leurs  mouvemens  pour  se 
rendre  au  point  de  réunion,  que  Ton  as* 
sopoit  élre*  le  camp  de  la  Chiffa,  entre 
Blidab,  Booffarick  et  Cotéab. 

Suivant  une  lettre  de  Mostaganem,  !é 
général  Bugeaod,  tout  en  se  préparant  à 
sa  grande  expédition,  exerçoit  ses  trou- 
pes dans  les*  environs,  les  dirigeant  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  et  fai- 
sa^U  des  ratzias  a^sez  considérables. 

«  Il  vient  de  rentrer,  dit  la  correspon- 
dance, après  une  petite  expédition  con-, 
tre  la  tribu  des  Beni-Amer,  et  a  ramené, 
4^8  prisonniers,  parmi  lesquelson  compte 
400  femmes  rivalisant  entre  elles  de  mal- 
propreté et  de  laideur;  les  hommes  s^ 
sont  sauvés.  » 

.On  prétend  qu'une  rcconnoissance» 
poussée  par  le  général  liampricièrç,.  ;| . 
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faîlK  rencontrer  la   caravane  d'Abd-el- 

Kader,  qaî  nVloît  qrie  foiblemcnt  escor- 
tée. Peu  s'en  esl  fallu  .que  nos  troupes 
n'enlevassent  d'un  seul  cpup  de  main  tout 
cô  que  rémîr  a  de  plus  précieux,  sa  fa- 
inHle  et  ses  trésors. 


NOI.'VKLrRft  DKSr  PHOVINCKS. 

On  écrit  d'Api  (  Vaucluse  )  que  la 
cerna îne  qui  vient  de  s'écoqier  a  été  mar- 
quise par  de  violens  orages,  et  que  dans 
plusieurs  localités  de  l'arrondissement  la* 
grêle  a  fait  de  .grands  ravages,  et  nui  con- 
sidérablement à  la  récolte  qui  s'annon- 
çoit:bien. 

EXTEBIEUB. 

On  éctit  de  Bayonne  : 

«  Le  mini^ère  espagnol  a  donné  sa 
démission  le  3o.  l.e  régent  a  fait  ap- 
peler Mm.  Oloxaga  ,  Ferrer  et  les  prési- 
cten»  des  deux  cbaifibres ,  pour  «viser  à 
la .  formation .  d'un  nouveau  cabinet  » 
ipais  rien. n'a  été  décidé.  Les  oori^  ont 
suspendu  leur. session  jusqu'à  la  fin  de 
la   crise.  *  ! 

•  P.  S,  On  dit  que  MM.  Oiooiga  et 
Ferrer  ont  refusé  de  former  le  nouveau 
cabinet.  ». 

.  —  La  plus  complète  anarchie  règne  à 
SévJlle»  non-seulement  parmi  les  partis, 
mais  parmi  les  autorités.  L'ayunlamjento 
p'éc^te  ni  les  ordres  du  gouvernement 
ni  ceux  des  députalioo^  provinciales. 
Dans  les  assemblées  publiques,  Jcsme- 
i)accs,  les  violences  et  les  voiçs  de  fait 
sont  journalières.  . 

—  Le  gouvernement  d'Espartero  con* 
tinue  à  faire  la  chasse  aux  carlistes.  11  lea 
fait  rechercher  de  tous  côtés,  dans  les 
montagnes  et  dans  les  retraites  les  plus 
obscures.  Malheur  h  ceux  qu'il  signale 
comme  ses  ennemis  î  De^s  battues  sont  di- 
rigées contre  eux,  et  quand  Ils  cherchent 
à  2>'échi)pper  on  les^  tue  à  coi|ps  de  ca- 
rabine. Celte  forme  de  justice  est  fort 
en  usage  dans  tonte  l'Ëlspagne. 

—  La  tentative  abominable  cl  heureu- 
sement sans  succès  qui  a  jeté  lundi  soir 
U  surprise  et  la  consternation  dans  Lon- 


dres est  naturellement  le  seul  sujet  dont 
se  soient  occupés  le  lendemain  les  joor- 
naux,  les  chambres  et  le  public.  11  pareil 
que  dès  la  veille  la  reine.avoii  (Hé  expo- 
sée h  un  assassinat ,  et  qu'au  moment  oà 
elle  revenoit  de  la  chapelle  royale,  on 
homme,  qu'on  suppose  être  le  même  que 
l'assassin  du  lendemain,  avoit  essayé  de 
fa^^e  feu  sur  elle  avec  un  pislolel,  et, 
ajrapt  échoué  dans  sa  tentative,  avoit  pu 
s'échapper  sans  être  arrêté.  Il  paraît  im 
que  divers  avis  avoienl  été  reçus,  asseï 
significatifs ,  pour  causer  de  graves  io- 
quiétudes  et  nécessiter  de  grandes  pré- 
cautions. La  reine  elle-même  avoit  été 
prévenue,  et,  avec  le  plus  noble  coonge, 
sachant  qu'elle  pouvoit  courir  qoelqoe 
danger,  elle  avoîl  positivement  refosc  de 
prendre  avec  elle  aucune  de  ses  daines 
d'honneur  dans  sa  voiture.  On  assort 
même  qu*en  partant  lundi  poursapfO- 
menade  habituelle ,  dans  Hjde-Pari,  la 
jeune  reine  avoit  dit  bravement  et  gil- 
ment  r  «.  Je  vais  au  feu.  • 

En  effet,  au  moment  où  U  leioe,  ren- 
dant: au  palajs^  passpîl  dan§jjln:e.Q-Mi 
près  de  Constilution-Hill.  à  rendioit 
même  où  Oxford  lui  a\oit  tiri^uocoop 
de  pistolet  il  y  a  deux  ans,  uo  jeooc 
homme  ^'est  approché  de  la  calèche  dé- 
couverte où  elle  se  trouyoil  avecleprin« 
Albert,  et  à  la  distance  de  trois  ou  qoairc 
pas,  a  fait  fru  sur  elle  avec  un  pistoletde 
poche.  L'arme  n'a  point  fait  long  fco. 
comme  on  l'avoit  dit  d^abord  ;  persoDiic 
n'a  été  atteint,  bien  que  les  droi  écoyers 
qui.accomjtagnoient  ia  reine  aient reçe 
de  la  fumée  dans  le  visage,  et,  pend»! 
qu'on  s'emparoil  de  l'assassin,  la  calècbe 
est. rentrée  rapidement  au  palais.  OûtA 
allé  prévenir  la  mère  de  la  reine,  la da- 
chesse  de  Kent,  qui  est  aussitôt  accofl'W 
au  palais,  et  s'est  jetée  dans  les  brasde^i 
Qllc  en  fondant  en  larmes.  Au  milieu  <l^ 
ces  tristes  scènes,  la  reine  a  coosfr« 
beaucoup  de  calme. 

La  nouvelle  de  l'attentat  s'est  répanctoe 
immédiatement  dans  la  ville.  Dans  i« 
théâtres,  on  a  demandé  à  grands crisk 
God  save  the  Queen.  Les  séances  des  à^ 


bambres  ont  été  suspendues.  Dans  la 
hambre  des  lofds.  le  duc  de  Wellington 
yant  reço  un  avis  a  quiUé  brusquement 
1  salie  avec  pltisiears  des  ministres,  et  le 
irand-cbanrâlier  est  rentré  qnelcfnes  îns- 
iDS après  foar  rassnrur  îa  cb^mbre.  Dans 
tes  communes,  sir  Robert  Peel  s'étant  fevé 
)our demander  rajonrnemeht,  a  été  in- 
errompn  par  un  ùierobre  qui  s'est  éciié  : 
'La  reine  csl-eHe  sauvée?»  Et  le  pre- 
nler  ministre  a  aussi  rassuré  la  chambre 
la  milieu  des  applaudÎÀseiiiens*  lie  chef 
ie  l'opposition  .  loni  John  Rnsseil ,  a 
ittssi  prononcé  qui^lqnés  mois  avec  la 
)Iqs  vive  émûtion,  et  la  chambre  s'est 
ijournée  an  lendemain.  Dans  la  séance 
dn  mardi ,  le  doc  de  Wellington  dans  la 
chambre  haute  ,  et  sir  Hobert  Peel  dans 
la  rbambre  des  communes,  ont  fait  la 
motion  d'une  adresse  de  félicitations  à  ta 
reine,  qui  a  adoptée  pour  les  deax  cham- 
bres réunies. 

Uassassm  est  un  jeune  homme  de 
vingt  a  vingl-cinq  ans,  fils  (Fon  machi- 
nislu  au  théâtre  de  Covent-darden.  et 
s'appelle  John  Franpis.  Ou  dit  qu'il  avoit 
étévD  depuis  quelque  téorps  rôdant  dans 
Wporc,  et  qu'il  «voit  attiré  l'arttentîoirdes 
?g«n$  de  police,  qui  croyoîenC  seulement 
qa'il  vouloft  se  t«er.  Un  de  ces  agens,  qui 
fe  siirveilloil,  et  l'avoîl  vu  s'approcher  de 
ia  voiture,  i'avançoil  ponr  le  saisir  au 
moment  où  il  lit  feu.  Le  prisonnier  a  d«'*jà 
subi  plusieurs  interrogatoires  devant  le 
conseil  privé ,  qui  se  compose ,  non-scu- 
lement  dos  membres  du  gouv^rilemVnt , 
mais  aussi  des  hommes  [tolitiqwes  les 
ptQs  importons  du  rojaume.  ^fais  il  sera 
tmdnit  devant  4es  assises  Ordinaires. 

L'assassin  n'est  point  fou  ;  il  ne  donne 
pas  le  moindre  signe  d'aliénation  men- 
tale, et  se  comporte,  dit  on ,  avec  le  plus 
grand  sang-fioid.  I>es  journaux  anglais 
sont  rem(»lis  de  détails  ntcessaireUnent 
confus  sur  toutes  les  circonsiances  du 
crime  et  sur  la  personne  du  criminel  ; 
mais  tonte  communication  leur  a  tlo  ré 
fosée  sur  le  résultat  des  înlerrogaloircs 
qni  ont  eu  Heu  dans  le  conseil  privé.  On 
ignore  donc  si  cetie  nouvelle  et  l&obc 
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tentative  est  un  de  ces  actes  qu'on  a  la 
louable  obstination  d'appeler  des  actes 
isolés,  on  si  l'on  dort  en  chercher  la 
source  et  le  mobile  dans  d'horribles  doc- 
trines et  dans  de  secrttes  et  exéérables 


ligues. 

—  A  la  date  du  i4  mai ,  M.  Wcb^lcr, 
ministre  des  affaires  étrangères  des  Etals- 
Unis  ,  venoit  d'adresser  aux  gouverneurs 
du  Maine  et  du  Massachussets  une  lettre, 
pour  leur  demander  de  soumettre  à  Icnrs 
législatures  respectives  les  propositions  de  . 
lord  Ashburlon,  tendant  à  régler  la  ques-> 
lion  des  frontières.  11  y  appuyoit  sur  la 
nécessité  de  résoudre  la  question  avant 
la  fin  de  la  session  actuelle  du  congrès. 

—  M.  Cushing,  représentant  de  l*Etat' 
de  Massachussets,  et  membre  du  comité 
des  affaires  étrangères,  a  adressé  au  Cour^ 
rier  deê'Efala-Unis,  relativement  an  droit 
de  visite,  une  lettre  où  il  s'attache  à  prou* 
ver  que  l'intervention  de  la  France  est 
néce^saire.  Cette  lettre ,  qui  a  été  cotisi- 
dérée  comine  un  appel  à  uno  alliance  . 
'française,  a  produit  une  vive  sensation. 

•-^11  parbit  que  te  Mexique  s'est  jeté 
entre  les  bras  de  l'Angleterre  :  Suivant  lis 
PfefV'Yerk-Heratd,  Santa -Anna  a  obtenu 
un  prét'de  trois  millions  sterling;  sans  in- 
térêt pendant  quatorze  ans  :  ce  terme 
expiré,  le  Mexi(|ue  paiera  i4o  Uv.  sterl.  ^ 
pour  chaque  loo  livres.  MM.  James  Mor- 
rison  et  compagnie  de  Londres  ont  liégo- 
cié  eet  emprunt  sous  ta  garantie  dii  gou- 
vernement anglais.  En  retour,  la  Grande- 
Bretagne  obtient  la  libre  inlvoduction  de 
ses  produits  dans  toiis  les  ports  du  Mexi- 
que. C<t  avantage  n'est  pas  le  seul  pour 
elle  :  elle  fourrnl  au  Mexique  les  moyens 
de  recomm*;i»cer  la  guerre  avec  le  Texas, 
et  peut-être  de  le  ravir  aui  Ëtiils-Uuis. 


CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pascpiicr.) 
Séance  da  'Jijnin» 

M.  le  ministre  des  travaui  publics  pré- 
sente le  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
do  for  d£  Paris  ïk  Rouen  et  an  Havre, 
projet  adopté  mercredi  par  la  chambre 
des  députés. 
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Ce  projel  cslreuvojé  ^  la  corti mission 
cjuî  a  examiné  la  loi  ûei  chcminx  de  fer. 

L'ordre  du  jour  r»l  la  snile  de  la  dis- 
ctission  relative  aux  clieiuitis  de  fer. 

i  L'arlîcU  ir'  a  éU-  addplé  mercred?. 
L'art.  3  tfsl  rais  aux  voix  el  ado^Hé  égale- 
nenL  . 

M.  Pekt  (de  la  Lozt^re)  d«>inaiide  c^m- 
me  ni  le  gouvemcmenl  sera  remboursé 
des  avances  qu'il  fiera  pour  TacquiMiion 
des  terrai  nff. 

M.  le  ministre  d^  rînlérieur  répond 
qUc  tes  avances  seront  eau  vertes  par  les 
département. 

^Le9  ai'ijcies  5'.  4.  &*  6,  7  et  8  sont 
adoptés  «ans  discnlston. 

M.  de'BoîSsj  s'élève  contre  la  rédac- 
tH^n  de  l'article  9;  îl  dêsir^roil  que  le 
ealiier  d^&  charges  contint  im  article  qui 
oblig«*roit  les  entrepreneurs  de  chemins 
de  fer  à  âubir  tous  les  essais  d'améliora- 
tion. 

M.    LK    MINISTRK   DES    TRAVALX    PU- 

BtJG!).  Toutes  les  mesures  possibles , 
pour  parvenir  à  des  amélîoraliôns  suc- 
cessives, à  mesure  que  Texpérience  en 
aura  démontré  l'utiiilé,  seront  prises; 
maison  ne  peut  pas  mettre  une  clause 
pareille  dans  un  projet  dé  loi.         '^' 

1 /article  9  est  adopté. 

L'article  10  est  mis  aux  voix.  M.  Bar- 
thélémy propose  l'amendement  suivant  : 

«  Art.  10.  L'exécution  du  système  dé- 
fini dans  rârt*.  1"  sera  commencée  par 
celle  <l'u ne  ligtie  partant  du  littoral  de  la 
Manche  et' de  Lille  el  Yaleneiennes , 
et  aboutissant  à  la  Méditerranée  par  Pa- 
ris, Lyon,  Marseille  et  Cette. 

•  Une  somme  de  6  i  millions  est  provi- 
soirement affectée  à  Texécution  des  par- 
ties (le  cette  ligne  comprise  ;  i*  entre 
Paris,  Lille  et  Valenciennes  ;  a"  entre  Di- 
jon et  Cbâions;  3'  entre  Avignon  et 
Marseille.  • 

L'ar tici  e  du  gou vem emen  t ^  adop l^pwr 
la  chambre  des  députés,  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  10.  Une  somme  de  4^  millions 
est  affectée  à  l'établissement  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lille  et  Valenciennes , 
par  Amiens,  Arras  el  Douai.  » 

M.  Barthélémy,  dont  Pamendetnenl 
eniraîneroit  le  lejct  de  presque  tous  les 
!ir,Mcles  (|ui  restefrt  à  voler,  développe  col 
anrendrmenl,  qu'il  a  présenté  conjoin li- 
ment avec  M.  d'AudifTrct ,  et  insiste  sur 


Tavantagc  qu'il  y  ourBît,  dans  ta  sIlnMion 
actuelle  de  la  Krancc.  a  cxécHtit  pronip- 
lemenlun  syslènîe  de  chemins  de  fer  qui. 
reliant  tes  frontières  de  l'Esl»  et  du  Midi 
à  paris,  pésenteroil,  sans  aggraver  noire 
situation  finaiD^ière,  des  ayantagesiro mé- 
diats sous  (es  rapports,  stratégiques  cl 
commercianv.  L'oralenr  annonce  que 
M.  d'Àudiffrel  traitera  fa  question  sous 
lé  point  de  vue  fii^ancier, 

M.  le  ministre  des  finances  combat,  an 
nom  du  gonveimemenl,  l'adoption  de 
l'amenderaeniqntii'est  ba^.  suivant  lui. 
que  sur  des  craintes  exagérées  et  que  n'en 
n«î  justifie.  Ensuite^  il  établir  de  no  a  veau 
la  situation  du  ^résqr.  el  démoutre,  à 
l'aide  de  nombreux  calculs  .  que  nos 
finances  sont  dans  un  état  assez  prospTe, 
pour  que  l'on  puisse  entreprendre  h  là 
fois  toutes  tes  lignés  indiquées  dans  le 
projet. 

M.  d'Audiffrel  lit  un  dtsconrs  ^'crîl  par 
lequel  il  entre  dans  les  questions  finan- 
cières qui  ont  été  présentées  à  la  cbam- 
bre  par  divers  orateurs,  entre  autres  par 
MVi.  Cb.  Dupin  el  Mathieu  de  la  Ke 
dprlè. 

M.  le  ministre  des  travaux  pobiîcs  Taft 
observer  à  la  chambre  que  le  pnutvçaV 
argument  soulevé  par  lés  orateurs  delà 
chambré  est  ta  nécessité  de  dépenses  con- 
ùdérabFes  dont  on  ne  pourra,  de  long- 
temps retirer  les  fruits  ;  mais  ces  mômes 
orateurs  proposent  une  |igne  nniqne,  la- 
quelle coûtera  aussi  fortcher^et  donlln 
fruits  ne  seront  pas  non  plus  immédiats. 

M.  le  ministre  cherche  encore  à  prou- 
ver que  le  système  des  îréseaux  ou  des 
tronçons,  car  tel  est  le  nom  qu'on  lui  a 
donné ,  doit  établir  des  rapports  plus  io* 
limes  entre  les  points  divers  tka  laFrancf, 
et  être  par  conséquent  plus  productif' 

M.  Pçlet  (de  la  Lbxér^  crjiinl  que  le 
gouvernenrenl,  en  demandant  ttétablisse- 
ment  d'un  grand  réseau  de  chemins  as 
fer,  n'entre  dans  uiie  voie  dangereuse  pai 
rapport  h  la  situation  bù  nous,  nous  Iron- 
vofts  vîs-à-vîs  dé  l'Europe.  L'orateur  tua 
mère  les  chances  de  guerre  qui  peuvent 
entraîner  ta  France  dans  l'avenir,  eldit 
que  c'est  sur  tout  dans  de  pareilles  circons- 
tances qu*est  applicable  celte  parole  d'oo 
ancien  piinistre  des  finance  :  •  i^a  France 
ne  doit  jamais  désarmer  financière- 
ment. • 

L'orateur  vote  pour  ramcndcmcnL 
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M.  le  ministre  de  rînîéiieor  faîl  re- 
larrincr  qne  sonlenîr  ramendempnrc  est 
ti  moyen  détourné  de  demander  le  rejet 
i  la  loi;  il  seroit  plas  Tranc  d'agir  autre- 
lent.  il  est  clafr  que  le  gonvernement  ne 
?ul  pas prévofr  l'avenir,  en  partant  d'une 
tanière  absolue  ;  it  ne  peut  prévoir  qne 
s  probabilités,  et  les  prdbabilités  qu'if 
réNoit  sont  toutes  de  paix  et  de  rfpos; 
)iià  son  point  dé  départ,  et  on  sent 
n'aiors  te  gouvernement  ne  peut  pas 
?r\  plus  se  rencontrer  avec  les  ad  ver-. 
ires  de  la  IuL 

M.  te  ministre  parte  ensuite  des  parti- 
ins  d*une  paix  qui  seroit  une  guerre 
ihsimitlée. 

M.  PEi.ET  (de  la  Lozère).  Mais  personne 
'i  dit  un  seul  mot  de  cela. 
M.  le  ministre  de  t'îniérîenr  déclare 
u'il  a  des  raisons  pour  parler  comme  il 
!  fait;  ity  11  des  gens  ({ui  affcclcnl  de 
îgarder  l'état  où  nous  sommes  comme 
n  étal  de  paix  donlense  et  de  guerre 
ro€faaine;si  ce  n'es!  pas  dans  I*encei|)le 
ela  chambre,  c'est  ailleurs;  or,  it  nen 
si  rien;  le  gouvernement,  qui  lient  à  la 
aix,  aillant  qu'elle  sera  d'accord  avec  la 
''gnité  de  la  France ,  regarde  cette  paix 
omaie  assez  stable  et  devant  être  assrz 
^ngne,  pour  qu'il  puisse  proposer  sans 

rainle  l'immense  entreprise  des  cbeminst 

le  fer. 

AI.  le  ministre  énumére  ensuite  tous  tes 
^antages  des  chemins  de  fer,  et  it  prie  la 
hambre  d'adopter  le  projet  que  4ui  pré- 
înle  le  gooTernomenl.  il  j  a  nnc  raison, 
'lit,  qne  tes  autenrs  de  l'amendement 
aroisseot  dédaigner  et  qui  a  bien  sa  va- 
îor,  surtout  pour  un  gouvernement  équi 
^ble,  comme  le  nôtre,  c'est  que  la  loi 
pe  nous  proposons  est  une  loi  de  justice 
islribulive.  elqutfy  auroit  de  l'injustice 

donner,  par  exemple,  la  faveur  d'un 
hemin  de  fer  à  Marseille  et  de  la  refuser 
Bordeaux. 

M.  Pelet  (de  la  Lozère)  parle  pour  un 
^^'1  personnel;  il  déclare  qn'il  est  loin 

a^oir  une  politique  beltigéranlc  ;  et  il 
*P''^«c  Ses  opinions  relativement  aux 
ravanx  entrepris  f  ar  le  gouvernement 
l  contre  lesquels  ît  s'élève. 

Séance  du  Zjuin. 

"•  Ch.  Dupin  critique  le  projet  de  loi, 
l«n  revieiii  de  la  chambre  des  députés 
'"guiénié  de  crédits  que    le  gouverne- 


ment n'nvoit  pas  demandés.  Il  vondroîl 
qne  l'on  s'en  tînt  au  projet  prînn'tif  du 
gouvernement,  et  qu'on  n'imposât  pas  au' 
pays  des  dépenses  cjui  ne  sont  pas  suffi- 
samment étudiées. 

Quatorze  membres  ayant  detnandé  le 
scrutin    secret    sur    l'amendement   de' 
M.  d'AudiiTret ,  on  procède  à  cette  opé- 
ration. L'amendement  est  rejeté  par  160 
boules  noires  contre  64  bottt<;9 blanches. 

Tons  les  article^  sont  votés ,  ef  le  pro* 
jet  tel  qu'il  est  arrivé  h  la  chambre  est' 
adopté  par  107  boules  blanches  contre 
55  boules  noires. 

La  chambre  adopte  ensuite  le  projet 
de  loi  tendant  è  proroger  la  perception 
de  l'impôt  sur  le  sucre  indigène,  et  le 
projet  relatif  11  l'ou^-erture  d'un  crédit- 
pour  la  caisse  de  retraite  dès  employés' 
des  haras. 

GHAUBRB  DES  DÉPUTÉS* 

(IVésidcnce  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  ijuin. 

La  chambre  adopte  ptusicurs  projets - 
de  loi  d'intérêt  local.  EJk  voie  ensuite  sur 
un  rapj)ort  de  M.  PouUlet.  cl  malgré  l'op- 
position de  M.  Àrago»  un  crédit  extraor- 
dinaire de  3o.Q0p  fr..sur  l'exercice  ^843, 
pour  dépenses  relatives  aux  essais  d'un 
télégraphe  de  nuit. 

L'ordre  dii  Jour  appelle  la  discussion 
du  budget  des  receltes. 

MM.  Ânisson  et  do  Golbéry  sont  suc- 
cessivement entendus. 

M.  Allier,  après  dès  consîflératîons  gé- 
nérales, signale  nn  f*» Il  qu'il  considère 
comme  se  rattachant  à  des  iiianonuvres 
électorales  tentées  dans  son  département. 
Ce  fait  consiste  eh  ce  que  depuis  plusieurs 
moi»  une  place  de  justice  de  paix  est 
laissée  vacante  dans  le  département  de^ 
Basses^Alpes  et  auroit  été  proniîite  h  plu- 
sieurs personnes  simultanément. 

M.    LK   MINISTRE   D£   LA  JUSTICE.     Si  ' 

cette  place  n'a  pas  encore  été  donnée, 
c'est  que  je  n'étois  pas  snfiisamment  ren- 
seigné. Le  choix  du  nouveau  ju,Qe  esl  fait 
et  l'ordonifance  de  nomination  e.st  sou- 
mise h  la  signature  du^roi.  Ainsi  il  n'est 
pas  exact  de  dire  qu'il  y  ait  eu  là  une 
manœuvre  électorale. 

Après  un  discours  lu  par  M.  de  La- 
grapge,  la  discussion  générale  esl  formée. 
On  passe  h  la  délibération  sur  les  articles. 
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•  Art  !•'.  liCS  conlribulîoiis  foncière , 
pcrsotuiolle  cl  mobilière,  dos  porlos  et 
fenôlrcs  ri  des  palonles ,  scronl  perçues 
pour  1845,  en  principal  el  centime»  ad- 
ditionnels, conformément  k  Tétai  A  ci- 
annexé  el  aux  dispositions  des  lois  exis- 
tantes. 

•  Le  contingent  de  chaque  déparlement 
dans  les  coniribii lions  foncière,  person- 
nelle et  mobilière ,  el  dos  portes  et  fenê- 
tres, PsI  fixé  en  principal  aux  sommes 
portées  dans  Tétai  B  annexé  à  b  présente 
loi.  • 

.  M.  Bernard  (de  Rennes)  propose  d'a- 
jouter au  paragraphe  2  s  •  Sauf  les  dis* 
pasitions  de  la  toi  du  a  messidor  au  mi. 
pour  les  dc'partemens  qui  en  réclameront 
Tt  xécution.  • 

nr.     LE     miiMSTRE    DES    FINA^ÎCKS.    Jc 

conçois  qu'on  porte  ici  la  question  de 
péréquation  de  Timpôl  entre  le»  déparle- 
mens.  Mais  je  m'étonne  qu'on  fasse  revi- 
vre  une  loi  presque  inexécutable,  tant 
elle  mnltiplioit  les  formalités,  et  qui  n'a 
jamais  été  exécutée.  Il  est  bien  vrai  qu'elle 
n'a  pas  été  abiogée  virlucMcmint ,  mais 
<l(;s  lois  po.'>lérieures  ont  disiiosé  pour 
beaucoup  de  cas  en  sens  contraite  au  sens 

de  celle  loi» 

Après  avoir  entendu  MM.  Janvier^  de 
Tracy,   Beaumont   (de  la  Somine) ,   la 
cbaait)re  rejette  l'amendement. 
'  l/arlicle  i"  est  adopté. 

M.  Blin  de  Bourdon  propose  une  dis- 
position addilionnelle  tendant  à  ce  que  le 
produit  de  Timpdt  foncier,  attribué  aux 
maisons  et  usines  nouvellement  cons- 
truites cl  devenues  imposable» ,  ne  soil 
point  ajouté  au  contingent  de  la  com- 
mune ,  de  Tarroodisscmenl  el  du  dépar- 
tement ;  mais  vienne  à  jeux  décharge. 

Cet  amendement,  combattu  par  le  mi- 
nî.-lre  desfinancfset  appuyé  par  M.  Gau- 
tier de  llumilly,  est  mis  aux  voix  et 
rej^'té. 

L'article  a,  portant  que  lorsqu'il  y  aura 
lieu  par  le  gouvernement  d'imposer  d'of- 
fice sur  les  communes  des  centimes  addi- 
tionnels pour  le  paiement  des  dépenses 
obligatoires,  le  nombre  de  cetf  centimes 
ne  ppurra  excéder  10,  esLmis  aux  voix  el 

adopté. 

M.  Ganneron  développe  une  disposi- 
tion addilionnelle  qui  lui  est  commune 
avec  M.  Galîs,  ri  qui  est  ainsi  conçue  x 

■  Les  agens  des  cou  tribu  lions  directes 


I  continueront  de  proci'der  annnKÎlcmcnl 
au  recensemint  des  imposables  ri  à  la  ' 
formation  de  la  matrice  dfs  patiMitcs. 

•  Celle  matrice  sera  comn^uuiqiiéi*  au 
maire,  pour  y  consigner  ses  observa  lions, 
s'il  y  a  lieu.  En  cas  de  dissidence  eulre  te 
maire  el  le  contrôleur,  comme  eu  cas 
d'irrégularité  reconnue  par  le  directonr 
des  coulributious  directes  dans  le  classe- 
ment des  patentés  ou  dans  révaUulioa 
de  leurs  loyers,  le  préfet  statuera  dcfini- 
tivemenl.  • 

\U  le  ministre  des  G nancr.^  déclare  que 
prr.<^nne  n'esl  plus  convaincu  cpif  lui  de 
la  nécessité  de  refaire  la  légibln lion  des 
patentes.  Quant. à  la  question  drlicale 
«pie  soulève  l'amendement,  M.  le  minislre 
pense  qu'il  est  mieux  de  ne  pas  la  tran- 
cher immédiatement. 

Après  des  obâervations  de  MM.  Batbrt. 
Bivet,  Galis.  Vuilry,  ramendemenl  c&t 
retiré  par  ses  auteurs.  ■■ 

r.â  chambre,  aprèî  avoir  rejeté  les  art. 
3  et  4i  ajoutés  par  ta  commission  et  rela- 
tifs au  recensement,  articles  <|iie  \f  gnu- 
vernenicnt  a  déclaré  ne  pas  regarder 
comme  nécessaires,  adopte  successivc- 
mnit  tous  les  articles  du  bndgcl  de^^  re- 
cettes. Le  scrutin  sur  l'ensemble  donne 
pour  résultat  l'adoption  du  projet  par 
'2  25  boutes  blanches  contre  59  boules 
noires. 

Domain  la  chambre  s'occupera  du  rap- 
port des  pétitions. 
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e  ÇÀairf,  îlïrkn  C^  eu rr. 
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1  '*  et  1 5  de  diaqné  mois. 
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MÉMOIRE  DE  L^ÉVÉGHÉ  DE  NANCY 

SOR  CBTTB  QUESTION  t 

Le  préire  êst-il  iettu,4ftUMd  il  «it.«i<  re(f»i$ 
par  la  jësiice ,  4e  lui  répHê**  Umt  m  ifui 

,  est  à  »a  prepre  comnoiêtane»  tomckant  um 
délit  au  un  êrinu  ? 
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«U.  Mais  le  prêtre  poarroit-U  aassi  ré^ 
clamer  légalement  Je  prWîlégede  Texemp. 
lion  de  révéler  en  faveur  de  ceux  qui  , 
restés  jnsqu'î ci  étrangers  à  sa  juridiction 
et  ï  les  croyances,  recourent  confitlen- 
tietlemcnl  à  lui  in  êxtrmm9,  en  invoquant 
sa  qualité  de  pasloor? 

>  J'ai  déclaré,  en  commençant,  que  je  ne 
réctoerois  pas  le  privilège  de  la  non- 
révélation  pour  le  préire  à  qui  une  conû 
dence  naturelle  et  ordinaire  eàl  été  faîte, 
à  lui  personnellement  comme  iuHinéte 
boRime*  an  dahors  de  son  caractère  et  de 
sa  jnricHction  comme  pasteur.  lie  prêtre 
ti'esl  alors  qu'an  simple  particulier,  se 
distingaant  du  vulgaire  seulement  par 
uue  réputation  d'bomme  plus  discret  cl 
[>iiis  délicat.  En  conséquence ,  je  nu  de- 
mande poini  qu'on  loi  reeonnoisae  le 
[Privilège  derinviolafeititéën  secret  etivers 
ceux  qui  n'adb^ent  point  h  son  culte  rt  à 
^s  croyancies ,  ei  dont ,  par  conséquetit , 
il  n'est  pas  te  ministre  religieux  par  état 
ït  profession,  il  arrive  néanmoins  acci- 
ien tellement ,  daim  plusieurs  paroisses 
nixbes .  que  les  curés  accomplissent  des 
ictes  de  leur  juridiction  envers  les  secfa- 
eurs  des  cultes  prbteslans;  Ils  baptisent 
luelquefois  dcsenTans,  donnent  l'absolu- 
ion  m  extremi9,  et  céltbrcnt  des  messes 
)oordes  défunts  qu'on  vient  recomman-. 
1er  à  leurs  prières.  C&  sont  là  sans  doute 
les  cas  exceptionnels,  m^jb  qui  serenou- 
relient  de  temps  à  autre  dans  les  Keux  oi*i 
I  y  a  pluralité  de  cultes  il  est  même  des 
)aroisscs  oà  la  confiance  pour  les  pasteurs 
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catlioliqnes  établît  entre  eux  et  des  sec- 
taires, di»s  ra(>ports  d'une  intimité  analo« 
gne  h  celle  qui  existe  dans  le  catholicisme 
entre  le  dirigeant  et  le  dirige  Or  sî,  dans 
des  cas  rares,  mais  réels  ces  rapporta  revê- 
loient  les  formes  sacramentelles  \  si  les 
révélations  étoient  faites  et  reçues  sousja 
garantie  du  sceau  sacré  ;  si  surtout  il  s'e- 
gîssoit  de  pré  iminaires  secrets  d'une  ré- 
conciliation avec  l'Eglise .  ou  à  plus  forte 
raison  d*nne  abjuration  à  consommer  avec 
toutes  ces  précautions  délicates  et  mysté- 
rieuses que  commande  la  prudence^  pow 
ne  pas  éfTaroucber  les  susceplibiiiiés  de 
famille  on  le  fanatisme  particulier  à  cer- 
taines sectes  ,  oseroit-on  alors  afDrmer 
qu'il  n'y  a  pas  confidence  sacramentelle 
et  que  la  police  judiciaire  a  le  droit  exor- 
bitant de  la  Jivrer  à  la  publicité  d'un  in- 
terrogatoire et  d^un  jugement.  Au  hasard 
d*atti>er  les  fureurs  dos  haines  veligieusel. 
les  plus  implacables  de  toutes,  et  de  met- 
tre ainsi  le  feu  aux  quatre  coins  d'une 
bourgadejnsque-là  paisible?  Or  tel  est  pré- 
cisément la  position  délicate  où  se  trouve 
placé  le  curé  de  Lixbeim,  par  suite  de 
l'appel  interjeté  à  la  cour  royale  de  Nancy* 
On  veut  à  toute  force  obtenir  de  ce  prê- 
tre, dont  la  discrétion  mérite  des  éloges, 
Tavcu  d*un'secret  dont  11  n'est  comptable 
qu'à  Dicn  seul ,  d'un  secret  tellement  sa- 
cré qu'il  dit  ne  pouvoir  le  révéler,  même 
à  l'oreille  de  son  évéque.  C'est  au  nom 
d'une  loi  sa((p«  libéra[e  et  française,  qu'oi| 
le  somme  de  traliir  ce  secret  qu'il  a  pro- 
mis de  garder  sous  la  foi  du  serment. 

•  Pour  jastiQer  une  révélation  ao^si dé- 
loyale, on  objecte  que  le  curé  de  Lixhoîm 
n'avoil  pas  qualité  pour  recevoir  les  con- 
fidences roligieusef  d'un  israéliti^mouranl 
dont  un  rabbin  seul  pou  voit  être  le  mi- 
nistre naturel.  El  qu'en  savez- vous?  Que 
h'cst-îl  passé  dans  ce  long  et  mystérieux 
cntrclten  qui  eut  Heu  entre  le  pasteur  et 
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lo  malade?  Certes,  toutes  les  c-îrconslan- 
ces  relét^ésdànslcjngcmcnl  du  trn)unal 
de  Sarrcbôiirç.  iiulîqiiont  siilff^ainment. 
loiHffoîs  sous  lo  voîU*  d'il  ne  sage  réserve, 
lo  but  de  la  mission  religieuse  du  coié 
auprès  {\\\  matade.  Celui-ci  d{*clare  eo 
efltl  qn^if  vent  voir  le  ]»rôlrc  catholique; 
il  rappelle,  il  raccneillc  et  il  le  salue  sous 
te  nom  et  le  Ulre  de  cur6;  il  dît  haute- 
tnent  que.  trom(>é  pondant  toute  sa  iHc 
pér  les  hommes  et  né  sachant  ^  t{m  ou- 
trir  fbn  cœnr,  31  n*avoil  plus  confiance 
qu'en  lui  seol  cbré.  Il  fait  ensuite  sortir 
font  le  inonde,  sans  en  excepter  ses  p«- 
renset  ses  enfansmêmc .  pour  avoir  avec 
le corè  un  entretien  iniime  dont  il  n'est 
point  permis  de  rendre  compte.  Le  mi- 
hislère  public  alléguera  peut  être  que  cçt 
entretien  intime  a  roiiKs  non  sur  la  reli- 
gion «et  sur  dès  matières  de  conscience , 
maissifr  le  procès  UNisure  inlenléà  Sar- 
rebourg.  Maïs  c*csl  15  nné  allégation  tonte 
gratuite  it  iiéme  complètement  fausse. 
Car  lé  jugement  dît  formellement  que  (c 
malade  parla  du  procès  et  des  usures 
dont  il  fnt  la  victime  eh  présence  des  as- 
ilâtans ,  et  avant  l'entrevue  secrète^  Le 
ciîré  affirme  d'ailleurs  que  cel  entretien 
eut  Hcn  à  raison  de  son  caractère  de  prê- 
tre, qtilly  eut  des  confidences  faites,  des 
avfk  ddhnés,  des  consolations  versées 
d&ns  te  cocar  dû  mourant.  C'est  sons 
f impression  de  la  conscience  et  ménie 
sotisla  foi  du  serment,  qu'il  déclare  que 
ces  confidences  lui  ont  clé  faites  à  raison 
de  sa  qualité  de  cnré  et  sous  la  réserve  du 
iecret  sacerdotal  ;  qu'il  manqueroit  non* 
seulement  à  ton^  les  sentimens  de  l'hon- 
neur et  de  h  loyauté  ,  mais  encore  aux 
devoirs  sacrés  de  s<*i)  état ,  s'il  faisoil  la 
moindre  révôlùtipi;.  N'est  ce  point  asst  s 
dire  qri*iT  a  accompli,  daiis  cet  cnlretien 
mystérieux,  une  haute  mission  pastorale, 
et  qu'il  est  ici  question  ,  non  d'un  secri  t 
naturel  <;t  01  dinaire  .  mais  (Pune  confi- 
dente  sacrée  dars  laquelle  les  hommes 
n'dni  lien  à  voir  (i)  ?  La  présence  d'un 

(i)  Il  e#t  à  remarquer  que  Tappel  crun 
prêtie  in  ejct»em/$,  pour  lui  révéler  un  se- 


piétre,  quand  elle  est  réclamée  par  nn. 
Israélite  5  Thrurc  de  l'agonie,  un  entre- 
tien bng  et  secr»*t  an  moment  solennel 
de  la  mort  indiquent  assez  aux  moiiA 
elaiitoyan»  le  véritable  motif  de  cette  in- 

eret,  n*e8t  presque  jainaisj  de  la  part  d'un 
sertaire,  que  I  mtoration  des 'secours  (Je 
son  ministère  défimaës  sous  le  pr^exfe  np* 

Fareni  du  f^crf^^  pour  ctonner  te  change  à 
opinioa  piibti<|ue  sur  lea  vériCibies  moiiis 
de  la  vi»ifé  du  prêtre.  La  prudence  com- 
mande ici  beaucoup  4«  mén.f  geinens  puur 
ne  point  iroiiUeirta  bonoe  harmonie  eutie 
des  cubes  dissidens  peiH*  lesquels  une  cou- 
virtsion  éqaiyaudnpk  ii  wia  «léclaration  de 
guerris.  Il  e«t  méine  des  «M  on  U  prêtre,  o« 
pouvant  aborder  un  jnif,  à  cause  des  soup- 
çons de  la  famille,  se  faii  remplacer  p:.r  iib 
pieux  laïque  pour  lui  adminiijtrerlebaptéme 
ei  défooiifiër  aillai  l'attention  (les{;ens delà 
seetèj  II  y  a,.p«nièlilièr«ineiit  dans  ces 


contrées,  deux  religiohs  «iive*s  ks  Mtta^ 
leurs  desquelles  il  fawl  rttdoal>ler  ces  pré- 
cautions de  prudence^  quand  il  s'a(;it  de 
f>réliminaircs  de  conversion;  je  veux  par- 
er des  sectes  juive  et  anabaptiste.  I>a  pu- 
blicité d'une  coAtersioii  parmi  les^  i'idiVi- 
dos. prof eMont  ces  deux  -CMltet  be(-8$ton<* 
■eilût  «u  déobatmaneiu  ée  làreor  rapable 


mconvëniens  pour  la  tranquillité  des  nuu- 
phjle^  eC  la  bôAnc  harmonm  des j)ar(jijses 
a-t^etle  quekpiefbfS  dëtemitn^  des  curés 
pnnleai»  à  ne  pas  pablivr  evrtaineacM* 
verrions,  et  méine  à  ne.pH»  ilnitoer  la  se* 
pulture  ctu-étiesae.  ^  d«i^  Mp;a^|Ut^  (pi'j^ 
a  voient  baptisés  m  extren^isy  et  mii  ont  été 
ainsi  inliauiés  avec  les  rites  uun  cuhc 
qu^îls  avoicht  secrètement  abjuré.  Le  piè- 
tre eroyoit  al*irs  dev^oïr  se  coArtenter  du  sa- 
lut de  ('«fne  dvtmcmrknlff  abaa^onnanl  \e 
cafl«vre  à  la  iamitiei  d'a|»iès  leprineipe  : 
du  anirpas^  coft^Kit,  $oih  <»£»..  Las  avouais- 
Irateurs  ecclésiastiaueseuxr-niéiQes  oot  cru 
devoir  souvent  tarder  le  silence  sur  cette 
pratique  extra-régulière,  jfar  des  considéra- 
tions de  prudence  et  de  modéiaiion  qae  la 
cour  :«anra  apprécier.     . 

Oes  tatsoiiii  d'dn»U>gie  et  d^Mperience 
pie  persuadent  qa*il  en  m  été  pféoiwoieat 
ainsi  dans  ic.cas  prvisenft.  Des  entravoei 
cunUdentielle^  au  J>oidde  la  toiube,  de  » 
pan  d'un  prêtre  avec  des  malade&jattLl^ 
pelient,  sont  en  réatîté  des 
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crvenlîoh  tfoî  ne  pouvoîi  avoir  pour  but 
inai  qu'un  reloar  aa  christianisme.  S'il 
ic  se  fût  «gi  qne  d'une  affaiie  temporelle» 
nméréls  de  famille,  c'est  à  un  parent 
|ne  le  moribond  s*én  fût  ouvert;  s'iléloil 
rtort  joîf,  cest  à  un  r»bbiri  qu'il  eût  fait 
les  communications  loachai;t  son  calle 
t  sa  conscience. 

•  Certes  la  jnsltce  soclafe  doft  s'arrêter 
n  face  d'nne  déclaration  aussi  explicite 
l  aussi  formelle .  surloht  quand  elle 
mane  de  la  bouche  d*ua  ministre  de  la 
eiigion  .  qui  a  donné  les  plus  grandes 
rruvcs  de  fraiichiae  et  de  loyauté^  etx]ui 
înCn  a  su  conqovrlr  l'estime  et  la  vén6- 
ition  de  tous  les  babîtans  de  saparoi^se^ 
Tiîme  étrangers  à  sei  croyance».     . 

•  Vouloir  obliger  ^  des  r^véiatioM  t« 
rétre  qui  se  rctraoebe  derriiqre  Tabri  se* 
ret  <;(  inaccessilDle  de  seê  foncltotis  sa-* 
réfs ,  c'e&t  vioiëiiler  la  liberté  des  con* 
ciences;  ce  scroû  encore  donner  à.U 
aagislralurc  fraiiçaiaeun  caractère  qu'elU) 
L'a  pas  et  qu'eliç  rqioasse,  e'fi;»t4-(tti>e4ft 
endre  Iracassiëre  <  veibatoire  ei  opères- 
»ve  ;  ce  seroit  en  fajr«  un  véritable  (ribu- 
al  d'inqdisi^on  :  encore  est  il  inoaî  que 
inqnîsîiîori  àîl  jamais  essayé  d'arracher 
es  cônfîdetice^  sacréeMâa  la  bouche  des 
révenus  et  des  témoins  qui  comparois- 
>ienl  devant  elle.  Supposons  néanmoins 
ne  1«  curé  fie  Lhëehn  .  tfraFgré  ses  pro- 
tess» e«  ^ms€tm^im,  consente,  «oU  pat 
nblesse.  mtpur  déHr^reoce  ank  ^mma- 
<^ns  de  (ajuiilici^,  à  Caire  le»  révélations 
»'on  exige  et  que  4a  cooacîeiice  déaa- 
'^"e  :  mais  il  enfX»orrolt  le  mépris  pu- 
'ïc  ;  mais  il  ne  pOAirroii  plus^  sans  rour 
"]»  rcparoître  dans  sa  paroisse,  où  il  se- 
>il  noté  d'infamie  dans  l'esprit  de  tous 
«  sectaires  du  lieu  qu'il  habile  ;  parce 
"e  c'est  lin  crime  chez  tous  les  pcu|>les 


BJsees.  Or,  est-ce  bien  quand  un  prêtre  « 
onné  ane  si  belle  preaVe  âe  ê^eSie  ei  de 
»le.ance  qu*il  convient  de  l'obliger  à  dire 
an  dernier  nipt,  au  hasard  de  donner  im- 
«^uemineoi  nn  earacière  de  publicUé  h 
^  hn  que  tant  de  motifs  conseifloient 
étouffer  dans  le^eevec  ?  ' 
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et  dans  tontes  les  religions  de  violer  la 
foi  jurée  ;  mais  il  seroit  l'opprobre  de  loul 
le  clergé  qui  le  répudîeroil  pour  un  de 
ses  niembres  ;  mais  jl  seroit  flétri  même 
au  fond  de  la  conscience  des  magistrala. 
qui  ne  défendent  ici  fe  syslt^mede  révé- 
lation, que  pour  ne  pas  sembler  faire  pn^^ 
bti/iuemént  abandon  de  l'appel  interjeté, 
ou  que  par  un  scrupule  de  ihh  paur  la 
retire  d'une  loi  à  1ar)ue|le  ijs  m'empreiae* 
roient  de  donner  une  inlcrjprétAliQO  pliu 
libérale  et  plus  raisonnable .  s'ils  pan- 
voient  ^'a/Tranchir  un  instant  des  ijgou? 
reuscs*  exîg*;nces  de  leur  position* 

»bn  objectera  peut-être  que,  quand 
(Israélite  dont  il  s'agit  aiiroit  embrassé  tc^ 
christianisme  et  reçu  le  baptême,  il  n'y  a 
d!in<i  ce  fiiit  lii  confession  ni  confidence 
sacramentelle ,  et  que ,  par  cons('''qttéDt  ♦ 
rien  ne  Justifie  légalement  le  refus  de  ré- 
véler de  la  part  du  prêlre.  Mais  il  est  bon 
dé  reiiiarquer  qu'avant  le  baptême  d'un 
adulte,  il  est  d'iisage  pour  lui  de  faire  une 
confession  ,  soit  pour  s'^xciltr  b  la  doU: 
leur,  soit  pouir  rt'gter  des  obligations  de 
justice,  par  exemple  pour  éclaircic  dea 
points  douteux  et  fuer  la  quotité  des  res» 
tîtulîotîà  Cette  pratique  est  surtout  néccs*: 
sifîré  fibur  eètte  classe  de  cou verlis  qui  onl 
exercé  lirt  genre  dé  commerce  oàles  in- 
justices sont  plus  ordinaires  yx  commç 
îtîévilàhfos"  Le  secret  seioit-il  alors  moina 
obligatoire  aux  yeux  de  fa  religîcn,  qfi^ 
Celui  de  là  confession  proprement  dite  ? 
Quand,  au  surplus,  il  n*auro1tétéqtiesliQ|i 
que  de  confldencrs  purement  retigicusea 
cl  iioii  facramenlelles,  le  curé  n'en  de^ 
vient  -  il  pas  dépo$itaire  par  état ,  dès  que 
rîsraéiïrc  .s'éloil  fait  chrétien? 

■  IMaîs  terminons  vite  celte  question  eU 
l'envisageant  sous  un  dernier  point  de 
vue. 

•  Si  l'on  eiîgeoîi  la  révélation  dans  le 
cas  présent ,  îl  y  auroit  violation  de  la  lî. 
berlé  des  cultes,  et  reépris  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique \  qui  est  cependant  rc- 
connue  par  les  articles  organiques  et  les 
canons  reçus  en  France.  t.a  religion  ca< 
tholhpie ,  qui  est  la  religion  de  la  majo- 
WtédtîsFràUÇâis;  cémplc  I  sa  létc,  potir 
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I?  gonvcrncr ,  des  fv^cjnes  qui  sonl  de 
éro'i  divin  les  supérieurs  de  loiil  l'ordre 
facprdolal.  InteiprM&s  de  la  doclritic.  ré- 
gnUUmrsdu  culle  ,  el  chefs  de  la  bîérar- 
chh\  ils  tratismoliem  t*en^i^nemcnl  reli- 
gieux aux  piéires,  leurs  subonfonnés , 
leor  tracent  des  règles  de  condtn'le ,  Unr 
signifient  des  ordres  on  des  défenses  ans- 
quels  est  due  soumission.  Cette  subordi- 
nation du  prôtre  à  l'évèrpie  est  de  droit, 
Aoii-senlement  divin  et  ecclésiastique. 
Oiais  encore  de  droit  civil ,  d'après  la  con- 
sHtation  organique  et  la  discipline  ad- 
mise dé  tout  ternies  en  France.  Or,  c'est 
ponr  s'être  conformé  à  ces  principes  de 
subordination,  non  moins  légale  que  ca- 
nonique ,  que  te  pfêtrc  cité  aujourd'hui 
devant  vous  vient  répondre  du  refus  de 
révélation  Tait  au  tribunal  de  âarre- 
bonrg. 

r  Craignant  dé  forfaîre  H  ses  devoirsei  h 
sa  conscience ,  en  obtempérant  aux  exi- 
gences dé  là  justice,  il  a  consul  té  son  chef 
bif  rarcbique,  qui  lui  a  interdit  la  révéla- 
tion comme  violant  les  règles  canoniques 
et  compromettant  «soit  le  ministère  pas- 
toral, soit  rhonnenr  dn  corps  sacerdotal. 
tJn  supérieur  ecclésiastique  a  seul  qualité 
et  mission  pour  décider  ce  qui  est  con- 
fession ou  ce  qui  ne  l'est  pas»  pour  pro- 
noncer si  la  révélation  demandée  éloit 
canonîquement  légitime,  et  si  conséqoem- 
'ment  on  pouvoit  la  faire  en  conscience. 
Ce  n'^&t  point  b  des  niagistrals,  bien  que 
doctes,  h  se  poser  comme  les  interprètes 
des  doctrines  sacrées,  ni   à   prononcer 
qu'une  confidence  faite  an  prêtre,  est  pu- 
reméut  naiureite  ou  sacramentelle  ;  c*est 
1  l'évêqne  seul  à  le  décider.  De  \ï  il  suit 
que ,  si  le  chef  ecclésiastique  fait  défense 
an  citré  de  Lixlieim  de  témoigner  en  jus- 
lice,  défcnst*  que  celui-ci  doit  respecter 
sous  peine  d'insubordination,  et  peut-être 
même  de  suspense  ou  d'interdit,  ceUiilà 
prenil  alors  le  refus  sons  sa  protection  et 
sa  responsabilité.  Dans  ccltu  dernière  hy- 
pothèse, ilneresleroitau  ministère  public 
qu'à  interjeter  appel ,  comme  d'abus  .  de 
ladéfepbc  épîscopalc ,  au  conseil  d'Ëlat, 
qui  videroit  le  cbnflit,  et  stalaeroit  s'il  y 


a  eu  ou  non  abus.  Après  avoir  aiiu»i  ré- 
primé l'empiétement  vrai  oq  prétendu  de 
l'éxêqne  sur  les  attributions  dq^  pouvoir 
judiciaire,  le  conseil  d'Etal  rcnverroit 
enfin  le  prêtre  déposer  en  justice.  Mais, 
en  attendant,  la  conr  cfl  Incompélenle 
pour  trancher  le  conflit  et  condamner  on 
prêtre,  dont  tout  le  crimç  est  d*obéir,  et 
d'obéir  légalement.  Telle  est  la  senle  voie 
ouverte  pour  procéder  conveiiablemeiit 
au  jugement  el  5  la  conclnsion  de  celle 
atTaire.  Si,  an  contraire,  la  cour  vonioit 
violenter  la  conscience  cin  prèlre,  en  dé-i 
pit  de  la  défense  de  l'évêque,  eu  d^'pit  de 
la  di.sci|)Iine  qui  confère  h  on  supérieur 
ecclésiastique  le  droit  do  décider  dons 
toutes  les  matières  qui  appartiennent  au 
domaine  de  la  conscience  el  du  for  inlé- 
rîenr.  en  dépit  des  articles  organiques  et 
du  concordat  qui  recopnoîsscnl  la  consti- 
tution de  IHËglise  catholfqac  en  France . 
el  lui  assurent  lé  droît  cfe  se  gcnvcmer 
Selon  les  canons,  il  y  auroit  vtohlion  flj- 
grante  de  la  libef  té  des  consciences  ei  dps 
cultes  .  {proclamée  par  la  charte  .  liberfc^ 
qm  n^ sèroit  en  réalité  qoe  nominale,  îl- 
lusolreet  menteuse.  • 

Tel  est  ce  Mémoire  ^txr  ut^e  ques- 
tion aassi  rmporlaraer  11  bchis.  pa« 
roît  très- bien  fait|  et.  c^'a^t.  le  juge- 
ment qu'en  a  potié  d'ailleuis  un 
avocat  distinigaé  aui^ot  jpat  ses  élu- 
des «érieuaef  que  par  segjMrincipcs 
religieux.  Nch^s  ajoutoni»  ici  les  ob- 
servations qu'il  a  bien  T<mki  joindre 
à  «on  approbation  con^iencifeuse. 

^  «  T/art.  578  du  codé  d'instruction  cri- 
minette  dispense  certaines  personnes  de 
révéler  i  la  justice  les  secrets  qui  ne  leor 
ont  été  confiés  qu'à  raison  de  Uur  état  : 
ce  mémoire  prouve  très-bien  que  le  prin- 
cipe doit  s'étendre  an  prêtre  catholique 
pour  les  révélations  qui  lui  sont  faites  \ 
ce  titre  t 

•  l'^En  confession; 

>  a*  Hors  de  ta  Confession  ; 

•  3*  Même  par  des  protesta ns  on  des 
Juifs; 

•  Mais  pourvu,  dans  cçs  deux  deniicn 
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cBSf  qtie  tn'infiréhtîmi  ait  )!ea  l  raison  du 
caracl<Vrc  sacerdotal.  Le  premier  point  est 
atijonrdlfnî  eonme  tpnjoars .  reconnu 
par  la  jnrîsprndence  ;  mais  on  veot  res- 
treindre à  ce  cas  sqnlçment  le  bénéfice 
de  Fart  578 1  c'est  nne  erreur  t  les  com- 
munications intimes  dt s  fidèles  avec  le 
pastcar  bor»  du  sacrement  n*  sont  ni 
moina  fréquentes,  ni  moins  nécessaires  { 
or.  pour  que,  dcns  une  matière  anisi  dé- 
licate, la  confiance  s'établisse  et  se  main- 
tienne, il  ne  snlDt  pas  que  le  dépositaire 
garde  le  secret  tnviolablement,  il  fant 
aurtoot  qae  te  déposant  en  soit  bien  oon- 


vaiiica;  le  fait  n'est  rien,   si  Popioion    tjère  évacué. 


n'«!St  loot  âofsi  CEgltse  en  a  fait  one rè- 
gle Clément  absolue  dans  les  deux  cas. 
Nous  disona  maintenant  et  franchement 
qne,  dans  les  rapports  actuels  et  légîti- 
m<>sde  la  société  temporelle  et  religieuse, 
Citutoriié  chiie  doit  ré$p€cter  et  aa  be»oin 
soutenir  touteê  les  règteê  essentielles  à 
f  existence  et  à  Cexerciee  du  culte  eatholi* 
que.  €'est  la  conséquence  nécessaire  du 
concordai  eh  vertu  duquel  la  religion  ca- 
tholique a  été  rétablie  en  France  ;  or,  le 
concordat  est  un  traité  politique  qu!  par- 
ticipe tout  5  \^  fois  de  la  force  de  la  loiet 
ée  Hi  éon'^tutli^vpùisqnTI  est  ébosadré' 
par  le  (>oa%t>ir  tégîstàlif  et  par  la  charte. 

•  Dt*puis  plus  de  40  ans,  la  puissance 
civile  eiécote  ce  traité  sur  les  points  )es 
plas  imporlans;.  &  cet  égajrd.lcs  monu- 
mens  législatifs  sont  nombreux  :  ainsi  le 
code  de  procédure  civile  el  crimincÙe  re- 
connoît  et  respecte  les  lois  de  l'Eglise  en 
ce  qui.  touche  les  dimanches  et  les  fêtes 
catholiques  ;  Jcs  lois  sur  la  garde  nalio- 
nale«  le  jury  et  te  service  militaire  dis- 
pensent  les  ecclésîastiques.des  devoirs  ci- 
viques les  plua  pénibles  h  remplir,  unir 
qaenient  pour  se  cooformor  à  cet  esprit 
de  mansuétude;  chrétienne  qui  inspire  à 
TËglise  tant  d'horreui'  pour  le  sang. 

»Un  décret  de  l'empire,  rendu  en 
i8o4>  prescrit  les  honneurs  h  rendre  au 
aaint  Sacrement  ;  c'est  bien  là  assurément 
un  acte  de  foi  émané  de  la  puissance  ci- 


•  En  1816  ,  nnq  loi  supprime  an  tîlre 
tout  ou  lier  da  code  civil  pour  obéir  à  la 
loi  de  l'Ëglise  gui -réprouve  le  divorce*    . 

.  •  Iji  cQur  de  cassation*  tpoles  les  fois  que 
l'occasion  s'en  est  présentée,  approuvé  qu'à 
ses  yeui  le  pouvoir  jiftdUciaire  devok  éga* 
lemeol  faire  respecter  les  lois  civiles  et 
les  lois  religieuses. 

•  Ën&n.  le  pouvoir  çxéautif  lui-même 
n'a  pas  refusé  le  secqui:»  do  se»  bras  se* 
cuUer.à  l'exécu  lion  d'une  sepiieiiee  caoo* 
nique  réguli^eroonl  rendue  j^ar  l'éivèqne 
de  Meta  contre  nn  curé  ;  le  trailemcRl 
da  cojfidamné,  fut  sapptiné  et  lapresby- 


cbe  et  l<^«le  du  concordat  de  1801. 


.  •  Aiosi  4aas, l'ordre  politique,  admiftis* 
tratifou  lodjciaire,  partout  i^auiorlté  da 
concordat  s'fst  fait  sentir  et*  i^con- 
nolire. 

•  jr.  J.)  aaoMf  à  la  eowt  rôyak,  • 

«OUVBLLBS  BCCXiSIAOTIQtJBS. 

*  ROME.  •—  Le  2^  mai,  Sa  Sainteté 
s*e8t  rendue  à  l'église  de  Saint- 
Philippe-Néri»  Elle  avoii  admis 
U  a  lis  son  çarroas^  S.  £111..  JVIgrIe 
cardinal  de  Bonald ,  et  S.  Euu  Mgr 
le  cardinal  At^on.  -Pendant .tout  le 
uajet,  le  SunU^Père  s'est  enUetenu 
avec  LL  ££.  ;  il  ^H  fortgiit  et  tràs- 
bien  portant.  . 

Leieudi'2  |uin,  S*  Etn.  Mgr  le 
çardinal-arcbev.èque  de  Lyon  a  du 
prendre  pos^isssion  de  son  titre  de 
la  Très-ocUnte  Trinùé  «lu  Monjt-Pin^ 
cio, 

i»Anis.  —  La  Gazette  spéciale  de 
l'Instruction  publique  veut  bien  re- 
connoitre  que  nous  mettoifs  de  Tim- 
partialité  dans  les  réponses  que  nous 
faisons  à  ceax  de  ses  arlicles  qui  ont 
quelques  rapports  avec  les  intérêts 
(le  la  religion.  Nos  lecteurs  ont  pu 


juger  par  la  citation  même  des  paro- 
les de  ce  journal ,  si  c'est  à  tort  que 
nous  Ini  avons  reproché  d'avoir 
blâmé  M.  Tinemain,  d'une  manière 
vile,  et  en  même  temps  rexécutionfran-  |  nîus  ou  moins  directe  ,  il  est  vrai , 


(le  ce  qu^il  aroit  hissé  rétablir,  sans 
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réclamation  aupriis  de  M. .  Martin 
filu  Nord),  le  petit  séminaire  de 
Chartres.  ÂujourdMiui  la  Gazelle 
/tpéeiule  déclare  avoir  recpnnu  posi- 
tivement te  droit  de  M.  révêque  de^  f  »  j  «  i  ..  ■!•  *  ,.  • 
Chartres.  «  MaU  nous  noits  sommes       L*d^»aration,l  espèce  de  serment 


plaints,  ajoute-t-elle,  que  le  graud- 
inaltre  n  ait  point  tenté  d'obtenir^ 
par  voie  de  conciliation  ou  de  trans- 
ftction,  le  m^H^tien  de  riostitution 
de  Satni-C héron.  »  Puis  après  avoir 
cité  l'eMilkatien  que  nous  avions 
donnée  ou  motif  q^  avoit  empêché 
i|itelq««iévéques  d'ouvrir  leurs  pe* 
titt  âç'niinaires  ^ec 'les  entraves 
deplorabIes.de  1828,  elle  ajoute: 
•I'  Sigr  Tcvéque  4c  Chartres  n*accep- 
loit  donc  pas  pluv  le  réf;lme  actuet 
diii  pistils  séminaires  qiie  celui  de 
rUniversité  ;  et ,  puisqu'il  £allôit 
subir,  ^ujo  .d«s^.  di^im^.  il  eût,  sans 
doute  >  cbulioué  de  rester  sous  le 
second,  s'il  eài  obtenti  d^s  condi- 
tions plus  é^ndues-  d'enseigne- 
ment.» 

Tout  cect  pixinve  combien  la 
Gazette  sciais  a  peu  connu  les 
causes  et  les  tmtes  résultats  des 
(ordonnances  imposées  «  même  au 
gouvernement  en  1828.  Pour  attein- 
dre quelques  petits  séminaires  diri- 
gés par  dei  hommes  qu'un  parti 
paissant  et  haineux  VOujoit  arracher 
à  la  confiance,  à  la  vogue  si  Ton 
veiK^  d'un  grand  nombi^  de  fà- 
nulles,  OH  jeta  la  perturbation  dans 
l'enseignement  des  petits  séminai- 


introduisit  daiis  les  peûtâ^sëuàinai* 
res,  dont  il  faliui  iFeooaveler.  les 
chefs  et  souvent  les  profesaeitt's  des 
classes  élevées  ! 


q«'oii  exigeoit  ti^dubloiéat  les  con- 
sciences; iet  les  évéques  ne  purent 
être  consolés  par  les  deiiri-boarses, 
supprimées  dépuis  ;  que  IlOn  ajouta 
aân  d'adouci f  les  entraves  dont  ou 
les  chargeoit.  Aussi  vous  savez  d« 
quels  .cnagrins  et  atners  sou  venin 
,  ont  été  enviroUnés  leis  dix*»hiiit  der- 
niers nions  de  la  vie  de  M.  Feutrier, 
dont  la  belle  ame  et  les  aimables 
vertus  proroettoient.pOttrk>ii{*-temps 
à  l'Eglise  un  évéque  pieux,  xélé,  et 
dont  le  ministère  étoit  si  goûté.  Il 
comprit  tard ,  ses  amia  eaiitnables 
ont  du  moi  lis  pu  comprendre  pour 
lui,  combien  sou  dévoâiMeni  à  ce 
que  lui  cïem^ndoit  Charles  X  avec 
larmes,  la  signature  de  ççs  ordon- 
nances ,  se  roi  t  un  jour,  irréparable. 
Car  le  Jourmd  spécial  de  tlnstriÊc 
lion  piiblique  noUs  dit  avec  une  in- 
génuité qui  déconcerte,  et.  ne  pa- 
roissànt  tenir  auciin  compte  aes 
droits  acquis  aux  é^i^^ués  jusqi^e  là  : 
M\  t*é^^que  de  Chartres  nqècèploit 
ddnc  pas  plus  le  régime  actuel  des 
petits  séminaires  ^uece/ui^  de  f  Uni" 
fersité.  Eh!  non,  sans  doute  :  quaud 
on  s'agite  dans  un  lit  saii^  som- 
meil, apparemment  au  nes^'y'trouve 
point  dans  les  conditions  désirables. 
Votre  plein  exércico,  que  vousvou- 


res.  Tout  se  ai  A  bi  iiA4e ,  avec  une    driez  octroyer  à  nos  institutions  ec- 


d^solante  précipitation.  Le  roi ,  )es 
ministres,  les  chambres,  les  évé- 
ques, tout  le  monde  étoit  comme 
entraîné  dkns  un  tourbillon,  les  uns 
victimes,  apercevant  l'abîme,  et 
les  autres,  provocateurs  aveugles 
4'une  mesure  qui  devoit  renverser 
autre  chose  que  les  chairesde  quel- 
qi^es  membres  d'une  congréga» 
tton  si  utile  et  proscrite  en  iybS. 
L'Université  y  vit  un  triomphe  pour 
i^on  monopole  ;  mais  quelle  anxiété, 
quels   changemens    funestes  .i;ela 


cléslastiqoes ,  par  voie  de  transac- 
tion ou  de  conciliation,  nous  place* 
roit  sous  le  régime  de  rUmtersité, 
qu'ii  faut' bien' vou^  aewutomer  à 
nous  V ot  r  repo usser'  tonjou  rs.  Nous 
voua  Tavons  déclai^,'la  concession 
et  la  faveur  que  vous  tiouft  offres  aux 
conditions  des  institeiit>ns  estima- 
bles que  vous  nous  arvi^z  citées,  ne 
sont  pas  acceptable jii  Non^ee^a  n'est 
pas  généreux^  car  l'Université,  c'est 
le  moHO|)o|e.  L'on  a  fait, dit-on,  une 
^  révoli^tio^  (Hiiir  Iet  liberté  :  «elle 
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le  rcnseigrtemclit'y  tîoîi  être  foin- 
prise.  Encore  une  fois,  TUnlversité 
n'est  pai  l«  droit  coitiman  ,  et  la 
fSazeita  spéciale  ne  pourra  ja^ïaîs 
('«Btetidre  «rec  seus  en  redisant 
lans  cesse  du  monopole  i  Suprema 
les  este,  Ouîf  la  ii)>ert^  d'enseigne-» 
ment  doit  être  réglée  cnmuie  toutes 
ks  autrea»  maU  i|on  pas  au  détri- 
ment de  la  nùçtéié  entière  en  faTenr 
<i'un  corps  cooiine  rUntverstié. 
Yoi»s  nommex  droit  commun  Ja  son  - 
mission  de.  ions  à  i'Untveraîte.  Dans 
ce  ca4^  elle  peiircA  dire  t  l'Etat, 
cest  m^i. 

Qu^nt  à  ceattt  eojicerne  if  a  éloges 

que.  ce  joiunaidAi  uionopolc.  prodi*- 

gueà  la  prétendue  transformation  du. 

petit  séu>inaire  de.  Saint-Po«s,  nous 

n'avons  riea  à  dire.»  sinon  que  ce 

n'est  poiiit  «uie  mesure ^  »i  toutefois 

elle  a  lei^  Ikeit,  qui  doive  influer  aur 

les  autres  étab)isaemens  ecclésiiksti- 

(lues  de  France.  M.  Téveque  de  ce 

diocèse  du  Midi  a  a'U  favpriservle 

bien  en  chaugeapt  son  petit  •éuii<*' 

naire  en   institution  unaver^îtaire  » 

«vec  privilège  de  plein^ej^rc^ce  s  lui 

seul  est  jugej  de^  .a;r^afi^gea  au  4«f 
inconyéniéns.  'Mais  nous  voudrions 
qu'on  jugeât  avec  la  même  iuipar- 
tialiié  le  rétablissement  du  petit 
séminaire  de  Chartres,  après  14  âus 
d'expérience  du  régime  fiscal  de 
l'Université. 

—  Les  processions  de-  la   Fêtc- 
Bieu  ont  eu  iie.u  cette  année  encore 
dans  rintérièur  des  églises  de  Pa- 
ris^  avec  une  grande  pompe  et  re- 
cueillement.  A  S3int-Sutpice,    on 
voyoit   trois  .membres  des  hautes 
cdurs  da  toyaonie en  rolîes  rouges , 
Wur  coftiottie  of&cîel  t  M.  Ardouin, 
conseiller  à  lavcoor  de  cassation; 
M.  LelMTUtt^  eoRseiller  à  la  cqtir  des 
comptes  }^t  M.  Caocb^,  c^oseilter  à 
la  coar  rOyak.  M.  Lemerçier  ac- 
«ampagnoit  auasi  le    saint  Sacre- 
ment, at^c  «on  costume  ;de  pair  de 
France, 

^Sur  le  rapport  qu'à  s6n    te^ 


tour  à  Rome  Mgr  Rosaiî,  cfvêquc 
de  Salnl-Louis  et  logai  du  Si-Siej;t5 
auprès  du  gonvernement  de  la  repu- 
blt:|ue  d*Haïii,  a  fait  au  Sàinl-Père 
dès  attentions  et  dés  ëgârd<i  qi>'a- 
voient  eus  pour  lui, pendant  sa  mis- 
sion, M.  Levasseur,  consul-généi'al 
de  France,  et  M.  Larlip.tid,  com- 
matnlant  de  la  corvette  le  Berceau  j 
Sa  Sainteté  a  créé  ces  deux  mcs«;ijè'urs 
clievaliers  ,  le  prertiler  de  Vordrc 
civil  et  le  second  de  l'ordre  mili- 
taire de  S|iînt-(}rëgoire-lc-GT«nd  ; 
et  Elle  a  fait  remeure  A  Mgr  Ro^au 
les*  breiretset'  insignes  de  eette  déco- 
ration pour  les  leur  transtnettre. 


Diocèse  (Fjéngers.-^  VHerntînè  de 
Nantesy  du  3o  mai ,  publie  la  lettre 
suivante ,  qui  lui  est  adressée  par 
une  personnte  digne  de  confiance. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

•  Vos  lecteurs  §e  rappellent  sans  doute 
la  guérison  miraculeuse  obtenue  par  ta 
sainte  Vierge,  sons  Tinvocation  de  Notre- 
Ùamedos  Sept- Douleurs'?  gu «5 nsbh  dont 
houi  fûtnes  témoins  oculaires ,  et  dont 
non*  paHâm^  Il  y  a  deux  ans. 

•  Tous  les  jours,  tic  nouvelles  grâces 
viennent  augmenter  Tamôur  éi  la  con^ 
lîance  dans  celle  Mère  de  miséricorde,  et 
récompenser  le  xMc  du  pîçux  fondateur 
de  la  cbapelte  de  N'olrè  -  dame  des  Sépï- 
Douleurs.  fM.  îe  cur«  de  Taugmi-là- 
Honde ,  dJocbse  de  La  Rochelle.  ) 

•  Nous  ne  ferons  point  Ténuméi-alibn 
de  toutes  les  gr&ces  oblènnes  par  Tin  ter- 
cession  delà  très-sainte Vîergf  depuis l'é- 
poqtië  dont  nous  parlons  ;  mais  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  la  guérison 
miraculeuse  qui  vient  de  s'opérer  à  la  Ju- 
roellilTC,  près  Angers,. le  18  mai  iH»?  et 
dont  le  souvenir  restera  long^teinps  gravé 
dans  la  mémoire  des  habilans  de  ce  liqu. 

•  Mademoiselle  Uhctoré,  alitée  depuis 
trois  ans,  atlendoil  avec  impatience  que 
la  mort  vînt  mettre  un  terme  à  ses  inci- 
pnmables  souffrances.  Quelques  cnille- 
rées  de  lait  étoienl  depuis  long-temps  sa 
setile  nourritures  de*  soins  de  toule  na- 


tu  rc  Iiiî  a  voient  é  lé  vaînemrji  i.  prOf  lignes. .« 
tout  l'avQît  abandonnée,  <  t  les  bommes  «t 
l'csjicTance  ;  il  tie  lui  restait  que  la  r6si* 
gnaiio'n. 

•  Le  9  mai  i84a  ,  sar  ta  demande  de  la. 
malade,  el  dans  le  but  d'pblenir  sa  guéri- 
son,  s'ouvre  à  Taiigon  laKonde  une  neu- 
vaine  à  Notre-Dame  des  S^pt^Dovtetira, 
à  laquelle  s'ouïssent,  À. ta  inmeiii&re, 
tontes  les  personnes  qoi  s'iatôressoîent  à 
son  rétabliasemenl. 

•  Pendant  la  oeuvaine,  le  sommeil, 
dont  elle  étoii  privée  depuis  pinaieurs  an- 
nées, lui  revint 

.  »Le  joqr  de  ta «Mtnre,  le  16  mai  iS^a • 
eUe.ei|voie.sa  demeatique  à  la  messe;  et,- 
seale  sur  son  lit  de  dMitenr,  elle  attend 
avec  ooD|iaiic.é  la  Técomp^ose  de  sa  (xA  et 
de  aa  aopimission.  < 

•  Ail  moment  do  saint  sacrifice.. nne 
cri^e  terrible  smnrienl,  nn  feu  dévorant  la 
consume,  et  ses  souffrances  sont  telles, 
qu'elle  crail  que  leur  terme  sera  celui  de 
son  e&istence  ;  mais  soudain,  un  bien -être 
surprenant  succède  à  ce  feu  ;  ce  corps  qoi 
tomboit  on  décomposition,  redevient  par* 
faîlemenl  sain  ,  et  ces  chairs  qui  se  déla- 
choient  sont  raffermies...  Elle  est  gué^ 
rieî... 

•  Ivre  de  joie,  elle  se  précipite  de  sa 
couche,  elle  court  au-devant  de  ccui  qui 
prioient  pour  elle,  et  sa  vue  plonge  dans 
la  stupéfaction  ces  personnes  cependant 
pleines  de  foi.  Son  médecin,  averti  aussi- 
t6t,^ne  peut  que  constater  un  miracle, 

•  Un  procès- verbal  de  ces  faits  a  été 
dressé  et  signé  par  les  principaux  témoins 
de  cette  goérison.  . 

•  A|;réez,  etc.  g*  •      . 
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tous  les  quartiers  que  4evok  pareourir  la 
procession. 

•  G'étoit  us  speclactë. édifiant  que  de 
voir  la  foi^le  se  ^rUger  jivec  ordre  pour 
donner  pacage  a««  Mvaitera  qttàoa* 
vroient  û  fnarcèM«  et  -  témo^aer  par 
Tattitude  la  pttfs  rospeplaeiwe,  son  bom*- 
mage  au  Diea  qu'oA^oftott  en  iriompliab' 

•  b«  riche  oalewoîr  daaa  leqeel  étoU 
enfermée  la  divine  hoatte  étoil  IVhjet  de 
la  pieuse  admiratiOB  desapeotaleiHrs,  car 
l'ordece  vaae  saoré  respleodisaoH a« i»- 
leil  eommt  ect  aatiie  lîtt«mlniei  ftuem 
désordre  n'est  venu  troubler  èette  helle 
journée,  qui  a  donné  -une  nofll¥Tfe^  ef 
édatanUprew»  de  Yêumnr  des  Botde- 
lais  pooe  la  retIgioA  suinte  de  leart 
pèrea. 

kOn  fentorquott ,  parmi  les  prêlres 
qui  SUfVoiiMH  ta  procession ,  le  vénérable 
at>t>é  Oesihatures,  airee  son  b&ton  de  pé* 
lerin,  et  derrière  le  dais  on  grand  nom- 
bre de  soldats  espagnols  qui  marcboienl 
avec  beaucoup  de  recueillement. 

•Une  circoffstahée  est  venue  ajouter 
encore  à  l'éclat  de  cette  solennité.  La 
eloche  de  l%6Ccl-de-viile.  qui.  depuis 
douze  ans;  avôit  gardé  le  çiiencé  à  pareil 
jbor,  a  rait  entendre 9^, grande  voix,  di- 
manche dernier,  au  moment  oik  la  pro- 
cession  arrivoii  sur  les  fossés  Saint-Eloi. 

•  Il  s'est  opéré  comme  un  mon \e ment 
électrique  de  surprise  et  de  joie  dans  no- 
tre population  au  son  de  la  cloche  offi- 
cielle; chacun  a  pensé  qu'on  devoille  re- 
Toor  de  cet  ancien  el  religieux  usage  à 
notre  nouveau  maire,  et  cet  acte  de  no- 
tre premier  magistrat  a  reçu  riinauimc 
approbation  des  gens  dç  bien.  • 


Diocèse  de  Bordeaux,  — •  On  lit 
dans  ia  Guienne  : 

•  Jamais,  peut  être,  la  procession  de  la 
Féle-Dieu  n'avoit  préseuté  un  aspect 
plus  imposant  que  cette  année.  On  tût 
dit  que  le  temps,  qui  avoit  été  si  incer- 
tain ces  derniers  jours,  vouloil  garder 
toute  sa  beauté  [lôur  cette  magniûque 
cérémonie.  Aussi,  une  foule  immense 
s'est-elle  portée  de  bonne  heure  dans 


Ploeèse  de  OsmuMU  -^  lia  inort 
vient  d'enlever  .]tt«  Dalblne,  curé  de 
SainjL-AiHabb  ^  fiioin  i  W  16  mai» 
clans  sa,  ^9®  année»  a-pr^  u^e  car- 
rière bit;9  s^iiiieine.til  rjcpijilie.  A 
ut^  çj^tcrieur  plein .  4^  giravité- en 
même  tjemps  que  de  inpdeati#  »  ce 
v«nérab^  prcUr^  joignaii.  nue  afia* 
bilitëy  qui,  dès  l'abord,  lui.nitiroit 
tous  1^  cœurs.  Àu»$i   V.'ei^'U^fe^ 
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wnoejje  ccnx-quir  Inont  conna  qui 
ie  lui  paiç  aujourd'hui  le  juste  trt- 
3ut  de  «es  regrets* 

M.  Dalbine  était  né  k  Jumeaux , 
rantoR  de  Braasac,  en  1763.  Son 
)ère ,  DOlajre  des  plus  recoinuian- 
lableSf  ne  Umsa  à  ses  Imit  enfans 
fu'uoe  inédiocrci  foirtuBey  mais  il 
eur  légua  un  l^iea  plut  |irécieux , 
;oQime  U  leur  disoit  lui«>iiiéme)  ce** 
lUi  d*omr  fc^icfttion  ehrëtienne;  ce 
Lrésor  toai^pridciable  ■  fruciifia  de 
^noe  heure  dans  le  eceiu*  du  jeune 
Dalbine.  A  vingt-jlroàs  ans,  AL  Oal- 
lune  lut  ordonné  «retire  ^  il  fut  en* 
royé,  en  .qualité  «le  TK^irri  ^^^^^ 
iu  curé  de  Vic-lerConUe  »  M^Tgu- 
lin ,  celui  à  qui  son  4nérite  et  son 
savoir  valurent  i'booneu^r  d'être  efi- 
v'oyé  à  l'assemblée  des  £tau*Géaér« 
laux.  M.  Dalbine  laissa  les  meilleurs 
souTenirs  à  Yic-le^^onite ,  qu'il  ne 
qttiua  que  lorsque  la  révolquon  ar- 
riva. Forcé  d'éinigrer»  il  s^  réfugia 
en  Suisse;  la  encore  se  continua 
fendant  près  de  cinq  ans  cette  TJe 
{\e  bonnes  oeuvres  qui  eussenl>  resté 
ignoiëns,  si  les  compagnons  de 
son  ekil  n'eussent  redi^t  te  xèle  de 
cette  charité  évâugélique,  se  mnlti- 
pliant  salis  cesse  ,  taniô^  par  le  ta- 
lent de  la  chaire  comme  mission- 
naire ,  tantôt  en  portant  partout  les 
-onsoli^tions  de  la  religion ,  çt  jus-r 
|u'à  l'obole  du  prêtre  exilé  sous  le 
liamn«  du  pauvre  pâtre  de  l'Hel- 

Toutefois  l'exil  ne  pouvoit  four- 
nir assez  d'élémens  à  son  zèle;  et  il 
>e  hâta  de  rentrer  en  France  9  afin 
le  procurer  les  secours  de  son  mi- 
linère  anx  âmes  privées  de  pas- 
eurs. 


Lorsqu'enfin  la  paix  fut  rendue  à 
''£glise  de  France ,  JH.  Dalbine  fut 
'ioinméaum6nier  à  l'hôpital  général 
le  Rioni  ;  il  étoît  à  sa  place ,  non 
ans  doute  que  son  uiérite  ne  lui 


I 


onnâl  di^it  à  un  pQ.ste  plus  élevé  ; 
'ï»«i«  il  ëloit  pè»  de  rhumanité 
iouHi'ante,  que  po^&voit  il  manquer 
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à  sa  charité  et  à  son  zèle?  Aussi  ré* 
sÎHta-t-il  toi)^*ten)ps  aux  offres  qui 
lui  furent  faites,  el  il  fallut  presque 
un  ordre  de  son  évéque  pour  lui 
faire  accepter  la  place  d'où  la  mort 
venoit  d'enlever  un  homme  bien 
émineiit  »  M.  Lavort ,  et  où  la  mort 
vient  déle  frapper  lui-même,  celle 
de  curé  de  l'église  de  Saint-Amable. 
C'est-là  surtout  que  M.  Dalbine  s'est 
fait  apprécier;  car  U  ,  malgré  lui, 
on  a  pu  le  voir  à  l'iiteuvre.  De  tous 
côtés  éclstent  les  témoignages  def 
ses  bienfaits.  Jamais  une  calamité 
publique ,  jauiais  aucun  malheur 
privé,  ne  le  trouvèrent  sourd  à  leur 
appel.  Son  patrimoine  tot  modeste  ; 
mais  il  avoit  ponr  principe^  qne  ce 
qui  vient  an  prêtre  de  l'aotei  doit 
retonmer  à  l'autel  ou  à  de»  eeuvrea 
de  charité  ;  Tacte  de  ses  dernièree 
volontés  en  est  une  preuve  bien 
touchante/  Par  ses  généreuses  df** 
fraudes ,  son  église  fut  dotée  d'or^ 
gues^  de  constructions  et  de  décora<* 
tiohs  nouvelle*.  Un  pi*esby t^e  nou'- 
veau  fut  élevé,  L'eeuvrede  son  prén 
déces8eur,.la  fondation  des  écoles 
chrétiennes  k  Riom ,  fut  sootenu4) 
alors  même  que ,  par  le  v^mauyais 
vouloir  de  quelques  hommes ,  cette 
institution. si  belle ,^  si  sociale',  étoit 
sur  le  point  d'être  ravie  aux  clas- 
ses laDorieuses  de  la  ville.  Par  lui 
danslescollégeset  les  séminaires  des 
bourses  furent  données,  et  bien  d'ès 
hommes  aujourd'hui  lui  doivent  ta 
position  sociale  qu'ils  Of^ciipentdané 
!e  monde.  En  un  mot,  et  pour  îious 
résumer  sur  une  si  belle  vie,  M.  Dal* 
bine  a  montré  tout  ce  que,  chez  un 
bon  prêtre ,  les  vertus  sacerdotales 
peuvent  opérer  de  merveilles. 

.  Diocèse  de  Lyon,  '-^  On  lit  dans  le 
Réparateur  : 

•  Notre  ville  présentoil  dîmsnciie  le 
cobp^d'œîl  le  plus  ania>é,  le  plus  pittOo 
résqoe,  et  en  même  temps  le  plas  reli- 
gieux. Toute  la  population  étoit  en  mos^ 
vément,  tentes  les  jnaisons  étotent  cou- 
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vertes  de  tftpisscrîcs,  sîmptcs  ou  riches, 
élégantes  ou  pauvres  { de  toales  paris  s'é- 
teveleiil  de  magniOqtiei  reposotrs«  les  raes 
élolent  jonchées  de  fleurs,  la  joie  étoit 
peinte  sur  tons  les  visages,  le  pins  bean 
Koleil  éclairoit  cette  soleuiili6  religieuse; 
<;'éloit  la  Fél«*Diea,  c'éloîl  la  fêle  du 
[leuple. 

•Dès  IcnialtiKsau  soq- du  bourdon  de 

la  cathédrale*  le.  chapitre  prinialial  avoit 
préludée  lasolenni^du.'jour  par  sa  pro- 
cession parlicultére  qui .  ne  se  distinguo 
des  autres  que  par  son  nombreux  dcrgé 
el  par  Im  l^n^  lévites  du  ^rand  sémi? 

ilftir^. 

•  Le  soir,  toulea  les  rues»  Us  quais,  les 
flacea  publiques  Ploient  ^oonées  par 
les  pro<malôns  diverse  de»  paroisse  de 
la  vtlie»  on  eOl  dti  liue  ta.vHle.  étoU  de* 
venue  an  :teia|»ieJinmei»^  ei  magnifique 
•à  relettUasMntde  4oii»,c6lés  Ws  chaula 
raligfeiitt  ks  instruHiens'dB  iBiiaiq«i&*.  oà 
Fendons  ^iNBoit  devant  le  tr6a?<ki  maT* 
Ire  do  ta  terre.  L'ordre  le  phufarfaii  ft't 
pas  tâèsaé  dv  Hgoer  au  mHteo  àe  cet  fiots 
de  h  poptflatvan  qui  se  preasoît  en  iamh 
È^  le  passage  du  oortégt  reKgieiii.  La 
M  Ûifs  Lyonnais  ftSOufo'mmtoiMi  le  calittt 
cl  la  tran'qdiliité^dans  1«s  nombreuse»  ic^ 
tfAKCés-paroonhies  par  les  |>reeesstmis.  « 

Diocèse  de  Motilins,  —  Le  jour  de 
la  Fête>DîeU|  îa  procession  de  ta 
cathédrale  appeloit  sur  les  places  et 
dans  les  rués  de  la  ville  e'pibcbpale 
Une  foule  immense.  La  musique 
militaire,  un  détachement  du  3^ 
dragons,  les  pompiers,  les  élèves  du 
séminaire,  le  clergé  de  chaque  pa- 
roisse de  l^  ville,  le  chapitre,  la 
gracieuse  simplicité  dé  <|uétques  re- 

Ïiosoirs,  la  magnificence  dés  autres, 
a  présence  dùi* vénérable  évêque, 
tout  concouroirà  donherà  cette  cé- 
iémonie  touchante  cet  air  de  ma- 
jesté qn'bn  ne  retouve  que  dans  te 
catholicisme.  De  pareils'  spectacles 
raritent  la'  foi,  grandisseat  l'espé* 
rance  e  t  co  minand  en  i  Faoïour . 


Diocèse  Je  Jiiirtf-^iffwtftf,  —  Une 
touchante  cérémonie  a  du  lien  le 
i5  mai  à  Dinan.  G'étoit  la  coihmn^ 
nion  gértérale^  premier  fruit  dei 
pieux-  exercices- dont  cette  ville  esc 
re^etable  an  «èle^e  M.  leeurédc 
ta  paroisfle  de  ^ain4-Mald  et  <du  vé^ 
nérttbl^  Mer  de  Iiesquen,  ancien 
évégiie  de  Reniies.  L'éloquent  pré- 
dlcuteut^  qu^ils  ont  appelé,  tiëgli- 
[  géant  les  sotHs  que  réclame  une 
santé  épuisée  par  iafti  de  fatigues, 
at^l .  eourniti*  à^  p^olôRger  ses  sa^ 
tàmtes  d(ff8(ertatiomr,ee9:  conférences 
si  îriitroctitês  t^  si  entraînantes, 
pendant  le  eottrè^tlo  labilé  dont  la 
cl^turea  9ù  iléli  le  diHianéhe29iuai. 
6cfl4e  'seconde  «éiîed'evercicei  s'est 
tei-mitiée,  comme  la  première,  par 
one  ebinhiitnlon  générale^  et  Ion 
peut  (lire  Me  cette  iuiposanie  ccré* 
munie  a  onert  un  témoignage  écia* 
taht  tte  riiinnense  progrès  des  sen- 
itmens*  iselt^eux  ^ue  M.  l'abbé 
(x^yon  est  venu  réveiller  dans  k 
?fl1e.  Près  de  deux  mille  hommes, 
(Vour  ta  plupari'daris  râgeiimr,et 
plus  de  aeox  inrlle  eiuq  ceots  fein« 
mes  ee  seul  àpiiroctié^  de  )a  ialHe 
sainte.  €e  -nombre,  comparé  à  la 
popttlatiiin  de  Dinan ,  est  yratiivent 
|m)dtgieux  ;  il  n*est  point  exagéré, 
et  Ton  sait  quei  dans  rautrc  paroisse 
de  ta  yiUe,  des  communions  en  très- 
grand  nombre  ont  ëté  fixées  à  des 
jonrsdirerspeucfotitliainiriozaiQeda 

Jubilé. 

ETATs-tJ»is.  —  Les  obsèques  de 
Mgr  Ëngtaiîd  ont  eu  lieu  le  9 
avril  dernier.  Le  service  a  été 
chanté  par  Mgr  Kehrick  de  Phila- 
delphie. Sur  son  cercueil  étoient 
inscrites  les  derrières  paroles  qu'il 
proféra,  en  réponse à'Ia' déclaration 
de  son  médecin  qui  lui  annonçoit 
qu'il  ne  pouroit  point  en  revenir: 
«  J'espérois  eti  relever;  mais  je  m'i»* 
cline  devant  la  volonté  de  Dieu,  et 
j'accepte  ce  <|a'il  oVdonne;  »  Jamais 
prétft t  ifie  descendit  dtns  la  tombe 
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»1us  oniveirtclleHieiit  resrpectd.  «  Le 
dur  de  sa  mort,  ditie  Courrier  de 
}barJe5ton>  les  cloches  de  Saini- 
ik\ie\  sonnèrent,  les  n»vires  dmtn 
e  porl  arborèreat  leiin  "paTÎHons  à 
iii>mât,  et  comitie  un  léiiHÛguage 
Intérieur  de  respect  à  sa  méuioirei 
me  revue  générale  de  troupes  qni 
ievoit  avoir  lieu  ce  jour-H  fut  ajour- 
iée  par  ordre  de  Son  Eiçettence  le 
[ouverneur.  » 

Il  naroîtquo  c*e6t  d'une  fièvre  ly- 
>iioïde  qu'est  mort  fe  docteur  Eil- 
;UDd,  évéque  de  Cliariestonr.  Sa 
antëétoittiéjà  épuisée  par  lesfatî- 
;ues  d'un  long  et  pénible  iiiînîitèref 
ttaod  le»beaoiiia  éeêom  diocèse  le 
(étertfiinèrent  à  entreprendre  m» 
voyage  ea  Irkinde  et  en  Freine.  La 
raversée  au  retour  ibt  ilongue  et 
iifficile;  daraot  tout  ce  iempe  il 
l'employa  auprèj»  dea  nombrevx  m^ 
lades  à  bord^  leur  pvodigoant  des 
soins  de  toute  espèce,  et  mettant  à 
profit  pour  eut  ton .i^xpériettce  et  se$ 
'Onooissances  ac4|uisê«  daos  Tait  de 
l^ém,  [\  arriva  à  PLiilad^l^ikie  dans 
>*n  grand  éut  de  foiblesse,  ce  qui 
ne  l'empècba  pas ^le  donner  un  libi^ 
îours  à  Son  lèle  en  précliaot  et  fui* 
►ant  des  conférences  sur  divers 
winis  de  religion.  Il  eut  la  conso- 
iation  dâns^ceiie  espèce  de  mission 
»etouff4/|»  le  commencement  d*un 
'chisme  qui  menaçoit  de  causer  de 
J»^v«*  dissidcttces.  A  peine  fut-il 
^nivé  dans  son  diocèse  cpi'il  tomba 
naladf  ;  et  sa  inorC,  que  ses  forces 
puisées  ne  ponvoient  plus  reculer, 
^i^ngea  dans  le  deuil  une  Eglise 
Imiavott  illustrée  par  sa  foi,  son 
'^»«  et  l'exemple  de  toutes  les  vcr- 
'^s  anostoliques.  Il  est  mort  le 
\  *vrU,  âgé  de  66  ans  seulement. 

raUTIQUB  ,  MÉLÂNGBS  ktc. 

l^e»  élecUon»  qui  vqqA  avoir  He^  se 
l^ssenlitoDi  nécessaîrcmeol  beaflcoof)  de 
•  oiauvaise  Jbumeor  q«i  nous  a  pris  de* 
P»w  4ft«l^flQ  ipip^  ^g^  note 


nimêoltiif;  elles  seront  anti  brllaimiques, 
c*est*à-dire  qa'ellcs  tendront  porticntiè- 
rement  &  coniiamner  le  système  de  dépen- 
dance oà  la  politique  acteelle  npai  tient 
«baissés devant  l'Angleterre,  et  ï  renver^ 
ser  les  bommes  d*fitat  «ut quels  on  re* 
procbe  de  favoriser  et  dTeutticlcnir  cette 
servitude. 

Malbeor  dooc  aui^  candidalorps  qui  se 
présenteront  a  as  procbaîiifs  élections 
comme  notées  d'anglomanie  .  ou  sous 
tes  auspices  de  certains  noms  propres 
qui  ont  le  m^lheor  d*én  être  entacbés!  On 
ne  sauroit  aujoQrd'hai  s'annoncer  squs 
une  plus  mauvaise  recommandation  que 
oelle>tS.  Aussi  le9  babites  de  ta  chambre 
des  députés  ont-ils  eu  soin  de  renier  d'à* 
vance  le  patronage  des  bomn\es  du  pou- 
vohr  qui  passent  poor  étro  trop  alliés  de 
(^Angleterre.  Tous  les  proj;rammes  sont 
an  lî-brî  ta  uniques  »  et  personne  ne  veut 
être  du  parti  anglais.  Ce^  qu'apparen»' 
ment  les  gt*ns  qni  ont  fodorat  fin  savent 
qoe  la  popularité  n'est  pas  de  ee  c6té-là« 

Tout  ceci  est  de  bien  mauvais  augure 
pour  les  ministres  préscos  et  passé»  aux* 
quels  on  a  fait,  à  tort  ou  à  rabon  ,  une 
réputation  d'anglomanie.  On  va  s'attS: 
eher  principalement  à  chercher  la  cbam** 
bre  ia  plus  aulipathique  et  la  moins  an- 
glaise qu'on  pourra  trouver,  pour  la  leur 
jeter  à  travers  les  Jambes  ;  et  IMcQ  sait 
comment  ils  se  tireront  de  là  !  Toujours 
est-il  certain  que  si  la  France  ii*a  pas 
grand'chosc  de  bou  à  attendre-  des  pro- 
chaines élections,  l'Angleterre  du  moins 
ne  paroti  pas  devoir  non  pins  y  trouver 
son  compte. 


Jamais  budget  plus  lourd  n'é  été  eipé« 
dié  plus  vile  que  celui  qui  vient  d'être 
volé  par  la  cbambse  des  députés.  On  n'a 
en  que  le  temps  de  le  voir  passer.  S'il 
avoit  été  chargé  sur  des  fourgons  attelés 
de  quatre  Cbev^x ,  ci  portant  chacun 
cinq  milliers,  cela  eftl  formé  an  train  de 
a,8oo  cb|iriois;  et  il  n'auroit  > pas  fallu 
moins  de  quarante  ^buii  benres  pour  Its 
voir  défiler  va»  pas  0ldi9«ife. 
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Or,  dans  qoiranlcLoU  licnres.  il  y  a 
àix  séances  de  la  chambre,  des  députés* 
Ainsi,  ou  (>eai  voir  qu'elle  a  voté  l'argent 
beaMcoiip  plus  vile  que  a, 800  cbarriots 
ne  le  feroiedt  passer  sons  les  jrcnx  d'on 
apectatear  qui  assistcroU  au  convoi  do 
budget  pour  lui  rendra  les  derniers  de* 
voirs  et  lui  dire  adieu. 


PAÎIIS  ,  6  JUIN* 

» 

Les  lettres  de  Goritz  parlent  de  rémo« 
tion  profonde  qu'a  jetée  au  sein  de  la  la- 
niîllc  roj^alc,  la  nouvelle  du  désastre  du 
chemin  de  fer.  •  Je  ne  puis  oa'empécher, 
s*é'criok  Uenri  de  France  dans  sa  dou- 
leur, de  considérer  cet  événement  comme 
un  malheur  qui  m*csl  personnel.  • 
.  —  La  séance  de  la  chambre  des  pairs 
de  samedi  a  été  consacrée  tout  entière  à 
des  rapporjt^  da  pétiliof^s  sans  ûiiénéi,  et 
qui  n'ont  soulevé  aucun  d^baU 

<^  A  u jourd'hui  la  chambre  des  pairs  a 
entendu  diyersrapporis*  entre  autre». ee- 
lûi  de  M»  Mounier  s|}r  le  budget,  desilé- 
penses.  La  chambre  a  fixé  la  discussioit 
dç  ce  dernier  projet  de  -loi  à  mercredi. 
.^  —  L^  cl^aùibre  dçs  dépuié$  Avpit  sa- 
medi à~  son  ordre  du  jour,  entre  auti^ 
rapports  de;  pétitions,  celui  qui  concerne 
l'industrie  linière.  Plusieurs  niembress'é- 
tant  plaints  de  ce  que  ce  rapport  n'étoit 
^^as  fait,  le  ministre  du  commerce  a  dé- 
claré que,  quelles  qu'eussent  été  les  coq» 
cl  usions  de  la  comniissîon,  il  n'eût 
point  rétracté  les  engageraens  par  lui  pris 
d'une  manière  solennelle,  il,  y  9  cpiei- 
qiîes  jours. 

Les  travaux  de  la  chambre  sont  sus- 
pendus jusqu'au  jour  où  elle  recevra 
i'6rdonnance'portant  clôture  de  la  ses- 
sion; maiis  la  seconde  ordonnance.,  en 
pVoclamaut  la  dissolution,  devra  con- 
voquer une  chambre  nouvelle  dans  le 
délai  de  trais  nrtoisî 

.  —  il  paroit  certain  que  les  élections 
générales  sont  fixées  an  9  juillet.  1a  dis* 
M^lution  étant  prononcée  Je  1 4  juin  ,:  le 
délai  dé  trois  mois  dans  lequel ,  aux  ter* 
mes  de  l'art  4a  d»  la  cbarte ,  devra  être 


convoquée  la  aoriTcUe  cbaoabrc  élcctivr; 
expfre  le  14  septembre. 

—  \^s  renseignemens  suivans  pniséi 
dana  une  balistique  des  élections  que  ie 
ministre  defintérieur  a  publiée  en  i83g, 
constatent  que,  depuis  i83i;  le  renou- 
vellement des  députés  a  été  de  pins  cti 
pkjs  rare.  Voici  le  tableau  oomparafifdes 
grandes  électîpns  qui  ont  eu  lien  dapais 
la  révolution  de  juillet  s 

Années.  Députés  sortans.  Députés  réélus, 
i83i  4*7.  ast 

1834  498  9^3 

»8î^7  4%  Jlkio 

1Ô59  457  58i 

Il  est  démontré  dans  cette  même 
statistîqne  que ,  '  (tepuis  i93o,  c'est-à- 
dire -depuis  le  premier  abaissement 
d«  cens,  le  xfle  dés-  électeiirs  à  se 
fendre  m  Heu  '  des  élections  a  cepen- 
dant été  totfJd«rs  croissant.  En  i83i, 
sur  i€6,595  hiscrîls;  on  compte  ïaS.ogo 
totans;  en  18S4,  sdr  '171.015  inscrils, 
iaj.ait  Totahs;en  1837,  sur  igS,H56 
inscrits ,  1 5 1 ,730  \  otahs  •  en  i  ^$^ ,  sur 
301,271  rnscrits,  164,^^3  Vô tans.  Ainsi, 
nt>n-sedla[neht  le  nombre  des  inscriplions 
a»  grandi  pro^trèssïvIBfeiii^èfd  l'e'è.SSS  à 
301,371,' mais  encore  la  (>roportion  s'est 
également  accrue  entre  les  électeurs  in- 
scrits et  les  électeurs  votans:  elleétoit,en 
i83i,  des  trois  quarts  ;  elle  a  été,  en 
1839,  des  quatre  cinquièmes. 

—  Chaque  joar  les  malles-postes  em- 
mènent de  Paris  un  certain  nombre  de 
députés,  il  est  des  routes  où  les  places 
sont  retenues  jusque  vers  les  derniers 
jours  du  mois. 

—  Un  journal  anglais  pense  que  c'est 
à  cau$e  de  l'effervescence  de  ropinion 
pdblique  contre  ,  l'Angleterre  ,  que  le 
prince  de  Joiuville  et  le  dnç  d'Auroale 
ont  ajourné  leur  vojagç  au-delà  de  la 
Manche.  Cet  ajournement  aorqit  été  dé- 
cidé dans  un  conseil  dé  cabinet  tenu  cliez 
lenarédialSoètr*^  .    .  •; 

—  Il  n'^eat  bruit ,  dît  le  TottUmnais  do 
30  mai ,  que  des  grands  changetnens  qoi 
doivent  avoir  lie<t  f rocbrâemeôl  daas 
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es  direclîoQS  do  raiiiîstère  de  la  marine. 
îoas  ne  savons  pas  ciactemenl,  ajoute  le 
oornal  de  Toulon,  si  ces  mutalipas  por- 
eroienl  simplemeot  sur  les  personnes,  ou 
tien  si  «Iles  eniralneroieni  des  modifica- 
ions  dai^s  l*orgaoisalioa  des  boreaui. 
—  Les  lîeutenans-généraox  oommin* 
lant  les  division»  du  corps  d'année  d'a- 
lérations  sur  la  Marne  commenceront 
eurs  inspections  le  lo  juin.  M*  le  duc 
f  Orléans  et  M.  le  doc  de  Nemonrs  vi«î- 
eronl ,  à  partir  de  cette  époqu* ,  las  gar* 
lisons  dont. les  troupes  soni  comprises 
ians  leur  commanderaenL 


une  jeone  femme  <|ui  offre  un  exemple 
de  la  plus  prodigieuse  fécondité.  Après 
avoir  eu  deui  couches  simples,  elle  a  eu 
snccessiiement  trois  concbés  doubles ,  et 
dernièf'emeni  elle  a  mis  au  monde  h  la 
fois  quatre  petites  filles  ,  qui  sont  n>oHès 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  le.bap* 
I  l^mc. 

—  Le  Propagateur  de  CAube  annonce 
qn*lin  inoeAdie  a  dt*voré,k  peu  dé  dr  tance 
de  Trojes,  doaie  owisons  et  leurs  d<^pen« 
danccs.  Une  fomae  a  p6ri  dans  ce  dés- 
astre.  La  perte  est  considérable. 

—  Le  Jowmak  de  CAin  annonce  que  le 


—  M.  le  maréchal  président  du  «KMueil    général  Cabrera  a  fait  mercredi  dernier 

une  coàrte  apparHien  à  Bourg  pour  ren- 
dre visite  à  qôelques^oos  de  ses  compa- 
gnons d'armes. 


ira  ccUe  année,  comme  faimée  deroièrej 
passer  la  belle  saispa  au  chàl^au  de  Meur 
don ,  que  Louis- Philippe  met  k  sa  dispo* 
silion.  On  crçit  qu^<î  le  maiécluls'j^  éta- 
blira aussil6l  la  6e8>ion  close» 

—  Ou  a  ^réié  un  jeune  ouvrier  jdo- 
reor  sur  bois  du  fanbeilrg  4«  Temple. 
aommé  Stanislas  Bavard,  acciiié  damr 
fra[)pé  morteilrmeiM  sMi.co«sio  Boiftel, 
contre  lequel  il  avoit  conçu  det  senti- 
mens  de  jaloqsie. 

—  Eu  avant  du  large  trottoir  qui  longe 
loute  la  grande  façade  de  rU6lel-de- 
Ville,  on  vient  d^éiybUrniieiprille^de^ceilit 
cinquante .  centimètres  de  bauleor»  en 
ménageant  des  ouvertures  dcTftot  cba* 
cnne  des  portes.d'eatrée  d^  ce  grand  édi* 
ûce. 

—  Une  lettre  de.PliSlippeville  du  a4 
mai ,  publiéie  :d«QS  ^^  Sinaphùr*  du  a . 
porte  que  i>  colonne  du  cofn mandant 
Montauban,  composée  de  5oo  £aotassins 
el  n4  cavaliers,  a  battu,  le  ai  mai.  un 
corps  de  4*000  Bédouins,  qui  avoit  en 
l'audace  de  V9mr^  attaquer  le  camp  d  El- 
Eiaronche ,  sur,  la  routo  de  Constantine. 
Presque  tous  les  fantassins  arabes  sont 
restés  sur  le  cfireau  ;  on  a  compté  plus 
de  3oo  morts ,  tandis  que ,  du  côté  des 
Français ,  il  n*y  a  eu  .qn*un  officier  et  nu 
sergent  légèrement  blesaé». 


flOUVKIXRS  DR8  PR4>VIN€Eff« 

11  y  a  à  Flin,  village  de  la  Meortbe, 


On  e»«t  très  embarrassé  \  Madrid  pour 
trouver  des  mintsires  qui  osent  prendre 
la  responsabilité  d'une  position  anssi  en- 
combrée d'erh barras  qne  celle  de  ce  gou- 
vernement. On  a  mandé  le  général  Kodil 
dans  la  prévoyance  des  troubles  que  )a 
cjrii^  artoellé  peut  amener.' U  est  parti 
sur-le-champ  de  Tolosa  pour  s«  rendre 
disons  là  capitale.       >?";•'- 

—  Le  régent  a  chargé  les  présidens  des 
deui  chambres  de  travailler  à  la  forma- 
tion d'nn  nouveau  cabinet.  Selon  tonte 
apparence,  c'est  M.  Oloxaga  qui  eu  sera 
le  chef. 

-<-  L'ci-roi  de  Hollande,  aujourd'hui 
comte  de  Nassau,. est  arrivé  le  39  mai  an 
château  de  Loo  près  de  l«a  llayew  11  en 
est  reparti  le  a  juin  pour  se  rendre  dans 
le  grand  duché  deLu\enibo^rg. 

^  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours sont  arrivés  à  Bruxelles  le  3  dans 
raprès-midi*  U  y  e  cp  un  grand  dîner  k 
la  cour  h  cette  ocea^loir. 
.  —  Le  roi  des  Belges,  par  diverses  or- 
donnances des  3  et  4  j^."-  vient  de  ré« 
gnlariser  la  position  des  oificicrs  étran- 
gers admis  bo  service  de  ta  Belgique  ^  et 
de  réorganiser  les  armes  de  rar|illerie  et 
^dii  génie. 
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>  —  Ijo  JowiHit  de  Brriges  r«p|Wrt<ï  cfffê, 
le  95  mai,  ik  Tbifghem.  une  jeune  GUe 
ayant  éprouvé  une  attaque  d't^pilepfie 
pcnttatti  le  sermon  après  vêpres,  qn^* 
qnes  asaisttns  se  sauvMnt  en  eriant  au 
tbîcn  enragé.  €o  fut  te  t%n«l  «d'nticter* 
reur  panique;  ioos  les fidO les ^pda vain t^s. 
hommes,  femmes,  eu  fans,  se  préGipH^» 
reiil  hors  de  l'iSgftse,  so-presaanty  èecnl- 
butant  ei  M^  foulant  ali»  pieds»  Sur^fit'» 
sept  femi^^senoeîiiièa  qui- ^  tronvolei»! 
dans  régl'se,  sept  a«n4iiiorteak 

—  La  retno  Vi<^iOMr«  »  faii^i»  répoilse 
an  i  van  te  à  radiease  doa^deuA  cliambrés: 

•  My tords  el  mea^ura,  je  Teçoia  avec 
une  saiisCaelioa  bien'  £Ofdi«ie  fadreste 
loyale  et  respect^cBsi  de^^deut  chaoïbrda 
du  parlement.  Je  remercie  ie  Toiiii'Puîa^ 
sant ,  dont  la  miiCTicofdîeuse  aolticîtnde 
m*a  protégée .  el  jo  compte  humblement 
sur  la  bonté  de  la  l^ovidence  divine  qui 
peut'  mé  ph^servcr  de  lous  les  dangers, 
Heine  de  confiance  eu  Dieu,  cl  mue  par 
lé  désir  .sincère  de  faire  le  bonheur  de 
Mon  peuplé,  je  suis  consolée  cl  sotitenné 
pât^  ta  nouvelle  asisurance  de  votre  dévoû- 
nient  et  de  Votre  affection;  • 

'•--  Le  5îfn  diC  que  Francis,  l*aateur  dé 
t'attentât ,  est  iiSsez  tranquille  dans^  sa 
prison ,  et  qu'il  persiste  à  déclarer  que 
Soti  (yislolet  n'étdit  chargé  qu'à'  pondre. 
Jusqu'à  présent ,  en  cffbt,  on  n'a  décou- 
vert atrcune  trace  de  balte. 

-^  Le  secret  le  plus  tévèrc  ia  été  gardé 
sur  tout  ce  qui  concerna  le  prisonnier. 
Le  lundi  i5  jufii  est  fixé  pour  l'orner tnre 
deia^ession  de  la  éour  criminelié  cen- 
trale qui  doit  juger  Francis,  mais  on 
croit  qne  f affaire  sera  renvoyée  aun  asSi^f- 
ses  de  juilicL 

■^  Joba  Fnmcîs  a  'été  reconnu  paru  n 
inspecteur  de  p^Hc^quI  l'aroîl  a»f#lè,  M 
y  a  plusieurs  mois,  iK>«ir  nn  vo{  dont  il 
n'a  pas  été  déclaré  eoifpabte,  faute  de 
preuves  suffisantes.  A  cette  «'p^qiie,  Fran« 
à»  étoit  safis  place  trt  dans  uiie  situation 
tr^ lâcheuse»  . 

—  Les  joiir-nanx  anglais  s'accordent  à 
penser  quie  l'aUeniat  cotai:e  la  pm-sorme 
de  la  reine  est  un  crime  isolé,  <eL  qm; 


J.   Frands   n'ivoît   p*s  de  comp^îcps. 

'—  De  nombreuses  pil5caotionn  sont 
adoptées  pour  la  sûreté  de  la  reine  d'An-^^ 
glèlerre.  Elle  avolt  l'habitude  de  sortir 
avec  un  ^ul  écufer;  par  suîte^des  ren- 
scign^mtfns  donnée  aiti  contrôleur  de  ta 
mtisèn  de  îe  reine  par nîr  Peter  l.auript , 
dès  lé  léndettiftin  ,  ilé  été  ordonné  qu'nn 
éeoyer  se  tfendrôll  à  ch&qué  portière  (te 
lo'  voilure  pour  empêcher  tes-  assassins 
d^ajdsler  la  reîne,  ou  l($  mettre  dans 
l'embarras  et  lès  empêcher  petit -être 
mf(^e  de  Mfë  fén,  La  reine  est  sortie 
escortée  par  deoit  ^uyersr 

•^  9 ans  -fa  séencè  de  ' la  chambre  des 
cemmtfnes  éo  \*'^^;  1et>llt  i\e  h  taie 
slirle  re^^n  ^été  lu  ilne  tr6iàil'h)e fols, 
cfeit4-dke  '«éépté  par*«55  VoiteonUe 
r49.  lift  îMijorilè  {lioui^^leritilni^tëre  a  été 
de  io6.  '  ;  '       ' 

'  <^OaiMlâ  èhft'inbl^des hsrt'dlda  5 juin, 
lord  SeaUAom  «  f^séiiié  tinfe  prtitiorl 
qui  detn«fidOft  te  prbdiiéfii>n  ttès  papiers 
relirrifs  à  la  guerre  «fe^'fA'^hiRni'iian.  I.é 
piétidcvif  du  bUfeaii  des  fndès,'  Idnt  Fiti- 
gerald ,  a  cm  devoir  saî^^  êéftef  ôcâsion 
d(^^p#ndre  ««ti  ifi^siifuàttohsqei  avoienl 
m  ^épànditêè  éwh  Itf  pTitt"  pTîs^  par  ta 
ilUisalè'àHcélle'guefl^ltl  t^  (Vour 

l'Angleferi^;  Lè>mîn!strèâTn{s  uhësotcn- 
nil^  pay<lic(fli%re  à^  dëda'rer  qtie  jamais 
les  ée^x  gôui^neiMens  n^voient  été 
dans  des  relations  plus  amicales ,  et  que 
jamais  ffiarinonlé  n'avoit'été  p^ns  com- 
plète entre  les  tknt  puissances,*  dé 
l'union  d^neUcs  dépend  le  sort  do 
roonct?;  • 

—  Le  joutfia)'  GàtignOà^  Messenger 
donne  le  r^nniédesitoav^lles<|tte  laYnalfe 
des  Indes* apportées  te  i**  mai  à  Marseiite. 
Ces  notrvelIfSi' ne  ftontaf^rettueul  rien 
d'intéressant  sur  Texpédilion  des  Anglais 
en  Cbifie.  Mais  non»  f  troavons  bean- 
«oup  de  détails  jmporlans  sur  l'étal  des 
affaitrs  dans  rAfgtilinistâh.  Le  général 
Pollock  a  forc44*eiièe%K;ëMiénl .  à  ta  tête 
de  8.0OO  hommes>  là  passe  de  Kiber,  la 
plus  dangereuse  de  toute  l'Asie  centrale. 
C*«  passage  s'est  «flecliié  sans  que  t*armée 
Ht  ih  grandes -pciuesl  On  ire  ttouJe  ps 
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Mc  JelIaUbaU  nc  soil  J^'g9gée.  Sir  Robert 
lie  y  a  renoporiô  on  avantage  ior  les  as- 
igeanc. 

£a  revanche»  la  place  de  Gbuinie  a 
iccombé;  la  garnison  a  été  oblig^re<de 
ipihiier.  On  craiul  qne  les  8,000  boni- 
les  qoî  aoni  enfermés  cUns  Canda- 
^etàKfilal-y-Gmlzie  ne  inanqnentdct 
nres*  Le  général  Ënglanda  échoué  dans 
ne  tentative  qn'il  a  fatie  pour  lessecou* 
ir,  et  il  a  jugé  nécessaire  de  se  retrancher 
QueUsb. 

Suivant  une  lettre  (noo  4atée}  écrite  de 
laboul  et  reçue  \  Jellalabad  le  8  avril , 
me  aub-e  révolution  auroU  éclaté  dans  la 
»rc(DJère  de  cet  deux  villes». Le abab  Soo- 
ail  auroit  été  asaaasiné  dans  la  litière. 
\jà  sort  de  la  garnison»  qui  a, évacué  la 
ille  (  e  Qbâian^»  inspire  (ie  sérieuses 
iKtoiétodcfl.  U  |i«toil  qu'elle  s'est  vUrigée 
iera  Cbbonl  sou»  une  escorte  du  &l)oi- 
liées.  On  ignore  ce  qu'elle  est  devenue. On 
crsiot  qu'elle  nVit  péri  tout  entière.  Elle 
^  composoit'  de  plus  de  mi  Me  hommes. 
Le  général  Engttnd ,  dans  «me  tenta* 
tivc  pour  délivrer  Candtf har,  »  rtnconlré 
une  résistance  ëc»  plus  vives  et  a  perës 
beaiicoDp  de  ttionde.  Les  A%bàiia  se  so»l 
^afuis  avec  no  counfe  éM»ntàsé\  Vfi 
ont  fermé  la  passe  de  Knjuck  par  <lce 
sevrages  qui  leur  ofti  coûté'  pUisirtirs 
inoi»  de  travail,  afti»  d'enlever  aux  Aurais 
lout  moyen  é%  retraite.  Ccûi-ci  sont 
i'objct  d'une  haine  si  générale  que ,  re- 
Irancbés  dans  leurs  lignes,  ils  nc  peuvent 
nen  apprendre  de  ce  qui  se  passe  autour 
il'eui. 

l-es  nouvelles  de  Chine  sont  datées  de 
Macao  i(  mars*  Le  plénipotentiaire  an- 
glais n'ost  point  encoi«  parti  |)Our  le  ^or J.^ 
Les  forts  de  la  rivière  de  Cauldu  sont  ter- 

minés. 

M.  Ghatlayc,  vice-consul  de  France,  et 
M\J.  iMouge  et  Jeannet,  ont  été  pris  pen- 
dant qu'ils  se  lendoicnt  à  terre ,  et  uial- 
Iraiiés  par  tes  Chinois,  ils  ont  eu  toutes 
les  )>clnes  du  monde  à  s'ccbappcT.  Le 
porfespondant  anglais  ai>|)laudit  à  cctlt' 
l>uuilion  inlllgée  à  un  représentant  de  la 
France,  c'est-à-dire  de  la  nation  qui  a  le 


moins  d'aflaircs  avec  la  Chine.  Depuis 
quelque  temps,  ajoutc-t-il,  on  voit  dans 
ces.  parages  des  navires  f ranimais  qui  n'y 
viennent  pour  aucun  motif  honnête^ 
I^ur  présence  peut  être  considérée  corn? 
me  un  trait  d'iDupertinence  nationale. 

Une  autre  lettre  de  Macao  anuone^ 
qne  les  maodarins  paroi^nt  désirer  l'jn- 
teiveulioa  .d'une  puissance  neutre  .  et 
qu'ils  SA  soal  follement  persuadés  qu'en 
s'adressa nt  à  la  France*  ils  obliendroient 
une  suspension  d'armer. 

Tout  éloit  tranquélle  à  Canton,  On 
disoit  que  plusieurs  oiEciers  russes,  der- 
ni^ement  arrivés  de  Pékin  dans  cell^ 
ville,  instroiioient  activement  les  Chinois 
dans  l'art  de  la  gucrre« 

L'attaque  projetée  contre  Uaog<-Cboi| 
est  retardée  par  suite  de  l'opinion  émise 
par  sir  Uugb-Cough,  de  disperser  «i| 
préalable  un  cqrps  considérable  de  trou- 
pes chinoises  qui  s'e^  réuni  près  do 
Yugao. 

—  Le  Mormng'Poit  annonce  que  dé- 
finitivement on  traité  ,a  été  signé  pour  la 
conclusion  du  mariage  de  j'cmpcreur  dii 
Brésil  avec  la  belle-fille  caclelte  du  roi  d^ 
Naples,  {^a  princesse  est  dans  sa  90*  an- 

r—  Les  dons  de  la  cour  de  Russie  pour 
les  incendiés  de  Hambourg  ne  s'arrêtent 
pas  au  chiffie  de  5o,ooo  roubles  d'argent 
(plus  de  soo.ooo  fr.]*  fait  par  l'empe- 
reur. Les  journaux  «i'Ajivers  nous  ap- 
prennent qne  te  duc  du  Leuchtenberg  a 
fait  une  collecte  parmi  les  membres  de  là 
famille  impériale,  et  qu'elle  a  produit 
140,000  roubles  d'argent.  Le  noblesse  de' 
Saint'l'élersbonrg  a  souscrit  pour  60,000 
roubles  d'argent. 

— Ija  Gmei  te  de  Co/agne. (l'a prés  Une  let- 
tre do  lise  du  19  mai,  dit  que  i'instruc» 
lioii  des  troubles  commis  il  j  a  quelques 
temps  dans  cette  dernière  ville  par  les 
éludians,  a  conduit  l\  la  découverte 
d'une  conspiiation  en  forn^e  ayant  pour 
but  rc\lerminalion  des  professent  s  a jant 
des  princi|>es  CQiiSf'rvs leurs. 
*    —  On  écfît  de  Beyrouth,  8  mai  ; 

^L»  Uanquillité  est  loin  d'être  rétablie 
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dan^  nos  contrées.  Si  nons  sommes  dé- 
barrassés des  Driises,  nous  avons  tout  à 
redouter  drs  troupes  albanaises,  dont  la 
tne- seule  inspire  Tborreur;  ils  sont  au 
nombre  de  800  à  1 ,000  ;  il  vient  d*en  ar- 
river d'autres  à  Salda  où  ils  sont  débar* 
qués  venant  de  Salontqn. 

•  A  Saîda  ils  se  sont  livrés  h  des  désor- 
dres qui  ont  obi  igi^  les  marchands  è  fermer 
leurs  boutiques;  la  présence  de  ces  trou- 
pes est  une  manifestation  non  éqùti-oque 
des  intentions  dvgodrertieihent  d'opérer 
le  désarmement  delà  Montagne;  le  refus 
de  ces  montagnards  de  dé{>6ser  tes  armes 
est  un  présage  de  nouveaux  troubles  qu! 
hc  tarderont  certainement  pas  à  éclater. 

•  Le  nommé  Soliman  (Français)  a  été 
trouvé  assassiné  aux  environs  de  la  ri- 
vière de  Beyrouth  ;  M.  le  consul  du  France 
fefoccupe  activement  de  celte  affaire  pour 
découvrir  les  coupables.  • 

Itê  moi»  du  précieux  iang  de  N,  5;  'Jésus- 
Christ,  traduit  de  Htafien;  ouvrage 
approuvé  à  Rome  (i). 

•  Ce  petit  ouvrage  traduit  en  plusieurs 
iapgocs,  et  qui  maintenant  se  trouve  en- 
tre toutes  les  mains,  parut  dans  les  pre- 
fnières  éditions  sous  Je.  voile  de  fano- 
n}nie;  lors  de  celle  de  1829,  on  l'attri- 
bua au  serviteur  de  Dieu,  Mgr  Vinccnzo 
Maria^  3lrambi,  évéque  de  Macerata  et 
Tolen^no  ;  mais  quoiqu'on  ne  puisse  re- 
fuser Hl  ce  grand  homme  le  mérite  d'a- 
voir été  un  d*'S  zéK'S  propagateurs  de  la 
ieodre  dévotion  recommandée  dans  cet 
pu f rage,  cependant  nous  tenons  de 
source  certaine,  que  fauteur  en  est  nn 
autre  et  digne  prélat,  Mgr  Gactano  15o- 
naiii.  romain,  évéque  de  Norcia  ,  qui  fut 
pendant  uu  temps  membre  de  la  congré- 
gation de  la  mission  dite  du  précieux 
sang,  et  qui  s'est  fait  avantageusement 
connottre  du  public  par  d'autres  ouvra- 
ges ascéliqufi?.  Nous  croyons  ainsi  rendre 
hommage  h  la  vérité  et  à  la  justice  ,  en 

(1)  Un  volume  in  18.  Prix:  1  fr.  aSc, 
et  I  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Adrien  Le  Cltre  et  G'S  rue  Cassette,  119. 


restituant  an  véritable  possesseur  ce  qni' 
M  appartieaL  ■ 

C'est  ainsi  que  s'exprime  dans*  nn  avis 
préliminaire  le  nonvcl  édifèur  qui  se  toile 
aM^i  sons  l'anonyme.  Cependant .  en 
parcourant  cette  tradoctîon .  il  est  facile 
d*y  découvrir  une  ame  dévt>uée  avec  ar- 
denr  anx  pieuses  pra titanes  de  la  religion, 
on  cœur  plein  cPamour  einrers  le  pré- 
cieux sang,  et  tout  enflamiité  des  senti- 
mens  de  la  biehheorease  amante  do  San- 
veur. 

L'ouvrage  renferme  one  méditation 
pour  chaque  jour  consacré  à  la  dévotion 
au  précieux  sang,  suivie  d'un  colloiiae. 
d'un  exemple  bien  choisi  et  d'one  oraison 
jaculatoire,  [fous  recommandons  ce  petit 
ouvrage  de  fervente  p\élé,  k  toutes  les 
âmes  qui  veulent  trouver  on  nouvrao 
moyen  d'exciter  leur  foi  H  leur  amour 
envers  notre  Seigneur  .^os- Christ. 

Le  Soint-Père  vint  d'adresser  ^  M.  r»b- 
bé^  IHsaaoce  et  à  M.  U  Carmcr,  une  kt- 
tre.dc  remi^rcifnens  conçue  dans ii*s  1er- 
mes  '\\  s  (ikis  flatteurs,  pont  l'envoi  qu'Us 
\m  «voient  lait  des  flêursê  notaelUs  lUas* 
nées  pair  Ovjprbech*  Le  Sait^t^^ère  a  fait 
de  c%  bel  .ouvrage  im  éloge  bienveillant, 
•i  a  lélieité  M.  Tabbc  I)as8aDce  et  M.  L 
Gttrmer  aor  sa  parfaite  exécution. 
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fkrm  »  tiré.  d$s  mêtl/âur-f  crùiques , 
(H^ec  ^4  ^sliscours  /«r  /e-'  différent 
Q^€s  d$  la  Uttéraiure ,  pa r  M .  l*a bbé 
Dassancè,  professeur  tr£critùre 
sainte  à  ta  Facultë  de  théôlo(»ie. 
—  6  roi 


Jusqu'Ici  d'eux  procAîé^  avoient 
été  SQiris  par  les  critiques'  ou  les 
liommes  de  goût  dâins  Texposf*  dé 
ta  littérature',  auquel  oh  a  donné  le 
nom  de  Coark  Prend l*c  les  cbefs**- 
d'œavredeVeffpritfiuntairtdèd  Tort- 
gine  de  toute  littérature,  ksi  réunir 
en  les  clajsafit  avec  un  ordre  adopté , 
puis  assiguéir  feur  progrès  et  deve- 
lojoper  leur  iaBvence  sar  les  â^te»et 
h$  produeti<ms  qui  les  ont  suivis  , 
telfe  est  là  méthode  première  des 
lioinmes    Tersés   dans  cette  belle 
connotssaitce  de  ta  littérature ,  sur^ 
loutpourceqûi'regarde  les  anciens. 
C'est  à  juste  titre  que  t*an   donna 
le  titre  de  Cours  à  cet  ensemble  d'ex- 
position, 4e  réttexîôns,  d'observa- 
tioKs que  le goutet  souvent  l^entliou- 
siasnie  aboient  excitées.  Ia  Harpci 
de  notf e  teiupf^,.  lavqii  aiusi  pria  c»r« 
rièresd'éfMi  rMi^t  dédis  pevsëes  qu'é». 
toient  reslK€s  îaBS(«c«là  les  heauiëa 
en  tout  giecrne  dé  c^kiposîiion  ^  Vi-^ 
lève  de  Yoltai^is  ,•  Fami  de  d'Alem- 
l>ert,  le  Jrtt)tégé  ou  Ife  confident  de 
tous  les  beaux  esprits  de  la  fin  du 
XVIII*  siècle,'  recueillit  les  e'panche- 
tnens  de  mille  sources  diverses ,  et 
les    contint  dans  ce  Cours   abon- 
iant,  Uinpide  et  vsiiie,  çiihIuî  a  valu 
i  juste  .tiu«  la  qualité'  de  Quintilien 
Français, 
Quelle  que  a^it  .l'aj^^ttr  de  la  rtf- 
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action  romantique,  quel  <|ue  soit  le 
fpudemeat  des  reproches  çidi*es<és 
mille,  fois  à  r^ieur  de  ce  traviûl 
d'une  liïileine  si  longue,,  rouvrant 
n'en  reste  pas  moins  à -sa  place  daua 
l'appréciatiofi  d'estime  àen  gens  ins- 
triîiu  et  dau^  les  btbliotl^ques  dea 
liomiues.de  goût.  La  Harpe  estsou- 
veut  inouotone,  plus  souvent  encore 
il  laisse  percer  une  {>ar liai i té  trop 
dédai^Quse  et  i)2es(|uine  envers  ief 
auteurs  modernes  ;  tuais  il  n'a  paa 
d'égal  daus  la  portée  de  soq  îiige- 
ment  sur  les  anciens^  dans,  l'élof 
quente  méCliodè  d'initier  aux  seçiets 
de  la  composition  d*Hotnère,  de  Ci- 
cérbn,  de  .Virgile,  d'Horace,  de  Cor* 
neiile,  de  Bossuet,  etc.  Les  restes  de 
son  éducation  pliilosophiqiie  appa- 
roissentdans  les  injustices  du^on  lui 
a  reprochées;  il  est  beau,  il  est  large, 
et  quelquefois  sublime  ,  lorsque  s'a 
nature  et  son  goût  si  polis  se  lais- 
sent aller  â  l'admiration  qu'inspi- 
rent les  chefs-d  œuvre  de,  tous  les 
temps.  Voila  pourquoi  il  faut  parler 
si  longuement  de  cet  homme  distln-» 
gué,  de  sa  méthode  et  de  ses  leçons, 
dès  qu^il  est  qtiestion  d'un  Cours  dé 
littérature. 

La  seconde  manière  d'entrer  danif 
ce  sujet,  ce  sont  les  exemples.  Che^ 
les  anciens^  elle  étoit  fort  conpue  et 
pratiquée  :  de  nos  jours  ,  et  dès  le 
jeune  âgé  „  nous  avions  en  entre  les 
inaiu^  le#  LëcQns  de  lÀttérature ,  p^r, 
MAI.  Noël  et  de  JUi  Place.  La  ri- 
(;he$scj  l'ordre t  la  beauté,  le  goût 
toiUest.  là  ;  c'est  une  table  royale*» 
met^t  servie;  les  fruits,  les  mets  ex- 
quis et   ra^es  sont  prodigués  avec 
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nne  abondance  qui. n'a  d'égà!e  que 
la  varie'le'  sans  bornes  aussi.  La 
Harpe,  M.  Noël  et  leurs  imita- 
teurs ont  lionc  répondu  aux  besoins 
de  notre  lenip<;. 

Coninfient  N.  Dassance  aura-t-îl 
mieux  fait,  en  ne  suivant  ni  Tune 
ni  l'autre  de  ces  deux  'méthodes  qui 
ont  eu  tani  de  pariilsans,  d'admira- 
teurs et  d'iinîtateurs  surtout?  Voici, 
â  notre  avis ,  le  mérite  spécial  de 
notre  nouveau  0>urs  de  Liuérûturè 
et  de  son  auteur,  que  le  savoir  et  )e 
'ijodt  distinguent  éj^alement.  D'a- 
bord M.  Dassance  n'a  point  là  pré«- 
tention  dfe  lutter  avec  des  devan- 
ciers pareils  *,  ni  sa  méthode  ni  soÂ 
plan  n'entrbi en t  dans  cette  voie 
battue. 

PcMir  lui ,  ne  citer  que  des  exe^i- 

{>teA  ne  paroissoit  pa-s  et  nous  l'en 
oupns  ,  a.ssQz  compléter  l'idée  qu'il 
s^est  faite  de  la  littérature  ;  c'eut  été 
cherchera  faire  mieux ,  mais  agir 
dans  le  même  cercle  que  1V|.  Noël. 
Les  hommes  graveis  exigent  plus  que 
ces  riches  extraits  abrégés  de.  nos 
modèles.  D'autre  part,  La  Harpe 
est  trop  long,  et  les  essais  dç  Ché- 
nier ,  le  Cours  de  M.  Tissot  et  de 
plui^ieurs  autres  ,  en  suivant  à  peu 
près  le  même  plan  ,.  et  tâchant  de 
réparer  le  défaut  de  ce  grand  criti- 
que, n'ont  pu  remplir'suffisammeni 
l'idée  des  connoisséurs.  L'habileté 


tels  que  Dussault,  Geoffroy^  de  Fë- 
letz ,  Ni«ard  ,  Dureau  deXa  Malle  , 
Tissot,  Walkenaër,  Detille  et  Malle- 
Brun  ,  etc.  Ce  sont  les  articles,  les 
critiques  mêmes,  de  pareils  écri- 
vafnà  qnl«oni  pbeéa  ici  «  «ans  «itre 
jugement  ni  réftexforoi  propres  à 
l'auteur.  SeutèihénI,  surchtleune  de 
ces  grandes  'divisions  :  Aticieits , 
moyen  âge,  siècle  de  Louis  XIV, 
XYiii*  et  XIX*  siècles ,'  M /Dassance 
a  donné  dans  autant  de  discours  l'i- 
dée' et  le*  caractère  de  ces  diverses 
époques  littéraires.  Ces  discours,  on 
le  pense  bien  p  iion-seulement  sont 
écirita  avec  ce  >&tyle.et  ce  goiitdes 
t>ons  i|iQdèles^  ma»  (^pcofe  il"  «oui 
remplis  des  sentinens .  élçvés  et 
éclaires  d'an  prêtre  animé  de  l'es- 
prit de  ses  gcaves  devoirs '«ni  sa 
véritable  amour  de  la  p^rie. 

•  Oi^.  ]  qiâ  nOBSidomiei^i  i^écrie  M.  0ij- 
çancé  à  la .  lin  .du  pr^tnier  !de  tté  heut 
di*%oars ,  qni  noos  donner^' de  loîfYe* 
uattre  ces  béaàx  jours  de  Mtre  j^àlrîe? 
qui  no(is  offrira .  te .  f  oiisol^aa j;;  -spectacle 
d'une  jeunesse  iioiphreuse  se  cvUiaiit  au- 
tour des  grands  modèle^  •  et  marchant 
avec  cooriige  à  leur  suite  dons  la  carrière 
où  ils  ont  trouvé  la  glpîre  e^  rimmorta- 
lîté;  des  praitres  habites  et  veineux  pla* 
çanl  sous  les  regards  dé  leurs  élevés  le  la- 
bl^ao  des  superstitions  païennes .  posr 
mieux  faire  ressortir,  pair  te  ^ronlrasle,  la 
beauté    du    çbvîstianisBie ,    et'  exciter 
aiuniteiir  reiconnoîssancè  poor  eeloî  qoi 


de  ^f.  Dassance   a  tl<*iïc  été  hèu- f  îf«  «/PPéJés  à  radmirable  îami^rc  de 
reuse.  Ce  n'est  pas  lut  qui  donne  ée  '^  '     ^ 

haut  enseignement  djî  IttléfaMrei 
c'est  tout  le  monde- lîtléraire  pour 
Hinsfdife.  Son  ouvrage  est  tih  re- 
cueil dé  presque  tous  les  critiques 
Connus  et  esnm«s  sur  la  poésie  , 
Fhislotre,^  la  philosophie,  etc. 
Pour    les    Anciens    Poètes,    Ora- 


r.Ëvafigne  ?  Quand; ,.  ras^^és  cla  nos 
che^-d'œiiyré  modernes,  reviendroos* 
nous  aux  beautés  vraies  et  simples  de  la 
nature?  Et,  puisque  nous  roolons  da 
neuf  en  tout,  qui  nous  empêche  de*  re- 
cueillir dans  les  champs  de  la  littérature 
ancieniic  "^  quelqqes  flèûrs  dont  'nous 
avons  Jusqu'à  présent  méconnu  le  bril- 
lant crfat>  Ah!  si  nous  étions  nne  fois 


teurs,  Historiens,   Philosophes,   il    convalncns  que  des   principes   séKèves. 
a  recueilli  les  jugemeos  d'écritains    deà  mœai^  sérieuses,  des  aaes  fortes  et 
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ables  'application  servent  dé  fondé- 
it  à  toute  littérature  digne  de  ce 
];si  la  diafiie  glorieuse  qni  nhissoil 
grands  écrivains  du  xvii*  9\bc\e  ani 
ids  écrWaîns  de  l^anliqDÎté  Véuoil  h 
'enooer  pairml  noas ,  là  France  so 
soletoU  de  ses  nombre» ^es  portes  ; 
ientôl.  poorsaivant  sa  nouvelle  car- 
e  de  gloire  et  de  prospô.rité .  elle  se- 
,  selon  une  heureuse  expression,  ce 
;lle  doit  ^re,  la  reine  du  monde  ci- 

.  ^  t 

}ue  si  Ton  redouloitcUnsM..  D^s*. 

ce  rinfiuence  de  quelque  piéoc'- 

Mktion  de  f ^t  opiitîpfid  liitémres 

i&  le  choix  d9f  .««leiiirft  ciléa^  ses 

yoluwes  de  rey^tleil  întires«aoi 

Ut  «vciCiiaat  4(Q.g^t,  vqua  mm^ 

esteroi.ciiic  iiii  cimtnike  ,  la.plua 

ge  actepiion.  Depuis  les  juge*. 

insdesGeol&oy,  desOuMMilc^  dea 

^letz,  ces  écrivains  ai  juatenaeDl 

>ssiqae|  dana  li^  lidérature  dea  ôo 

rnières  année*»  M.  Ôasaance  « 

>ia3oiuié,  danft  tovs  les  ottyraf;ea 

'intés,  l^.çfiiiquea  et  les  npma. 

^ontaDi» ,  La  Hacpe  «  Ghâu^iiv* 

and,  du  àferearè^k  Frmtee^  et  ^u- 

s  pius  ancâe^  encore»  tels  que 

bbéde  Yaucelles,  Brumoyi  crtc; 

liemaiu,  Beiirlot,  'Niaard,    Lau- 

'^te ,  de  divers  ouvrages  ou  re- 

^^Is;  M.  Affre,  M.  Pkot,  M.  GJia* 

3y»  de  V^mi  de  U  Religion  \  jus- 

à  Cbarles  Nodier,  ce  chef  pre- 

5r,  écrivain  si    fini  du  rôiiran- 

tte  renié  depuis,  tout  en  un  mot 

qui  a  nom  dans  la   fitte'rature 

uerne,  a  sa  place  justifiée  dans 

Cours  de  littérature.  On  est  seii- 

^nt  étonné  du  travail,  du  temps 

^^  la  constance  de  goût  qu'il  a 

u  pour  celte  œuvre.  Nous  vou* 

uns  citer  quelques-uns  de   ces 

etnens  littéraires,  pour  faire  res- 

ltf>  mieux  que  nous  ne  savons  le 

^y  ce  mérite  dû  spliitilel  et  docte 


collecteur.  Nous  nous  bornerons  à 
quelques  extraits,  qu'on  trouvera, 
trop  courts.  M.  Dassance,  voulant 
npua  donner  une  idée  de  deux  his- 
toriens anciens,  emprunte  le  juge* 
ment;  qu'a  porté  entre  au  ti*es  M.  Lau« 
rentie  sur  Tacite  ei  Suétone.  Il  est 
difficile  de  mieux  juger  et  de  mieux 
choisir.  ' 

'  •  La  comparaison  de  ces  deux  écri- 
vains pent  faire  sentir  la  différence  entre 
un  historien  qui  s'applique  à  pénétrer  an 
fond  des  objpîs/&  scruter  les  secrets  de 
la  politîqiie ,  &  saisir  les  mystères  de  la 
corruption,  et  un  narrateur  qni  s*atlacbt 
simplement  an  dehors  des  choses,  qui 
raconte  d^s  événemens  sans  cherchera  en 
expliquer  Forigine,  qui  peint  les  diffor- 
mités du  crime  sans  laisser  échapper  la 
moindre  émotion,  comme  il  rapporte  les 
détails  cPana  aetloa  vértuense  sans  témoi- 
gner le  moindre  aitendrîsaement* .  Toué 
les  deux  ont  traité  à  peu  près  les.  mêmes- 
sujets  historiques:  mitis  l'an-  les  a  prés«:i- 
lés  dans  un  ensemble  où  brille  un  ordre 
parfait ,  |- antre  dans  un  isolement  peu 
propre  à  donner  de  Pintérét  à  ses  narra- 
tions, etc.  » 

Tout  le  reste  du  paraltèle  est 
homme  fort  exercé  dans  la 
connoissance  du  style  comme  dans 
les  mçeurs  des  anciens. 

Dans  nu,  aati*e  genr^  et  aur  le  ju- 
gement qu'on  voAidroil  porter  d'ua 
auteur  contemporain ,  nous  ctierona, 
'du  Ô*  volume  du  Cour^  de  littérature^ 
un  morceaude  M.  de  Péletx,9ttr Ma*- 
rie->Joseph  Gliénier.  Voici  le  début 
de  Tarticle,  tiré,  je  crois,  du  Journal 
fies  Débats  ,  dans  lequel  le  spirituel 
académicien  travailla  si  long-temps. 

•  La  duchesse  de  iNemours  dans  les 
Mémoires  un  peu  courts,  on  peu  secs» 
mais  qui  ne  sont  toutefois  déponrvos  ni 
d'esprit  ni  de  finesse,  qu'elle  a  laissés  sur 
les  troubles  de  la  Fronde,  raconte  qn.ua 
homme  ayant  été  tué  dans  le  carrosse 
'  même  du  duc  de  Beàufort ,  les  ennemis 
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du  cardinal  ^atarin  préUmiIirciit  qne 
des  assassitiF,  aposl^'s  par  lui,  avoScnttaA 
cfcl  hoittmb.  troyant  Inrr  le  dite  de  Bean-' 
fwl.  li»*u(V nifprîsp,  a|oitloîrnt  iJs,  venoît 
4»  eo  iftte  le  fnttUmurëax,  -qui  étolf  totttb^ 
MU»  leun  coafM  «  a%oit^  «oaMM  t#  d«e 
«leSèaiifort,  tes.  cbevttti  t^iféiptimat 
l>biidl.  ije»|>M|isaMdii,««tdm«l«ont»* 
i|C^U,'au  coi^l^aireu  que  k  mqtf  nepou- 
volt  avoir  élé  pris  pour  le  doc  deBe»p* 
fait.,  alteivdu  c^u'il  ayoit  les  cheveux  ex- 
Irdoieinenl  noirs.  •  De  sorle,.  conlinue 
raactame  de  Nemours,  que  Sainl-Eglan 
(petôil  le  nom  du  morl)  a  voit  des  che- 
veux selon  le  parti  qu'on  embrassgiU  » 
^  «J'avoue,  continue  M.  de  PélcU,  qu'il 
n'est  pas  rigonreusément  nécessaire  de 
remonter  jusqu'au  temps  de  la  Fronde 
pour  trouver  de  singuliers  exemples  dç 
jûgcmcns  opposés  et  côntradîcloirçsppr* 
ùs  put  l'esprit  de  parti.  • 

£DÔn,ëaM  le 6*  yolame  eu  Cèkr^ 
dt  Httérûture^  M.  Charles  Nodier 
cx>innienc«  ainsi  une  âpprëciatioi)  de 
Méditaiibks  poétitfuesÀé  M.  de  La- 
riiartfne.  '  .        * 

•  Pendant  qu'on  agile  dans  les  jour- 
naux, dans  les  brocbnres,  daqs  les  éço- 
l^,  dans  les  académies,  la  prééminence 
<fe  àeux  littératures  rivales,  l'expression 
de  ta  société  actuelle  achève  de  se  mani- 
fes-ter.  et  l'on  discutera  encore,  qne  le  rc- 
nonvellcmeiit.   terminé   marquera    une 
mkiveHe  ^re  ^lafts  Tbisttpîre'de  flmagina- 
llen  et  du  géhi^.IiJi  crHifioe  d*«ne  litté^ 
i;aiiirett9ée  agit  sur  ks  dernières  pério< 
des  vde  son  exisAea«^  comme  fca  riléde* 
due  ttlioique  sur  TagCMiip  d«  Pbenime 
moiirant.  Elfe  dit  par  quciic  admirable 
combinaison  de  facultés   son  organisa- 
tion, jeune  encore,  a  lutté  contre  la  dçsr* 
trucliou;  <t«  ressusci tant  par  la  pe|isC*e 
fe^eiciçe  des  sens  fatigues  et  le  jpg  des 
organes  vreillls,  elle  leur  demandé  de.la. 
sensibilité,    de. la  forée  et   de  ta  vie, 
èonhne  aux  lcfn;)psdt^  ttur  énergique  ado- 
kscencc.  Estll  si  difficile  de  concevoir 
^u«  tout  périt  à  son  lOUr  dans  le  monde 
inalériel,  môcûe  I»  fOroiQ  des  pensées  de 


l'homme  ;.  et  qu'ît  est  aussi  loin  mamtr. 
nant  de  la.  poésie  positive  des  anciens  qoc 
de  leurs  mjtholo^icS  alU^oriqu«*s  et  do 
leurs  cro^nces  de  eenvendon?  Cbex  les 
aoci.sns,  ce  «ont  las  poètes  qui  ont  fait 
les  religion.'^  ;  chei  les  modernes,  c*cst  la 
religion  qui  crée  enCp.des  peètes;  et 
comme  aucun  lani;age  ne  a*adrasse  svec 
plus  de.  pouvoir  à  riotell^geiiee^  il  seroit 
|V3Ut  être  permis  de  dire  que,  taiU  ^e  la 
poésie  n'a  pas  ^éié  chrétienne|  le  grand 
ouvrage  de  cette  nouvelle  loi.  qui  aré> 
vêlé  à  runi^'en  un  ordre  en  lier  de  pen- 
sées «i  <ie  sealio^ens,  nV  )>te'éléeom> 

pi0l.V 

MtMia  SMiiioat  t^Xtt  citer  encoie 
d'aiiMt  fui^emeiii,  tels  4|ue  ceux  de 
M%  Piooc  avr  La  Harpe  et  M.  de 
Bttoiseï»  da  M,  hÉvt  wa  iè  Jocefyn 
de  M.  de  Letnartiiie»  etc.  Les  six 
vehmîes  eom  v^mvplM  <le^t^  choii 
ei  d^a^taee  €ritM|tie»  phts  atitienset 
f MTt  céMwef.   •  ;    '  ' 

Et  mm ttienént  ne  Minî-er  pas  ^ 
d'excelleivtes  leçons  âe  titSiMnre, 
dotti  Ir  fêtufien  ààïM  cet  >ètt«ge 
est  nuusf  Ingënrease  <^ô*ucile7^Anssi, 
en  ttfrmîâaBt,  ne  treuvens^tts  ries 
•de  phHrTrm  et  de  plus  exqiiisement 
poli  qnefee^que  M.  Hte  Péleit  aécrii 
de  raate«e«       > 

•  On  boAttne  d'eipiil;  nA  hèoniie  fort 
I  occafié,  f  I  dnnt  les  tMléupalioas  saut  In- 
poruntfiir  çt  séHeusfesw'  pi^icileor£i> 
tingité,  tradUCtlnir  et  «ateiiè  ds  Knvs 
pieux  ^l  solides,  reml^ltsssiit  d^aotirs 
gravés  fonctions  de  son  ministère,  w» 
infatigable,  et  doué  d'une  telle  actiTiti<| 
qu'au  milieu  de  tan^  de  travaux  utiles,  i 
lui  reste  encore  un  pende  terappocti 
faire  dés  cb6ses  inutiles,  }A.  Tabbé  D^^- 
sance  a  voulu  être  l'éditeur  db  ce  fî^re.*! 

iVlaisy  depuis  que  le  célèbre  et  spi- 
rituel acadéuiicten .  écrtfpit  ces  li*| 
gnes  leconnoissantesy  M.  Tsi*^ 
Da^sançe  est  devenu  professe 
d'Écriiure  sainte  à  la  Faculté 
Théologie ,  et  il  vient  de  mettre 
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nmîère  mm   à  son  Hlstain  du 


oncUe  de  Trente» 


C. 


EOME.  —Dans  là  matîn<>e  du  iour 
e  la  Fêto*I>ieu ,  S.  B.  le  cardinal 
edicioi  â  téXétté  la  iiiesse  dans  la 
lapelle  Sinine  ;  puis  a  eti  lieu , 
rec  la  poiitpe  accoutulnée ,  la  pro* 
îssion  solennelle  sur  la  place  du 
aiican.  La  proc<$$siou  est  rentrée 
[»Qite  dans  U  basilique  de  Saint** 
ierre ,  ou ,  aptes  les  pvières  pres- 
rite^  rfcitéea  devant  I  autel  papal, 
a  Saint«t<^  a  donné  la  triple  benq- 
iction  du  très*saiiit  Sacrement  à 
n  immense  concours  de  peuple 
ccouni  de  toutes  parts. 

PARIS  —  Le  Conslitulionncf,  le 
^turriér  Français  et  le  National  se 
ont  occupée  dit  cMrs*  île  M.  Tabbé 
)upaiiloiip.  Ni»tia  ne  |»ar!erohs  pas 
tu  tondt  leurs  articles  :  ce  ti^st 
oint  â  la  forme»,  mais  an  ft^nd  de  la 
olémiqaeqii'il  faut  notts.àttacher. 
Le  cours  d'éloqueqce  >acrée  est 
uvert  depuis  trçis  ^ôis  ;  le  prôfes- 
ettrle  eontîûûe^  aree  nn  succès  dui 
mtWe  lés  plds  beaux  jour^  de  M. 
Itlema^A  ;  et  aes  doctrines  ont  reti- 
^ntré,  dans  Itmrnense  auditoire, 
es  sympathies  «namitte«.  €e  fait 
oit  nous  serrir  de  point  de  départ, 
ir  il  en  lésiiHe  que  ce  n'eist  pas  le 
n^fessettr,  mats!  auditoire  qti'iàété 
taqoé.  €^  ne  s'éière  pas  contre 
'.  Dupanbap  pèrsonneHëmeut , 
ais  contre  1  adhésion  imposante 
ic  rencontrent  ses  leçons.  Le  doute 
est  point  permis  sur  ce  point, 
N-èsces  plirolesd«  MnîUnti  t 
'■*  M.-  DapaHhMip^oit  difia  wtm  xkoii  : 
I  «sroit  même  mauvaise  ferlée ,  il  faut 
reconadtu^^  ï  Higer  dTim  pvétre  qu'il 
Qât  y^llaîrc.  » 

Seulement,  le  Naimncd^  tout  en 
nvenant  que  M.  Bupanioiip  a  le 
tJît  dVxposèk*  ses  doctrines,  refuse 
IX  auditeurs  le  dtott  de  les  accep- 
r  et  de  iftaaritotar  kar  adliéiion 


par  des  ilpplaûdisseirens.  Explique 
qui  pourra  cette  étrange  couiradic- 
lion»  ,  . 

Un  second  fait  qu'il  importe  d# 
constater,  $>st  que  M.  Dupanloup  a 
gardé  une  modér<»tion  extrême;  qtup 
son  enseignement  n'a  jamais  été  I9 
censut*e  de  celui.de  ses  co!lè|;uea  dç 
la  Faculté  des  Lettres  ;  qu^eii  établisr 
saut  la  vérité  catholiquiey  il  s'est  abs*- 
tenu  de  nommer  soit  un  système  i 
soit  un  auteur,  soit  même  uti  ouj 
vraçe  moderne  que  rëite  vérité  ap<^ 
roit  pour  adyerçaiçé  ;  enfin  quç^  loii) 
d'être  hostile  1^  il,  a  généreusement 
rendu  hommage,  i  ce  qn'jl  peut  y 
avQir  de  relativ$tiuf:nt  bofi  qana  \f^ 
philosophie  duxix*  siècle,  compa? 
réc.  à  celle  du.xvtti'.  Cette  résery^ 
du  professeur  prpuve  surâbox^dam*» 
ment  qu^on  n'a  pas  protesté  contre 
sa  parole,  mais  seulement  contre  les 
acclamations  qui  l'accueilloient , 
c'est-à-dire  contre  Paudiioire  auquel 
on  conteste  la  liberté  d'exprimer  ou- 
vertement^sa  préférence  pour  la  vé- 
rité catholique.  «  Mous  ne  sifflons 
pas  M.  Dupanloup,  disoientjes  ner- 
turbaieuis  dans  Ta  çdur  de  la  dor« 
bonne ,  mais  ceux  qui  l'applaudis- 
sent. »  Ils  ajoutoie^it  :  «  U  a  le  droit 
de  dire  ce  qu'il  a  dit ,  mais  il  a  le 
tort  de  le  Jirè  ici.  »  Et  comme  un 
hommçgraveleurreprésentoit  qu'un 
cours  d'éloquence  sacrée  ne  pou  voit 
être  mieux  à  sa  place' qu  a  la  Sor- 
,  bonne,  ^difn^e  bâti  par  la  religion , 
ilâ  répliquoient.:  «  La  philosophie 
en  a  fait  la  conquête ,  et  nous  ne 
voulons  pas  qu'elle  y  soit  détrônée.  »- 
Voilà  le  nvot  da^net  saaiitkilei« 

Le  troiâiëme  fait  que  nous  consr 
tâtons  pour  l'honneur  de  la  jeunesse 
des  écoles,  e'ettqà'tn  dépit  de  Taf- 
firniMKÎon  cootmire  du  Gonstitulkii^ 
nelf  du  Ccurrier  Frmnçais  et  du*  Nét^ 
fwn^i^  le  nombre  des  perturba teuvi 
est  comparativement  minime.  L'ifm* 
mense  majorité  applaudissoit,  et  la 
première  fois  un  seul  sifflet  s'est  fait 
cntendrok  La  seconde  foiis,  <*e  «fflet 


i 


oniquiBA  rçncoQjLré  trois  i^m, quatre 
échos:  les  prote:»talioDS  p'ont  pas 
élé  au*d«là.  Maïs,  sî  quatre  ou  cioq 
individus  soni  blessé^  y  dous  ne  di- 
rons pas  de  l'enseignement  du  pro- 
fesseur, car  ils  ne  te  dirent  pas  eux- 
mêmes,  mais  de  la  sympathie  qui 
autour  d'eut  se  manifeste  pour  ses 
doctrines,  pourquoi  ne  s  abstien- 
nent-ils pai  de  paroitre  à  son  cours? 
N'est-ce  pas  une  prétention  singu- 
Kère,  dé  la  part  d'une  minorité  im- 

Grceptible ,  que  celle  d'imposer  sa 
[  à  là  majorité,  ou  plutôt  à  l'una- 
nimité moins  quatre  ou  cinq  yoix  ? 
Et  D*est-il  pas  bi^rre  que  cette  pré- 
tention se  produise  dans  ùu  pays  et 
â'une  époque  on  le  nombre  est  in- 
voqué comme  la  plus  décisive  des 
raisons  ?  Lé  Constitutionnel  V'à  com- 

5 ris,  car  il  ne  peut  s'empêcher  de 
ire  : 

«  Nous  bl&mons  iout-à  fail  ce  dé^rdfre  ; 
la  QieiUenre  protestation  conU-s  on  pro- 
fesseur,  ce  n'est  pas  remploi  des  siiQeis  et 
des  clameunn,  mm  Vtibtenùç.  • 

Le  Courrier  Français  dit  aussi  r 

•  Noos  d^appronvons  hautement  le 
désordre ,  qtiel  qu'en  soit  le  motif,  qn'ii 
parte  d'un  bon  ou  d'un  niauTais  senti- 
ment ,  qu'il  ait  ou  qu'il  n'ait  pas  été  pro- 
▼oqoé.  Si  M;  Qopanloop  &*a  pas  eu  le 
talent  dé  se  coneiîier  son  auditoire ,  que 
les  étadians  cessent  de  fréquenter  son 
cours.  £n  pareil  cas,  la  mdlleore  protes- 
tation est  encore  Vabftiw^  On  peut  lais- 
fcr  parler  le  professeur  devant  les  ban- 
quettes ;  mais  il  faut  qu'il  rvste  libre  de 
parler.  »^  '  , 

Enfin  ^  ileoft  troorona  dans  le 
National  ces  mots  adressés  aux  per- 
turbateurs: 

-  •  Noos  dpnnons  à  ceu-ci  mi  conseit 
dont  ils  profiteroiK  sans  doute  i  c'est  à^ 
ne  plus  aller  an  cours  de  M«  Dopanloop. 
Le  dédain  vaut  mieux  quie  les  sMets.  » 

Le  conseil  est  bon,  <|ucrlque  donné 
eu  termes  superbes  :  mais  nous  avons 
dit  que^  dans  cette  polémque,  noas 
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n^glû^na  la  fpruç  (â^r  900s  ojçcq* 
per  du  fond. 

Il  y  a  d'ailleurs. ici  une  raisoQ 
partifitliècepoMr  qua  Jus  Mvi^rba- 
teûrs  ai^nt  |a.  loyauté, de^s,abstenir. 
Il  s'agit  d'un  des  cours  de  la  Facnhé 
de  théologie ,  que  ceux  qui  ne  se 
proposent  pas  de  prendre  des  gra- 
des ne  son^  pas  ténus  de  suivre  as- 
surément, Aït  noi^s  ne  voyons  pas 
comment  ils  justiOeroient  à  leurs 

Sropres  yeux  l'espèce  d'interdit 
ont,  étransera  qu  ils  sont  à  ces 
cours.  Us  s'obstin enrôlent  à  les  frap- 
per )  au  préjudice  d'i^ne  jeunesse 
studieii^se.  Nousfaisons  f  pj^el  au  bou 
sens  dps  quatre  ou  pipq  interrup- 
teurs ,'   qui  y   tout     en  .  déclarant 


3u'ils     respectent     l'eiiseignemeDt 
e  M.  Dupantpup^^ont  cqbçu  le  pro- 
jet de  disperseï'  son  auditoÎFe. 

Au  besoin,  aoua  faisons  uppel  à  la 
ferinietéile.M^  le  mijaîatre  de  Tlns- 
tructioi^  publiqvfi*-!!  «  M  police  de 
rpnseigneinent,^  et  il  doit  garantir  i 
là  fois  la    sécurité  dtt    professeur 
appelé  à  J 'honneur  d^fiuttignet,  et 
celle  de  Pauditoire ,  qoîy  oempuoi 
sur  sa  protection,  s'etupreaae  autour 
cle  la  chaire.  Le  devoir  du^imnistre, 
en  cette  circonstaiiç^  est  d'interve- 
nir avec  inteliiget^çepoiir  que  force 
reste  au  droit:  o|t>  rafiditoire  de 
M.  Oof^ioun  A  Le 4f oit jd 'entendre 
tout  ce  que  Àl,  Oupa^i^Mip  a  la  mis- 
sion de  .professer.   Mq|ia  e^éroos 
3u'à  la  procbi^ne  loçop,  1»  pi-éseoce 
Q  M.  le  recteur  de  li'Âcaaémie  de 
Paris  annoncera  aax  perturbateurs 
que  Tatitorité  1:^  flécliit  pas  devant  | 
le  désordre.  ......... 

Osons  dire  i9l»te  notre  pensée.  | 
iH»  YilteiMÎD»  c^mme  fii^ciCesseiir,  aj 
eu  naguèi*^  d'aduiirablès  S4iccè«  à  la| 
SQrbon&e,.  Nedoit^il  pas-^e  fiaiié» 
n'est-il  pas  justement  6^  de  voir  se 
réunir ,  autour  de  M.  Dupaatoopi 
héritier  de  sa  parole  éloquente,  cette 
foule. d'élite  qui  rapplaudissoitavct 
taat  de  vivacité  et  u'élan  7  Squs  k 
ra)^ft  de  l'éloqi^ncey  ce  sont  les 
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mes  et   britlanti;)   (railîtîotis  cfe|m&rquis  dé  Mieiiie-LamofgÂon  de 
I.   Villeinâin  qne  M.   Dupanloup    Malestierbes,«t  pçtiie-fiUc  du  cou- 
perpëtue  :  c'est   donc   lui  -  même  ,    rageux  défenseur  de  l^ouis  XVI. 
c*est  8ôn  propre  pa^e',  c'est  sa  gloire        -«  '  Le  •  mardi    3 1  ' mai ,  un  dis* 

ise 
œu* 

-, ,.«  .-^   ~-  -,,,,--  DamQ 

decessoUTenîrs,  et  jaloux  aassure^  de  Boulogne;  et,  par  une  co'inci* 
tm  enseignement,  continuation  si  dence  assez  remarquable',  le  même 
Iieareuse  de  celui  qui  se  produisit    jour,  on  s*occupoità  la  chambre  des 


avec  tant  d^éclat  ,*  W.  *VTneii1àiii  fe- 
roit  une  noble  démarche  en  venant 
lui-mêii^e  vendredi  *  au  cours  de 
M.  Dopantoup.  La  pré$ence  du  mi- 
nistre vaudk-oit  biëh  ceHe  du  rec- 
tear;  et  quand,  datis  ce  ministre,  les 
perlttrbateùt*s  renconlreroient  Tan- 
cien  et  brillant  profeirsenr,  ils  com- 
prendraient que  les' lettrés  sont  so- 
lidaire^,  et,  subjugues  par  la  double 
aatoriÀ;  dti  grand-<hattre  et  du  Tit- 
térateur,  ils  aepersuaderoîent  qu*on 
Hoit  à  Tauditoire  de  M.  Dupanloup 
toute  la  libeite  dont  a  joui  celui  de 
M.  Villemain. 

^11  parott  certain  que  le  cours 
d'élQqaetice  sacrée  demeurera  sus- 
vendu,  jusqu'à  ce  cj^e  Fautotité  ait 
piîsdes  mesures  qui  garantissent  le 
respectât  la  sécurité  de  tous. 

—  M.  l'abbé  Dagrety  vicaire- 
p.énéral  d*A1ger,  est  arrivé  à  Pa- 
ris ou  il  doit  hâter  la  conclusion 
àe  plusieurs  affaires  importantes , 
qui  intéressent  ce  diocèse. 

Un  récent  voyage  dans  la  colonie 
nous  pertpettfâ  de  présenter  à  nos 
lecteurs  quelque^  détails  sur  l'état 
(le  la  religion  à  Alger. 

—  M.  rihtefnonc^  apostplique 
a  donne,  lundi  dernier,  t'habit  reli- 
gieux à  mademoiselle  de  Nieulet 
dans  la 'chapelle  de  la  Visitation^ 
rue  de  Vaugirard ,  maison  fondée 
par  sainte  Françoise  de  Chantai , 
dont  une  des  aïeules  ^e  mademot- 
selle  de  Niéulè^fnt  k^  sœur.  Cette 
jeune  et  pieuse  personne,  qài  a  re- 
fioncé  au  monde-  pour  se  vouer  au 
service  de  ÎÀeû  dans  la  maison  otl 
6Ueaéte\ékyée,est  Mie  de  M.  le 


pairs  de  Tadoption,  qui  e'ftt  licii  en 
*  effet  le  lendemain  ,  de  l'article  i"' 
du  projet  de  loi  sur  les  chemins  dç 
fer,  dont  la  conséquence  naturelle 
sera  d'attirer.,  par  la  hgné  dirigée  sur 
l'Angleterre  une  foule  de  voyageurs 
et  de  pieu^  pclêrins  dans  la  ville  de 
Boulogne-su r-Mer,  qui»  depuis  quel- 

3ués  années ,  est  devenue  le  point 
e  communication  le  plus  fréquenté 
entre  la  France  et  là  Grande-Breta- 
gne. Heureuse  coïncidence  bien 
propre'aSsurément  à  faire  concevoir 
de  nautes  espérances  pour  l'avenir 
de  cette  œuvre  si  importante  de 
Notre-Dame  de  Boulogne ,  dont  on 
aperçoit  déjà  ,  depuis  long  -  temps 
Tinduence  directe  sur  les  progrès  du 
catholicisme  en  Angleterre. 

Lé  soir  decetnénie  jour,une  autre 
circonstance  a  intéressé  encore  la 
piété  :  OR  a  vu  se  réunir,  dans  le 
sanctuaire  de  l'Es|>érance,  pour  la 
clôture  du  mois  de' Marie,  de  gran- 
des ifOrtus  et  des  talens  vraiment 
religieux, en  la  personnedeM.  l'ab- 
bé' mttsbontia  «vee  soa  digne-  frère 
et  M.  Delsarte^- (^i- venoient' de 
ooficen offrir  leur  hofnynage  à  Noire- 
Dame  d'J^spërance.  Cette  cérémonie 
avoit  attire  itn  «grand  coneours  à. 
SainvSeT^rin.  .      ,    . 

Diocèse  dtA'm,  —  M'.  Parchevè^ 
que  vient  d'entreprehdre  un  voyage 
qni  le  conduira  successi vendent  à 
Montpellier  y  à  Toulouse',  à  Bor- 
deaux et  à  La  tloclielle,  ville  dont 
il  a  occupé  le  siége«  Dé  La  Rocfaelley 
le  prélat  doit  serendre  à  Paris. 
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Dioei40jék  $9urgs/r»^  Une  dépn* 
talion  de.  la  coar  royale  de  Bonrge» 
a  asaisié  à  la  procesMon  de  la  Féte- 
Dîeii:  é'éîolt  la  jpreuiière  fois,  de- 
puis iSHo,'  c[ue  la  eoiir  faisoii  une 
nareUlt  manilestation.  Les  mem- 
bres du  conseil  académique  s*é(oient 
joints  aussi  à  la  procession.  Les 
cordoAS  du  dais  etoient  tenus  pat  ' 
deux  de  MM.  les  présidens  décliam- 
•  '  bre,  par  M.  le  recteur  de  l'Académîe 
et  par. M*. le  proviseur  du  collège 
royal  en  costumé.  Les  tribunaux  de 
i*^  instance  et  de  commerce  se  sont 
seuls,  abstenus. 


Diocèse  fU  CambhiL  —  On  lit  dans 
TEcho  de  là  J^ronûère_  : 

«  K  vient  d*y  avoir  quelque  bruU  au 
tlUage  d'Basnon.  dé|k>orvu  de  maire  eo 
êe  mosienl,  par  suile  de  la  fotie  et  de 
fimpiélé  de  quelques  jeunes  gens  qui  on( 
voulu  insulter  le  culte  établi  et  professa 
parla  majorité  des  Français. 

•  A  l'occasion  de  la  procession  de  la 
Fêle- Dieu',  ces  esprits  forts  de  village» 
ces  ypUajrrens're.Urdal^ires  qui  ne  veu^ 
It^iit  pas laisser  sut  autrcs'Ja  liberté  d*aller 
à  la  messe»  ont  promena  .pq  simii((acte  ^ 
4"f^  4  4^  iSaiiiji,-3acrcment  fV'^  de^  ppli»* 
sons  enç^osoîent  #vec  (|ei|ch^ulfereltes  d^ 
li^rç^  U'pn   d'^uK  étoit  .port^  sur  Ufie 
4cbeilei^  ngMroit  le  Ghrisl  ;  ou  autre  pré» 
c^it  ce  çorl^ti;e  et^asiieigepi^  les  pas- 
sant avjsc  nutiiMs^i  qu'il  treuppçitdans  fOktk 
sem  d*vâii«  Ç^Wa  sc^e  scan.dalaii^  ta 
pMKMt  an  bf  uîi  des.ch^nls  iodêcrns:  oa^ 
loonés  parj:i!f  jeoBtcs  Jous* 
.  ^  Çek  Indlgnesplaîsanteriesostcaiisé  dm 
ptande  fementation  parmi  k  popolalion 
lÉombreofo du  «iUsgÇj  ci. ses  âoteals,  a* 
nombre  de  sii,  qui  appattiennent  àus 
communes  d'Hainaa  .ai- de  Miltoufosse, 
O^t  falll^^re  vietimes.tfeJeur  invention. 
La.  gendarmerie  a  dû. s?  irayisporterMir 
\f^  liens  pour  maintenir  l'ordre  et  arté- 
te  ks  fantenrs  de  liDuble^»  « 

' .  Diocèsii  (fe  (piâloM.  —  iVladenioi^ 
éelle  CU^rtotte  B...:,  àgee  de  33  ans  » 
née  à  Calcutta ,  a  dernièrement  ab- 


juré les  erreurs  de  Cnlrifi  entxe  Ica 
mains  de  M.  le  curé  de  Dauierj. 

Prévenue  en  faveur  de  U  reUglon 
catholique ,  dès  son  \e»pe  âge  t  |MHr 
La  lectnrè  de  bons  livres ,  c|ue  lui 
aroit  ménagée  une  pieuse  instiin- 
trice,  elle  avait  nourri  etentreienoît 
dans  son  cœur  un  vif  désir  .d'ena*- 
brader  la  yérité. 

Amenée  en  Fraisce,  elle  fût  Vive- 
tfient  impeeséioonée  par  les  vertus 
cliréùenoes  d'une  Konoriible  familie 
d'Ay,  et  le  %ele  du  dig^e  curé  .de 
pamery  seconda.  Taction  secrète 
de  la  grâce.  Il  instruisit  inademoî- 
^elle  B. .  V9  avecaoe  ardeur,  ^postn- 
lique,  des  principales,  vétités  de  la 
foi.  Peu  à  peu  se  diaaipireni  ainsi 
ks  dernieV^.nuages  quleinpéclioieat 
Û  néophyte  d'entrevoir  ta  vraie 
lu|uière  9  et  bientôt  elle  fut  ^n  état 
de  la  salucri  de  iWopter  sans  ré- 
ferve. . 

Une  grande  aiïluence  de  peuple  a 
été  tie'moin  de  son  abjuration.  Clia* 
cup  a  élétoucbé  de  xémottoii  arec 
laquelle  elle  répondoit  aux  paiolea 
du  prétré.  A  voir  le  conteitteâfent 
qui  Drilloit  sur  ses  ti'aiis  ^  on  devî- 
noitla  joie  qui  retnplissottiioii  âme. 
L'assistance  la  partagea  ^  et  deis  lar- 
mes sVch'^ippèrent  de  bien  dés  jeux. 
A  Texçuiplfe  de  M.  A'iph.  Àatisbonne, 
réceuiment  converti^  elle  pritle  doux 
nom  de  Màriîe. 


Ùiocèsede  Fr^usi •rr^,:  V4vêqac 
a  reçu,  te  ol^  mai,  dans  Ta  chapelle 
des  Dames  de  îa  netraite,  l'abjura- 
tion de  madame  K... ,  qui  â  re^^oncé 
hix]k  erreur^  du  lutliéran^anne  pour 
rentrer  au  seiç  de  l'unité.  La  néo- 
phrte,  admise  aux. sacrenieps  de 
relise,  a  reçu  en^suite  ta  bénédic- 
tion nuptial^. 

.  Di^stde  l^oti.''"^'Le  Répmraiear 
et  le  AMnf  ^  îournjiax  de  Lyon, 
ayant  para  crôir^  q[^  S.  £.»  le  car- 
dmal  ae  Ropald  arott  voulu  protes- 
ter feutre  te»  rfdai»iaûf|ua  4c^  au- 
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es  évécHiQi  AU  êv^eX  det ,  leçons  de 
bilo9opnie9Ati-€ftiIi6Tî<)ue  de  11J- 
iversité,  nous  croyons  nécessaire 
e  lear  répondre.  11^  a  plus  d'un  an 
ue  le  cardînsA  a  fAit  lui-même  des  * 
icl*mtii6nS'8iir  le  mèmiç  sujet ,  et 
croit  avoir  au  'moins  obienu  oue 
srtatrfs  professeurs  fassent  plus  ré- 
(rvés*  L'Université  sait  bien,  d*ail« 
^0ra%  à  ^iloi  s'en  tenir  à  Tég^rd  de 
I.  E.  - 

Diùcèâe  Je  MmtêpflUer.  ~M.  l'abbé 
krtbaiidl,  cbancnne  de  LimoeeSt 
ient  4e  prêeber  ft  JMontMUier 
octale  .d<$  la  Pentecôte  devant 
in  nooibreiàt  et'  brillant  atidi* 
oire.  Ck  <|«U  «aryictérise  ^tm  ié)o«> 
[iience»  c'est  w^,  nuanière  origt* 
lale  de  présenter .  les  Térités  jie 
a  foi  suivant  les  besoiipa  de  l'^po- 
[ue.  Profondément  versé  dans  la 
onnoissance  des  Pères  de  t'EftUse^ 
'est.moufsjeors  paroles  qu'il  eue 
ue  leqjr  doctrine  qu'il  développe 
ans  un  st),l!e  tpujo.urs  hi'iUant  et 
ibondaut/saiis  jamais  cesser  d'être 
sivnpt^^i  grave  et  austère.  Un  si  beau 
ia\enty  relevé  par  une  piété  sincère, 
?si  bien  propre  à  porter  la  luiùièrè 
lans  lés  esprits  et  à  triompber  de 
eus  les  cœurs.  La  viUe.de  Montpel- 
jer  conservera  long-temps  le  sou- 
renir  dé  l'éloquent  orateur  qui  1'^ 
fvangélisée,  et  plus  d'une  ame/dé* 
)arra8sée  de  ses  tristes  préjugés,  ou 
■evenne  de  ses  éjgâreihens^  aimera  à 
ui  faire  lipmmage  du  trouble  salu- 
ai re  qui  t^àura  rappelée  à  la  vie. 

Dtùeèêt  de  Siftt^bùtirg.  ^^  L^'nag^, 
n«»tatîOn  ^é  traitement  des  paa^* 
eur»  pratestahis  en-  Alsace «st  un  fait 
;candalem«  Lea  égliaés  pk-otesiuntés 
rAlsaoT'  ont  oonaart«  totis  leoTS 
)iens  lors  de  la  révolntioav'^^  ^1  7  & 
elle  éçflm  de  tillaiie  q«î  possède 
uaqufà  36  beoaef^.  Ois  chèque 
aectture  :Ae  ^gur^  m  déduction  du 
raltemeirt  do  pastenr^que  ppur  20  à 
fc5  fr.,  tandis  qu'il  rapporte  5o  à 
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temeni  à  ceux  qui  ponfteient  si»b« 
sister  de  leurs  propres  fonds ^  et  à 
qui  au  surplus  on  ne  doit  rien  paisce 
qu'on  ee  leur  a  rien  pris  :  et  ceux 
qui  ont  droit  â  une  inueinnué  parce 
u'on  leur  a  tMii  pris^  n'ont  OU^ 
00  fr.  !.,,  £st<pce  U  d^  la  justice?   - 


01 
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AurmiCBB.  —  Nous  publions,  d'a- 
près le  Dùtriôy  la  statijttique  des  or- 
dres religieux  d'hommes  et  de  feu)* 
mes  établis  dans  Témplre  d'Au-* 
triiAie  : 

«  Ordrei  -  religieus  tTkomw^i  »  uveç  /# 
nombre  dei  maî$on»  $t  (U$  religieux^ 
prêtres^  eUrti,  novice$  et  frères  taii^  ,  ^ 

«  SimilsB  df  âaînt-Aiegiiiiiii,  7  mai* 

sons,  ^  religisf»  ;.  firiaites-éB  Saint- AUi 

gustie  désossés,  1  msiscm,  SreHgieaxt 

Ffëres  delà  Mi^éfîceiAm  H  teaîs<ins,  54t 

religî^x;  Bamabîtcs,  ^-msisçesy  99  tei 

ligîsos;  iisiitfe^fl  (Qrees^nisj»  sa  mèK« 

sons. ,  16CI  f««Ugic«S  ;  Basiâictts  4UU^ 

(  Grsesnenceilis;^  4omais6na,  tf6  reli* 

g^axr^énédkllm,  37  maiades^  t.OfS 

ré]î(B^Bs  ;  Cbseolnes  i^uliers  fie  S^int« 

Abgostîp.  7   laaisDns,    5*7  rriigionxi 

Ç|ianoi|i^«|^»liei s  do  Saiet-â^niiéiie  de 

Jlérusakm»  s  ssaiscajk,  a3  rellgieatt  Ck^ 

fanrciens»  lA  osaitonSk  499  ceHgieox  ;  Do- 

nsinicsins,  37  msîioBs,  ses  vdigîeexr 

Bmilesr^uUèrs.  S  msisons,  4  rdigitox^f 

Franciscains,  247  msteos,  5,o84  rel!« 

gieuxîJésekes;  sa  maisons,  3t>s  reK« 

gleax  ;  Capedes,  9S  maisons,  1 ,29^1  refi^ 

gjlettx;  Csrmesv  &  maisons,  ^  réKgiebii^ 

Carmes  déebaoïsés,  5  maisons,  4?  re1i< 

gfettx;  Crtciïbrt»  (  KrpéHftthfm  yj  maii* 

sons,  88  religieux  ;  Ifaltais ,  s  ma«ans|| 

^  religieux  ;  tmhilMlstes ,  4  maisons, 

110  rell^éox  ;  MincU)^,  ^Smahonl,  4^3 

religieux  ;  De  Saint  rbillppe,  ^  maisons^ 

61  religteûx  ;  Pîarisles,  67  méiàon's,  84o 

religieux  i  De  Prémontré,  18  maisons,' 

445  réngieux  ;  Héd^mPtorisles  ou  Ligud- 

risles,  7  maisons,  isia  religieux  ;  Servîtes, 

) 6  maisons,  i5o  religieux;  Somas^aes,  i 

maison,  10  religiçnx  ;  en  tout,  766  mai* 

sons,  16,354.  r^plijgpci^. , 
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tOrdrei  nHgieuxdê  femme»  ^  atee  te  nom- 
9r^des  eottven*  et  â$»  retigieuMeM^  nûpt- 
CùÊ  tf  Séutê  eonver$ê$, 
'   •DeStinl-ADgtistiA,   «  concerts.  6t 
rtfKgSèmes;  Cvnriteâ  tlb  Sa)ntAftgdstin, 
i  con^eim.  6t  fetigHHf^Â  ;  5«tirs  de  la 
Mi9éHM»nle,  ai  cotiveiîs,  a5o  Tcflglen. 
ses;  de  S«iii(-B«0i1e ,  ««otn^vm,  4  i^U- 
gi4»ii8esi  Bénédicline»,   19  couveo»,  ^g 
rçligiçusosBénédicUnei  «rménienties,  1 
couvf nt,  9  religieii^ess  collège  la!qoe  dea 
Abandonnées,  1  Gonvenl,  »9  reHfH^osess 
Dommîeainea,    8    couTens,    iSo  te\i* 
giettses;  de  Saînle-Etisabeth  .   10  cou- 
vbns,  5t6  reUgîedscs^  bemoiselles  An- 
glaîsea«  9  éonvens,  -i  79  relîgîeascs;  Er- 
niîWs.  a  couverts,   75  religieuses;  Fran* 
dBeaîitest    &    téaitm,  $y  ral^tràses; 
FiHe^  ^'Jéêm,  1  ottfi^^M,  97  feligleti- 
itfft;  Vtllea  xie  ta  9af«ile*Gr«»ft.'  1  e<>tttent, 
ta  religfeqaea.;  Cafoeiiies,  a  eoovef»,  Su 
ntigî^aamt   GarniôMl«B,'9'  cotfétis^  5i 
veUgieuaeé;  OiftRases,  6  «oaveiis,  190  re* 
lt^etts«iB;^Miara  de.  l«»tf»-'1>kmé,>  1  ^u- 
vent,  98  ivl^pwsesi  RédWiptéHlies,  3 
eowtns,  45  reKgieusea?  3éenta  Réfillfë; 
reai  5  eonrms,  mH  nàHk^meêi'S^i^m  dit 
$ainl-Sacreinenl,.  1  «oirtenl,    t3   »e<t- 
glcnaes  I  de  âctait-fraii^oliMto-'SÉtes  ,  rif 
CM^eoa,    4fi6  •  «elisiMMea;    Sœîirs    de 
SdBte^Dorolliée,  5  eootena,  S9  reHgiefr- 
aeai^SMtrsjdeia'fiamte^'aiiiille,  t  cov- 
ftnt,  71  religieasesr  5enr2ti*s,  i  cWiventi 
16  reiîgieasca;  da  Tiec^Oitlrer  A^u- 
vcm,  64  rpliglieiiMB;  Filles  de  la  Si^te- 
Viei^  ;  1'  co«^ént,  ^  religlei9«e6;^  filles 
de  la  CAierllé ,  è  oovvens,  tj^  relîgkw' 
ses;  UnoHaes;  96  «Oiiiveita,  786  vet^fieti^ 
aea;  en  toiitf  1S7  éqiweiis.  5;66i  rcft- 


-  $ui§sB.'7i-0n  vient  deXonder  y  à 
jLuçètne  ,  un  jomnal  jtesiiné  à  ral- 
lier les  caiholiqués  de.  tous  les  can- 
tons/ct  à  défentlie  les  intérêts  rèfi- 
^leux  delTJélvéïie  Ilporléra  le  Vit 
ire  de  Gazette  d'Etat  de  la  Suisse 
catholique.  Les  pieiîiiers  niagtstraCs 
y  concourront ,  et  on  pe^ul  le  coiisi- 
clérer  coinihë  ï'ôrgane  officiel  du  vo- 
Yort  catholique  de  Lucbme.  ' 


AFtt^iQÛjE,  —  Mgr. GriffilU,  Yicaîrc 
apostolique  au  Cap^  dé  Bonne-Espé- 
rance, indiqujs  çn  ces  tçijinef  les  ré- 
sulta ts  qû^il  aobU^SfUiitâcê^aiix  ^• 
^  cours  de  rÀ^sociâtiop  pour  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  :  „ 

tf  Quatre  églises  ont  été  érjgées  t  troiâ 
sont  établies^daps  des  lieux  où  jamais  un 
prêtre  n'a  résidé;  une,  là  pù.i^maîa  an* 
cun  ministre  catholique  ne  s^sl  arrêté, 
on  le  sacrifice  de  i«raa^aatels  n'a^voît  ja- 
mais été  aHM,  oii  jamal»  on  n'avoît  cé- 
lébré le  saint  Jonc  do  Seigneur,  oà  ja- 
mais enfin  ts  cathotioiaDie  if  a  été  cénno, 
on  nef  a  voit  été  que  potfr  être  otftiïgé.  il 
en  est  de  même  un  VKstriet  de  €^eorge ,  à 
3oo  «itHes  dtf  bip  et  à  p%itprH^  milieo 
de  hf  tot&nlè^'A  miftit'krHtféelci ,  on  n'y 
eftt  pas 'trouvé  on  seoTcatVdn^nê;'aDCoo 
'  piètre  n>r  a^t  janiaf^  pénétl^é.  ^ojoor- 
diaf  on^>  bft»  une  ti€Çle'  églisb;  il  5  a 
une  couâifiifti^dfê  tàn|bn*rs^  crdiasanle  et 
qQ*itn'  granA\  nombre   de,  cdnvèrsîoDs 
prometlérit  ebcore  <râa|;ménler.  Ainsi 
v6u$  TOTèz  aujourd'hui  <)iiatre  biiskiiis 
établies  1h 'où  il  tCcii  etistôj|;  ào^rviaiil 
qu'ni^e  s^l6,*êt  ènèore  ^ans'  fo&gé  perma- 
nent; vous  voyez  le  Dieu  de  nos  pères 
adoré  dans'  les  Jiçàx  où  ses'  symboles 
éloienl  repoussés;  vous  voyei  froîs  prè- 
fres établis  et  le^ sacrifice  de  la.viciîmc 
sans  taché  jonmellemeot  offert  dans  les 
lieux  exclus  |usqtt*iei  d^  I* accomplisse- 
ment de  la  prophétie  dç  Ma}ad)ie.  Ajoo- 
lexà  tous  ces  biens  le  grao^  nombre  d'in- 
Gdèlcs  régénérés,  de  sçctoires  convert», 
de  p^heun  corrigiés,  de  foil^les  cooGr- 
mes  dans  la  foi;,  les  «i%an8  receVant  il 
DpiKilllivs.  spnrHuelle,  les  monrads  tes 
Gonsolat&ns  de  kr'rrtigîon,   tes  morts 
aiixqnelS'On  consacre  depten  souve- 
nirs; et  Jl  taudrt  .^voaer  que  .soutenir 
une  pareitte    instîliition    est  im  devoir 
hn{)éiâeaixfoifrt««t^lii^ie^  •" 

»  Lesf  profits  dr  cet»  ttus^»  m  pros- 
péHté  faitti*^  déiiertfd^H  dé  lia  coniliioa- 
tlon  déi  MM«(%  de  rsMIldattoii.  -Etcer 
tes,  le  mohdcJ  jcathôfR^ie,  et  rMaiide  ci- 
(bdllque'  en  péHi<*iilel>,  ttè  pEtmeltront 
point  qà  il»  VtenliéM  X  tlb«is  ttiMIqiler.  • 
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^         -  V  clique  <|«'oii.ne  s'enlend  pas  bien  entr« 

POLITIQUB  9  MELANOtS  «tc.  le»  conàiUtMnfl  et  les  constitoés  des  bar- 

Quand  oo  a  besoin  d*OD  roauTais  prip- 1  rictdes,  ei  'q«'ii  j  a  qveLqve  chose  qoi 

elwFcbe  à  revivre  dans  le  mauvais  prin- 
cipe, el. le  maoraîs  eiiemple  dont  on  s^est 
pt^^ln!  en  î«H)eu  H  n'est  pas  Jusqo'aiix 
défHités  choisis  parmi  les  lumières  da 
bamaa,  tels  que  M.  Ledrit^RoUIn,  par 
eiemple,  qoi  n'en  soient  encore  à  leur 
sooveratnelô  du  peuple  de  1 83o,  et  qtt^Ml 
i)ft  se  voie  oirfîgé  de  menacer  des  cootv 
d'assises  pour  les  détacher  des  doeirines 
perverses  fpii  ont  fait;  il  y  t  douze  ans,  la 
k»h^  le  ilioit  et  la  fortune  de  juillet.  ' 
A  forée  de  poursuites  et  de  condam- 
nations; à  force  de  remettre  le  frein,  et 
la!  iMride  AU 'peuple  souverain,  on  par- 
viendra saiss-dosite  è  .lui  faire  preodipe  des 
idées  plus  raisonnables,  et  è  le  «jMseni- 
v9r  de  ses  gianduersi  Mais  êm  Ikn  danser 
sft.sQ«vcraiMté'k' coups  dTépIngUto,  par 
dftiMstits  .moyefSt  |i«r  -  tes  petites  fténa- 
lités  de  la  police  correcUcnMiéNf,  ne* 
Kaudreil^l  paa^oiM»!  tai^teuncr  uue  fois 
pour  toiites.qq'cui  {«•enjort  ^de  M  frnei* 
ijier  t'^iprit»  ei^de  i'eo4ewpîr  .ipoineirta^ 
némentj  deias  ^  rêveries  «A  il  étoît  im*. 


cipe  on  d'un  mauvais  exemjple ,  «ela  se 
trouve  facilement  dans  les  pays  révolu^ 
tionnaires.  On  y  a  .recours  pour  le  mo<^ 
ment,  sans  regarder  au&  suites,  sans 
s^occuper  d*autre  chose  que  du  but  apquel 
il  s'agît  d'atteindre.  C'est  ce  quj  est  arriré 
aux  auienrs  de  la.révolulion  de  juillet. 
Pour  iégilimer  ce  qu'ils  vouloîent  établir, 
ils  s'avisèrent  d'cropruoler  à  Uiouverai* 
ne  lé  du  peuple  le  mauvais  exemple  et  lé 
mauvais  principe  qui  leur étoieutn^bes- 
saîres  pour  le  besoin  de  la  circonstance^ 
As  s*en  servirent  incoofîdèrémen^H  Qoqi* 
me  des  ^e.ns.  preinés  qqi  o'iivqjent  4|ii  le 
choix  des  moyens,  ni  le  teiiH».d'e^#i||inei; 
les  conséquéqçea  de  ce  qnfils.faisoie^t 

Quoique  ces  çons^uences  ne  dissent 
pas  tarder  à  de^eiûr  trèsgénaiil^  pouc 
eux,  ils  commencèrent  par  les  déposer 
hardiment  d«nç  leur  char,te.  çpnstitution-s 
nelle,  dam  le  procès  des  mv^stiw  de 
Charles  X,  parlout  eufiji  où  elles  fxm* 
voient  servir  è  légaliser  Taetf  de  paisaance 
du  nouvel  ordre  de  fhqses.  Ce  fo^  11|[ 


malheureusement  la  seule  partie  de  leur  ;  possible  de<  Ifefftfietenir.  apèès  i'huMla 


œuvre  qu'ils  entendirent  bieti  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  parurent  nullement  embarrassés* 
tant,  qu'il  ne  fut'  question  qu^  de  débrider; 
le  cheval.  Mais  la  grande  difficulté  pour 
eux  depuis  douze  ans  a  été  de  le^rrfarider; 
et  c'est  à  qpoi  ils  n'çnt  poi^.réiis4<  é 
chaque  instant  le  peuple  souverain  so 
c&bre,  et  veut  reprendre  la  libre  allure 
qui  lui  fut  s|,  étourdi  ment,  donnée  à  l'é*- 
poqoç  01^  1*0% eut  besoin  de  sa  v^ix  el  de 
son  coup  de  collier. 

Ces  droits  gu»  lui  ont  été  reconons  alofs 
et  qu'il  n'avôit  pas^  pn  travaille^  il  c»t 
vrai,  à.  le^  lui  retirer,  peu  à,  peu,  s  et  aisu- 
rément  c'est  cç,  qp^qp  peutfair^de  mieux. 
Mais  il  n'entend  pas  ce  dernier  point 
comme  r^çtfe  ;,et  à .  chaque  instant  on 
est  obligé  de  le  remettre  en  prison,  4e 
lui  ifaif  e  des  i^o^^a*  de  le  chasser  de  la 
place  publique  et  de  le  mnseler.de  toutes 
les  manières,  pour  l'empêcher  de  retour- 
ner à  SOQ  ppinlde  4^U.T<nil  çel»  lo- 


tion dm  mnédiiHi  de»fpii«ae«aft? 

Vn  journal  .diV  qve  4e.  coateii  des 
roUiistrfu  s^'est  ôceiipé  da«B;  wi^  doses 
dernière»  réHiMons,  de  lisilr  le  choix  des 
eaqdidala  d^nt  les  t4  arroodisBBnaens 
éleQtorawi.4|e )e3eieie...  > 
. .  f^  k^  GMigtHmi's  ll#sal«ig«r ,  }o»iiial 
cjK^i  se ^lie:i^ Paris,  prétend  q«e  l'am* 
^ssadeur  «t^ie  n'a-  faii  aneont  démar- 
che afiprèsda  M.  Giriiol*alta  d'obtenir 
des  expliealioiia  sur  lea  meâreaqve  le 
cab^t  français  «ntendlYNi  prendre  par 
suite  de  fajipeBdeœent  de  M.  tjnroase« 
teitfiaot  h  faire  jpatnienir  entêtai  de  4is- 
pc«nibilité  plusieurs  valsseuix  que  l'on 
vboloit  désarmer  complétem^t,  , 
\  -^  On  li(  dans  le  M^it^nr  P^riùtn^ 
jjpurnal  semi-officie)  i 

«  Depuis  que  M,  le  ministre  du  com- 
merce aiiécdiré  ^  U  M^bqne  qpe  le^droil 
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Mivltt  fi|ieltM«is.dermidroftfi»oelNiî- 
oeraenlau^enté,  Timporlfftkm  s'accroU 
^'m»  »ai>îèrè  «ffrafrante.  Dei  spécttt»- 
t«49t»  «IH  f«î4  en  Angteteire  d* tmmenM 
lipprQvisbmieiileiM  qtt*ils  te  bàttnl  d'il!- 
produire  en  Fr$iiée  atani  qo^  le  tarif  soit 
^ev^  Get^  recrodeseence  dans  ^nT*- 
•ion  des  lifis  fiièa  ^p(>elle  vne  térkme  at- 
IçaUqn  de  la  pari  d«  goàvememeni;  » 
'  -^  M«  le  mififflire  des  finances  a  été 
réélu  dépqlé  par  le  collège  de  Mirai^e 


ville»  M.  OrgçtVsnôoolenr  ;  conseiller 
à  la  cour  rôya^  de  Rotfen,  fil.  Belahaye- 
Grandchatnp  ;  préskleiit  du  tribsnai  cf  f- 
velot.  M.  Briard  ;  Jnge  an  Havre«  Ikf.  Ba- 
ron; jtige  aot  Andetys,  If.  Onjérard; 
jnge  d'instruction  «t  substùot  à  Neaf- 
clîltel.  flM.  df^'ix^do  et  Peléélnse  ; 
jnge  d*iMtrnetJon  9i  flflmers ,  !tf.  Le  Ja- 
rtd  ;  ptiQcUrecirdii  toi  &  Senittf.  WT.  Pla- 
qaet-Hêref;i  L^nliansV  M.  f^reitefaet; 
siibétitilt I Tiiry-1«Françaî$, II.  J.  P.  La- 
ptagne^Bkrrîs-;  i^èrdôn ,  if.  Dv^ay;  à 


-r-  Ca  des  cbetanx  qni  tratiioienl  It  Largelt^èvevM.  6lirtdih;]agé-8a|^éan^ 
voiture  de  Uuis  fibilippe  s^tàot  abatin  Ui^^entième,  Ml  de  fa  Rne  du  Cans  à 
(}f««Â^ff«inent  dans  i'^venu^  de  Saint*  Mifitré\  M.  A.  J.  Le^lcrcrà  CaH^asBcmoé»' 
i;iQ«dt;l9'ti«ncmAété  cassé;  malgré  cet  M*  Qerritëlnt  1^  Bàngé,  If.  fiéreain  dé 
accid^  QQ  esl  parveAn  à  maintenir  les    lk>l#cét  à  Bdinne  /  H;  cyitiit  %  Pw,^ 


ç\»yNun  dana  Mé  f^àrêf  de  I»  cMe  qnl 

est^U^ra^de»  <    ' 

;  Oi>»«pnf»4r#Ue«  «^aHoment^emenoii^ 

f iMle. jFnnj^  ^ifemaeltm  dTarriver  s» 

cbJiteaa  de  iBnittiOlond^çar  «ne  pcane 

dpocj»«4|acil0*     -  >      :  ^      < 

-  —►iltflrnuiéciiil  |winliiredeU  gnerré 

jvieni  éc  ataiaaltic  an  iflief  de  TEtàt  lé 

leif  II  fénéw* éyygdrtlwiitféiiQn  delv 

}nslii»âiiMtîiir|ien<i«fnr1%iniéé  il^^^^ 

Ainaî  qoé  ffinniestonrcliies  préeêd^S^. 
sept  tabkMi».»iNp«i,  amante  ^^aipp^m-des 
jorîdicliinii  ni  "iÉ»ig«fMi<wi  éni  hum- 
mesir  des  dé*>aieifl^f»ein«fai  Hillstîqiie»  ipii 
«oMAiseaiiè  diB  eompmaiiiwiA  pi'iipfres  à 
iam  nppaÉplatf  4*état  nioft  I  -  def  afte^. 
«  A.«rskpi«aliei«i«yble««K4étft'^coftnol.' 

ineré'abondi»  itfalalfi«Hid»  4^  Héiits»  e» 
ensuite  cette  des  vlliùrilrei.  ^nitiéiMt  dn 
titf»aoas.]«qiM4  il^ètoieM«Mfès  àvaer- 
vice,  de  lelir  «rme,  dé  lenr  grade,  ê^ 
lei»v.lMnps.ctok#èi>«Jce,  -«A  ^bbOé  du  degré 
deitfar  lnsM«çiié»élémemalre^ 

.  km  septttnMr  ti^ee»  itidiqnei  fiar  ar^ 
mes,  le  n«n)>ied^  m{lî(«iratt<eAndaiiiftéa 
anitparles  «conrs^d'iiaifleé,  mH  |>af  les 
trtiranattx  correotionnels,  et  la  na4nrû 
des  «crimes  eidéltts  qnt  ont  motivé  les  con- 
damnations. 

« 'r^  SoRtiMNnméa  pardrdoafiafice do  5 
Juin  ;  conseiller  à  le  coor  royale  de  Di- 
jon, M.  Chanoine  ;  proeureor  du  r^oiftès 
k)  «ribmittLdo  V*  ittHUnce  de  le 


».<  âV<3àseif#N!.-'   •    •  •■  -    - 

•^  I?iicn4s»ef;  «dépôts  Hà  a>n1Aââiâtion 
1  lap^e^de  fRor¥<ètîà  cbniMiilidanqm 
lifttisf  t 'siit¥i>,  «toit 'détiienfé  kîa'iiHàoti  dW 
1»^ 'Gimtietigdllf^  6è  ft  réeeV«f{£  Ofi-^/ 
éfmiêÈ  nomfclttoei  tfifCes.  Miis  11  tiaft 
de  dknaiirîfè  «'ftnididimilêr/^néiil^ 
fét  té««ftté  pair  m  Hhift  inaècodldaié-,  ef 
bieiiM  dnMM  favertrr  qifîl  detdit  se 
leràF  pm  I  |>trfln  Vu  qiicK  d%««frà 
«prés;  4e'  eéàdànriié  iStoft  <»i  etialée  *  de 
(^6Ce\  entté  deux*  ^(«tis  de1ik*pnlic)é  de 
sdreté.  Céffé  tbif ûre  est  paitié  aoanitdl, 
se^dlrigMim  ^ets  fnn'de^tfios  pk^ttdè  itier 
del^ouest. 

-*--  fjtf  reine  Glirfâtitie  vfeol  d*a<^ct6r' 
le  ctiAMu  dèltt  Matâiàîsonpoiii^eD  faM 
s»  réiktenœ  d'été.  •  ^       • 

-^  Dei  lettres  de  la  KénreTtc'^Innde/ 
dn  11  Tiotemfere  r64t,  et  de.  Sydney 
(Mo^vMItf- Hollande  )dii^^v{ër  1843, 
lions  apprennent  qve*làcoBéiè  française 
élâbfiedMis  ta^  Me  d'Alan»*,  tte  da  sud 
deiaNonvetle^Eéfalidé,  et  placée  aoasr^ 
pveteotfoNardti  <iapflaihe  tJM  TaissésAi  ta-' 
vivd.  eomniandani  Ta  c6rvette'r^i$#;^n 
sfaikti  danâ  îés  'i$kti^  dd'  SÙd;  se  Vfôuyc 
âsM  la  meîRêtfrè'siStnatldn.  ta  )>1os^par- 
fIrHe  "hanttoMb  éiMt  éHti^  fer  Anglais  et 
les  ^rarïiçaftf,  pid&k  ïa  f^madé,  ir  Fespilf 
c<6Bel1^ant  dti  commandant  de  la  smiki), 
cr&  Ya  «igitimeei  an  ndëie  cafaidère  de 
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tevr  de  la  colonie  française.  ïje  kttii  «r- 
dré,  tes  m eîl leurs  rapports  n'ont  pas  cessé 
cPèiister  entre  les  autorités  françaises  et 
anglal^s. 


BiKa  PiMiviiiiwa. 

•  Trois  batwvx  à  vapeur  oanstmlts  en 
A  ngtelewe  f>oii»  hr««trr  <l»  Rome  sont  ar- 
rivés hie»  #tts  «Mieforl*  Iis«mt  d'ua 
foible  tonnage .  «niia  ium  constriietion 
élégante.  Ils  (^orl^t  en  fionfic  le  pavillon 
romain  aox  armes  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Pani,  6gnrai|tsar  na  fonil 
blanc  ;  «n-d^sos  de  levT  Ute  in  dosmenl 
ejd  sautoir  i^  eief ,  U  tiare  el  des  )(o«f 
vbnnes  enîaeéeadfi^kteBdtSt-Cfeat  faBat«> 
être-  U  ft^mSsn^  fyh^ftihn^  «bH  flouer  ce 
fMiitiHpn  spp  mca  i  l»ngsa.-Les  Itorames  éê^ 
ré*{uipage  sont  presque  tonr  stijels  «far 
Pape  «i  portent  on  costnme  I  peo  près 
semblable  à  celai  de  nos  marina.  De  nom- 

■ 

bircnit  visiteurs  sont  allés  à  bord%  • 
^  —  L%cpi|r  d'assises  do  l'Eum  rîa^i  é». 
condamnera  la  peino  do  ptori  loanaBiér 
Laogkns.  qui,  agie^  fyoirliaelétt>l«al>n>» 
fois 4a fiiirQf^lr  son  père,  MofoUlirt 
en  derfiiar  Hé«  tirer  un  coop  dé  fssti  par 
un  teaitscnffiiim  an^nel  il  avok  promis 
iSao  somme  do  i  ^ooo  fr .  HeKireiisemen  t 
«es  misérables  ont  échoué  dans  leur  exé- 
crable projet*  l.AOgloîs  père  s'est  rétabli 
4e  sesblessoras*  Le  içompUce  de  l^a^mloia 
fils  a  été  condamné  ans  le«v«a»  Jorciâa  à 
perpétuité*     . 

f  ^  aes  dâsoKifw  flérimi  «ni  éclats,  le 
%  juin,  oalliéàlrode  «lantet;  le§  titres  et 
Iiss4>anqaeue9  de  I»  salle  ont  été  brisées. 
On  a  élêobl^  de  tecoorfr  i  la  force  ar- 
mée. La  caaae  de  eo  trouble  a  été  la^p- 
pression  de  ta  subvention  qui  éioitaocor- 
4ée  anihé&tre.  :  < 

. .  Par-  suite  de  cr$  désordres,  W  ptélef  de 
la  iioire  laférkone  |i  arfité  ifoe  ce  tbeà 
t«e  seioit  lecmé  provisoirement. 
'  -^  Le  4,  dés  désordres  oAtanSsi  éclaté 
atr  tbèfttre  de  Lyon ,  ,t  piopos  dés  débuts 
d'un  acteur.  Une  lutte  s'est  engagée  entre 
»  partisans  iei  les  adversaires  de  cet  fr* 


^e.  La  fortcacmê^  1  dft  T«tit"éi(afew^ 
la  salle- 

—  M.  le  comte  d^ffoffellte*  anden^  dé. 
pâté»  edonel  do  cAvaleri^,  cbeiràfterde 
divers  ordres,  eat  nioi't  le  t  jidn  à  fizney,* 
à  r%ode  Soî]iaoli&-qiMtorse  ans. 

—  On  lit  danç  la  Gazeiiê  da  Ceklre  : 
•  MM,  Pétiniiud  et  îlxler,  dépniés  de 

la  llaUée*  Vienne  «  shnt  dte  fetoorli  Limo-' 
gea,  M.  Coralii  y  est  attendu  g^i  ochaine-' 
mesL  • 

»  On  aniioiKoiin#H$f .  Edmond^lanc 
et  Saint-If  ii^Gkardln  vo^t  arriver  Nn 
tA  Fantre  povr  réchauffer^  par  leur  pré- 
V 11$  akle  418^  leurs  partisans.  • 


Bsperféro  avoit  cru  en  être  ^pltli  avee 
finfeol  don  tranjçQis  de  Faaie,  jour  lui 
donner  m  gram)  dlocr*  liais  l^appétil, 
vient  en  mangeant;  lé  prince  demanda 
actuellement  quMl  lui  soit  permis  d^afoîr 
deux  a  ides-de-camp  poar:  raUe  6g^M>»  et 
il  inerte  popr  que  Iç. régent  lui  fasse  la 
§ilÉè  dele  lalAserà  Madrki*  On  ne  aait 
eiicçirê  ^à^  sfra  le  sort  de  ces  adieux  de« 
mandea.  ^, 

—  L'È0piigne  ea  aaa&  goatowMmeia 
pksnitedeladémîasion-de&miniBiresk  Qn. 
frappe  à.loi«teftles  parlas  pour  lenrlreii^ 
ver  dça  rempiaçans«  |l.  Qlosagrs'est.vit 
obligé  d'y  renoncer^  Oneensalfe  jreoounl 
au  générai  Seo^nepoorvoir  stl^  aoroitjA 
matii  plus  beurcttse^  i)  ne  pé»t  non^plus 
rencontrer.  pfcrsoiine,de  tienne  volonèé^ 
ni  assez  bardipoai  «leitre  le|Ned  danece 
g^his..    .  .        - 

—  Le  régeal,eesitSlé  en  grande  pompe* 
à  la  processioo  de  la  i<éle-Dieu«  Isebdte 
et  sa  sceur  l'ont'  regardée  passer  xta  haut' 
du  balcon  de l'Hèlel-de-^ Ville.  On  a  re- 
marqué, qu'elle»  éMMontel^iiTementvè-^ 
tues. 

^^La  niisère  des  ouvriers  de  Madrid» 
est  cause  que  le  gouvernement  ne  peui 
ni  feîrebàUr  ni  Wre  démoltr.  €es  Jours 
derniers,  o'éiojil  la.  construction  d'une 
salle  des  eortèa  «fM^ao  étoii  fm-cé  de  dis- 
contmuer,  faute  de  quelques  mUtleiv  d^ 
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înnt^,  Mtttfiëinnr^  ce  sont  fes  coo^^ens 
qii'ofi  ne  |)eiit  achever  de  démolir  par  la 
même  raisoo.   •  '.      ' 
'  — •  mi.  les.dtioft  <ro«i6am  et  de  Ne-^ 
ipours  sonifwrfttft^lB'BniMles  \e  4»  ^^f, 
la  matinée»  pa«r!«e  f^ttdrè'^à'Lu&en/-' 
bonrg.  • 

.  —  Une  disciliifion  extrêmement  il^  a 
en  lieq  dans  la  cbambre  des  reffséienn' 
X9M  de  Belgique,  m  sujet  <d^  t'ordonabnce 
par  laquelle  le  gouvernement  françalase^ 
proix^B  d'élever  ketlmisaartesieiteaet 
les  filf.  Piu^i^nfr  m«aibres  ont  dem«td4 
à.  grand»  mt  qMe  le  gontemenieBt  bélg« 
adopta  des. m«Mire&  d«  rt'pré^Hèaisoii* 
fre  te  commerce  français.  Cq  minfette  de 
f intérieàr  a  répondu  fif tt  éjtoîl  eértàfn  en 
èfïët  que  le  gouverfietâeat  français  ^ 
[ffbfkiMit  fféîerét  tes  dh>it9 ,  et  que*^  cette 
môdScatidA  pbcerôit  îTndustrie  belge 
dans  une  position  très-grave,  mafsqn'une 
ilégèciétion  spéciale  avoH  été  ouverte 
(tour  obtenir  que  ta  Belgîrjne  fût  exemp- 
tée dtea  effets  dé  cette  ordonnance.  elqu*il 
faildît  eh  attendre  la  solution  av^nt  de 
prendre  des  mesdres  correspondantes. 

-^  Lès  dfverses  prdposhions  faites  dân^ 
la  chambre  des  communes  dû  3.  juin, 
pour  ta  rédftetkni  des  dlroits  sar  >e  sucre, 
ont  été  rejetéfes  à  «ne  fbrte  majorité.  Sîr 
Bdbert'Peel  a  réporrdu  à*!ir.  Labouchëré; 
et  5  lord  John  RusseirqOe,  dans  llncer-' 
titude  oà  fôn  êtolt'encdre  de  ce  que  pro- 
duiroH  la  taxe  sur  te  revenu  ,  il  ne  pou- 
voit  conte'ntir  Ti  enlever  an  Trésor  un 


~  Leç  journaux  virgtaîs  ne  conlî«"n- 
-lient  rien  dé^nouveauf  au  sujet  dc4'ittlea' 
/tàf  dirigé  eofttjre  la  reine.  \ 

—  On  assure  que  la  banque  lùlionate 
d'Autficfae  a  flniehtion  d'avancer  h  la 
•ville  de.|}atiibourg  une  somàfie  dé  quatre 
millions  de  florin*  àriN»  ÎRlél^^  trè^^mo  - 


CBAHjBilK  »ss  rjiat& 

(Piésîdett£eii»M.  Pasqniér.) 

Séante  da  y  Juin, 

La  chambré  adopté  sans  récLaip étions 
eÎMff  pr»qo%  uKanimilé.'le  projrt  de 
krf^retMtNéprdfengemeîVt  jîiéqu'a^i  Ra- 
vm  du  cheÉriif  de  fer  dë'f^è^-k  ffcnien  ; 
et.  I«t^ff«^t&  FélKlIfîs  ittt  éU^tô^iï  r^fîi-* 
giâs  eîi  Fniitee,^  et  à  l'oolrartûre  &ràvê  cré- 
dit p^r  C!»»s^fiiC[tuM3i4i'M^  iNrPàtais 
de  justice  de  Bouen. . 
;  I^^  projet  de  kk\  fiemznd^til  4o,ooo  fr. 
pour  frais  d'impression  é^  C£ut(re^  de 
La  place  est  airséî  adopté  après  le  désir  ma-, 
nffesté  fwt  M.  Ch.  Dupfn  de  voirréiinpn- 
mer'l^t>iivï«geir''dé 'nos  p1«i^   îtîhkres 
mathématîdfnt,  comme  Glaîratilt ,  if&< 
lembtovtt  Moiige^t  f^a^nge.-  -       *'" 
'  :  Sof  le^^et  de  loi  tendaat  ii  reporter 
de  l*9efçice  i84i  surrflÉaiêicc  4&4*one 
portion  du  crédit  volé  pour  travMn  d'art 
à  exécuter  au  palais  de  ,1a  cbambr«i.  des 
pairs,  M.  de  Afontalt^mliert  demau^  la 
parole.  ..." 

Le  lioble  pair  se  plaint  du  choix  des 


artistes;  et'est  surpris  qye  MM.  Ingrea  et 

Delarœhe-niVent  pas  été  appelés  à  cou- 

revenu  de' 6o«i'obo'tîv.   st  "(V5'mTl-    courir  à  cette  œuvre.  Ce  que  je  he  com- 

i^^^s  f  -.  ^^s».  *.^*4^..H««U««  f ^^^    prends  pas  anrtoui,  ^onte-t-il,  ce  sont  les 


lioitr).  Les  grands  propriétaires  des  Indes 
occidentales,  qui  M>nl  nombreux  dïins  fa 
chambre  «  s'opposent  à  toute  rédu ction 
sur  ees  droits,  et  c'est  sur  celte- qnestion 
que  le  nmiifttère  wfatg  fut  bâhtr  l'année' 
dernière  et  obligé  de  dissoudre  fà  cham* 
bre.  Le  grand  argument  moiral  dont  ils 
couvrent  leur  monopole,  c'est  que  le  su- 
cre du  Brésil  et  de  Cuba  qui  profitèroit 
de  cette  réduction,  est  le  produit  du  tra* 
vail  desesclavoa,  et  que  f  Angleterre,  qui- 
est  à  la  léte  de  l'œuvre  de  Pémanclpa- 
tiojD ,  ne  peut  pas  encoiirager,  le  travail 
Qoirs. 


all4gpn?%  que  je^  vois  îcî^.0'jm  xâtté»  je 
vois  la  sag^s^e,  la  loi  ,-la  iuatko.^  on,  d« 
moins  des.  figures  qp'oa  déçorc^d^i  ce 
nom  ;  d'un  autre ,  c'e^t  la  madéraUoa  et 
la  prudence.  A  quoi  bon  ces  exemples  » 
cc>mme'5i  la  chambre  avoit  jamais  man- 
qué de  modération  et  de  prudence?  La 
sculpture;  né  mérite  pas  moins  dé  repro- 
ches. Que  dire  de  ces  bustes  placés  sur 
des  panneau^  de  loarbre  avee  des  piédes^ 
taux  dont  je  ne  parlerai  méfiafi  pas;  mais 
tout  Cela,  selon  i^iol,  est  du  plus  mauvais 
goût. 

Je  demanderai  encore  comment  U  se 
fait  que  l'empereur  Napoléon,  cet  immor* 


Irédactear  Mw^  cpdes,  foitrelC^oé 
ins  un  médmikâr  Imperceptible  aa  des- 
is  de  DOS  têlè9,  entre  Louis  XIV  et 
unis  XVIU,  tandis  que  dans  Phëmicycle 
errièreM.  le  pirésidegi  on  accorde  les 
9nncars  .de  statnè$  en  pied  à; des  bom- 
les  fort  nbommandàbles  sans  doute, 
irmi  lesqa^l$'ie  voi?  tes  noms  de  Tnr- 
)t  et  de  PdmKs.'II  me  semble  h  moi 
oe  la  grande'  6gdrre  de  Napoléon  de  voit 
ominer  une  assemblée  telle  que  la  ifiôlrp; 
t  d'ait  leurs  n'^  âvôif-il  p4K  d'antres  noms 
lus  célèbres' que  ceux  que  je  viens  de 
iter?  Il  y  a  deax)i<>mmes  qui  oint  iippar- 
mu  à  la  pairie  et  dont  je  ne  vôtsp^s  ici 
»  images,  c'est  Sulfj  et  Rîcb'eliott  ;  la 
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venabiffartfit.  placée^  dans,  npie  9«^.oiblte 
partccl^entaiVc.'  ^^niirable  sur  le  clianip 
de  bataille,  Napoléon  n'est  pas  le  patron 
naiurel  des  assemblées  législatives^  et  il  y 
aurbit  peut  éW  quelque  çbbse  d'étrange 
à  placer  celle-ci  ^ous  apnlcMPOcaUon/ 

M.W  D'Alton -Sbée  youdroit  qu'une 
cbnimîisiôh  prise,  dans,  |è  sein  de  la 
cbàtafJS^  dècjdit  de^' derniers  travaux  Ik 
èl'éiûiôK'"  '"/  \""    !        ■'  '  ■'"■' 

M.  â'Araàibût  '  désïreroit"  qW^  l'an- 
cienne  salle  flit  disposée  pour  tesséances 
Judiciaires.'  On-  évileroitàînÎBi  l'jnçonvé-^ 
nient  signalé  par  M.  le  cointe  de  Monta- 
lèh)bext.  L*oraleur  regrette  qii*on  ait  dj§- 
pebs^  taM  d'aliment  pour  séparer  les  pairs 


airie  peut  s'hoôorer  de  ces  grands  hbm-    des  dépu^iéii;  Ils  secOnnoissent  k  peine.»  et 


les.  Il  esterai  que  la  pairie  d'alors  n'a- 
oit  de  commini  avec  celle  d'aujourd'bui 
ae  le  norb  ;  mais  ce  n'étoit  pas  uW  Hi* 
9D  pour  (es  exflèr  de  celte  enceinte* 

Les  mémts  défauts  se  font  remarqipet 
ans  les  autres  parties  du  palais;  c'est 
insi  que  dans  ta  bibliothèque  un  seul  ta- 
iean,  à  peiné*  terminé,  représente  la 
'h ilosopbie  découvrant  la  Nature.  Je  vous 
[emèndé  up  {jeu  ce  que  la  philosophie  a 
le  commun  avec  la  chambre  des  pairs? 
On  rît.)  •         *  ■  .  , 

L'onitetn^  se  plaint  ensuit/»,  de  ce  que 
lans  les  circonstances  o(i  la  chambre  est 
appelée  à  remplir  ses  fonctions  judiciai- 
cs.  M.  le  président  soit  obligé  de  se  relé- 
oer  dans  un  coin  et  de  se  voir  remplacé 
ar  le  régicide  qu'on  met  en  spectaclej 
'est,  selon  lui,  nii  tnanqàe  de  dignité,  et 
n  des  plus  grands  défauts  qu'on  puisse 
îprocher  à:uicoBstrtietio9  de  in  salit.  Il 
^rmine  en  regrettant  de  n'avoir  pas  pu 
ire  ces  observations  plus  tôt;  mais  il  dé- 
re  qu'on  en  profite  pour  ce  qui  reste  à 
ire. 

M.  Vinemauiv  n^rôislre  de  l'instruction 
iblique,  réppad  que  n'étant  pas  préparé 
l'ingénieuse  critique  de  M.  de  Âlenta- 
mbert.  il  est  pris  au  dépourvu.  C^peu- 
tntjl  pmise  que  roraleur  a  été  un.  peu 
vère. 

Je  ne  sois  pas  non  phis«  poursuit  lu 
inistre  ,  très-partisan  des  allégories 
ms  un  pays  qui  a  tant  de  réalités  glo- 
euses;  ces  sortes  de  peiotttres  pour- 
>ient  être  négligées,  mais  après  lOBtles 
légories  nr*eiit  rien  de  efaoi)oant.  Je 
'■  pense  pa$,  comme  M.  de  Montaiero- 
tt,  que  la  statue  de  Napoléon  soit  ton- 


c'est  un  mal,  car  le  parlement  devrpit 

Caire  un  tout  homogène. 

Un  pair  fait  observer  qîte  dans  l'en- 
èeinte  oh  lie  remarque  pas  Id  moindre 
tri^ce  des  couUurt  natiandtes, 

M.  LE  nt'Cf  pfeCAZEs,  grand-référen- 
âaire:Je  dois  dire  que  radmlnislraliôn 
de  la  chambre  a  été  entièrement  étran- 
gère à  la  direction  des  travaux.  Des  plans 
et.  des  devis,  ont  été  pirê.senlés,  et  la 
chambre  a  voté  avec  connoissance  de 
cause.  C'est  lé  ministre  dos  travaux  pu« 
htics  qui  a  été  chargé  de  la,  direction  des 
travaux.  'Quant  iiux îrïvai^t  de  décora-' 
tioh,  comme  èè  sont  des  objets  d'art,  ils 
rentrent  dansJes  allrlbutious  du  minisire 
de  nntérîeur. 

M.  LE  pRÉ^iDEMT.Veuitlcx,  messieurs, 
permettre  au  présîc|ent  de  placer  ici  une 
observation.  Je  ne  crois  pas  que-  l'espèce 
de  ridicule  qu'on  a  cherché  ti  déverser  sur 
la  place  assignée  Ku  siégé,  du  président , 
dans  les  débats  judiciaires,  soit  fondée  le 
moins  du  monde.  11  y  a'nécessaîrëment 
beaucoup  de  difficultés  h  vaincre  danS 
line  disposition  archiieclurale  qui  a  6our 
objet  de  placer  un  grand  nombre  de  juges 
en  face  d'un  grand  nombre  cfaccusés^  de 
façon  çiue  toute  la  chambiie  puisse  les 
vbir,  lire  suf  leurs  physionomies  et  les 
ent(*ndrè  parfaitement,  ainsi  que  les  të- 
lÀoins.  11  importe  en  outré  que,  dans  une 
telle  disposition  ,  le  président  qui  diri- 
ge les  débats  soit  asscx  rapproché  des  ac- 
cusés» pour  ne  pas  perdre  une  srnie  de 
leurs  paroles,  ni  un  senl  de  leurs  luou^e- 
mcns. 

Ce  sont  là,  je  le  rt'pète,  de  grandes 
difficultés  qui  ne  se  présenteroient  pas  9i 


i 
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la  conr  u'avoic  totijonrs  qii%]ii  teul  accusé 
devant  et  le  ;  mais,  lorsqne  le  nombre  des 
accusés  est  oônsidérable,  comme  cela  est 
arrivé  dans  des|Nroc6s  qui,  je  rçsptTC,  ne 
se  re[vrodii1rom  plus  «  il  est  \  peu  près 
ini}H)ssibte  d*adoi)ler  d'autres  dispositions 
que  celles  qui  ont  été  prises  el  qui  con* 
Mstent  à  placer  le  banc  des  accusés,  non 
f»as  an  Ueo  ndémé^occnpé  |>ar  te  siège  d^ 
président^  mais  en  bas  et  à  la  place  de  la 
tribune,  (*t  tout  5  fait  en  fac^dc  la  ciîam- 
bre.  J'ajoute  qa'il  n'y  a  pas  manque  de 
dignité  dans  ta  position  du  président 
quand  il  est  place  à  votre  tête  «  quand  il 
çst  le  premier  d'entre  vous  cl  qu'il  parle 
en  votre  nom..  Le  président  n*cst  pai 
|iiD*en)e^t  j^acé  dans  tous  les  (ribnqaox 
et  dans  (otites  les  \côtirs  iU  France. 

M»  le  <i«c  Decâzes  entre  daii#  quelques 
autres  déiails;  après  quoi  la  cbainbrç 
adopte  Te  profel. 

La  qbamb're  adopte  ensoîle  sens  dls^ 
cussion  on  projet  de  loi  tendant  à  foii- 
^rlqre  d'un  crédit  pour  l'exécution  à**  I4 
çonveniion  conclue  pour  le  régtemenl 
des  limîles  eutre  la  France  et  (è  grand- 
duché  de  Bade;  huit  projets  de  loi  rela- 
iits  à  dès  changemeua  de  circonscriptions 
terrîtorîaleis  dans,  les  départemens  des 
éôtesdu-Nbixf  I  de  la  Creuse.  d't^are-et<« 
Loir,  de  ta  Loire,  de  la  ^Ozëre,  des 
Basses -Pyrénées  (deux  projets)  el  de 
Saône- et -Loire  ;  deux  projets  de  loi  ten- 
daut  à  autoriser  une  imposition  exlraor 
dinaire  votée  par  le  départem(^nl  de  la 
Meuse,  él  un  emprunt  volé  par  ia  ville  de 
S,aint- Etienne.  • 

Séanee^  & 

L^ordre  du  jour  &>t  h  disca^îon  du 
budget  des  dépenses  pour  l'exercicç  1840. 

M.  Ferrter  prend  seulla  parole  dans  la 
discussion  générale.  Il  approuve  le  vote 
de  3  millions  accordés  en  plus  pour  la 
marine  par  ta  chambre  des  députés.  Ce 
faU,  ani  yeux  de  Toraleur,  prouve  qu'on' 
cotnmence'à  apprécier  Ilmportance  de  la 
marine  pour  maintenir  la  France  à  la 
place  qu'elle  doit  occuper  dans  les  affai- 
res du  monde. 

On  passe  à  ta  discussion  des  articles. 

M.  le  comte  Beugnot  rappelle  1rs  diffé- 
rentes mesures  qui  ont  été  prises  dans  ces 
dernières  années  par  le  minisire  de  Pins- 
truc  tiôn  publique ,  dans  te  but  de  dimi- 
iSuer  progressivement   le    nombre    des 


élèves  des  écoles  de  droit  et  de  luddccine. 
et  il  exprime  Te  vœu  que  le  gouvemenieot 
persévère  dans  cette  voie  el  cooipR^te  soii 
œuvre. 

M.  te  comte  de  Montalemberl  traite  U 
question  de  la  liberté  del'enseigaemenl; 
11  (fît  que  renseignement  ualversitaire 
inspire  dea  in<iuiétudes  très-vives  k  aoe 
portion  notabje  de  ta  popylatlon  fran- 
çaise, i  cel\e  que  préoccupenl  sorloot 
les  besoins  religieux.  L'Université  ne  re- 
présente que  nndiiîérencê  et  le  scepti- 
cisme, co  matière  de  reti^ian.  toutefuis, 
Ironie  fKQoorabie  pair,  je  n'en  ferois 
pas  un  crime  à  l'Université,  si  elle  n'étoit 
pai  un  ghonopole.  et  un  iQonoi^oic  que 
n«  Justifient  point  l'état  social  el  la  ten- 
dance actuelle  des  esprits. 

M,  Villemain  pense  qu'il  j  a  aalre 
cliose  il  résoiidre  qu'une  question  de  mo- 
nopole; it  y  a  une  grande  question  so- 
ciale si  compliquée ,  qu'elle  exige  la  ploa 
grande  prudence  dans  l'examen  de  oe 
qu'on  doit  accorder  ou  refaser.  Mais  dès 
&  présent,  coiitinne  le  ministre,  je  le  dé- 
clare .  ce  qu'on  doit  cerlaineroeut  refu- 
ser ««'est  l'abandon  du  droit  de  fElai,  ea 
ce  qei  concerne  là  direction  el  U  sat- 
veil lance  de  refiseifuemenl.  public 

La  cfaaBibre  adopte  ensnîlc  presqoe 
sans  discussion  lea  budgets  de  ta  Jnsùce 
et  des  cultes,  des  affaires  étrangères,  de 
l'instruction  publique,  de  l'intérieur,  da 
commerce  et  de  l'agricalture. 

La  discussion  du  budget  des  travaox 
publions  est  renvoyée  h  demain. 

J^g^u^,  a^rtfii Ce €lm» 
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aroit  les  xXiardi ,  Jeudi 
L  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
"el  i5deciia(|neinois. 
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esquisses  de  Philosophie  n^orale ,  par 
Dugatd  Stewari,  traJuclioii  nou- 
velle, piécéilée  d'une  Introduc- 
tion, par  M.  l'abbc  P.-H.  Mabire, 
professeur  de  pliilosnpkie  dans 
rinstittttton  de  M.  l'abbé  Poi- 
loup(i)/ 
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•  Nous  publions  une  nouvelle  iradnc- 
on  d'un  livre  connu  et  apprécié  depuis 
»ng-lemps  en  Angleterre ,  où  son  auteur 
jouî  jusqu'à  sa  moit  d'une  réputation 
istioguée  comme  f»rorcsbcnr  et  comme 
enseor.  L'exeeMenle  traduction  de 
I.  Jooffrôy,  arrivée  maînteiiatit  à  ta 
*  éditioa  ,.  a  fait  cOviMltre.  en  France 
et  ooTrage  sobatasitiel ,  f ni  peut  servir 
e  basé  tar  bian  des  points  &  renseigne- 
lent  élémefQtaîre  de  la  philosophie.  • 

Ainsi  s'exprioiCydaus  rAvertisse* 
iient  qu'ii  a  placé  en  tête  de  la  nou- 
elle  traduction  des  Esquisses  de 
?hilosophie  morale ,  Taule ur  du  li- 
rre  que  nous  annonçons,  et  que 
tous  nous  proposons  de  faire  con- 
oj  tre  avec  quelque  détail  à  nos  lec- 
îurs.Ce  livre  est  le  comuienceinent 
'une  publication  qui  mente  de 
xerl!atient'ionde8  bouillies  sérieux, 
ks  pv.ofeasenrs,  de  .philosophie  « 
inineminent  chrétiens  «  et  par  cela 
lêine  amis  des  véritables  progrès  , 
;  proposent  de  pabliei*,  s^us  le.ti'- 
re  de  BU^liathèque  philosophique  de 
ï  jeunesse^  une  série  d'ôuvl^ages  au 
loyen  desquels  les  jeunes  gens  puis- 
ant,  sans  danger  poar  leijir  foL  et 
^ur  incelltgencey  être  initiés  aux 
ravaux  de»  diverses  éooles  qui  mi 
^nt  partagé  .jusqu'ici  le  monde 
liiiosopbiqiie.  Les  éditeurs  ool  cru 

(i)  A  Paris  et  à  Lyon  ,  chv^i  Périsse 
•ères,  libraires. 
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devoir  commencer  leur  publication 
par  celte  œuvre  <Io  Dugald  Siewart, 
qui ,  dans  sa  foiine  concise  et  sub- 
stantielle ,  est  presque  un  cours 
complet  de  philosophie  élémen- 
taire. L'ouvrage  ,  déjà  tfadiiît  par 
M.  Jottffrby,  a  élc  traduit  de  nou- 
veau pour  des  motifs  que  nous  di- 
rons tout  à  Fheure.  Uonnons  d'a- 
bord une  idée  sommaire  des  Es^ 
quisses  el  de  Tusage  qu'oh  en  peut 
faire  dans  (in  côiîrs  de  philosophie. 

Les  Esquisses  de  Philosophie  mo-» 
raie  deDugaldStewart  sont  divisées 
en  deux  parties  :.  dans  la  première  » 
Tauteur  traite  des  facultés  intellecr, 
tuelles  de  Chommc  j  dans  la  seconde, 
la  seule  qui  appariienne  proprement 
à  la  philosophie  morale,  il  s'occupe 
des  facultés  actufcs  et  morales  de 
C  homme  ;  de  sorte  que  l'es  deux  par-' 
ties  réunies  présentent  un  abrégé  de 
toute  la  philosophie,  suivant  le  plan 
usité  dans  Técote  écossaise. 

La  première  partie,  qui  tiaîte  des 
facultés  inteHectuclles  de  l'homme^  est 
le  résunré  sommaire  d*un  autre  ou- 
vrage plus  considérable  de  Stewart, 
intitulé  :  E  lé  mens  de  Philosophie  de 
r  Esprit  humain,  L*auteiir  ne  pré- 
sente sur  chacune  des  facultés  in- 
tellectuelles que  des  observations 
liès-courles  ,  mais  qui  ne  sont  pas 
néanmoins  sans  intérêt,  surtout  pour 
ceux  qui  ont  déjà  quelque  connois- 
sance  de  son  grand  ouvvap,e  et  des 
œuvres  de  Rcid  :  On  admire  aVec 
quelle  singulière  précision  il  a  su 
résumer  tant  de  choses  eu  si  peu  de 
mois. 

C'est  à  la  seconde  partie  des  Es- 
•  '  3.* 
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qtihsds  quç  coiiiinence  ce  qu'on  peut 
appeler  proprement  la  Philosophie 
morale.  Cette  seconrie  partie ,  qui 
présente  un  cours  (le  morale  natu- 
relle assez  complet,  fie  subdivise  en 
deux  chapitres  :  le  premier  est  une 
analyse  des  facultés  aciiyes  et  aiorales; 
le  second  traite  des  différentes  bran* 
chcs  du  devoir. 

Dans  Tapalyse  qu'il  fait  des  facnl*- 
tés  actives  ov  des  priacipef  d'actioit^ 
Tatiteur  foroie  d'abord  irots  classes 
des  principes  d'action  qat  nous  aoiU 
coiMmuqs  ^vec  les  animaux  ,  ^tqui 
n'ont  par  eux  -  mémen  rien  devrai-*- 
sonriable  ni  de  moraK  savoir:  Les 
appétits f  les  désirs  et  les  aff'ectipns,\}n 
quatrième  principe  d^action  |  est 
1  amçur  de  soî^on  V amour  du  bonheur: 
il  ue  faut  pas  confondre  ce  principe 
avec  Pégoisme,  qui  n*est  qu\in  excès 
ou  un  abus  de  l'amour  de  soi-même. 

Un  cinquième  principe  consiste 
dans  ce  que  l'auteur  appelle  k  ^*- 
etdté  morale  :  c'est  ce  que  noua  ap-* 
pelons  communément  la  loi  na^u* 
relle.  Dans  l'analyse  qu'il  donne  de 
\à  faculté  morale  j  Stewart  distiB|;ue 
trois  élëmens  constitutifs,  savoir  : 
I**  la  perception  d'une  action  comme 
juste  ou  injuste  ;  a°  un  sentiment 
agréable  ou  pénibW;   3**  la  percep- 
tion du  m«rite  ou  du  démérite  de 
l'agent.  C'est  pour  n'avoir  pas  asseï 
distingué  ce  triple  clément  que  plu- 
sieurs philosophes  sont  tombéidans 
l'erreur  sur  l'obligation  morale  ,  les 
uns  ayant  prétendu  qu'on  doit  pra- 
tiquer la  vertu  ,   uniquement  paice 
qu'elle  est   vertu  ,   d'autres    parce 
qu'elle  nous  rend  heureux,  d'autres 
enfin  parce  qu'elle  nous  as«us*e  des 
récompenses  dans  une  vie  future^ 
Chacune  de  ces  opinions  est  vraie 
dans  ce  qu'elle  a  de  positif,  et  fausse 
dans  ce  qu'elle  a  d'exclasif.  La  ?ë- 


rité  est  que  nous  devons  pratiquer 
la  vertu,  pour  là  triple.raison  qu'elle 
est  vertu,  qu'elle  nous  rend  actuel- 
lement heureux,  et  nous  mérite  dei 
récompenses  à  venir.  L'auteur  prie 
ensuite  de  la  liberté  humaine,  doot 
l'exiifteQçe  se  trouve  impliquée dan^ 
la  faculié  morale  ;  et  c'est  par  U 
qu'il  teriAÂfie  Sfon  premier  chapitre,| 
conitMmi  VMtk/^s€  «b  nçe  facullà 
aclit^es  et  morales. 

Ce  chapitre  est  celui  de  toul  ^oa^ 
vraçc  qui  nous  paioU  avoir  le  plui 
d'importance  par  rapport  a  Tensei^ 
gnement  de^.  écoles  catlioliqoes.  l\ 
offre  .u«e  ,ei^€eUei^ie  iatroduciioa 
a«x  IvMïétiû^^MêslivméMs  etdeli| 
€èn0eàBM»4'  qjéHcoinf  aient  vm  par* 
rit  dt  l»*iiiMiAe  tima  tios  covis  éié- 
iiiéntai¥e«  dfe  |ihiktst»^ie. 

Le  sccond'ywipitre  Ab  la  s*  p^ie 
des  EsqimssÊs  eètlntihjfiét  Dcséif- 
férentcs  btanà^eie  dd  dèMr,  1<'ïb'«" 
v  traUe ,  eh  troîsr  'séèliôlis, iflo' 
devoirs,  i**  ènvcra  Dietr;  a'ïwert 
nos  setÂblablos  ;  S®  envers  dous- 
mêmes.  M.'Cêusirï)  dans  un  article 
de  ses  Fragment  sur  l'ouvragÉ  de 
Stewart ,  blâme  cel  ordre  cl  pen^« 
que  le  pfifiosophe  «'cossais  aTiroii 
(ÎA  h0  parler  des  devoirs  envers 
Dieu  qu*en  dernier  Heu,  après awir 
ti*aité  dès  devoirs  envers  nos  sem- 
blables et  eiivi»r«'w)tw^ifiêwps: 

•11  y  a  «ans  donte .  dît-il ,  de  !•  g"* 
d«inr  k  placer  ainsi  h  dhînifé  â  U  ^^^ 
la  morale  ;  mais  il  y  a  aussi  cel  ioaot^^ 
Bîent  qu'on  fait  rejeter  la  morale  i  ««* 
que  rf  jetesToient  la  rel^ioQ  (i)«  • 

Le  Pnygrauime  dniMwcalaareil^^ 
lu  plupart  des  Cours  de  philosophie 
impt*lm€9  teceimnent  en  Fran^*' 
»àiiFl«iitrës  dana  les  vii«s  de  M.  Cou- 
sin i  ils  pat  lent  Ûeê  devoirs  eoî«'* 

(i)  Cou^n.    Fragment  plut0iopf>'f^' 
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Bien  à  U  fin  de  la  morale  ,  après 
avoir  exposé  le*  devoirs  envers  nos 
semWables  cl  envers  nons-mcmes. 
Noas  avonnn$'r(ae  c'est  an  inconvc- 
tii eut  de  faire  rejeter  la  morale  A 
ceux  qdî  nierotcnt  Texistence  de 
Dieu  ou  sa  Providenre  :  mais  ,  sî 
roM  considère  (pie  le  nombre  de 
ceux  qui  nient  des  téril<*s  si  éviden- 
tes est  Fou  petit  ,  et  surtout  que  la 
morale  qu'on  leur  feroit  adopter 
serait  bien  chancelante^  paisV|ue  ce 
serait  UTie  loi  qai  n^auroit  pas  de 
sanciion,  rinconvénient  dont  il  s'a- 
git pardira -bien  iéf^er  eh  cdiYiparai- 
son  de  celtii  cpii  résttUe  dé  la  prati- 
que contraire,  ^ntéitr  et  faire  tout 
OD  coure  de  mtyraleef  méme^de  phr- 
(o90plite>  mHé  dké  uh'sèiil  tiiot  Hé 
Dieu.  Si  donc  nous  o^ons  donner 
on  conseil  à  messieurs  les  profes-^' 
seurs  de  pliilosophre  ,  jCe  seroit  de 
placer  la  éwmté  non-seulement' à 
^a  lèté  de  la  morale,  mats  à  la  tête 
<le  la  philosophie  ,  et  de  faire  de  la 
^Wiodicee,' non  tine  ffùèstiotr  accès-* 
^ire,  subordonnée  à  là  morale, 
«»ai<  nue  science  spéciale  et  indé- 
pendante. La  science  de  Dieu  et  la 
«fience  de  Phomtnc  sont  les  deux 
grandes  branches  dé  la  philosophie^ 
ètcliacânte  d'elles  doi^  former  une 
scteilce  à  part  et  être  traitée  dans 
àe  justes  proportions.  Revenons  à 
Stewarti 

Avant  d^enuinérer  nos  devoirs 
envers  Dieu  ,  il  commence  |>ar  éta- 
blir l'existence  Je  Dieu  et  ses  attri- 
buts iiioraiix  |  cfest-à-dire  sa  bonté, 
ît  sa  Providence  ;  il  établit  égale- 
ment l'existence  d'une  vie  future 
comme  sanction  de  fà  loi  mprale. 
Parmi  les  preuves  de  1  existence  de 
Dieu,  il  donne  la  préférence  à  celles 
]ui  se  tireat  de  Tordre  physique  y 
:omme  étaftt  plus  à  la  portéë'dti 


l'oirtmun  des  hommes,  ei  é(»alemen 
satisfaisantes  pour  le  plùlosôphe. 
Ces  preuves  reposent  sur  les  deux 
principes  suivalis  ,  savoir:  t*  que 
toute  chose  qui  comthence  d'exister 
a  «ne  eause  ;  i*  qu'un  e^i semble  dé 
moyens  tendant' i^  une  fin  particu- 
lière, suppose  une  inte)li{>ence.  Il 
justifie  la  légittuvité  de  ces  deux 
principes  contre  les  a|  ta  quel)  dès 
sceptiques  moderne»^  et  left  déve-« 
.  loppenioiis  donsjesqtaelsll  e^iire  suif 
celle 4n»tfère •soii't' comme  «me* sorte 
d'^nuologie,  qni  sert  d'inirodtictlon 
a«x  pr»uv«t  de  l'einstervee  de  Dieu. 
£ii  traitaajt  de  la.biemté  <te  Dieu>^  il 
expaus^^au  K«}6t  de  fopitiiniismeilèf^ 
principales  opi^iatié  des  plvrkrso^ 
plie»,  qu'il  dificate  av<ec  e^làeritxidé 
9t  pvecimoQ.  Bn^ti ,  dons  le^  âeMX 
deraièves'aoecîdns^ii  éoumère  no4 
dflvoiKS  aoit  envers  fiTieu,  éoit  envers 
iK»s  seinblables,  soit  et)ver9  notts- 
mêmes ,  ei  c'es*  •  pa  r  là  q oe  se  ler^ 
mine  le  second^ diarpitiie  de  la  ^^  par^ 
tie,  au^si  bieo  qip%*tOttl  Touvragè. 

Dans  ce  dernief  cha]^itre,'ce  qui 
paroit  convenir  davantage  à  nos 
cours  de  phih>so|'>hié,  ce  sont  les  dé^ 
veloppemenà  sur  !es  deux  principes 
de  causalité  et  âes  causés  finales,  qui 
pourroient  utilement  compléter  leai 
notions  ontologiques  qui  précèdent 
d'ordinaire  la  théodicéë.  Ce  qui  re- 
garde l'optimisme  et  lios  devoi/s  en- 
vers nos  semblables  pourroit  égale- 
ment fournir  quefqiies  bons  maté-» 
riatix.  Si  l'on  a}6ute  à  cela  tout  le 
chapitre  premier,  contenant  Cana^ 
iyse  de  nos  facultés  àctii>cs  et  màrales^ 
dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment, on  pourra  juger  que  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  d'ailleurs  si 
court,  ne  sauroit  être  qu'utile  et 
profitable  aux  élèves  qui  suivent  le 
cours  de  philosophie. 

3i 
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Disons  maintenant  un  mol  de  ce 
qui  esi  particulier  A  iViliiion  pu- 
bliée par  M.  Tabbé  Mabire. 

Aptes  avoir  priç  le  soin  ^e  com- 
parer la  traduction  de  M.  Mabire  en 
un  grand  nombre  d'ehdroils  avec 
celle  de  M.  JotifTroy,  il  nous  a  paru 
que  la  nouvelle  ti-aduction  ne  le  ce* 
doit  à  rait(  îenae  ni  pour  Texactiludé 
et  la  cUriéqui'>ont  les  d«tix  qualités 
essentielles  daus  un  ouvrage  de  ce 
genre^  ni  pour  la  pureté  et  Télé* 
^ance  du  style.  Maii*,  sous  un  autre 
rapport,  la  nouvelle  traduction  of*- 
fre  un  avantage  qui  ne  Kaurbit  inan» 
quçr  d*étre  apprécié  par  les  profes- 
seurs et  les  maîtres  dcB  inatiMiiîons 
chrétiennes  :  c'eat  qu'elle  peut  être 
mise  entre  tes  mains  die  la  jeunesse 
sans  le  moindre dauget  pour  lapu-» 
reté  de  la  doctrine.  I^  traducteur  a 
eu  l'attention  de  signaler  dftns  des 
notes  quelques  assertions  die  St'e- 
wart,  qu'il  ne  coDvéooit  pas  de 
présenter  à  la  jeunesse  sans  en  re- 
lever et  eï)  désapprouver  là  ten- 
dance :  ces  notes,  quoique  en  assez 
petit  nombre  et  fort  courtes,  parce 
que  le  traducteur  n'a  pas  prétendu 
faire  un  commentaire,  suffisent 
néanmoins  pour  écarter  toute  es- 
pèce de  danger  dans  la  lecture  de 
cet  ouvrage.  M.  JoufTroy,  auroit  du 
prendre  la  iliême  précaution,  s'il 
avoit  voulu  que  son  travail  ptit  être 
adopté  dans  les  écoles  callioliques; 
il  auroit  dû  en  outre  s'abstenir  d'é- 
ineitre  dans  sa  Préface  d^s  ,op\uïon^ 
C|ui  ne  sont  pas  en  liarmonie  avec  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fondamental  dans 
le  cliristianistne.  Ainsi,  dans  cette 
Préface^  M.  Jouffroy,  tout  en  con- 
venant que  le  do(pne  de  laspiritua- 
)il(»  de  1*34 ne  a  de  rimpprtance  re- 
lativement à  notre  immortalité, 
s'elîorce    néaniupips    dé  .  |>rouver 


qu'un  pliilosoplie  doit,  garder  la 
neutralité  entré  la  doctrine  de$  ma- 
térialistes et  celle  des  spiritunlLsies; 
que  l'immortalité  tie  l'âme  n^st  quune 
hypothèse,  une  simple  suppesition  que 
les  métaphysiciens  ont  Sort  de  regar- 
der comme  une  vérité  incontestal/le } 
que  ccst  là  une  question  prém0urée 
qu'il  fnut  laisser  dormir  encore  quel" 
que  temps  y  que  la  science  n'est  pas  m 
mesure  pqur  Vabo'rder^  et  que  cette 
question  restera  indécise,  tant  que  les 
çotiMHssancés  sut  ta  nature  humme 
resteront  oii  elles  en  sont  (i). 

S'il  étoit  réellement  vr^i)  comme 
le  prétend  M.  Jouffroy^  qiie  la  phi- 
losophie soit  impuissante  pour  dé- 
montrer avcip.  certitude  la  distinc- 
tion de  l'aine  et  du  corps,  il  nous 
suffiroit  à  nous  autres  chrétiens^ 
pour  avoir  cette  certitude,  du  té- 
moignage de  la  révélation  qni  noas 
apprend  qu'après  la  dis^lation  du 
corps  l'arae  continuée  snbsislersé- 
parée  du  CDr|>s  et  co^rmântealorè 
une^  vie  nouvelle,  li 'enseignement 
de  la  foi  nous  éclairerpit  sur  ce 
point,  comme  sur  tant  d'autres  où 
la  raison  toute  seule  ne  peut  don- 
ner  une  certitude  absolue.  Mais, 
quand  un  dogme  de  la  foi  se  troute 
clairement  et  solidement  établi  pr 
les  lumières  de  la  raison,  nous 
croyons  qu^il  importe  beaucoup  de 
ne  pas  lui  ôter  cet  appui;  et  sous  ce 
rapport  nous  ne  pouvons  approii- 
ver  M.  Jouffroy  d'avoir  révoquée» 
douté  fa  rigueur  des  épreuves  qui 
établissent  la  spiritualité  dé  TaiMC 
et  sa  distinction  d'avec  te  corps: 
preuves  qui,  nôn-seùlenient  ont 
paru  rigoureuses  et  démonstratives 
à  tout  te  qu'il  y  a  eu  jusqu'ici  ii 

(  i  )  EtqMSes  de  phHoMphte  màrûlt,  etc. , 
tradmalfon  par  tb.  ioaffroy,  s*  édition; 
|>jr6f*  d«  tradactcor,^.  cxsui-àuvi. 
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bons  phitosoplied,  mais  dont  Tcvi- 
deucéestfti  frappauie  que  les  scep- 
liqutis  eux-inémes  n'out  pu  s*einpé- 


qU^v  de  la  reconaoUre*  On  peut  dire    cisiiie,  i/ue  la  philosophie  n'a  jamais 


et,  conune  le  dit  M.  Cousin,  en  par- 
lai a  du  bruit  qiroQavoiti'épaadu  sur 
la  conversion  de  Leibuilzaucailioli-* 


sans  hyperbole,  disoit  Bayle  en  par- 
laol  de  la  preuve  de  la  spiriiualtti 
(le  Taine,  tirée  de  la  faculté  qu'elle 
a  d(i  comparer,  que  .çest  Uf^  d^ 
momiraiion  auisiassunée  q  ai  celle  Je 
la  géométrie  (  i  ) .  Nouf  croyoti »  Aon^ 
qtle c'est  faite  on  véritable  toi*iaux 
croyances  refi(;ieu<<ef  que  d*inflr- 
mer  la  légitimité  des  preuves  pbi- 
losopliiques  qui  ëiablissent  ta  spiri- 
lualiié  de  Tauie;  que  c'est  U  une 
tbéorie,dai^ereuiS4îf  f^oulre  laquelle 
un  professeur  aincèreiiAfsiii.reUgieti^x 
doit  préiuiutir  av«caoio.la  jeunesse  » 
ei  nous  sommes  portç  à  croître  qne, 
si  le  conseil  de  rUaiversiié  avoît 
inàrement  pesé  ces  considéra tîoiis, 
il  se  seroit  abstenu  d'adopter  Tou- 
vraj^e  de  M.  Jouffroy  pour  Ueàsei- 
gneinentdes  collèges. 

Ia  tratlpAîVprii  MM-^  Mabire.esi 
àmi  précédé^  d*ime  Préface  ou  In* 
troduçtioa^daos  laquelle  le  tiaduc* 
leur  s'est  a.tMicbé  à  déuiontrer,  par 
l'iiistuire  et  par  les  faits,  que  la  pûbi*» 
ioâopbie,  abandonnée  à  ses  propres 
forces  et  privée  du  secours  dé  la  i*é- 
vélaiion,  ne  sauroit  jamais  parve- 
nir à  une  science  complète  de 
rhonime,  c'est-à-dire  ,à  lui  faire 
connoîireaoa  origiae*  sa  fin  et  ses 
devoirs.  Gçit.e  Préface  de  IVI.  Tabbé 
Mabire  est  moins  une  Introduction 
pro|M'emeni  dite  aux  ouvrages  de 
Siewvt  qu'un  ouvrage  à  part,  otî 
l'estimable  auteur  s'applique  à  pré^ 
munir  la  jeunesse  contre  cette  as- 
sertion, si  souvent  répétée  dans  les 
écrits  de  plusieurs  pliilophes de  no- 
tre époque,  qqe.la  pbilosophie  peut 
tenir  lieu  de  toute  religion  positive, 

(i)tXuvres  l,  >,  p.  iio. 


hcsoin  d'abjurer  ni  le  catholicisme  ni 
ni  le  protestantisme  (  i  ) . 

Et ,  à  ce  sujet ,  qu^on  nous  per^ 
mette  une  observation  qui  ne  sera 
pas  sans  utilité,  et  qui  n'est  pas  en* 
tièreinent  étrangère  'i\  ta  question 
qui  nous  occupe.  Les  écrivains  qui , 
de  nos  jours,  ont,  ce  semble,  fe 
mieux  mérité  de  la  pbilosophie» 
nous  reprochent  de  demeurer  étran* 
géra  au  mouvemeol  qu'ils  ont  im*^ 
primé  aux  études  philosophiques; 
ils  se  plaignent  de  ce  que  nous  In  ter* 
disons  même  à  nos  élèves  (a  lecture 
de  leurs  écrits  :  ils  peuvent  en  devi-* 
ner  la  raison.  A  nos  yeux,  le  premic|: 
de  tous  les  biens ,  c'est  la*  foi  ;  la 
science  philosophique  n'est  qu'un 
bien  d'un  ordre  inférieur  dont  nous 
pouvons  absolument  nous  passer, 
et  dont  nous  faisons  volontiers  |é 
s|p(crifice,  pour  pett  qu'il  expose'  où 
jé'ompromeite  notre  foi  ;  et  comme 
l'a  dit  an  philoeephe  dé  nos  jours  : 
Nous  étions  catholiques  aidant  d^€trt 
philosophes^  et  mous  ne  voulons  Ùre 
philosophes  qu*à  la  condition  de  rester 
catholiques  (2). 

Que  les  écrivains  <lont  nous  par* 
Ions  mettent  leurs  travaux  dans  une 
parfaite  harmonie  avec  les  croyances 
catholiques,  et  ils  ne  trouveront 
personne  plus  empressé  que  le  clergé 
à  les  répandre  dans  ses  écoles  et  à 
faire  profiter  la  jeunesse  catholique 
de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs 
ouvrages.  Mais ,  tant  que  ces  ouvra* 
ges  j>esteiront  dans  l'éiiit  où  nous  les 

(1)  Comùns,  Fragmenê  phiioBOpkiqiui 9 
y  édition  t.  3,  p.  a5^. 

(%)  M«  Bautaîn,  PiyehetogU  expérimen* 
tate,  U  1,  avertissement. 
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voyons,  tant  qu'iUcoiiileutlronl  ()cs 
assertions  tout-à-fait  inconciltables 
avec  la  pureté  de  la  foi  cliréiiènne, 
ce  sera  pour  nous  un  devoir  d*en 
interdire  la  Içctuie  à^la  jeunesse  qui 
nous  est  confiée. 

^  Mais  revenons  à, M. JVtabive.' 

Le.|;ran(l  ivvAHl^e  dc-sou  édition 
est  de  pouTou*  êtr<c  %p\^e  entre  lés 
|]^ii}sde8J^ine«genssaii$  le  moindre 
danger  pour  leur  foi ,  et  de  fournir 
lyiêihe } ,  grâce  à  llntrodi^ctigin  y  uu  ^ 

Sréseryatif  coutfe  le^s  err^f^  r^pan^ 
t^es  i^qQ9  U^  écriJU  de^  pliilp;K)phQf 
Çcyite^np(V]|ifl«.  Ce  dojnl^l|ç  j^vjtptag^, 
joint  à  la'inxH^icitç  du  prix,  qui  esta 
peiné  un  tiers  de  .c^tû4^  l'ancienne 
|;radu(^LQn«  jen /qaI  un  ouvrage  4pé* 
cii^lbien  di^u^  d^^reudj^e  ranp,4}ans 
la  Bibliothèque  phUojfopAique  de-  Ut 
jfiunessé,  .    , 

Panui  1^9  auMes  ouvragfis  anoon^ 
ces  jcoiBinç  devant  faire  ^ftiiie  dé 
c^tte.  BibUptkeque.  pMhssj^hi^^tf^^ .  Uja 
jiecpndj^^^té  publié  ;.  c'est  Vlatroduçy 
fif^n,^^  Ml  pifiiosof^h^^  ^  lwS*Qriiy0- 
4^de^  fuii'le  <i'fiafi  M^sii^tatiQn^ur  lu 
ÇerUtuif^  hisi^i^Ut^,  p^r.M^.fokhédi 
Prq4ps^^  Ce  ya|uiii^v«  S||éclft)^u6¥t 
destiné  k  la  jenuas^ç,  Ci^insiutî  Upi*^- 
cèdent ,  e^l;  aui^s^  aecQiupagné  de 
notes ,  dans  lesquelles  on  ai§naia  et 
Ton  réfute  quelque^  a^^ertions  erro- 
nées de  S'Gravtisauda  et  de  Tabbé 
de  Prades*  aur  des  points  où  l'exac- 
litude  de  la  doctrine  e^t  d*uae  plus 
grande  importance. 

Nous  ferons  conuoUre  t^  vqI uines 
de  cette  .intercédante  çoUeclion  à 
mesure  qu'ih  pai^oîtron^.  Quaqd  la 
Pbilosopliie  de  Reid.aur4ét.è  publiée, 
nous  parlerons  avec:  plus  4e.  détails 
de  la  philosophie  écossaise,  dont 
Reid  a  été  U  &i»dalear  r  iscms  l'en- 
visagerons en  elte-tnétnê  et  dans  ^es 
rapports  avec  Peiiseignement  catho- 


lique, auquel  fl  nous  (tarbU  qû'ells 
est  destinée  à  rendre  d'itnLbrtans 
services. 

NOVVBLLES  SCdJslAiStlQiCES. 

riOMC.  -^  Le  ^9  mai,  dihiancbe 
dans  l'oetàvede  fa  Fête-Dieu,  la  ba- 
il iliq^uë  patriarcale  de  Latran  a  fait 
sa  procession  aoteniielle  a'(irè$  les 
vêpres.  Oô  y  vojoit  4*»rcltico»fréïie 
dnr^SoÉBi'^acretkiiiiit^  im  élèved  de  ia 
uiaisoa  des  ^'pin^bas.,  tous  les  pi>- 
dres  meiidians  «  le  séuiinaire  ro- 
main,  les  péniteaciers ,  le  ckapitre 
et  le  clergé  de  la  basiUciùe.  Le  car* 
dinal  Patrizi ,  vicaire- de  Sa  Sain- 
teté, po'rtôft  le  saint  Saciemeat;  et 
derHere  lui  marchoieiH  les  nieui' 
tNr6S.jiu  sacre  <xrUége. 

.    :BiL»ftSv  "^^  QuiUfe  «ou   €ilM|  pef- 

iùrbatouii^'  /  oil(  .  réussi  »  à,,  ietiuer 
le.  «îo^irs  rt^..M..  .Jùapai^up,  à 
^^Ipce  de  la  Sor bon  ne  .ua  audi- 
toire a^  quinze  cents |)ecson(ie.V;  elà 


Est-ce  un  progrès  de  notre  civili- 
sirtion?  ^i'est*>çe  >  pas  plutôt  une 
preuve <q4i'«tt'  fait  d'or^nisation  so- 
cialt;  naus  .rjecatons..  vers  la  bar- 
barie ?  ,         .      .  , 

i\t,  Yillemain  a  la  police  de  l'eo' 
seignement,  et,  pour  réprimer  qua- 
tre ou  cinq  sifflets,  il  ne  trouve,  ilil- 
on,dans  la  lëgislâti'oti  uni  vers!  laire, 
d'autre  moyeti  que  la  clôture  du 
cours  :  ce  qui  éqtiivaut  à  punir 
quinze  cents  auditeurs,  avides  de  la 
science.  •♦ 

Nous  n'accuserons  pas  M.  Vil- 
iemain,  si  l'arsenal  des  régUuiens 
uni**ersitaires  ne  lui  fournit  pas 
d'armes  efficaces  pour  atteindre  les 
seuls  coupables  :  mais  nous  décla- 
rons intolérableon  état  de  choses  où 
n  dépend  de  quatre  ou  cinq  auditeurs 
d'en  chasser  quinze  cents ,  et  nous 
demandons  que  les  réglemens  ab- 
surdes qnUient  les  mains  du  uàinisir^ 


r 
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iterinslr^iciioii  puMîqiie  soie»!  îiB-l  ruiiniimtrallontf.  pwsqtin  ionte  ^^\\m 
inediat,eii}ent  inotdiûés.  L^  corps!  gaurhe  de  1a  ch&mbre  acUicllo  dr»  d£>pu* 
enseignant  tout  entier  est  intére^e  I  tôs  rfoslera  sur  le  earreaiu 


a  ce  çhatigetnçiit  9  iPiJft  cao^e  de 
M.  Diipaulpup  eat  celle  40^oiH  li^ 
professeurs. 

~:  M.  1  evéqvM  de  VeriluA  «« 
AI,  révêqu^  élu  ile.P0iiieft  MiUien 
ce  xQQm^V  k  P^irU* 

Z^<Mnr€iiifr^m»M/.'«««»âolxaQfe  f>Mi* 
«oiimers^  >dé4ttM>^a.dÉiie  1»  «nM^m 
d'arréi  d^AuMlinii»  om  niMa^i  evet» 
eic«s  du  i^bili^i  ei  Caitilcur preMiièf» 
coinmuniop^'^trtAleveiaig  d*1lwi 
eux.oatreçiàieaadi^eiliiiiii  de-CMi- 

ques  d«  lk%r  4^'fgôo  "«f»!  ^tê'eélé^ 
bi*ées:le  vendredi 3  jtttn.tl.  I^«relie«4 
véqoe.de  Bordeaui' a  effici^-  M-.  4'é- 
véqùede  Lim»yea  asatstotC  è  ié  cié*> 
rëtuaiiie,  et  t6o  eoclésiaetkpiev 
éioieiU  TeBu#  dea  dlip^fsea  ptf l-aUtea 
du  dioi^èae  appaHar  wa>  prélat -dé* 
font  te  Iribiu  de  lewa  faiièras.  h» 
cM>p9^  eitferifi^  dftnrtui  d4liUe4a:r<- 
eueil  y  a  «te  inhumé  daiMf  le  caveaii 
placé  aous  le  inaUre-autel  de  la  ca- 
thédrale. 

IRLAHPS.  -^  Troie  prote^aoa  atti 
embrassé  la  fut  catbolkioe,  le  iS 
mai  y  dans  l'égliae  d'Abbeyside% 

^^_>    ^^^   ^^^      • 

POtrriQlJB  »  MÉLANGES  ivc. 

£n  général ,  la  canfiaoca  eolre  pour 
beaacoup  dans  (e  suc^  des  halaiUcs,  ei 
on  est  à  d^nirvainqaeflr  «(uaod  a»  se 
«rait  a$#ar6  de  vaincre..  Si  œtte.ràig^  est 
applicahle  à  la  atraiàgie  éleetoiale  •  {es 
chance&.saal  belbs  poor  le  miakièM,  à 
la  bataille  des  procbainet  électioas.  Car 
'il .  se  préseatesur  le  terrain  avee  jeae 
gcaftde  coatiance.  U  compta  d'avaiiee  les 
tués  et  les  blessés  qoe  Toppasâtioii  doit 
laisser  sar  le  cbataip  de  balaille  ;  «I  au 
clÂre  des pefSfMmes inititetaaasectelade 


D'uq  autre  cOlé,  ropposilîoii  ne  marche 
aq  combat  qu'en  tremblant;  une  partie 
dès  siens  se  retire  d*aVance  de  la  mêlée , 
et  refuse  par  découragement  de  disputer 
la  victoire.  Il  se  peut  que  ces  indications 
soient  trompeuses  ;  mais  si  elles  ne  le 
sont  pas,  c'est  quelque  chose  comme  une 
nouvelle  cbambie  introuvable  qui  va  a^ 
former. 

«aiM^<«É«^*aMi9i^ii^aaaa^aaaaaKi*MiM>*«*MM> 

IpABlS  ,  40  JÈIN. 

Les  deui  chaiAbfes  soiit  convoquées 
()Our  d^aln  &  deax  heures,  pour  en- 
tendre lecture  de  l'ordonnance  de  cid- 

ture. 

-- Le  Af atliVear  ((abrie  U  t6î  rélative'à 
1^  banque  de  Roueti. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de 
donner  des  ordres  ponr  qdTif  soit  prô* 
cédé,  cette'  année ,  Si  l'inâpectfon  médî* 
cale  d'un  grand  nombre  d^ôphaux  mili- 
taires, de  postes  sédentaires,  de  corps  de 
trou[>es  et  d'étabtissemens  civils  qui  re- 
çoivent des  militaire^  malades. 

—  On  annonce  que  Tadministratibn 
de^  pontseX- chaussées,  actuellement  élà^ 
brie  roé  des  Saints  Pères,  va  être  trans- 
féVée  dans  le  nônveao  local  qui  lui  est 
destiné,  an  ministère  des  travaux  pa* 
blîcs,  me  Saint-Dominique. 

— M.  te  prince  de  Polignac  est  à  Pa- 
.  ris,  pour  assister  au  mariage  d'un  de  9t% 
fils. 

—  La  flottille  pontificale,  dont  nous 
ayons  annoncé  l'arrivée  à  Rouen  •  se 
trouve  en  ce  moment  amarrée  au  port 
Saint-Nicoîaâ,  où  elle  attire  un  grand 
nombre  de  cnrieàx. 

^-  Qucnissèt,  dont  la  peine  de  mort  a 
été  commuée  en  un  bannissement  per- 
pétael,  doit',  dit-on,  être  embarqué  pour 
l'Amérique.   * 

«-  La  eOB!^  d'aasisfs,  présidée  par  M.  le 
conseiller  Caachy,  a  condamné  à  la  peine 
des  trat aax  fbrçés  à  perpétaité  le  nommé 
llersOQ,  comme  coupable  de  viol  suria 
pecsoime  de  m  fiUOf  morte  ea  donnant 


(m) 


rendue  mère. 

t^OtJVÉlLLKS  DES  PROVIIVCRH» 

tJti  jeiifïe  et  riche  proprîéUire  des 
environs  deSenlîs  (Oise)  .  qti^unè  affaire 
avoU  amené  chez  ïe  concierge  de  la  prl- 
son  (le  celle  ville  .  renconlra  dans  cette 
thaison  un  v'îciîlartl  ,'déienu  pour  dettes 
par  sufle  de  spécnTalions  malheureuses. 
Ayaul  appris  que  c'cloît*  un'  honnêle 
homme,  il  Iniûl  purvepir,  le  jour  tpéme, 
la  somme  dont,  il  a  voit  besoin  poàr  ^tra 
r^dtt  à  l#  liberté  et.  à  sa  famiIJc. 

r-  On  lit  dans  le  Journal  de  Cmên  (ht 

6*  ■  ■  1 

j«in  t 

•  Une  nouvelle  tentative  d'incendie  a 

eu  lieu  à  la  nialson  cenlraie  àe  Beau  lieu. 

Un  détenu ,  enfermé  dans  uu  cachot ,  a 

•  •       'il»         ■       ', ., 

réussi  à  enfoncer  la  porte»  el^  Après  avoir 
pénétré  dans  le  corcidor«  il  a  détaché 
uiie  Lampe  et  mis  ensuite  le  feu  à  son  ha- 
mac» De  proBàpts  secours  n*Qtit  pas  per«>^ 
mis  h  la  flamme  de  se  propager.  Une  in- 
struction est  commencée.  »      * 

—  fi  j  a  quelques  joiirs<  quatre  déle* 
nus, préventivement  se  sout  évadés ,/  ncn- 
dant.ia  nuit,  <de  la^^naisou  aafrét  de  Di<- 
»an  (,C6te^-du-^^ord>.  Lçs  eircoi)S(ances 
^e  cette  évasion  témoigncnt.^hez.ces  vo- 
leurs d'uile  grande  audace  et  d^me  rare 
énergie,  l^eu  de  jours  après,  un  d'eux,' 
déjà  fatigué  de  la  vie  vagabondeà  laquelle 
sa  nouvelle  posîtijii  le  conlraignoit,  est 
aflé  lui-même  se  constituer  prisonnier  ; 
quant  au&  autres,  on  igpore  ce  qu'ils  sont 
devenus, 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  5,  que  la 
nouvelle  de  l'adoption  de  t'ameiKiement 
de  M.'l.acrosse  par  la  chambre  des  dépu- 
tés a  été  reçue  dans  celle  ville  avec  une 
glrande  salisfactioii.  ' 

E^TEBIEUR. 

» 

Le  6  juin  le  géoérfrl  Rodîi  a  ac« 
cepté  le  ministêtcdeh  guerre  et  la  mis- 
sion de  coniposer  ua  cabinet  dont  il  sers 
le[H'JVsidenU  . 

.  r-,  Pa  %  4ci}^  à  3|trgQ8  de  pr;pcslaâier 


oui  été  prfees  poar  réprimer  celte  lenit* 
Hvté  •  .     ,  .      . 

^  liMpanisàiisdelkfarie^Clit'istiucont 
Tiir  tjk?  peiner  qnHI'  est  t6t»ps  de  se  se- 
parer   cf elfe.     D'après   les  trrangemens 
I|«*elt6  prend leilemépie  po«r  se  ftterà 
l*»rte  «l  <Mns  <«' inai^d»  dte  campagne 
qo^ka  vient  d'acheter^  tl  y  a-grcnde  ap* 
pareaoe  qu'elle  rMMmee  an  moins  poor 
«À  |6»|ia  à  to»(e  <|wèteÀii>ii    aiir  l^ 
p«pMu  Toiri  poste  à  fenaer  <|ii«  isea  elles 
•MMnl  ^Kmmèmtmt»^  dans,  s»  retraite 
abaoltte  <tes.  affatees.    Ëttc  craint  s«ns 
émim  d*agym»ef  leor  >sort« 
'  ~^|jftfrjiiiBf  teselii^lîs<#B.aÂ^lM»Ha 
grand  meeting  dans  ta  plaine* ^Bttfidd* 
près  de  Bladtbitfm  fMwrifiatbérer  sur  ies 
xai90k  prâ|utredaiis^ftf|.té»éi<i«Jacbarie 
d«  pvnpiQ.  B<WHû«pd!eif1re.eii«  éteirat 
pflffi«iirs  4*l«liiee  à  feu  ;  des  discours  via* 
l^na  om  été  pnmmicéaL  Ot^m  décidé  qm 
\m  cll*r||su>s  .  dès  qa^M  aa  sc^nMrot  (m* 
curé  des aronea,.maroberotam^iir  k'pf 
1ms deBocUiii^iffiii,  et préanrteroînf h 
Giia«te{  à.  ia  saftetio»de  tu.  reisef  ({ne «; 
elle  e^idoH,  If  m  m  passeroH  dans  ToidRt 
Si,  au^cootràir^,  4^^refti9oî4  ;  oif  *awoU 
fisireti^age  de  ses^annc^  Les  omicort  ont 
expi  ifuô  Feapoiriple  les  cfi  artiste^  se  pré- 
sentassent en  armes  au  procbàfo  nicp- 
ling.  Ce  nrtmfrjtîirr>,îfya  «n  tHi  autre 
memiing  pfèscdft  Fa&v80Pili  i.>>St>o  eliar 
(tfie»jr  assÎB^iettl;  jifaiatJbs  discours  pm* 
nonces,  dans  ces  ^meetings  éiowAl  doin 
en  comparaison  dp,, ôe»*  iks  oraUms 
d'Enfieid. 

t 

— i'hà  GatéiW  ie  Londi^és  public  (les 
hiillelmsofiiskis  a«f  4»'Vicl^fre  obleiwe 
par  le  géi^al  IVïtiock  au  défilé  Ù0  Kibir, 
et^sttr  réva<»atio».fNir  le».  Afghans^  ds 
foe(-d'Uli*ltfasjed..  h(ts  troopes  du  \U\» 
Rajah  Sberebi^gfa  de  La^re  âc  sont  par^ 
SaUenkent  cooii^nli» ,  et  I»  Sikhs ,  dans 
l^tla£(se  4a  défilé,  -ont  p^rdn  autant  de 
uioudaque  les  Irciapes^de  S.  M.  et  do 
gouvernement  4eà  ftides.  Le  'lie«i4en«Dt- 
coloneit  Palmer  doii  paiÀsa  vo  conseil  de 
guerre  pour  avoir  voulu  rendre  ta  cita- 
delle* de^  iskuiaee.  lJiMr>'ga^p^  stra  ob* 
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«rtè  aifHi  Ivr  Ift  eomkiîte'clcftf  troupes  h 

>Bbool. 

—-  Noire  correspotidance  partkfnlîëre 
ie  Paris/ dit  \e  Tinktê  ,  nods  apprend, 
Taprës  une  source  dîgne  de  foi.  que  tes 
iifférends  ^i  s»  aoht  élevés  entre  les 
îtste-ÙiiM  et  la  Gcande*BreUgne  sont  eq 
K)ted'an«iig]uaflit|  que  Ici  ^latM^nia-te 
toumcttronl  m  ùtéké9  «iaîfcd  ,>el  qne-lfi 
IDestion  des  frontières  du  MaHie  aera'ifé* 
)olue  d^ttne  maolère  saf  iifvîianfe'  ffotir  M 
ienk  parties. 

*—  Ou  nt  dins  io  Joafnal  du  Bavtt , 
7  jnin  » 

•  Noos  api^renoBs  de  Soulbamplon 
^4^0»  b.alea«t  à  vapettr  anglais,  ^nt 
les  noms  MM^enoM-e  incoàiius,  tout  élra 
trméft  en  guerre  da«ft  ce  po  A  ef  cfewfféa 
d'an  fMiètié^ ceosMétable  d^afrtltierle  et 
de  fflonltrons  poar  ffe  compte  do  gOsvcr' 
netncQt  mexicain.  Ces  bateaux,  qui  em- 
porteront  aussi  des  marins,  sont  desti- 
nés, dit*on .  à  poiitMiÎYre  activement  k 
Sucrrc  contre  \m  Tesas^  • 

Celte  Bouvelle  c^acîde  avec  telteiNi 
prêt  de  sotaantfi^lflse  «ilttîens  de  franc» 
accordé  par  ri^ngtetrrre  mi  Mcxiquei 

-**  LHîiïipéretir  d'Â^trietie  a 'donni9 
»t)o,(R)o  fr,  pour  les  ît«rfldîé»  de  H«m- 
^worg.  elle  i^i  de  Bavière, 1 5, ooo  Dorins. 

—  i^a  Gtuektê  de  SitésU  annonce  qu^une 
partie  considérable- de  la  ville  manuraclu^ 
rwe  de  Bildbaêov ,  éaas  le  rerele.de  Pe* 
^ikttRJwart,  eu  Petogne»  e  éèédétniile  per 
AQ  incendie»- 

^Lerol.et  la  reine  de  Serditgtie  ,  ae» 
iompagnC-s  de  tonie  leur  fanoîlle ,  onl 
|uîi!é  Turin  le  3  juin  pour  se  rendre  I 
j'énes ,.  6ù  îls  comptent  passrr  {>lusieiirs 
emainea,  A  celle  occasion,  la  ville  de 
}^e»  se  pfopose  de  donner  des  fêles 
»rilianftea  an  d«e  ei  à  la  duebesie.  de  Sa- 
oie»  Qoefellemeiit  nariâk 
—  H  parall,  soivani  tm  journal,  que 
^éhémet-Ali  k  obtenu  de  la  forte  une 
liminution  de^n  tribut,  moyennant  ta 
t^i^ise  de  sept  vaisseaux  de  ligne  en 
nauvais'^ai  qui  se  trouvent  dans  te  port 
l'Aleiao^k^ 


«BAMBltV  .BBH  PAUaS., 

(Présidence  de  M.  Pascjuicn) 

AddiU^n  à  (#  ifiafic$  du  HjHia» 
L'importance  de  la  question  de  la  li- 
terie de  i'ohseigneinent ,  traitée  dans  la 
séence  du  6  '^k\ ,  nous  engage  à  tt^bsti* 
teer  à.  noire  première  analyse  Je  teite  des 
dttcoors.qiii  oi»t  été  prononcés»     . 

Il*    LB    COieTC   iftJ£    motiTALEMnEIIT* 

l«*fnseignoment  iiuiversitalre  iniiptrif  ilne 
ti%0  déSaaCu  i  une  porlio^n  notable,  de 
citoyens  frauçai»:^  k  celle  qui  est  plti». 
pérUcaUl'remcbt  préoccupée  des  intérèis 
ireligieai*  Polir  moi ,  je  ne  m'en  étonna 
nnltemenli-rt  je  n'en  ferois  pas  méoiQ 
unerim«iiTtj>mveikité,t|uoic|ue  je  par- 
tage #u  plus  beul  point  «esLereinles  et  ces 
défieneès  ;  je  ne.  lui  en  ferois  pas^  4is*je» 
un  crime  »  si  l'tJoiTersité  n'ererçoii  lui 
monopole^  En  efiel ,  roessivurs  •  malgré 
l'affirmation  contraire  de  M.  Je  ministre 
de  l'instniclion  publique;  malgré  ses 
bonnes  mlfUiionS  et  oellef  de  tous  les 
aainistree,  qm  oui  lour.à  tour  présidé  à 
fiiuiruotion  putiti^uo  dans  ce.  pays  (je 
n!«a  cscepie  «ucui^Mr  j'ai  la  eooviciioo 
intioM  que. ions  étoieiii  aniipés  du  désiff 
que  /enseignement  nniversi taire  ne  dpur 
nftt  lieu  è  apcttn  reproche) }  malgré  cela* 
cetie  tâche, est  au-dessus  de  la  force  de 
ces  hommes  éminens ,  et  elle  ie  sera  t0u- 
joursb  Dalis  .  nue  diganisatîen  sociaief 
comme!» nôtre,  je. crois  qu'il  est  imposa 
sîbie  (yne.  rUniversiléi  isefiréseiUe  autra 
chose  ique.i'iHdiiFéKnce  en  matière  de  re? 
ligion.  Getie  indifférence,  je  le  i^pète,  iQ 
ne  lui  en  fais  pas  .un  crimç,  c'^tlerésutn 
tat  de  notre  état  social.  Un  £tat  qui  n*a 
pas  de  retigbn  oi&cielle,  qui  admet  ton* 
tes  les  roltgions ,  qui  respecte  au  même 
tiiie  tontes  les  religions  professées  par  les 
Français,  et  entre  .attires  celle  |^o  fessée 
per  la  nuj.«ffité  des  citoyens,  ne  peut  pas 
vouloir  attaquer  celle-ci  r, mais  je  ne 
pense  pas  qu'il  ait  naisaioo,  .qu'H  ait  eutcVi 
rilé  suISsante  poar.  le  prêcher  t  or,  i'éduin 
cation,  personne,  ne  le  niera ,  n'est  autre 
chose  qu'ilnep  rétiication  continuelle  faito 
à  des  cnCans^  à  dt^s  jeunes  gens.    ^ 

Orv  ii  y  a  en  Pranéc  une  grande  quan- 
tité d'hommes  qui  professent  cette  indif^ 
fércoce.en  matière  sie  religion  ;  l'éduca- 
tion univc^Rsitaire,  pèui  être  bonne  pour 
eux,  mais  elle  ne  suffit  pas  k  d'autris.  Ici 
j'ei  besoin  de  rétablir  U  vérité  sur  deux 
assertions  gui  ont  joué  un  grand  rôle 
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dans  la  pot^îqne  cotitraffe  à  la  liberté  |     Et  lollà  -poMiNitet  oi  ««k  M  icltaf^ 


d*eu9eîgneiiirirl. 

Jamais  ou  n'a  dematidé  ta  liberté  de 
rrnseigneinoBit  absolue,  tênt  mesure  et 
sans  frein,  ni  dans  csette  cbambre^  ni 
dans  è^autre  x  Jeuiiîs  on  n'a  'entettdn  «i« 
dure  le  gonvemcoient  eu  droit  dé  sav-< 
veiller,  an  droit  d'iolpi^enir  .dana  nne 
certaine  mesure,  dans  on  objet  aussi  iin- 
(wrtant  pour  ta  f^rosfiérité  piibltc|iie  et  k 
féeitritô  de  l'ordre  aoçiai  iaiMria  non 
pins,  et  c*eat  un  autre  iîantôine  qu^om  a 
évoqué,  jamais  le  alergé  n'a  demandé  t'a« 


bolltîon  cb  rUfj^Hrailê  et  n'a  f>réteDda  se  !  ques  de  ('éUblis^emenl  moqarcbî(jde  dû 


ncinent  général  contre  cette  cau5e.:de  ia 
part  ik^  tous Je^iMi|Qin«9.qui  .i^ita^uenu 
avec  j)lu$  bu  moins  d'énei^fte,  plus  ou 
m9lns.de  franchise*  faQ€iennè  Religion 
de  ce  pa^s*.  voilà  pourquoi  on  fbtt  enrô- 
giraèntés  soUs  U  bannie.  |lr  ne  dirai  pas 
de  i^niv^fsité,  tirais -de  aen  nienopole, 
ee9  obitlfeniiafla  qiH  tlbltoni  embarrasser 
qiieifuefots^  «»nBe  àufbkik»  kn^.^MidB 
fSfMMmmfmÊÊÊL  «^>  -de.  |'7Uf|îve»ité  eli^ 
m^fiae  1  €»r»4|^|N»d  90.  yo§f,  \^  pq^a^es  da 
parti  réput>licain,  les  ennemis  sy^léinaU- 


ittbstltaer  à«Ue^ 
•  Il  est  f<irf  «ommbdui  messi«ora,*di9e« 
créer  des  Csmtôimes^eirf  Aieud'adreisuitorf 
pour  tes  eotnbattre  à  son  «ise  ;  :il^kai  laèa.» 
facile  de  .tes^polirlefldre)  mais -dearî^e 
ees  fant6mce,'  queod  dntesa  fionri^nduar^ 
H  reste  lajnsttceel'tavéetté^dabooâ,  kùwi 
de  votre  atteinte  ir  et  eu  sont  e^eê  dent  je 
veux  plaider  la  cmaei  devant- vb«s«   - 

Meesteers,  je  feM»  ^m^an^rma:*  mâlm 
«teu,  lin»  antr*  oa»etseîen^  i^u  Wbméè 
d'enseîgnemeniv  noua^'i^n'dit-aoaime 
an  èe|ii«€fee/ et  j»  t'^eéepte^cm^nie  «ne 
lérité,  ta  tibeptéd'cnséîgnemcsut  n'est  aOf^ 
\m  dioae  (]tta  rédti^eatiuki^^llfipeuaeiette 
n'est  réclamée  qoe  par  eeur  qui' croient 
qu'en  France  la  raligio»  n'eseroe  p«i  une 
influence  suffisante  dans-  rétlueation  de 
Is  ]e»nes0ei  et  «pii  veulent  revendiquer 
m  étoh  pourelie*  Oui 4  measieuts,  eelà 
est  vrai  t  œ  drait,  quand  bien  nuéme  il 
ne  .^roit  pas  écrit  dans  la  cbarte,  il  iui 
appartiendrait  ;  «car  on  ne  conçoit  pas 
«ne  religion  qui  en  seroit  dépouillée  ; 
mais  faeureûseroenl  il  se  trouve  dans 
la  constitution  à  la()uelle  nous  «voua 
tons  prêté  serment,  et  qui  est  I0  ^n 
aoeial  du  pays,  -un  droit  triple^  en 
vertu  duquel  la  religion  catliollque  peut 
kitervenir  dans  l'édocation  publique» 
d'abord  en  vertu  de  sa  qualité  d«  religion 
de  la  majorité,  puis  en  vertu  do  la  liberté 
religieuse  garantie  par  h  cbarteu  et  qui 
seroit  dérisoire  sans  liberté  d'enseigne- 
ment, enfin,  en' vertu  dola  prum«sseso« 
hmnelltf  de  cette  dernière  liberté  qui 
eouronne  eette  tnôme  charte*  Ceat  donc 
è  l'abri  d'un  triple  droit  que  la  religion 
réclame  cette  liberté.  Elle  n'en  e&clut 
personne;  mais  elle  avoue  volontiera  que 
c'est  elle  qui  «d  profitera  aveu  le  plus  cfa- 
vunuge  et  de  puissance. 


ployer  le  plus  grand  zèle  jpour  défendre 
ce  monopole,  il  me  semble  que  tch  de^ 
vroft  donnerai  réfléchir  à  Ut  fioâfinespo- 
Htiqoi»,'inr  Uiiktifife»  dit  roK  *  # ,  duu 
uU  tout  autMy^inlM H  déÉwidant'  ausu  ce 
mgna^afca  el  u^ft  ifoaw^ea  «u«96iiaeiieef. 

tre^v  û  ^gQUve(i)em0tt^  revoit  ^^\n,  U 
ppuvoit  y  ^vQîr  non  pas  celle  mîji|é  fâ- 
cheuse eulre  le  clergé  ^t  fUnîvewlé,  en- 
tré  '  rédocjiiron  Onlversitàlrè  el  îécïuca- 
tibn  reKgieuse;  dialsruii  accottf  intisfai- 
sanl  par  l'eiistenoe  «oHulé^alé^s  lattle» 
deuii  Si*  Ifl^  ^ouvemeaàéirt  avoft  mis 
m/omà  ë»  lenleutf'  dup*  iTuoneaiplisse' 
menMe$4)ion«ai|e»  de  ^/«^rte^^ei)'^* 
acfai'dice  nniuskdemftUeiljafice^Uiule 
but  d'a^rrêler  Iç  dévcloppem^i'de  M^' 
cation  religieuse  en  France;  c^'ila  eus- 
ténce  coîlatéràre  eût  èp  tien,  '  It  en  seroit 
résoMé  le  bien  de  la  pai^i  qnf  cfût  été  nu 
bien  tiOn  moins  précîeuxi-Legôoverïie- 
ifient  ne  fa  paa  vU4*9u ,  fk^fuJiÊ^  dèusc  in^ 
quu  lu  liberté  é'anacignittlient  4  été^alen- 
nejlement  promise  et  acceptée Mt& «ni* 
presaemeut  pur  la*  ^t||i>|ique#,  ou  a 
écarté  ceiLe  quesJLîpa,.  coinnae  |U*eûléié 
la  moindre  îiç$,  préoccupa tiup&{  et,  bien 
loin  de  tempérer;  ce  relus  ou  -  ce  retard 
par  uu  langage  conciliant,  pir  de  nuQ* 
vdies  promesses,  lés  chefs  de  Hnstruc- 
tion  pobfiqUè,  et  parficttlrècetÉeiit  le  mi- 
nisérc^autuel,  «ni  envtiitttié  ta  situation 
par  des  manîfestidioQa  hnstitea.^fliisps  of- 
iàeitlieuieiii.»  et^mr  ka%uej)«i.j».diim«0' 
deff9i  |#  perpûssio^.  de ,  rev^uir .  tPPt  ^ 
rhHure., 

,  Mais  je  veux  auparavant  déduire  les  ré- 
sultats de  l'assertion  queje  ppsoîstouli 
l'heure,  en  disant  que  runîverîdté,  dans 
Tétat  actuel  des  choses  et  des  esprits,  ne 
pouvok  produtDt»  imrH^'potnt  de  voe 
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religieux,  <inf  rindiiféreQce.  En  effet 
(Ile  ne  pounoil  pas,  sans  violenter  on 
feu  liment  qui  a  été  si  souvent  proclamé 
m  France,,  sentiment  qui  semble  profon- 
dément enraciné  dans  le  cœur  du  peuple 
français,  imposer  des  pratiques  ou  des 
croyances  religieuses  à  Tarmée  de  fonc* 
tionnaires  quelle  renferme  dans  son 
sein*  Or,  messieurs,  il  y  a  des  parens, 
et  en  grand  nombre,  qui  veulent  veiller 
avant  tout  à  réducallon  religieuse  de 
leurs  en  fans,  et  qui  attachent  un  beau- 
coup  plus  grand  pri&  h  celle  éduCiition 
morale  ((n'a  riostruction,  quelque  déve- 
loppée et  quelque  perXectionhêc  qu'elle 
soit»  que  Pllniversité  leur  distribue.  Cer- 
tes^ il  lie  suffît  pas,  et  je  ne  crois  pas 
qn'un  homme  sérieux,  ayant  léfléchi  sur 
cette  n1ati(^re,  puisse  affirmer  qu'ilsuiEse 
d'une  ou  deux  heures  d'énseignemeut  re- 
ligieux par  semaine  donné  par  Taumô- 
niei-  qup  rUniversllé  daigne  entretenir 
dans  ses  collèges,  pour  focmer  le  cœur  et 
rinlelligcnce  d'un  enfant  sous  le  rapport 
religieux.  Cela  ne  suffit  pas,  surtout 
quand  tout  le  reste  de  renseignement  su- 
périeur, celui  de  la  philosophie,  de  Tbis- 
loire,  de  la  haute  littérature  sont,  si  Ton 
ne  veut  pas  dire  absolu  meut  hostiles  (oe 
qixi  assurément  n'a  .^af  lieu  partout, 
.c|\M>V(}iie  cela  arrive  ïouvent),  maiai  do 
0ioins  absolument  étiangejrs  aux  ensei- 
gnem^ns  de  la  religion.  • 

Oui^  je  n'hésile  pas  à  le  dire.  U  y  a 
sous  ce  rapport,  dans  tous  les  grands  éta- 
blissemens  fondés  par.  l'Etat,  sinon  une 
hostilité  patente  ,  du  moins  un  éloigne- 
ment  complet  dt  tout  enseignement  dog- 
matiquement religieuse,  et  je  le. répète 
encore  une  fois,  il  ne  peut  pas  en  être 
autrement  d^ns  un  tr^* grand  nombre 
d'établissemens  destinés  à  recevoir  les 
en  fans  de  beaucoup  de  parens  qui  se- 
roient  peat-étr^  Irès-méconlens  et  très- 
inquiets  s'ils  voyoient  à  chaque  instant  la 
religion  intervcuîr.  Mais  n'oubliez  pas , 
messieurs,  qu'it  y  a  sinon  la  majorité, 
comme  le  dit.  la  charte,  du  moins  un 
grand  nombre  de  Français  qui  tiennent  à 
ce  qae  la  religion  occupe  la  première 
place  d«ins  l'éducation  ;  et  ne  croyez  pas 
que  ce  soient  seulement  des  catholiques 
exagérés,  des  ultramontains,  des  hommes 
du  parti  clérical ,  comme  on  les  appelle, 
qui  réclament  cette  intervention  supé- 
rieure et  perpélaellc  du  seatioient  reli- 


gieux dan»  l'éducation  de  la  jeunesse,  le 
vous  demande  la  r>ermis»ion  de  vous  lire 
quelques  lignes  d  un  écrit  publié  p«r  un 
protestant  lrès<|oyal  et  très-distingué,  fili 
de  l'un  de  nos  collègues ,  M.  le  comte  de 
Gasparin.  Dans  cet  écrit  intîtnlé  i  Appel 
aux  pvotestan»,  je  lis  ce  qui  suit  t 

•  Je  suis  prêt  à  rendre  pleine  justice 
aux  collèges  mixtes  de  l'Université*  J'y  ai 
été  élevé... ^  k 

Ici  messieurs,  j'inte.rronips  ma  citation 
pour  dire  à  la  chambre  que  je  puis  me 
rendre  le  même  témoignage  que  le  jeune 
et  religieux  magistrat  dont  je  cite  lea  . 
paroles.  Moi  aussi,,  j'ai  été  élevé  par 
r Université,  et  je  ne  parle  que  de  ce  que 
je  .«sais  par  eipérieeCe.  Je  continue  avec 
M.  de  Gasparin.  .         .  ^ 

«  J'y  ai  ^'lé  élevé ,  j*9i  apprécié  tout  ce 
qu'on  y  trouve ,  en  fait  d'études  et  de  di3o 
ciplin^".  Mais,  ce  qui  leur  manque,  surr 
tout  pour  des  prolestans,  je  I'aî  senU 
vaguement  quand  j'y  étois,  je  fai  claire- 
ment reconnu  depuis..'.,  i^ 

Puis  aprlès  quelques  développeinens 
étrangers  au  point  en  discussion  : 

«  L'éducation  religieuse  n'existe  réelle- 
ment pas  dann  les  coiléges.  C'est  la  tack0 
ineff^içable^  c^esi  la  condamqatîoti  perma- 
nente des  établisscmenfl  mixtes  (et  ils  Je 
sont  tous,  messieurs),  que  l'obligation  où 
iU  se  trouvent  de  reléguée  la  relig^n  ii 
son  heure»  comme  l'une,  et  (le  plus  sou- 
vent) comme  la  dernière  des  leçons*  On 
y  fait ,  bien  ou  mal ,  son  cours  de  chris- 
tianisme ;  mais  le  christianisme  n'y  pénè- 
tre pas  toutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment ;  il  n'y  exerce  pas  cette  domination 
absolue  à  la(|uelle  il  a  droit,  et  en  dehors 
de  laquelle  il  n'est  pas  d'éducation  vrai- 
ment bonne.  • 

Voilh,  messieurs,  ce  qu'a  proclamé  ce 
protestant  loyal  et  sincère,  parce  qu^il  est 
attaché  de  cœur  à  sa  religion,  et  voiUi 
ce  que  je  proclame  &  mon  tour»  moi 
GathoU(|ue. 

Il  est  impossible  d'exprimer  plus  éner- 
giqnement  et  plus  justement  les  sou^- 
nirs,  lessfutimeas  qui  m'animent  et  qui 
animent  en  même  temps  que  moi  la  ma<- 
jorité  des  catholiques  français.  Oui,  tout 
homme  sérieusement  préoccupé  de  l'ave- 
nir des  cnfans,  qui  veut  (comme  les  pères 
le  désirent  en  général),  que  ses  enfans 
vaillent  mieux  que  lui-même,  ne  pourra 
être  satisfait  de  cet  enseignement»  si  exac- 
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temetit  qualifié  selon  moi  par  M.  de  Guii- 
parin.  (>u*eii  rôsnlle-l-îl?  c'est  qti'ono 
foUle  de  parens  ne  veulent  pus  confier 
trïirs  cnFans  5  l*UniVprsité  ;  c'est  qii'ih 
élèvent  ce  qu'on  apprlle  iWs  clameurs 
pour  demandt*r  t'accomplisseirtcnt  des 
promesses  de  là  charte  ;  c'est  qu'on  de- 
mande de  toutes  parts  au  ministre  l'aulo- 
Hsatlon  de  rotidcr  des  établibsemens  d'ins* 
truclion  secondaire  dirigés  par  le  clergé , 
autorisation  qu'il  refusi;  piesque  toujours; 
et  par  conséquent,  chose  que  vous  ignorez 
peut-être ,  c*est  que  beaucoup  de  familles 
françaises  envoient  leurs  enfaus  h  l'étran- 
ger, pour'y  trouver  la  liberté  que  la  patrie 
leur  a  refusée,  et  qu'en  ce  moment  plus 
de  bnit  cents  élèves  français  se  trouvent 
dans  des  collèges  voisins  de  la  frontière 
de  France,  uniquement  parce  quMis  ne 
trouvent  pas  dans  les  collèges  français 
une  garantie  sulH^iante  pour  leurs  convic- 
tions religieuses.  Je  cunnois  les  chiffres  et 
les  lieux ,  et  je  les  dirai  si  ouv  conteste  la 
vérité  de  ce  fait. 

Ce  sojct  est  inimense,  messieurs  ;  on  ne 
peut  pas  l'aborder  sans  toucher  ft  une 
Ibule  d'idées  qui  se  rattachent  auxracines 
les  plus  profondes  de  Tordre  social. 
.  Je'  ne  veux  pas  conlinuer  h  fatiguer 
votre  attention  ^je  dirai  seulement  que  je 
ne  prétendu  pas  faire  de  fa  liberté  de 
l'enseignement,  et  de  l'éducation  reli- 
gieuse, ce  qui  est  tout  un  b  mes  yeux,  un 
remède  souverain  et  infaillible  pour  les 
Qianx  de  notre  société;  je  dis  seulement 
cme  c'est jin  remède  puissant  ;  je  dis  que 
1  éducation  religieuse ,  distribuée  dans  la 
mesure  que  je  croîs  avoir  suifisamment 
expliqufécà  ta  chambre,  sans  aucun  cn» 
vahissement.  sans  empiétement  ((uelcon 
que  sur  la  liberté  des  citoVctis  et  le  droit 
de  l'Etat,  distribuée  par  ceux  dont  c'est 
la  thission  spéciale  depuis  dix-huit  siè- 
cles, pourra  tempérer  le  mal  qui  existe 
si  abondamment  en  France,  et  fortifier 
ieséjémpns  du  bien.quî  y  existent  ausM. 

Après  cela  je  terminerai  en  remerciant 
M.  le  ministre  de  l'instrUctibn  publique 
des  prQgrî>s  qu'il  a  fait  faire  h  cette  (pies- 
lion  ;  ce  n*étoH  pas  sans  doute  son  inten- 
tion, diais  c'est,  je  croîs  le  résultat  qu*M 
a  obtenu.  El  ici  je  prie  la  chambre  et 
lui-même  de  croire  qne,  dans  ces  luttes, 
rians  ces  duels ,  pour  ainsi  dire,  qui  nîe 
mettent  sans  cesse,  snr  celte  question,  on 
présence  de  lai,  il  n'y  aubsolmnrnt  rien 


de  personnel  ;  je  n'attaque  que  le  minis- 
tre de  f'inslruclion  publique   et   nulle- 
ment l'honorable  M.  Villemaîn ,  dont  je 
reconnois  toute  la  bienveillance  pour  moi 
et  pour  tant  d'autres;  et  jâ  serois  fiché 
(|U  il  crût  voir  dans  mes  attaques  contre 
son  administration  la  moindre  animosité 
personnelle.  Je  dois  seulement  dire  qu'a- 
vant son  avènement  an  pouvoir ,  et  sous 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  et  no- 
tamment sous  l^honorable  ftf.  Cousin,  que 
je  regrette  i}e  ne  pas  voir  ici,  ôd  avoît  pu 
croire  à  une  transactioti  entre   les  d^ix 
intérêts  qui  se  combattent  sur  ce  terrain, 
entre  le  clergé  et  l'université.  Celte  trans- 
action, j*y  ai, travaillé  pour  ma  part:  je 
n'y  ai  jamais  eu  une  très-grande  con- 
fiance., mais  enftn  elle  pou  voit  être  utile 
et  désirable]  Elle  n'a  pas  eu  lieu;  et  je 
m'en  félicite  ;  car  ie  ministre  actuel.  |iar 
Fâpreté  de  ses  procédés ,  par  la  ^ignenr 
avec  laquelle  ses  subordonnés,  Ribis^ant 
soti  ascendant  et  sans  doute  encouragés 
par  son  esprit  et  ses  paroles .  ont  rivé  les 
chaînes  qui  entravent  l'enseignement  se- 
condaire, en  France;  ie  ministre  actnef, 
dis-je .  a  rendu  pllû  manifeste  qu'effeoe 
l'a\oit  eticoreétépoi^rune  Foule  dTespnts, 
l'importance  vitale,  la  nécessité «v^enle 
de  ta:  liberté  de.»lêeHseignenieT]t  pontes 
paix  et  l'avenir  des' fam'dlesw  Ce  progrès, 
cette  atnélioratioti  sont  dus  à  M.  lé  mi- 
nistre de  l'instrocdon  publique  ;  je  t'en 
remercie  pour  ma  part  ;  c^cst  giâM^e  à  lui 
que  Ton  a  \u  enfin  cette  question  sortir 
des  discussions  purement   individuelles 
qui  avoient  élé,  à  di. erses  reprises,  î^u- 
levées  dans  l'urie  et  l'autre   chambre; 
c'est  grâce  à  Itii  qu'on  a  vo  cinquante-six 
évêqnes',  la  majorité  du  corps  épîscopal, 
évêquc.  dont  tu  plus  grande   partie  a  ^lé 
nommée  par    le  gouvernement  actuel, 
descendre  dans  l'arène  ponr  témoigner 
de  leur  sollicitude  en  faveur  de  l'éduca- 
tion religieuse,  le  dépôl  le  plus  [irécîeai. 
Il  mon  avis,  que  des  prêtres»  que  des  évê- 
qnes puissent  avoir  tt  défendre.  C'est soas 
radminislration  du  miiUstère  actuel  que 
l'on  a  dû  désespérer  d'une  transactioo 
possible  ;  que  l'on  a  pu  se  convaincre qoe 
le  monopole  de  l'Ëniversité  tendoit  h  de- 
venir plus  lourd .  pins  rigoureux  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  été ,  et  que ,  dans  mon  es- 
prit, dans  ma  manière  de  voir,  cette  cou- 
\îction  15  éloit utile,  qu'elle  étoit  de  na- 
ture îi  éclairer,  cH'éînscopat,  et  le  clergé, 
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t   les  pères  de  famille,  sor  la  véritable 
rositk>n  des  choses 

J'ai  00  à  cœnr,  quant  h  moi,  de  dire  ce 
^u  de  paroles  pour  i'instrnction  dôs  pè- 
es  de  famille,  précisément-  ao  moment 
les  élections  futures,  afin  que  ces  pères 
le  familte;  électeurs,  sérieustinentpréoc- 
iipés  de  ravenirde  leurs  enfans,  saclient 
c  qu'ils  font  en  votant  pour  des  candi- 
la  is  prétendifs  conservateurs,  qui,  d^ins 
in  intérêt  d'étroit  égolsme  et  d'aveugle 
irg^eil,  conservent  et  maintiennent  de- 
>out  la  barrière  qui  sépare  les  manx  de 
a  <H>ciété  de  lenr  unique  remède,  si  re- 
n&de  il  y  a,  réducation  religieuse  de  Ta- 
•renir.  (  Mouvement.  ) 

M«    LK    HIFIlSTRr  BE   L*l!f6TRrCTIdN 

pUDi.iQt£,  L'hoooraiïieM.  de  Monialcm- 
acrt,  dans  sa  grave  disrussion  terminée 
l>ar  une  aliasîoii  politique,  a^hercitéà 
(Uabtir  q«e  l'instmeiion  donnée  dans  les 
jGoles  de  i'Etatîn^iroit  beaucoup  de  dé- 
fiance h  une  portion  considérable  de  pè* 
res  df  famiila.  Cette  défiance,  non  seule- 
ment il  lapartaj^e»  mais  il  la  broilve  iné- 
vitable. A  ses  yeai.  i(  est  impossible  qua 
des  écoles  publiques  dirigées  par  l'Elat. 
et  généralement  confiées  à  dos  laïques, 
produisent  atiire  eiiose  qu'un  enseigne* 
iQeot  suspect  et  dangereux.  Jl  «dmet  cette 
néces6iké#  et  mt5me  nosfea  fîkebn'oit^paa. 
Je  lecroîfrbiea  qu!il  m  s'en  Iftcbe  pas, 
car  il  en  fait  une  arme  poar:  sa  disco»»' 
sion.  11  se  borne  à  demander  qu'à  côté  de 
ces  écoles  qu'il  déclare  sceptiques,  irréli- 
gieuses, et  ayant  l«  droit  de  Téire,  parce 
qjic  l'Etat  «qui  les  a  fondées  est  irréligieux 
lui-niémc,  on  établisse  un  enseignement 
religieux. 

C'est  là,  dit-il.  la  tran5!aclion  qn*il  pro- 
pose :  le  maintien  dei  écoJes  de  TEtat  (1<'>* 
clarées  suspectes  <le  sceplicisuie  et  d'in- 
différeoce,  etrexislonce  coilal^rale  d'éco- 
les exclusivement  religieuses. 

Mais,  à  part  iout  intérêt  de  défrnsc 
pctsonnelle,  et  an  point  de  vue  de  la  di 
gnîLé  aocis^le ,  peut  -  on  admettre  cette 
supposition?  Et  les  hommes  politiques 
auxquels  too^  l'adresses,  s'ils  la  crojroieiit, 
fondée,  n'en  tireroient-ils  pas  une  autre 
conséquence?  N'est-it  pas  visible  que, 
si  vons  poscx  en  principe  que  les  école» 
entretenues  par  l'Etat,  par  l'Elal  qui 
maintient  la  liberté  des  cultes,  août  et 
doivent  être  des  écoles  de  scepticisme  et 
d'indiiTércfnce,  votriB  tolérance  est  toat-à- 


fait  trompeuse;  car  vous.  1rs  décréditez 
et»  prétendant  les  reconnollrc?  Ce  <pie' 
nous  soutenons,  nous,  c'est  qn*r!  ne  ré- 
sulte nulliMuentdu  principe  de  la  liberté* 
des  cultes  que  des  écoles  de  l'Etat  soient 
deséco!eS((e  scepticisme  ci  d'irréligion; 
c'est  que  le  principe  sacré  et  tutélaire  dti 
là  liberté  de  conscience  admet  et  suppose 
dans  chaque  culte  le  respect  et  rmjspî- 
gnemeiit  scrnputenx  des  croyances  et  des' 
devoir^  qui  lui  sont  imposés. 

Il  y  aiiroit  non  pas  exercice  d'un  droit 
que  vonsalTectçz  de  proc^amer,  maispro^ 
fanation  de  ce  droit,  si  les  écoles  de  ffitat 
n*étoi(fntqucdes  icoles  d^iocrédnlité  ;  et 
votre  concession,  si  je  ne  vous  parloispas 
à  vous-même,  me  paroitroit  une  forme 
de  calorhnîo. 

Ces  écoles,  conformément  au  prlnclpë^ 
qni  â  présidé  à  leur  orgam'sation  pre-' 
m ière,  ont  une  grande  part  faite  à  ren- 
seignement religieux*,  et  lorsqne  vous 
prétendez  que  tout  enseignement  histo^ 
rique,  philosophique  et  littéraire,  esthos* 
tilc  ou  du  moins  parfaitement  étranger  à 
cet  enseignement,  permettez-moi  de  vous 
le  dire,  vous  tombez  dans  une  grave  er-' 
reur. 

Est-ce  qu  anxycnx  de  toutesprit  éclairé 
la  culture  de  l'homme  moral,  même  sous 
lé.  rapport  Jieligicttx.  ne  :se  compose  pas 
de  ton»  bséléntehsde  vérité  qui  sonl  rcn*. 
fermés  dans  les  '  écrits  immortels  des 
grands  génies  de  notre  littérature?  £st•oe^ 
que  vous  voudriez  réduire  renseignement 
religieux  à  la  parole  des  prédicateurs  qui 
passent.?  Est  c**  que  vous  n'y  romprenet 
pas  ces  grands  hommes  qui  ont  fait  la 
gloire  dei'Eglisc  de  Franco,  et  qui  sont 
robjf'i  d'nne  étude  attentive  dans  ies  écb« 
tesUtîqnos?  Est-ce  que  vous  admettez  unr 
eofl^'igitemeiit  (>ossiblo  siùis  eux.'  et  est-ce 
que  vous  pouvez  appelée  irréligienx  l'en*' 
seiguein^'iit  où  ces  grands  prédieateara  do 
la  r4:isan,  Kénelon .  Bossnet.  Pascal,  Leib- 
nita.  sont  kicessaramenlpiésens'àlapen- 
i-ée,  k  l'imaginai  ion.  à  l'inthousiasme  de 
la  jeuniesse.*? 

Je  n'admets  donc  pas,  et  ce  H*c6t  pa.^ 
ici  de  b.  polémique  |>ersonnelle.  je  n'ad- 
mets pas,  je  nie  qu'où  fmiahè  faire  ainsi 
une  distinction  entre  ce.  que  vons  ^ipelez 
l'enseignement  scf  pli  que  de  l'Université  t 
et  ce  qne  vous  nommez  renseignement' 
religieux. 

Mainte nant  je  louche  on  autre  point. 
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pt  je  demanfle  s'il  y  a  nnv.  bonne  raison 
pour  que  l'éducalion  laïque  soil  ut^ccs^ai- 
rement  suspecte  ;  je  ne  le  crois  pas;  je 
crois  que  ta  conséquence  naturelle  de 
tout  ce  qui  s*jest  fait  depuis  un  si6clc  a  été 
de  dtminuor  TinOucnce  d^s  congréga- 
tions religieuses.  Une  grande  et  puissante 
congrégation  que  je  ne  regrette  pas  ^  a 
(ttsparu.  Elle  a  laissé  ou  clic  u*a  pas  laissé 
nn  vide  dans  l'enseignpnienl  :  niais  il  a 
résulté. dç  cette  suppression  le  besoin 
d'une  anlreîDQu<'ucG;  et  i'élal  même  de 
U  société  a  rendu  nécessaire  Tédacation 
leï(|iic,  aaiis  la  vptiJoir  e&clusivc«  et  sans 
ù  rendre  moins,  religieuse.  Voudriez-vous 
préleqdrç.'jcn  cff<^l,  qu'à  moins  que  lalo- 
talîlé  de  hnstmclion  (Publique  ne  soit  re- 
i|ki«e.9fitre  le»  maitis  de  çongrégalions 
enseignantes,  c*ni^  instruction  est  frap-, 
pvede  Tinf puissance  d'être  religieuse? 
Ço  seroU  (isorter  .contre  votre  temps  un 
aualh^mc  injuste  et  démenli  par  vous*, 
méme&v  \Ji  dépiacemçut  complet  de  Ven* 
srignemont.  ta  translation  de  renseigne^ 
BicnX  tout  entier  dans  des  oiains  ecclé- 
siastiques est  uorésiiltat  que  vous  xe 
pouvez  aiteindre,  auqnel  résistent  et  l'cs- 
prft  du  temps  et  le  caractt;re  même  des 
4tudesd«pi  le  (emp«  a  besoin. 

Maintenant  est 'Il  v^ai  que  Tenseigu^^ 
ment  des  colU^es  ait  donné  prise  aux  re- 
procbes  qui  naiste^t  pour  Tbonorable 
ffréopînmt  de  b  position  setile  des  maî- 
tres laïques?  i*attPRdrai  des  faits  ci  de9 
exemples.  Je  ne  dirai  pas  qoe.  si  quel 
ques  expressions  douteuses  on  blUmablea 
ont  été  prononcées  daos  un  cours,  qui 
fi'adressoit  non  à  des  en  fans,  mais  à  des 
hommes,  tout  renseignement  nniversi- 
tatro  doive  en  être  responsable  ;  mais  je 
.  donlanderai  qneis  sont  fra  roprocbes  di« 
rects  (ffic  peut  produire  l'honorable  pré- 
opinant*  et  s'il  est  juste,  lorsqu'il  existe 
nne  classe  d'hommes  dévoués  à  l'ensei- 
guement  de  1»  jeunesse,  s*j  consacrant 
avec  un  désintéressement  incomtesl«bJÊ, 
animés  d'un  xMe  modeste  et  pur,  de 
ponr<^uivre  ces  hommes  d'un-  reproche 
indéterminé,  que  ne  justifient  ni  ieufs 
intentions  ni  lears  acles. 

*  Cette  dîfTicnltë  cessera»  me  dil-on , 
quand  vous  apporterez  une  loi  sur  la  li- 
berté de  IVpseignemcDl,  Eh  bien,  je  dirai 
ici ,  avec  tout  le  respect  que  j'ai  gardé  et 
que  Je  garderai  toujours  envers  les- véné- 


rahles  contradicteurs  que  M.  le  comte  de 
Montaiembert  a  invoqués  dans  ses  sou- 
venirs, et  auxquels'  il  aproit  votita 
communiquer  sou  ardeur  polémiciue,  je 
dirai  qu*on  projet  de  loi  avoit  élf*^  pré- 
senté pour  réaliser.le  prjiMÛpç  de  la  libre 
concurrence  dans  renseignein^ni l  ^ccoti-, 
daîrCf  sous  la  seule  condition  de  ré;;a}ité 
des  épreuves.:  et  encore,  cette  égaliM, 
elle  ne  d«'voi^  pas  être  immédiate^  nn  dc- 
lid  de  plusieurs  années  étoit  {iro{K>sé; 
l'égalité  des  conditions  n'étoit  49e  dans 
l'avenir,  et  la  liherlé  ^toitimmédiulf*.  Cb 
bien,  cela  mômç^  apparu  .excessif  (je  ne 
mVn  étonne  ni  ncm'ei^  offense)  et  a  pro- 
voqué des  objections  trèsr vives. 

O  n  a  dît  :  Celle  •  liberté  qàe  vous  an  - 
noncezt  vous  vonleila  faice  ac^i<^rfr.{mr 
des  condHi«ns  d'égalité  t|m  no^s  parois^ 
sent  pénibles,  ou  même  imprutpcablo^ 
Pourquoi  impo«»r  <«nr  éc6te«^  si^condai* 
res  ecdésiastiqnei  nne<  entrûyc  pour  prix 
du  droit  ^n'elks  n'ont  -pas  -en  jusqu'à  ce 
joup?.  A  qboi  bon,   soiis  ce   rapport, 
changer  un  état  de  choses,  qtt'u  k  tont 
(itrendre.  e^i  tolérable?  Cette  dcruièrv  ;«• 
rôle  s'est  trenvuéesons  uno  pNime  5ava«(e 
et  respectée.  L^qitestioo  n'est. 4otic  pas 
aussi  simple  q^ue  ]^aro(t  le  Wjfipo^t  Hia- 
norable-  pr^pina^^t.  Ce  n'est   pas  \a>A\- 
berlé  seulement  qu'on  veut,'  -ce  n'est  pas 
la  liberté  sous  .dfv  eomlttionJi  fgales, 
on  vent  des  exception^  ^kulres  ^uv-des 
délais,  it  sufifU  d'mdiqner   de  pareilles 
didicoltés  pour  expliquer  le  retard  que  de 
plus  babiies^ que  moi  ont  apportée  la  so- 
lution de  cette  gr-andcqueslioiu 

Il  y  a  donc  autre  chose  qu'un  mono- 
pote h  défendre;  il  7  a  une  question  so- 
ciale \  résoudre  :  et  cette  question  ton- 
che  k  des  întéréis  si  côm (Cliques  et  si  di- 
vers, qu'on  ne  sanroit  les  eieatniner  avec 
trop  de  prudence  cl  d'à ttiîn lion,  ponr  ju- 
ger ce  qiii  pent  être  éqnîtabiement  con- 
senti et  ce  qui  doit  ^tre  fermement  re* 
fnsé.  A  mes  yeux,  ce  qui  doit  être  refusé, 
c'est  l'abandon.  c^B8t  l'alMblîsseRient, 
c'est  la  mise  en  su.^p1cion  des  éèoirs  pu- 
bliques établies  par  PEtat  :  noni  ne  pou- 
vons reconnoitre  qu'elles  ^ent.  ni  qu'el- 
les doivent  être  des  écoles  db  «crpticisme 
et  d'indifférence  ,-  par  opposition  5  celles 
qiie  Toraleur  cOnvrç  de  sa  protection 
spéciale,  et  do  son  éloquence 'qo'îl  pro- 
•  ctatnc  éjnincmmcnt  réiigiecsc. 
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Je  ne  pnls  cfaillenrs disciilér des  ino<U- 
alÎQus  qui  n'onl  pas  été  proposées*  l/o- 
tcnr  auquer  je  rèfionds  a  parié  d'âne 
msacUoiK  Mais  en  a-t»il  pesé  les  bases? 

a-t-îl  indiqué  les  prîÂeipcs?  fi>t-il  dit 
I  Biot  qiii  finisse  faire  sQfiposér que  l*é- 
ication  ql]*îl  uwntue  retlgtense  ne  se 
aUsermt  qpe  sovs  dès.  c6ndUio*9  spé« 
aies  pl  avec  ie  maintien  de  eertsiœa 
ifanlies  réservées  par  l'Etal?  Nullement. 
M.  de  Montaîembert  crbit«il  que,  si 
lalorilé  de  L'£iat  disparoiasolt  dès  la  di- 
içlion  de  l'enseig^amciit,  m^ilJeinQuencei 
angercnseineiit  ayslématiqUie  ne.teate^ 
îil  des'3'  suhatîtiier?  croit-il  que  la.  liberté 
*agîrovl  que  dans  le  sens  qni  paroi l  salu- 
sire?  Ce  malin  ntèmèvje  lîsois  dan.«  une 
lublicalion  nouTcUe  qo'il  fallett  que  Té* 
iiicatiôn  fùl  natioDsle.  mars  non  pas 
^omme  celle  de  fOnfvejnsité,  qui  respecte 
es  traditions  ;  qn*ii  falloil  &  eette  éduca* 
lion  nnemoraleet  une  métaphysique  qni 
ne  Tnssent  pa^  la  nofski  H  la  métapbjsi- 
qoe  chrétienne.  Etcfroyez-vofis,  messieorst 
que  de  pareilles  prétentions,  d^  pareilles 
espérances  manqderoicnt  d'hommes  pottr 
les  mettre  h  exécatioii,  si  on  jour  rexptoî- 
taljon  de  l'enseignement  public  éto^t  li- 
bre, sans  la  pfépoiidérance  universitaire, 

sans  contrôle  ,  sans  garanties?'  ' 

M.  LE  COMTE  pe  M<iNTALEMBER¥.  Ce 

sont  précisément  les  auteurs  dé  ces  auda- 
cieuses théories  qui  défendent  avec  le  plus' 
(^ardeur  le  monopole  de  TCniversité, 
parce  qu'ils  Qut  tous  l'espoir  de  s'empiarcr 
»n  jour  de  ce  monopole,  et  de  s'en  servir 
pour  fairepréyploir  lcur^|ltôoifek«    -    ' 

Maintenant,  sans  vouloir  rentrer' dans 
ta  discussion,  je  répéterai  scpiemerU.c^ 
n»e  j  ai  dit  et  ce  que  M.  le  otinblre^  (le 
1  instruction,  publique  psirp^t  n*»vQjr  pas 
cnicndu ,  p^i5>qu'â9ift  ibij^ut^  des  is^r- 
iicnn  tout  à  Fait  cdnlraircè  à  mes  paroles. 

Aiiu^i.  je  n'ai  pas  dit  non  jAai  qu'il 
l^ailoit  Iraosfôrcr  4'éducaiion  des  mains 
•aîques  aux  mains  du  clerçé;  j'^idit,  au 
contraire,  vi  par  trois  fois,  qti'il  s'agissoit 
seulement  de  donner  coljatéralcment  à 
l'enseignement  tîé  fEtat  une  existence 
'^gale  et  des  droits  formellement. promis 
aoi  établissomehs  qui  aurdent  la  con- 
»îf^^ ^^  eena-và  qui  l!ens«ignaip€3fU  de 
''•lai  n'en  ànsptie  pas. assoie.  A Œinnar que 
iignement  de  l'Universilé  n'inspire 
""[vnce  h  personne,  c'est  nier  un  fait 
ime  le  j|our,  et  qui-  est' attesté 


par  les  nombreuses  pétitions  qui  nous 
ont  été  adressées,  par  de  nombreuses  et 
continuelles  réclamations,  par  la  deman- 
de que  je  fais  ropi'métne,  enfin  par  le& 
suifragefi  dont  M.  le  ministre  de  l'instruc-^ 
tioii  publique  pàrloit  tout  à  l'heure .  par , 
ces  suffrages  vénérables,  qui  ont  réclamé 
on  si  grand  nombre,  et  d'une  façoii^sl 
impofantev  le  droit  de  la  religien  h  inter-< 
venir  d'une  manière  plus  jiuiasante  et- 
(>isis  libre  qu'elle  ne  le  fait  dans  féduça^ 
tion  publique; 

'    Séance  Huo, 

l^e  hudgcl  des.  travaux  publics   çst 
adopté  aprU  .une  légère  discussion  sur. 
l0Et cours  d'eaH  et,  les  usines. 
.  liS  cham^bre  passe  h  la  discussion  du 
budget  de  .1?»  glierrr.  .  ^    , 

.  ^,  ^i^énéral  Dclort  se  plaint  du  rôle 
qae .  le  gonvernemént  fait  jouer  k  \i/l 
chambre  des  pairs  en  li^i  apportant  la. 
budget  au  moment  où  les  dé}Uilés.ont 
presque  to4is  quitté  Paris.  Il  vondroît  que 
la  chambre  des  députés  fût  saisie  dès  I& 
commencement  de  la  session, des  budgets 
des  dépenses  et  des  receltes.  De  celle 
mainèic,  dit-il,  nos  lois  de  finances  pour- 
roicn.t  être  convenablement  et  complète- 
metrt  disculées  par  les  deux  assemblées 
l^sbtives.  L'honorable  pbtr  ajoute  qùt*. 
s'il  en  tùi  été  ain.«i,  la  cblimbre  des  pairs 
anroit  pei^  élre  apporté  des  modifica" 
tions  importantes  au  budget  de  la  guerre, 
surtout  en  ce  qui  concerne  Alger. 

M.  le  maréchal  Valée  prend  la  parole 
pQUr  rep6u!^*r  toute  responsabilité  au 
sujet  des  exécutions  capitales  qui  ont  eu 
liun  (laps  la  province  de  C^nstantine  et 
qili  âht  dottné  lieu  h  de  vives  réclama- 
lions  .à  la  chambre  d-^s  députés.  M.  le 
n>aiéchnf  fait  remarquer  que  ces  Sdcs 
liôsrépréhchsîfs,  s'ils  ont  été  commis,  se 
sopl  passés  après  son  admini'^tration. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  déclare  que 
jamais  il  n'a  en  la  pensée  de  faire  peser 
sur  M.  le  maréchal  Vaiéc  la  responsabilité 
des  actes  qui  ont  été  signalés  dans  la  pro- 
vince de  Gonslantmé;'  cette  responsabi- 
lité, dit  le  mihistre,  je  l'ai  au  contraire 
tout  entière  assumée  sur  moi.  Le  ministre 
termine  en  disant  que  de  pareils  faits  ne 
«e  repisodiiii'Ont  plus.     ^ 

l.e  budget  de  la  guerre  est  ensuite 
adopté  sans,  autre  discussion  in^por- 
tànie;  ; 
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M.  Rojr  ilemaïkle  la  parole  $nr  le  bttd- 1  merie  rojale  sont   adopCés    sans    ôa- 
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augmentation  de  5  raillions  a  été  votée 
par  la  rchambre  dfri  députés  ;  cette  .aug- 
mentation a  fionr  bot  dé.  mettre  dix  vais* 
'aeatix  de  gaêrre  et  dia  frégatra  en  dîspo* 
viibitité  de  rade*.  Je  ne  viens  pas  deman- 
der le  rejet  dn  cet  amendement;  dans  les 
GÎreonstances  oà  «e  trouve  lâ  chambre, 
elle  n'a  pas  la  liherlé  nëct^saire  pour  vo- 
ter snr  ii«e  imitfflle  propostfion  ;  mais  jie 
n'ai  pas  cru  devoir  laisser  passer  sons 
observations  un  amendement  si  datvge- 
reux« 

Je  me  sois  ionjoitrs  opposé  à  ees  pro- 
posIlTons,  qui  tendent  à  accroître  des  dé- 
penses que  te  gnnvr mentent  a  jugées  snf^ 
fisantps  dans  ses  prévisions.  Ces  anemen- 
talions  ont  pour  tésulut  de  détruire 
rharmonie-  i|tiî  doit  exister  entre  tes  be- 
soins et  les  ressources  de  l*Elat,  et  de 
Taire  entrer  en  outre  ràdmmistratton 
dans  les  cliainl)fcs. 

M.  l'amiral  ftergerel,  s'cxpliquanl  snr 
la  même  augmentation ,  dît  qiVil  aoroit 
élé  préférable  qne  cette  a4localion  fût 
consacrée  à  l'amélioration  de  notre  ma- 
tériel maritime. 

Le  budget  de  la. marine  est  adopté. 

.  Le  budget  du  miubtère  dea  finances 
eel  également  adopté; 

Les  budgets  spéciaux  de  la  Lt^ion- 
d^rionntar,  des  Invalides  et  de  rimpn- 


cufision. 

Scrutin  sur  Tenaernble  t  Yol-an»,  i55; 
bool«sbli(n€bes,'ia3;  boules  ooires,  13. 
L41  chambre  «dople. 

Le  projet  de  loi  relatif  à  ronverliire 
d'un  crédit  pour  des  essais  dé  lélr'*graphic 
dé  noil  ^t  adopté  sans  discussion  par 
109  boules  blanches  contre  5  bouii4 
noires. 

Sénneedu  lO. 

La  chambre  adopte  presque  sans  di»< 
citssSon  le  bcrdget  «les  recettes,  à  la  ma- 
jorité de  laoiroix  contre  9. 
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Obhg.  «Ula  Vitiji  de  Pftr»s.  t?97  fr.ÀOc 
Cuisse  kypQikéeaire.  7^i8  fr.  ?«•  e. 
QuAlr^  cauaiix.  0(^>  fr.  4iO  c. 
Emprunt  belge.  106  fr.  ifS 
ReiiUst  de  Naplea.  \0'S  fr.  10 «. 
Éniprant  romain.  104  fr.  3/8. 
Emprunt  d'Halii.  06f»  ir.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  6  p.  0/0.  Tè  fr.  5/8. 
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iir  V Exercice  de  la  Juridiction  ecclé- 
siastique en  Portugal, 

Au  moment  où  certains  dehors  sèm- 
ent annoncer  la  conclusion  prochaine 
un  accommodement  entre  le  Saint- 
iége  et  la  cour  de  Lisbonne ,  il  ne  sau- 
>it  être  inutile  d'exposer  un  des  princî- 
iux  points  qui  retardent  cet  accord  si 
îsimble.  La  principale  difficulté  tient 
irtout  à  rillégitîmité  de  juridiction  dans 
îux  qui  gouvernent  actuellement  les 
iocèses  du  Portugal.  Nous  ne  parlons 
oint  des  Eglises  d'Angra ,  d'Elvâs  et  de 
iragance  qui  ont  chacune  leur  évêque 
ans  le  royaume,  et  qui  ne  sauroient 
manquer  d'être  gouvernées  par  eux.  il 
'agit  des  diocèses,  gouvernés,  non  par 
les  évêques,  mais  par  des  administra- 
eurs  portant  le  titre  de  vicaires  ctqn^ 
ulaires.  Quatre  de  ces  sièges,  ceux  de 
joïmbre ,  de  Guarda  et  de  Viseu,  et  Tar- 
ihidiocèse  d'Evora  ont  leurs  évêques  vi- 
vons; les  autres  n'ont  pas  même  de  titu- 
laire :  mais,  pour  tous,  le  gouverne^ient 
maintient,  comme  légitimes,  des  admi- 
listrateurs  qui  s'intitulent  vicaires  capi- 
llaires, bien  que  le  Souverain  Pontife 
léclare  leur  illégitimité.  Ce  seul  fait 
)ourroit  suffire  à  tout  catholique  pour 
>âvoir  à  quoi  s'en  tenir  :  Tautorité  du 
ebef  de  l'Eglise  indique  assez  de  quel 
3Ôté  se  trouve  te  droit.  Certes,  quand 
tous  les  siècles,  tous  les  conciles,  tous  les 
Pères  latins  et  grecs  ont  proclamé ,  de 
concert,  le  droit  suprême  d'enseigne- 
ment du  Pontife  romain  dans  les  cho- 
ses sacrées,  et  l'ont  vénéré  comme  le 
docteur  de  tout  le  monde  catholique, 
il  seroit  singulier  que  le  Portugal  possé- 
dât ,  contre  cet  accord  un'anime ,  des 
réserves  méconnues  par  nos  ancêtres 
dans  la  foi,  et  que  le  gouvernement  de 
Lisbonne  fût  investi  du  pouvoir  d'en^ 
seigner  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  en 
fait  de  religion,  ne  fût-ce  qu'en  ma- 
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tière  de  juridiction  ecclésiastique.  Mais, 
malgré  le  caractère  surprenant  de.  cette^ 
prétention,  examinons  ses  différentes 
fornjes ,  en  considérant  d'abord  les  siè- 
ges dont  les  évêques  sont  vivans,  puis 
la  question  des  Eglises  réellement  va- 
cantes. 

L      DIOCÈ8R8    J)ONT     LES     PA8T£lJB^ 
EXE8TP:NT. 

L'archevêque  d'Evora,  et  les  trois 
évêques  de  Coînibre,  de  Guarda  et  de 
Viseu ,  réduits  à  prendre  la  fuite ,  oot 
laissé  l'administration  à  leurs  vicaires: 
c'étoit  leur  droit ,  c'étoit  même  leur  de- 
voi.  Cependant,  le  gouvernement  de 
Lisbonne  a  prétendu  que  des  vicaireê 
capilulaires  fussent  élus  par  les  chapi- 
tres ,  comme^  si  les  sièges  eussent  été 
vacans  ;  et  l'administration  de  ces  Eglises 
a  été  saisie  par  ces  prétendus  vicaires 
capitulaires ,  au  mépris  du  droit  des  vi- 
caires légitimes  laissés  par  les  évêques. 

Or,  pour  que  les  chapitres  pussent 
conférer  l'autorité ,  il  eût  fallu  qu'ils  la 
possédassent.  A  l'appui  de  leur  préten- 
tion à  ce  sujet,  ils  ne  pouvoient  alléguer 
que  la  constitution  de  Boniface  VIH  dans 
le  Sexle  (cap.  3,  tit.  8,  libr.  i .  )  Mais  le 
Sextene  parie  que  du  seul  cas  où.  l'évêque 
seroit  tombé  entre  les  mains  des  païen» 
ou  des  schismaliques.  Dans  quelles  pri- 
sons étoient  retenus  les  quatre  prélats 
portugais?  au  pouvoir  de  quçls  païens, 
de  quels  schismatiques  sont-ils  tombés? 

D'ailleurs,  cette  même  ^écrétale  or- 
donne que ,  le  plus  loi  possible,  le  cha- 
pitre ait  recours  au  Siège  apostolique 
comme  à  l'autorité  qui  pourvoit  aux  né^ 
cessilés  des  Eglises  (1). 

(i)Cap.  SI  episcopuSy  libr.  6.  «Si  epis- 
copos  à  paf^anis  aut  schisiimncis  oapia- 
tar,...  capitutum,  ac  si  stades  vaearet  pcr 
morteiD  itlius,  in  spkilualibus  et  tempora- 
libus  ministrarc  deuebit  ;  donec  éum  liber* 
tati  redtiitti,  vel  per  Sedem  npostalicam , 
cujus  iiil^resC  Ecclftalarum   prûvidere  ne* 
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Comiuenl  donc,  supposé  même  que 
celtj  disposition  eût  pu  avoir  lieu,  pré- 
tendroit-on  justifier  la  durée  indéîkiie 
d'une  mesure  qui,  le  cas  échéant,  ne 
pou  voit  avoir  qu'un  effet  provisoire? 
Lisbonne  possède  depuis  plusieurs  mois 
un  représentant  du  Saint-Siège,  dont  la 
présence  sur  les  lieux  facilite  assurément 
le  recours,  et  qui  par  lui-même  fait  toute 
espèce  d'efforts  pour  écarter  ces  ombres 
de  vicaires  capitulaires.  Comment  donc 
encore  une  fois  s'explique  la  persistance 
à  maintenir  le  sialu  quof 

Les  choses  ne  se  sont  pas  ainsi  pas- 
'  sées  en  Prusse ,  où  il  s'agissoît  pourtant 
'  de  la  détention  de  Tarchevêque  de  Co- 
logne par  un  pouvoir  non  catholique. 
L'élection  du  vicaire  nommé  par  le  cha- 
pitre ayant  été  désapprouvée  hautement 
par  le  Souverain  Pontife  actuellement 
>égnant,  le  chapitre  et  le  gouvernement 

*  ont  Onl  par  reconnoître  le  droit  du  Pas- 
^teur  suprême,  et  tous  les  bons  catholi- 
ques ont  salué  par  leurs  acclamations  ce 

'  triomphe  du  bon  droit. 

On  essaie    en    Portugal  de  justifier 

d^une  manière  singulière  ces  élections 

eapitulaires  faites  le  siège  non  mcant. 

Les  Eglises ,  dit-on ,  ne  peuvent  de- 

'  meurer  sans  gouvernement. — Soit  :  mais 

'  procurez-^eur  donc  un  gouvernement  qui 

soit  légitime ,  car  tout  autre  n^en  est  pas 

un.  Et,  comme  les  saints  canons  n'ac- 

'  Cordent  pas  aux  chapitres  le  droit  de 

'  gouverner  ou  de  faire  gouverner  les 

Eglises  toutes  les  fois  qu'elles  sont  pri- 

•  vées  de  l^r  pasteur ,  ils  ne  pourront 
établir  un  gouvenicment  légitime  que 
dans  les  circonstances  où  ce  droit  leur 

•  appartient.  Hors  de  là ,  le  défaut  d'évè- 
que  soumettra  immédiatement  les  dio- 
cèses, en  tout  et  pour  tout,  au  seul 

*  gouvernement  du'Ponlife  romain,  évêque 
de  l'Eglise 'catholique,  univer$aHs  Fcdc- 
iim  sPonUfici,  comme  l'appellent,  dans 
leur^i  acclamations,  les  Pères  du  concile 
de  Trente.  Vouloir  étendre  à  d'autres 
circonstances  ce  cas   exceptionnel  de 


cesttta(tbii$,  super  hoc  f>er  ipsupt  capiitt- 
ium  tfiuim  citQ  commode  nçterit  consuUn^ 
dam,  aliud  coiitigerit  orcuuari.  » 


juridiction  capitulaire,  c*est  porter  st- 
teinte  à  la  constitution  de  l'Eglise;  ceit 
attenter  à  l'autoritc  du  Pape,  qui  a  re(i 
de  Jésus-Christ  une  pleine  juridiction  ssr 
l'Eglise;  c'est  créer  dans  la  hiérardûe 
ecclésiastique  une  nouvelle  sorte  d*épii- 
copat  d'une  institution  tout  bnmaiDe. 

C'a  été,  d'ailleurs,  une  sage  réserrc 
dans  l^s  saints  canons ,  que  le  soin  de 
limiter  les  cas  d'interventioa  do  cbapitff 
dans  le  gouvernement  d'un  diocèse  â 
défaut  de  l'évêque.  Il  n'est  pas  aisé  de 
prévoir  les  conséquences  qu'enlraîneroii 
une  autre  législation.  A  part  les  ak 
dont  les  chapitres  eux-mêmes  pourroient 
y  trouver  l'occasion,  quelle  porte  ouverte 
à    l'intervention  arbitraire  du  pouvoir 
laïque,  dans   toute    autre  hypoihèse: 
L'autorité  civile ,   avec  les  ressoiirces 
que  lui  donne  la  force  matérielle,  m- 
veroit  bientôt  le  moyen  de  lout  régler 
dans  l'Eglise.  ChasseV  les  évèqoes,  in- 
fluencer les  élections  dans  les  dtipin*^ 
des  cathédrales  pour  placer  ses  crâw"^ 
sur  les  sièges  épiscopaux,  voilà (k^ 
pidcs  et  bien  simples  moyens  p(w^ûii« 
peiner  sur  l'Eglise   un   despolisnef 
l''alleindroir  jusque  dans  ses  enii^«^' 
Que  veut-on  dire ,  avec  celte  pkiise. 
que  les  Eglises  ne  peuvent  resief  «« 
gouvemem^i  ?  Assurément ,  il  ^  ''^ 
foi  que  l'Eglise  catholique  ne  peut  rtier 
sans  gouvernement;  parce  que,tf*jf 
d'être   gouvernée ,  ce  seroit  pour  ew 
cesser  d'exister,  et  qu'elle  a 
d'exister   toujours.    Mais,  qua»^ 
Eglises  particulières,  il  pourroil  1 
arriver,  il  est  arrivé  même  que  pli»' 
restassent  sans  pasteur,  et  vinsseni» 
périr.  Témoins  les  deux  Eglises  if"" 
liques  et  patriarcales  d'Aleiafldn«  * 

d'Antiocfae. 

U.  DIOCÈSES  DONT  LES  SlÉ«E8  «0»^ 
VAGANS. 

En  Portugal ,  sauf  les  Iroê  ^^ 
dont  nouft  avons  parlé  ^'^^^^''^flt^ 
qaiàtre  autres  mentionnés  F^|^ 
ment,  dont  les  évèques  ont  Ff  J^^ 
tout  est  administré  par 
pitulaires,  élus  plus 
ment.  Nous  n'av 


sui 
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Dections,  aucune  doanée.  poisitive  ;  mais 
lûus  ne  doutons  nutlement  que  lé  Saint- 
Tiége  n'accède  à  la  nomination  de 
!eux  qui  auront  été  élevés  à  cette  di- 
[nité  par  une  éleetioB  réellenient  eano- 
lique.  Ce  que  nous,  savons  «n  génétaU  ^ 
:e  sujet,  c*est  que  fréquemment^  no- 
ulnations  ont  été  faites  sans  la  foréisenee 
lu  nombre  de  ctianolnes  ipe  reqiiéroietil 
es. constitutions  des  divers  chapitres; 
)u  par  une  assemblée  composée  d'un 
lombre  ^ns  ou  moins  grand  de  chanoi* 
«es  intrus.  Ailleurs,  Télection  a  porté  sur 
ies  sujets  qui  n'avaient  point  les  i|uaUtés 
requises;  ou  bien  elle  a  écarté  un. sujet 
légitimement  pommé  par  un  premier 
choix,  pour  lui  en  sid)stituer  un  autre; 
ou  bien  les  formes  ont  été  insolites  jet 
irrégulières.  Mais,  presque  toujours  (et 
ce  n'est  pas  exagérer),  l'intervention 
abusive  du  pouvoir  séculier  s'est  mon- 
trée dans  le  choix  de  personnes  que  le 
gouvernement  présentoit  avec  une  jus<- 
sion  formelle,  ou  avec  une  insinuation 
équivalente  à  ùes  ordres,  vu  les  ctiV 
constances^ 

yoilà  tout  ce  que  la  distance  des 
lieux  nous  permet  d'affirmer,  £aiute  d^ 
de  documens  bien  précis. 

ijoutons  à  ces  diverses  irrégularités 
un  fait  malhenreusementtrop  fréquent 
en  Portugal  pour  avoir  besoin  d'être  vé- 
rifié minutieusement.  C'est  que,  h  VlûstU 
gation  du  gouvernement,  les  chapitres 
ont  choisi  pour  vicaires  ceux-là  même 
que  le  gouvernement  avoit  déjii  dési- 
gnés pour  évéques  de  ces  mômes  Ëgli- 
^s  dont  on  leur  conféroit  l'administra- 
tion par  l'élection  capitulaire.  Or,  une 
pareiUe  nomination  est  sévèrement  pro- 
hibée par  la  décrétale  Âvariliœ  (1),  du 
deuxièiôie  concile  de  Lyon;  et  parles 
constitutions  de  Douiface  VIll,  d'Alexan- 
dre V,  de  Jules  II,  de  Clément  VU,  de 
Jules  III  et  de  Clément  XL  Nous  avon^, 
du  reste,  plus  près  de  nous,  et  dans  no- 
^reproiprehi^oire^plu^eur»  monumens 
^e(^s  àe  ee  pMt  de  discipline  ^ecdé- 
stasttque^^te  VlHe  rapp^eet  le  fixe  de 
nouveau  dans  trois  brefs  donnés  en 


(i)Lil 


r   VI. 


1810  :  du  5  novembre,  au  cardinal  Mau^ 
ry;  du  2  décembre,  à  l'archidiacre  de  TE- 
glise  métropoKtaine  de  Florence  Ave- 
rardo  Corboli  ;  do  18  de  ce  même  mois, 
à  Tabbé  d'AstroB^  vîcâ^  ca|riuilaire  de 
Pa^îs. 

Pi^ten<k^it-on  appuyer  un  abus  si 
clairement  condamné,  sur  la  décrétale 
NihUest  (1),  du  quatrième  concile  de  La- 
jtt*an?  Mais,  outre  que  cette  ancienne 
concession  est  abolie  par  la  décrétale 
postérieure  du  concile  de  Lyon,  elle  ne 
sauroît  s'appliquf^r  au  cas  présent.  Son 
i>bjet  étoit  de  créer  une  exception  toute 
spéciale  pour  les  cas  dHinanimité  dans 
f  élection  faite  par  une  corporation  ec- 
clésiastique ;  tandis  que  les  évéques  en 
Portugal  ne  sont  point  nommés  par  une 
personne  ecclésiastique.  En  outre,  la  no-> 
mination  ne  s^y  faisant  que  par  une  seule 
personne ,  ne  seroit-il  pas  vraiment  ab* 
surde  d'appliquer  à  un  semblable  mode 
.une  concessionr limitée  au  cas  d'unsfiti- 
mité  dans  l'élection?  Peul>-on  imaginer 
pour  un  choix  semblable  quelque  partage 
dans  les  votes? 

Or,  la  dispense  mentionnée  par  la 
décrétale  du  conciT^  de  Latran  (2)  sup- 
posant, nécessairement  la  possibilité  du 
dcsacc^  dans  l'élection,  exclut  par>là 
même  de  cette  faveur  toute  espèce  de 
choix  où  le  défaut  d'unité  seroit  impos- 
sible. 

Mais  que  répondre  aux  prescriptions 
du  concile  de  Trente  sur  les  vicaires- 
capilulaires  (cap.  16,  sess.  24,  De  refin^ 
malione  )  ?  Le  concile  veut  que  Tévêque, 
h  sa  prise  de  possession ,  se  fasse  rendre 
compte  par  les  vicaires -capitulaires^  et 
qu'il  puisse  les  jmnir  s'il  arrî voit  qu'ils 
eussent  manqué  à  leur  devoir.  C'est 
exprimer  suffisamment  que  le  vicaire- 
capitulaire  et  l'évéque  ne  peuvent  être 
une  même  personne.  Or,  cette  sage  me- 
sure devient  illusoire  et  se  réduit  à  rien 
pour  le  Portugal ,  où  Ton  prétend  placer 

(i)Cap.  44î  *î  ^^  eîectwne,   ^ 
('2)  M  Vaille  remoti...,  si  electi  fuçrint  in 
cmcordia,  dispensative^  propter  nécessita - 
(eâ  Ecclesihrum  admipiatrenf.  » 
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snns  înterroptton  ces  deux  dignités  sur 
une  seule  tète. 

Ecoutons  Ses  canonistes  sur  cette  jn* 
risprudence.  Van  Espen,  qui  jouit  d'une 
grande  autorité  en  Portugal,  bien  que 
Rome  le  mette  à  Vindex;  Van  Espen 
passe  pour  être  au  fait  des  maCièfes  eapi- 
tulaires,  et  cependant  il  ne  tient  nul 
compte  de  la  déerétak  du  4*  concile  de 
Latran,  quand  il  dit  :  «  Licel  eapitulum, 
$ede  vacante,  habeat  plénum  EccUsiw 


) 


le  tempsaprcscritpour cette  irrégularité, 
et  doit  ravoir  légitimée  h  la  longue  en 
dépit  des  lois  anciennes ,  par  Teffet  de  bi 
coutume.  Mais  cette  coutume  est'-elle  de 
nature  h  prescrire  contre  la  loi  ?  Voilà  ce 
qu^il  faudroit  montrer. 

Pour  qn*ttne  coutume  abroge  les  pre»- 
cHptiohs  du  droit  comnnm ,  les  docteurs 
exigent  qu^elle  puisse  alléguer  bien  de^ 
titres  :  ils  en  énumèrent  jus<|ti^à  dis , 
tous  Indiqués  dans  la  Gloêe  (fin.  cap. 


administraiianem,  pomlque  eam  aileri    ult.,  v.  Légitime,  Hoc  tît.).  Ne  parFons 
commiuere;  non  tamen  potest  eommiui    que  de  deux,  pour  abréger  :  elles  sont 


adminiêtratio  eieeio,  ul  adminitiTeilain- 
quamprocuralor  atU  œeonomus,  » 

En  France,  Dieu  merci,  le  clergé 
n'a  jamais  prêté  les  mains  h  un  désordre 
aussi  grave.  Tout  le  monde  sait  que 
romnipotence  de  Napoléon  n'a  pu  fran^- 
chir  cet  écueil.  Les  exemples  de  cette 


comprises  dans  la  décrélale  Licei  (1),  qui 
ne  reconnott  une  coutume  valable  qu'au- 
tant qu'elles'appùie  d'abord  sur  fa  raittm, 
puis  sur  une  preseripiionlégitimê.  Or  ces 
deux  conditions  manquent  totit-à-fait 
dans  l'usage  qu'on  allègue.  Et  comme  la 
prescription  est  siH'tout  ce  que  l'en  ré^ 


prétention  et  de  la  résistance  qu'elle    dame,  commençons  par  cet  endroit. 


mentoit  sont  anciens  parmi  nous  :  il 
suffira  de  rappeler  un  fait  du  xvi*  siècle. 
En  1595,  le  chapitre  de  Troyes  ayant 
•refusé  Tadministràtion  de  l'Eglise  à  René 
Benoit ,  déjà  nommé  à  ce  diocèse ,  mais 
non  encore  caneniqùement  institué  par 
le  Saibt-Siége ,  l'Assemblée  du  dergé  de 
France  a  avertit  ce  chapitie  (1)  qu'elle 
D  louoit  leur  bon  zèle  et  affection  à  la 
»  manutention  de  leurs  droits  ;  que,  pour 
»  ce  même  sujet,  elle  avoit  Caît  lettres 
»  pour  envoyer  à  tous  les,  chapitres  qui 
v>  sont  en  pareille  peine  qu'eux ,  afin  de 
p  les  exhorter  de  maintenir  leur,  autorité 
»  et  anciens  droits  pour  ce  regard  fondés 
»  es  saints  décrets  et  constitutions  cano- 
»  niques.  »  Il  importe  de  faire  remar- 
quer que  les  félicitations  et  la  lettre  à  ce 
sujet  ne  sont  point  le  fait  d'un  canoniste 
ou  d'un  théologien  isolé  ;  mais  l'adhésion 
officielle  d'une  Assemblée  du  clergé  de 
France. 

Il  se  trouve  en  Portugal  des  gens  qui 
croient  ce  système  d'élections  capitu- 
laires  suffisamment  justifié  par  les  coutu- 
mes du  royaume.  Quelle  que  soit,  disent- 
ils  ,  Pirrégularité  primitive  de  ces  admi- 
nistrations confiées  par  les.  chapitres  à 
l'élu  du  gouvernement,  il  est  certain  que 

(i)  Mémoires  i!«  clergp,  t.  x,  p.  621. 


Tons  les  théologiens,  tous  les  cano* 
nistes  s'accordent  à  dire  qu*il  ne  sauroit 
s'établir  de  prescription  légitime,  là  dà  le 
supérieur  a  sans  cesse  protesté  pour  l'exé- 
cution du  droit.  Or  il  ne  se  peut  troiirer 
en  Portugal  d'homme  véritablement  in^ 
tmit  dans  ces  matières,  qui  ne  connoisse 
fort  bien  l'opposition  constante  des^  Sou- 
verains Pontifes  à  cette  tntrusioik  des  élus 
du  gouvernement  dans  l'administration 
de  l'Eglise  à  laquelle  ils  sont  destinés. 
Dh^-t-on  que  cette  opposition  manque 
son  effet  à  cause  de  la  forme  secrètequ^eUe 
aurolt  affectée?  Mais  il  ne  s'agit  pas  iei 
d'une  loi  qui' n'obtient  point  son  caractère 
obligatoire  sans  les  formalités  d^ne  pre- 
mulgation  ofiidelle.  Quand  11  seroit  vni 
que  ces  démarches  eussent  affecté  babn 
tucllèment  de  fuir  l'écht,  elles  poarroient 
malgré  leur  forme  secrète  avoir  en  tout 
l'effet  nécessaire  pour  s'opposer  à  h 
prescription  de  la  coutume,  il  suffiroit 
qu'elles  eussent  assez  transpiré  dans  le 
publie  pour  empêcher  que  la  bonne  fei 

( t)  Gap.  Cutn  tanto.  x.  de  consuetadinc. 
«Licet  longaevas  coDgnetudtnîs  non  sic  vilis 
auGtaritàs^  non  tainen  est  «isqne  adee  t«* 
lilura  Ht  vel  juri  positive  debeat  praejuiii- 
ciumgeqerare;ni5t /lient  rationabilis^  ef 
légitime  iit  pViJC^crlpta*  » 
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protégeât  Tusdge;  «ar  la  mauvaise  foi 
rappe  d'incaiMiçUé  la  pratique  la  plus 
avétcrce. 

.Mais^  si  Ton  veut  être  exact,  pen^on 
Mcn  affirmer  que  cette  resistanee  des 
»pu.yeraiD&  Poqtifes  ait  été  constanuBent 
Foiljée?  DesiaéstDtelligeiioës  bien  mai^ 
|ttéesco0)aieficèreBt  à  ae  manifester  dans 
es  refetiotts  du  Portogal  avec  le  Sainte 
>^ge,  sous  Urbain  VIU  ^  et  ne  se  lemû- 
lèrent  point  avec  le  règne  de.  ce  Pontife, 
l^noc^nt  X,  son  successeor,  euï  picore 
i  s'occiy)er  de  ces  déb»t^«  Durant  di& 
àDoées,  \e  Saiijt-Siége  refosa  Tinstitutioa 
canonique  aux  sujets  noounés  par  le  roi^ 
H  maintint  pour  prineipe,  dans  ses  fela*- 
tiotns  avec  cette  cour  sur  ce  sujet,  que  le 
Souverain  Pontife  seul  devoit  Ubremenl 
pourvoir,  iiiol«]M^C|M*td,  les  sièges  vacans. 
Ce  fut  al<H*s  qp'oti  recourut  à  Texpédient 
provisoire  des  dél^timis  caj^tulaires^  et 
ToQ  fit  entrer  4tans  ces  vues  les  chapitres 
des  diverses  ËgUses  vacantes.    . 

Mais  les  siyels  nommés  trouvèrent 
eoi-mémescette  promotion  si  peu  eano* 
mque^  qu'avant  de  prendre  Tadminislrg- 
^  viis  voulurent  recevoir  de  ik»me  la 
penQisNtfMi.jd'eiitrec  en  exercicer  lis  écri* 
virent  donc  pour  obtenir  rautorisation  de 
gsuveraer  ièft  Ë^ises  qui  lewr  étoient 
destinées,  en  attendant  que  des  temps 
naeilleurs  pemnssent  leur  institution  ca-* 
Aonique.  La  réponse  fol  négative  ;  et  ces 
démarches,  ainsi  queleurs  conséquences, 
1)6  sont  point  iap{)orlées  uniquement  par 
un  auteur  dont  on  puisse  suspecter,  la 
partialité  pour  Rome.  Cest  à  un  travail 
de  Tabaraonl  que  nous. les  empruntons. 
^t  auteur,  après  des  recherches  labo-* 
neuses,  expose  ainsi  cette  querelle  dans 
son  BmihiMioriqm  et  crUique  êur  TM- 
^iiiutién  mmmique  des  é^m$  (p.  119, 
^30)  :  «  Ceux  que  le  roi  de>  Portugal 
»avoit  nommés  au%  sièges  vaoans,  se 
^réduisirent  à  demander  qu'il  leur  fût  au 
«moins  permis  de  prendre  radmiuistra- 
»tion  de  lenrs  Eglises:  Mais  cette  de- 
»maade  ne  fi^  pas  mieux  accuéUliè  que 
»tahi  d'autres  ;  le  pape,  persistant  lou- 
•jonrs  dans  la  résolution  de  nommer 
»mo(ttproprto...  :  cet  éiiit  de  choses  dura 


0\    ) 

)>plusicurs  années  encore,  iet  ne  iiessa 
»qu'à  la  paix  entre  rËSi>agne  et  le  Por- 
))tiigal,  où  les  deoits  dé  la  maison  de 
»Briigance  furent.  soleuneUement  j^&con- 
»nus»»  • 

Qui  ne  voit  dans  un  refus  aussi  éck^ 
tant  une  réclamation  publique  et  solen* 
nelle  de  la  part  du  Saint-^iége  contre 
Tabus  de  ces  élections?  Mais  en  même 
temps  peut- on  méconnoître,  dans  ce 
récit,  combien  les  prétentions  du  Por-« 
tugal  dévoient  être  récentes  alors?  Il  est, 
visibfe  qu'on  n'y  avoit  pas  encore  appris. 
;  à  franchir  un  tel  pas  sans  quelque  hésita* 
tlon  :  les  sujets  nommés  aux  sièges  épis- 
copaux  n'auroient  point  recouru  au  Saint- 
Siège  pour' obtenir  la  permission  d'ad». 
roioistrer,  en  qualité  de  vicahres  capitu-- 
laires,  ies  Ëghses  vacantes,  si  ce  n'eût  été 
le  premier  essai  de  cette  téméraire  resn 
source.  / 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  >  réclamations 
du  Saint--Siége  ont  été  1  de  nature  à  em-« 
pécher  que  cet  usage  en  vint  à  prétendre 
une  prescription  légitime;  ajoutons^  que 
cet  usage  n'est  point  fondé  en  ration,    r 

Que.de  choses  se  pourroient  dire  à  ce 
sujet ,  si  les  bornes  d'un  article  ne  nous» 
forçoientà  restreindre  notreexposé!  Mats, , 
au  fond,  faut-rU  tant  de  paroles  à  un^ 
cause  si  évidente?  Nous  avons  Icjsévère 
langage  de  l'io^ortel  Pie  yil,  dans  ses 
brefs  que  nous  rappellions  précédem- 
ment. Il  peut  se  passer  de  commentaire 
et  tenir  lieu  de  bien  des  raisonnemens. 
Pie  y II ,  donc,  pariant  de  l'adminiitra- 
tion  capitulanre ,  confiée  aux.  sujets  nom*- 
méspac  le  pouvoir  civil  popr  le  siège 
épiscopal  de  ces  mêmes  Eglises,  désigne 
cette  mesure  comme  êubwrsiœ^ê  droi^ 
tes  notions  sur  lamission  légitime,  comme 
tendant  au  mépris  et  À  4*(t»éantissemen$ 
de  l'autorité  du  Sié§e  teposUMque  (I). 
Lorsqu'un  procédé  est  (^alifié  <ie  la 
sorte  p^  le  Sain^iége,  dkatt-on  que  le 
faire  passer  en.  usage ,  «oit  une  manière 
d'agir  /ond^e  en  rmson?  Sereit<*ce,  par 

(l)  «  Âd  légitima  niissionis  prihcipin 
obscùratida  ac  destrirenda,  at(|tie  adt  nue*» 
torttatem  apostolicœ  Sedis  «perncndam  et 
nnniliiUndam.  »      • 
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banni ,  que  la  pialiqne  habituelle  d'une 
81  Inoeste  mesun  doit  lûre  oeseer  le 
danfper  de  ce»  fatales  couséqueuees?  Le 
Foftugal  doit  aaroir  ce  qu'il  en  est ,  et  n 
ne  Ta  déjà  que  trop  montré.  Ce  dépio- 
rabie  abus  ayant  babîtué  lé  clergé  poi^ 
lugais  à  se  mettre  peu  en  peine  do  chef 
de  FEglise;  et  la  conscience  même  du 
prêtre  s'étant  aveuglée  dans  ce  royaume 
par  une  fausse  paix,  au  moyen  des  maxi- 
nés  eironées  dont  on  TabreuTe  en  ùit 
d'autorité  et  de  discipline  ecclésiastique  ; 
il  a  donné  au  monde  chrétien  le  scandale 
d'un  clergé  docile  et  presque  battant  des 
mains  au  spectacle  desîndignes  attentats 
exécutés  par  don  Pedro  contre  l'Eglise  de 
Bien. 

•  L'usage  dont  noos  parlons  a  pour  con- 
séquence évidente  et  immédiate  de  livrer 
FEglise  à  la  merci  de  Tautorité  laïque. 
Sans  nulle  communication  avec  le  Vicaire 
de  JésQs-^^hristy  elle  peut  noomier  à  sa 
Isntaisie  les  sujets  qui  lui  plaisent ,  pour 
oeciqper  les  sièges  éptscopaox  vacans; 
puis,  son  ombre  d'une  élection  capii»- 
iaire  qu'elle  dirige  à  son  gré  »  elle  livre 
amL  sujets  de  son  choix,  l'administration 
et  le  gouvernement  spirituel  des  Eglises. 
Que  ces  élus  du  pouvoir  civil  soient  di- 
gnes ou  non  de  Tépiscopat,  peu  impwle: 
à  l'abri  de  cette  ressource ,  ils  se  main- 
tiendront en  possession  <fes  diocèses  que 
la  mission  laïque  leur  a  conférés  ;  et  ce 
prétendu  pouvoir    tiendra  bofn  autant 
d'années  qu'il  faudra,  pour  attendre  une 
miasion  réelle  doimée  à  ces  hommes  ou 
à  dlautres,  par  l'institution  canonique! 
Un  catholique  a-tril  besoin  ^e  beaucoup 
réfléchir  pour  comjpreudre  la  portée  d'un 
abaissement  aussi  déplorable,  surtout  s'il 
vient  à  se  répéter  et  à  se  prolonger  pai- 
siblement) Pie  VU  avmt  donc  bien  rai- 
son de  dire  «pi'un  tel  système  est  suà- 
HTiifde  (ottle  nêlion  dnnte  sur  le  vrai 
€ÊraeièP0  d'une  nUssûm  légitime,  et  ten- 
4anê  OM  mépriâ,  à  la  deêlructian  même, 
de^l^flfU^té  du  Siège  apostolique.  Cer- 
tes, il  y  auroit  lieu  de  s'étonner  q^'uD- 
semblable  usage  pût  parottre  fondé  en 
faison. 

Nous    disions,   en  commençant  cet 


article,  que  le  gonvânemest  de  Lis^ 
bonne  semble  vouloir  Cure  la  leçon  ai 
Pape  en  matière  «cdésiaslique.  £n  effet. 
le  Pape  tient  pour  iiléc^timelepoavioir<|iK 
prétendent  exercer  les  sujeÀ  préposes 
aux  diocèses  du  Portugal.  Gen  qui  ce 
regaideroient  pas  cette  autoiîlé  comne 
suffisante,  ferolent  bien  de  nous  Indûper 
une  partie  du  monde  calh^qneeè  reuM 
trouvât  point  exoiiiitante  cette  condsite 
de  quelques  eedésiaatiqnes  Portugais , 
osant  en  mroyaume  eatholique  seprèierf 
avec  une  servilité  si  accomplie  ,  auboD 
vouloir  de  rautorité  etv^,  sur  des  qa» 
lions  tellement  viules  poior  TexisteBoe 
de  l'Eglise  dans  leur  pays» 

Au  cas  où  de  tdles  entreprises  se 
soulèvaroient  pas  l'indignation  autooriie 
leurs  auteurs,  il  iaudroit  dire  que  la  Da- 
tion portugaise  seroit  bien  profondéoefit 
atteinte  dans  cette  vieille  générosité  que 
rhistoirenous  montre  si  énergiipie.  Mes, 
nous  sommes  bien  aise  de  le  publier,  le 
clergé  portugais  n'accède  point  eo  masse 
à  ces  .maximes  :  bon  nonibre  4e  »$ 
messbres,  au  milieu  d'atroces  pefséca- 
tions,  ont  courageusement  eonseitê  «ne 
fidélité  inébranlable  au  Saintr^ége. 

Le  gouvernement  cq>endant ,  à  quoi 
song6-tr4l,  de  prétendire  soatenîr  q^ 
ques  eccléstastiquesdans  l'exercice  Sm 
solrdisant  juridiction  que. tonte  ïl^^ 
catholique,  avec  kSouverain  JPontife,  flt- 
trit  d'une  iuafrobation  puanime?  Peose- 
t-41  que  l'opiniâtreté  de  ces  hommes  ait 
la  force  de  réhabiliter  leivs  actes  aiecle 
temps;  etne  voitr-ilpas  qne,.pliislescaB^ 
dale  ihire,  i^usil  estodieiuLf  Est-ce^ 
un  moyen  d'acquérir  ou  d^obtenir  jamais 
la  juridiction  canonique? 

Que  si,  en.  terminant  ces  onubàû:!*- 
^ons,  nous  portons  nos  regards  un  io- 
stant  sur  les  consé^ences  d'un  td  étal 
de  choses;  quel  siyel d'effiroll  Qui  poff- 
rait  calculer  où  tont  cela  doit  abooiir- 
Sans  la  juridiciMm  légitime  dans  ceos 
qiii  dirigent  les  Eglises,  qne  devienoeiii 
leurs  actes?  Sont41s  valides?  Les  béo^ 
Aces,  conférés  par  cesfaommes,  sodhI^ 
conférés  validement?  Les  ministères  < 
charge  d'^ypes,  qui  n'ont  leur  source  (|ik 
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ins  une  autorilé  semblable,  donnent-ils  |  pour  lui  runanimité   de 


1  véritable  droit?  Les  curés,  QtabUs  de 
sorte  dans  les  églises  paroissiales,  le 
»nt-ils  autrement  que  de  nom?  Les  ab- 
»lution&,  données  en  vertu  de  pouvoirs 
iielconques  aecordés  par  ces  bouimes 
ins  pouvoir,  soAt-elles  valides?  Lee  rav- 
ages, coniractésen  présence  de  ces  ad- 
linistrateurs,  ou  devant  les  curés  ^ta- 
lis  par  eu3^  sont-ils  de  vrais  mariages? 
[nel  abîme  l  Quel  sera,  le  terme  de  pa- 
&iis  maui:!  Comment  ne  pas  s'écrier  à 
I  vue  de  ces  plaies  de  l'Eglise  en  ce 
oyauœe.  :  Magna  e»l  velul  mare  con- 
rUio  tua,  quis  medebitur  lui 
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PARIS.  —  C'est  à  tort  que  M.  le 
ministre  de  Tlastruction  publique 
parle  de  Tinsuftsance  de  la  légiua- 
lion  universitaire ,  à  l'occasion  du 
cours  de  M.  Dupanloup.  Les  régie-* 
mens  de  T Université  mettent  à  sa 
disposition  les  moyens  de  répression 
les  plus  efficaces  :  il  ne  manqué  à 
M.  Yillemain  que  la  volonté  dt;  s'en 
servir. 

Non -seulement,  la  lecture  que 
nouÂ  avons  faite  du  code  de  F  Uni- 
versité nous  a  convaincu  que  le^ 
grand  -  ntaitre  est  en  droit  et  en 
mesure  de  faire  justice  des  pertur* 
bateurs  ;  mais,  dans  une  circonstance 
récente  ,  TUniversité  a  proclamé  et. 
fait  prévaloir  le  droit  qu'elle  semble 
mécoanc^tre  aujourd'bui. 

Il  est  vrai  qu'il  s'agissmt  de  main- 
tenir dans  sa  cbaire,  non  pas  un 
prêtre, mats  un  laïque,  un  étranger  t 
non  pas  un  professeur  d'éloquence 
sacrée ,  mais  un  professeur  de  droil 
constitutionnel  i  ^u'on  n'a  pas  crii 
:  payer  trop  cher  en  relevant  à  la 
pairie,  dignité  qui  ne  devroit  récomr 


majorité 

teurs,  fut  soutenu  par  une  nuée 
d'agens  de  police  et  par  l'appareil 
menaçant  de  la  force  armée.  Au 
^^onuaire ,  M.    Dvipanlpup  ,   qui  a 


son  an^ 
ditoire,  voit  cet  aiulitoire  ,  dis-?^ 
perse  par  quatFe  ou  cinq  inter-^ 
rupteurs.  Ainsi,  lorsqu'il  est  question 
d'un  enseignement  fwiilosophiqueou. 
politique,  conforme  aux  idées  ou» 
aux  goûts  de  nos  liomuies  d'Etat ,. 
l'arsenaldes  régleniens  universitaires, 
leur  fournit  des  armes  efficaces  & 
mais  ils  déclarent  ces  armes  im-, 
puissantes,  lorsqu'il  s'a|][it  de  dé^t 
fendre  et  de  protéger  renseignement 
religieux.  Yoilà  la  morale  pratique 
du  Pouvoir  !  voilà  coimne  il  inter^ 
prête  la  liberté  de  renseignement  y 
dont  nous  avons,  la  simplicité  de 
piiendre  la  promesse  au.  sérieux  ! 

En  même  temps  que  le  grand*» 
mattre  de  l'Université  se  dit  hors 
d'état  de  soutenir  les  quitize  cents 
auditeurs  de  M.  Dupanloup  > contre 
les  quatre  ou  cinq  perturbate  urs  qui 
se  sont  rendus  les  organes  de  mé^ 

S  risables  passions,  le  ConxnuuionHel^. 
loniteur  des  voilai  riens  ,  cherche  , 
avec  sa  loyauté  habituelle,  à,  donner 
le  change  sur  lé  cours' d'éloquence 
sacrée:  • 

A  entendre  le  docte  journal', 
M.  Dupanloup  est  sorti  du  cercle 
où  il  auroit  -du  se  renjpermer. 

Le  Con.ftiiulionnBlsn^itose-i»ïl  txu  e  le 
professeur  d'éloquence  sacrée  n'èteît 
appelé  qu'à  fornmlei*  des  précepti?s 
de  rhétorique?  Mais qu'aumait-on  dit 
si  M.  Dupanloup  avoit  ainsi  coiirpris 
sa  mission  ?  On  n'auroit  pas  manqué 
de  critiquer  l'insuffisance  d'un  tel 
enseigneitient,  offert,  non  plus  à  d^ 
jeunes  élèves  sur  les  bancs  d'un 
collège ,  mais  à  des  hommes"  laits  et 
à  ^eS  prêtres  dans  le  brillant  sanc" 
tuaire  des  lettre^.  On  eût  accusé  ie 
professeur  de  n'avoir  aucune  portée 
philosophicpiè ,  de  méconnoîtré  et  le 
earactène  de  ses.auctiteûrs  et  lé  but 
élevé  de  son  COU1T5. .  - 

Le  Con,9tituiionnêlj  qui    cite    Fé- 
:  ne  Ion  et   saint  François  d^   Saies, 
se  prévalant,  «elte  fois^  avec  avan- 
t^e    contre;  M*     l)upanloHp ,    de 
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raaloritë  de  Varcbevêqiie  de  Cam* 
brai  et  de  i'ëvcoue  de  Genève,  n'aii- 
roft  pasmanqnede  s^écrier  :  «  Lisez 
les  Dialogues  de  Fénelon  sur  l'élo- 
quenee,  et  vous  y  veiTei  traitées 
toutes  les  questions  philosophiques 
qui  se  rattachent  si  naturellement  à 
ce  sujet  :  or,  comment  ces  questions, 
examinées  dans  de  simples  diat(^ues, 
sont-elles  exclues  d*un  grand  cours? 
L'éloquence  n'est  point  une  forme 
vaine  :  il  faut  apprécier  avant  tout 
sa  source  et  son  objet.  Professeur, 
on  ne  vous  demande  pas  de  multi- 
plier les  rhéteurs,  mais  de  dire  à 
quelles  conditions  on  est  orateur 
sacre,  et  de  toutes  ces  conditions^  la 
premii^re  c'est  la  mission*  Homo 
missus  à  Deo,  Lisez  enc'>re  saint 
François  de  Sales,  et  vous  verrez  que 
dès  la  première  page  il  traite  de  cette 
mission ,  bien  diiférente  de  celle  que 
s'attribue  le  génie.  »  Voilà  ce  qu'eût 
dit  le  Constitutionnel,  si  M'.  Ilupan- 
loup  eut  abaissé  l'enseignement  su- 
pérteur  de  la  Faculté  ae  théologie 
au  jiiveau  d'une  simple  classe  de 
rhétorique  :  mais  il  s'est  élevé  de 
ptrimef«Qord  à  la  hauteur  de  la  po- 
sition qu'il  doit  à  la  confiance  de; 
M.  l'Archevêque ,  et  le  Constitution'^ 
ndy  qui  à  l'égard  du  clergé  ne  persé- 
vère que  dans  le  blâme ,  le  poursuit 
de  ses  critiques,... 

Noua  bornerons  là  les  observa- 
tions que  nous  snggèrent  l'inaction 
de  M.  Y  iUeitiain  et  la  polémique  du 
Constitutionnel  .*  nous  espérons  encore 
qu'on  Ile  nous  mettra  pas  dans  la 
pénible  nécessité  de  les  compléter. 
rfouB  aurions  beaucoup  de  choses  à 
dii'e ,  et  l'on  doit  nous  savoir  ^é 
de  ia  modération  qi^i  arrête  notre 
plume.  r 

.  -f-  Le  sacre  de  Mgr  Guitton,  év/ê*- 
que  élu  de  Poitiers  ,  aura  lieaà  Pa^ 
ris,  le  29  juin,  jour  de  la.  saint 
Pierre.  M.  l'archevêque  dell«ipis 

sem  le  prélat  consécrateur*  .  ( 


avoit  d'abord  confié  aux  mlssioa noi- 
res de  Provence  la  direction  du 
grand  et  du  petit  séminaire  qu'il  lui 
fallut  créer.  Ces  premiers  fonde- 
mens  une  fois  jetés,  et  en  attendant 
que  les  deux  maisons  fassent  arri- 
vées à  l'état  satisfaisant  où  les  a  lais- 
sées M.  l'évêque  de  Viviers,  le  pré- 
lat voulut  regénérer  par  les  mis- 
sions ce  peuple,  que  de  ittalhen- 
reux  préjtigés  éloignoient  trop  sou- 
vent du  véritable  esprit  chré- 
tien et  de  la  civilisation  qui  mar- 
che toujours  avec  hii.  Btetf  choi- 
sit pour  le  principal  instrument  de 
son  oeuvi*e  l'abbé  Albini ,  qui  se 
trouvoit  au  séminaire  de  Mai^eiHe. 
Ce  zélé  missionnaire  eut  bientôt 
consumé  sa  santé  et  sa  vie  dans  les 
]Heux  excès  d'usé  charité  toujours 
active  ;  il  mourut  laissant  parmi  les 
populations  non-seulement  rôdeur 
des  plus  douces  vertus,  mais  le  re- 
nom d'un  véritable  saint,  et  d'apôtre 
de  la  Corse. 

.  Appelé  à  lui  .succéder , .  M.  l'aU^' 
Semaria  fut  aussi  enlevé  à  Marseille, 
où  il  dirigeoit  avec  zèle  et  succès 
l'iBuvre  des  Italiens.  Animé  de  V«»^ 
p4*it  de  «on  devancier,  il  sut  acquérir 
snr  les  populations  de  la  Corse  un 
merveilleux  asceVidant  et  attirer  sur 
son  apostolat  les  bénédictions  dont 
nos  lecteurs  verront  de  touchantes 
preuves  dans  les  faits  suivans  em- 
pruntés à  une  lettre  d'Ajaccio.  Il 
s'agit   d'une   mission    donnée  par 
l'abbé  Semeria  dans  la  commune  de 
Sari,  voisine  de  ce  chef-lieu. 

«  Poar  mieux  apprécier  Tœuvre  de  la 
Providence  dans  ce  pays,  il  faut  savoir  ce 
que  Sari  éUA%  autrefeis ,  ce  qu'il  est  ao- 
jourd'hui  et  ce  que  probablement  il  se* 
roit  devenu  sans  la  mission...  Divisée eo 
deux  partis,  cette  commune  élbît  depuis 
plusiem*s  années  la  terreur  de  tout  le 
canton  ;  plusieurs  ass&âîiats  y  avoieoi 
été  commis  danâ  Tespace  de  six  ou  sept 
ans,  et  le  dernier  vahit  à  nn  jeune  mé- 
decin, qu^ôn  soupçonnoit  à  tort  d'en  être 
Dioeèse(tA/accio.*^MQrCja^nel\i  \  Tauteur  ou  Te  complice,  trois  coups  de 


Isilsous  lesquels  H  emM  bonheur  de  ne 
)s  soccomber.  Il  eut  seulement  Toeil 
luche  et  une  partie  de  la,  mAcboire  emî-* 
ortés.  Sa  conservation  et  sa  guérison 
iii  commence  à  s^pérér  pourroient  pas- 
)r  pour  un  miracle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ii  événement  ne  feisott  que  rend- 
re les  haines  plus  vives,  compliquer 
état  du  pays  ett>pposerde  |^s  griui«> 
esdiffîoultésaasuccès  delà  mission. Les 
areos  et  les  amis  du  médecin  étoient 
'autant  pins  irrités  contre  les  parens 
n  meurtrier,  qu'ils  étoient  plus  intime* 
lent  convaincus  de  l'innocence  de  la  vict- 
ime. Aussi,  les  chefe  des  deux  partb 
OBtraires  étoten^ils  obligés,  comme  on 
it  en  Corse,  de  se  garder  les  um  le$  au-^ 
reg,  Msdhenr  surtout  au  plus  proche  pa- 
ent  du  fugitif,  s'ileât  été  rencontré  sans 
trmes  par  quelqu'un  de  ses  adversaires! 

dTcI  étoit  à  peu  près  l'état  des  choses 
[uand  s'ouvrit  la  miission,  la  pins  éph 
leuse  sans  contredit  qiii  ait  eu  lieu  en 
]Sorse  jusqu'à  ce  jour. 

)>Les  missioimaires,  sans  se  dissimuler 
)ucan  ùos  .obstacles  qui  dévoient  leur 
inspirer  de  justes  craintes,  commencè- 
lent  leur  oeuvre  avec  d'autant  plus  de 
confiance  en' Dieu  quHIs  sentoient  da- 
vantage le  besoin  de  son  secours.  Le 
succès  dépassa  bientôt  leurs  espérances. 
Lear  seule  apparition  opéra  sur  ce 
peuple  une  sorte  de  transformation.  Ma- 
tin et  soir  il  s'empressoit  aux  exercices  ; 
les  confessionnaux  étoient  oontinuelle- 
meni  assiégés  ;  homihes  et  femmes,  ri- 
ches et  pauvres,  amis  et  ennemis,  tous 
n'étoient  pins  anhnés  que  d'une  même 
pensée,  se  i<éconeilier  avec  Dieu  et  met- 
tre un  terme  à  feurs  longues  et  funestes 
dissensions. 

)>M.  l'évéque  d'Ajaccîo,  qui  avoit  cru 
devoir  ajourner  à  cette  époque  sa  visite 
pastorale,  arriva  tout  à  propos  pour  en- 
courager les  cœurs  touchés  de  la  grâce, 
entraîner  les  autres  et  amener  le  triom- 
phe de  la  religion.  L'événement  qui  sen»* 
hloU  devoir  le  retarder  fût  précisément 
^Ini  qui  le  rendit  plus  prompt  et  plus 
éclatant.  Le  jeune  médecin  \ictime  du 
dernier  assassinat ,  voyant  dans  sa  gué- 
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rison  Toeuvre  de  la  Providence,  pardonna 
au  meurtrief  et  à  tous  lessiens.  Un  traité 
de  paix  fut  aussitôt  conclu  et  formulé  : 
le  blessé  prit  rengagement  de  renoncera 
tout  acte  de  vengeance  privée  et 'même 
d'arrêter  autant  qu'il  seroit  en  lui  la  vin- 
dicte publique  et  légale  des  trtbunauY^ 
Les  parties  s'embrassèrent,  en  attendant 
le  jour  de  la  réconciliation  solennelle. 

»  A  peu  près  en  même  temps,  à  un 
jour  et  à  une  heure  convenus,  le  supé- 
rieur de  la  mission  étoit  allé  dans  les  ma- 
kis visiter  le  bandiUo.  A  son  approche  ' 
cet  homme  déposa  ses  armes,  étendit  à' 
terre  son  gros  pétlon'e  ou  manteau  fourré  ' 
en  dfap  corsé,  et  l'invita  gracieusement 
à  s'asseoir  près  de  lui.  Le  missionnaire  ' 
lui  exposa  le  motif  de  sa  visite  :  il  étoit 
venu  le  prier  de  quitter  la  Corse  pour  as-' 
surer  le  maintien  de  la  paix.  Le  "bandillo 
y  consentit,  mais  avec  la  réserve  expresse 
qu'avant  son  départ  il  lui  Seroit  pehnis 
de  se  jeter  aux  pieds  de  sa  victime  et* 
d'împlorer  son  pardon. 

»  Arriva  le  grand  jour  de  la  commu- 
nion générale.  A  rôiferioire  de  la  messe  • 
que  célébroit  Mgr  Casanelli,  le  traité  de 
paix  fut  lu  devant  une  foule  immense  ac-  ; 
courue  de  tous  les  pays  voisins.  Les  chefs' 
des  deux  partis  donnèrent  leul*S  signa- ' 
lures  au  pied  dé  l'autel ,  et  jurèrent  èur 
les  saints  Evangiles  d'observer  le  traité^ 
jusqu'à  la  mort.  Après  quoi,  avant  d'être" 
admis  à  la  commûmoDi ,  ils  S'embrassè- 
rent publiquement ,  avec  tous  les  signes 
de  la  réconciliation  la  plus  sincère.  C'é- 
toit  un  spectacle  bien  édifiant  et  bien 
beau  (surtout  en  Corse],  que  celui  de  ce 
jeune  médecin  dont  la  cruelle  blessure: 
n'étoit  pas  encore  entièrement  guérie  et 
à  qui  il  ne  restoit  plus  qu'une  moitié  de 
la  figure,  embrassant  le  meurtrier  lui- 
même  dans  la  personne  de  ses  plus  pro- 
ches parens,  et  déposant  ainsi  en  pré- 
sence dé  Dieu  et  des  hommes  tonte  pen^ 
sée  de  haine.  Il  a  déclaré  lui-même  qd'il 
ne  croyoit  pas  avoir  gardé  sur  le  cœur  le 
moindre  reste  d^amertume,  que  ses  an- 
ciens ennemis  étoient  maintenant  pour 
lui  comme  ses  amis  les  plus  chers,  et 
qu'il  se  sentoit  prêta  braver  la.  mort 


^  5o6  ) 


pour  garantir  leur  vie,  comme  il  avoit 
rintinie  persuasion  qu'ils  feroient  de 
même  à  sou  égard. 

»  11  ne  se  troinpoit  pas;  les  réconcilia- 
lions  sonl  ordinairemenl  telles  en  Corse; 
roais  pour  les  obtenir,  il  faut  des  prodiges 
comme  la  religion  seule  a  toujoufS  pu  les 
oi>érer. 

»  Impossible  de  peindre  la  Joie  qui 
éclata  chez  tous  les  as^istans  à  cette  ré- 
conciliation solennelle.  Pendant  plus 
d'une  demi-heure,  Téglise  retentit  des 
cris  mille  fois  répétés  :  Ev  viva  la  pace  ! 
La  plantation  de  la  croix  qui  fut  faite  avec 
uo  enthousiasme  extraordinaire,  les  feux 
de  joie,  les  coups  de  fusil  et  de  pistolet, 
auxquels  répondoient  ceux  des  commu- 
nes voisines,  une  illumination  générale  à 
Sari  et  aux  environs  com'oimèrent  digne- 
ment cette  mémorable  journée. 

»  Après  ce  récit,  on  comprend  les  re- 
grets qu'ont  laissés  après  eux  les  mis- 
sionnaires, et  les  larmes  qui  coulèrent  aii 
moment  de  leur  départ.  Bon  nombre 
d'habitans  ont  voulu  les  accompagner 
jusqu'à  leur  maison  de  Yico,  et  parmi 
eux  se  trouvoient  plusieurs  personnes  qui 
leur  ^voient  dû  le  bonheur  de  revenir  h 
JMeu.  On  ne  peut  donner  une  idée  plus 
juste  du  bien 'que  la  mission  a  fait  ace 
peuple,  qu'en  répétant  ces  paroles  qui 
éioient  dans:  toutes  les  bouches  Sari  era 
wario.  Sari  è  rituscilo.  » 

Dwccjie  dAuiun.  — «<  Nous  lisons 
dans  YEduen  : 

«  Le  dimancbe  5  juin ,  la  procession 
de  la  Fête-Dieu  s^otant  arrêtée  au  repo- 
soir  établi  sur  un  échafaudage^  h  la  hau- 
teur du  premier  étage  des  maisons  de  la 
rue  aux  Maréchaux,  le  clergé,  ainsi  (pie 
M.  l'cvéque,  qui  portoit  le  saint  Sacre- 
ment, commençoient  à  en  graVir  les  deux 
pentes ,  lorsqu'un  craquement  s'est  Mt 
enteipdre.  Une  partie  des  planches  for- 
maijit  ce  plan  indiné  se  sont  brisées  et 
ont  présenté  tout  à  coup  ui^vide  où  plu^ 
sieurseceiésiasttques  sont  tombés.  M.l'é- 
véque  a  failli  y  être  pi^écipilé;  n«ais, 
ayant  conservé  tout  son  sang-froid  à  la 
Ttie  du.dangfir,  il  a  pu  être  secouru  à 


temps.  Il  s'est  aussitêt  transporto  m 
l'autre  côté  de  la  rampe  pour  monter  à 
l'autel  où  il  a  donné  la  bénédictioD. 
Aucun  des  ecclésiastiques  n'a  été  blessé.  » 

Diocèse  de  La  RùchcUe^»'^On  écrii: 

«M.  l'évéque,  parti  le  i*'  mai,  vient  de 
finir  sa  tournée  éxa&  l'arroiMiissemeDl  de 
Saintes,  dont  il  a  8UCces6i%iemeDt  pir- 
coHru  les  différens  cantons,  en  doonani, 
chaque  jour ,  la.  conlirmalion  dans  ooe 
des  paroisses  qui  n'avoient  pas  encore 
reça  la  visite  épiscopale.  Ce  sacrement  i 
été  aussi  administré  dans  les  villes  de 
Recbefort  et  de  Charente  à  un  nombre 
considérable  d'enians  et  de  fidèles  de 
tout  àge« 

»Les  localités  parcourues  par  le  |h^ 
oni  généralement  o0ert  d'édifians  spee- 
tacles.  La  foi  des  populations  s'est  maoi- 
fesiée  par  l'empressement  qui  les  ame- 
noit  an-devant  de  leur  premier  pasteur. 
Presque  partout ,  rantorité  civile  s'est 
associée  au  zèle  de  MM.  les  curés,  et 
plusieurs  fois  les  gardes  nationales  ont 
librement  offert  leurs  services  pour 
donner  à  la  fête  plu^  de  solennité,  fins 
^toutes  les  églises  on  a  remarqué  Tordre, 
le  recueillement,  la  plus  grande  attàiûofi 
à  la  parole  de  Dieu,  et  surtout  de  nom- 
breuses communions.  Un  jeune  protes- 
tant a  fait  abjuration  et  a  reçu  ensuite  b 
confirmation.. 

)iLe  prélat  a  <^QIcié  pcmtificalemeDt  à 
Pons  le  jour  de  l'Ascension,  dans  Tégiise 
paroissiale  de  Saint -Martin.  Rien  o'a 
manqué  à  la  sdennité,  grâce  aux  élètes 
ecclésiasUqnes  et  laïques  de  Hnstitulloo. 
Tandis  que  les  premiers  euvironooieot 
l'Intel  et. le  chœur,  les  autres.placés  à  la 
tribune  exécutoient  une  messe  en  musi- 
que, avec  une  admirable  précision.  Le 
7  mai^  M.  Tévêque  a  visite  la  colonie 
agricole  de  Saint-Antoine,  fondée  par 
M.  l'abbé  Foumier,  civé^de  Pons.  56  à 
40  petits  orphelins  y  sont  déjà  réunis:  ^ 
piété  unie  au  travail  et  à  l'étude  produit 
au  milieu  d'eux  les  plus  heureux  fruits 

)» L'arrivée  du  prélat  à  Talmontmcrite 
aussi  d'être  mentionnée.  Les  fidèles  de 
trois  paroisses»  réu^s  en  processioD  stf 
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.rivage,  formoient  comme  une  cein- 
irc  à  la  mer,  qui  dessine  un  demi--cer' 
e,  au  pied  du  rocher  sur  lequel  estpla- 
)6  réglise.  Ces  croix  «  ces  bannières 
ixtantes,  cea  filles  velues,  de  blanc, 
îtte  multiiude, d'hommes  recueillis,  ces 
mtiques  répétés  le  long  du  rivage,  loitt 
ela  parloit  an  coeur  ebi^lien^ 
»La  soIeMiédelaF^te-DieuàSailile», 
dignement  couronné  la  visite  ptsto- 
aie.  Tout  9  concouru  à  là  majesté  de  ki 
rocession.Ui  ville  de  Saintes  a  montré, 
tn  ce  beau  jour ,  le  bon  esprit  qui  la  dis- 
ingué  :  aussi  M.  Tévéque,  dans  son  ser- 
Qon,  a-t-il'  témoigné  publiquement  aux 
labitans  sa  satisÊiction. 

))J)aQS  le  coeurs  de  sa  visite ,  le  prélat 
a'a  pu  s'eâpécher  de  remarquer  partout 
»ne  amélioration  sensible  dans  Fétat  re- 
ligieux des  populations.  Puisse  le  Inen 
s'accroitre  encore!  » 

Diocèse  de  F'ersallles.  — Une  céré- 
monie, dont  la  commune  de  Clichy- 
sousf-BqIs  vient  d'être  témoin ,  nous 
semble  mériter  une  mention  spé- 
ciale. 

Au  milieu  de  la  forêt  de  Bond j 
s  elèye  une  modeste  chapelle  dédiée 
i  Notre-Dâme-desAnges ,  autrefois 
enlise  «magnifique  que  la  révolution 
n  a  pas  plus  respectée  que  les  autres. 
I^e  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas, 
"C  Paris,  choisit  depuis  quelaues 
années  ce  heu  pour  but  d'un  péléri- 
^^  au  mois  de  mai. 
^  Trois  croix ,  témoignage  vénéré 
d'une  antique  et  populaire  dévotion, 
s  élevoient  aûtreioisprès  d'iine  sour- 
ce fraîche  et  abondante.  Le  temps , 
les  injures  de  l'air  les  avoient  ren- 
versée». EHes  ont  été  relevées,  le 
^  >îîai,  par  les  élèves  de  St -Nicolas, 
et  bénies  solennellement  sous  les 
auspicesdeM.  l'évêque  de  Versailles, 
de  MM.  les  curés  des  communes 
environnantes  et  des  pctits-seminai- 
ïes  de  Paris  et  de  Versailles. 

ha  messe ,  célébrée  .dans  la  cha- 
pe Ue  ,  ornée  de  guirlandes  de  fleurs 
et  de  feuillage ,  et  de  belles  tapisse- 


ries,- a  été  accôihpagnéê  de  morceaux 
de  musique.  M.  Millaut ,  chanoine 
de  Paris ,  à  rappelé  dans  un  dis- 
cours touchant  l'nistoire  dé  ce  pieux. 
rierinage,  et  exhorté  les. auditeurs 
une  grande  confiance  en  Notre-* 
Danle*<^- Anges. 

Une  iascriptiob  latine ,  placée 
dans  la  chapelle,  y  perpétuera  le 
souvenir  de  cette  ^leAnit^. 

tLE  HÀtintcfi.  —  Aucune  contrée 
civilisée  n'a  été  dans  un  plus  grand 
dénuement  de  secours  moraux  et 
intellectuels 'que  la  malheureuse  ile 
Maurice  :  point  de  modèle  à  suivre 
et  qui  donne  de  l'impulsion  aux 
masses ,  aucune  édïGcaiion  ;  les  co- 
lons ,  quelque  bien  disposés  qu'ils 
soient,  ont  dû  rester  statiounaires, 
si  même ,  depuis  l'occupation  de 
leur  pays  par  les  Anglais  ,  ils  n'ont 
point  fait  un  pas  rétrograde.  Ces 
nouveaux  dominateurs  ont  donne 
beaucoup  de  développement  au  sen- 
sualisme, aux  appétits  grossiers,  et 
n'ont  eu  aucun  souci  de  ce  qui  re- 
garde la  pensée  et  le  cœur,  en  un 
mo^  ,  de  ce  qui  perfeccionfte  et  en- 
noblit rhomme. 

De  bons  collèges  manquent  pour 
la  jeunesse  de  l'ile  Maurice  :  rien 
n'est  plus  imparfait  que  l'instruc-^ 
lion  et  rëducafion  que  cette  jeu- 
nesse reçoit.  On  ne  peut  faire  d'ex- 
ceptions qu'à  l'égard  des  jeunes  per- 
sonnes ,  dont  l'édu^cation  est  moips 
négligée.  Gep«*ndant  on  remat-que 
dans  la  jeunesse  dès  deux  sexes  dès 
dispositions  précieuses:  le  ci*teole 
est  doué  d'intelligence  ;  il  a  des 
sentitnens  élevés;  il  est  doux,  obli- 
geant ,  généreux  ;  les  bonnes  ma- 
nières lui  sowt'  en  qnelque  sotte 
naturelles.  Il  est  à  observer  tjue  les 
premières  familles  de  i'ilé  0nt  eu 
pour  chefs  des  personnes  oui  appar-^ 
tenoient  à  l'ancienne  noblesse  de 
France ,  et  ces  chefs  de  famille  ont 
imprimé  à  leur  génération  le  carac- 
tère qui  les  diuinguoit^  Il  est  bien 
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à  désirer  que  lè&lamilles  de  Tite  se 
pénètrent  de  la  nécessité  de  s'im- 
poser quelc^ues  satcrifices  pécuniaires 
pour  établir  des  écoles  dont  la  di^- 
i*ection  appartienne  aux  cailioli- 
qnes. 

Mgr  de  Milène  fait  tous  ses  efforts 
pour  opposer  des  écoles  callioiiqties 
à  ce41es  que  les  piiotestans  et  leurs 
dissidens  ont  établies  :  il  veut  y 
consacrer  ses  propi;es  ressources  ; 
mais  son  arri^vée  dans  la  cojçnie.est 
encore  trop  récente  pour  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  réaliser. tout  le  bien 
qii'il  désire.  Il  .s'occupe  en  ce  mo* 
^rnent  d'installer  à  ses  (rais  au  Port* 
Louis  une  école  gratuite  pour  Tins» 
truction  primaire  de.  la  ^ace  afri- 
caine. Deux  jaunes  gens ,  natifs  dé 
cette  colonie  9  doivent  partir,  sous 
Tes  auspices  de  révéque  et  à  ses 
frais,  avec  l'intention  d'entrer  dans 
un  séminaire  et  d'y  faire  des  études 
qui  les  conduisent  à  l'état  ecclésias- 
tique.' On  doit  donc  rendre.de  sin-: 
cères  actions  de  grâces  au  Seigneur 
de  ce  que,  dans  sa  divine  sollicitude, 
il  a  permis. qiie  l'évèque  de  Milène 
fût  envoyé  à  rite  Maurice.  LeseifArts 
auxquels  Mgr  Collin  se  livre  déjà 
pour  réparer  le  mal  qui  s'est  accru 
jusqu'à  ce  moment,  et  l'avenir  qu'il 
pertnét  d'entrevoir,  le  placeront 
sans  doute  bien  baut  dans  l'estime 

des  bâbitans. 

•,      •  ,....'  ,     ' 

On  doit  en  dire  autant  de^  etid^ 
siastique^  qui  l'ont  .accompagné. 
L  un  d  eux,  M.  Lavalle,  se  consacre 
exclusivement ,.  avec  un  2^èle  et  tine 
charité  vraiment  édifians ,  à  i-ip^- 
truction,  religieuse  qu  eyigjç  si.  ini- 
périeusemeni  la  population  des  alV 
franchis.  /   . 

:  L'époque  d'une,  amélioratioa  luo» 
raie  et  religieuse  est  .dont  vcouie 
pour  l'île. Maurice,  et  telle  est  la 
«agesse  ,des  vues  de.  la  Providence^ 
que  Ton  remarque  ici  un  aduiirable 
ù*prop0s.  C'est  au  moment  où  les 
pro  tes  tan  s  s'efforcent  d'étendre  leur 
prosélytisme,  auuioment  où  le  gou* 


vernenrent  anglais  vient  de  jeter 
dans  la  société  ,  sans  préparation 
aucune,  presque  sans  frein,  sam 
contrôle,  une  raa«8e  d'hommes  sans 
éducation  ,  dont  les  désordres  peu- 
vent compromettre  la  société  pu- 
blique, cest  dans  un  tel  moment 
qu'il  arrive  à  Maurice  des  pasteurs 
capables  d'arrêter  cet  élan  des  po- 

Ïmlations  de  l'île,  tout  à  la  fois  vers 
es  erreurs  dogmatiques  et  vers  la 
corruption  la  pins  funeste. 

— ■lOPoirw        

PARIS  9  la  JVIK^ 

Samedi ,  M.  le  président  du  conseil 
a  porté  à  la  chambre  des  pairs,  et  M,  le 
ministre  de  riDlériear  à  la  chambre  des 
député,  la  proclamation  portant  clôture 
de  la  session  de  1842.  Toute  délibérât  os 
a  cessé  aussitôt. 

—  Le  MonUewr  publie  aujourd'faai 
TordonnaRce  suivante  : 

a  Loui&-Philippe,  etc. 

ï>  Art.  1^''.  La  chambre  des  dépolà 
est  dissoute. 

V  Art.  2.  Les  collèges  électoraoi  sosA 
convoqués  pour  le  9  juillet  j^rof^im,^ 
iPeffet  d'élire  chacun  im  députée 

p  Les  deux  collèges  électoraux  de  h 
Corse  sont  convoqués  au  même  effetpour 
le  12  juillet  prochajn. 

m  Art.  5.  La  chambre  des  pairs  el  b, 
chambre  des  députes  sont,  convoqaées 
pour  le  3  août  prochain. 

»  An.  4.  Notre  ministre  secréuiire 
d'Etat  de  rintérieur  est  charge  de  Texé- 
cution  (}e  la  présente  ordonnance.  » 

Une  autre  ordonnance  publie  le  tableau 
des  villes  où  devront  se  réunir  lés  collè- 
ges électoraux. 

-7*  Par  ordonnance  du  i%  sont  nooH 
més  :  Président  de  chambre  à  la  cour 
royale  d'Amiens,  M.  Bazenery ,  conseil- 
ler à  la  méme.cour,.en  remplacement  de 
M.  Cauiaartin,  décédé;  c^seiller  à  la 
cour  royale  d'Amieai^ ,  )f .  Haœel  (Marin!  ; 
conseiller  %  la  cpur. royale  .de  Baitii 
(Corse),.  M*  Biadelli;  jug^  à  Beauvais, 
>f«  Scioot;.  juge,  à  Nor^ron,  M.  Dupoy 
(M^cdhn). 
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—  On  lit  dans  le  MonUeur  : 
ni  Deux  imprimeurs  de  Paris  avoient 

!té  condamnés  par  suile  des  derniers  pro- 
ies intentés  à  la  presse  :  i^un,  M.  Lange 
^évy,  à  six  mois  de  prison,  comme  im- 
mprimeur  du  Charivari  ;  Faotre  , 
A.  Edouard  Proux,  à  trois  mo^,  comme 
mprimeur  de  la  Mode. 

))Le  roi,  usant  du  droit  que  la  couronne 
1  de  foire  grâce,  vient  d'abréger  la  peine 
[)rononcée  contre  ces  deux  imprimeurs, 
et  de  la  réduire  à  deux  mois  pour  M.  Lé- 
vy,  et  à  un  mois  pour  M.  Proux.  En  con- 
séquence, M.  Lévy  a  été  mis  en  liberté.  » 

—  M.  le  prince  de  Joiayille  a  quitté 
les  Tuileries  sainedi  pour  se  rendre  à 
Toulon. 

—  Le  ministre  de  Tîntérieur  vient  de 
irauMnettre  aux  préfets  des  départemens 
des  instructions  relatives  aux  études  à 
faire  sur  la  mortalité  dans  les  maisons 
centrales  de  force  et  de  coi;rection,  et  à 
la  préparation  des  réglèmens  particuliers 
pour  les  prisons. 

—  Dans  une  affaire  de  tentative  d'as- 
sassinat soumise  au  jury,  l'accusé  a  paru 
atteint  d'une  démence  habituelle.  Aussi 
les  jufés,  après  avoir  répondu  affirmati- 
vement au  fait  principal,  ont-ils  répondu, 
négativement  sur  la  préméditation,  en  se 
fondant  sur  cet  état  de  démence.  La  cour 
a  renvoyé  lé  jury  dans  la  salle  de  ses  dé- 
libérations, d'où  il  est  revenu  a>ec  une 
nouvelle  déclaration,  portant  :  Oui, 
9ur  le  faitprineipctl;  non,  sur  la'circonê^ 
tanee  de  préméditalion.  Il  existe  des  ctr- 
constances  aUénUanies  en  faveur  de  l'aC" 
<^^»é,  aUendu  que  dans  louU  sa  vie  il  y 
a  des  faits  de  démence.  La  cour,  après 
en  avoir  délibéré  dans  la  chambre  du  con- 
seil, a  rendu  un  arrêt  par  lequel,  vu  l'ar^ 
ticle  552  du  Gode  d'instruction  crimi- 
nelle, elle  a  renvoyé  l'aflfaire  à  une  autre 
session. 

—  La  ville  de  Paris  a  fuit  FacqUisition 
de  Vhôlel  n»  36,  rue  de  la  Victoire,  pour 
y  placer  la  mairie  du  f^  arrondissement. 
W  est  probable  que  l'hôtel  Pinon  sera  dé- 


) 

—  L'élection  de  M.  de  Saulcy  à  TÀcar 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres^ 
en  remplacement  de  M.  Mionnet,,  décédé^ 
est  approuvée. 

—  Depuis  plusieurs  jours,  la  chaleur 
est  devenue  tout-à-fait  insupportable. 
Hier  le  thermomètre  centigrade  de  l'in- 
génieur Chevalier  marquoU  à  deux  heu? 
res  52  degrés  5  dixièmes. 

—  Les  journaux  et  les  correspondan- 
ces dé  Toulon  parlent  de  la  présence 
d'Abd-eî-Kader  dans  la  provinc*e  d'Alger. 
Nous  répétons  cette  nouvelle  sans  la  ga- 
rantir. Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans 
le  Toulonnais  du  7  : 

ce  Abd-el-Kader  est  dans  la  province 
d'Alger;  cette  nouvelle  nous  est  envoyée 
par  Oran  et  par  Blidah.  Tout  laisse  croire 
que  cette  nouvelle  est  vraie ,  et' cepen- 
dant nous  n'osons  la  garantir,  tant  elle  a 
d'importance.  Abd-el-Kader  est  arrivé 
dans  la  province  d'Alger  h  la  tète  de 
200  cavaliers,  ayant  laissé  ses  troupes  à 
El-Berkani  et  Sidi-Embdarach  pour  nous 
détourner,  si  cela  est  possible.  Il  va  re- 
joindre Ben-Salem  et  le  marabout  Ben- 
Sadoud  pour  nous  attaquer  dans  l'est.  On 
le  dit  arrivé  au  Fondouck.  » 

—Une  dépêche  d'Alger,  le  ^0,  porte 
ce  qui  suit: 

«Le  gouverneur-général  est  arrivé  à 
Blidah  le  9,  à  trois  heures  après  midi. 

i>La  division  d'Oran  et  2,000  arabes  , 
nos  alliés ,  qui  marchoient  avec  le  gou- 
verneur-général, arriveront  aujourd'hui  à 
Blidah ,  ainsi  que  la  colonne  du  général 
Gbangamier. 

»Les  soumissions  se  multiplient  dans 
les  environs  de  Blidah. 

nLa  grande  tribu  des  Mauzaîa  est  du 
nombre  des  tribus  déjà  soumises.  )> 

—  Un  ordre  général  daté  d'Alger,  le 
20  mai,  porte  que  chacune  des  trois  pro- 
vinces d'Alger,  d'Oran  et  de  Gonstantine, 
.sera  admimslrée  séparément  par  un  in- 
tendant militaire. 

—  Le  maréchal  Soult  a  reçu  un  rap^ 
port  de  M.  le  général  Bedeau,  coniman-' 


^  {H-olongement  de  la  rue  Grange-Bate- 
Jère  jusqu'à  la  me  de  Provence* 


n)oli,ainsiquerentrepôt  y  attenant,  pour    dant  le  territoire  de  Tlemcen.  Ce  docu- 


ment, daté  du  20  mai,  renferme  des  dé- 
tails sur  une  attaque  dirigée  contre  trois 
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fractions  de  la  tribu  des  Traras,  dont  la 
soamission  importoit  à  la  Kécurité  des 
opérations  de  nos  troupes.  Le  i%  celles- 
ci  se  mirent  en  marche  ;  le  14,  une  re- 
connoissance  Ait  dirigée  vers  Touest, 
afin  de  faire  croire  à  Tintention  d'atta- 
quer le  camp  d*Al)d-el-Kader,  dont  on  si- 
gnaloit  la  présence  vers  les  montagnes 
de  la  Haute-Tafna.  liC  15,  les  Beni-Kal- 
lad,  paroissant  disposés  à  se  défendre, 
quelques  compagnies  de  «ouaves  chassè- 
rent les  Kabyles  de  leurs  villages. 

Après  que  douze  villages  eurent  été 
occupés  et  fouillés  par  nos  troupes,  qui 
campèrent  au  milieu  des  récoltes  de 
Beni-Kailad,  les  pourparlers  commencè- 
rent ;  mais  les  chefs  de  ces  derniers  re- 
fusoicut  de  venir  au  camp  français  ;  il  a 
fallu  gravir  les  premières  montagnes  et 
menacer  de  tout  piller  et  dévaster  pour 
vaincre  leur  obstination. 

Le  chef  principal  dit  n'avoir  jamais 

rieu  promis  par  serment  que  la  fidélité  k 

.  Abd-el-Kader;  qu'il  a  voit  été  notre  ennemi 

Jusqu'au  deruier  jour;  qu'il  sa  voit  que 

l'émir  avolt    abandonné .  ses  frères  au 

combat  de  Bab-Tbaza,  et  les  avoit  laissé 

.tuer  par  nmis  ;  qu'il  se  soumetlroitfrah- 

chement;  qu'il  prétoit  serment  à  Sidi- 

Mohamed-Ben-Abdalla,  et  qu'il  accep- 

toit  la  ligne  défensive  de  Nédroma. 

,  Quant  aux  OuekHassas,  tous*  amis  de 
•  Bou-Hamedi,  ils  craignoient  la  sév>.'ité 
des  Français,  parce  que,  depuis  cinq 
mois ,  ils  a  voient  fait  une  guerre  active 
aux  Ghassel  et  à  une  fi^aion  de  leur 
tribu  qui  étoient  partisans  de  Mohamed- 
Ben- Abdalla.  Le  général  Bedeau  leur 
donna  l'assurance  que  le  passé  seroit 
oublié,  et  ils  offrirent  eux-mêmes  de 
fournir  des  otjkges  à  Tlemcen. 

La  colonne  est  rentrée  à  Tlemcen  le 
19,  après  avoir  heureuscn^eat  obtenu  la 
scuoiission  de  toute  la  montagne  Kabaïle, 
depuis  Nédroma  juscju'à  la  4imite  de  la 
■trilM]  de  Beni-Amer. 

Abd-el-Kader  est  paiti'  le  19  peur 
l'est,  et  devoit  passer  par  le  sud  près  de 
la  limite  du  Désert,  il  a  laissé  dans .  le 


troupe  ne  s'élète  pas  h  pîu3  de  600  ca- 
valiers. 

—  Ou  lit  dans  la  correspondance  «/'Al- 
ger de  la  Senlinelte  de  Toulon ,  d»  ï 
jnlii  : 

«  Les  événemens  dont  TEst  est  k 
théâtre  sont,  assurément,  la  conséquence 
d'un  plan  adopté  par  Abd-el-Kader,  ijai 
seroit  venu  lui-même  à  Tenez'  (proviace 
d'Alger)  orgairiser  les  contingens  fournis 
p;ir  les  tribus  de  ces  contrées.  Il  poroît 
certain  que  M.  le  lieutenant  -  général 
gouverneur  a  été  informé  de  la  présence 
de  l'émir  dans  nos  possessions.  » 

On  lit  dans  un  post-scriplum  du  Tok- 
lonnaiê  du  9  juin: 

«Notre  correspondant  d^ Alger  nons 
transmet  une  noivirelle  de  la  plus  haute 
gravité,  et  que  nous  ne  donnons  qu'avec 
la  plus  grande  réserve;  car  nous  ne  pou- 
vons en  garantir  l'exactitude.  Voici  Tei- 
trait  de  la  lettre  de  notre  corresponda»!: 

«Le  bruit  court  que  la  province  de 
Gonstantine  est  insurgée;  je  vais  m 
informations.  La  nouvelle  peut  être 
vraie  ;  je  vous  donnerai  des  rensej^ne 
mens  exacts  si  le  départ  du  courrier  me 
le  permet.» 


NOUVELLES  BES  PROVINCES. 

La  cour  d'assises  de  Seine-et-Marne 
vient  de  condamner  à  la  peine  des  parri- 
cides le  nommé  Philéas  Berger  pour 
avoir,  le  2  mars ,  assassiné  son  père  à 
coups  de  pelle.  . 

•—  Condamnée  demièremeôt ,  poor 
délit  forestier,  à  une  amende  qu'elle  œ 
pouvoit  acquitter,  une  pauvre  «veuve  ée 
Tbury,  mère  de  cinq  enÊms,-  alloit  être 
conduite  en  prison.  Le  garde-champêtre 
Hogot ,  touché  4)ar  les  prières  et  les  lar- 
mes de  cette  pauvre  famille ,  s'offrit  à 
payer  la  somme  qui  devoit  empêcher 
l'incarcération. 

—  On  écrit  d'EvTCux,  le  9  juin  : 

m  Mardi,  vers  sept  heures  du  malîa, 
comme  M.  Mabîre,  curé  de  Si-Christopje, 
fiortoit  de  la  sacristie,  revêtu  de  ses  ha- 


%.' 


_  „ _^ bUs-sacerdotaux  pour  dire  la  messe,  oa 

cercle  de  .Tlem<«a  Bou-»Hamedl ,  do»t  la  j  individu  nommé  -Boucher,  habîtanl  (TE- 
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épagny,  qui  depuis  un  moment  étolt  à 
Eîiioux  contre   un  pilier  et  paroissoit 
rier  d'un  air  fort  recueilli ,  les  liras 
roisés  sous  sa  blouse  ^  s'élance  sur  le 
rétre,  un  couteau  à  la  main,  et  lui  porte 
inq   coups  violens  en   le    terrassant. 
I.    Mabire  a  été  grièvement  blessé  à 
épaule  ;  l'assassin ,  profitant  du  trouble 
ausé  par  cet  événement,  s'élance   à 
ravers  les  assistans  et  parvient  à  leur 
échapper.  On  présume  qu'il  s'est  réfugié 
lans  un  bois  des  environs,  où -la  gendar- 
iierie  n'a  pu  encore  mettre  la  main  sur 
lui.  » 

—  Les  nouvelles  portes  de  flot  de 
récluse  du  bassin  du  port  de  commerce 
de  Cherbourg  sont  placées  et  fonction- 
nent depuis  le  commencement  de  la  se- 
raaîoe  dernière.  Ces  portes  sont  en  bois. 
Les  portes  en  fer  qu'eilesremplacent  n'ont 
duré  que  deux  ans,  tandis  que  les  précé- 
dentes, qui  étoient  en  bois  comme  celles 
d' aujourd'hui,  avoient  servi  vingt-deux 
ans. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon, 
duiO: 

«  La  malle  de  Paris  à  Lyon  est  arrivée 
aujourd'hui  un  peu  plus;  tard  qu^à  l'orv- 
dinaiie.  La  chaleur  et  la- sécheresse*, 
jointe  à  la  rapidité  de  Ta  course ,  avoient 
mis  le  feu  aux  roues,  et  il  à  fallu  s'arrê- 
ter pour  l'éteindre.  Le  même  accident 
est  arrivé  au'coumer  du  Midi.  » 

—  Un  nouveau  fort  va  être  construit 
h  Lyon,  entre  le  fort  des  Brottcaux  et 
celui  de  la  Tête-d'Or,  que  l'on  trouve 
trop  éloignés  l'un  de  l'autre  pom  que  ce 
dernier  puisse,  au  besoin,  être  soutenu 
par  Tautre.  Le  tracé  de  ce  nouveau  fort, 
dont  les  travaux  sont  déjà  entrepris,  et 


principale  d'entrée  a  été  brisée  en  partie 
et  quekfues  morceaux  ont  été  lancés 
jusqu'auprès  du  chœur.  Deux  énormes 
pièces  de  bois  qui  servoient  à  soutenir 
les  cloches  «ont  été  fortement  endomma- 
gées^ Le  coq  a  été  enlevé  du  clocher  et 
jeté  à  plus  de  100  mètres.  Enfin  les  migrs 
de  la  tour  ont  été  percés  à  trois  endroits. 
Personne  ne  s'est  heureusement  trouve 
dans  l'église  au  moment  de  ta  chute  du 
météore,  qui  a  occasionné  une  cominor- 
tion  telle  qu'une  maison  placée  en  face  a 
eu  ses  vitres  cassées. 


£\TÉRlEUn. 

Le  8,  le  ministère  espagnol  n'étoit 
pas  encore  forme;  le  général  Rodil  n'a- 
voit  pu  faire  accepter  aucun  porte- 
feuille. 

— ^  L'administration  des  chemins  de 
fer  de  Belgique  vient  d'adopter  une  me- 
sure qui  doit  contribuer  à  la  sécurité  des 
voyageurs.  Cette  innovation,  établie  sur 
la  ligne  du  nord,  consiste  en  une  espèce 
de  tour  en  fer  adaptée  au  lender  et  pla- 
cée en  dehors.  Cette  position,  élevée  à 
la  hauteur  de  la  cheminée  de  la;  locomo- 
tive, permet  à  un  garde,  qui  s'y  tient 
continuellement  assis  sur  une  sellette,  de 
dominer  et  de  reconnoltre  au  loin  la 
route  que  suit  le  convoi. 

Cette  vigie  est  porteur  d'un  cornet  qui, 
eh  cas  d'obstacle  ou  d'accident^  serviroit 
à  avertir  à  temps  le  machiniste  de  ra- 
lentir la  marche  de  la  locomotive  ou  de 
l'arrêter  au  besoin.  Celle  nouvelle  pré- 
caution est  faite  pour  rassurer  les  voya- 


tend  sur  la  prairie  du  com^  Yitton,  et 
tout  près  du  village  même  des  Char- 
pennes. 

—  Le  dimanche  22  mai,  emre  onze 
heures  et  midi,  le? tonnerre  €8t/toml)é 
sur  l'église  de  Bareiébadi  fVosges)  et  y 
a  occasionné'  des  dégâts  considérables. 
Les  croisées  ont  été  entièrement  brisées, 


geurs . 
—  Une  grave  émeute  a  éclaté  U  y  a 
qurpôrlerâ^irniitt  dês^O^^^  î  quelques  jours  dans  le  village  de  Clare, 


près  d'Ennis ,  en  Irlande.  La  police ,  as- 
'  saillie  à  coups  de  pierres ,  fit  feu  ^ur  les 
groupes.  16  personnes  ont  été  plus  ou 
rooîiis  grièvement  blessées.  La  populace 
crioit  qu'elle  ne  se  soumettroit  pas,  et 
qu'il  lui  fallolt  maintenant  sang  pour 
sang.  M.  O'ConneW  a  harangué  le  peuple, 
promettant  qu'une  enquête  seroit  cou- 


les boiseries  dégradées  et  la  corniche  du  1  duite  avec  la  plus  grande  rigueur, 
portail  fortement   ébranlée.  La   porte]     ^Onlit dans lejoumalanglaisle Sun; 
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«  Des  nouvelles  de  Macao,  à  la  date 
du  6  mars,  foui  conooUre  que  les  Chinois 
asseinbloient  une  grande  année  pour 
chasser  les  Anglais  de  Ning-Po. 

»  (JoeleUre  de  Bomba^udtl  que  les 
mandarins  chinois  rt'unissent  des  forées 
miliiaires  considérables  à  Yo-Yao. 

»  On  croyoit  généralement  que  des  o^ 
ficiers  russes  instru  isolent  les  Chinois 
dans  Fart  de  TiHlillerie.  S'ils  réussissent, 
ajoute  la  lettre,  les  Chinois  nous  donne- 
ront fort  à  faire. 

»  La  prochaine  malle  de^TInde  nous 
apportera  sans  doute  la  nouvelle  d'une 
bataille  livrqe  par  4  ,ou  ^000  Anglais  à 
40  ou  50,000  Chinois.  » 
.  — Le  Journal  de  Genève ^  du  10  juin, 
annonce  que  la  nouvelle  constitution  ge- 
nevoise a  été  adoptée  par  les  collèges 
électoraux  du  canton. à  la  majorité  de 
4,844  suffrages  contre  550. 

—  Le  grand  conseil  du  canton  de 
Vaud  a  rejeté  à  une  grande  majorité  la 


proposition  de  rintrodoctioinda  jurjàas 
les  affaires  criminelles. 

—  Un  journal  anglais  prétend  que  la 
guerre  est  sur  le  point  d'éclater  entre  b 
Cochinehine  et  Siam,  le  rot  de  Sûm 
ayant  menacé  ceUii  du  premiet  fays, 
tributaire  de  rempeit^ur  de  la  Qàat, 
d'envahir  son  royaume. 

.Ç»  g^cau^,  "Mvxtn  Cr€lfrf. 
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EN  VENTE,  chez  HÏVERT,  éditeur,  quai  des  Aogusfins,  85,  la  decxièhe  tvim 

revue,  corrigée  et  augmentée, 
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SAINTE  BIBLE  EXPLIQUÉE  ET  COMMENTÉE , 

tiORTIHART 

Le  lexle  de  la  Vulgate ,  la  traduction  et 
la  paraphroie  du  R,  P.  de  Carrière  ; 
unN&uvea^  Compientaire  UUéral,  pour 
M.  rabbé  ^Siimnet;  un  dmmeniaire 
critique  extrait  de  la  Bible  vengée,  par 
Vabbé  Du  Clôt;  un  Commentaire  dog- 
matique et  moral  extrail  deê  Père*  de 
Œgli$e,  avee  une  Introduetikm  dT-B- 
ailure  sainte,  deê  Préfof^^  de$  Ànwh' 
talions  et  un  Appendice, 


Il  n*y  auroit  point  d'hérésie  ,  dit 
Tertullien ,  si  tout  le  monde  enten- 
doit  TEcriture  comme  il  faut;  et 
Tunique  moyen  d'avoir  rintelligence 
de  ce  livre  mystérieux ,  c'est  d'écou- 
ter l'Eglise  catholique  qui  en  est 
seule  la  dépositaire  et  l'interprète. 
Les  sectaires  du  xvi*  siècle  voulurent 
dépouiller  l'Eglise  de  ce  droit  sacré 
pour  eu  iaveatir  la  raison  de  chaque 
individu  ;  et  bientôt,  contraints  par 
une  logique  impitoyable  de  parcou- 
rir rapidement  toutes  les  phases  de 
l'erreur,  leurs  successeurs  ont  dû 
faire  le  triste  aveu  qu'ils  iie  pou- 
voieut  être  parfaitement  certains  de 
leur  religion ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
personnellement  infaillibles.  Chose 
étrange!  les  protestans  ont  proclamé 
que  la  Bible ,  dégagée  de  tout  com-^ 
luen taire ,  étoit  l'unique  règle  de  la 
foi,  et  ils  se  sont  mis  avec  une  ardeur 
incroyable  à  la  surcharger  d'annota- 
tions, de  remarques,  d'éclaircisse- 
mens  de  tout  genre.  Infidèles  à  leur 
origine,  ik  n'ont  pas  anéanti  l'auto- 
rité, ils  Font  déplacée  ;  et  là  où  nous 
admirions  les  enseignemens  inalté- 
rables de  la  foi ,  la  parole  de  Dieu 
dans  toute  sa  vertu  et  toute  sa  ma- 
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gnificeuce ,  ils  n'ont  pu  nous  offrir 
que  les  rêves  de  leur  pensée  et  ^es 
caprices  de  leur  imagination.  C^est 
de  leurs  interprétations  arbitraires 
que  les  incrédules  du  dix-huitième 
siècle  ont  tiré  les  principaux  argu- 
mens  qu'ils  ont  dirigés  contre  U 
révélation  chrétienne;  et  si  à  leur 
début  ils  pouvoient  se  vanter  d'avoir 
développé  les  principes  de  la  Réfor- 
me et  d'en  avoir  déduit  les  dernières 
conséquences,  nous  entendons  au- 
jourd'hui les  rationalistes  et  les  na- 
turalistes d'Allemagne  les  accuser 
avec  amertume  d'avoir  été  de  foibles 
auxiliaires  et  de  timides  combattans. 
Non ,  jamais  lés  Livres  saints  n'ont 
été  attaqués  avec  plus  d'audace  que 
de  nos  jours.  L'Allemagne  gavante . 
comme  elle  s'appelle,  s'/est  arroge 
la  triste  mission  de  porter  les  der- 
niers coups  à  l'autlienticité ,  à  la 
véracité,  à  la  divinité  des  Ecritures. 
Elle  i>e  se  conteute  pas  de  blasphé- 
mer: un  scepticisme  impie  estaufond 
de  toutes  ses  pesantes  é}ucubrations. 
Que  sont,  en  effet,  pour  tous  ces 
docteurs  d'outre-Rhin  ,  les  faits  les 
plus  incontestables  et  les  mieux  avé- 
rés de  l'histoire  ,  que  des  fables,  des 
mythes ,  des  allégories ,  des  idées 
revêtues  d'une  forme  poétique  ?  CTest 
donc  après  avoir  déchiré  avec  une 
rage  infatigable  les  pagjes  où  étoient 
consignés  les  principaux  foudemens 
de  notre  croyance  et  de  nos  devoirs  ^ 
après  avoir  réduit  aux  étroites  et 
mesquines  proportions  d'une  (jeuvre 
purement  humaine  la  parole  de  l'Es- 
prit saint ,  qu'ils  nous  jettent  dédal- 
gneusei^ient  ce  livre  inutile,  d^adé^ 
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qui 
toutes  les  controverses  ! 

On  voit  qu'un  bon  commentaire  de 
la  Bible  est  plus  nécessaire  que  jamais 
pour  raffermir  la  foi  et  la  venger  des 
attaques  des  incrédules  :  mais  est-il 
besoin  pour  cela  d'opposer  une  ré- 
ponse précise  à  cliaque  objection  des 
interprèles   rationalistes?  Je   ne  le 

{>ense  pas.  La  grande  difficulté  est  de 
es  suivre ,  dé  les  reconnoître  et  de 
les  atteindre  dans  la  nuit  profonde 
où  ils  forgent  leurs  armes  pour  saper 
les  Ecritures  par  La  base.  Une  fois 
que  le  flambeau   de  la   critique  a 
chassé  dévaut  lui  ces  tény>re8  épais- 
ses dont  ils  aiment  à  s'environner,  et 
qui  les  rendent  si  terribles  aux  yeux 
de  ceux  qu'une  érudition  fastueuse 
trouble  facilement,  on  se  trouve  avec 
quelque  surprise  en  présence  d'un 
petit  nombre  d'objections  qui  remon- 
tent à  l'origine  du  christianisme,  et 
dont  la  solution  est  indiquée  par  nos 
meilleurs  apologistes.  Certes,  il  faut 
le  dire ,  si  la  vérité  est  éternelle , 
l'erreur  n'est  pas  d'hier,  et  souvent 
il  ne  faut  que  la  dépouiller  de  son 
vêtement  moderne  pour  y   recon- 
noître le  vieil  ennemi  de  tout  ce  qui 
est  pur,  saint  y   honnête ,   juste  et 
louable.  Pour  moi,  je  suis  convaincu 
que  tous  ces  partisans  de  la  nouvelle 
exégèse  ne  font  d'ordinaire  que  re- 
proauire,  sous  d'autres  tenues,  les 
subtilités  ,  les  arguties,  les  chicanes 
de  leurs  devanciers,  et  qu'ils  ne  peu- 
vent   revendiquer   en    propre   que 
cette  laborieuse  métaphysique ,  d'o- 
rigine assez  moderne  ,  et  qui  trans- 
forme,quoi  qu'on  en  di^e,  les  peuplés 
orientaux  en  érudits  allemands.  Il 
ne  sei'oit  pas  difficile  d'assigner  les 
commencemens  de  cette  bizarre  mé- 
tamorphose ,  d'en  marquer  les  prô- 


lODS. 

Qu'on  vante  l'érudition  des  aitiqufi 
d'Allemagne,  j'y  consens;  ils  sont 
laborieux  ,  patiens ,  studieux  ;  mk 
tout  en  rendant  hommage  à  \m 
esprit,  je.leur  souhaite  plus  deboo 
sens.  Gardons-nous  surtout  de  doos 
féliciter  que  leurs  ouvrages  soient 
écrits  sans  goût  ,  sans  méthode, 
sans  clarté  ,  sans  correction,  sans 
élégance;. ils  n'en  sont  que  mille 
fois  plus  dangereux.  S'ils  étoieol 
plus  précis,  mieux  enchaînés,  iiioini 
hérissés  de  tenues  insolites  et  bar- 
bares ,  on  en  découvriroil  plus  tiU 
le  venin.  Fénelon  a  développée 
système  de  Spinosa  avec  une meiveih 
leuse  clarté,  et,  en  Fexposant,ill3 
presque  réfuté. 

Je  sais  gré  à  M.  l'abbé  Sooaei 
d'avoir  reproduit  dans  sob  travail 
les  excellentes  disseita  tiens  de  Do- 
voisin  sur  Tauthenticité  des  lirr^* 
de  Moïse. 


«  H  nous  eût  été  fedle,  dim,»f 
iianl'lé  fond  dé  cèliauvrage,  àeéé^ 
notre  emprunt  par  la  forme  qae  ^' 
lui  aurions  donnée  ;  mais  ce  travail  a ^i' 
servi  qu'à  flatter  notre  vanité,  etûoas"* 
croyons  pas  devoir  sacrifier  rinlérêia* 
nos  confrères  à  une  vaine  question  ^^ 
mour-propre.  » 

Cette  observation  est  d'une  aiuii" 
ble  modestie ,  et  je  rappellerai  ^ 
M.  l'abbé  Sionnet  cette  pensée  di 
La  Bruyère  ,  que  bien  choisir  «^^ 
créer, 

La  Bièie  vmgée,  de  l'abbé  D< 
Clôt,  lui  a  fbuini  son  ammem^ 
critique  ,'  ou  la  réponse  aux  oDjC^ 
tions  philosophiques  du  xviii'si»^' 
contre  les  Livres  saints.  Il  y  ^ 
mérite  dans  cette  réfutation  :  p^"' 
ètra  neçt-elle  pas  toujours  à  il 
hauteur,  des  sciences  naturelles  (f 
ont  pris,  tout  le  monde  en 
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grand  essor  au  couimeacement 

notre  stècle  i  mais ^  eu  recoarant 

Conimeniaire  littéral  j  qui  est  ea- 

rement  du  à  M.  Tabbé  Sionnet^  et 

il  a  mis  à  contributioii  avec  in- 

iigejice  les  travaux  les  plus  récens 

Allemagne  ,  d'Italie  et  de  France , 

pourra  résoudre  les  questions  qui 

rattachent  à  la  science ,  et  sur 

{quelles  les  découvertes  modernes 

it    multiplié   les   éclaircissemens. 

îs  notes  de   M.  Sionnet  sont  en 

néral  courtes  ,  claires  ,  sages,  judi'- 

e uses  et  rédigées  avec  soi&. 

il  a  fait  au^si  preuve  d'un  excel- 
nt  esprit^  en  attaeharit  à  la  traduc- 
on  du  Nouveau -Testament  le 
))m/nenlaire  littéraire,  dogmatique  et 
\oral  de  dom  Calm et.  Cette  partie 
esdivinçs  Ecritures,  celle  qui  inté- 
esse  le  plus  le  chrétien ,  a  été  l'objet 
les  plus  violentes  attaques  des  incré- 
iules,  depuis  Celse,  Julien,  Por- 
phyre et  Voltaire ,  jusqu'à  Strauss. 
)n  trouve  presque  toutes  leurs  ob- 
lecUons  ^ans  dom  Calmet ,  mais  ils 
5e  sont  bien  gardés  dé  transcrire  ses 
■éponses.  «  Dom  Galinet,»nous  disoit 
pid^pie»  îouFS  avant  sa  mort  le 
}Ias  9a^maÊL  0rîtnlaltste  de  notre 
îpoque,  M.  Silvestre  de  Socy,  «  dom 
*Calinet  est  un  commentateur  d^ua 
-•giand  mérite  ;  les  Allemands  le  pil- 
aient plus  ^qu'ils  ne  le  citent,  et  ils  le 
«pillent  très^souvent.  Pas  un  d'eux, 
«pris  en  particulier,  ne  peutsoutenir 
»avec  lui  le  parallèle.  » 

Enfin  M.  l'abbé  Sionnet  a  enriclii 
son  travail  d'un  Commentaire  théolo- 
Siqiie,  qiii  indique  les  principaux 
points  de  dogme  et  de  morale.  Dire 
<iue  ce  Commentaire  est  entièrement 
extrait  de  saint  Jean-Chrysostôme , 
de  saint  Augustin,  de  saint  Jérôme  et 
tles  écrits  des  autres  docteurs  de 
^'Ëglise,  c'e&t   assucer^.  au.  led^eur 
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que  les  sources  où  l'on  a  puisé  sont 
entièrement  pures ,  et  qu'il  peut  y 
recourir  avec  confiance.  J'ai  parcouru 
avec  plaisir  le  volume  qui  renferme 
le  Traité  des  lieux  et  des  villes,  at- 
tribué à  Eusèbe,  une  Table  des  noms 
propres  avec  leur  interprétation  ,  la 
Théologie  de  l'Ecriture  sainte,  due 
ai|  R.  P.  Marcellou,  donnant  avec  uu 
ordre  uikéthodique  tout  ce  qui ,  dan& 
la  Bible ,  a  rapport  au  dogme ,  à  la 
morale  et  à  là  discipline ,  et  )eà  Let^ 
très  critiques  de  saint  Jérôme,  conte- 
nant diiiérentes  expFications  et  in-» 
terprétations. 

Après  avoir  félicité  M.  Sionnet  du 
choix  judicieux  qui  a  présidé  aux 
diverses  piarties de  son  Commentaire, 
me  permettra-t-il  de  lui  soumettre 
quelques  observations  ou  doutes  suv 
la  traduction  du  R.  P.  de  Carrière, 
dont  il  a  cru  devoir  se  servir  ?  Je  suis 
assuré  de  ne  point  porter  la  plus  lé- 
gère atteinte  au  débit  du  savant  ou- 
vrage qu'il  a  édité  ;  et.,  malgré  mes 
critiques,  peut^treméme  àcaîlsede 
mes  critiques,  il  n'en  sera  queplus  re- 
chei^ché  et  mieux  vendu.  J'ai  lu  plus 
d'unefois  les  éloges  magnifiques  qu'opi 
a  prodigués  à  la  traduction,  ou  plutôt 
au  Commentaire  littéral  du  P.  de  Car- 
rière ;  car  son  travail  se  borne  à 
riosertion  de  quelques  phrases  ou 
demi-phrases  ,  souvent  même  d'un 
ou  de  deux  mots,  dans  le  texte, 
pour  le  mettre  à  la  poitée  des  sim- 
ples Bdèles ,  et  la  traduction  est  de 
le  Maître  de  Sacy.  Les  nombreux  ad- 
mirateurs de  l'Oratorien  ont  répété 
souvent  qtle  «es  additions  sont  faites 
avec  tant  de  goût,  qu'il  atdlement 
su  saisir  l'esprit  de  ce  Livre  dtviu  , 
qu'on  ne  s'aperçoit,  pour  ainsi  dire  , 
pas  de  la  difféi^nce  du  Commentaire 
avec  le  texte  original;  £h  bieit  ! 
laalgvé  ces"  éloges  y  je  dis  à  mes  w* 
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qites  etpétils  que  le  ComBiêniaù-e  est 
imparfait  ,  et  la  traducttoa  dëfec^ 
tiMuse»  Girrièjne  explique  souvent 
ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  explique, 
€t  il  n'ëclaiixit  pas  toujours  les  pas»- 
sages  obscurs.  Je  prends  au  ha- 
sard un  exemple  dans  la  Gmèse, 
ch.  n  i 

«  Après  que  les  hommes  eurent  eovh- 
«encé  ài  66  multiplier  eus  la  terre  et  qu'ils 
eurepi  engendré  des  fiUes,  les  enfans 
de  S$lh  qui  potloient  h  nom  d'enfans 
de  Dieu«  voyant  que  les  fîlles  des  hom- 
mes, c'etl-à-dire  des  descendant  de 
Caïn,  étoienl  belles,  prirent  pour  leurs 
femmes  celles  d'entre  elles  qui  leur 
aVôtent  plu.  £i  Dieu  dit:  Mon  esprit  ne 
demeurera  pas  pour  toujours  avec 
rhorame,  parce  qu'il  n'est  que  chair,  et 
ti'a  que  des  inchnations  charnelles  :  aiiui 
le  temps  de  la  vie  de  l'honmie  ne  sera 
plus  que  de  six-vingts  ans.  Or,  il  y  avoit 
en  ce  temps-là  sur  la  terre  des  hommes 
d'une  grandew  ea^traordinaire,  et  (Tune 
extrême  arrogance^  qu'on  appeUnl  géants  : 
car,  depuis  que  les  enfhns  de  Dieu  eu- 
rent i^poiisé  les  filies  des  bcmimes,  il  en 
sortit  des  enfans  qor  lurent  des  hommes 
puissans  et  fameux  dans  le  siècle.,.. 
Bieu  dit  à  Noé  :  J^ai  résolu  de  faire  pé- 
rir  tous  les  hommes;  ils  ont  rempli  toute 
la  terre  d*iniquité,  et  je  les  exterminerai 
avec  tout  ce  qui  vit  sur  la  terre.  Ccst 
pourquoi  faites-vous  un  grand  vaisseau 
de  la  figure  d*un  grand  coffre  ,  composé 
de  pièces  de  bois  aplanies  et  liées  entre 
elles  :  vous  y  ferez  de  petites  ehanAres; 
et  vous  renduirez  de  bitume  dedans  et' 
dehors.  x> 

.  Est  ce  biea  là  l'admirable  sinipU- 
tité,  l'énergique  ^concision  du  texte 
original?  Toutes  ces  mtei'catlatibns 
en  lettres  îtdiques  sont-elles  bien 
nécessaires,  ou  jettent»  elles  une 
grande  luimèi*e  sur  les  passages 
obscurs  ?  Si  je  vouloir  cbotsir  dans 
les  Livres  saplenttaùx  ou  dans  les 
prophètes,  je  ne  serois  guère  embar- 
rasse,  et  je  peiurroiji  appuyer  aaa 


critique  de  preuves  plus  frappastei 
encore.  On  prétend  que  Carrière, 
rebuté  par  le  pe.u  de  «uccès  qo'eo- 
rent  ses  deux  premiers  volama, 
voulut  discontinuer  son  travail ,  et 
que  ce  fut  Bossuet  qui  Fencouraga 
en  lut  prédisant  la  vo^  qu'il  ne 
pouvoît  manquer  d'avoir  par  b 
suite.  D'où,  je  conclus  que  Bc^œ! 
donnoit  des  conseils  bienreilians  a 
ses  amis ,  et  qu'il  faisolt  lai-méw 
d'excellentes  traductions.  Il  a  sou- 
vent cité  rEcritiiTe-  sainte  dans  se; 
immortels  ouvrages.  Gesi  là  qu'il 
faut  app4'mire  comment  une  m- 
sion  doit  reproduire  le  caractère  de 
l'écrivain  ol^igin^l ,  et  avec  quel 
bonbeur  on  peut  transporter  dans 
notice  langue  les  ellipses  hardies,  b 
termes  brusques  »  les  imites  imp 
aanteç ,  la  grâce  ^  l'ént^'gie  et  )a  utf- 
gnLEcence4u  t^i^le  sacré* 
'  Je  me  pei  mettrai  uae 
ciiaiion  :  elle  eera  ,  je  pense 
sive.  Voici  coin  ment  Bossuet  (nd^î^ 
le  commencement  du  il*  à«P^ 
de  l'Ecclésiastique  ; 

«n  y  a  une  grande  aflfiction,  etia 
joug  pesant  siu*  les  enfans  d^Ada»,^ 
puis  le  jour  de  lenr  sortie  du  se»"^ 
leur  mère,  jusqu^au  jour  de  leitf  sép 
turc  dans  le  sein  de  la  mère  comn»®^ 
Les  soucis,  les  terreurs,  lesagitat'^^ 
d^une  espérance  trompeuse^  et,  enfe 
le  jour  de  la  mort  empoiseDDent  t«Hf 
là  vie.  ra!#l  en  ressent  la  i^ 
depuis  celui  qui  est  assis  sm  le  trône. 
jusqu'à  celui  qui  est  abattu  à  terre  « 
sur  la  pougsiàr^;  depms  cetai  qDÎ  f^' 
revêtu  de  pourpre  et  des  plfèbellescoi' 
leurs,  jusqu'à  celui  qui  est  couvert  a»»? 
toile  grossière  et  crue  :  on  iroo^^F 
tout  foreur,  jalousie,  tumulte,  ^^^[ 
tude  et  agitation  d^esprît,  les  ffl«»'!^ 
d'une  mort  prochaîne,  fes  longues  eHJ* 
placahlcs  eotères,  les^  querelles  f^^^ 
animoeités...  On  croit  ètrepwHSffl""* 
>iiti  JâBnemlfuneiiXy  coaune 
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oombat  :  on  ne  se  sauve  de  eetle 
i&te  qii^n  s^éveîMant  en  «irsaot  :  on 
4>nne  cTone  si  vaine  terreur.  » 
Vletiez  eu  parallèle ,  avec  cette 
ductioa  sî  franclie.  et.  si  vigou- 
ise  ,  la  version  pâle  et  décolorée 
P.  de  Carrière. 

(  Une  pénible  occapaiion  est  imposée 
ous  les  hoDuneSt  et  un  joug  pesant  ac- 
)le  les  enfans  dWdâO),  depuis  le  jour 
il  sortent  du  ventre  de  leur  mère, 
;qu^au  jour  de  leur  sépulture,  où  il^ 
itrent  dans  la  mère  commune  de  tous, 
is  imaginations  de  leur  esprit,  les' ap- 
éheasions  de  leur  eœnr,  leBréflesions 
F  FaveniTy  tel  le  jour  de  leur  fin  ;  de« 
lis  celui  qui  est  assis  sur  un, trône  de 
oire,  jusqu'à  celui  qui  est  couciié  sur 
terre  et  dans  la  cendre  ;  depuis  celui 
û  est  vêtu  d'hyacinthe  et  qui  porte  la 
)uronne,  jusqu'à  celui  qui  n'est  couvert 
je  de  toile  crue  ;  la  fureur,  la  jalousie, 
inqaiélude,  l'agitation,  la  crainte  de  la 
tort,  la  colère  opiniâtre  et  les  querelles 
ottblent  leurs  pensées...  Les  internes 
ne  rhMQine  voit  en  son  ame  Tinquiè* 
3nt,  comme  un  homme  qui  se  sauve  du 
ombaf  ; ,  il  se  lève  le  lendemain ,  il  se 
oit  en  assurance  ;  et  il  admire  sa  frayeur 
ui  n'avoit  aucun  fondement.  » 
H  y  auroit  ici  plus  d'une  remar- 
lue  à  faire  ;  inaià  je  m'arrête ,  de 
•eur  d'étendre  cet  extrait  outre  me- 
ure. J'en  ai  dit  assez  pour  engager 
ous  les  amis  de  la  religion  et  des 
ettres  à  lire  le  savant  et  conscien- 
ieux  travail  de  M.  Sioimet.  Moii 
ppel  sera  entendu  :  on  lira  même 
a  version  du  P.  de  Carrière  ,  et  je 
le  m'en  plaindrai  pas. 

t/ABBÉ  nASSA\'CE. 


r  o-l-f  I  obligation  pour  Ufs  fonclionnai- 
^es  publics  dénommés  dans  le  décret 
du  24  messidoi'  an  xii  d'assister  à  cer- 
taines cérémonies  religieuses  (1  )  ? 

Les  journaux  constatent  que  les 
(■)<7tt  eélimal^lé  ec4sU;Mo4ttqae  aôus^de- 


/sblennités  de  lâ  Fât^Dîea  ont  été 
célébrées  cette  année  avec  une 
pompe  et  une  affluence  encore  plu» 
remarquable  que  les  années  précé- 
dentes  

Dans  plusieurs  localités^  les  cours 
et  tribunaux  se  sont  fait  un  devoir 
d'assister  aux  processions  de  ces  so-^ 
lennités.  Il  est  vrai  que  eei  exemple 
n'aî  pas  été  suivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  atitres  cours  et  tribu*- 
naux. 

En  général,  l'autorité  administra- 
tive s'est  fait  remarquer  par  son  ab- 
sence. L'autorité  militaire ,  sur  cer- 
tains points,  a  prêté  son  concours  au« 
tant  qu'il  a  dépendu  d'elle. 

Les  fonctionnaires  publics  compris 
dans  les  catégories  du  décret  de 
l'an  xir  tont-ils  tenus  d'assister  à 
quel<ïiies  -  unes  de  ces  solennités? 
Cette  question  n'a  point  encore  été 
traitée.  Nous  pensons  qu'il  sera  utile 
de  faire  connoître  à  cet  égard  la  lé- 
gislation existante,  déjà  ancienne, 
peut-être  même  ignorée  de  quelques 
fonctionnaires  actuels  ;  et  il  nous 
sera  facile,  la  loi  à  la  main,  d'établir 
que  l'affirmation  de  la  question  ne 
peut  être  combattue  que  par  des  ar-^ 
gumens  peu  spécieux. 

Sons  l'Empire ,  sous  la  Restaura- 
tion, tous  les  fcmctionnaires  dans 
l'ordre  administratif ,  judiciaire  et 
militaire  ,.  regardoient  comme  un 
devoir,  et  même  comme  une  stricte 
<^l{gation,  d'assister  à  certaines  cé^ 
rémonies  du  culte  catholique  ;  ils 
n'avoient  pas  besoin  d'injonction  du 
pouvoir  {  il  y  avoitune  Iqi  qui  n'é* 
toit  point  entravée,  comme  aujour- 
d'hui^ par  un  veto  caché;  cette  loi 
inettoit  à  l'aise  toutes  les  conscien- 
ces; Il  est  vrai  que  l'exemple  étoit 

mande  rinsertion  de  cet  article,  dû  à  un 

Mnçislraî.  .  .  '    '  ' 
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donné  d*eii  haut  ;  mais  cet  exemple 
troiivoit  tous  les  cœurs  ouverts,  et  la 
critique  partoit  alors  de  si  bas ,  que 
son  influence  ëtoit  nulle,  ei  ne  met- 
toit  même  pas  dans  la  nécessité  de  la 
combattre. 

Aujourd'hui,  les^  cérémonies  du 
culte  catholique  sont  désertées  par 
les  mêmes  fonctionnaires  qui  rivali- 
soient  de  zèle  et  d'ardeur  sous  l'Em- 
pire et  sous  la  Restauration. 

Quel  est  le  motif  de  cet  éloigne- 
ment? 

D'après  la  nouvelle  charte,  dit-on, 
la  religion  catlioliqiie  n'est  plus  la 
reUgion  de  l'Etat,  elle  n'est  plus  que 
la  religion  de  la  majorité  des  Fran- 
çais. Tout  en  reconnoissaut  ce  prin- 
cipe énoncé  dans  la  charte ,  et  que 
nous  ne  pensons  point  à  contester, 
nous  sommes  sur-le-champ  conduits 
à  nous  enquérir  quelle  est  la  légis- 
lation sous  laquelle  nous  a  placés 
cette  nouvelle  déclaration  de  la 
charte?  Or,  c'est  sous  la  législation 
qui ,  comme  la  charte ,  proclampit 
que  la  religion  catholique  étoit  seu- 
lement la  religion  de  la  majorité. 

Cette  législation  étoit  celle  de 
l'empire,  et  il  &ut  bien  nous  y 
reporter,  puisque  cette  législation  , 
qui  prenoit  sa  racine  dans  le  concor- 
dat passé  entre  le  pape  et  Napoléon, 
est  comme  aujourd'hui  la  loi  de 
L'Etat  déclarée  telle  par  la  cour  de 
cassation  ,  et  appliquée  par  cette 
même  cour  dans  plusieurs  aiTéts 
solennels; 

Or,  c'est  sous  l'empire  de  cette  lé- 
gislation qu'a  été  rendu  le  décret di| 
24  messidor  an  xn,  qui  fixe  et  règle 
d'une  manière  invariable  quelles 
sont  les  obligations' des  fonctionnai- 
res en  ce  qui  concerne  les  cérémo* 
nies  du  culte  catholique. 
Ce  décret  est-il  rapporté?  Pas  le 


moins  du  monde.  Aucune  dlsposW 
tîon  législatifve,  aucune  ordonnance 
n'ont  porté  atteinte  à  ce  décret.  Est- 
ce  la  charte  qui  l'a  révoqué  ?  Mais  la 
charte,  cominé  le  concordat,  a  pro- 
clamé que  la  religion  catholique  n'é- 
toit  que  la  religion  de  là  majo- 
rité. 

Donc  le  décret  du  24  messidor 
an  XII  conserve  toute  son  action, 
toute  sa  vigueur.  Ne  pas  obtempérer 
à  ce  décret,  c'est  faire  refus  de  sou- 
mission à  la  loi,  c'est  abroger  arbi- 
trairement une  disposition  dont  on 
ne  peut  être  affranchi  que  par  une 
disposition  suliséqnente  et  légale- 
ment pix>clamée. 

Et  vraiment  ilséroit  par  trop  dé- 
risoire qu'on  pût  scinder  le  décret 
du  24  messidor  an  \ii,  et  qu'on  put 
regarder  comme  étant  encore  debout 
certaines  dispositions  de  ce  àkreu 
tandis  qu'on  considérermt  comme 
abrogées  certauies  autres  dispn 
tions. 

,..,  Ain^ij.lprsqu^un ininistrq.appaxoU 
dans  une  cité,  lorsqu'un  lieutenant* 
général  arrive  dans  la  division  qji'A 
doit  commander,  lorsqu'un  préfet 
vient  se  faire  reconnoître  dans  le  dé- 
partement qu'il  doit aduiinistrcr» des 
honneurs  leur  sont  dus  :  ces  hon- 
neurs, ils  ne  manquent  jamais  de  les 
réclamer.  En  vertu  de  quelle  dispo- 
sition ont-ils  droit  de  les  récbmer.' 
c*êst;  nécessairement  en  vertu  du  dé- 
cret du  24  messidor  an  xii.  C'est  ce 
même  décret  qui  règle  les  difféi-en- 
tes  phases  du  cérémonial  qaidoit 
ètie/ observé*  envers  chacun,  selon 
son  rang,  selon  son  grade. 

Donc,  les  dispositions  du  décret 
de  Tan  xti  ne  sont  point  abrogées; 
donc  celles,  qui  concernent  les  céré- 
monies du  catholicisme  sont  en  vi- 
gueur, comme  celles  qui  conceraeot 
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les  haiinçiir9  à  readre  à- de  hauts 
fonctionnaires. 

Voyons  maintenant  quelles  sont 
les  prescriptions  du  décret  du  24 
messidor  an  xii,  en  ce  qui  concerne 
les  cérémonies  religieuses,  et  Tobli- 
gation  imposée  aux  fonctionnalises 
d'en  augmenter  l'éclat  par  leur  pré- 
sence* 

L'article .»l*r  du  titre  ii.de  ce  dé- 
cret règle  les  homteurs  qui  doivent 
être  rendus  au  saint  Sacrement , 
lorsqu'il  sort  hors  des  enceintes  con- 
sacrées au  culte  catholique. 

c<  Lorsqu*il  passe  devant  un  poste ,  ce 
poste  doit  prendre  les  armes,  les  présen- 
ter ;  les  offlciers  et  les  soldats  doivent 
mettre  le  genou  en  terre,  incliner  la  tête, 
porter  la  main  au  chapeau;  les  tambours 
doivent  battre  aux  champs  ;  le  drapeau 
doit  saluer.  » 

Est-ce  tout?  Voyons  l'art,  4  : 

4i  Aux  processions  du  saint  Sacrement, 
les  troupes  seront  mises  en  bataille  sur 
les  places  ou  la  procession  doit  passer; 
le  poste  d'honneur  sera  à  la  droite  de  la 
porte  de  l'église  par  laquelle  la  proces- 
âoh  sortira.  Lé  régiment  d'infanterie  qui 
portera  le  premier  numéro  prendra  la 
droite;  celui  qui  portera  le  second»  la 
gauche.  » 

£t  plus  bas  : 

«  Deux  compagnies  de  grenadiers  es- 
corteront le  saint  Sacrement  ;  elles  mar- 
cheront en  file,  à  droite  et  à  gauche  du 
dais,  » 

Gela  est-il  clair  ?  L^autorité  mili- 
taire doit-elle  ou  ne  doit-elle  pas 
assister,  accompagner  le  saint  Sa- 
crement dans  les  processions  qui  ont 
lieu  en  dehors  du  temple? 

Et  c'est  Napoléon  ,  qui  certes  na-- 
ifoil  pds  été  éUvé  par  des  moines ,  qui 
a  prescrit  ces  dispositions  si  sages,  si 
convenables ,  si  positives  ;  c'est  Na- 
poléon qui  les  faisoit  exécuter  avec 
une  autorité  que  personne  ne  son- 
geoit  à  décliner;  c'est  Napoléon  qui 
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alors  se  fit  grand,  autant, par  Tap-* 
pui  qu'il  prêta  à  la  religion,  que  pair 
ses  nombreuses  conquêtes  et  ses  faits 
d'armes  les  plus  brillans. 

Mais  la  loi  n'est-elle  que  pour  les 
militaires  ?  N'a-t-elle  donc  rien  im- 
posé aux  fonctionnaires  publics  ? 
Voyons  encore. 

«La  gendarmerie  marchera  h  pied 
entre  les  fonctionnaires  publies  et  les 
afisistans.  » 

Qu'on  dise  maintenant  si  les  fonc-^ 
tionnaires  publics  ne  sont  pas  dans 
l'obligation  de  se  conformer  au  dé- 
cret de  l'an  xti  ;  qu'on  dise  si  les 
deux  l^slations ,  celle  de  la  charte 
et  celle  du  concordat,  neproclament 
pas  le  même  principe,  et  si  le,s  fonc- 
tionnaires publics  ne  sont  pa^  placés 
datis  les  mêmes  conditions. 
.  Mais  voyez  dans  quelle  contradic-* 
tion  et  dans  quelle  anomalie  Ton  se 
laisse  choir  ,  lorsqu'on  déserte  la 
ligne  droite,  et  lorsqu^on  travestit 
des  pratiques  si  long- temps  respec- 
tées. Ne  volla-t-ll  pas  qi^'on  interdijt 
aux  fonctionnaires  d'honorer  Dieu 
par  la  publicité  de  leurs  honunages, 
surtout  dan9  ce  jour  où  des  millions 
de  voix  s'élèvent  pour  saluer  le  sou- 
verain de  toutes  choses,  tandis  qu'on 
force  ces  mêmes  fonctionnaires  à 
s'agenouiller  en  d'autres  occasions , , 
et  à  faire,  dans  un  but  purenient 
politique,  ce  qu*on  ne  veut  point 
qu'ils  fassent  dans  .un  but  religieux! 

Quoi  !  vous  vous  isolex  de  Dieu  le 
jour  de  sa  fête,  et  demain  vous  irez 
supplier  ce  même  Dieu  pour  les 
combattans  de  juillet ,  victimes  mal- 
heureuses d'un  malheureux  conflit, 
mais  dont  plusieurs  occuperolent 
aujourd'hui  très -probablement  les 
cabanons  du  Mont-Salnt-Mlchel , 
s'ils  n'avoient  succombé  au  jour  de 
la  catastrophe. 
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.  Voyez  mtiiitenànt  la  différence 
Aes  ieinpSy  et  comparez.  Les  Bayard, 
les  Coudé,  les  Turenne,  ne  croyoient- 
ils  pas  s'honorer  lorsqu'ikabaissoient 
leurs  ëpées  TÎctoneûses  devant  le 
Dieu  des  années? 

•  L'ancienne  tnagîstratUre,  ayant  A 
sa  tête  les  MoIé,  les  Lainoignon,  les 
jl'Aguesseaa;  l'ancienne  magistratu* 
re,  resplendissante  de  ses  traditions  et 
de  ses  vertus,  croyoit-elle  s'humilier 
lorsqu'elle  marckoit  majestueuse-* 
i^ent  k  la  suite  du  Saint  des  saints? 

VJi  MAGISTRAT. 
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•  neWlIlLÊS  £€CLéSIASTIQVES. 

ROME.  ^^  Par  un  décret  publié  le 
22  mai ,  le  Souverain-Pontife  a  re- 
oônnu  que  le  vénérable  BenotWo'- 
seph  Labre  avoit  pratiqué  ies  vertus 
chrétiennes  à  un  degié  héroïque. 
.  Né  en  1748y  de  parens  d'une  con- 
4ition  médiocre.9  dans  le  diocèse  de 
Boulogne,  en  France,  ce  servijteur 
de  Dieu  se  sentit  porté,  dès  son 
enfance,  à  liu  genre  de  vie  retirée  et 
atistèrç.  Il  entra  tour  à  tour  dans 
dîtféreiià  monastères^  mais  Dieu  l'ap- 
peloit  à  des  choses  extraordinaires.. 
Ayant  quitté  l'habit  religieux ,  d'à* 
près  le  conseil  de  directeurs  sages 
et  prudens,  il  se  mit  à  voyager.  Quoi* 
c|ue  exposé,  dans  ce. nouvel  état ,  à 
toute  sorte  de  périls,  il  s'en  préserva 
^t  pratiqua  les  plus  hautes  vertus. 
Au  milieu  du  monde,  il  sut  mener 
une  vie  cachée  et  silencieuse  i  à  ta 
privation  des  choses  les  plus  néces- 
saires ,  il  joignoLt  les  austérités  des 
ligides  cénobites.  Ses  alimens  furent 
toujours  vils  et  grossiers,  et  souvent 
il  les  ramassoit  parmi  les  débris  ietcs. 
dans  lès  ordures.  Vêtu  de  haillons 
repoussans,  il  recevoît  l'aumône  de 
la  piété  deis  fidèles,  et,  ne  gardant 
que  le  strict  nécessaire ,  il  partageoit 
le  surplus  avec  les  autres  pauvres. 

Il  visita  les  plus  célèbres  sanctuai- 
res de  la  France ,  de  la  Suisse  et  de 
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temps,  les  fatigues  des'  Toyages,  les 
privations  les  plus  douloureuses.  Ea, 
1775 ,  il  s'arrêta  à  Rome ,  où  il  vi^ 
si  ta,  avec  une  ardente  dévotion ,  le$ 
pieux  mOnumens  et  lea  reliques  in- 
signes que  possède  cette  ^ille.  Cha- 
que année,  il  faisoit  le  pèlerinage  de 
Lorette.  Epuisé  enfin  par  ses  tra- 
vaux ,  accaMé  par  ses  austérités,  il' 
succouiba ,  en  1783 ,  à  Tâge  de 
35  ank,  laissant  «ne  rëpotation  de 
sainteté  qui  bientôt  se  repandit  dsns 
toute  r£uit>pe  et  même  en  Amc- 
rique. 

Les  preuves  juridiques  de  ses  ac- 
tions ayant  été  recueillies,  et  toutes 
les  formalités  préliminaires  des  caa- 
ses  de  béatification  ayant  été  rem- 
plies, on  a  plaidé  trois  fois  sur  l'hé- 
roïsme de  ses  vertus  ;  c^est  à  la  suite 
de  ce  procès  que  S.  S.  Grégoire  XVI 
les  a  reconnues  et  proelainées  parle 
décret  du  22  mai. 

—  Jeudi    2    juin ,     octave    de 
la  Fête-Dieu,  la  processicm  soleo- 
nelle  a  eu  lieu  après  véf^res ,  dass  h 
basilique  patriarcale  du  yaticaii.Le» 
confréries  agrégées  à  la  basilique^lei 
curés,  dés  églises  qui  en  dépendent , 
et  le  séminaire  au  Vatican  en  fai- 
soient  partie  ;  vénoient    ensuite  le 
chapitre  et  le  clergé  de  la  métropole 
patriarcale.  Mgr  Asquini ,  archevê- 
que de  Tarse,  portoit  le  saitit  Sacre- 
ment, qui  étott  suivi  du  Saint-Père , 
de  LL.  E£.  leseardinaux  et  de  toute 
la  cour  pontificale. 

^-*  S.  EL  le  •  carditiat  Pighatetti, 
archevêque  de  Païenne^  Tt«ut  d'ar- 
river .à  Rome. 


PABis.  — ^  Nçius  recevons  la  lettre 
suivante  : 

«  Je  sais  prêtre,  et  je.  me  trouve  à  Pa- 
ris, envoyé  par  mon  évêque,  pour  y 
prendre  mes  grades  en  théologie.  Ma 
position  particuGère  et  personnelle  m^ec- 
gage  à  vous  adresser  quelques  observa- 
lions  sur  les  troubles  apportés  au  cours 
de  M.  rabbé  DUpanloop. 


(Sai) 


»  Je  rédvié  fié  ipié  fâi  à  tous  dire  à 
eux  €onsidéra1i0ns  très^imples  : 
y>  i»  L'Ëflise,  de  eoAoert  avec  rUni- 
ersité^  nous  oirrre  des  éccries  publi- 
[ues,  où  nous  devons  trouver  uite  solide 
nstraetiOB,  et  la  sclèiice propre  et  cer- 
aine  de  notre  état.  Je  suis  les  leçons 
les  maîtres  qui'  me  sont  donnés  :  c'est 
aon  devoir  et  mon  droit.  Il  le  laat ,  da 
este  :  on  en  &it  pour  moi  la  condition 
odispensable  des  grades  académiques. 
>eax  ou  trois  cents  êocléâiiistiqfiirâ  le 
ont  avec  nioi>  éuas  le  :méme  but ,  ou  à 
TautresAnSi  n'importe.  C'est  pour -nous 
{ue  ces  cofBon  sont  ouverts ,  nous  somr- 
nes  là  à  notre  place.  Nous  nereteons 
Kis  sans  doute  de  Toir  à  nos  c6tés  s'as» 
ieoir  cette  multitude  avide  de  la  vérité, 
Otirée  par  la  lumière,  )'élév»tîonv  lac 
beauté  des. enseignefflens  que  nous  re- 
cevons. Avee  elle,  nous  nous  plaisons  à 
rompre  ee  paia  subst^itiel  et  vivifiant 
qui  nous  est  deimé.  Mais  nous  voulons  le 
rompre  en  frères  et  dans  la  paix  de  Dieu. 
Aussi  sommes-nous  les  premiers'  à  sou- 
haiter et  à  ménager  celte  barmome  dé»* 
sirable,  cet  admirable  concert  dans  lequel 
nau»iMNVSOthmes  tout  à  coup  rencontrés 
sim  Jtes  tmème^  bancs  avec  la  jeunesse 
studieuse  dès  anires^  écoles  du  royaume. 
Nous  voudrions  sans  doute  que  la  voix 
éloquente  et  forte  de  nos  professeurs  pût 
être  entendue  bien  aU'^delà  de  Tétroile  et 
unique  enceinte  qui  nous  est  accordée. 
Nous  nous  estimons  trè»-faeuîeuiL  que 
leur  eoseign^nent,  en  même  temps  qu'il 
est  notre  bien  propre,  devienne  le  bien 
de  tous.  Mais  qu'à  la  feveur  de  cette 
large  concession  quelques  écoliers  pré- 
tendent pouvoir  impunément^  et  par  un 
usage  illégitime  de  leur  liberté,  troubler 
un  si  bel  ordre,  et  cela  dans  un  cours  de 
théologie,  dont  ils  n  ont  ni  besoin  ni  né- 
cessité ,  et  dont  j'ai ,  moi ,  nécessité  et 
besoin ,  voilà  ce  que  j'appelle  injustice , 
s'il  en  fut  jamais,  et  violation  de  tous  le$ 
droits. 

»  "H*  Aussi)  4uand  j'sf^rends  que 
M.  l'abbé  Dupanloiip  (bien  que  les  atta- 
ques n'aient  point  paru,  dirigées  contre 


dignité  et  de  convenance)  en  est  réduit , 
avant  de  reparottre*  dans  cette  chaire ,  à 
demander  et  à  attendre  les  gaf%nties 
suffisantes  de  4a  part  de  Tautorité  su- 
périeure {  quand  je  pressens  qu'il  peut 
être  abandonné  par  elle,  livré  à  ses 
(NTopres-  forces,  condamné  ainsi,  sous 
la  responsabilité  la  plus. grave,  à,  savoir 
contenir  et  maîtriser  un  auditoire  nom- 
breux et  provoqué  d'une  manière  aussi 
imprudente ,  je  me  demande  si  c'est  donc 
dans  une  pensée  sincère  qu'ont  été  réta* 
bUesles  Faoultés  de  théologie  en  Fratice? 
Je  me  demande  ce  que- (fia viennent  les 
promesses  de  sécurité  qui  m'ont  été  fai- 
tes, la  proteotion,  le  droit  et  la  liberté 
qu'on  m'assure,  à  moi  élève  du  sàno* 
tuaire?  Julien,  lui,  relusoit  Tinstruction 
aux  chrétiens  et  les  proscrivoit  des  éco- 
les puUiques  :  àla  bodne  heure,  c'étoit 
la  guerre  ouvertev  Mais,  pouf  nous,  on 
nous  ouvre  des  écoles,  et  l'autorité  qui 
le  faiit  semble  vouloir  que  nous  soyons 
d^argés  de  les  défendre  et  de  les  conser' 
ver  par  la  violence.  Voilà  le  droit,  tel 
qu'on  vent  que  nous  Tentendions.  Com- 
ment, nous  ecclésiastiques,  ministres  de 
paix,  oomment  accepter  une  condition 
pareille?  Quelle  responsabilité  I  Quel 
piège  plutôt  n'est^^  pas  fêi  nous  tsendret' 
Quoi  !  rUniversiié  porte  son  monopole 
jusqu'à  exiger  que  renseignement  théo- 
logique  lui  appartienne  et  relève  d'elle, 
jusqu'à  nous  soumettre  à  ses  réglemenS; 
eHe  va  jusqu'à  dbliger  nos  évéqoes  à  lui 
donner  des  chaires  sacrées;  elle  veut  en- 
fin des  Facultés  de  Uiéologié  propre- 
ment dites  dans  son  sein...  N'est--ce  pas' 
le  moins  dès-lors  qu'elle  nous  garantisse 
le  respect  et  la  sécurité?  Des  exigences 
aussi  exorbitaHles^  auxqudles  nous  cé- 
dons, n'aur<lien^lles  donc  pour  rions 
d'autre  résultat  que  de  nous  placer,  nou^ 
prêtres,  sous  le  coup  du  désordre  et  de 
l'anarebie?  ut 

Nous  croyonspouvoir  rassnVer  no- 
tre correspondant.  M.  Dupanloup  ne 
£era  pas  son  cours  demain  ;  mais  on 
nous  a  parlé  de  mesures  d'ordre, 
égolement  paisibles  et  efiîcacesy  dont 


lui  ni  contre  son  euseîgu^^ient  plein  de    rautoriié  se  préoccupe  en  ce  mo« 


mmit^et  ^vi  garantiront  désormaiâ 
à  lotis  la  sécurité  et  le  respect  con- 
venables. 

—  M..  rArclieyéque  vient  d'ap- 
peler aux  foncttOQS  de  vicaire- 
uënéral  M.  Tabbé  Jaqiiemet,  dont 
la  nouiiiiatiott  a  été  agréée  par  le 

gouvernement.  Ce  pieux  et  estima-^ 
le  ecclésiastique,  qui  a  lai^  les 
plus  heureux  souvenirs  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice ,  a  été  long^teinps 
grand-vicaire  de  M.  Bemet  ^  succes- 
sivement évéque  de  la  Rochelle  et 
ardievéque  d' Aix.  L*é(at  de  sa  santé^ 
épuisée  par  le  travail ,  lavoit  £(nté 
de  quitter  un  poste  où  sa  sagesse  et 
son  habileté  avoient  dignement  ré« 
pondu  à  la  confiance  du  prélat.  Il 
s'étoit  retiré  dans  sa  famille,  à  Bor* 
deaux  ,  et  Mçr  Oonnet  l'avoit  nom* 
mé  vicaire^genéral  honoraire ,  lors- 
que M.  l'Archevêque  de  Paris  a  fait 
à  son  zèle  un.  appel  qu'il,  n'a  pu  dé- 
cliner. C'est  au  diocèse  de  Paris  qu'il 
va  se  consacrer  désormais ,  et  on 
attend  beaucoup  de  son  expérience 
et  de  ses  lujnières. 

— M.  Deseenettesy  curé  de  Notre- 
Dame^es- Victoires ,  entreprend  le 
voyage  de  Rome,  pour  rendre  compte 
au  Saint-^Père  desprogt^s  de  l'archi* 
confrérie  étebUe  dans  son  église  ,  et 
des  grâces  innombrables  par  les- 
quelles la  sainte  Vierge  l'a  consa- 
crée. Son  absence  durera  plusieurs 
semaines ,  mais  l'office  si  édifiant  du 
dimanche  soir  ne  sera  pas  inter«* 
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père  étoit  diambeUaa  4e  IVmpfrenr 
Fmnçois ,  époux  de  Mari&*Thérèse. 
Après  avoir  fût  ses  études  sous  na 
précepteur  particulier ,  le  jeune  Jo- 
seph fut  envoyé  à  Bruxelles,  où  il 
demeura  cinq  ans ,  en  qualité  de 
page,  à  la  cour  du  prince  Charles  de 
Lorraine ,  frère  de  l'empereur.  S'é- 
tant  enauitedestiiié  à  l'^t  ecdésiat- 
tique,  en  1771,  il  reçut  b  tonsure 
de  l'évéque  de  Toal«  entra  ensuite 
au  séminaire  dit  la  communauté  de 
hamky  à  Paris;  et,  après  sept  m 
d'études^  il  reçut  la  prêtrise  en  1778. 
Admis  dans,  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpiee,  il  lut  d'abord  envoyé  à 
Lyon^uaMnme  directeur  des  philo- 
sophes, et  quatre  ans  après  à  Autou, 
en  qualité  d'économe».  De  là  il  passa^ 
au  bout  de  deux  ana^  à  Angers,  pour 
y  enseigner  la  théologie  aux  élèves 
du  séminaii^e  qui  ne  suivoieot  pas 
les  cours  de  l'Université.  Quelques 
années  après ,  les  prêtres  de  Saiot- 
Sulpiee,  appelés  par  M.  dePérigord, 
archevêque  de  Reims,  «prirent l< 
direiction  de  son  séminaire,  et  M.  à 
Goumay  alla  avec  M.  Beitin,  éîàr 
gç^é  supérieur ,  pour  fond^  cett£ 
maison.  La  révolution  l'y  trouva, et 
bientôt  le  força  de  se  cacher,  etméuie 
de  quitter  la  France ,  non  sans  cou- 
rir de  grands  dangers.  Il  se  retira 
d'abord  à  Munster,  et  passa  eosoite 
en  Styrie,  où  il  demeura  sept  aoii 
pendant  lesquek  il  s  occupa  assidû- 
ment de  l'étude  des  rubriques  et  des 


rompu.  M.  l'abbé  Desgenettes  y  sera  \  cérémonies  de  l'Eglise^  aur  lesquelles 
suppléé  par  le  sous^ireeteur  de  i^  composa  divers  écrits  qu'il  a  lais- 
^'      '  '       "  '  *  'ses  manuscrits. 

Après  environ  dix  années  d'exil, 
il  revint  en  France,  et  alla  s'offrira 


l'archiconfrérie. 


Diocèse  de  Reims.  —  Aux  pertes 
qu'a  faites  dernièrement  la  compa- 
gnie Aqa  prêtres:  de  Saint-Sulpice ,  il 
faut  ajouter  celle  du  plus  ancien  de 
ses  membres,  M.  Joseph  Plaieard  de 
Kaigecourt  de  Gournay ,  mort  à 
Keiins ,  le  ô  juin  j  dans  la  89*  année 
de  son  âge.  Il  étoit  né  à  Nancy,  le 
15  mars  1754,  d'une  des  quatre  pre- 
mières  familles  de  Lorraine:  son 


a 
où 


M.  Emery,  qui  l'envoya  à  Autun, 
il  professa  successiVemeut  l'Ecriture 
.sainte  et  la  morale.  OMigé  de  quitter 
le  séminaire  en  1811,  par  suite  d« 

I>ersécutions  de  Bonaparte,  il  exerça 
e  ministère  dans  la  vills ,  et  dirigea 
une  communauté,  religieuse,  w 
1814,  il  rentra  an  séminaire,  et  f 
resta  jusqu'en   18Sil.   Alors  M  ^ 
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Coacyi'  archeréque  de  Reims  ,  qui 
l'a  voit  conan.  dans  cette  ville  avaat 
la  révolutioa  ,  pria  M.  Duclaux  de 
le  lui  donper  ppur  être  supérieur  de 
son  séminaire;  et  M.  de  Gournay  a 
exercé  cette  charge  jusqu'en  1836  , 
que  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
Tobligèrent  à  demander  d'en  être 
décb,argé. 

Ce  yépérable  prêtre  s'eat  &it  re- 


M.  rarclievêque  et  tout  le  clergé 
ont  téuioigné  à  sa  mort  toute  la 
vénération  et  toute  l'estime  dont  ils 
étoient  pénétrés  pour  lui.  . 


marquer  par  la  pratique  constante 
de  toutes  tes  vertus  ecclésiastiques  , 
surtout  de  la  mortification .  Il  se  levoit 
de  grand  matin ,  ce  qu'il  a  continué 
jusqu'à  Tava 11 t '' veille  de  sa  mort; 
il  jeunoK  ,toiit  TA  vent,  et  depuis  la 
Septuagésime   jusqu'à    Pâque  ,    et 
inéine  au  pain  et  à  Teau  pendant  la 
Semaine-&ii.nte  :  il  a  fallu,  le  Carême 
dernier ,  une  défense  exprçsse  poufr 
lui  faire  cesser  cette  pratique.  Son 
assiduité  à  l'étude  ne  se  démentit 
jamais  :  à   l'Ëçriture  sainte ,  à   la 
théologie  morale,  il  joignit  l'étude 
des  rubriques  et  du  droit  canon  ;  et, 
deu3(  jour^  avant  sa  mort,  il  lisoit 
encore  Benoit  XIV  et  Van  Espen.  11 
ne  se  relâcha  point  dans  sa  fidélité  à 
ses  exercices  de. piété,  qu'il  pratir 
quoit  encore  les  derniers  jours  de  sa 
vie.  Il  se  mit  au  lit  le  vendredi;  lésa- 
mediaprès  midi,  comme  on  le  voyoit 
s'afloiblir,  on  lai  proposa  de  recevoir 
les  deruiers^jsacremens  :  ce  qu'il  ac- 
cepta avec  joie,  en  disant  que,  quoi- 
qu'il ne  fût  pjasbien  malade,  il  dési- 
roit  se  prémunir  contre  les  surpri- 
ses, il  a  été  administré  en  pleine 
connoissance  ,  et  a  beaucoup  édifié 
les  assistans,  par  ses  sentimens  d'hu- 
milité, de  vive  et  tendre  confiance  en 
Notre-Seigneur. 

Sa  mémoire  est  en  bénédiction 
pour  les  bienfaits  qu'il  à  répandus 
de  tous  côtés.  Jouissant  d'un  revenu 
considérable  ',  il  le  dépensoit  en 
bonnes  œuvres,  et  vi voit  en  véritable 
pauvre.  Rien  n  égaloit  son  amour 
pour  la  vie  cachée  i  toute  sa  vie  étoit 
une  pratique  parfaite  de  cette  leçon  : 
jéma^ne^cirii  ei  pro  nihilo  repulan. 


DiocM  de  Rouen,  -^  Les  exercices 
du  Jubilé ,  pour  la  paix  de  l'Eglise 
d'Espagne,  qgi  se  continuent  du  di« 
manche  ô  jtiin  au  dimanche  19,»  ont 
été  annoncés  par  une  Lettre  pastorale 
de  S.  A.  Ë.  le  cardinal  prince  de 
Croï.  Après  avoir  fait  remarquer  <|ue 
la  destinée  de  l'Eglise  est  de.soufirir 

Plus  ou  moins  partout  où  elle  est» 
illustre  prélat  rappelle  que ,  mem* 
bres  du  même  corps  pai*  le  Saint-. 
Esprit,  c'est  pour  chacun  de  nous  ua 
devoir  de  prier  sans  cesse  pour  la 
paix  de.  cette  Eglise. sainte,  et  de 
nous  entre-secourir  avec  tout  le  zèle 
de  la  cliarité  chrétienne.  S.  Ë.  an- 
nonce ,  au  nom  du  souverain  Pon- 
tife ,  la  plus  signalée  de  toutes  les 
indulgences^  celle  que  le.Saint-Siége 
a  coutume  d'accorder,  dans  des  cir- 
constances majeures  4  en  lornie  de 
Jubilé ,  et  qui  met  le  comble  à  la 
justification  de  l'ame  coupable,  mais 
véritablement  fontrile  et  pénitente^ 
puis  Elle  s'applique  à  faire  connoître 
ce  que  l'Eglise  exige  des  fidèles,  afin 
qu'ils  se  rendent  dignes ,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  de  recevoir  une  si 
grande  faveur  dans  toute  sa  pléni- 
tude. A  l'appui  de  cette  instruction, 
aussi  touchante  que  solide ,  qui  est 
le  principal  objet  de  la  Lettre  pasto- 
rale ,  le  pieux  cardinal  cite  un  beau 
passage  ae  Bossuet ,  tiré  du  sermon 
pour  le  cinquième  dimanche  après 
Pâque.  Enfin ,  S.  E.  conclut  en  ces 
termes  : 

«  Vous  avez  compris  focilement,  N.  T. 
G.  F.,  qa'tl  s'agit  dans  ce  Jubilé,  non- 
seulement  de  nos  grands  intérêts,  mais 
plus  encore  deceuK  de  la  religion.  Il  s'agit 
de  détourner  le  plus  funeste  fléau  dont 
une  grande  Eglise  est  menacée,  sa  sépa- 
ration deTunité  catholique.  Hors  de  cette 
unité  s'éteint  bientôt  le  flambeau  de  la 
foi,  et  se  brisent  peu  à- peu  tous  Içs  r<^ 
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sorts  puissans  qui  entretiennent  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes,  vrai  foncle- 
ment  de  la  paix  publique  et  de  Tharmonie 
du  monde.  Sans  cette  précieuse  unité, 
FËglise  romaine,  «  qni  en  est  la  source  et 
»  tient  dans  sa  main  la  conduite  de  toutes 
i>  les  Eglises ,  y»  ne  pelit  plus  exercer  sa 
bienfaisante  et  indispensable  influence. 
Ne  doutez  point,  N.  T.  C.  F.,  queFnnion 
des  fidèles  avec  leur  chef  ne  soit  un  des 
^lus  puissans  moyens  pour  assurer  enfin 
la  paix  publique,  pour  que  nous  puissions 
appliquer  un  jour  h  nos  ferventes  prières 
cette  consolatite  maxime  de  TEcriture  : 
La  misérteorde  de  Dieu  est  reçue  Ofceejoie 
dan$  le  lemps  de  l'a^ietiôn,  comme  la 
nxtée  qui  répand  la  pluie  au  temps  de  la 
sécheresse,  n 

A  la  suite  de  cette  Pastorale ,  élo* 
(Juent  témoignage  de  la  piété  pi-b- 
fonde  et  de  la  paternelle  sollicitude 
de  S.  E. ,  se  trouve  an  avis  relatif  à 
la  retraite  ecclésiastique.  Elle  com- 
ifnencei-a  le  l*'  août  et  sera  prê- 
chée  au  fi;rand  séminaire  de  Rouen , 
par  M.  1  abbé  Renault. 

—  On  nous  écrivoit  de  Dieppe  il 
y  a  quelques  jOuis  : 

tt  Les  processions  de  la  Fête-Dieu  ont 
parcouru  notre  petite  ville  avec  leur 
pompe  accouturaéer  Sans  doute  nous 
u*avons  pas  eu ,  comme  à  Boi'deaux  et  à 
Orléans,  la  consolation  de  voir  les  auto- 
rités municipales  et  judiciaires  rehausser 
de  leur  présence  Téclat  de  ces  augustes 
solennités  :  nous  ne  sommes  pas  encore 
à  la  hauteur  des  grandes  villes,  sous  ce 
rapport  comme  sous  tant  d'autres  ;  mais 
bous  avons  été  vivement  touchés  du 
spectacle  édifiant  qu'ofroit  la  procession 
de  la  paroisse  Saint-Jacques ,  précédée , 
pour  la  première  fois,  de  la  société  de 
marins,  réunis  sous  rinvocâtion  de  No- 
tre-Dame 6e  jBfon-Secours,  VEtoile  de 
la  mer. 

»  A  la  vue  de  ces  b(>mmes  intrépides, 
qui  jouent  leur  existence  contre  une 
iM'ise,  groupés  aujourdlim,  avec  tant  dé 
îcalme  et  de  bonheur,  autour  de  leur 
l^illante  bannière,  décorés  de  leurs  insi- 
F^  aux  eottlettis  d'azur ,  fet  incHnant 


respectueusement,  au  mtlicn  de  fencens 
et  des  fieors,  leur  fit)nt  souvent  Mamfai 
par  rûge,  devant  cehii  qui  commande 
aux  flots  et  à  la  tempête,  il  eût  été  diffi- 
cile de  ne  pas  se  sentir  ënra  d^im  senti- 
ment profond  de  joie  et  de  respect,  qni 
ajoutoit  encore  à  la  donceor  et  à  la  ma- 
jesté de  la  fête.  ^ 

D  A  la  vue  de  cette  belle  confrétie,  oo 
se  seroit  cm  an  înstàtt  transporté  à  ces 
siècles  de  fol  et  de  charité,  où  nos  pères 
s'engageoientsî  volontiéns  dan»  ces  Iîcds 
de  fraternité  et  de  déyouément ,  qui  ré- 
pandoient  tant  de  charmes  et  de  consola- 
tions sur  la  tie. 

D  Cette  pieuse  société,  dont  la  fonda- 
tion remonte  au  coaniAeneemeot  du  16* 
Siè^,  a  repris  commme  une  existence 
rfouvelle  depuis  plusieurs  années,  grâce 
au  zèle  et  à  la  sage  direction  de  aof  re  res- 
pectable curé,  et  aux  eneonragemens 
pleins  debienveillancede  S.  A.  E.  lecar- 
dinai^prinoe  éê  Croï,  si  attentif  à  fevo- 
riser  le  développement  des  ifistitntioDS 
utiles  h  son  diocèse. 

x>  Nous  avons  hautemcBt  sq^piawfî  i 
cette  heureuse  réorganisation  comnif  m 
signal  d^une  réaction  religieuse  panai 
nos  marins  ;  nous  nous' eli  soimmesTê^ 
jouis,  car  Tbomme  exposé  anx  dangers 
dé  la  mer  e^t  bien  à  plaindre  quand  il 
veut  se  passer  de  foi  et  d''espéniDce. 
Aujourd'hui  encore,,  nous  féKcîtOQS  ces 
braves  marins  d'être  venus  embellir  le 
triomphe  de  celui  qui  se  plaisoit  plasait 
milieu  des  pauvres  et  des  pécheurs,  que 
des  puissans  et  des  grands  de  la  terre. 

»  Puisse  cet  exemple  généreux  et  édi- 
fiant, que  vient  de  donner  réllté  de  noire 
population  maritime,  ranimer  au  fond 
des  âmes  les  saintes  croyances,  que  taat 
d'exemples  pervers  et  d^ouvrages  dange- 
reux tendent  à  rumer  tous  les  jours! 
Pmsse-4-il  rameiier  à  la  pratique  des 
devoirs  une  fduie  d^homlnes  pnrf^es  et 
honnéles ,  qui  ont  la  foi  dans  le  cœor, 
mais  qui  n'osent  enedrfe,  po^  des  raisons 
quelquefois  bien  légères ,  en  doâner  de$ 
témoignages-  psMics  t 

»  Puisse  celle  heureuse  ifmoTation,oo 
plutôt  ce  pieux  retour  aux  consolantes 
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bi^ddUion^  êe  nos  pères,  di^vepir  le  gage 
3'*un  avenir  meilleur  pour  la  religion, 
lans  une  cité  où  la  misère  et  Timmoralité 
semblent  toujours  s'accroître;  et  faire 
sspérer  à  tous  des  jours  calmes  et  sans 
[>rages,  où  les  grands  principes*  d'ordre 
Eît  de  vérité  rallieront  autour  d'eux  les 
liommesdecœuret  d'intelligence,  comme 
les  hommes  de  foi  et.de  bonne  volonté  î» 


ESPAGNE.  —  L'évêque  des  Canaries 
a  subi  de  noinbreux  interrogatoires  : 
ses  réponses  ont  toujours  été  pleines 
de  force  et  de  dignité. 

rtaiOOP^^a^ . 

On  lit  dans  le  Messager  : 

«  Les  bruits  répandus  depuis  deui 
jours  sur  la  province  de  Gonstantine  sont 
complètement  fmx.  Le  gouvernement 
n^a  reçu  aucune  nouvelle  importante  de 
cette  province.  » 

—  Louis-Philippe  doit  partir  jeudi  ou 
samedi  pour  le  château  d^ËU.  Après 
cette  excursion,  il  viendra  s'établir  à 
Saint-Gloud  pour  le  reste  de  la  belle 
saison. 

—  Le  tableau  qui  suit  l'ordonnance  de 
dîssolt^ion  contient  plusieurs ,  changc-r 
mens.  Ainsi  \eé  électeurs  de\Tont  se 
réunir  : 

Dans  l'Ardèche,  à  Joyeuse,  au  lieu  de 
l'Argentière; 

Dans  la  Drôme,  à  Die,  au  lieu  de 
Crest; 

Dans  le  Finistère,  à  Landernau,  au 
lieu  de  Lesneven  ; 

Dans  la  Loire-Inférieure,  à  Savenay, 
au  lieu  de  Pontr-Château  ; 

Dans  le  Haut-Rhm,  h  kttkirck,  au  lieu 
de  Huningue; 

Dans  Saôue-et-Loire ,  à  C[uny ,  au 
lieu  du  2^  collège  de  Mâcon  ; 

Dans  Tarn-et-Garonne ,  à  Caussade, 
au  lieu  du  T  collège  d^  Montauban. 

—  La  session  qui  s'ouvrira  le  3  août 
sera,  de  courte  duj'ée.  Il  est  probable 
qu'on  ne  s'y  occupera  que  de  la  vérifica- 
tions des  pouvoirs ,  et  de  la  nomination 
du  président,  des  secrétaires  et  des  ques- 
teurs. Si  le  résultat  des  élections  est  dé- 


favorable^ au  cabinet,  ces  opérations  prér 
liminaires  devront  achever  de  le  con- 
damner. 

—  La  croix  de  la  légîon-d'honneur 
vient  d^'élre  accordée  au  sieur  Picard  ^ 
brigadier  de  gendarmerie  a  Meudon  ,. 
pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve* 
lors  de  l'événement  dû  8  mai. 

—  L'Académie  française,  dans  une  dé 
ses  dernières  séances ,  a  décerné  le  prix 
qu'elle  avoit  proposé  sur  celte  question  : 
«  De  Vinfluencede  la  tillérature  espagnole 
sur  la  litléralure  française  au  commence- 
ment  du  xvii*  siècle,  »  Le  prix  a  été  ac- 
cordé au  n**  i ,  dont  M.  de  Puibusque , 
ancien  sous-préfet ,  s'est  déclaré  l'auteur; 
le  n°  3  a  obtenu  l'accessit. 

Hier  l'Académie  a  décerné  des  ré- 
compenses aax  auteurs  des  ouvrages 
les  plus  utiles  an X  mœurs,  dans  tordre 
suivant  :  à  VEistoire  de  Jérusalem^ 
par  M.  Poujoulat  4,006  iVanès;  au  li- 
vre de  Mlle  Lnjolais  sur  VEducatioh 
des  Femmes,  3,000  fr.  ;  à  la  traduction 
des  Moralistes  d£  V Orient,  par  M.  Pau- 
thier,  2,500  fr.  ;  à  M.  Onésime  Leroy, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Corneille  ei 
Gerson,  i  ,500  fr.  tl  reste  à  décerner  les 
prix  de  yerlu  et  de  traduction. 

— 'On  espéroit  ([ue  la  listé  civfle,  à  la 
suite  de  l'exposition  de  cette  année ,  se 
décideroit  enfin  à  Êiire  disparoître  la 
galerie  dé  bois  adossée  à  la  galerie  du 
Louvre,  et  qui  n'a  été  que  trop  long- 
temps conservée.  Loin  -de  là ,  on  la  res- 
taure et  l'on  ferme  le  dessous  pour  en 
former  des  espèces  de  remises. 

—  La  science  tnédicale  vient  de  faire 
une  grande  perte.  M.  le  docteur  Double, 
membre  de  l'Académie  de  médecine , 
frère  de  M.  l'évoque  de  Tlarbes,  est  mort 
subitement  lundi,  d'une  attaque  d^apo- 
plexie  jiulmotiaire. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Rouen  seront  bientôt  terminés  dans  son 
parcours  sur  le  département  de  la  Seine.  • 
Les  terrassemens  viennent  d^atteindre  le 
point  où  ce  chemin  doit,  aux  termes  de  la 
loi  de  concession,  è'e  nbrancher  sur  le 
chemin  de  fer  deSaïnt-Germain.  Les  rails 
provisoires  et  les  v^agons  affectés  au  trahs- 
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port  des  terres  ne  soot  actuellement  sé- 
parés de  ce  dernier  chemin  qne  par  un 
simple  treillage.  La  communication  d'une 
ligne  sur  Pautrc  s'effectuera  dMci  à  deux 
mois,  lorsque  la  pose  définitive  des  rails 
devra  avoir  lieu. 

—  Ben-Aîssa,  chef  kabyle,  après  avoir 
exercé  pendant  plus  de  deux  années.  les 
fonctions  de  kalifa  du  Sahel  de  la  pro- 
vince de  Constantlne,  avoit  été  condam- 
né, on  se  le  rappelle,  h  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés  pour  criovd  de  fausse  mon- 
noie.  Une  décision  du  27  mai  1841  a 
commué  cette  peine  en  vingt  années  de 
détention  que ,  par  ordre  du  ministre  de 
la  guerre ,  Benr-Aïssa  devoit  subir  à  Tile 
Sainte-Marguerite. 

Une  nouvelle  décision  du  18  mars  1842, 
obtenue  sur  les  instances  de  son  fils 
Ahmed ,  qui  a  fait  le  voyage  de  Paris 
dans  ce  but,  a  fait  remise  à  Ben-Aîssa  du 
surplus  de  4a  peine  qu'il  subissoit,  en  le 
maintenant  toutefois  sous  la  surveiUaiice 
perpétuelle  de  la  police. 

La  ville  de  Verdun  lui  a  été  assignée 
pour  résidence ,  et  il  doit  s'y  rendre  avec 
sa  famille ,  que  son  fiis  est  allé  chercher 
à  Constantine,  En  attendant  soa  arrivée, 
Ben-Aîssa  a  demandé  comme  une  grâce 
Tautorisation  de  rester  prisonnier  à  Tile 
Sainte-Marguerite.  Il  ne  se  mettra  donc 
en  route  pour  Verdun  que  Ic^^ue  sa  îatr- 
mille  Taura  rejoiat. 


NOUVELLE^  ^tàeé  FROVf  KCK8. 

Bes  ordres  sont  donnés  poiu*  assu- 
rer rapprovisionnement  de  la  cavalerie 
qui  doit  faire  partie  du  corps  d'opérations 
sur  la  Marne.  Les  différens  régimens  se- 
roient  cantonnés  eu  avant  de  Châlons, 
de  Hkanière  à  former  un  deuû-cercle.  Les 
principaux  poinis  de  cantonnement  se- 
roient  Fère-Champenoise,  Coole  et  les 
communes  voisines,  Vitri,  Possesse,  Au- 
ve,  Valmy,  Sainte-Menéhouîd  et  Suip- 
pes.  Quelques  régimens  camperoient 
autour  de  Chàlons. 

—  François  JouauU,  demeurant  à  Sillé- 


le-Guillaume,  vient  d'être  condamné,  par 

le    tribunal     correctionnel    dé    Laval  •!  sous-Cairon,  fût  révoqué  dé  ses  foactians 


(Mayenne),  à  trois  mots  de  prison  et  aux 
frais  du  procès,  pour  avoir  extorqué  ûl- 
vei-ses  sommes  d^argent  i  plusieurs  df^ 
jeunes  gens  des  classes  de  1840  et  1841, 
auxquels  il  avoit  fait  croire  qu'à  Vix'nîe  de 
certaines  pratiques  super&U lieuses  il  km 
procureroil  le  moyen  d'obtenir  de  bons 
numéros  au  tirage. 

—  Une  déplorable  catastrophe  est  ar- 
rivéç  aux  environs  de  Vaucpnlenrs  (Meu- 
se). Des  ouvriers  enpîoyés  au  canal  de 
Mauvag^  ayant  eu  l'imprudence  de  faire 
du  feu  dans  une  des  galeries  sQuterraÎDes, 
huit  d'entre  eux  ont  été  asphyxiés.  La 
plupart  de  ces  malheureux  étoieut  étran- 
gers :  quatre  étoient  Piémontais,  deoi 
Allemands,  .       . 

—  A  son  audience  du  9  juin,  la  cour 
royale  de  Bordeaux  a, rendu  ^on  arrêt  sur 
l'appel  qui  hii  avoit  été  déféré  par  le  gé- 
rant de  la  Gazelle  de  France  du  jugeDMot 
qui  l'avoit^outdanmé  pour  diffamation  e»- 
vers  les  maisons  Ducos-Gouteyxon  et  Ga- 
los,  de  Bordeaux.  Reconuawsant  que,  si 
la  Gazelle  avoit  eu  lo iort  de  répéteras 
faux  bruit  de  bourse,  elle  B'avoltpasâa 
cependant  l'intention  de  dififamer,  h  coiff 
a  cassé  le  jugement  depreraière  isslaffles. 
el  renvoyé  ée  la  plainte  M.  Aubry-Fo»- 
cault,  gérant  de  ce  journal    > 

-—  Bans  la  œatiaée  ém  S  o»- 
rant,  le  domestique  da  ,^éaéni  lîr- 
lH^.ondo  ^esl  enfui  de  Bax  (f^andes), 
emportant  tous  les  papiers  de  soa 
maître ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit, 
dit-on ,  de  la  plus  haute  importance,  qui 
se  rattachent  aux  dvénemens  d'oclolie 
dernier.  Cet  homme,  qui  avoit ^té'corft- 
blé  des  bienfaits  du  général,  lui  a  témoi- 
gné sa  gratitude  en  lui  volant  les  papiers 
dépositaires  de  ses  secrets,  pour  les  li- 
vrer sans  doute  à  ses  émiemis.  Malgré  le 
zèle  et  l'activité  de  la  police  dacquoise,  le 
voleur  n'a  pu  être  repris  ;  il  aura  sans 
doute  franchi  la  frontière. 

—  Le  10  a  comparu  devant  la  cour 
d'assises  de  TArdèche  le  nommé  Coffl- 
bes ,  accusé  de  faux  et  de  dénonciation 
calomnieuse.  Combes  qui,  en  1841,  étoit 
inslHwtenr    primaii^e  à   Saint-Laurenl- 
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ur  les  rcdamatlons  de  plusieurs  habîtans 
!t  du  curé  de  cette  comuiune.  Quelque 
emps  après  il  arriva  au  inmistère  des 
:ultes  une  dénonciation  contre  le  curé, 
ignéie  de  neuf  conseillers  municipaux  de 
>aint>LaHrait.  L'enquête  constata  que  la 
lénonciatjon  étoit  un  tissu  d'allégations 
Tiensongères ,  qu'elle  aToit  été  écrite  de 
a  main  de  Genibes  el  que  tes  signatures 
Hoient  e<Hitrefaites. 

Déclaré  coupable  seïilement  de  dénon- . 
^iation  calomnieuse ,  Combes. a  été  con- 
lamné  à  six  mois  de  prison  et  à  idO  fr. 
d'amende. 


fiXTéniECR. 

On  apprend  de  Madrid  que,  1^  il 
au  soir,  le  ministère  çspagnol  n'étoit 
pas  encore  formé  ;  mais  on  assuroit  que 
le  comte  d'Almodovar  et  MM.  Landero, 
Ramon,  Galatrava,  Labolada,  Gapaz, 
Yadillo ,  dévoient  le  composer ,  sous  la 
présidence  dû  ($éoéMil  Rodil. 

— D'après  le  €<mmiucionald\i  8  juin, 
le  conseil  «aanicipal  de  BaredoAe  a 
adressé,  le  21  mai  dernier >  aux  certes, 
une  protestation  -  contre  le>  projet  de  loi 
concernant  l'organisation  d^  muaieipei- 
lités  et  des  députa tions  pnWinciales;  >Le 
conseil  prétend  que  ces  deux  projets  de 
lois  porterpient  le  dernier  coup  aux  au- 
torités  populaires  d'Espagne. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  :  ' 

«  Nous  appreiKMis  à  l'instant  le  rejet 
par  la  cour  de  cassation,  cbaoïbre  cnrai- 
nelle ,  du  pourvoi  des  condamnés  k  mort 
Vandermeere;  Yandersmissen,  Van  Lae- 
them  et  Verpraet,  dans  l'afTafre  du 
complot  orangiste..  ». 

Le  Commerce  Belge  dit  que  la  peine 
demortûeat^  à  la  suite  d'un  «ooseil  de 
cabinet,  d^'étre  cammuée  en  eelledes 
travaux  forcés  àperpétuité avec  exposi- 
tion pitbliqne^ 

-^  Les  journaux  beiges  annoncent  que 
la  démission  donnée  par  M:  le  prince  de 
Cbimay  des  fonctions  de  gouverneur  de 
la  partie  belge  du  Luxembourg  est  accep- 
tée. C'est,  dit-on,  un  acheminement  à 
l'ambassade  de  France. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  Jaît,  le  7, 


l'ouverture  des  Etats  du  grand-<)ttdié  de 
Luxembourg. 

—  La  reine  Victoria  et  sa  cour  vont  sô 
rendre  h  Claremont,  où  la/eine  restera 
jusqu'à  la  prorogation  du  parlement.  Le 
roi  et  la  reine  des  Belges  iront  passer 
deux  ou  trois  semaines  à  Claremont. 

—  Il  résulte  des  diverses  dépositions 
imprimées  relativement  à  l'attentat  com- 
mis contre  la  reine,  que  Taecnsé  se 
trouvoit  à  la  distance  de  sept  pieds  en- 
viron de  la  voiture  de  la  reine  et  parfai- 
tement en  ligne.  L'accusé  a  appuyé  sur 
l'autre  main  la  main  qui  a  tiré  ;  il  a  ajusté 
à  la  hauteur  de  la  roue  de  la  voiture.  On 
a  trouvé  sur  lui  deux  clefs,  deux  sous, 
un  petit  livre ,  un  peu  de  poudre  enve- 
loppée dans  du  papier  et  une  paire  de 
gants.  Du  reste,  le  canon  du  pistolet, 
jquand  on  Fa  arraché  des  mains  de  l'ac- 
eusé,  étoit  encore  chaud.  Un  témoin  a 
entendu  le  sifflement  de  la  balle. 

■^  Une  enquête  est  commencée  sur 
les  malheureux  evénemens  d'EnnLs  (Ir- 
lande )  58  hommes  de  la  police  sont  en 
accusation. 

—  Dans  l'élaboration  de  la  ttouvelle 
constitution  du  Tessin  (Suisse) ,  on  s'est 
occupé  avec  beaucoup  d'ardeur  de  la 
question  de  savoir  si  le  clergé  seroit 
admis  aux  fonctions  publiques.  Quelques 
membres  du  grand  conseil  avoient  de- 
mandé son  exclusion;  mais  la  majorité  a 
adopté  un  moye^  terme;.  La  constitution 
a  été  votée  à  la-  majorité  dé  67  voix 
contre  52. 

-^  Le  5  juin,  le  plafond  de  la  «dlè  de 
]$pectacle  de  Sçhleitz  (Allemagne)  s'est 
détaché  pendant  la  repr/ésentation  même; 
près  de  75  personnes  ont  été  blessées; 
plusieurs-  sout  mortel,  «t ,  en-  sortaat , 
un  grand  nombre  ont  été.  étouffées.  Le 
chiffre  des  moits  s^iève  à  61. 

Parant  les  personnes  J^lessées  se  trouve 
la  mère  du  prince  régnant  de  Reuss- 
Schlejtz ,  â|[ée  de  quatre-vingt-un  ans , 
qui,  au  moment  fatal,  se  penchoit  en 
avant  sur  la  balustrade  de  sa  tribune, 
et  fut  entraînée  dans  la  chute  du  plafond 
avec  son  petit-fils ,  âgé  de  dix  ans.  Heu- 
reusement ce  dernier  a  été  retiré  intact 


âe    dessous  les   décombres, 
blessures  de  la  princesse  Carolûie-Hen* 
riette  sont  très-légères,  et  ne  donnent 
aucune  inquiétude. 

Le  prince  Henri  LXVlï  »  major  au  ser- 
tlce  prussien ,  a  clé  blessé  au  bras. 

On  a  arrêté  Tarchitecte  Kbristen  qui 
avait  fait  poser  le  malencontreux  plafond. 

—  Un  ouvrage  statistique ,  publié  der- 
nièrement par  le  prince  royal  de  Suède, 
donne  le  tableau  comparatif  des  exécu- 
tions capitales  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
divers  Etats.  Cette  statistique  dit  qu'elles 
ont  été  en  Espagne ,  de  1  sur  122,000  ba- 
iHians;  en  Suède,  i  sur  172,000;  en 
Norwége,  de  1832  à  1834,  de  1  sur 
720,000  ;  en  1836  et  1837 ,  aucune  ;  en 
Irlande,  1  sur  200,000;  en  Angleterre, 
1  siu*  230,000  ;  en  France,  1  sur  447,000; 
duché  de  Baden,  1  sur  400,000,  de- 
puis 1814  seulement ,  1  sur  1,230,000; 
en  Autriche,  1  sur  840,000;  dans  le 
Wurtemberg ,  1  sur  sur  750,^000  ;  dans 
l'Etat  de  Pensylvanie,  1  sur  829,000  ;  en 
Bavière,  1  sur  2,000,000,  en  Prusse, 
1  sur  1,720,000;  en  Belgique,  aucune 
depuis  1830. 

« — Plusieurs  journaux  italiens  annon- 
cent officiellement  que  neuf  des  conspi- 
rateurs d'Aquila  (royaume  des  Beux-* 
Siciles)  ont  subi  la  peine  de  mort. 

Oi^ 


(  528  ) 

et    les   seignement  catholique;  tels  sont  les  litres 

avec  lesquels  le  clergé  se  présente  m 

diverses  poj^lations  de  rÂigérie. 

Nous  ne  saurions  mieux  (aire  aftpré- 

cier  ce  livre  qu'en  eitanl  les  paroles 

de  M.  l'évéque  d'Alger ,  dans  sa  répoose 

à  l'auteur  :  «  Bém.  soyes-vous ,  ponr  avoir 

»  en  si  peu  de  jours,  et  au  prix  de  tant 

»  de  travaux  e(  de  fatigues,  accompli 

»  d'une  façon  aussi  parfiiite  la  lâcbe  sa- 

Jt  crée  que  votre  piété  filiale,  voire  zèle 

9  apostolique  vous  a  voient  imposée.  Sans 

»  dbule ,  l'illustre  docteur  vous  inspira, 

^  vous  assista  plus  d'une  fois Leci- 

»  téchisme  d*Alger,  exfdiqué  par  saJQi 

»  Augustin,  produira,  parmi  ceairers 

»  lesquels  npns  avons  été  envoyés  en- 

»  semble ,  des  fruits  continuels  de  grâce, 

»  de  science  et  de  sanctification.  Noos 

»  l'approuvons  et  le   recoDunandoos  à 

»  tous  avec  confiance,  sans  mesure....» 

(  Toir  atuc  Annonces.] 
-  •  * 

j\  Çé^aa^,  "Mtitn  Cr€lfrr. 
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JLa  Dwine  Epopée^  poème  en  douze 
cfaânts,  par  M.  Alexandre  Soumet, 
de  l'Académie  Française. 

è 

Un  concert  presque  unanime  de 
louanges  a  salué,  dès  son  appari- 
tion ,  la  Dmne  Epopée  :  la  critique 
s^est  émue  en  faveur  de  ce  nouveau 
poème,  qui  se  recommandoît  dou- 
.]>lement  par  l'originaUté  du  sujet  et 
par  le  nom  de  l'aitteiir.  D'aiHeurs  , 
il  faut  le  dire,  le  livre  de  M.  Soumet 
fut  un  événement  dans  le  monde 
littéraire  :  c'étoit  un  poème  épique» 
et  y  depuis  la  Henriath,  les  poèmes 
épiques  (ce  dont  je  ne  pense  pas  que 
noua  ayona  lieu  de  nous  plaindre , 
même  après  avoir  lu 7a  Dmne  Epo^ 
pée)  étoient  devenus  assez  rares.  On 
avoit  reconnu ,  et  M.  Soumet  a 
prouvé ,  sans  le  savoir,  ou  du  moins 
sans  le  voi4oir  »  que  ce  n'est  pas 
chose  facile  qu'un  poème  épique. 
Faire  un  plan  tel  qu'il  puisse  i^m- 
plir  douze  chants  d'intérêt  et  de 
poésie  ,  en  tirer  tout  ce  qu'il  faut , 
mais  rien  que  ce  qu'il  faut,  en  co- 
ordonner toutes  les  parties  dç  ma- 
nière qu'elles  s'enchaînent  et  qu'elles 
se  tiennent,  saùs  qu'il  soit  besoin  de 
liens  factices ,  de  ces  longueurs  inu- 
tites ,  que  l*on  est  trop  disposé  à  ap- 
peler poétiques ,  réprima  les  écarts 
de  la  poésie  qui  s'égare  volontiers , 
et  la  tenir  renfermée  dans  les  justes 
limites  du  plan,  sans  toutefois  qu'elle 
cesse  de  paroitre  libre  et  à  l'aise,  que 
de  choses  pour  parvenir  à  faire,  sans 
défaut  seulement ,  un  poèipe!  Et 
puis  ,  dans  ce  siècle  où  nos  poètes  se 
servent  de  la  poésie,  non  plus,  quoi 
qu'ils  disent ,  pour  s'élever  et  vivre 

VAmi  de  la  Religion, .  Tome  CXIII, 


dans  les  cieux ,  ma»  bien  comme 
d'un  moyen  d'exi&tence  sur  la  terre, 
où  ce  qui  étoit  autrefois  un  art,  est 
devenu  une  profession ,  un  métier, 
où,  par  suite  ,  le  temps  coûte  cher^ 
comment  aborder  une  épopée,  com- 
ment se  résigner  à  ne  faire  qu'un 
seul  ouvrage  en  plusieurs  années, 
quand  on  a  l'habitude  de  faire  en 
une  seule  année  plusieurs  ouvrages  ? 
car  c'est  alors  qu'il  faut  pratiquer  le 
précepte  d'Horace  :  Nonum  in  annum  .• 
il  faut  neufaxïs  ! . . . 

Ce  reproche ,  du  reste ,  que  l'on 
pourroit  a^lresser  à  bon  nombre  de 
nos  modernes  poètes,  ne  s'adresse 
pas  à  M.  Soumet  :  il  a  travaillé 
quinze  ans,  à  sa  Dii^ine  Epopée,  C'est 
un  critique  officieux  qui  a  piis  la 
peine  de  nous  l'apprendre ,  et  nous 
ne  le  cnoyons  que  parce  qu'il  nous 
le  dit.  Il  est  vrai  que  le  poète  a  plu- 
sieurs fois  interrompu  son  grand 
travail  épique,  et  qu'il  s'est  de  temps 
en.  temps  arraché  au  septième  enfer 
ou  au  septième  ciel ,  pour  composer 
des  tragédies  et  des  comédies  que 
nous  ne  sommes  point  chargés  d'ap- 
précier. 

Revenons  donc  à  la  Divine  EpfH 
pée. 

Le  sujet  parolt  grand  et  beau  au 
premier  aboi'd.  Nous  sommes  à  la  fin 
du  monde.  La  femme,  tentée  et  sé- 
duite par  le  serpent,  avoit  pei*du  la 
race  humaine  ;  c'étoit  la  femme  qui 
devoit  la  sauver:  le  remède  devoit 
être  là  d'où  étoit  sorti  le  mal.  Jésus- 
Christ  étoit  descendu  sur  la  terre 
pour  racheter  les  hpmmes  :  mainte- 
nant il  descend  aux  enfers,  il  est 
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victîiue  nue  seconde  fois  ,  il  arrose 
de  son  sang  un  nouveau  Calvaire , 
et  les  enfers  sont  sauvés.  Tel  est 
le  plan  de  ce  poème,  dont  une 
partie  se  passe  dans  les  cieux  et 
l'autre  aux  enfers  :  réhabilitation  de 
la  femme  et  salut  des  réprou- 
vés. 

Mais  ce  plan ,  si  malheureusement 
choisi    et  assez  foiblemént  traité  ^ 
peut  «il  s'accorder  avec  le  dogme 
chrétien  et  enfanter  une  épopée  vrai- 
ment dwine?  Jésus-Christ  est  bien 
descendu  sur  la  teiTe  pour  laver 
dans  son  sang  précieux  la  tache  ori- 
ginelle que  la  faute  de  nos  premiers 
parens  a  imprimée  au  front  de  l'hu- 
manité tout  entière  :  il  nous  a  sauvés 
alors  que  la  miséricorde  et  la  justice 
se  sont  rencontrées.  Mais  que  Jésus- 
Christ  entre  en  lutte  avec  Idaméel, 
le  Ciel  avec  les  Enfers ,  l'Esprit  du 
bien  avec  l'Esprit  du  mal,  Dieu  avec 
Satan  ;  que  dans  cette  lutte  impos- 
^^iHje  Jésus- Christ  soit  vaincu,  ter- 
rassé ,  qu'il  souffre ,  malgré  lui,  sous 
les  coups  des  bourreaux  qui  lé  fla- 
gellent-, qu'it  appelle  au  secours, 
comme  s'il  étoitfoible,  comme  s'il 
n'étoit  pas  Dieu ,  quelle  impiété  , 
quel  blasphème!  Le  bieii  est  aux 
prises  avec  le  mal ,  et  le  combat  se 
prolonge ,  et  la  victoire  est  incer- 
taine, et^pour  avoir  enfin  raison  de 
>  son  ennemi ,  il  faut  que  Dieu  ait  été 
une  première  fois  abattu  ,  qu'il  ait 
poussé  le  premier  cri  de  "douleur  et 

de  désespoir,  lui  patient,  étefnel , 

invincible  !  c'est  ce  que  la  religion 

ne  sauroit  admettre. 


Ainsi,  le  défaut  capital  de  Tceuvre, 
c'est  d'offenser  le  dogme ,  et ,  par 
copséquent,  la  vérité. 

Que  si,  après  cette  courte  analyse 
du  fond,  nous  passons  à  l'examen  de 
la  fôrms  ,  si  nous    considérons  la 
Divine  Epopée  comme  poésie ,  que 
trouverons  -  nous  ?  De  beaux  vers 
d'abord ,  car  M.  Soumet  conaoït  à 
fond  l'idiome  poétique  ;  une  période 
harmonieuse  et  cadencée ,  quoique 
souvent  monotone;  quelquefois  de 
belles    expressions   pour  de  belles 
pensées.  Mais  aussi  que  de  longueurs 
dans  ces  douce  chants!  que  de  répé- 
titions inutiles!  quede  comparaisons 
inattendues  et  bisarres,  que  de  mots 
hasardés  !  M.  Soumet  ne  se  ecMiteate 
pas  d'être  hérétique  en  matière  de 
religion  :  il  kii  arrive  aussi  parfiûs 
d'être  peu  respectueux  fKHir  la  Iba^ 
gue  y  quoique  académicien  ,  et  noos 
sommes  beaucoup  moins  dîqposÀi 
admirer  la  richesse  de  ses  rimes,  m 
la  richesse  de  son  vocabulaire  :  pu 
exemple ,  noos  ne  connoissions  pas 
encore  les  mots  éblouUsance  ,  infirti' 
lisable,inassotti^ie,  non  plus  quelnen 
d'autres,  et  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  hors  de  propos  de  rappder 
au  respect  de  la  langue  ceux  qui  sont 
établis  pour  la  garder  et  la  dâPendre, 
m  injuste  d'exiger  de  MM.  les  mem- 
bres de  l'Académie  Française  qu'ih 
parlent  français. 

Comme  poète ,  M.  Soumet  aime 
les  images,  les  comparaisons  ;  mais 
il  les  piodigue  Avec  peu  de  discerne- 
ment et  de  goût.  Nous  choisissons  ce 
p  ortrait  de  la  saltrie  Vierge. 


A  ta  droite  du  Fils  et  son  rayonneraenl 
Est  assise  Marie,  aube  du  firi^araent , 
Bianebe  vierge ,  bénie  entre  toutes  les  femmes ,  - 
Ëneenseir  d*or  portant  tous  les  ^parfums  des  ames^ 
Cèdre  dont  TËsprit  saint  atteint  seul  la  hauteur, 
Couche  embaumée,  où  àwi  le  soleil  rédempteur,. 
Gerbe  de  pur  froment  et  de  lys  entourée , 
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Vîffne  dtml  chaque  lairoe  est  une  perle  ambrée, 

Cmombe  se  baignant  dans  un>  torrent  de  feu , 

Myrte  ombrageant  Pamour,  qiiand  Tamour  vit  en  Dieu< 

Rose  ouvrant  son  calice  à  Tame  fugitive. 

Cloître  sanctifié  de  la  pudeur  native , 

Montagne  de  rubis  dont  le  jour  se  répand , 

Phare  que  sur  ses  flots  TËternité  suspend , 

0  Reine! 

n  est  vrai  que  Af .  Soumet  trouve  de  plus  touchantes  inspirations  quand 
il  fait  parler  la  sainte  'Vierge,  que  quand  il  parle  d'elle  :•  ainsi,  nous 
sommes  heureux  dé  citer  quelques  vers  dans  la  même  page  :  c'est  la 
Vierge  qui  envoie  sur  la  terre  l'ange  des  charités , 

Lui  disant  :  Va ,  descends  vers  les  cœui^s  attrisiés  : 

Prends  pour  eux  mes  trésors  de  vie  et  de  lumière , 

Tu  n'épuiseras'pas.la  pitié  de  leur  mère  ! 

Va  !  pour  les  consoler  nous  prierons  tous  les  deux  : 

Je  serai  près  de  tm,'  qua&d  tu  seras  près  d'eux. 

Sur  la  mer  écumaute,  à  Fheure  des' naufrages , 

Jette ,  pour  les  calmer,  mon  doux  nom  aux  orages. 

Sauve  le  matelot,  pour  quelle  lendemain, 

U  m^aperçcHve  en  rêve,  une  palme  à  la  main.    - 

Adooeîfi  aiffi  pasteur»^  la  pente  des  collines , 

Et  promets-moi  |M>ur  mère  aux  âmes  orphelines. 

Et  ne  auitte  jamais  ce  voile  blanc,  béni. 

Pour  abriter'  Foiseau  qui  tombe  de  son  nid. 

Ce  qu'il  te  faut  de  grâce ,  ange ,  je  te  raccorde  !... 

Il  y  a  là  de  la  poésie;  poésie  dans  blés  abus  d'expressions,  et  une  exa« 
la  grandeur  de  la  pensée  ,  dans  '  gération  de  pensée  souveht  plus  que 
la  simplicité  de  l'expression.  bizarre.  Nous  ne  citerons  que  quel- 


que 

J'aime  aussi  les  prières  deSémida,  '  ques  vers  :  nos  lecteurs  et  M.  §ou- 

quand  elle   est  agenouillée  sur  le    met  nous  pardonneront  sans  doute 

tombeau  de  son  père,  quand  elle  ap-  •.  de  ne  pas  citer  davantage  : 

pelle  la  mort  qui  tarde  tant  à  des-  '  ,  ,  ... 

rt^TxA^^  ï     *  r?^  ♦  ;  L^  mont,  comme  un  homme  tvre,  a  long- 

cendre  sur  la  terre.  Et  comment  j  ^^^^^  chancelél 

J«.  doumet  n'auroit-il  point  prêté  à    Du  soc  de  m  parole    U  labouroil    le 
Sémida, lorsqu'elle  prie,  desaccens  [monde... 

simples  et  touchans ,  lui  qui  définit  'a  *    ..L'étern^e  tempéie 

si  bien  l        '^     7  Labourera  ton  corps  de  son  brûlant  sU^ 

La  prière  est  un  monde  où  Famé  sainte    Nous  sommes  labourés  des  vers  dé  leur 

[habite.  [ulcère! 

Plusieurs  critiques  se  sont  avisés  Qu'est-ce  qu'un  mont  qui  chau- 
'le  dire  que  l'œuvre  de  M.  Soumet  celle  comme  un  homme  wre  ?  qu'un 
vivra  par  la  forme,  que  le  poète  s'est  orateur  qui  laboure  le  monde,  et  avec 
élevé  par  sou  style  au  rang  de  nos  quoi  ?  avec  le  soc  de  sa  parole  ! 
fpfftndsmaitres.  Toutefois,  sans  cher*  i  Que  de  bizarreries  semblables, 
■cher  beaucoup,  nous  trouverions,  que  de  formes  hasardées  nous  avons 
tion-seulement  une  foule  de  n^li-  remarquées  dans  l'œuvre  de  M.  Sou- 
Sauces,  mais  des  fautes  inexcusables  met  î  Tout  cela,  nous  devons  Fa- 
contre  la  vérité  et  le  goût ,  d*incroya-  jouter,  enchassé-dans  de  beaux  mor- 
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ceanx  qae  le  mauvais  goût  clcpare, 
mcléà  des  inspirations  vraiment  di- 
vines qui  justifteat  letitredu  poème,* 
tels  que  la  peinture  du  ciel  et  de 
l'enfer,  des  tounnens  des  damnés, 
de  Sëmida  en  prières,  de  Promélhée 
sur  le  mont  Caucase ,  d*Idainéel  en 
face  de  Napoléon ,  etc. 

Pour  résumer  ûotre  jugement, 
nous  dirons  donc  qui!  y  a  dans  la 
Dii^ine  épopée  les  traces  d'un  beau  ta- 
lent, mais  d*un  talent  sans  goût, 
sans  règle,  sans  sagesse.  Le  plan  est 
faux,  le  style  généralement  incor* 
rect^  les  idées  surtout  faiblement 
liées  entre  elles.  Et  comment  pour- 
roit-il  en  être  autrement,  quand  ces 
idées  sont  m  diverses,  si  opposées,  si 
peu  habituées  à  se  rencontrer  en- 
semble ;  quand  le  même  poème  nous 
parle  à  la  fois  du  ciel,  de  la  terre, 
de  Tenfer,  du  saut  du  Niagara,  de 
Napoléon, du  Vésuve,  de  Mirabeau, 
de  la  retraite  de  Moscou,  de  Cons* 
tkntiuQple  ;  quand  il  forme  une  esn 
pèce  d'encyclopédie  poétique,  où 
tous  les  siècles,  tous  les  noms,  tous  les 
faits  sont  introduits  et  confondus  !  11 
y  a  du  bon,  il  y  a  du  u^auvais  \  mais, 
selon  hoùs,  ce  n'est  pas  le  bon  qui 
-Remporte.  Aussi  l'enthousiasme 
qu'avoit  excité  la  Dmne  Epopée, 
s'est-il  bientdt  ralenti,  et  le  public 
impartial  a-t-il  reconnu  la  foiblesse 
•d'une  composition  trop  vantée  d'a- 
bord, et  que  ses  apologistes  pla- 
^oieat  maladroitement  entre  le  Pa- 
radis^ Perdu  et  la  Dhnne  Comédiey 
c'est-à-dire,  à  côté  de  ce  qu'il  y  a 
ûe  plus  beau,  de  plus  terrible,  de 
plus  gracieux  et  de  plus  sombre  dans 
la  poésie  moderne  C,  L. 

.â-Ii  O^Oi^m  • • 

'  IVOlÎTELtES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  ^QM£.  -^  S.  S.  a  daigné  adniettre 
jBkU  nombre  de  ses  prélats  domesti- 


aues  l'abbé  Louis,  des  comtes  cle 
Castiglioni  de  Gingoli. 

—  M.  l'évèmie  de  Langres  est 
actuellement  à  Rome  où  sa  piété  et 
ses  talens  sont  justement  appréciés. 
Sa  Sainteté  lui  a  donné  les  témoi- 
gnages de  la  plus  paterpelle  bien- 
veillance. Elle  vient  de  rhoaorer  ôm 
titre  d'as^stant  au  trône  pontifîfa! , 
dignité  qu'Elle  accorde  aux  prélats 
qui  se  distinguent  par  leuar  rtf  atta- 
chement au  Saint-Si^fe. 


PARIS.  -^  La  Gazette  du  Midi  an- 
nonce le  retour  de  Mgr  Menjaud, 
coadjuieur  de  Nancy,  qui  s'étoit 
remui  4  Rome.  S,  £.  le  cardinal  de 
Bonald  a  aussi  quitté  la  capitale  du 
monde  chrétien, 

— Nous  nous  empressons  de  pu- 
blier la  lettre  suivante,  dont  lob- 
jet  est  très-important  : 

<i Montpellier  il  juin  i8ll 
liMonslettr  le  Rédacteur^ 
aYous  avez  eu  raiscki ,  dans  votre  5b- 
Bséro  du  7  juin  «  de  douter  que  le  peu 
séidinajre  ^e  Binul4^eiis  eftt*^  cmi^ 
en  une  institution  witversilalre  de  pl»n 
exerdce.  Cette  mesure  n^a  ^Munt  été 
prise»  et  oetéfisiJblissisnient  eiedésîasttqne 
est  toujours  placé,  comme  les  autres  pe- 
tits séminaires  dé  France^  sous  le  régime 
que  nous  ont  fait  les  ordoariancesdeISSS. 
»Je  vous  prie  ^  monsieur^  dtDsër^ma 
lettre  dans  un  des  plus  procfaâins  Numé* 
ro8  de  votre  estimable  JournaU 
»AgréeK^  etc» 

«MARTIN  (d^Agde), 
«Vîcaire-génjéra!^  supérieur  do  petit 
séminaire  de  Saint-Pons.  » 

—  Le  jeudi  16  juin ,  une  bien 
touchante  cérémonie  a  eu  lieu  à 
Saînt-Sulpice.  Phis  dé  mille  enlans 
faisoient  ou  renouveloient  leur  pre- 
mière com^n^nion.  La  retraite  pré- 
paratoire avoit  été  prêchée  par 
^l.  Tabbé  D^quesnaT,  dont  le  ta- 
lent, d'ailleurs  si  élevé,  a  su  se 
mettre  heureusement  à.  la  portée  de 
ces  jeunes  intelligences»  La  messe  a 
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été  célébrée  par  le  pieux   et  zélé  j  enfans  sortent  tout  à  coap  des  maîiiâ 
curé  de  Saint-  SuJpice  ,  qui  dans  I  de  tels  maîtres ,  pleins  de  piété  et  de 
cette  jeunesse  pressée  au  pied  des    -"'"  ''  '""*  --"*— "'•'^i'^'^^  ««*%^«  «i.r/>;*» 
saints  autels ,  a  vu  respérance  de  la 
paroisse  si  chrétienne,  où  il  perpé- 


zèle,  il  est  inipossiblede  ne  pas  avoir 
quelque  confiance  dans  Tayenir.  La 
religion  a  sans  doute  de  grands niaux 
à  déplorer  c  mais  n'a-t-elle  pa»  de 
granas  motifs  d'espérance? 

-^  Le  tirage  de    la    loterie    du 

comité  de  Patronage  de  la  sof  iété  de 

Saint- Vincent-de-Paul ,    aura  lieu 

dimanche  prochain  19  ji|in ,  à  un€: 

^       ,  /«cf^np /?recwe,  dans  la  galerie  basse  du 

mirable  dévoûment  ;  de  ces  familles  f  palais  du  Luxembourg, 

— n^     j — *  1^ 1«  -»« — Aé^'. — »  \      yj^  billet  sur  cinq  gagne  un  lot. 

Le  comité  desenfans  patronne  déjà 
cinq  cents  eiifans  des  écoles  et  dteux 
cents  apprentis.  La  société  de  Saial- 
Vincent-de-rPaul  compte  su^'.lacba*^ 
rite  publique,  pour  développer  cett^ 
oeuvre  toute  nouvelle ,  qu'elle  peut , 
avec  quelques  ressources  de  plus» 
étendre  à  tous  les  enfans.des  écoles. 

Deux  conférences  de  Paris  sur- 
veillent depuis  trois  ^lois  tolis  les 
enfans  de  leurs  écoles  ;  les  beurei^x 
résultats  qu'elles  ont  obtenus,  pixMi- 
vent  combien  ce  patrona^  est  utile 
aux  familles  laborieuses  dé  la  ville 
de  Paris. 


tue  les  exemples  de  ses  dignes  pré- 
décesseurs. G'étoit  un  magnifique  et 
doux  spectacle  que  celui  de  ces  mille 
enfans ,  recueillis  et  radieux  ;  de  ces 
catéchistes  de  Saint-Sulpice  jouis- 
sant de  leur  bonheur,  prépai-é  par 
des  soins  si  patietis  et  avec  un  si  ad- 
mirable dévoûment  ;  de  ces  familles . 
enfin  ,  dont  les  regards  s'arrêtoient 
avec  joie  sur  les  heureux  enfans  ,  et 
^avec  recounoissance  sur  leurs'  caté^ 
chistess  Avant  et  après  la  commu- 
nion ,  M.  le  curé  de  Saint-Sulptee  a 
adressé  à  son  jeune  auditoii*ê  des 
paroles  pleines  d'ame  et  de  chaleur, 
qui  l'ont  vivement  pénétré.  La  cé- 
rémonie^ commencée  à  huitheures, 
s'est  terminée  à  midi.  Les  .  enfans 
sont  sortis  proceastonaellement  de 
l'église  pour  se. ranger  en  cercle  sur 
la  vaste  place  Saint-Sulpice  :  au  si- 
gnal donné,  ils  o<nt  ronipu  les  rangs, 
vMm  pouQieniourer  les  qatéchistes  , 
qui  ne  pouvcuent  suffire  à  recevoir 
lexpression  de  leur  vive  et  tendie 
reconnoissance.  Le  soir,  après  vê- 
pres ,  M.  l'abbé  Duquespay  a  pro- 
noncé le  discours,  qui  a  voit  pour  ob- 


Diocèse  de  Cambrai,  —  M.  l'arche- 
véqué  a  fait  réceinment,  dans  l'ar- 

,  ^  ^  rbndissementd'Avesnes,  une  tournée 

jet  le  renouvellement  des  voeux  da    pastorale,  pendant  laquelle  il  a  visité 
l9aptéme,'et  les  mille,  voix  de  ceJ    156  églises  et  confirme  9,000  .fidèles: 


enfans  ont  réppndu,  avec  élan,  à 
celle  de  .Pointeur  sacré  ,.  lorsqu'il 
leur  a  demandé  quelle  étoH  leur  foi 
et  à  qui  ils  vouloient  appartenir.  La 
consécration  à  Marie  a  eu  lieu  dans 
la  <:hapelle de. la  sainte  Vierge.  Les 
enfant  ont.encore  quitté  l*église pro- 
cessionnellement ,  et  lears  touchans 
adieux  à  leurs  catéchistes  se  sont  re- 
nouvelés sur  la  place  Saint-Sulpice. 
Cette  cérémonie  est  assurément  l'une 
des  plus  belles   auxquelles  il   soit 


il  a  pénétré  jusqu'en  Belgique,  où  il . 
a  cinq  paroisses,  dent  les  cui:és  sont 
rétribués  par  le  gouvernenient  belge. 
Chaque:. jour  le  prélat  visitoit  6,  8  et 
jusqu'à  9  églises ,  et  dans  toutes  il 
évangélisoit  son  peuple.  Cent  cin- 
quante mille  âmes  ont  ainsi  entendu 
la  voix  éloquente  du  premier  pas- 
teur. Nous  ne  parlerons  ni  de  ces 
vives  et  touchantes  allocutions,  aux- 
quelles l'indifférence  ne  pouvoit  ré- 
sister ;  ni  de  la  sollicitude  avec  la- 


donné  au  chrétien  d'assister.  Tout  i  quelle  le  prélat  descendoit  partout 
le  monde  connoît  la  haute  et  juste    aux  moindres  détails  de  l'adminis- 
réputation  des  catéchismes  de  Saint?-    tration ,  en  examinant  les  ornemeus  . 
Sulptce  :  lorequ'on  songe  que  mille    des  églises ,  les  registres  des  /abri-' 
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ques ,  YèUkt  des  cimetières  ;  ni  de  la 
paternelle  attention  avec  laquelle  il 
mterrogeoil  les  eufans  ;   ni  de  son 
zèle  affectueux  qui  'ëdiBoit  à  la  fois 
les  laïques  et  les  prêtre  i  :  mais  ,  à  la 
gloire  de  la  refimon ,  nous  devons 
signaler   raccueil  que  l'envoyé  du 
Seigneur  recevoit ,  non  -  s'eulenient 
dans  les  Tilles ,  mais  dans  les  plus 
humbles  paroisses ,  car  cet  accueil 
est  un  irrécusable  témoignage  de  la 
foi ,  toujours  vivante ,  de  leurs  habi- 
tans.  D'un  clocher  à  l'autre ,  la  route 
étoit  bordée  de  cavaliers  qui  escor- 
toien^  la  voiture  du  prélat,  toujours 
précédé  par  la  masse  des  fidèles  ran- 
ces  arec  ordre  sous  la  bannière  de 
leur  patron ,  et  par  des  essaims  de 
jeunes  vierges  vêtues  de  blanc  qui 
suivoient  l'image  de  la  Reine  des 
cieut.   I>es  Varaeaux  et  des  fleurs 
jon choient  la  voie  publique,  que  des 
avenues  improvisées  d'arbres  verts 
décoroient  a  l'approche  des  églises  ; 
et  c'est  au  chant  des  cantiques  que 
le  brillant  cortège  s'avançoit  vers  le 
lieu  saint.  La  garde  nationale  et  les 
drvers  corps  de  la  milice  ordinaire 
concoaroient ,  par  leur  présence  ,  à 
l'éclat  de  ces  réceptions  préparées 
par  la  piété  du  peuple  au  successeur 
Je  Fénelon.  Ectios  de  ce  qu'ils  en- 
tendoi^it  expriuier  autour  d'eux  ^ 
lés  prêtres  ou  les  administrateurs , 
appelés  à  complimenter  le  prélat, 
\m  disoient  tous ,  sous  des  formes 
diverses  :  «  Pendant  onze  ans ,  vous 
vous  êtes  plu  à  vous  dire  le  plus 
heureux  des  évêques  ;  dans  peu , 
nous  l'espérons,  vous  vous  regarde- 
refc  comme    le    plus  heureux   des 
archevêques.  »  A  des  signes  si  conso- 
lans ,  on  i^econnoit  combien  la  foi  a 
de  profondes  racines  dans  ce  diocèse 
'  de  Cambrai,  qui  embrasse  douze  cent 
mille  âmes...  Les  fatigues  de  cette 
immense  tournée  ont  disparu  devant 
les  consolations  indicibles  que  goû- 
tint 
ville 
qu 


Cœur  de  Jésus  ,  source  ioépuîaable 
de  toutes  les  grâces  ;  et,  le  dinaanche 
5  juin,  il  a  prononcera  la  iiiétro-. 
pôle ,  sur  la  dévotion  au  Cœai*  ado- 
rable du  Sauveur,  un  disçouca  qui  a 
profondément  remué  son  imuiense 
auditoire.  \à  Emançipateur  en  a 
donné  une  bonne  analyse..  I>epais 
lors,  le  prélat  s'est  occupé  der^er 
les  exercices  du  Jubilé  pqur  la  paix . 
de  l'Eglise  d'Espaçne,  auquel  il  con- 
vie les  fidèles  si  pieux  et  si  persévé- 
rans  de  son  diocèse. 

Diocèse  de  Ntmes.  — «  Lea  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu  étant  renier- 
méas  dans  l'iatérieur  des  églises,  us 
grand  ^nombre  de  fidèles  8<tet  allés 
chercher  dans  les  cominuBes  rurales 
plus  de  tolérance  et  de  liberté.  Plo-« 
sieurs  de  ces  processtous  de  villages 
ont  été  admirables  d'cndre  et  d'édi* 
fication. 

AKOL1STSRRX.  •—  A  l'occasion  de  la 
tentative  homicide  contre  les  jaiii9 
de  la  reine  d' Angleterre ,  le  vic^ 
aposl»^ue  du  district  dé  -LonÀm 
vient  d'adresser  au  clergé  et  auî 
fidèles  de  ce  district,  tme'circulaiTe 
où  il  les  invite  à  offrir  à  Dieu  l'ex- 
pi^ssion  d'une  fervente  reconncHS- 
sance  pour  la  consei^vation  de  la  vie 
de  Sa  Majesté. 


iaLANt>E.  —  Le  FreemcuCs^Joumd 
du  11  juin  contient  uiie  lettre  du 
cardinal  Franisoni ,  qui  donne  aux 
fondateurs  d'un  collège  catholique 
pour  les  missions  étrangères ,  à  Du- 
blin, sôus  le  patronage  de  Mgr  Mur- 
rày,  l'assurance  que  le  SainV-Pèrc 
accorde  sa  haute  et  cordiale  appro- 
bation à  cet  établissement. 

ESPAGNE.  —  Bes  ecclésiastiques  de 
l'Alcarria ,  accusés  d'avoir  féficilé  le 

1        ...»     ♦«   i\.j_  - ^  i^z^ J„:«« 
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tement  de  tous  les  accasés ,  il  n'y  en 
a  ea  que  quatre  renvoyés  de  la 
plainte  :  deux  ont  été  condamnés  à 
rester  confinés,  pendant  six  mois ,  à 
Guadalajarrâ ,  et  tous  les  autres  aulL 
dépens» 


) 


i>0BTU6AL.  —  Nous  avons  traité  , 
dans  notre  N<*  3606 ,  du  1 4  juin ,  les 
questions  ecclésiastiques,  qui  dans 
ce  moment  sont  débattues  entre  le 
gouyernement  du  Portugal  et  Tin- 
teriuHice  du  Saint-Siège.  A  cette  oc* 
casioB  ,  on  veut  bien  nous  commu- 
niquer une  lettre  datée  de  Lisbonne 
le  ^  mai  derniei* ,  et  dans  laquelle 
une  personne  digne  de  toute  con- 
fiance fait  counoUre  quelques  parti- 
cularités des  négociations.  Cette  let- 
tre contient  notamment  la  copte 
fidèle  d'une  dépêche  du  ministre 
des  aftaires  'ecclésiastiques  au  cha- 
noine de  Yiseu ,  Jacinto  Fernandez 
Rodrigues,  oui,  après  la  moi*t  du  yi- 
caire  capitulaire  intrus ,  s'est  mis  , 
selon  les  instructions  du  gouverne- 
ment, à  administrer  le  diocèse,  et 
qui  s'est  vu  dans  le  cas  de  detnander 
certaines  explications  au  ministre. 

D'après  la  lettre  et  la  dépêche,  on 
voit  clairement  quel  mépris  ont  eu 
pour  les  règles  canoniques  les  plus 
importantes  ,  les  autorités  civiles  du 
Portugal  depuis  1834,  et  même  avant 
cette  époque  ;  on  voit    aussi  avec 

3uelle  obstination  elles  persévèrent 
ans  ce  mépris ,  même  après  avoir 
cherché  à  se  réconcilier  avec  Rome, 
et  accepté  les  lettres  de  créance  de 
rintemonce  Mgr  Capaccini. 

«(  Lisbonne,  le  26  mai  i84SS. 

»  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  en  date  des 
â7  mars  et  2S  avril.  J'aurois  beaucoup 
désiré  vous  répondre  aussitôt,  et  vous 
comiuuniquer  les  nouvelles  du  jour  ; 
mais,  sans  m'^rréter  à  de  simples  bruits, 
je  ne  voulois  vous  mander  que  des  cho- 
ses certaines  et  épurées  (apurada$).  Yoîci 
donc  ce  que  je  puis  vous  dire  de  positif. 

»  Aucun  des  quatre  vicaires  nommes  psir 

rintemonce  n'a  voulu  acoepjter.  Il   faut     rkiiiez  de  CanaRio,  évêquc  nommd  d 


remwquèr  que  la  formule  de  nomination 
a  été  changée  dans  les  dépêches  envoyées' 
par  le  gouvernement.  Celle  de  rinier- 
nonce  étoit  simple  et  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Que,  d'après  les  facultés  spéciales 
qui  lui  avoient  été  accordées,  il  nommoit 
N... ,  vicaire>général  du  diocèse  de..., 
pour  Tadministrer  au  nom  du  prélat  ab- 
sent, pendant  son  absence ,  et  tant  qu'il 
plairoit  à  Sa  Sainteté.  y> 

»  Mais  le  gouvernement  (en  remettant 
toutefois  cette  formule  de  la  même  ma  - 
nièrè  que  rintemonce  la  lui  avoit  en- 
voyée) Ta  altérée,  en  déclarant  auxdits 
vicaîi^s,  que  Sa  Majesté  les  nommoit. 
pour  administrer  les  diocèses  respectifs, 
pendant  la  vie  des  évéques,  en  qualité  de 
leurs  coadjuteurs  et  futurs  successeurs, 
et  que  Sa  Sainteté  se  réservoit  de  leur 
donner  le  titre  sous  lequel  ils  dévoient 
être  consacrés  évéques  in  parlibus. 

»  On  avoit  répondu  à  Viseu  que  le  gou- 
vernement devoit  envoyer  M,  Joze  Maria 
de  Lima  Lemos  pour  administrer  le  dio- 
cèse. En  conséquence  de  ce  brait  et  de 
beaucoup  d'autres  dont  le  chanoine  Ja- 
cinto Fernandez  Rodrigues  a  fait  part  au 
gouvernement,  le  mmLstre  des  affaires, 
ecclésiastiques  lui  a  expédié  la  dépêche 
suivante  : 

«Très-illustre  et  révérend  Seigneur,' 
j'accuse  réception  de  la  lettre  officielle 
de  V.  Seigneurie,  du  24  avril.  En  ré- 
ponse«  j'ai  à  dire  à  Y.  Seigneurie,  que  le 
gouvernement  de  Sa  Msgesté  a  pris  en* 
considération  les  affaires  de  TEglise ,  et 
qu'à  cette  fin  il  a  entamé  des  négocia- 
tions avec  la  cour  pontificale,  par  l'entre- , 
mise  de  son  envoyé  dans  cette  cour.  La 
commission,  nommée  à  cet  effet  .par  le> 
gouvernemeut  (1) ,  s'en  est  occiopée  avec^ 
zèle,  et  sous  peu  de  temps  ses  travaux* 

(i)  Le  duc  de  Palmelia,  ayant  été  nom- 
mé pour  traiter  les  affaires  ecclësiesti-^ 
c]ues  avec'l*IiiternoDce,  a  d'emandë  qu'on 
instituât  uue  commission  pour  Faider. 
Elte  se  compose  :  i*  de  D.  Francisco  dç 
S.  LutZf'évéqtie  démissionnaire  de  Coim 
bre  et  patriarche  nommé,  mais  lion  insti.' 
tué ,  de  Lisbonne  ;  2*  de  Guillherme  Hien. 
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seront  rendus  publics  (2).  Quant  à  Fad- 
ministratiou  de  ce  diocèse ,  ainsi  que  de 
ceux  de  Guarda,  Coimbre  et  Evora ,  des 
mesures  ont  été  prises.  Les  prélats  ac- 
tuels de  ces  diocèses  ont  été  exclus  du 
gouvernement  d'iceux  pour  de  graves 
motifs  ;  et  aussi  parce  que  le  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  n'a  trouvé  utile  ni 
au  bien  de  TEtat  ni  à  celui  de  TEglise , 
qu'ils  exerçassent  leur  juridiction  soit  en 
personne ,  soit  par  leurs  soi-disans  délé- 
gués. Lorsque  le  saint  Père  a  reconnu  le 
gouvernement  de  la  reine ,  on  a  recom- 
mandé au  vicomte  da  Carreira,  notre  en- 
voyé à  Rome,  qu'il  eût  à  solliciter  de  Sa 
Sainteté  l'exclusion  des  susdits  évéques, 
attendu  qu^ils  ne  possédoient  pas  la  con- 
fiance du  gouvernement  ni  celle  de  la 
nation  (5). 

»  Quant  au  bruit  qu'on  fait  courir  à  Vi- 
seu  au  sujet  des  mesures  prises  par  le 
gouvernement,  j'ai  à  dire  à  Y.  S.  qu'ils 
n'ont  pas  de  fondenxent.  Le  gouverne- 
ment a  permis  à  l'internonce  de  nom- 
mer ses  délégués  et  vicaires-généraux  y 
pourvu  que  la  nomination  tombât  sur  des 
ecclésiastiques  investis  de  la  confiance 
du  même  gouvernement.  Et  lorsqu'on 

Leiria;  3**  de  Antonio  Bernardo  da  Fon- 
seca  Monir,  évêque  nomme  de  Faro  (Al- 
garves);  4^  du  comte  de  Lavradio;  5®  de 
Rodrigo  da  Fonseca  Magalhaes*. 

(a)  Tfoî»  det  D»embres,  dont  cette  eora- 
nûssion  se  compose,    sonr^des    évéques 
nommés  depuis  deux  ans  par  le  (][QUverne- 
ment,  dont  deux  (le  patriarche  nommé  de 
Lisbonne  et  l'évêque  nommé  de  Faro)  ad- 
ministrent depuis  le  même  temps  les  dio- 
cèses   respectifs ,    sans'  approbation    du 
Saint-Siège,  et  contre  les  canons  :  le  troi- 
sième (l'évêque  nommé  de  Leiria)  a  eu  la 
même  prétention  ;  mais   il  a  échoué  de- 
vant le  courage  et  la  f4:rmeié  é^angéliqne 
3tte  lui  a  opposée  le  chapitre  de  la  cathé- 
rale  :  louange  soit  à  ce  chapitre! 
(5)  Pour   ce  qui  regarde   la  confiance 
d'un  gouvernement,  qui  veut  une  Eglise  à 
sa  manière,  et  non  selon   la  constitution 
de  lEgiise  catholique,  cela  se  comprend  : 
mais,  quant  à  la  confiance  de  la  nation, 
dire  que  ces  prélats  ne  la  possèdent  pas, 
c'est  non-seufcmeiit  manquer  à  la  vérité, 
mais  aussi  nior  les  faits  les  plu»  cvidens. 


lui  a  pei^mis  d^envoyer'  les  bulles  él  les 
dispenses  pontificales  à  ipu  i!  lui  phi- 
roit,  c'a  été  à  la  condition  que  ni  le  ba- 
chelier Joaquim  Joze  Goelfao  d^ÂDdrade 
e^Sequeira,  qui  prend  le  titre  de  Ticaire 
et  délégué  de  l'évêque,  et  qui  (le  gou- 
vernement le  sait)  exerce  daas  le  diocèse 
une   juridiction    clandestine,     ni    son 
cousin    le    prêtre  .^Antonio  d^Ândrade 
e  Sequira ,    se    disant    aussi    subdé- 
léguè  de  l'évêque,  n'en  seroieirt  pas 
chargés*  On  a  aussi  dédaré  à  Tinter- 
nonce  que  le  gouvernement  ne  pennet- 
toit  pas  aux  commissaires  et  exécuteurs 
de  ces  dispenses,  de  communiquer  avec 
les  évéques  ou  leur  délégués.  Ce  n'est 
pas  le   docteur  Joze   Maria  de  Lima 
e  Lemos   qui  >  doit    aller    administrer 
ce  diocèse,   ni   le  «délégué  de  l'évê- 
que,  mais  un   ecclésiastique  jouissant 
de  rentière  confiance  du  gouyernemeot 
de  S.  M.  la  reine,  et  dont  je  nedispasle 
noraàV.  S.,  parce  qu'on  ne  sait  pas  s'il 
acceptera.  JCelui  qui  sera  chargé  de  cette 
administration  portera  av:ec  lui  des  dépê- 
ches et  des  instructions  qu'il  commuiB- 
qu^ra  à  V.  S.  ;  et  V.  S.  peut  assurer  w 
corpsfiapitulaire  (Â)  et  au  reste  du  clei|é 
fidèle,  qui  a  toujours  prêté,  obéissance  aa 
gouvernement  de  S.  M.,  et  i^econnu  les 
autorités  constituées  par  la  même  au- 
guste dame/  (5),  que  le  goovernemeot 
prend  en  très*grande  considération  la 
loyauté  et  le  pabiotisme  avec  lesquels 
ils  se  sont  conduits,  et  que  jamais  per- 
sonne ne  sera  chargé  de  l'admiDistra- 
tion  de  ce  diocèse,  qui  ne  mérite  la  con- 
fiance du  clergé  fidèle. 

»  Le  gouvernement prendaussi  en  coq- 
sidération  la  réintégration  des  memhres 
du  chapitre  de  cette  cathédrale,  ainsi 

(4)  C'est-à-dire  ri  lui-même^  aucun  an- 
tre membre  du  chapitre  ne  se  trouvant  en 
exercice,  et  les  chanoines  s'étant  refusés  à 
l'invitation  qu,'oh  leur  a  faite  de  choisir 
un  vicaire  après  la  mort  du  dernier. 

(5)  Cela  doit  s'entendre  des  autorités 
ecclésiastiques  constituées  par  D<ma  Maria, 
aucun  membre  du  clergé  n'ayant  jamais 
refusé  l'obéissance  aux  autorités  civiles 
dans  les  rapport*  civils» 


(537) 


de  ceoi  des  aubres  catii)6dnile&  du 
unie,  et  soospeu  ou  adoptera  les  me- 
s  que  réclamant  la  digoité  de  laeou^ 
16  et  le  bien-^tre  de  la  nation.  Que 
i  garde  V.  S. 

Ministère  des  afifau'es  ecclésiastiques 
e  la  justice,  le  5  mai  1842. 
ès-illu6tre  et  très^év^rend  seigneur, 

kClMTO  FEnNANDEZ  ROD&IOUCZy 

'ésidenipar  intérim  da  chapitre  de  la 
ithédraie  de  Yiseu,  et  chargé  par 
ilérim  de  TadiuloisIratioQ   du  dio- 

NTONIO  D*AZEV£DO  MELLO  £  CAB- 
VAL.UO.  »  • 

Cette  pièce  officielle  fait  assez  coo- 
re  quelles  sont  les  vues  et  les  inten- 
ts  du  gouvernement....  qui,  d'après 

cafNrices,  ses  intérêts  et  ses  opinions 
aisonnables,  entend  faire  ia  loi  sur 

matières  tout-à-fait  étrangères  à  sa 
apétence, 

»  Cela  semble  idcroyable,  mais  c*est 
tendant  ce  qu'on  voit,  ce  qu'on  pra- 
ue  ici  tous  les  jours,  malgré  la  prê- 
tée de  rinternonee...^  puisque  lesper- 
^utioiàS  continuent,  qu'on  ne  prend 
&  les  moyens  de  les  réprimer,  que  les 
ros  sont  fav<»risés,  et  que  les  ortho^ 
ces  sont  méprisés  et  vexés.  On  a  dit 
i  i'fntemonee,  fatigué  de  tant  de  ruses 
tricheries  (aiicantinas),  se  disposoit  à 
nauder  ses  passeports;  mais  on  a  dit 
si  que  le  ministre  d'Autriche  a  offert 
i  intervention  pour  concilier  les  diffé- 
ids.  n 

SUISSE.  —  LL.  A.  I.  et  R.  l'archi- 
c  Régnier,  vice->>roi  du  royaume 
tnbard-Yémtien ,-  et  la  vice-reine 
irie-Ëiisabethde  Savoie-Garignan) 
1  auguste  épouse ,  sœur  de  S.  M. 
arles- Albert ,  roi  de  Sardaigne, 
x)nipagnés  de  leurs  enfans  i  ar- 
iduc  Léppold  et  Tarchiduchesse 
irie,  se  rendaiit  de  Turin  à  Milan 
r  le  Mont-Cenis,  la  Savoie,  Genève 
ieSimplon,  sont  arrivés  le  29  mai, 
trois  heures  après-midi ,  à  Saint- 
lurice,  en  Yalais,  et  sont  descendus 
La  royale  abbaye  placée,  depuis 


plus  de  800  aiis^smis  la  haute  et> 
spéciale  protection  des  ducs  de  Savoie, 
dont  plusieiirs  en  ont  été  abbés, 
conimendataires.  M.  Vévéque  de, 
Bethléem ,  abbé  de  Saint-Maurice , 
et  MM.  les  chanoines  de  son  vénéra^- 
ble  chapitre  sont  allés  recevoir  les  au-, 
gustes  voyageurs.  Après  avoi^*  donné 
audience  à  deux  députés  du  gouver* 
nement,M.  Fayocat  Burmann,  mem- 
bre du  grand-conseil,  et.M.  le  comte 
de  Rivaz,  conseiller  d'Etat,  LL.  A.L. 
et  B.  ont  visité  le  .précieux  trésor 
des  reliques  de  la  Basilique ,  et  prié 
sur  le  tombeau  de  saint  Maurice  et 
de  la  légion  sainte. 

Le  lendemain.,  les  princjes  ont 
assisté  à  une  messe  célébrée  par 
le  prélat,  qui  a  donné  ensuite  la 
bénédiction  du  saint  Sacrenient  aux 
pieux  assistans  ;  aussitôt  après,  les 
augustes  voyageurs  sont  partis  pour. 
Brigue. 

La  population  de  saint  Maurice  a 
célébré  avec  enthousiasme  l'arrivée 
des  nobles  pareus  du  pieux  et  excel- 
lent roi  de  Sardaigne. 

—  Les  couvens  d'Argovie  vien- 
nent d'adresser  à  l'autorité  fédé- 
rale une  nouvelle  récUioation ,  dont 
voici  l'analyse.  ' 

A  la  suite  des  troubles  politiques  ^ 
suscités  par  des  mesures  violentes  et 
tyranniques ,  le'gi*and--conseil  d'Ar- 
govie  décréta,  le  13  janvier  1841,  la 
suppression  des  couvens  dans  le  cer- 
cle de  sa  iuridiction. 
.  Frappés  contre  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines,  les  couvens  ré- 
clamèrent contre  ce  décret  devant  la 
confédération  ,  par  un  écrit  daté  du 
4  mars. 

Vers  la  même  époque,  le  gouver- 
nemeht.fi t  paroi tre  un  Mémoire  dans 
lequel  il  sefforçoit  de  pallier  son 
injustice. 

Cependant  la  diète  ,  extraordinai- 
rement  réunie,  déclara  dans  sa  séance 
du  2  avril ,  que  le  décret  argovien 
étoit  incompatible  cu^c  C article  1^  du 
pacte  fédéral)  il  enjoignit  au  très-haut 
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([cmTertiement  de  pren^bt  de  nouvdUs 
déêisUns  qui  satisfissent  à  ce  qu  exige 
le  contrat  national,  et  lui  commanda 
tpécialcsment  de  suspendre  toutes  les 
mesures  de  liquidation  et  de  maintenir 
le  statu  que  à  F  égard  des  biens  des 
coûtons. 

Loin  de  respecter  la  suprême  au* 
torité  fédérale,  les  Argoviens,  le 
13  mai,  inyitèrent  la  diète  à  ne 
donner  aucune  suite  à  sa  conclu-^ 
sion. 

Bient&t  après ,  les  cou^ens  répon- 
dirent au  pamphlet  de  leurs  adter- 
-saires  '  :  ils  firent  disparoltre  ,  les 
unes  après  les  autres,  jusqu'à  la 
dernière  trace,  toutes  les  accusations 
que  le  mensonge  et  l'avidité  s'étotent 
empressés  de  répandre  contre  les 
ordres  religieux.  Cette  justification 
est  demeurée  sans  réponse  jusqu'à 
ce  jour. 

Dans  le  mois  de  juiUet ,  la  £ète, 
convoquée  pour  sa  session  onUnaire, 
maintint  sa  conclusion  du  2  avril, 
et  fit  de  nouvelles  sommations  au 
gouvernement  d'Argovie ,  lui  com- 
mandant de  poréseoter  dans  le  m^me 
mois  ses  mHwelles  résolutions,  qui  de^ 
croient  éitre  prises  dans  une  fidèle  et 
sincère  application  de  Varùde  12  <fu< 
pacte  fédéral^  et  de  suspendre  lavente 
des  btens  religieux. 

Cette  fois ,  le  très-haut  gouverne- 
ment proposa  de  rétablir  trois  cou- 
vons ae  iemmes,  bien  entendu  les 
plus  pauvres  et  les  moins  importans  ^ 
de  tous  ceux  qu'il  avoit  supprimés  : 
encore  se  réservoit-il  le  droit  de  les 
administrer,  de  les  diriger,- de  les 
réformer  selon  son  bon  plaisir. 

Cette  proposition  dérisoire  fut  re- 

i'etée,  comme  eMe  devoit  l'être ,  par 
çs  députés  de  la  confédération. 

Convoquée  derechef  le  25  octo- 
bre, après  les  travaux  préparatoires 
d'une  commission  spéciale,  la  haute 
diète  vota  sur  les  affaires  d'Argovie-, 
mais  le  scrutin  ne  présenta  point  la 

majorité    absolue  de  douze    E^ts.    jastice,  soûs  quelque  prétexte  que  ce 
Toutefois  lîne  majorité  d«dix  Etats  '  soit.» 


et  demi  demanda  lis  rétablissem 
de  tous  les  couvens. 

Ainsi  la  diète  a  dëc^lafé ,  par  d 
votes  solennels,  que  le  décret  su 
mànt  les  monastères  est  contraire 
pacte  fédér«d  ;  elle  a  de  plus  enj 
au  gouvernement  argovien  de 
pendre  la  vente  des  biens  religieux 
voilà  les  arrêts  portés  par  le  supréi 
tribunal  delà  confédération. 

Le  gouvernement  d'Argovie  n' 
pas  respecté  ces  décisions  ;  il  acootn] 
nué  de  liquider  les  propriétés 
monastères  ;  il  a  vendu  un  édifice 
deux  parties  de  forêts  ,  six  pièces 
terre  et  six  fermes  appartenant 
couvent  de  Mûri  ;  plus,  deux  fertn 
du  couvent  de  Wettingen.  Toh 
ces  ventes  ont  produit  la  somme  ié 
296  mille  h V.  suisses. 

Ce  gouvememfent  manifeste  FIih 
tention  de  persévérer  dans  la  voie  de 
l'injustice  et  de  la  rébellion  :  le  l4 
décembre  1841 ,  le  grand-consei)  a 
donné  au  petit -conseil  l'ordre  et 
préparer  une  liquitiUttion  défimàK^ 
biens  des  monastères ,  et  il  Bjoett  dé- 
risoiirement  :  sans  néanmim  fvttr 
atteinte  à  une  eonckÉsion  fiitwt  fd 
pôurrort  émaner  de  la  diète;  comme  si 
ce  projet  de  liquidation  définiùve  d  ê- 
toit  pas  directement  contraire  mi 
conclusions  déjà  prises  par  la  <Ëète! 

Il  y  a  plus  :  le  gouvérnemeot  a 
retenu  les  pensions  allouées  aux  su- 
périeurs des  monastères,  par  le  motit 
qu'ils  ont  réclamé  auprès  de  la  diète 
fédérale.  Mais  dans  quel  pays  fot-ii 
jamais  défendu  de  reclamer  contre 
l'injustice?  D'ailleurs  les  religieui  t 
étoient  spécialement  obligés  ;  car 
voici  ce  que  prescrivent  les  statuts 
de.  leur  ordre  ; 

«  n  est  ordonné  aux  supérieurs,  soas 
peine  de  parjure ,  de  Eure  tout  ce  qa 
dépend  d'*eux  pour  la  restitution  desbies) 
ou  objets  qui  auront  pu  être  soastniu. 
aliénés  ou  vendus  au  détriment  de  Nfi 
monastères,  soit  par  force,  soit  par  i»- 
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nsi  le  gouvernement  d'Âi^iovie  1  plus  forte  rai^n  lé-prêtre;^  ipà  aU'^^ 
3lé  ses  propres  engageaient,  le    roit  mis  le  pied  dans  un  de  ces  tem*^*^ 
mi    t  _.  i__  i    •.•        j_  i_    pigg  jg  l'islamisme;  mais  la   tolé-* 

rance  n'est  pas  étrangère  à  la  Tur^^ 
quie  :  on  a  au  en  juger  le  jour  de  ;lft> 
rête-Dieu  à  Smyrne  ^  ou  le  gouvcr-. 
neur  Salib-Pacha  y  après  avoir  par->> 
couru  à  cheval  les  rues  décor^es^^ 
pour  la  cérémonie*)  estv<esiju  à  l'ar-- 
chevêche  pour  assister  a(u^  passage 
du  cortège,  tandis  que  400  soldius 
turcs  en  grande  tenue  formoient  la 
garde  de  la  procession. 

La  GcLzette  du  Midi  donne  les  dé-^ 
tails  suiyans  sur  cette  belle  jour* 
née  : 


e  fédéral  et  les  décisions  de  la 
».  Mais  que  peut-on  reprochjèr 
monastères,  demande  le  luémoire 
nous  analysons? 

N'est-îl  pas  de  notoriété  publique 
pas  une  corporation  religieuse  n'a 
compromise  dans  la  procédure  in&- 
e  à  la  suite  des  troubles  du  mois  de 
er?  Personne  n'ignore  que  tous  les 
ieux  ont  été  renvoyés  de  toute  accu- 
•D.  Et  si  un  membre  d'une  corpora- 
religieuse  avoit  méconnu  ses  devoirs 
itoyen,  il  falïoit  punir  le  coupable, 
)n  pas  faire  retomber  la  peine  de  son 
dt  sur  toute  la  communauté.  Mais  la 
î  elle  r  même  a  reconnu  solennelle- 
t,  par  Tofgane  de  sa  conmiission» 
les  couvens  supprimés,  non.  plus  que 
'eligieux,  ne  pouvoient  être  couvain- 
d'aucune  transgression  envers  l'E* 
..  » 

«es  grands-conseils  sont  à  la  veille 
ionner  des  instructions  à  leurs 
>utations  à  la  diète.  D'après  ce 
s'est  passé  jusqu'ici,  il  y  a  deux 
possibles;  pu  il  y  aura juine  ma- 
lle de  voix  pour  la  séparation  con- 
iionnelle  et  le  rétablissement  des 
ivens,  ou  il  n'y  en  aura  pas.  Dans 
iremier  cas,  Argovie  sera  forcé  de 
ouinettre  >  et  le  vorort  mettra  à 
cution  l'arrêté  diétal  ;  dans  le  se- 
d  cas,  c'est-à-dire,  s'il  n'y  a  pas 
majorité  pour  le  rétabbssement 
couvens,  les  Etats  qui  veulent 
'établissement  protesteront  et  se 
lieront  du  sein  de  la  confédéra- 
1,  et  ceux  qui  demandent  TaboU- 
1  des  couvens  s'opposeront,  le 
ort  à  leur  tête,  à  la  retraite  de  ces 
ts.  . 


'URQuiE. — Mgr  Tripche,  évêque 
Babylone,  qui  a  récemment  quitté 
France  pour  retourner  dans  le 
rant ,  s'est  arrêté  à  Constantino- 
,  dont  il  a  visité  les  mosquées.  11 
a  pas  long-temps  qu'une  mort 
laine  eût  frappé  le  dirétien^  à 


«MgrMussabini,  archevêque,  avoula, 
cette  année,  célébrer  la  Fête-Bîeu  avec 
un  éclat  inusité  joisqulct,  et  faire  parcou- 
rff^  la  procession  qui,  à  pareO  jour,  se 
faîsoit  dansFeneefaite  des  églises  catho- 
liques^ toute  la  distance  qui  sépareSatnt- 
Polycarpe  de  la  chapelle  du  c<àlége  delà 
Prof^ffande.  ^yme  a  donc  assfêté  tout 
entière  à  cette  imposante  eérémonie  : 
c'étoit  le  ^  mai. 

p  Dès  la  v^Ue,  les  qu^liers  <pie  de-* 
voit  traversera  procession  avaient  pria 
un  air  de  fête;  les  paroup  eirtérittiires  des 
maisons,  (unoées  de  tentures  ent^mélées 
de  myrtes  et  de  fleurs,  présenloient  un 
gracieux  eoup-d'coil,  et  la  populati<m 
s'agitoit  déjà  dans  l'attente  d'mi  beau^ 

jour.  - 

»  A  neuf  heures  du  iiiatin,^a^e  eenls 
soldatsmusulmans,  vêtus  de  Ûanc,  d'une 
propreté  admirable,  d'une  tenue  mili- 
taire qui  ne  laissoit  rien  a  désirer,  fai-' 
soient  reluire  leurs  baïonnettes  au  milieu' 
de  la  foule  qui  s'ouvroit  sur  leur  pso^- 
sage.  Une  demi-heure  plus  tard,  Saiifa- 
Paçha,  suivi  du  mollah  (chef  des  prêtres) 
et  de  tout  son  cortège,  trav^^  les  rues 
décorées.  , 

))  Vers  dix  heures^  la  procession  qidt- 
toit  le  collège  de  la  Propagande,  son  point 
de  départ.  La  marche  étoit  ouverte  par 
un  grand  nombre  de  cavass  ou  gardes 
d'honneur,  que  suivoit  une  file  de  flam- 
beaux précédant  l'image  de  saint  Poly- 
cârpç.  Les  regards  s'inclinoient  dey^ 
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celui  qui,  H  y  »  seize  siècles.,  reçut  le 
martyre  à  Sinymeméme,  et  tient  Tesprit 
a  tressailli  iûm  doute  en  voyant  les 
lie«x,  autrefois  témoins  de  ses  douleurs 
et  de  ses  angoisses,  bHller  aujourd'hui 
des  splendeurs  de  la  religion  pour  la- 
quelle il  est  mort  octogénaire,  eti  em- 
brassant la  croix.  Les  différentes  con- 
fiseries ikvee  lears  bannières,  et  représen- 
tées chacune  par  douze  de  ses  membres 
poitant  des  torckes;  mstrcboient  après 
les  oavass  du  gouverneur  et  des  consu- 
lats. Yenoient  ensuite  les  enftins  du  col- 
lège delà  Propagande  chAntant  des  hym- 
nes, puis  Timage  du  Christ  ayant  la  cou- 
ronne d'épines  sur  la  tête,  les  mains  et 
les  p^ds  teints  du  sang  régénérateur. 
SoiYoient  plus  de  deux  cents  autres  en- 
fans,  élèves  des  Lazaristes,  accompagnés 
des  Frères  de  Técole  chrétienne,  l'rois 
cents  jeunes  filleâ^  élèves  dès  Sœurs  de 
Chairité,  s'avançoient  vêtues  de  blanc,  un 
lys  à  la  main,  portant  leur  bannière  re- 
présentant la  chaste,  et  divine  Mère  du 
Christ 

»  Immédiatementaprès,  un  chiDeur  d'ar- 
tisles  chantant,  aux  sons  des  instru^ 
laens,^  iles^hymiies  propres  à  la  circons^ 
tance  ;  puis  les  drogmans  des  divers  con- 
sulats; puis  le  clergé  des  trois  églises 
revêtu  de  ses  oraernl^ns  sacerdotaux  ; 
puis  vingt  en&ins  de  chœur,  avec  des  pa- 
mers  pleins  de  roses  effeuillées  <]u'ils  ré^ 
pandoient,  au  milieu  des  flots  d'encens, 
devant  le  dais  mm  lequel  rarçhevéque 
porloil  le  corps  du  Dieu  vivant. 
-  »  MgT'de  Smyrne  étoit  immédiatement 
smvi  de  M.  le  consul  général  de  France, 
représemant  la  puissance  p^teetriee  des 
oatiioliques  d'Orient^  et  de  MM.  les  con- 
suls des  autres  gouvernemens  catholi- 
ques d'>Ëuropei  Une  compagnie  de  sol- 
dats musulmans  fermeient  le  cortège, 
derrière  lequel  le  peuple  se  pressoit  en 
flots. 

))  Il  étoit  onze  heures,  lorsque  Mgr 
Mttssabini  déboucha  de  la  traverse  qui 
gépare  le  quartier  franc  de  la  rue  des 
Roses,  et  s'arrêta  dans  la  cour  du  cercle 
Levantin,  où  avdit  été  dressé ,  par  les 
mains  des  Sœurs  de  la  Charité  et  des  so- 


ciétaires du  cercle,  tin  autel  dWfc 
cheur  d'ornemens  et  d'une  siinplicitf 
mirable.  Là,  le  pontife  a  béni  la  fi 
Cétoit  un  touchant  spectacle,  qae 
de  cette  population  composée  de 
liques,  de  juifs,  de  grecs,  de  musiil 
d^arménieils,  etc.,  etc.,  assistant mii' 
et  pénétrée  à  Fimposante  cérémonie 
s^accomplissoit  sous  ses  yeux. 

»  La  procession  s'est  ensuite  rendal 
réglise  des  lazaristes,  à  rétablisseoKi 
des  Sœurs  de  la  Ctiarîté,  à  ïqMk 
Soccalans  ou  de  Sainte-Marie,  enfin 
celle  de  SaintrPoïycarpe.  Â  chaque  it 
nédictioQ  donnée  dans  ces  différeou 
stations,  un  salut  de  vingt-un  eonps 
canon  retentîssoit  en  rade,  iancé  à 
de  rôle,  par  la  corvette  française  la  Ci 
naline,  la  goélette  de  guerre  àatrklm 
TÀurùrâ,  et  le  troisHBàts  de  commerce 
toscan  la  Paolina, 

»  La  solennité  a  duré  plusieors  bah 
res,  au  milieu  d'une  immense  ^ 
tion  resserrée ,  entassée  dans  nn  certfe 
étroit,  le  quartier  Franc.  El  cepefldafl' 
on  n'a  pas  eu  à  déplorer  Je  pte^^ 
désordre;  pas  le  moindre  tst^^^ 
moindre  irrévérence;  parloul\ft^' 
partout  le  respect  et  le  recueillement- 
Nous  nous  arrêtons  sur  ce  point,  c«/ 
constate  un  progrès.  Toute  maéèi 
disparu  aujourd'hui  à  Silayme  entrt  les 
croyances  dissidentes  ;  et  la  pop^^ 
catholique  n'a  pu  voir  qu'avec  on  j 
sentiment  de  satisfaction,  les  m^» 
grecs  orner,  dès  la  veille,  deteniBre^*' 
de  fleurs,  l'ettérîeur  de  lewsbouif^ 
situées  dans  les  rues  que  lé  cottH^^' 
parcourir.  Depuis  le  collège  delà P^F' 
gande  jusqu'à  l'église  des  Capucins,  ^^ 
toute  la  longueur  de  lu  rue  des  Ro^^ 
du  quartier  Franc  et  de  la  traverse  f 
les  sépare ,  s'élevoient  dès  arcs  de  m^ 
phe  en  myrte  ou  en  laurier.  Juifecl"^ 
sùlmans  concouroient  à  leUvàkon^'^ 
'  »  Salih-Pachaavoit  eùjsâ  place  rt^;' 
véc  à  l'archevêché.  Sî  toa^  s;esl  J»^' 
passé,  on  le  doit  surtout  ^^'^^f^L 
telligente  surveillance  dé  ce  i^f 
naire  éclairé ,  dont  la  préseflce  &^ 
quartier  Franc  a  eu  le  doublé  men 
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iaintçnîp  l'ordre  et  de  iM'Otfvçr  à  quel 
oint  le  gouvernement  entend  aujour- 
Tiui  la  tolérance  religieuse. 
D  Des  populations  (nous  parlons  des 
issidens)  à  ce  point  respectueuses,  à  ce 
oint  sympathiques,  sont  bien  près  d'è- 
re gagnées  à- notre  foi.  La  croix ,  éter- 
ellement  civilisatrice,  poursuit  son  œu- 
Te  :  n'est-ce  pas  que  le  moment  est 
enu  où  rOrient  doit  être  régénéré  par 
ille?  L'homme  ne  saurpit  long-temps 
ésister  à  c^  qui  se  révèle  k  ses  yeux,  à 
le  qui  parle  à  son  cœur.     . 

»  Nous  nous  réjouissons  profondément 
de  la  manifestation  religieuse  qui  a  eu 
lieu  dans  la  ville  de  Smyrne  ;  nousnous  en 
réjouissons,  comme  du  syjinptôme  pré- 
curseur d'un  avenir  inévitable  et  prochain, 
car  nous  croyons  à  ces  deux  prévisions  : 
ia  régénération  de  l'Orieùt,  et  sa  régéné- 
ration  par  le  christianisme.  Une  troi- 
sième, que  nous  regardons  comme  infeil- 
lible,  c'est  qu'elle  s'accomplira  par  la 
France,  protectrice-née  de  ce  pays.ï> 


PARIS,  17  JUIN. 

Le  Moniteuw  publie  aujourd'hui  la  loi 
sur  les  grandes  Vgnes  de  chemins  de  fer. 

—  Une  ordc^nnanee  du  ii  juin  porte 
que  la  surveillance  prescrite  par  les  or- 
donnances sur  les  opérations  des  sociétés 


Deux  ageii6  de  change  vlenoeiit 
d'être  condamnés,  Tun  à  5>000  tnws 
d'amende,  et  l'autre  à  la  destUuiimy 
pour  s'être  rendus  complices  du  délit  d'à* 
giotage  en  aidant  et  facilitant  des  «mar- 
chés successifs  qui,  sous  Tapparence  4^ 
marchés  à  terme,  ou  à  primes,  n'étoiçnl 
que  de  véritables  jeux  de  bourse. 

—  Après  avoir  épmé  toutes  les  jur*- 
dictioos,  après  avoir,  par  tous  les  moyens 
imaginables,  cberchéà  retarder  le  juge- 
ment de  son  affaire  et  à  échapper  à  la 
compétence  correctionnelle^  le  sieur  Pa- 
ganelse  présentoit  enfin:  hier  devant  le 
tribunal  correctionnel  pour  y  former  op^ 
position  à  Un  jugement  du  10  mars  der- 
nier qui  l'a  condamné  à  six  mois  d'em- 
prisomiement  et  à  5,000  fr.  d'amende. 

L'irritetion  du  prévenu  ne  paroît  pa» 
moins  vive  qu'aux  audiences  précé- 
dentes ;  il  s'agite,  prononce  des  Hiots 
ininteilig*d)le8,  et  feuillette.des  papiers  et 
des  brochures  qu'il  tient  à  la  nmin. 

Aux  questions  que  hiî  adresse  le  pcésir- 
(lent,  il  répwHiquece  magistrat  nexom- 
prend  pas  la  cansfe,  ou  bien  qtf  il  s'en 
écarté  à  é$s$Hn.  Ayant  obtenu  la  parole, 
il  se  jette  eBCOPe»  dans  d'ititcnnifl^es 
divagations.  Le  préwdent  lui  dédaie 
qu'il  lui  accorde  une  heure  pour  ses  e»- 
plications,  et  qu'à  Fexpiration  de  cetie 


et  agences  tontinières  sera  exercée,  sous    jj^^,^^  s'il  n^apas  fini*  le  tribifflal  jugera. 
rautorilé  du  ministre  de  l'agriculture  et       L'|Je^^e  expirée,  le  tramnal  se  lève,  et 

lîii  nArtimAtwa    iWtT  ime  COmmiSStOn  sue—      .._.   j^_:   -w^.,.».  ^nwAo   1a  m 


du  commerce,  par  mie  commission  spé- 
ciale composée  de  cinq  membres,  y  com- 
pris le  pré^dent. 

—  Ainsi  qu'il  Vavoit  annoncé  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés,  M.  Ber- 
tin  de  Veaux,  député  de  Saînt-Germain- 
en-Layc,  ne  se  remet  pas  sur  les  rangs. 

—  M.  Gaugnier,  l'adversaire  implaca- 
ble des  députés  fonctionnaires,  et  député 
de  Neufchâteau  (Vosges),  ne  se  présen- 
tera pas  non  plus  aux  élections. 

—  Hier,  le  journal  officiel  contenoît 
un  rapport  très-étendu  de  M,  le  minis- 
tre de  la  marine  ,  présentant  le  ta- 
bleau de  l'administration  de  la  justice 
dans  nés  colonies,  à  Tinslar  des  tableaux 


dans  n««  colonies,  à  rmstar  des  taweaux  ^„^%p„,iee  directionnelle  à  95, 
du  mtoe  genre  publiés  précédemment  «^"^^^  ^^  ^  la-suppression  de  1 
pour  la  France.  1    * 


mie  demi-henre  après  le  président  pro- 
nonce un  jugement  qui  reçoit  Paganel  op- 
posant au  jugement  du  10  mars,  déclare 
ledit  jugement  non  avenu;  et  statuant 
par  jugement  nouveau,  le  condamne  à  »x 
mois  de  prison  et  2,000  d'amende  ;  or- 
donne la  suppression  des  deux  écrits  ca- 
lomnieux publiés  par  Paganel  sous  le 
titre  :  Appel  au  barfetm  de  Paru  H  aux 
chandn^.  et  SuppUmenl  à  V Appel  au 
barreau  de  Pam  et  aacùehambr^;  ftxe 
h  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps. 

—La  cause  de  MM.  Coniï  et  Raymond 
Coste,  gérant  du  journal  *^/f,"*f ^ J^^JJT 

leur 
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jotnitl,  a  été  appelée  hier  devant  la  cour 
toyale.  M.  le  procureur-général  a  conclu 
k  la  confirmation  du  jugement  du  tribu- 
nal correctionnel. 

Aujourd'hui  les  défenseurs  ont  répli- 
'qué,  et  la  coût  a  remis  à  demain  pour  le 
prononcé  de  Tarrét. 

—  Le  président  du  conseil,  ministre 
^  là  guerre  a  reça  plusieurs  dépêches 
^d'Altique. 

•  La  première,  écrite  par  le  général  de  Bar 
et  datée  d'Alger,  10  juin,  confirme  la  der- 
nière dépêche  télégraphique  sur  i'arri- 
tée  du  gouvemear--généraI  à  Blidah  le 
%  juin,  et  sur  les  soumissions  qu^'on  est 
Tenu  lui  faire.  La  puissante  tribu  des 
ttouzaias,  celle  des  Beni^Salah,  entre  aur 
très,  ont  &if  lenr  soumission  pleine  et 
entière. 

'  La  seconde,  envoyée  par  le  même  gé^ 
nérai  et  datée  d*  Alger,  9  juin,  reiid  com- 
pte d''ane  éi^péfition  dirigée  par  M.  le 
colonel  de  Gaja,  commandant-supérieur 
k  Blidah,  qui,  Toyant  que  les  Bfouzaîas 
n'avotent'  pas  amené  au  Ijoor  convenu, 
le  2  juin;  te  cheval  tde  soumission  qu^iis 
avoieàt  promis,  est  parti  dé  Biidak  le  3 
}«ki;  à  hi  pointe  4o  jour,  à'ia  tête  d^ne 
ciddime  àd  600  hemines,  d'un  escadron 
de  (^Bseors  et  de  quelques  gendarmes 
«aaures.  Le»  détacfaemens  eltargês  d^gir 
eéparémem  Toiit  fait  avec  un  tel  ensem-r 
Me  que,  sans  perdre  on  seul  homme,  on 
a  pris  aux  Arabes,  en  leur  en  tuant  trois 
<m  quati'e,  âS16  hommes  la  plupart  très- 
vaiides  et  d'un  aspect  guerrier,  et  180 
bœufs,  vaches  ou  veaux.  Ce  châtiment  a 
produit  un  heureux  résultat;  les  Mou- 
zatas  smit  venus  à  Blidah  offrir  leur  sou- 
mission pleine  et  entière.    " 

La  troisième  est  du  général  Négrier; 
elle  est  dartée  du  camp  d'Ayoun-ei-£rbaa ,' 
le  29  mai,  et  fait  connoftre  que  les  Ha- 
raetas  continuent  à  payer  leurs  contribu- 
tiofis  par  sa  seule  présence  au  milieu 
d'eux,  même  1^  fractions  de  cette  grande 
Iribu  qui,  depuis  sept  ans  n'en  avoient 
jacquillé  d'aticune  espèce,  et  qui  par  con- 
séquent s'éloient^ifranchies  de  lailomi— 
ination  réelle  de  l'oï-bey.  Des  envoyés 
de  Tébessa  ont  offert  la  soumission  de 


leur  ville,  et  le  cheîck  principal 
considérable  tribu  de  Némencka  a 
voyé  son  fils  dans  le  ménie  but. 

A  Textieptlon  de  ces  événemenSf 
le  cercle  de  PhiBfîpeviUe»  la  province! 
partout  ailleurs  d^nne  tran^ûlltte 
faite.  Les  troupes  j»^taiimées  de  b 
leure  ardeur,  et  depuis  vingtHsà  ji 
de  campagne,  sur  ^,895  hommes,  oo 
compte  que  11  à  rambulance,  sans 
y  ait  aucune  maladie  grave. 

Dans  une  dernière  dépédie  do 
d'Ayoun-d-Erbàa,  le  29  mai,  le  gêné 
Négrier  Eût  connoître  que  lesEab^ 
avoient,  en  même  temps  qu'ils  aua» 
quoient  le  camp  d'El-Arouch,  altaqséfe 
blockhaus  d'Eddin  et  les  avant-postes  ib 
Gigelly  ;  ils  ont  été  repoussés  avec  peile 
sur  ces  deux  points. 

- —  wMiPOOO 


NOUVELLES  J>ES  PEeVIHCIH). 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Ta- 
lenciennes,  ou  mieux  de  Safet-Sulre 
à  la  frontière  belge,  se  poursaivènt  i^cc 
une  certaiae  activité.  Boa  nombfé^»- 
vriers  sont  actuellement  oecapésa^ 
cément  définitif  des  ra0s;  il  p^m- 
tain  querinauguratîon  de  çetlettc^ 
pourra  être  faite  vers  la  fin  de  jmQet. 

-^  Un  orage  épouvantable  a  ma^, 
samedi  dernier,  une  partie  da  déçx^ 
mentale  l'Allier.  On  rapporte qo'eo cer- 
tains endroits  la  grêle  amoaoelée  aTOit 
jusqu'à  40  centimètres  d'épaisseur. 

Le  même  jour  à  été  marqaé  par  des 
orages  violons  à  Blois,  à  Bordeaux  et  à 
Marseille.  Dans  cette  dernière  viDeb 
foudre  est  tombée  sur  un  bateau,  eti 
tué  plusieurs  personnes. 

—  Le  Courrier  des  Ârdetmes  anooBce 
que  la  place  de  Mézières  est  destinée  i 
être  celte  année  le  théâtre  d'ane  étude 
de  siège.  Cette  étude  seroit  ajoutée  aai 
manœuvres  ordinatresdes  caïqps  d'eier- 
cices,"qui  seront  renouvelées  celte  afluée 
au  camp  d'opérations  sur  la  Marne. 

—  Le  gouvernement  vient  d'agir  arec 
une  excessive  rigueur  envers  les  jV'opn^^ 
taires  de  vi^es  de  la  Gironde,  pour  h 
perception  de  l'impôt.  A  Yqueni,àSafr 
terne,  à  Preignac,  on  a  violemaient ea- 


le  donniâle  de  plusieurs  proprlé- 
\  ;  leurs  caves  renfermoient  plus  de 
s  de  vins  qu'il  ne  leur  en  falloit  pour 
uilter  envers  le  fisc;  mais  les  vins 
i  Yendant  pas,  on  s'est  emparé -de 
;  bestiaux  pour  les  vendre.  Toutefois, 
une  propriété  où  il  n'y  avoit  pas 
3  chose  à  saisir  que  du  vin ,  le  fisc  a 
douze  tonneaux,  d'une  valeur  quatre 
au-dessus  des  400  fr.  qui  lui  étoient 


£XTÉai£UR* 

«s  nouvelles  de  Maàrid  du  43  juin 
teat  que  le  minislère  e^ta^^ool  n'est 
encore  formé  ;  il  parofesoit  que  la 
•nière  coirii>iiiaison  avwt  échoué ,  du 
ms  en  partie. 

-  On  lit  dans  YObiervalewr  belge: 
«Par  arrêté  royal  m  date  du  45  de  ce 
)is ,  le  roi  a  cominoé  la  peine  de  mort 
rtée  contre  MM.  le  général  V^ider- 
ftere,  Vandersmissen,  Yerpraet  et  Yan 

iethem  :  - 

»  Pour  les  deux  premiers,  en  ceue  des 

avaux  forcés  en  perpétuité; 

»  Et  pour  les  deux  dender»  en  celle 

e  vingt  années  d«  travaux  forcés,  et  tous 

ualre  sans  exposition. 

»  Les  condamiiés  du  complot  du  29 
ctobre  ont  reçu,  mardi  vers  midi,  la 
loiification  de  la  commutation  de  leur 
>eine.        .      ^ 

»  Ils  ont  appris  cette  nouvelle  avec  un 

;rand  calme.  » 

—  Dans  la  chambre  des  communes  du 
15,  M.  d'Israéli  a  demandé  à  sir  R.  Peel 
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foi  de  la  couronne,  d'ieo^appayer  la  rati- 
fication.» 

—  L'émeute  qui  a  eu  lieu  le  Çr  juin  k 
Ennis,  en  Irlande,  et  la  scène  sanglante 
qui  y  a  mis  fin ,  ont  été  l'objet  d'une  en- 
quête immédiate.  M.  Charles  O'ConneB 
a  porté  plainte ,  au  nom  des  amis  d'une 
des  personnes  tuées,  contre  les  hor:.rocs 
de  police  qu'il  a  accusés  d'avoir  fait  feu 
sans  provocation  suffisante,  et  c<mtre  un 
magistrat,  le  capitaine  de  Ruvynes,  qu'il 
accùsoit  d'avoir  donné  l'ordre  de  tirer. 
Ce  dernier  a  protesté  sous  serment  qu'il 
n'avoit  pas  donné  d^ordrc.  Le  jury  l'a 
renvoyé  de  la  plainte,  mais  il  a  en  même 
temps  donné  un  verdict  qui  inet  en  ac- 
cusation trente-huit  hommes  de  la  po- 
lice, comme  prévenus,  d'avoir  fait  feu 
non-seulement  sans  provocation  sufii^ 
saaie,  mais  contraffement  aux  ordres 
formels  de  leurs  officiers.  Les  trente- 
huit  prévenus  ont  été  conduits  ^  pri- 
sen  le  soir  même,  au  milieu  d'une.gtande 
agitation  que  la  ^ouveUe  de  ce  verdia 
avoit  répandue  dans  la  ville.. 

-.-  On  a  reçu  le  44,  à  Liverpool ,  de» 
nouvelles  des  Etats-Unis  du 2  juin.  Ces 
nouveUes  sont  les  plus  importantes  qui 
aient  été  reçues  en  Angleterre  depuis 
long-temps  ;  car  elles  annoncent  la  solu- 
tion prochaine  et  presque  certaine  de  la 
question  des  frontières  *du  Nord-Ouest. 
On  sait  que  ce  différend ,  qui  cpnstituoit 
une  des  difficultés  les  plus  graves  de  la 
politique  extérieure  de  l'Angleterre,  date 
de  l'époque  même  de  la  constitution  des 
Etats-Unis  en  république  indépendante, 
et  que  la  ligne  firontière  entre  le  Canada 


^i  le  gouveniement  angla^^^^^^^^  ,^1onies  an- 

tion  de  reconnoitre  le  b  ocus  du  Texas  le  Maine  et  les  Massachussets, 

par  le  Mexique  (le  traité  de  commerce  g  f ^^^^^^^^^ 

qui  stipule  la  reconnoissance  du  Tex^  terminée.  La  consUtutionparticiaière  des 

par  l'Angleterre  est  signé,  mais  non  luU-  g^^^^^^^^^          à  chTque  Etat  par- 

fié).  Le  ministre  a  répondu  qu^  étjwt  JJ*^^^^^              ^^  de  souveraineté, 

dans  l'intention  du  «ouv^ement^  de  ra^  J  "  Sse  aïïouverne^^^^  fédéral  la  fa- 

ÎÎ^I^!^.!^'^it^  :S'alién^  une  seule^partie  du^ 


oistère.  «t  Je  n'ai  pas,  a-t-il  ajouté ,  je 
n'ai  pas  à  dire  ici  si  je  con^dère  ces  trai- 
tés comme  sages  ou  non ,  ou  si  j'en  au- 
rois  conseillé  la  conclusion  ;  mais,  comme 


toire  d'un  Etat ,  mettoil  consuammen^ 
obstacle  au  désir  que  pduvoit  avo»  te 
pouvoir  exécutif  de  terminer  ce  différ 


ils  ont  été  conclus,  je  î^a^^e  comme  f""^      „  ^  ^^^^^  j,  U,  Nouvelle, 
«wn  devoir,  «t  âana  l'intérêt  de  la  bonne  f     — 1«  »  mai  »»•«  > 


cheval,  et  leYèrent  un  yatagan  sur  Ml 
proférant  des  injures.  &I.  Delspcrlei 
défendit  vigoureusement ,  ce  qui  per 
à  la  voiture  de  M.  Dnchenoud,  qai 
voit,  d'approcher,  escortée  par  m 
man.  A  cette  vue,  les  agresseurs s*e 
fuirent  ^  toutes  jambes,  et  allèrent  sei 
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Orléans,  parsuitedelasoudahiedéprécia-  î  lorsmi'il  fîit  assaini  par  deux  Maures 
lion  de.s  billets  de  la  municipalité ,  des  |  natiques  qui  saisirent  îa  bride  ùt 
troubles  sérieux  ont  éclaté.  Un  rassem- 
blement de  deux  mille  hommes  s'est  rué 
sur  les  bureaux  des  courtiers  de  change: 
trois  ont  été  forcés  et  livrés  au  pillage. 
Ces  forcené!  ont  ftdt  main  basse  sur  Tor 
et  Fargent  monnoyés ,  ftinsi  que  sur  les 
billets  de  banque.  On  porte  les  vols  à  la 

somme  de  iO,0iC9  y  20,000  dollars.  Avant  fhgier  dans  le  saint  de  Sidi-Mansour, } 
que  Tœuvre  de  destruction  Pdt  avancée,  d'asile  le  plus  vénéré  de  Tunis, 
la  police  de  la  éecxi'i"".o  •  r/.nicipalilé  est  »Le  lendemain,  M.'Ihicbeno«i  slîa 
promptement  intervenue,  î;i,  en  arrêtant  plaindre  de  cette  agression  au  ky, 
une  douzaine  environ  de  râîrJ.attenrs,  éfle  aussitôt  fit  arracher  les  coupables  do  M 
a  intimidé  et  dispersé  le  teste.  Comme  d'asile  (ce  qui  ne  «*étoit  jamais  ?cj,  les 
on  prévoyoit  qu'une  tentative  seroit  faite  condamna  à  recevoir  200  coups  ëe  U- 
en  leur  faveur,  on  mit  les  coupables  en  ton ,  et  à  être  ^envoyés  aux  gaières.  k 
prison ,  sous  une  forte  garde  de  citoyens  dois  dire  que  M.  Duchenood  ayant ÏBter- 
armés.  Une  heure  après,  la  populace  vint  cédé  ponr<3es  malheureux,  la  bastoonâde 
se  rallier  et  se  diriger  vers  le  haut  dé  fut  aussitôt  suspendue.» 
'€harles^trêet,avec  l'intention  manifeste 
de  délivrer  les  prisonniers;  mais  arrivée 
à  Ganal-street ,  elle  trouva  devant  elle 
'tme  poignée  d'hommes  résolus,  qui  la  mit 
bientôt  en  faite. 

—  Un  effroyable  tremblement  de  terre 
a  ruiné  et  presque  détruit  plusieurs  villes 
de  Saint-Domingue.  Dix  mille  personnes. 


J^Çétau^,  "MtitntttUtt 
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—  On  écrit  de  Tunis,  !•' juin ,  au  Sé- 
maphore de  Marseille  : 

a  Ces  jours  derniers  ,  noire  élève 
consul,  M.  Delaporte ,  se  promenoit  à 
cheval  près  d'une  des  portes  de  la  ville. 
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PARIS.  —  IMPRIMERIE  D'AD.  LE  CLERIETC» 
rue  Cassette ,  29. 
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TlUrré  ABBÉGÉ  DE  LUDMINISTBATION  TEIIPOBELLEDES  PABOISSfS; 

Par  Mgr  AFFRfi ,  Arehevé(|ue  de  Paria. 
1  vol.  in -8*.  Prix  :  1  fr.  yS  c.  et  3  fr.  60  c.  franc  de  port. 

Ce  lÎTre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des  paroisses,  arec  Ifs  'p* 

ftlications  les  plus  usuelles  ,  les  seules  qu'il  convienne  d'exposer  aux  élèves  des  sémiBaim 
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Mandemens ,   à   V occasion  du    Jubilé 
pour  la  paix  de  V Eglise  d  Espagne, 

La  visite  générale  du  diocèse  d'Ai- 
las  a  einpcché  S.  E.  le  cardinal  de 
La  Tour  d'Auvergne  d'inviter  plus 
tôt  les  fidèles  à  unir  leurs  prières 
aux  siennes  pour  détourner  le  fléau 
duschisuie  dont  l'Eglise  d'Espagne 
est  menacée.  Aujourd'hui,  Tillnstre 
prélat  réclame  avec  instance  le  pieux 
tribut  que  son  troupeau  s'empres- 
sera d'acquitter  pendant  les  exer- 
cices du  Jubilé,  qui  auront  lieu  du 
6«  au  7»  dimanche  après  la  Pente- 
côte.        • 

«  Qui  appréciera  mieux  que  nous,  de- 
mande M.  révéque  d'Alger,  qui  appré- 
ciera mieux  que  nous  ces  prières  solen- 
nelles, ce  Juhilé  universel  de  supplica- 
tions, 81  nous  osons  ainsi  parler,  nous  si 
voisins  d'une   insigne  portion  de  cette 
Eglise  en  pleurs,  qu'elle  semble  presque 
nous  appartenir,  et  qu'un  grand  nombre 
de  ses  enfans  (  plus  de  dix  mille  déjà  !  ) 
sont  devenus  les  nôtres  ;  nous  évêque , 
prêtres,  catholiques  français,  dont  les 
pères  reçurent  d'elle,  en  des  jours  que 
ceux-ci  ne  rappellent  que  trop,  la  plus 
généreuse  hospitalité  ;  nous  qui  pouvons, 
hélas  !  méditer  chaque  jour  davantage , 
parmi  tant  de  ruines,  sur  lés  abîmes  de 
la  colère  du  Seigneur  envers  les  nations 
qui  abusent  .de  cette  même  patience,  de 
cette  même  miséricordieuse  justice  et  de 
ses  avertissemens  répétés?  » 

M.  l'évêque  de  Clermont.  après 
avoir  dit  que,  de  nos  jours  encore  j 
la  fraternité  chrétienne  est  comprise 
par  toutes  les  âmes  vraiment  imbues 
des  maximes  de  l'Evangile,  ajoute  : 
«  Faut-il  s'étonner,  après  cela,  si  notre 


précepte  de  la  loi  d'amour,  s'efforce  de 
nous  en  pénétrer  nous-mêmes,  autant 
par  la  puissance  de  ses  exemples ,  que 
par  l'autorité  souveraine  de  sa  parole? 
Héritier  de  la  charité  de  Jésus-Christ, 
dont  il  est  le  vicaire  sur  la  terre,  il  vou- 
droit  aussi,  à  Texemple  de  son  divin 
modèle,  qu'il  lui  fût  possible  de  sauver, 
au  prix  de  son  sang,  toutes  les  ouailles 
confiées  à  sa  garde;  pasteur  infatigable, 
il  est  constamment  attentif  à  veiller  sur 
elles ,  pour  les  prémunir  contre  les  dan- 
gers qui  les  environnent;  et,  si  quelques- 
unes  viennent  à  se  perdre  en  sortant  du 
bercail,  hors  lequel  il  n'y  a  point  de  salut, 
son  cœur  en  est  inconsolable  comme  celui 
d'un  père  auquel  on  arracherolt  violem- 
ment des  enfans  chéris.  Que  de  fois  déjà, 
N.  T.-C.  F.,  depuis  que  le  ctel  pous  l'a 
donné  pour  chef  etpour  guide,  n*avez-vous 
pas  entendu   parler  de   son  admirable 
dévoùment?  Il  n'est  pas  une  seule  portion 
du  troupeau  de  Jésus-Christ ,  à  quelque 
contrée  du  monde  qu'elle  appartienne, 
qui  n'ait  été  lobjet  de  ses  vives  sollici- 
tudes; mais,  eu  ce  moment  surtout,  nous 
ne  pourrions  vous  dire  l'amertume  dont 
son  ame  est  abreuvée ,  à  l'occasion  des 
maux  qui  assiègent  une  Eglise  voisine  de 
nous,  l'Eglise  d'Espagne.  » 

Le  prélat  presse  ensuite  son  trou- 
peau d'unir  ses  supplications  à  celles 
du  Père  commun  des  fidèles  ,  non- 
seulement  par  \u\  motif  de  charité  , 
mais  par  un  motif  spécial  <ie  recon- 
noissance  pour  les  services  que  l'E- 
glise d'Espagne  a  rendus  naguère  à 
.l'Eglise  de  France. 

a  Nous  n'oublierons  pas,  dit  à  son  tour 
M.  révéque  de  Limoges,  que  des  liens 
plus  étroits  semblent  nous  attacher  à  • 
l'Eglise  d'Espagne;  nous,  qui  éprou- 
vâmes, il  n'y  a  pas  long -temps,  les 
mêmes  tribulations  dont  elle  est  affligée 


saint  et  auguste  Pontife ,  Grégoire  XVI,    ^ ^., 

qui  comprend  émineuiment  ce  grand  |  aujourd'hui,  qui  courûmes  le  même  dau- 
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gcr  qu'elle  d'être  séparés  de  F  unité 
catholique,  qui,  dans  l'es  jours  du 
malheur,  ia  trouvâmes  si  hospitalière 
pour  nos  préti*es,  si  magniûque  dans  son 
hospitalité;  et  à  qui  elle  conserva  les 
pierres  dispersées  du  sanctuaire  qui  dé- 
voient servii*  à  le  reconstruire  lorsque 
des  jours  plus  heureux  suivirent  cette 
époque  de  désolation  et  de  deuil...     . 

«Prions  donc,  N.  T.-C.  F.,  oh!  oui, 
prions  pour  nos  frères  aiDigés,  prions 
pour  TEglise  persécutée  :  la  prière  est 
le  lien  de  charité  qui  unit  tous  les  chré- 


46) 

Técho  cl  de  la  sympathie  dans  îeur  amf , 
et  bientôt  tous  confondent  leurs  géraisst- 
mens  cl  leurs  larmes ,  leurs  efforts  ci 
leurs  oifirandes. 

»  Or,  N.  T.-C.  F. ,  depuis  qoelqws 
années  la  voix  du  Père  de  la  grande  lih 
raille  des  chrétiens  se  fait  entendre  irL^ie 
et  gémissante ,  et  le  propbèle  Jéreniie 
lui  vient  en  aide  pour  pleurer  sur  les 
ruines  de  Sion,  et  pour  se  lamenter  de  te 
qu'on  travaille  à  disperser  les  pierres  du 
sanctuaire ,  et  a  éloigner  de  ses  sainli'î 
solennités  les  tribus  fidèles.  C'est  ainsi 
que,  chaque  fois  que  nos  frères  eo  Jésa> 


tiens  dans  une  même  famille  ;  c'est  elle 

qui  obtient  de  Dieu  ce  que  les  hommes    Christ  ont  eu  à  soufiTrir  pour  le  nom  de 

ne  peuvent  pas  ou  ne  veulent  pas  nous    leur  adorable  Sauveur,  dans  l'un  et  dans 

accorder. 

))Ils  sont  anciens  dans  TEglise  de  Jé- 
sus-Christ, les  miracles  opérés  par  la 
prière,  et  Us  y  sont  nouveaux,  parce 
qu'elle  n'a  rien  perdu  de  son  efficacité* 
Nous  la  trouvons  puissante  au  début  du 
christianisme,  lorsque  la  prière  des  fidè- 
les brisoit  les  chaînes,  du  prince  des 
apôtres ,  réservé  dans  une  obsciure  pri- 
son pour  être  livré  à  la  mort.  Et ,  après 
dix-huit  cents  ans,  ce  fut  encore  la  prière 
universelle  qui  finit  Texil  de  Pie  VII  et 
le  ramena  dans  la  ville  éternelle.  » 


.  Rien  de  plus  touchant  que  l'appel 
adressé  par  M.  Tévêque  de  Nîmes  à 
ses  blen-aimés,  comme  il  se  plaît  à 
nommer  ses  diocésains  : 

«  Lorsqu'un  vénérable  père,  dont  la 
douce  autorité ,  les  vertus  sublimes ,  le 
dévoûment  et  l'amour  commandent  le 
respect  le  plus  profond  et  l'affection  la 
plus  vive ,  fait  entendre  solennellement 
sa  voix  à  des  enfans  dociles  et  bien  ai- 
més, et  que  ses  accens  sont  ceux  de  la 
douleur  la  plus  profonde,  tous  prêtent 
une  oreille  attentive  à  ses  paroles,  et,  si 
elles  sont  consacrées  à  rappeler  les  mal- 
heurs qui  accablent  et  les  dangers  plus 
grands  qui  menacent  une  partie  des 
membres  de  sa  famille ,  alors  la  désola- 
tion, qui  surabonde  dans  le  cœur  du  père, 
tf épanche  dans  le  cœur  des  enfans;  l'ap- 
pel qu'il  lait  à  leur  générosité  pour  se- 


Fautre  hémisphère,  la  charité  de  noire 

Père  commun  s'est  profondément  éfliae; 

c'est  ainsi  que,  récemment  encore,  à 

l'exemple  de  Rachel>  il  gémissoil«- 

solable ,  parce  que  les  enfens  de  sa  te!)- 

dresse  et  de  généreux  apôtres  raouroient 

victimes  de  la  confiance  de  leur  foieh'e 

l'intrépidité  de  leur  zèle;  mais,  disons 

mieux,  ses  pleurs  n'étoient  pas  alors  sans 

douceurs,  ses  regrets  sans  espénaffs. 

ses  paroles  sans  joie,  car,  en  m0^^ 

leurs  supplices  et  leur  mort,  ils  racott- 

toient  leurs  victoires,  ils  célébroieûV\t^ 

triomphes;  ceux  qu'il  pîeuroil  u'éloieBi- 

ils  pas,  en  effet,  de  glorieux  martvi^- 

»  Mais  aujourd'hui  f  N.  T.-C.  F.,  il  y 

a  quelque  chose  de  plus  déchirani  dais 

les  paroles  qui  ont  été  proclan)ée8<lJ"^? 

la  capitale  du  monde  chrétien,  qw^^lî 

vous  sont  connues ,  et  qui  releDiissefli 

jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  ^^ 

soyons  pas  surpris  :  lorsqu'une  ^^ 

porte  entre  ses  bras  son  enfant  bieaaiî"^ 

qu'elle  le  presse  sur  son  sein,  qu^ll^'^ 

nourrit  de  sa  propre  substance,  et(l"<* 

veut  l'arracher  brusquement  à  sa  i«»^ 

dresse,  et  le  lui  ravir  impitoyableiDefit'f 

pour  toujours ,  le  cœur  de  celle  p3u«« 

mère  se  soulève ,  ses  sanglots  éclatefll. 

et  sa  voix  devient,  enfin,  terrible  eli»i^ 

naçante,    si  ses   supplications  el  -^ 

larmes  n'ont  pu  obtenir  que  son  fî}>  o 

fût  rendu.  Or,  ce  sont  des  enfans  à:^ 

de  leur  p^re,!* 


qu^on  voudroit 


courir  des  frères  malheureux ,  trouve  de  [  priver  de 


des  br* 


(  ='547  ) 

[u'on  voudroît  arracher  au  bercail  et 
îonûer  à  des  mercenaires;  c'est  tout  un 
ayaame  éminemment  catholique  qu'on 
oudroit  priver  de  T unité  et  jeter  dans 
erreur  et  dans  le  schisme.  OhJ  oui, 
lous  éprouvons  combien  est  naturelle  et 
égitime  la  plainte  qui  s'échappe  en  ce 
noment  du  cœur  du  Pasteur  des  pasteurs; 
!t,  si  nous  en  jugeons  par  les  inquiétudes 
ît  les  alarmes  que  nous  font  éprouver 
lotre  sollicitude  et  notre  tendresse  pour 
ous,  ô  nos  bien-aimés!  à  la  vue  des 
>érils  que  peut  courir  votre  foi,  oui,  nous 
ivouons  que  rien  ne  doit  égaler  sa  dou- 
eur.  Aussi  en  comprenons-nous  les  sen- 
imens  et  les  motifs,  et  nous  avons  la 
louée  confiance  que  yous  les  compren- 
Irez  à  votre  tour.  » 

M.  Tévèque  d'Orléans ,  que  sa 
>lété  avoit  conduit  au  tombeau  des 
laints  apôtres ,  revenoit  de  Rome  , 
orsqu'il  a  daté  d'Aix  le  Mandement 
jui  a  publié  le  Jubilé.  Nous  trou* 
^ons,  dans  cette  éloquente  Pastorale, 
les  détails  pleins  du  plus  doux  in- 
^rét  sur  le  sejoor  du  prélat  dans  la 
:apitale  du  monde  chrétien  : 

«Nous  aimerions,  N.  T.-C.  F.,  àrap- 
)eler  ici  au  moins  quelques-unes  de  ces 
iîi"constances  de  .notre  pèlerinage  où  no- 
re  ame  a  été  plus  profondément  émue, 
ît  où  votre  souvenir  devenoit  dès-lors 
)lus  vif  encore  et  plus  pénétrant,  Nous 
limerions  à  vous  parler  de  cette  grande 
i  sainte  semaine,  dont  les  solennités 
ont  si  belles  dans  tout  le  monde  chré- 
ien,  mais  plus  belles  encore  dans  la  ville 
lernelle  ;  de  cette  vaste  enceinte  qu'on 
lommé  le  Colisée,  où  jadis  les  hommes 
tittoient  avec  les  bétes  féroces  pour  Ta- 
imsemenl  d'autres  hommes,  où  tant 
e  milliers  de  chrétiens  furent  livrés  qux 
igres  et  aux  lions  ;  à  vous  faire  parcou- 
ir,  comme  nous  les  avons  parcourues 
ous-méme,  les  stations  de  la  Passion  de 
ésus-Christ,  dans  ces  mêmes  lieux  où 
1  terre  fut  imbibée  du  sang  de  tant  de 
lartyrs;  à  vous  montrer  la  croix  dc- 
oul  sur  les  ruines  immenses  qui  attes- 
!nt  la  grandeur  d*un  peuple  de  géairs. 


mais  qui  proclament  bien  plus  éloquem- 
ment  encore  la  foiblesse  et  le  néant  de 
toutes  les  œuvres  de  l'homme!  Nous 
voudrions  vous,  transporter,  par  la  pen- 
sée, aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme, alors  que  l'Eglise  naissante  étoit 
réduite  à  chercher  un  asile  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  et  pourtant  grandis- 
soît  si  merveilleusement  sous  la  hache 
des  bourreaux.  Nous  avons  visité  avec 
respect  ces  ténébreuses  catacombes  où 
nos  pères  dans  la  foi  prioient,  pàrtici- 
poient  aux  divins  mystères  et  se  prépa- 
roient  au  martyre.  Nous  avons  vu  de  nos 
yeux,  et  touebé  de  nos  mains,  les  sépul- 
tures sacrées  de  ces  générations  de  héros 
chrétiens,  et  nous  avons  senti  notre  ame 
.se  dilater  et  s'échauffer  en  présence  de 
ces  augustes  monumens  qui  donnent  une 
si  grande  idée  des  premiers  âges  de  l'E- 
glise, et  qui  condamnent  si  hautement 
notre  tiédeur  et  notre  mollesse?  Nous 
voudrions  surtout  faûre  passer  en  vous, 
N.  T.-C.  F;  ces  émotions  qui  nous  agi- 
toient,  lorsqu'au  jour  où  se  célèbre  avec 
de  si  vifs  transports  la  résurrectioli  de 
Jésus-Christ,  l'auguste  successeur  de 
saint  Pierre  parut  au  sommet  de  la 
grande  et  sublime  basilique,  et,  éten- 
dant les  mains  sur  une  immense  multi^ 
lude  prosternée  à  ses  pieds,  il  bénit  d'une 
voix  émue,  mais  forte  et  puissante,  la 
ville  de  Rome  et  l'univers!  Alors,  nous 
étions  tout  près  du  chef  visible  de  l'E- 
glise, et  il  nous  sembla  qu'un  de  ses.re-^ 
gards  paternels  s'arrêtoit  sur  nous, 
comme  pour  nous  donner,  et  à  tout  ce 
qui  nous  est  cher,  un  souvenir  Spécial 
dans  ce  moment  solennel.  Les  cœurs 
sensibles  comprennent  ce  qui  se  passoit 
dans  le  nôtre ,  nous  n'essaierons  pas  de 
rexprimer....  Mais  comment  pourrions-^ 
nous,  N.  T.-C,  F.,  vous  laisser  ignorer 
les  témoignages  de  bonté  et  d'affection 
que  nous  avons  reçus  pour  vous  et  pour 
nous,  lorsque,  par  trois  fois,  nous  avons 
été  admis  près  du  souverain  Pontife; 
lorsqu'à  ses  pieds  nous  avons  déposé 
fhommage  de  tout  un  diocèse  et  le  nô- 
tre! Oui,  N.  T.-C.  F.,  dans  ces  circon- 
stances à  jainais  mémorables,  notre  ame 
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f*e.^l  épp.nchôft  délroîeuftomenl  dans  l'arae 
de  celui  qui  mérite  si  bien  et  qui  porte  si 
dignement  le  titre  de  Père!  Nous  lui 
avons  parié  cœur  a  cœur  de  nos  travaux, 
de  nos  consolationa,  de  nos  sollicitudes 
et  de  nos  espérances  !  Avec  quelle  joie 
nous  aimions  h  énumérer  les  beaux  et 
toucbans  exemples  de  piété  et  de  solide 
vertu  qui  se  perpétuent  dans  un  si  grand 
nombre  de  familles,  à  raconter  les  mer- 
veilles que  la  charité  opère  dans  cette 
ville  d'Orléans,  qui  nous  est  si  chère,  et 
en  tant  d'autres  lieux  de  «jotre  diocèse! 
Chers  et  bien-aimés  collaborateurs,  pas- 
teurs zélés,  prêtres  fervens  et  dévoués, 
pouvions-nous  oublier  vos  efforts  si  gé- 
néreux, vos  travaux  assidus  pour  con- 
vertir les  âmes  et  les  gagner  à  Jésus- 
Christ?    Hélas!    pourquoi-  dpnc    a-t-il 
fallu  ajouter  que,  dans  cette  portion  si 
intéressante  de  rhcritage  du  Seigneur 
confiée  à  notre  garde,  Tinsouciance  et 
rindifférençe  ont  glacé  bien  des  cœurs, 
que  si  nous  ne  comptons  pas  des  enne- 
mis nombreux  et  hautement  déclarés  delà 
croix  de  Jésus-Christ,  il  est  une  multitude 
d'enfans  du  siècle  qui  sont  esclaves  de  la 
vanité  et  du  mensonge,  qui,  peut-être, 
seroient  prêts  à  tout  sacrifier,  honneur, 
conscience,  avenir,  destinées  éternelles, 
à  des  satisfactions  d'^un  moment,  à  un 
peu  de  bien-être  passager  et  périssable  ! 
Pourquoi  a-t-it  fallu  avouer  encore  que 
notre  ame  est  plongée  dans  Tamertume 
et  la  douleur,  à  cause  de  tant  de  profa- 
nations des    jours    consacrés    au  Sei- 
gneur, des  prévarications  si  multipliées 
de  la  loi  de  rabstinènce  et  du  jeûne,  de 
cette  absence  si  générale  de  zèle  et  de 
spllicitude    religieuse   dans  l'éducation 
des  enfans,  et  de  ces  atteintes  portées  à 
la  foi  et  aux  bonnes  mœurs  dans  les  tris- 
tes temps  auxquels  nous  étions  réser- 
vés^. Alors  celui  dont  on  peut  dire  avec 
tant  de  vérité  qu'il  est  animé  de  la  solli- 
citude de  toutes  les  Eglises,  compatis- 
soll  à  nos  d<>uleurs,  animoit  notre  cou- 
rage, nous  pressoit  sur  son  cœur„  nous 


âmes  !  Que  de  fois  il  nous  a  bénis  tocs 
ensemble,  N.  T.-C.  F.,  évêque,  pas- 
teurs, fidèles,  justes  et  pécheurs!  Comine 
il  se  plaisoit  à  nous  exprimer  son  affec- 
tion pour  vous,  et  son  désir  que  yoqs 
soyez  tous  heureux  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  dans  une  somnissioo  parfaite 
d'esprit  et  de  cœur  aux  divins  enseigD^ 
mens  de  la  foi  ! 

»  C'est  donc  au  nom  du  Pasteur  des 
pasteurs,  et  comme  pour  résumer  en  peu 
de  mots  les:  pensées,  les  sentimensetle$ 
vœux  dont  notre  cœur  est  ren^li,  que 
nous  emploierons,  en  termmant,  les  pa- 
roles mêmes  du  prince  des  apôtres,  et 
que  nous  vous  répéterons  avec  lai  :0 
vous,  qui  êtes  appelés  à  la  sainteté,  tien 
donc  d'une  manière  digne  de  voln  vo- 
cation !  » 

M.  révèquede  Saint-Brieucdità 
ses  diocésains  que  les  grâces  du  Ju- 
bilé produiront  en  eux  ce  renouvel- 
lement précieux  dans  la  foi  et  h 
piété,  qui  fait  Tobjet  de  ses  ta^^ 
plus  ardens.  Au  nom  du  suctessen/ 
des  apôtres^  auquel  la  garde  èifr- 
cail  de  Jésus-Cbrist  a  été  printif^^ 
ment  confiée,  il  les  exborte  à  détour- 
ner de  l'Espagne >  par  leius  pnèrfô> 
«tce  schisme  affreux  dont  onadep 
fait  les  premiers  -essais ,  et  qu^^^ 
pousse  à  sa  consommation  avec  une 
fureur  diabolique.  » 

«Vous,  ajoute  le  prélat,  vousN.T.-;C.F . 
qui  eûtes  aussi  de  pareils  combats  à  sou- 
tenir durant  des  jours  d'un  désolant  sou- 
venir, et  qui  les  soutîntes  avec  an  ^ 
grand  courijge  par  la  grâce  de  Dieu. 
vivement  convaincus  que  vous  eU^  "' 
prix  de  la  foi  et  de  Tunion  avec  le  W 
de  Pierre ,  vous  n'entendrez  pas  avec 
indifférence  la  voix  du  Père  commun  "| 
tous  les  fidèles;  ses  touchantes  pnews  je 
trouveront  pas  en  vous  des  cœurs  froi  -^ 
et  insensibles.  Vous  entrerez  au  contraire 
dans  ses  yues,  vous  vous  associerez  rt' 


senoit  dans  SCS  bras  avec  relfusion  d'une  .1  désirs;  et  tous,  d'un  commun  ace  < 
bonté  et  d'une  tcndrc-sse  qu'on  ne  peut  nous  ferons  au  Seigneur  celle  ^ 
comparer  qu'à  celle  du  divin  Pasteur  des  1  violence  qu'il  aime  et.  à  laquelle 
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corde  toujours  les  faveurs lesplusextraor-  j'ceux  qui  se  sonlréruglcs  dans  ce  dernisr 

asile,  à  Tabii  du  reproche  redouté  d'a- 


dînaires.)) 

En  indiquant  l'objet  du  Jubilé, 
M.  révêque  de  Tarbes  fait  le  triste 
tableau  de  la  situation  de  l'Eglise 
d'Espagne  : 

a  Nous  demanderons  qu'un  peuple 
magnanime  ne  soit  plus  opprimé  pour 
son  attachement  à  FËglise  catliolique; 
que  les  évéques  légitimes  ne  soient  plus 
chassés  de  leur  siège ,  ou  jetés  dans 
Texil  ;  que  les  pasteurs  du  second  ordre 
ne  soient  plus  chargés  de  chaînes,  ou 
en  tassés  dans  les  cachots  des  malfaiteurs; 
nous  demapderons  la  conservation  de  la 
véritable  Foi,  le  maintien  de  la  commu- 
nion avec  le  Saint-Siège ,  centre  d'action 
et  de  vie  pour  le  catholicisme.  » 

M .  l'évéque  de  Viviers  combat  , 
comine  unedes  plaies  de  notre  temps, 
cette  erreur  où  tombent  plusieurs 
<jui  s'imaginent  que  l'on  peut  être 
chrétien  sans  être  catholique,  ou 
catholique  sans  être  uni  au  Siège  de 
Rome. 

«  Nous  savons,  hélas!  ce  qui  reste  de 
christianisme  dans  les  sectes  qui  se  sont 
séparées  de  l'unité.  EHes  ont  abandonné 
Tune  après   Fautre  les  vérités  qu'elles 
avoient  d'abord  retenues,  et  ont  été  con- 
duites successivement  à  la  négation  de 
tous  tes  dogmes.  Il  en  devoit  être  ainsi  : 
une  logique  inflexible  les  poussoil  à  cette 
extrême,  mais  inévitable  conséquence. 
En  matière  de  religion,  le  principe  d'au- 
lorité  une  fois  renversé,  il  ne  sauroit  y 
avoir  de  point  d'arrêt  dans  les  voies  où 
s'engage  ia  raison  inquiète  et  sans  règle. 
Dès  lors  la  religion  n'est  plus  que  l'œuvre 
de  l'homme,  qu'il  fait,  qu'il  refait,  qu'il 
modifie  au  gré  de  sa  pensée  mobile  ou  de 
son  aveugle  passion;  elle  perd  le  carac- 
tère sacréet  immuable  de  loi  divine,  pour 
descendre  au  rang  des  opinions  humaines. 
Encore  ne  peut-elle  rester  long-temps  à 
l'état  d'opinion  qui  suppose  l'adhésion 
commune  d'un  certiûn  nombre  d'esprits, 
et  elle  va  se  perdre  dans  un  vague  senti- 


théisme  et  d'impiété. 

»  Quant  à  ceux  qui  rêvent  un  catholi- 
cisme sans  chef,  ils  sont  dans  un  égare- 
ment non  moins  déplorable  et  dans  une 
erreur  plus  absurde  peut-être.  Qu'est-ce 
en  effet  que  TEglise  catholique,  sinon  la 
société  des  chrétiens  gouvernée  spirituel- 
lement par  le  souverain  Pontife  et  par  les 
évéques,  sous  sa  haute  juridiction?  Telle 
est  la  notion  sous  laquelle  le  catholicisme 
a  toujours  été  conçu.  Mais  quand  on  re- 
tranche la  tête ,  ou  que  l'on  supprime  les 
rapports  des  membres  avec  le  chef,  com-- 
ment  la  vie  pourroit-elle  encore  animer 
ce  corps  mutilé?  N'^est-ce  pas  se  contre- 
dire manifestement,  que  de  reconnoître 
llnslUâtion  divine,  et  de  rejeter  les  con- 
ditions d'existence  que  son  auteur  lui  a 
faites?  L'état  actuel  de  l'Eglise  n'est  que 
le  résultat  du  développement  graduel, 
sous  l'action  divine,  de  la  première  so- 
ciété des  chrétiens;  germe  planté  par  la 
main  de  Jésus-Christ ,  foible  et  à  peine 
visible  dans  l'origine,  s'éievant  ensuite 
comme  un  grand  arbre  qui  étend  aujour- 
d'hui ses  taraeaux  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  ;  mais  c'est  toujours  la  même 
société,  l'Eglise  une  et  éternelle,  établie 
sur  la  pierre;  €l  celui  qui  tomberai  sur 
celle  pierre  s'y  briscrcu 

»  Puissent  ces  vérités  si  simples,  si 
communes,  pénétrer  dans  les  esprits  pré- 
venus ou  inattentifs!  puissent-elles  être 
comprisespar  ceux  qui  ont  reçu  la  grande 
et  difficile  mission  de  gouverner  les  peu- 
ples, et  de  leur  donner  des  lois!  Que  Dieu, 
du  hautducîel,  répande  sur  eux  sonesprit 
de  sagesse ,  d'intelligence  et  de  bonté , 
afin  qu'ils  donnent  toujours  à  leurs  actes 
le  caractère  saint  de  la  justice  et  de  Fa- 
mour.  Et  surtout  qu'ils  n'oublient  jamais 
ce  que  savoit  déjà  la  sagesse  antique  : 
tt  que  l'ignorance  du  vrai  Dieu  est  pour 
»  les  Etats  la  plus  grande  des  calamités; 
»  et  que  celui  qui  renverse  la  religion, 
))  renverse  le  fondement   de  toute  so- 
»  ciété  humaine.  » 


ment  religieux,  sans  puissance  aucune, 

et  qui  n'a  d'autre  effet  que  de  mettre  |      M.   l'évéque  de  Lausanne  et  de 


Genève  rappelle  9  de  soa  câté  ,  que 
l'£glîse  est  essentiellement  une  dans 
son  chef,  aussi  bien  que  dans  sa  doc- 
trine* 


) 


«Tous  les  peuples  qui  la  composent, 
quoique  différens  de  mœurs,  de  coutumes 
et  de  langage,  quoique  divisés  d'intérêts 
et  séparés  par  la  distance  des  lieux,  doi- 
vent néanmoins  ne  former  qu'un  seul 
troupeau,  reconnoftre  l'autorité  souve- 
raine d'un  premier  pasteur  et  entendre  sa 
voix.  Jésus-Christ  menace  également  de 
ses  anathèmes  et  ceux  qui  brisent  les 
liens  de  l'unité  et  ceux  qui  mêlent  les 
doctrines  de  l'erreur  à  ses  divins  ensei- 
gnemens.  Nulle  Eglise  ne  peut  donc  se 
séparer  de  l'auguste  Chef  établi  par  Jé- 
sus-Christ, et  s'assujétir  à  la  puissance 
temporelle.  «Rendre  la  puissance  des 
9  pasteurs  dépendante  dans  son  exercice 


p  iM5i^u«  u^i«uuaii«;  u-.«  ^u  c^c.....    empressement  l'épiscopat  s'est  uni, 
»  et  ses  fonctions  de  la  puissance  tempo-     1    '^      ^,      .  ^  1        h 


»  relie,  c'est,  »  dit  l'illustre  évéque  de 
Meaux,  «  la  plus  inouïe  et  la  plus  scanda- 
is leuse  flatterie  qui  soit  jamais  tombée 
)»  dans  l'esprit  des  hommes.  C'est  une 
»  étrange  nouveauté  qui  ouvre  la  porte  à 
n  toutes  les  autres.  C'est  un  attentat  qui 
9  fait  gémir  tout  cœur  chrétien.  C'est 
»  faire  l'Eglise  captive  des  rois  de  la 
»  terre,  la  changer  en  corps  politique  et 


»  Augustin  aux  Donatlstes,  «  vous  n'avo 
»  plus  à  attendre  qu'un  châtiment  éter- 
»  nel,  lors  même  que  pour  le  nom  de 
»  Jésus-Christ  vous  auriei  livré  votre 
»  corps  aux  flammes.  »  Ainsi,  N.  T.-C.  F., 
rompre  avec  le  successeur  de  saint  Pierre, 
c'est  sortir  de  l'arche  du  salut  ;  c'est  se 
détacher  de  la  pierre  sur  laquelle  le  Sei- 
gneur a  bâti  son  Eglise  ;  rejeter  son  au- 
torité, c'est  rejeter  Jésus- Christ  lui- 
même  ,  c'est  lui  dire  anathème  et  répé- 
ter avec  les  Juifs  infidèles:  Nfdumiu 
hune  regnare  super  nos.  Nous  ne  vou- 
lons point  que  Jésus-Christ  règne  sur 
nous.)» 

Nous  devons  clore,  par  Fextraitde 
cette  belle  Pastorale ,  l'analyse  des 
Mandemens  qui  nous  ont  été  adres- 
sés ;  heureux  si  nos  articles  ont  fait 
comprendre  avec  quel  respectueux 


dans  cette  circonstance  solennelle, 
au  Chef  de  l'Eglise. 


NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQIJC& 

EOME.  -r-Les  miracles,  princlpaie- 
ment  les  conversions  subites  el'uicsr 
pérées  par  lesquelles  la  sainte  Tierge 
a  fait  briller,  dans  ces  dernières  an- 


nées ,  son  titre  de  Vierge  conçue  sans 
»  rendre  défectueux  le  céleste  gouverne-  I  péché  y  doivent  sans  doute  être  comp- 


»  ment  institué  par  Jésus-Christ.  C'est 
)»  mettre  en  pièces  le  christianisme.  »  Les 
apôtres,  leurs  successeurs ,  cette  longue 
suite  de  docteurs  éclairés,  de  pasteurs 
vénérables  dont  l'Eglise  se  glorifie,  n'ont 
cessé  d'inculquer  l'union  avec  le  Pasteur 
suprême  établi  par  Jésus-Christ.  C'est 
leur  doctrine  unanime  et  constante  que 
l'Eglise  de  Home  est  l'Eglise-Mère  qui 
tient  en  sa  main  la  conduite  de  toutes 
les  Eglises  ;  que  dans  elle  se  trouve  la 
principauté  de  la  chabe  apostolique ,  le 
Chef  de  l'épiscopat  d'où  part  le  rayon  du 
gouvernement ,  la  chaire  unique  en  la- 
quelle seule  tous  gardent  l'unité.  Rien 
n'égale  leur  horreur  pour  le  schisme  ;  ils 
le  regardent  comme  la  plus  funeste  de 
toutes  les  prévarications.  «Après  avoir 
»  brisé  les  liens  de  l'unité ,  »  disoit  saijit 


tés  psn^mi  les  remèdes  les  plus  puis- 
sans  que  la  miséricorde  toujours  iné- 
puisable du  Seigneur  ait  préparés 
E6ur  la  guérison  des  maux  du  siècle, 
es  Eglises  du  monde  catliolique  s*en 
réjouissent ,  et  en  rendent  grâces  à 
la  Mère  de  Dieu  par  une  dévotiou 
particulière.  Rome  n'a  pas  voulu 
être  la  dernière  à  embrasser  cette 
nouvelle  dévotion ,  et  les  Pères  Mi- 
nimes de  Saint- André  délie  Fratte 
viennent  d'y  consacrer  les  deux  der- 
niers jours  du  mois  de  mai  et  le  pre- 
mier du  mois  de  juin.  Le  R.  P.  Fac- 
chini ,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  a 
prêché  les  trois  jours.  Dans  la  mati- 
née du  troisième  jour,  il  y  a  eu  com- 
munion générale  d'un  grand  nond)i-e 
de  fidèles .  îVl  M .  les  é vêques  de  Langres 
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ît  die  Nancy  ont  donné  la  triple  bé- 
lédiction  du  très-saïnt  Sacrement 
es  deux  premiers  jours  ;  et  le  troi- 
sième, elle  a  été  donnée,  après  le 
jf  e  Deum  solennel,  par  S.  E.  le  car- 
dinal de  Bonald,  archevêque  de 
Lyon. 


PARIS.  —  Plusieurs  sièges  vacans 
sont  à  la  veille  d'être  remplis. 

Il  paroît  certain  que  Mgr  Paul 
Naudo ,  né  aux  Angles ,  diocèse  de 
Perpignan  ,  le  22  octobre  1*794,  d'a- 
bord vicaire-général  de  Perpignan  , 
nommé  évêque  de  Nevers  le  22  juin 
1 834  ,  et  sacré  le  9  novembre  sui- 
vant, vientd'être  nommé  archevêque 
d'Avignon. 

Nous  avons  heu  de  croire  que 
M.  l'abbé Berthaud  ,  chanoine  théo- 
logal de  Limoges ,  est  nommé  évêque 
de  Tulle. 

On  assure  enfin  que  M.  l'abbé  Ré- 
gnier ,  vicaire-général  d'Angers  de- 
'  puis  1832,  est  nomme  évêque  d'An- 
.  goulême. 

Le  ièle'et  la  sagesse  de  Mgr  Naudo 
développeront ,  dans  le  diocèse  d'A- 
vignon, les  œuvres  qu'y  a  créées 
Mgr  Du  Pont,  et  la  nomination  du 
nouvel  archevêque  y  sera  accueillie 
avec  reconnoissance. 

Prédicateur  éloquent ,  théologien 
versé  dans  la  science  ecclésiastique  , 
M.  Berthaud  ne  sera  pas  moins  ap- 
précié pour  sa  modestie  et  sa  dou- 
ceur que  pour  son  savoir, 

La  piété  de  M.  l'abbé  Régnier,  son 
e3»périencé  des  affaires,  F  esprit  de 
sagesse  qui  dirige  avec  lant  de  suc- 
cès les  eiforts  de  son  zèle ,  promet- 
tent à  l'Eglise  d'Angoulême  une  ad- 
niinisl ration  féconde  en  heureux  ré- 
sultats. 

On  ne  peut  que  se  réjouir  des  no- 
minations qui  viennent  de  nous  être 
indiquées  comme  certaines. 

— M.  l'évêqne .  de  Périgueux  est 
arrivé  à  Paris.    • 

•    —  Pendant  que  M .  l'abbé  Dupan- 
loup  se  trou  voit  à  Rome ,  S.  S.  a 


daigné  lui  accorder,  pour  le  Peti 
séminaire  de  Paris ,  les  reliques  de 
s?iint  Ursin,  martyr.  Elles  ont  été,  le 
dimanche  19  juin,  l'objet  d'une 
pieuse  cérémonie  à  Saint-l^icolas. 

—  Le  prince  abbé  Charles  de  Bro  - 
glie  ,  que  cette  portion  de  fidèles  qui 
a  refusé  ,  jusqu'à  ce  jour,  de  recon- 
noître  le  concordat ,  regardoit  en 
quelque  sorte  comme  son  chef,  vient 
de  se  soumettre  au  Saint-Siège. 

Par  un  bref  du  4  septembre  1 84 1, 
Sa  Sainteté  a  commis  le  vicaire  apos- 
tolique de  Londres  y  pour  opérer, 
la  réconciliation ,  sollicitée  par  le 
prince.  Elle  a  eu  lieu  ,  en  effet.  De- 
puis cette  époque,  lorsque  M.  l'abbé 
Charles  de  Broglie  vient  à  Paris,  il 
dit  la  messe  dans  les  églises  de 
cette  capitale  ;  car ,  ayant  adhéré 
aux  actes  du  Saint-Siège  ,  il  a  été 
absous  des  censures  et  des  peines 
ecclésiastiques ,  qu'il  a  voit  encou- 
rues en  partageant  l'erreur  et  l'opi- 
niâtreté des  dissidens.  Le  cceur  du 
chef  de  l'Eglise  a  ressenti  line  joie 
bien  douce  de  cet  événement. 

a  Quant  aux  dissidens  eux-mêmes,  dit 
Sa  Sainteté ,  et  ~  aux  hommes  simple» 
({n'on  a  frauduleusement  éloignés  de 
Tobéissance  qu'ils  nous  doivent,  ainsi 
qu'à  leure  évêques ,  il  a  toujours  été ,  et 
il  sera  toujours  dans  nos  vœux  les  plus 
ardens  de  songer  à  leur  salut.  Désor- 
mais, cher  (ils,  nous  vouis  contions  la 
tàclie  de  travailler,'  avec  le  secours  de 
Dieu  qui  bénira  vos  efforts,  à  les  arra-^ 
clier  à  Terreur  de  leurs  voies.  En  bémoh- 
gnage  de  notre  charité  paternelle,  nous 
vous  donnons ,  avec  amouj',  notre  béoé-* 
diction  apostolique.  » 

E.spérans    que   les    dissidens    de 
.  r Ouest  ne  tarderont  pas  à  se  joindre 
au  troupeau  de  la  grande  Eglise. 

—  Ou  sait  quelle  est  l'utilité 
de  l'œuvre  dés  Frères  de  Ploërmel, 
qui  font  tant  de  bien  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'abbé  Jean  de  La  Men- 
nais.  Le  gouvernement  en  a  déjà  en- 
voyé plusieurs  pour  porter  de  bons 
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exemples  et  de  pieux  enscignemens 
dans  nos  colonies. 

En  relatant,  seulement  pour  mé- 
moire, renvoi  récent  au  Sénégal  de 
deux  Freines  instituteurs  sortant  de 
la  maison  de  Ploërmel,  et  un  sem- 
blable envoi  qui  se  prépare  pour  les 
Iles  Saint-^Pierre  et  Miquelon,  les 
seules  colonies  où  aient  jusqu'ici  été 
établies  des  écoles  tenues  par  des 
Frères  de  cette  congrégation,  sont  la 
Martiniqjue  et  la  Guadeloupe. 

Maigre  les  difficultés  que  les  nou- 
veaux instituteurs  ont  eues  à  vain- 
cre dans  les  premiers  temps,  et  au 
nombre  desquelles  doit  êti^e  men- 
tionnée la  dernière  épidémie  de  fiè- 
vre jaune  qui  a  enlevé  quelques  su- 
I'ets,  notamment  à  la  Martinique, 
'institution  doit  être  considérée 
comme  étant,  dans  les  deux  colonies, 
en  voie  de  progrès. 

A  la  Guadeloupe,  comme  à  la 
Martinique,  les  premières  écoles  de 
Frères  ont  dû  être  établies  dans  les 
deux  chefs-lieux  d'arrondissement  : 
celle  de  la  Basse-Ten^  comptoit,  au 
mois  d'août  1841,  deux  cent  tieize 
élèves;  celle  de  la  Pointe-à-Pitre  en 
réunissoit  deux  cent  quatre-vingt- 
sept,  et  une  seconde  école  de  voit 
bientôt  être  créée  dans  la  même  ville. 
Il  avoit  été  nouvellement  ouverte 
Joinville  (île  de  Marie-Galande)  une 
école  qui   comptoit  déjà  90  enfans. 

L'administration  s'occupoit,  au 
départ  des  dernières  nouvelles,  de 
créer  successivement  de  semblables 
écoles  dans  les  principaux  bourgs, 
suivant  l'ordre  d'urgence  de  leui*s 
besoins. 

—«Dans  un  article  intitulé  Du 
Caif^inisme,  et  publié  par  la.  Re- 
vue des  Deux-Mondes  du  15  mai  der- 
nier, M.  Lerminier  a  jugé  en  deux 
mots  l'une  des  productions  les  plus 
populaires  du  jansénisme ,  les  Pro- 
pinciales  de  Pascal,  si  tristement 
accréditées  aujourd'hui  au  sein  de 
l'Université ,  qui  les  donne  en  prix  à 
ses  élèves  : 


) 

«  Cette  doctrine  (le  janséoisme),  ({ni 
avoit  débuté  avec  rintention  sincère  de 
régénérer,  de  sauver  la  religion  (1) ,  lui 
porte  les  p/u#  furieux  coups.  Ces  soli- 
taires, qu'on  croyoit  abîmés  dans  les 
profondeurs  de  la  grâce ,  tirent  le  glaive 
d'une  polémique  acérée ,  et  le  metteot 
aux  mains  d'un  jemie  iMHmne  qui  se  ré- 
vèle en  un  joiv,  comme  le  Cid  de  Cor- 
neille. aVousqui  êtes  jeune,  vous  devriex 
vfaire  quelque  chose,»  dit  Arnaud  à  Pas- 
cal.  Efifectivement,  Pascal  fit  quelqoe 
chose  :  il  écrivit  le§  Provinciales^  et  le 
démon  de  fironie  fut  déchainé  contre  Us 
choses  sainées.  Les  Jésuites  reçoivent  en 
apparence  tous  les  coups,  mais  la  reU- 
gion  <n  est  frappée  avec  eux,  Pascal 
a  préparé  les  voies,  voltaire  pelt  ve- 

Nltt.  » 

Voilà   comment    M.    Lerminier, 
membre  de  l'Université ,  professeur 
de  Vhistoire  des  législations  compa- 
rées^ au  Collège  de  France  ,  et  qui 
n'est  pas  Jésuite ,  apprécie  un  ou- 
vrage que  M.   YilleuiaiD,  chef  de 
cette  même  Université,  et  qui,  nous 
aimons  à  le  croire ,  n'est  pas  jâBsé- 
niste ,  met  entre  les  mains  d'une 
jeunesse  élevée,  dit  on,  dans  le  resr- 
pect  de  la  religion  et  de  la  vérité. 

Pascal  a  om^eH  les  voies^  Voltaire 
peut  venir.  Peut-être ,  fait  remar- 
quer V  Univers  y  est-'ce  pour  ce  motif 
qu'à  côté  des  Provinciales^  l'Univer- 
sité offre  à  ses  nourrissons  certains 
opuscules  du  patriarche  de  Fcrney. 

Diocèse  (tAlhy, — L'Eglisede  France 
vient  de  faire  une  perte  nouvelle  el 
inattendue.  Mgi*  François -Marie - 
Edouard  de  Gualy,  ne  à  Milhau 
(Aveyron),  le  24  octobre  1786,  sacré 
évêque  de  Saint- Flourle  30  novembre 
1829  ,  promu  à  l'archevêché  d'Alby 
le  18  mars  1833  ,  est  mort,  le  16  ou 
le  1 7  j uin ,  des  suites  de  la  goutte,  dans 
sa  ville  épiscopale.  Cet  événement  a 
jeté  le  diocèse  d'Alby  dans  le  deuil. 


(i)  Il   ne  faat    pas  oublier    que   c*e3t 
M.  Lerminier  qui  parie. 


Diocèse  de  Bourges.  —  La  retraite 
cclësiastique    s'^ouvriia     le     mardi 

juillet,  et  finira  le  mardi  suivant. 
1.  l'archevêque  Ta  annoncée,  dans 
ioe  Lettre  pastorale  en  date  du  29 
liai,  qui  j-appelle  combien  ces  pieux 
xercices  sont  utiles  aux  prêtres,  qui 
*y  renouvellent  dans  la  piété,  et 
iix  fidèles  dont  cet  accroissement 
le  ferveur  doit  pins  sûrement  pro- 
urer  le  salut.  M  Tarchevêque,  s'a- 
[ressant  à  son  clergé,  lui  ait  avec 
'ffiision  : 

«  Qu^U  nous  sera  doux  d'être  au  mi- 
ieu  de  nos  bien-aimés  coopérateurs ,  de 
es  voir,  de  les  entendre  !  Avec  quel  int- 
érêt nous  les  écouterons,  avec  (juel 
ibandon  affectueux  nous  leur  parlerons! 
Macé  au  milieu  de  vous ,  nous  y  serons 
ïomme  un  de  vous  ;  toujours  prêt  à  re- 
cevoir vos  communications,  et  à  vous 
donner  en  échange  nos  avis  paternels, 
nous  ne  nous  lasserons  pas  de  vous  té- 
moigner noire  tendre  sollicitude.  Ne  de- 
vez-vous pas  être  notre  consolation,  no- 
tre joie,  notre  couronne?  C'est  ce  que 
nous  attendons  de  vous  avec  une  ferme 
confiance;  vos  dispositions  et  vos  senti- 
mens  ne  nous  laisseront  rien  à  désirer,  et 
les  fruits  de  la  retraite  seront  de  nature 
à  combler  nos  vœux.  » 

Un  tel  lapgage  est  bien  propre  à 
resserrer  les  liens  d'amour  et  de  res- 
pect qui  unissent  le  clergé  à  son  pre- 
mier Pasteur. 
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M.  le  côadjutetir  de  "Strasbourg  a 
bien  voulu  le  suppléer  pour  Fadmi- 
nistration  du 'sacrement  de  confir-» 
mation.  Ce  prélat  a  confirmé  dans  la 
cathédrale  de  Metz ,  plus  de  1 ,200 
personnes,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquoit  un  certain  nombre  de  mi- 
litaires de  la  garnison.  Mgr  de  Rho- 
diopolis  a  ensuite  parcouru  plusieurs 
parties  du  diocèse. 

\^^Q(^^ 


Diocèse  de  Marseille.  —  M.  Tévê- 
que  d'Agra ,  de  Tordre  de  Saint- 
François  ,  vicaire  apostolique  des 
missions  de  Tlndostan  et  du  Thibet, 
est  en  ce  moment  à  Marseille.  Ce 
prélat  se  rend  à  Rome,  où  il  est  ap- 
pelé par  le  Souverain  Pontife,  après 
avoir  été  remplacé  dans  Tlnde ,  à 
cause  de  son  grand  âge  et  de  ses  in- 
firmités. 


Diocèse    de  Strasbourg. 


Diocèse  de  Metz.  —  La  santé  du 
vénérable  évêque  de  Metz  ne  lui 
permet  plus  de  visiter  son  diocèse^ 


-  Deux 

protestantes,  une  mère  et  sa  fille, 
domiciliées  à  Vrllé  (Bas -Rhin), 
e'prou  voient  des  doutes  sur  le  in- 
croyance ;  mais ,  retenues  par  des 
considérations  de  famille,  elles  lie- 
siloieiil  à  Tabjuier,  iors(|uVi  l'occa- 
sion (lu  convoi  d'une  jeune  cailioh- 
quc,  elles  se  decidèrenl  à  embrasser 
la  vraie  foi.  Elles  a  voient  été  si  pio- 
fondonienl  émues  par  le  recueilîe- 
monl  ^jéiK^i  al  et  les  touclianies  céré- 
n)onies  de  la  rclijjion,  que  leur  con- 
version fut  spontanée.  La  mère, 
soiiflVanle  depuis  long -temps,  fit 
apptlei  M.  Tabi^é  Welling,  cure  de 
canton,  (jui  reçiit  son  abjuration  ,  et 
elle  mourut  bii'utôt  après.  La  tille 
eut  le  bonbeur  dVire  ailmise  ,  avec 
les  aunes  en  fans,  à  la  piemicie 
conunuiiion. 


ANGLEYERBE.  —  Les  faîts  qui  at- 
testent les  progrès  du  catholicisme 
en  Angleterre  deviennent  chaque 
jour  plus  nombreux.  Outre  les  égli- 
ses et  chapelles  qui ,  partout,  s'élè- 
vent à  la  gloire  de  la  religion , 
des  séminaires  ecclésiastiques  sejont 
bientôt  établis.  Les  huit  vicaires 
apostoliques  de  TAngleterre  s'occu- 
pent avec  activité  du  projet  d'en 
organiser  dans  leurs  diocèses.  Gif- 
ford-Hall,  près  de  Stoke,  sera  bien- 
tôt érigé  en  séminaire  du  district 
oriental. 

Les  catlioliques  signent  en  ce  mo- 
ment des  pétitions  sous  la  direction 
de  l'institut  de  la  Grande-Bretagne, 
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pour  obtenir  du  parteinent  la  jouis- 
sance de  certains  dix>itsdont  rRglise 
auglicane  a  jusqu'ici  eutravé  l'exer- 
cice. IndépendauiineDt  de  ces  péti- 
tions ,  une  supplique  doit-  être  prë^ 
sentée  au  parlement,  pour  demander 
labrogatiou  des  clauses  du  bill  d'é- 
mancipation ,  qui  restreignent  et  li- 
mitent la  liberté  des  congrégations 
religieuses  dépendantes  de  1  Eglise 
romaine.  On  sait  qu'il  existe  dans  le 
bill  de  1829  des  reserves  importan- 
tes. Outre  celles  contre  les  Jésuites 
et  autres  congrégations ,  ce  bill  in- 
terdit à  tout  catholique  romain  de 
devenir  régent  du  royaume  ,   lord 
chancelier,  lord  du   grand -sceau, 
vice-roi  d'Irlande ,  d'user  du  droit 
de  présentation  pour  les  bénéâcesec- 
clésiastiques  9  de  faire  partie  d'une 
cour  de  judicature  où  il  y  auroit 
appel  des  sentences  rendues  par  les 
tribunaux  ecclésiastiques,  et'd'occu- 
per  aucun  emploi  dans  les  Universi- 
tés. De  pareilles  restrictions  ne  sau- 
roient  subsister  long  temps  encore 
dans  le  code  législatif  de  la  Grande- 
Bretagne.   Les  catholiques  suppor- 
tent, pour  leur  part  et  sans  aucune 
exception ,  les  charges   de   l'état  : 
poiuquoi  n'auroient-ils  pas  tous  les 
droits  dont    jouissent   leurs  conci- 
toyens protestans? 


ESPAGNE.  —  Plusieurs  prêtres,  in- 
carcérés à  Bilbao ,  comme  accusés 
d'avoir  reçu  leur  ordination  à  Rome 
et  de  n'avoir  pas  voulu  présenter 
leurs  titres ,  ont  été  condamnés ,  par 
la  cour  de  justice  de  Burgos,  à  servir 
pendant  quatre  ans,  comme  infir- 
miers ,  dans  les  hôpitaux. 


ETATS  SARDES.  —  L'expositiou  du 
saint  Suaire  ne  se  renouvelle  qu'a 
de  longs  intervalles.  Cette  solennité 
exceptionnelle  ,  que  l'Eglise  célèbre 
de  temps  à  autre  pour  consoler  la 
foi  et  réjouir  le  cœur  de  ses  enfans , 
vient  d'avoir  lieu  à  l'occasion  du 
mariage    de     l'héritier    du    trdne. 


Parmi  la  foule  innombrable  des  M» 
les ,  on  n'a  pu  accorder  qu'à  de  ra- 
res privilégiés  le  bonheur  de  voir 
de  près  la  précieuse  relique  rappo:- 
tée  des  Croisades,  le  Suaire  baignéiii 
sang  de  l'Homnie-Dieu.  L'un  de  (3 
heureux  fidèles  raconte ,  en  ces  ter- 
mes,  à  la  Gazelle  du  Midi,  ce  qui' 
lui  a  été  donné  de  voir  : 

«  Il  est  temps  de  vous  raconter  ceqne 
nous  avons  fait  à  Turin  depuis  notre  ar- 
rivée. Les  premiers  jours  furent  si  plu- 
vieux qu'il  fallut  rester  chez  soi;  imislo 
temps  se  releva,  comme  par  miracle,  oi 
plutôt  par  les  prières  des  fidèles,  préci- 
sément pour  la  fête  du  saint  Snaire.  Dœ 
plut  pas  ce  jour-là  ;  mais  le  soleil  resta 
couvert,  circonstance  fortheureuse  poor 
les  150,000  chrétiens  que  leurpiétéap- 
peloit  successivement  sur  la  grande plâw 
du  Château  et  dans  les  rues  adjaceute». 
Dès  le  matin,  j*étoisau  Cbûteau  pour  at- 
tendre le  moment  de  la  cérémoiiie.  Le 
roi,  la  reine  et  toute  la  famille  royalese 
rendirent  bientôt  à  la  chapelle  du  et 
Suaire,  suivis  de  toute  la  coar.  Jefo 
de  mon  côté  le  chemin  du  M\î^^ 
dame.  Une  foule  immense  stationno\u\ii 
la  place  du  Château;  mais  les  mp 
delà  garnison  formoient  la  baie,  et  niaifr 
tenoient  un  grand  espace  libre  poor  ie 
passage  de  la  procession. 

»  Après  une  courte  attente,  lecortî'îe 
sortit  du  Château.  La  marebe  étoil  vrai- 
ment majestueuse.  Le  dais  sous  lequ^j 
étoit  la  sainte  relique  avoit  d'abord  <^^ 
porté  parie  roi,  ses  deuxûlsetlepriatt; 
de  Lucques,  successivement  relevés  p^r 
le  prince  de  Cariguan,  les  ée\écn  ôc 
Tordre   de  F Annonciade  et  les  ^randJ 
cordons  de  Tordre  de  Saint-Maurice  et 
SaintrLazare.  Au  moment  où  il  passa  ^lo- 
vant moi,  ces  hauts  personnages  étoient 
remplacés  par  quatre  dignitaires  au  cli.'j- 
pitre.  L'archevêque  de  Tarin  précedoi' 
immédiatement  ie  dais,  et  devant  lui,  » 
peu  de  distance,  marchoient  les  qu^w 
évoques  désignés  pour  montrer  avec  Jt 
le  saint  Suaire  au  peuple,  des  quatre  ia- 
çades  du  Palais  Madame.  Les  cinq  Pf^ 
lats  étôient  en  chape  et  en  mitre,  u^ 


dievêqiie  seul  s'appuyoît  sur  sa  crosse. 
Le  roi  et  les  princes  suivoieiit  immédia- 
lement  la  relique,  ayini  des  torches  à  la 
main.  A  leur  suite  marchoient  tous  les 
grands  du  royaume,  le  sénat  Ja  chambre 
des  comptes  et  F  Université.  Les  fanfa- 
res, les  cloches  et  les  canons  méloient 
leurs  bruits  aux  voix  des  chantres  de  la 
chapelle  royale.  L'émotion  étoit  générale, 
et  un  profond  sentiment  religieux  se 
manlfestoit  d'une  manière  touchante 
dans  rheureuse  population  qui  remplis- 
soit  les  places,  les  rues,  et  se  pressoit  aux 
fenêtres  ornées  de  riches  tentures.  Cette 
émotion  n'étoit  pas  pour  le  peuple  seul, 
nous  la  partagions  tous;  ehl  qui  auroit 
pu  demeurer  insensible  à-  cet  ho.umage 
rendu  au  Sauveur  par  tant  d'ames  qu'il 
a  rachetées?  Un  royaume  entier  étoit  là, 
représenté  par  son  roi,  par  ses  princes, 
par  tous  les  corps  de  TEtat  unis  à  Tim- 
mense  population  de  la  ville  et  d'une 
partie  notable  des  provinces. 

»  Le  cortège  étant  parvenu  à  la  grande 
salle  du  Palais,  on  déposa  la  châsse  sur 
une  table  préparée  à  cet  effet,  et  Tarche- 
vêqiie,  assisté  des  quatre  évéques,  rom- 
pit les  sceaux  et  tira  le  saint  linceul  de 
la  caisse  oii  il  étoit  renfermé.  Le  Suaire, 
appliqué  sur  une  étoffe  noire  qui  lui  sert 
comme  de  doublure,  étoit  roulé  et  atta- 
ché avec  des  rubans  rouges  scellés  comme 
la  châsse.  On  le  déploya  sur  la  table  :  le 
roi,  la  reine,  les  princes,  vinrent  le  vé- 
nérer à  genoux,  et  après  quelques  mi- 
nutes de  recueillement  le  baisèrent  avec 
respect.  L'archevêque,  les  évéques  et  la 
cour  en  ikent  autant,  et  le  corps  diplo- 
matique, à  quelques  exceptions  près,  sui- 
vit leur  exemple. 

r>  Les  cinq  prélats  portèrent  ensuite  la 
relique,  d'abord  sur  iê  balcon  de  la  fa- 
çade extérieure  du  Palais,  puis  sur  les 
trois  autres,  le  roi,  les  princes  et  la  cour 
marchant  toujours  derrière  eux.  Chaque 
ostensionduroitdix  minutes,  pendant  les- 
quelles le  peuple  et  les  troupes  véné- 
roîent  à  genoux  la  sainte  relique  au  bruit 
des  fanfares  et  au  son  de  toutes  les  clo- 
ches. Le  roi  et  tout  le  cortège  se  reti- 
rèrent ensuite  avec  le  même  cérémonial 
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qui  avoil  présidé  à  leur  «privée,  et  le 
saiikt  Suahre  fut  laissé  à  la  garde  defdeux 
évéques  en  chape  et-  en  mitre.  Ceux-ci 
dévoient  être  relevés  par  deux  autres 
préiats^  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  retour 
du  cortège  qui  devoit  venir  prendre  la 
relique»  quand  elle  auroit  été  montrée 
au  peuplf^  une  seconde  fois.  Dans  cet  in- 
tervalk  de  temps,  la  reine  douairière,- 
les  déennoBS  ou  corps  municipal  de 
Turin,  le$  diverses  corporations,  les  or- 
dres religieux,  le  clergé  séculier  et  un 
grand  nosobre  de  fidèles  vinrent  aussi 
vénérer  le  saint  Suaire. 

»  Cette  précieuse  relique  est  un  linge 
ouvré  comme  le  sont  nos  serviettes.  Il 
est  trè6-l)ien  conservé,  sauf  quelques 
brûlures  raccommodées  par  des  pièces 
mal  mises.  On  voit  imprimées  sur  ce 
linge  les  traces  d'un  corps  humain;  mais 
ce  ne  sont  point  des  lignes  prononcées, 
comme  dans  les  images  qu'on  en  a  faites, 
c'est  un  peu  plus  "qu'une  ombre.  On  dis- 
tingue parfaitement  la  forme  de  la  tête, 
tant  de  sa  partie  antérieure  où  l'on  aper- 
çoit la  marque  sanglante  de  quelques  ca- 
vités, que  de  la  partie  de  derrière  qui 
paroît  plus  unie.  Le  reste  du  corps  est 
marqué  légèrement  par  un  reste  d'im- 
pression sanglante,  plus  ou  moins  pro- 
noncée. La  vue  de  cette  image  inspire 
une  sorte  de  saisissement  facile  à  com- 
prendre, quand  on  pense  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  précieux  sur  la  terre,  après  la 
divine  eucharistie,  que  ces  traces  du 
corps  adorable  du  Sauveur  marquées  de 
son  propre  sang  répandu  pour  le  salut  des 
hommes.  >/ 


PRUSSE.  — Tout  récemment  le  cha- 
pitre de  Trêves  a  voit  soumis  à  Tagré- 
iiient  du  roi  de  Prusse  ,  une  liste  de 
plusieurs  candidats,  pour  que  S.  M. 
ht  choix  de  ceux  qu'il  ne  lui  seroitpas 
désagréable  de  voir  présenter  pour  le 
siège  vacant.  De  ce  nombre  se  trou- 
voit  M.  Arnoldi ,  présenté  sous  le 
règne  précédent  et  refusé  par  le  feu 
roi.  Or,  Frédéric-Guillaume  IV  vient 
de  renvoyer  cette  liste  de  présenta- 
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t-Dii ,  en  faisant  savoir  au  cliapitre 
qu*il  acceptera  indliTéreininent  tous 
les  candidats  qui  y  sont  portés.  L'é- 
lection de  M.  Âvnoldi  ne  semble  donc 
plus  douteuse,  car  le  chapitre  s*est 
formellement  prononcé  en  sa  faveur 
et  le  peuple  trévirois  tout  entier  le 
désire  ardemment.  Cette  iuiportante 
décision  est  fixée  au  21  du  courant. 
Aucun  acte  ne  pou  voit  populariser 
davantage  le  roi  actuel  dans  les  pro- 
vinces rhénanes. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Saint  Gall: 
«Le  conseil  d'administration  catho- 
lique a  reçu  du  nonce  apostolique  un 
plan  pour  la  nouvelle  organisation  du 
diocèse  de  Saint-Gall.  Depuis  un  certain 
nombre  d'années  ce  diocèse  étoit  admi- 
nistré par  un  vicaire  apostolique  auquel 
étoient  adjoints  deui  conseillers  ecclé- 
siastiques. Il  y  auroit  désormais ,  -à  la 
tète  du  diocèse,  un  évéque  avec  un  cha-* 
pitre  composé  de  quinze  chanoines.  » 

—  Le  gouvernement  d'Argo- 
vie  n'a  pas  encore  permis  la  publi- 
cation du  mandement  donné  par 
M.  révêque  de  Soleure ,  à  l'effet  de 
prescrire  des  prières  pour  l'Eglise 
d'£spagne.  Le  conseil  ecclésiastique, 
après  avoir  longuement  discuté  et  dé- 
libéré dans  deux  séances  consécuti- 
ves ,  a  décrété  qu'il  ne  décréterait 
rien,  n'ayant  pu  former  de  majorité. 

SAiNTE-LOciE.  — Unc  lettre,  écrite 
par  un  missionnaire  qui  se  trouve  à 
Eunery,  île  Sainte -Lucie  (Petites 
Antilles),  parle  de  l'arrivée  en  ce 
pays  d'un  grand  tableau  destiné  à 
l'autel  principal  d'une  église  nouvel- 
lement construite. 

Le  sujet,  heureusement  choisi 
pour  la  localité,  la  Sainte  Famille  y 
a  été  très-biea  rendu  par  le  pin- 
ceau d*un  artiste  amateur  français  , 
M.  Charles  Quinton,  d'Orléans. 

Une  scène  touchante  a  eu  lieu 
lorsqu'on  a  levé  le  dernier  voile 
qui  couvroit  le  tableau.  Les  iièjres 


furent  tellement  frappés  par  le  na- 
turel des  poses  et  des  couleurs,  qu'ils 
se  précipitèrent  soudaiu  vers  lai, 
vinrent  lui  jeter  des  fleurs  ,  le  cou- 
ronnèrent, lui  adressèrent  la  parole, 
puis,  dans  leur  naïf  langage  ,  s'ëton- 
uèrent  de  ce  que  ces  beaux  blancs  ne 
leur  répondoient  pas.  Cette  ingénuité, 
qui  rappelle  que  jadis  les  oiseaux 
vinrent  becqueter  une  grappe  de 
laisin  peinte  par  Apelle,  est  le  plus 
bel  éloge  fait  au  talent  de  IM.  Charles 
Quinton,  dont  la  piété  et  le  désinté- 
ressement ont  ofiert  ce  tribut  à  la 
mission  de  Sainte-Lucîe.  La  recon- 
noissance  des  néophytes  chrétien^  ne 
se  traduira  pas  seulement  par  une 
sincère  admiration  ;  elle  se  manifes- 
tera surtout  par  des  prières  efficaces 
pour  le  généreux  peintre  et  pour  sa 
famille. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  vtc. 
Le  système  électoral  commence  kse 
perfectionner  et  à  prendre  de  la  réph- 
rlté.  Passant  en  revue  tous  les  ammife^ 
semens  du  pays  légal,  les  jonmaoi  vous 
annoncent  à  point  nommé  quels  soiixXeà 
candidats  dont  Télection    est  assurée, 
quels  députés  sortans  reviendront  à  U 
chambre,  sans  avoir  besoin  que  fan- 
cienne  société  Aide-toi\  le  ciel  l'aidera  ait 
à  se  mêler  de  rien  en  leur  faveur.  Par 
aperçu,  et  d'après  des  calculs  statistiqnes 
qui  paroissent  infaillibles,  il  n  y  a  pas 
moins  de  trois  cent  cinquante  députes 
inamovibles  et  inféodés  à  perpétuité  aa 
pays  légal.  Par  où  Ton  voit  qu'il  reste 
peu  de  progrès  à  faire  pour  arriver  à  one 
espèce   de  chambre  immeuble   où  le^ 
places  ne  vaqueront  plus  que  par  décès. 

On  paroissoit  croire  qu'ail  ne  resloii 
plus  au  ministère  aucun  de  ces  petits  pn^ 
sens  qui  servent  à  entretenir  Tamitié  en- 
tre lui  et  les  électeurs.  Cependant  il  n> 
toit  pas  à  bout  de  voies,  conrnie  on  se  !•' 
tiguroit;  et  au  moment  *où  Ton  nesawii 
plus  ce  qu'il  ponrroit  offrir  à  ses  amL^ 
pour  leur  faire  plaisir,  il  a  encore  i»- 
venlc  un  genre  de  petits  prcsens  dcjî 
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ersonne .  avant  lai  ne  s'étoit  jamais 
fisé  :  c'est  le  dépôt  de  mendicité.  Oui, 
}  dépôt  de  mendicité.  Voilà  ce  qu'il  te- 
(Ht  en  réserve  pour  les  arrondissemens 
tectoraux  auxquels  il  n'avoit  plus  rien  à 
onner.  Heureux  en  fans  gâtés  !  ils  auront 
es  dépôts  de  mendicité  pour  constater 
état  de  prospérité  publique  où  nous 
ommes  arrivés  ! 

Ce  n'est  pas  qu'il  fût  difficile  de  pré- 
voir que  la  France  de  juillet  finiroit  par 
es  dépôts  de  mendicité;  mais  on  ne 
iroyoit  pas  encore  les  choses  aussi  avan- 
ces. Ce  sont  les  ministres  du  29  occ- 
ire qui  nous  l'apprennent.  Puisque  l'i- 
lée  leur  en  est  venue  cette  année  dans 
la  distribution  de  leurs  petits  présens, 
c'est  qu'apparemment  ils  sentent  que 
rheure  des  dépôts  de  mendicité  appro- 
che, et  qu'il  est  temps  d'y  pourvoir. 

*MlOOP  g         

PARIS,  20  évm. 

Le  Moniteur  a  publié  depuis  deux 
jours  dcins  sa  partie  officielle  : 

La  loi  qui  ouvre  un  crédit  pour  la  cé- 
lébration du  douzième  anniversaire  des 
journées  de  juillet  1850  ; 

La  loi  qui  proroge  celles  des  21  avril 
1832, 1«  mai  1854  et  24  juillet  1839,  re- 
Jatives  aux  réfugiés  étrangers. 

La  loi  qui  accorde  un  crédit  extraor- 
dinaire pour  dépenses  relatives  aux  es- 
ijais  d'un  télégraphe  de  nuit; 

La  loi  qui  reporte  à  l'exercice  1842  la 
portion  non  employée,  au  51  décembre 
1841,  du  crédit  a£fecté  à  l'exécution  de 
peintureset  de  sculptures  an  palais  de  la 
chambre  des  pairs  ; 

La  loi  ({ui  affecte  une  somme  de 
896,800  francs  aux  constructions  nou- 
velles à  faire  aux  bàtiinens  du  palais  de 
justice  de  Rouen, 

Diverses  lois  tendant  à  autoriser  plu- 
sieurs villes  et  départemens  à  s'imposer 
ex  traordinairement. 

Enfin  la  loi  portant  fixation  du  budget 
des  recettes  pour  l'exercice  1843. 

—  Le  maréchal  Soulty  président  du 
conseil,  s'est  installé  hier  à  Meudon,  d'où 
il  pourra  suivre  les  travaux  de  son  dé- 
partement ministériel. 


—  La  cour  royale,  chambre  des  ap- 
pels correctionnels,  a  rendu  samedi,  par 
l'organe  de  M.  Silvestre  de  Chanteloup, 
son  président ,  un  arrêt  qui  modifie  d'un 
manière  notable  le  jugement  rendu  en 
première  instance  dans  l'affaire  du  jour- 
nal le  Temps,  L'amende  sur  l'un  des 
chefs  de  prévention  a  été  réduite  de 
83,000  fr.  à  20,000  fr.,  suivant  les  con- 
clusions données  par  M.  le  procureur- 
général.  La  disposition  qui  prononçoit 
contre  M.  Raymond  Coste  particulière- 
ment  une  amende  de  10,000  fr.  ejt  or- 
donnoit  que  le  journal  cesseroit  de  pa- 
roître,  n'a  pas  été  maintenue,  la  cour 
ayant  admis  en  cette  matière  la  prescrip- 
tion de  six  mois. 

—  Il  s'est  passé,  ces  jours-ci,  à  l'école 
de  droit,  un  fait  étrange..  M.  Boileux, 
avocat,  avoit  été  chargé  de  réviser,  pour 
une  prochaine  publication,  l'ouvrage  de 
M.  Boulay-Paty  sur  les  faillites.  Avant 
de  terminer  son  travail  et  pour  le  com- 
pléter, il  voulut  assister  au  cours  de 
M.  Bravard,  professeur  de  droit  com- 
mercial. 

Ce  dernier  lui  ayant  refusé  une  carte 
d'admission,  M.  Boileux  en  obtint  une  du 
doyen  de  la  faculté;  mais  Feutrée  du 
cours  lui  fut  interdite  de  par  M.  Bravard, 
et  il  a  fallu  que  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  enjoignit  à  ce  professeur 
de  lever  cet  interdit. 

Oubliant  cet  ordre,  il  prescrivit,  il  y  a 
deux  jours,  à  un  appariteur  de  faire  sor^ 
th*  M.  Boileux,  qui  ne  voulut  pas  se  reti^ 
rer.  Des  cris  s'élevèrent  pour  et  contre 
lui.  Le  doyen  survint,  et  domptant  le 
briiil,  il  rappela  à  M.  Bravard  l'injonc- 
tion du  conseil  de  l'Université.  Le  pro- 
fesseur répondit  qu'il  étoit  seul  maître 
de  la  police  de  son  cours,  et  qu'il  crdon- 
noit  à  M.  Boileux  de  sortir. 

Le  doyen,  ne  voulant  pas  prolonger 
cette  scène  de  scandale,  invita  M.  Boi- 
leux à  se  retirer,  annonçant  que  ces  faits 
seroient  portés  à  la  connoissance  de  l'au- 
torité. Cette  afï'aire  sera  discutée  mardi 
devant  le  conseil  de  l'instruction  publi- 
que. 
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—  Un  mécanicien  attaché  à  Tadminis- 
trâlion  du  chemin  de  fer  de  Versailles 
{rive  gauche)  vient  d'être  victime  de  son 
imprudence.  S'étant  penché  pour  regar- 
der une  dispute  qui  s'élevoit  entre  un 
gftrde  des  barrières  et  un  homme  ivre 
qu'on  avoit  empêché  de  partir,  sa  tête 
heurta  les  colonnes  du  pont  situé  près  de 
Bellevue,  et  il  fut  violemment  renversé 
sous  les  wagons.  Quand  on  releva  son 
cadavre,  il  étoit  liorriblement  mu- 
tilé. 

—  L'enquête  faite  par  les  ordres  de 
M.  Détcrvilie  Desmorliers,  juge  d'instruc- 
tion, auprès  des  malheureux  qui  ont  sur- 
vécu à  la  terrible  catastrophé  du  chemin 
de  fer,  vient  d'être  terminée.  Deux  com- 
missaires de  police,  M.  Dagnès  Giro,  des 
délégations  judiciaires,  et  M.  Gilles,  du 
quartier  du  Monl-de-Picté ,  en  étoient 
chargés,  et  un  médecin  les  accompagnoil. 
Le  tfombre  deâ  blessés  s'cîevoit,  au  mo- 
ment de  l'instruction,  à  83  ;  quelques-uns 
sont  morts  depuis.  Un  certain  nombre 
réside  encore  à  Bellevue  et  dans  les  envi- 
rons. Tous  n'ont  pas  porté  plainte  contre 
l'administration  du  chemin  de  fer; 
quelques-uns  ne  l'ont  fait  que  condi- 
tionnellement  et  dans  le  cas  où  leur  gué- 
rison  ne  seroit  pas  complète. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  faire 
afficher  la  loi  du  22  mai  1842  concernant 
le  travail  des  enfans  dans  les  manufac- 
tifres. 

—  Les  trois  bateaux  à  vapeur  de  la 
marine  romaine ,  destinés  à  la  navigation 
du  Tibre ,  ont  quitté  vendredi  le  port 
Saint-Nicolas;  ils  vont  remonter  la  Seine 
et  l'Yonne ,  traverser  le  canal  de  Bour- 
gogne et  descendre  à  Marseille  par  la 
Saône  et  le  Rhône.  Après  avoir  visité  les 
divers  points  du  littoral,  Toulon,  Gênes, 
Livourne,  Civita-Vecchia  et  Ostie,  les 
bâtimens  remonteront  le  Tibre  jusqu'aux 
murs  de  Rome. 

— Hier  et  aujourd'hui  des  pluies  abon- 
dantes sont  venues  rafraîchir  l'atmos- 
phère. Depuis  plus  d'un  mois  il  n'é- 
toit  pas  tombé  une  goutte  d'eau  à  Pa- 
ris. Dans  la  campagne,  la  terre  est  telle- 


ment sèche  qu'elle  est  crevassée  en  cer- 
tains endroits. 

—  Le  Messager  pid)lie  la  dépèche  lélé- 
giaphique  suivante,  adressée  par  le  goa- 
verneur-généralde  l'Algérie  au  maréchal 
ministre  de  la  guerre,  et  datée  d'Alger  le 
15  juin. 

«  Par  suite  de  la  dernière  mancnivre 
exécutée  dans  l'Atlas,  ^n  a  obtenu  la 
soumission  des  Beni-Saia,  des  Mouzah, 
des  Beni-Messapud,  des  Soumata,  des 
Beni-Menad,  des  Chenoua  et  de  tous  les 
Hadjoutes. 

»  La  division  d'Oran  est  en  marthe 
pour  descendre  le  ChéJif  ;  celle  d'Alger, 
divisée  en  trois  colonnes,  se  met  en 
mouvement.  » 

—  Une  lettre,  du  6  juin,  de  Ticmccn, 
dit  que  l'empereur  du  Maroc,    Muley- 
Abdheraman ,  a  envoyé  des  officiers  de 
son  armée,  que  le  général  Bedeau  a  reçus 
le   2.  Ils  étoient  porteurs  de  présens 
offerts  au  nom  de  ce  prince  au  généial 
français;  et  ils  ont  donné  rassurance de 
la  ferme  volonté  de  leur  maître ,  vofcwfe' 
qui  repousse  toute  particip»tîmi  aoiflB- 
nœuvres  d'Abd-el-Kaéer,  et  qui  aœçte 
nos  offres  de  paix. 

—TaX^OO^B-w 

KOLVELLES   DES   PBOVIftCES. 

La  chambre  de  commerce  de  Cher- 
bourg ayant  donné  sa  démission  le  Si 
mars  dernier,  à  Toceasion  de  l'ajourDC- 
ment  de  la  loi  des  sucres,  il  a  été  proanlé 
jeudi  à  sa  recomposition.  Tous  les  mem- 
bres démissionnaires  ont  été  réélus,  à 
l'exception  de  deux. 

—  M.  B.  Hauréau,  gérant  du  Courrier 
de  la  Sarlhe,  est  sorti  de  la  maison  d'ar- 
rêt du  Mans,  le  16  juin,  après  avoir  subi 
les  trois  mois  de  {Maison  auxquels  il  avoit 
été  condamné  par  la  cour  d'assises  de 
Maine-et-Loire,  pour  avoir  inséré  dans 
son  journal  le  discours  de  M.  Lednn 
Rollin  aux  électeurs. 

—  Le  procureur-général  de  Bordeaux 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt 
de  la  cour  royale  de  celte  ville  qui  a  ac- 
quitté M.  Aubry-Foucault,  gérant  de  h 
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azeile  de  France,  de  la  condamnation 
uc  lui  avoit  infligée  le  tribunal  correc- 
onnel. 

—  Jeudi ,  le  sieur  Barbarin ,  agent  de 
olice  à  Clermont-Ferrand,  a  été  con- 
amné ,  par  le  tribunal  correctionnel  de 
elte  ville,  à  une  amende  de  16  fr.,  a 
:0  fr.  de  dommages -intérêts  et  aux 
rais ,  pour  avoir  frappé  et  blessé ,  èans 
lécessité,  un  jeune  homme. 

—  Un  Malais ,  employé  comme  maître 
n  ôtel  sur  le  navire  la  Louisa,  en  ce 
lioment  à  Marseille,  avoit  été  enfermé 
ians  une  soute  de  Tarrière,  pour  avoir 
volé  768  piastres  mexicaines  à  M.  Backer, 
capitaine  de  ce  bâtiment.  Là  se  trou- 
voient  beaucoup  d'objets  inflammables. 
Mû  par  un  désir  de  vengeance,  lé  Malais 
y  mit  le  feu  avec  des  allumettes  phospbo- 
riques;  il  a  ensuite  profité  du  désordre 
occasionné  par  cet  événement  pour  se 
jeter  à  Teau,  mais  on  a  pu  s'emparer  de 
iui.   Quant  au  navire,  on  Ta  remorqué 
hors  du  port,  et,  une  heure  après  ,  on 
étoit  maître  du  l'eu. 


EXTÉRIEUR. 

On  écrit  de  Madrid,  le  17  juin  : 
«  La  Gazette  officielle  de  Madrid  an- 
nonce ce  matin  la  formation  du  nouveau 
ministère  : 

»MM.  le  général  Rodil,  ministre  de  la 
guerre,  président  du  conseil;  le  comte 
Almodovar,  président  du  sénat,  ministre 
d'Etat;  Ziunalacarreguy,  ministre  de 
la  justice;  Ramon-Calatrava ,  sénateur, 
ministre  des  finances;  Capaz,  sénateur, 
ministre  de  la  marine;  Torrès-Solano, 
sénateur,  ministre  de  Tintérieur.     ^ 

»  Les  chambres  ne  se  réuniront  pas 
avant  lundi,  » 

—  Voici  un  fait  qu'on  a  reoiarqué 
comme  une  sorte  de  coup  de  pied  de 
ràne.  Une  trincadoureespagnoîe  armée  est 
venue  visiter  sansfaçon,  dans  les  eaux  de 
SaintnJean-de-Luz,  la  chaloupe  française 
la  Maria  Dominica.  Malgré  les  plus  éner- 
giques protestations,  le  capitaine  français 
a  été  forcé  de  subir  cette  avanie  de  la 
part  de  la  marine  la  plus  infime  et  la 


plus  misérable  que  Ton  connoisse  main- 
tenant en  Europe. 

—  Dans  la  chambre  des  lords  du  16, 
lord  Howden  a  demandé  à  lord  AberJeen 
si  les  rapports  des  agens  anglais  dans  le 
Levant  confirmoient  les  nouvelles  reçues 
par  les  correspondances  ordinaires  sur 
l'état  d'anarchie  et  de  désorganisation  où 
se  trouvait  la  Syrie. 

Le  ministre  des  a  flaires  étrangères  a 
répondu  que  les  derniers  rapports  étoient 
un  peu  plus  rassurans  que  ceux  qui  les 
avoient  précédés,  bien  qu'il  y  eût  encore 
beaucoup  d'objections  à  faire  au  système 
d'administration  adopté  par  la  Porte. 

—  Dans  la  séance  des  communes ,  le 
même  jour,  sur  la  motion  de  M.  O'Con- 
nell ,  la  chambre  a  nommé  Mes  commis- 
saires chargés  de  faire  une  enquête  sur 
ce  qui  s'est  passé  aux  dernières  élections 
de  Belfast.  Sir  Robert  Peel  s'est  levé  et 
a  dit  :  k  Je  désire  que  la  chambre  se  pro- 
nonce hautement  contre  les  transactions 
électorales  entachées  de  vénalité  et  de 
corruption.   Si    quelqu'un   s'est    rendu, 
coupable  de  semblables  manœuvres,  je 
l'en  préviens  d'avance,  il  ne  trouvera  au- 
près de  nous  ni  sympathie  ni  protection. 
Si  de  telles  manœuvres  n'étoient  pas  pu- 
nies ,  la  chambre  sacrifi(Broit  à  la  fois  le 
soin  de  son  honneur  et  celui  de  son  in- 
dépendance. Les  manœuvres  et  séduc- 
tions électorales  sont  une  grave  ofiense 
qui  doit  être  punie.  » 

—  Le    journal  VAdrertmr  annonce 
que  la  détresse  dans  les  districts  manu- 
facturiers du  Lancashire,  de  l'Yorkshire 
et  de  l'Ecosse ^t  devenue  telle,  qu'une 
députation  de  ces  pays  est  arrivée  à  Lon- 
dres, afin  de  s'entendre  avec  les  mem- 
bres distingués  des  deux  chambres  sur 
lès  misères  de  ces  provinces.  Le  but  de 
ces  conférences  seroit  de  décider  les  ho- 
norables membres   à  ne  tenir   aucun 
compte  des  considérations  d'esprit  de 
parti  et  de  se  concerter  pour  remédier 

au  mal. 

—  Un  journal  anglais,  le  Sun,  con- 
tient une  nouvelle  qui  peut  faire  appré- 
cier l'excessive  misère  des  populations 
irlandaises.  La  ville  de  Galway,  située 
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8ur  h  côte  occidendale  d^Irlande ,  et 
ayant  près  de  20,000  liabilans,  est  en 
quelqoe  sorte  tombée  au  pouvoir  d'une 
émeute  produite  parla  cherté  des  vivres. 
La  troupe,  en  petit  nombre,  a  été  obli- 
gée de  garder  la  défensive.  Malgré  la 
violence  de  la  lutte,  il  ne  parolt  pas  qu'il 
y  ait  eu  du  sang  répandu.  Le  peuple  a 
brisé  les  portes  et  enfoncé  les  boutiques, 
là  où  il  croyoit  trouver  des  pommes  de 
terre  cachées.  ; 

—  Le  Courrier  annonce,  d'après  des 
lettres  de  Londres,  que  lord  Aberdeen , 
ministre  des  affaires  étrangères,  est  dans 
un  état  de  santé  qui  donne  des  inquié- 
tudes trè&-sérieuses. 

—  Le  13,  le  chef  du  grand  jury  a  remis 
au  président  de  la  cour  criminelle  cen- 
trale de  Londres  le  bill  de  mise  en  accu- 
sation contre  John  Francis ,  pour  crime 
de  haute  trahison  et  d'attentat  contre  la 
personne  de  la  reine  Victoire. 

L'accusé  a  été  jugé  vendredi.  Pendant 
la  lecture  de  l'acte  d'accusation ,  il  est 
demeuré  calme  et  impassible.  Lorsque  le 
greffier  lui  eut  demandé  s'il  se  recon- 
noissoit  coupable,  il  a/répondu  d'une  voix 
ferme  :  a  Je  me  reconnois  pour  cou- 
pable. » 

L'attorney  général  a  développé  et  sou- 
tenu l'accusation.  Le  défenseur  de  l'ac^ 
cusé  s'est  attaché  à  établir  que  son 
client,  en  tirant  un  coup  de  pistolet  sur 
le  passage  de  la  reine,  s'étoit  imaginé 
qu'il  attireroit  sur  lui  l'attention  publi- 
que, et  qu'il  amélioreroit  sa  situation. 

Déclaré  coupable  par  le  jury,  John 
Francis  a  été  condamné  à  la  peine*  de 
mort. 

—  Nous  lisons  dans  le  Morning- 
Posl  : 

«  On  nous  permet  de  transcrire  le 
triste  passage  suivant  d'une  lettre  parti- 
culière adressée  par  un  oflicier  du  5*  ré- 
giment des  indigènes  à  un  de  ses  amis  en 
AngleteiTC  : 

«  Âhmedabad,  22  avril  184.2. 

»La  nouvelle  vient  d'arriver  que  la 
garnison  de  Ghuznee  a  été  détruite  jus- 
qu'au dernier  homme.  Il  y  a  voit  25  offi- 
ciers et  700  hommes,  les  malades  com- 


pris. Les  cîpayes  n'avoîent  pas  la  [m 
de  tenir  leurs  fusils ,  les  Ghazis  s'en  éto 
aperçus  les  ont  cernés  et  détruit?.  » 

D'un  autre  côté,  des  dépêches  deù- 
boul,  venues  par  la  Perse,  disent  «tue 
l'assassinat  de  sir  Alexandre  Bhto> 
et  des  principaux  chefs  de  rarniof 
d'occupation,  a  été  le  signal  damas- 
sacre.  Depuis  ce  moment,  les  soldais 
anglais  sont  traqués  comme  les  bcies 
fauves  et  égorgés  par  les  tribus  musul- 
manes qui  sont  en  pleine  insurreciio;». 

On  apprend  aussi  qu'une  révolte  sé- 
rieuse a  éclaté  à  Subbulpoor,  sur  le  terri- 
toire de  la  compagnie  des  Indes,  dq 
nord  de  Nagpore,  et  au  sud  de  Beiiarès. 
Les  troupes  de  ces  deux  gamisonsont  m 
Tordre  de  marcher  sur  Subbulpoor,  dont 
elles  étoient  éloignées  de  300  milles. 

-^  Les  deux  fils  du  roi  Charles  V,  qui 
se  trouvoient  à  Rome,  en  sont  partis  le 
9  juin  pour  se  rendre  à  Modène. 

—  Plusieurs  journaux  ont  reproilflil, 
d'après  la  Gazelle  de  Leipsitk,  un  itûé 
concernant  l'affaire  d'Aquila  dans  le 
royaume  de  Naples.  Les  faits  n^^ 
par  ce  journal  sont  lout-à-fail  iiirt 
Au  lieu  de  quatre-vingts  condarott^ 
mort  dont  il  parle,  il  y  a  eu  seulesiffl^ 
trois  individus  condamnés  à  mort,  et 
tout  porte  à  croire  que  cette  seDtenw 
n'a  pas  même  été  exécutée. 
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Perséctttion  €t  souffrances  de  (Eglise 
catholique  en  Russie ,  ouvrage  ap* 
puyé  de  docamens  inédits,  par  un 
ancieu  coaseiUer  d'Etat  de  Riu« 
«e.  -rr  Ua  yç\*  %n^6\ 


Cet.  ouvrage  est  un  des  plus  im- 
portails  qaï  aient  été  publiés  sur 
riiistoire  ecclésiastique  contenipo-*> 
raine:  il  lève  le  voile  qui  déro* 
boit  à  notre  vue  des  faits  i|^rés. . 

Là  ne  se  borne  point  son  utilité^ 
A  l'occasion,  des  faits  récens  dont  iji 
offre  le  triste  tableau,  il  contient  une 
discussion  dogmatique  d'pn  vif  inté- 
rêt^ et  qui  nous  parait  propre  â  por- 
ter la  kîinièi^  dans  l'esprit  des  schi&- 
matiques  russes. 

Ainsi,  édairer  ces  derniers  sur  les 
erreurs  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
engagés,  et  faire  ^n  inéine  teuips 
couooUre  le  déplorable  état  auquel 
soût  réduits  en  Russie  les  .catboli- 
ques  du  rit  grec-uni  ou  du  rit  latin , 
tel  est.  le  double  but  que  s*est  pro- 
posé l'auteur. 

Ou  comprend  que  cet  auteur 
anonyme  n'a  pu  être  si  bien  rensei- 
gné sur  la  doctrine  et  sur  les  faits 
qu'à  raison  de  là  position  émiuente 
qu'il  à  Qcciipée  en  Russie.  Le  comte 
Joseph  de  Malsti^e  ,  qui  a  consacré 
des  pages  remarquables  à  l'état  reli^ 
gieux  de  ce  pays,  Tavoit  long-temps 
habité  en  qualité  de  ininistre  pléni- 
potentiaire. L'auteur  de  l'ouvrage 
qui  nous  occupe  Ta  servi  en  qualité 
(le  concilier  d'Etat. 

l^t  puisque  le  nom  du  comte  de 
Maistre  vient  de  se  placer  sous  no- 
tre plume,  ajoutons ,  comme  le  plus 
bel  éloge  que  nous  puissions  faire  du 
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nouvel  écrivain,  que  sa  manière  nous 
a  plus  d'une  fois  rappelé  celle  de  son 
illustre  devancier.  Nous  aurions  seu^ 
lement  désiré  que  le  style,  revu  avec 
une  sévère  attention ,  fût  moins  sou- 
vent empreint  d'incorrections  qui 
accusent  une  main  étrangère.  Aà 
reste ,  notre  critique  n^afiecte  <{ue  la 
forme  de  l'ouvrage ,  et  ne  diminué 
en  rien  l'importance  du  fond.. 

En  deux  mots,  voici  la  division  dp 
ce  volume. 

V Introduction  est  un  résuixié  de 
l'histoire  ecclésiastique  .de  Russie, 
surtout  à  dater  de  Pierre  I"'';  et  la 
haine  politique  des  Russes  contre  la 
relieiott  catholique  en  ressort  avec 
évidence.  D'abord  cette  hostilité  se 
trahissoit  plus  par  ses  tendances  ha- 
bituelles que  pçiv  desavCtie^  çriaos; 
niais  la  dernière  insurrection  de  U 
Pologne  lui  a  fait  prendre  un  carac- 
tère (l'oppression  et  de  pei'sécution 
manifest^L^avénementde  M.  BIoi»- 
doff  è  la  dii*ectiott  générale  des  Con<- 
fessions  étrangères  a  été  surtout  le 
point  de  départ  d'une  série  de  me- 
nées ténébreuses  qui  ont  amené  en- 
fin la  rupture  définitive  du  lien  par 
lequel  plusieurs  millions  de  <:atholi- 
ques  du  rit  oriental  étoient  rattachés 
au  grand  centre  d'unité. 

La  Première  partie  .raconte  la  déCec* 
tion  de  l'Eglise  grecque-unie.  On  sait 
l'apostasie  des  tioisévéques,  et  A  leur 
suite  du  clergé  supérieur  ;  inalhen- 
reuxdont  la  chute  a  entrahié  celle  de 
leurs puaill^,  incapables,  après  un  si 
triste  exemple ,  de  résister  au  pou- 
voir armé  de  toutes  ses  ri^^eurs. 
Forcées  de  subir  le  gouvernement 
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dé   leurs    pasteurs  infidèles ,  elles  I  sécution  Julienne  que  le  goaTeme- 
ignoreat  même  en  |Mirtie  le  schisme    ment  impérial  fait  peser'  sur  TEglise 


dans  lequel  ceux-ci  les  ont  précipi- 
tëes.  L'auteur  donne  textuellement 
le  Manifeste  du  synode  russe,  relatif 
à  cette  réunion  des  uniates  avec  TE- 
glise  dite  orthodoxe ,  puis  il  se  livre 
à  Fexamen  du  Manifeste  synodal  et 
de  ses  annexes. 

Comme  l'empereur  n'avoit  entre^ 

£i*is  de  rallier  à  son  Eglise  nationale 
L   population  des  neuf  gouverne- 
mens  démembrés   de    la   Pologne 
qu'afin  de  la  russifier  complètement, 
de  telle  sorte  que  la  différence  en 
liiatière  de  religion  cessât  d'être  un 
obstacle  à  Tidentification  politique  y 
le  synode  ru^e,  en  cette  occurrence, 
se  préoccupa  beaucoup  moins  des 
questions  en  litige  entre  le  schisme 
et  la  cadiolicité  ,  que  de  la  soumis- 
siou  de  fait  des  évêques  défection- 
naires.  Sûr  de  leur  obéissance ,  il  se 
déclara  satisfait  sur  tous  tes  points 
de  foi:   Maïs  notre  auteur,  moins 
circonspect  que  Torgane  du  synode , 
a  eu  à  cœur  d'établir  tombien  sont 
>iraines  les  accusations  portées  par 
TEgîise  byzantine  contre  l'Eglise  ca- 
iJiolique.  Il  déduit  "ses  preuves  t  l*de 
Thistorique  du   schisme  d*Oricnt , 
'do'àt'  sa  Ihuxiètne  parlie  expose  l'ori- 
*gine' ,  la  nature  et  le  châtiment  ; 
2**  d^  ^appréciation  des  motifs ,  ou 
plutôt  des  prétextes  de  ce  schisme  : 
•^c^'est    la    matière  de  '  sa    Troisième 
partie-.  On  comprend  que  les  bornes 
étroites  d'un  article  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  le  détail 
de    cette   discussion,    d'ailleurs*  si 
grave  ^  si  intéressaute. 

Après  avoir  'montré  ce  que  le 

schisme  gréco-russe  a  entrepris  sur 

la  fraction'  de    FEgl'rse    catlibliqiie 

attachée  aU  rit  grec,  ràuteûr  parlé  , 

•^  dans  sa  QaiUriênie  partie ,  de  la  per- 


catholique  du  rit  romain. 

L'administration  centrale  de  l'E- 
glise catholique  du  rit  latin  en  Rus- 
sie est  dévolue  4  un  collège  qui  peut 
tout  sur  elle  et  contré  die ,  mais 
rien  pour  elle.  Avec  la  £acnlté  de 
recouiîr  à  Rome  en  toute  cause  ma- 
jeure et  d'en  réfiirer  simplement  aux 
dédiions  du  Saint^iége,  cette  auto- 
rité aùr^t  pu  protéger  lesinféftlsde 
l'Eglise  qu'elle  r^résente  :  nuôs, 
depuis  (|ue  ,'  par  l'institution  du  mi^ 
nistèrede  rintérieùr;  et,  qui  plus 
est ,  d'un  directeur  génjéral  des  cul- 
tes, die  a  reçu  un  chef  direct  laSque, 
aujourdTim  même  sdiismatique  et 
ennemi  déclaré  de  la  foi  cBidiolique, 
elle^se  trouve  soumise  à  un  ennemi, 
supérieur,  par  son  crédit  et  par  ss 
position  ,  au  président  du  collège, 
qui  est  vainement  décoré  du  titre  àt 
métropolite.  Cette  assenil>léen'«/i/a^ 
que  le  choix  d'une  souinissîoD  làxa- 
lue  ou  d'une  répression  cr«rtRt'.w> 
aucun  de  ses  membres  n'a  la  samte 
vocation  du  martyre.  - 

Diflérens  oulases ,  nôuveltenieiit 
rendus  eircà  sacra,  font  voir  com- 
ment le  directeur  des  cultes  r^le- 
mente  â  volonté,  même  l'administra- 
tion des  sacremens  de  pénitence  et 
d'eucharistie.  Toutefois  ,  un  de  ces 
Oukases  ayant  paru  au  collège  éta- 
blir un  précédent  trop  dangerenx 
dans  ses  conséquences ,  en  matière 
sacra iiieu telle,  il  hésita  pendant  trots 
jours,  avant  d'y  adhérer  par  un  vole 
formel.  '  Sa  résistance  ne  put  aller 
plus  loin  :  mais  le  président  actuel , 
l'archevêque  de  Mobiletf ,  se  dévoua 
pour  tous  au  point  de  demander  une 
audience  particutièie  â  Tenipereur, 
afin  d'exprimer  à  Sa  Majesté  ses 
scruputies  de  conscience  que  parta- 
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geoît  tout  le  collège.  L'empereur,' 
déjà  prévenu  par  M.  Bloudoff,  donna 
quelques  assurances  tranc[uillU^ntes,  ^ 
c'est-à-dire  qu'il  s'excusa  de  Yix^tep." 
tioa  de  vpMlôir  violenter  les  ççur 
sciences  en  matière  de  dogme  f  et  ^i. 
écrire  par.  son  nsinîstre  une  lettre 
conçue  en  ce^sens.  Une  modification 
légère ,  et  qui  laissoit  subsister  en 
son  entier  le  principe  de  la  défense 
de  recevoLi*  à  confesse  des  personne)» 
étrangères  à  la  paroisse  des  confes- 
seurs) parut  pleii^ment  satisfaisante 
aucoUége^  qui  promulgua,  sansdifr- 
ûcuUésiuUérieures,  l'oukase  impé- 
rial. 

Lé  clergé  àa  royaume  de  Pologne 
a  pu,  jusqu'à  présent,  conserver  une 
administration  propre  et  tout-à-fait 
indépendante  du  collège  de  Saint- 
Pétersbourg.  On  lui  a  suggéré 
de  deuiiuidei^  à  s'y  réunir^  en  y 
envoyant  d^  dép^téa^  Cette  pro- 
position ,  précédée  de  nombreuses 
déclarations  distribuées  ad  captaji" 
àam  h^nepoUntiam ,  a  été  décli- 
née par  le  clei^é  polonais  ;  mais  il 
reste  àT  savoir  si  le  gouvernement 
russe  ne  se  déterminera  pas  à  em- 
porter d'autorité  ce  qu'il  n'a  pu  ob- 
tenir sous  l'apparence  d'une  libre 
conçessron. 

L'Académie  de Wilna  estleseul  éta- 
Uissement  institué  et  mêmetoléré,en 
Bussie,  pour  former  des  candidats  au 
sacerdoce  catholique.  Les  emplois  de 
professeurs,  tous  à  la  nomination 
du  gouvernement,  sont,  en  majeure 
partie,  donnés  à  des  laïques  et  même 
à  des  schismatlques ,  et  le  cours  en- 
tier de /l'instruction  est  réglementé 
par  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, d'accord  avec  la  direction 
générale  des  cultes  étrangers.  L'au- 
torité épiscopale  n*a  sur  cet  établis- 
sement aucun  pouvoir,  aucune  in- 


fluence quelconque.  Le  grand ,  ou 
plutôt  l'unique  but  de  cette  institu- 
tion ,  comme  de .  toutes  celles  de 
l'Empiré,  e'est  de  donner  aux  élèves  . 
une  forte  religion  politique j  en  leur 
inculquant»  toujours  et  à  toute  occa- 
sion,, le  devoir  d'une  soumisfliion  ab» 
^ue.aiijL  vues  du,  gomvernenient. 
L'on  comprend  tout  ce  que  peut  et 
doit  produire:  un  pareil  système  d'é- 
ducation, appliqué  aux  candidats  du 
sacerdoce  catholique  romain. 

La  mesure^  depuis,  long -temps 
proposée,  d'enlever  au  clergé  catho- 
lique l'adix^inistration  des  biei^  et 
domaines  considérables  qu'il  possède 
en  Russie^  a  été. enfin  décrétée  par 
l'empereur*  Or,  les  efforts  que  le 
gouvernement  a  fait3  jusqu'ici  pour 
circonscrire  le  culte  catholique 
dans  les  plus  étroiteâ  limites  pos- 
sibles^ doivent  faire  craindre  qu'en 
se  saisissant  de  l'administration 
des  biens  ecclésiastiques  y  désor- 
mais livrée  à.  des  .mains  rapaces 
et  infidèles,  il  n'ait  eu  l'intuition  de 
sup|>rimer  Picore  une  autre  partie 
dés  églises  catholiques ,  sons  le  pré- 
texte qu'elles  n'ont  plus  de  moyens 
suftisans  pour  subvenir  aux  frais  du 
culte.  Déjà  il  en  reste  si  peu ,  que 
plusieurs  paroisses  ont  des  rayons  de 
vingt  et  vingt-cinq  lieues;  et  quand 
une  si  grande  étendue  Je  pays  n'« , 
pour  le  service  paroissial ,  qu'un  ou 
deux  prêtres  au  plus,  l'on  peut  juger 
de  la  difficulté  avec  laquelle  ils  pour« 
voient  au  salut  des  âmes,  et  des 
périls  auxquels  sont  exposés  les  in- 
firmes et  les  vieillards. 

De  tous  les  documens  que  contient 
le  livre  si  tristenient  curieux  que 
nous  analysons  f  le  plus  étrange , 
peut'-etre ,  est  un  oukase  décrétant 
des  pénalités  nouvelles  contre  ceux 
qui  àbandonneroient  la  religion  do- 
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c'eBt-à-<lîre  qui  dcvien*-  [  laquelle  le  goovernement  rosse  8*étrà  en 

quelque  sorte  identifié,  Teat,  au  moyeo 


iniuanle , 

droient  catholiques  Sur  ce  point , 

laissons  parler  Tauteur  :    . 

«  L'on  sait  fort  bien  en  Ru^ie,  et  le 
gouvernement  lui-même  ne  Tignore  pas, 
qu'un  certain  nombre  de  personnes  ont, 
depuis  lin  temps  phis  ou  moins  long,  adopté 
la  foi  eatboliqiie,  iioti--settleiiient  dans  le 
êtcnl  de  leors  coMirs,  mais  ladme  ÛAm 
•on  culte  extérieur;  et  oommo  ees  con- 
lersioos  remoalont  eo  pc^Ue  au  règne 
préoédeat  etea partie  au  «ommenoenaeat 
du  règne  actuel,  il  aembleroit  que  les 
dispositions  comminatoires  de  Toukase 
auroleî\t  dû  se  présenter  depuis  long- 
temps à  la  pensée  impériale.  Pourquoi 
donc  a-t--eiie-6f  long-temps  perdu  de 
^ne  ce  qu!a^iourd'hui  eUe  eoosidère 
•aenuae  Tune  «die  ses  plus,  imperlantes 
obligations?  G'esit  qup,  à  nmu  des  kk- 
coavénien$  çu'aiii^oieut  pupfésenier  cer- 
.  tuines  sévérités  légales  appliquées  à  des 
personnes  d'une  baute  distinction,  Ton 
préféroit  fermer  les  yeux  sur  ce  cryplp- 
cathélicisme ,  se.  réservant  d'en  empê- 
cber,  autant -que  possible,  Tultérieure 
propagatîOD,  <piî  ne  pouvolt,  du  juge-. 
ment  du  gOBveraeneat,^  avoir  des  réMl- 
tata  réetteiiiieDi4!iQgereaK.pour.rËgllae 
nationale.  Les  persogae^^  d'ailleurs,  qui 
avoleot  ainsi  indiviéueUemerU  adopté,  la 
foi  catholique  romaine,  n'en  demeuroient 
pas  moins  Russes  de  naissance,  de  lan- 
gue et  d'affection ,  de  sorte,  que  VinUrêt 
pctlUique  du.  pays  ne  s'y  trouvoit  que 
irès4mparfattement  engagé.  Toute  autre 
ét^t  la  situation  de»  èboses-  dans  les 
provincefi  de  t^^oiiest.  Là  se  trouve  nm 
populs^ion.eutsère,  qui ,  iaeorporée  d'un 
trâdt  de  la.  plume  impériale  à  son  Eglise , 
st  par  là  pUu  .çoampUiemeni  f(md^t  doMs 
le  corps  politique,  ne  mauife&toit  pas  en 
généra]  une  adhésion  bien  éclatante  à 
cette  incorporation ,  à  cetterfusion,  se-; 
erètement  négociée  entre  ses  infidèles 
paslettrs^t  les  àgen»  de  la  coaroRne.  Une 
oofiception  politique  d'une  irftportance 
.  majeure ,  et  que  aous  ^uroyona  avoir  suf- 
fisâiniQent  cÂabUe  mv  des  docusieas 
écriUi  comme  sur  les  faits-;  eonception 
sortie  de  la  pensée  souveraine,  et  avec 


de  cette  agrégation  obligée  de  plus  de 
deux  millions  d'hommes  à  son  Eglise  u- 
tiôhale,  consommer  la  dénationalisation 
d^ne  p(^ation    si    flentibrewe ,  a 
attandant  le  loomail  mk  Vmm  pomn 
UnâÊf   MM    miiicr    mwifQjtttf    ««r  k 
parUe  de  eeH^  même  popvbakm  qm  de- 
meure ait^hit  Otf  Ht  fomom.  Il  fidloit 
doue  ayant  tout  élever  un  mur  de  re- 
doutables pénalités  entre  4^  reste  do  ca- 
tholicisme latin  et  les  écrits  encore  ré- 
calcitrans  parôîi   les    anciens  oDÎates. 
Pour  y  parvenir,  il  Moit,  après  lesaveîr, 
bon  gré  raidgré  eux,  agrëgésà  b  reli- 
gion 4e  r£ta^  -^igêr  à»  eifwiemf  leor 
attachement  constant  à  l'Eglise,  dans  le 
seia  de  laquelle  ils  s^ypieniTécii  jusque- 
là;  il  ialloit  ériger  cetteaposlasîepiéteit- 
due  en  crime,  d'EUU  tellement  irrémiâsi- 
ble,  qu'il  ne  pourroit  même  être  atté- 
nué par  la  prescription,  que  la  législa- 
tion criminelle  de  Russie  admet  poor 
toutessortes  d'autres  crimes;  il  fellolt,  eo 
lais«aot  au-  pardon  .une  seule  porte  an- 
verte,  celle. du  retour  à  laretigiatd? 
L'Eut,  étouffer  le  m  des  eonsderes 
i^^us.la  erainte  desjréclusiQiis,. jdelaoM^ 
fiscation  temporaire  du  revena  des  pro- 
priétés et  de  la  nvisèrè  qui  devoit  en  être 
lé  résultat,  et  enfin  de  la  dissolution  des 
familles;  en  foulant  aux  pieife  tes  droits 
les  plus  saints  de  la  paternité.  » 

Arrivé  à  la  fin  du  volume  4>à  s'est 
déroulée  à  nos  yeux  la  longue 
série  des  persécutions  exercées  pai* 
le  gouvernement  russe  contre  les 
cathoUques  cle$  4eux  rit$  grec  et 
latin  y  nous  n'avons  pas.  été  étonne 
de  voir  Fauteur, pénétré  d'une  pieuse 
indignjat'iQn  «  citer  au*  tribunal  du 
souverain  ^ge  ceux  qui  ont  fait  uu 
si  terrible  abus'de  la  puissance  poli- 
tique. 

l)es  Notes  additionnelles  sont  jointes 
à  l'ouvrage  y  en  forme  d*écjairdsse- 
uiens,  11  en  est  une  qui  nous  a  sur- 
tout frimpé  :  c'est  celle  où  l'ai 


^ 
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race  Ta  blograpEie  de  Siestrence* 
vitch-Bohùsx,  mort  aFclièvéque  de 
Vf  ohiieff,  et  fondateur  de  ce  système 
robéi^^nce  passive  da  collège  ,qii«* 
hoU<{ue,quele  gouveraerneat  main*' 
ient  et  exploite  au|otinl'bui  avec  st 
>eu  de  m^Sttre; 

Nous  Brsaiii4ofts  trop  engager  nos 
lecteurs  à  parcourir  le  livl*e  que  tiOûS 
menons  d^anal^rsêr:  ils  ne  trouveront 
nulle  part  des  reasetgnemens  plus 
sûrs  et  plus  complets. sur  la  situa- 
tion religieuse  de  TËmpire  rosse. 


ROME*  -^  Le  Souverain  Pontife  a 
daieué  admettre  parmi  les  membres 
delà  congrég^^tion  de Tlnquisitioii , 
le  P.  Piccoiii ,  générât  de  l'institut 
des  Clerc^  réguliers  deSaînt^Paul. 

PARIS.  —  M.  révêque  élu  de  Poi» 
tiers  est  entré  en  retraite,  au  sémt* 
nairedesMtssions-nEtraDgères,  pour 
se  préparer  à  son  sacre ,  qui  aura 
lieu ,  conaine  nous  Tavons  dit ,  le 
|Our  de  la  Saînt-Pidrre.   ' 

Diocèse  tt^ix.  -^  Une  statue  de  la 
sainte  Yierge  a  été  récei^iment  inau- 
gurée aû;K  environs  de  Trets,  dans 
iantique  et  vénérable  chapelle  de 
Saint- Jean.  Cette  chapelle  ^  dont  la 
fondation  remonte  aux  premiers  siè- 
cles de  TËglise,  fut  bâtie  t>ar  le  célè- 
bre abbé  Jean  Gassien ,  l  un  des  pè- 
res delaViemonaétique  en  Occident: 
elle  fut  long -temps  desservie  par 
des  religieux  de  sou  ordre.  Des  Ga* 
inaldides  vinrent  l'habiter  fsnsaite , 
«t  plus  récemment,  dans  le  xvi* 
siècle,  les  Pères  de  l'ÀJinonciade 
d'Âix  s'y  établirent.  Ce  lieu  saint  se 
glorifie  à'avoir  vu  sortir  de  son  en- 
ceinte plusieurs  personnages  célè- 
bres ,  entre  autres  un  paipe. 

Diocèse  de  Bbfdeaus,  —  La  Gulenne 
â  publié  huit  articles  sur  le  clocher; 


de  réglise^Sàîrit-Mîchel  et  sur  sonc^^ 
veau,  vaste  tombeau  placé  sous  Tàn- 
tiqtie  campanille,  où  se  conservent 
encore  08  cadavres  à  l'état  de  mo- 
mies. 

Le  sol  actuel  du  caveau  est  com- 

Sosé  de  dix-sept  '  à  dix-huit  •  pieds' 
'ossemens  htimains  réduits  en  pous- 
sière i'  la  superfitie,  qtt*on  étoit  con- 
traint de  fouler  aux  pieds  pour  par- 
courir l'intérieur  de  ce  sépulcre  po:* 
Fuleux.  Quelque  précaution  que 
on  prît,  quelque  respect  qu'on  ap- 
portât dans  cette  lugubre  visite  des 
restes  de  nos  pères,  on  sentoitune 
répugnance  fnvincible  à  broyer 
ainsi  ceux  qui  nous  ont  précédés 
dans  la  vie 'et  dans  la  hnort.  Cette 
trop  longue  profanation'  a  cessé,  et 
des  réparations  iiidispensabfes,  com- 
mandées par  la  sainteté  du  lieu; ont 
é<é  exécutées,  grâce  au  zèle  éclairé 
du  digne  pastettr  de  là  paroisse.  Un 
catafalque  ou  mausolée  a  été  élevé 
au  centré  même  du  cav^fau  i  il  re- 
pose sûr  un  planchetde  66  centimè- 
tres environ  d'élévation,  qui  recou* 
vre  une  quantité  considérable  d'os-' 
sémeitil.  Ce  pfamcbér  est  de  forme 
circulaire  ;  il  est  entouré  d'une  ba- 
lustrade pilàcée  à  la(  distance  d'un 
inètre  des  cafdavres,  et  qui  permec 
aux  visiteurs  de  parcourir  l'inté- 
rieur, sans  pouvoir  toucher  les  corps 
placés  contre  la  itmraille,  ainsi  qu'on 
se  le  perm«ftoit  naguèi*e  avec  trop 
de  r&erté.  Un  service  funèbre  se 
«élébrott  à  eèrtalnes  époques  de  l'an-» 
née  dans  la  chapelle  des  trépassés 
placée  au-dessus  dft  caveau;  Ce^te 
sainte  pratiqtie  a  voit  cessé  coni* 
plétement  depmS'pltis  d'un  demt^* 
siècle;  mais  la  chaîne  an  passé  a  été 
renouée  :  une  chapelle  •  oécente  «t 
dans  le  style  gothique  vient  d'«ire 
coUstruite  aunlesBus  do^  cavesift^ 
M.  l'archevêque  Ta  bénite  le  8  mai 
4e  cette  année^  et,  le  1.4»  la:me88e  y 
a  été  célébrée  pour  la  première  fois. 

Diocèse  d'Ei^reHx.-''4ytk  hoits  écrite 
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«  Une  gT^ve  questioo  est  soulevée  ;  -r 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  les 
Frères  de  TEcole  chrétienne  d'Evreux. 
Le  temps  est  venu  pour  pile,  de  recevoir 
là  solution  décisive  et  solennelle  qu<^  ré-, 
clament,  depuis  .dix  longues  années  d'é- 
preuve,  les  amis  de  Tordre  et  de  la  so- 
ciété. 

»  An  moment  où  la  justice  va  être 
appelée  à  prononcer,  il  n'est  pas  inutile 
d'éclairer  à  Tavance  Topinion  publique, 
et  de  la  prémunir  contre  le  doute. ou 
Terreur  par  une ,  exposition  simple  et 
franche  des  faits  qui  se  rattachent  i  la 
csause. 

.  »  En  i822,  Mgr  de  Bourlier,  en  mou- 
xant,  légua  une  maison  à  sa  viUe  épisco- 

5 aie,  à  la  charge,  par  elle,  d'y  établir  et 
'y  entretenir,  à  ses  irais,  une  école 
dirigée  par  les  Frères. 

p  La  charité  de  Téyêque  fut  comprise  ; 
la  ville  s'empressa  d'accepter  le  legs  et 
de  remplir  la  copditîon. 
.  »  Il  eu  fut  ainsi  jusqu'en  1S32. 

9  A  cette  époque,  le  conseil  municipal, 
dont  je  ne  yeux,  point  discuter  les  actes, 
g^irda  la  maison,  en  changea,  du  moins 
partiellement,  la  destination  de  son  au- 
torité privée ,.  ^t  supprima  le  traitement 
des  Frères. 

»  La  charité  publique  leur  vint  en  aide  ; 
et  cet  état  précaire  dure  depuis  dix  am  • 
—^  protestation  énergique  contre  la  déci- 
sion municipale;  témoignage  de  la  sym- 
pathie du  peuple  pour  ses  généreux  ingti- 
tuieurs;  preiive  de  la  |[)atience  et  de 
T|iumiUté  de  ces  boii$  Fr^es ,  rés^^nés  à 
recevoir  une  aumône  à  la  i^doe  d'un 
traitement  légitime. 

»  Toutefois,  diK  ans,  c'est  asset,  pour 
les  Frères  et  la  population,  de  souffîrances 
et  d'épreuves;  dix  ans,  c'est  asses,  pour 
ua  conseil  muaic^Hil ,  de  r^xion  et  de 
lumières,  sur  une  questioa  toute  simple. 

j»  XHr,  un  nouveau  conseil  vient  4e  remr 
placer  J'aneien  :  oa  attendoit  justice  de 
ees. nouveaux  administrateurs;  ils  Tdnt 
ppooMse  ;  aujourd'hm.  Us  la  lefusentl  «^ 
ikla  lefiisent,  pmsqae,  leur  vote,  ils  le 
mettent  au  pnxd'uQecoadition  {uroscrite 
pw  le  réglenoijent  des  Frères. 


p  Eh  biea!  il  faut  en  finir.  La  mmùd- 
palité  manque  à  Tunique,  maisessentièh 
condition  du  legs  ;  elle  ne  paie  pas  h 
Frères ,  les  Frères  se  retirent. 

9  Et,  comme  il  y  a  en  France  une  jie- 
tiée,  lïiéme  pour  les  Fr^s  des  Eoobs 
dirétiennes,  ils  vont  l'imj^r^r.  » 

DÎQcè^  de  Gap,  «-^  Oa  nous  écrit, 
à  la  date  du  16  juin  : 

«  La  miracttleuse  conyerâoB  deM.  Aî- 
pbpnse  Ratisboniie  a .  £iit  parmi. nous  ooe 
sensation  profonde.  Bans  nos  icootiées, 
comme  partout  ailleurs.;  elle  k  consolé 
les  cœurs  catholiques,  réveillé  dans  plu- 
sieurs des  pensées  de   foi,  ranîioé  h 
confiance  envers  la  Mère  iles  lÉsériGor- 
des.  Mais  rien  peut^tre  n^est  compara- 
ble à  Teffèt  produit  suj^  les  élèves  de  no- 
tre séminaire,  par  la  lecture  de  la  lettre, 
si  naïve  et  si  tonchauto,  dans  laipielle 
M.  Ratisbonne  raconte  luirinêBie  sa  vie, 
et  le  miracle  qui  Ta  converti  au  christn- 
nisme.  Yons  eus^ez  vu  ces  jeunes  geos, 
au  cœur  généreux,  à  l^me  ard^ite,  f^ 
moigner  par  de  douces  larmes ,  phis  tf- 
eore  que  par  des  paroles,  leur  vîveSA- 
patbie,  leur  tendre  charité  pour,  le  |^ 
de  p/u«,  qu'ils  doivent  à  la  ^^ânlen^ 
diation  de  la  Mère  de   Dieu.  Ôhls'é 
crioient-ils,  que  no  nous  est-il  doooê  de 
le  voir  un. instant  aîi  milieu  de  noos,  de 
le  serrer  dans  nos  bras,  de  lui  expriiofl 
tout  ce  que  nous  éprouvons,  pour  loi,  de 
tendresse  fraternelle,  toiite  la  part  <pK 
nous  prenons  à  son  bonheur! 

D  Nos  séminaristes  ne  se  sont  pas  Imv- 
nés  à  ces  stériles  démonstrations.  Us  ont 
compris  que ,  pour,  la  gloire  de  Dieo,  et 
Tfaonneur  de  sa  divine  Mère,  fl  conve- 
nott  de  donner  à  ce  mir:iculettx  événe- 
ment la  plus  éclatante  publicité.  En  con- 
sécpence ,  ils  ont  foit  imprimer  à  leors 
frais,  et  tirer  à  plusieurs  milMers  d'^em- 
I^res,  la  lettre  de  M.  Alphonse  Ratis- 
bonne, pour*  la  faire  distribuer  gratuite 
ment,  et  avec  une  sorte  de  profusion, 
dans  toutes  lés  paroisses  du  diocèse,  et 
dans  plusieurs  paroisses  des  diocèses 
yoisiQi^..lls  ont  choisi  pour  centre  princi- 
pal de  cette  distribution  le  célèbre  péie- 
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riiidge  de  N<>Sr€^I>9me  du  Làa&,  diocèse 
de  Gap.  C'est  aa  «anctùaire,  vénéré  au: 
loin,  que  la  salute  Tierge  se  platt  à  ilhis^i 
trer  par  d'étonnantes  menreilles.  Chaque 
anûéé,  on  y  voit  accourir,  éh  50  et  de 
40  lieueS)  un  nombre  incalculable  de  pè- 
lerins ;  on  j  oomple  quelquefois  Jusqu'à 
douie  ou  quatorae  processions  en  un 
jour,  et  n^éine  davantage.  Grâce  au  zèle 
de  nos  pieux  lévites,  chaque  pèlerin,  ense 
retirant  de  Tauguste  sanctuaire^  emporte 
avec  lui  Tintéressant  récit  de  M.  Marie-* 
Alphonse  Raliâbofuie,  comme  un  pré* 
cieux  souvenir:  de  son  pèlerinage,  comme 
un  gage  de  plus  de  confiance  envers  la 
Mère  de  Dieu.  Si  ces  détails  parviennent 
à  la  connoissanoe  de  notre  nouveau  et 
bien-aimé  frère ,  puisser-t-il  applaufiir  à 
la  pensée  que  nous  ayons  eue ,  de  célé*- 
brer  avec  lui  le&4nei*veilles  de  notre 
commune  et  céleste  Mère!  Puisse-t-il 
surtout,  dans  ses  prières  à  Marie,  ne  pas 
oublier  ses  fràres  dans  la  foi  et  k  cha- 
riié,  les  séminaristes  de  Gap!  i» 

.  4NGLETEARE*  —  L«'In$titut  cathoU- 
que  de  la  Grande-Bretagne,  associa- 
tion qui  contribue  si  puissamment 
aux  pi,*ogres  du  catholicisme  «  nou-. 
seulement  eh  Angleterre,  mais  dans 
tputes  les  .colonies  britanniques^  a 
tenu  son  meeting  annuel ,  à  Lon*- 
dres,  dans  la  grande  salle  de  la  ta- 
verne des  Francs-Maçons.  Cette  so- 
lennité avoit  réuni  les  sommités  du 
parti  catholique.  M.  James  Smith  , 
secrétaire  de  Unstitu^ ,  a  présenté  , 
dans  un  rapport  détaillé,  la  situa- 
tion de  la  société  :  ce  rapport  noi^s 
apprend^ue  cent  soixante-aeux  mille 
petits  traités  religieux  otu  été  distri- 
bués depuis  un  an  pal*  Tassociation  , 
dans  le;s  diverses  paities  da  monde. 
.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  re- 
produire' les  discours  prononcés  dans 
ce  ine^iqg  :  nous  nous,  bornerons  à 
citer  quelques  paroles  d'O'Conneïl, 
qui  donnent  la  mesure  de  la  con- 
fiance des  catholiques  dans  le  triom- 
phe prochain  de  leur  caqse  : 
«  Je.  suis  uo  homme  beaucoup' pius 


modéré  qu'on  ne  'pense,  «s- est  éiîrié 
O'Connell  :  bien  peu  me  satis&it;  et 
je  puis  en  donner  la  preuve.  Sàvez-^vOUs 
tout  ce  quejedé^e?  C'est  d'entendre  la 
grand'messe  dans  la  célèbre  alèaye  de 
Wedminster..  (Rires  et  bruyans  apjplaïK- 
dissemens.)  Oui ,  je  crois  fermement  qne 
l'épbque  où  la  messe  aéra  célébrée  dans 
Wesminster  n'est  pas  éloignée»  Quel 
jour  glorieux  pow  l'Angléter^  que.  c&«. 
lui  oh  nous  assisterons  à  cette  imposante 
cérémonieV  duis  cette  abbaye ,  émés 
primitivement  pour  que  Faiigustie  «acsri* 
fice  y  fût  solennellement  célébré!  Oui  y 
ce  jour  sera  glorieux,  oOi  nous  vemma 
les  ornemens  sacré»  étendus  sur  la  toaribe 
d'Ëdouard-le-Confessenr,  vénéi^é  non-* 
seulement  peur  sa  piété,  niais.«ioere 
comme  le  fondateur  de  la  liberté  britan-* 
nique  1  ^'espère  voir  dès  dioses  se  réft-* 
liser;  et  pourquoi  n'en  seroit-ii/pas 
ainsi?  Les  mirsHgles  en  laveur  de  la  foi 
catholique  éclatent  de  tontes  parts ,  et^le 
peuple  anglais  Semble  à  la  veille  de  ren-* 
trér  dans  le  bercail  du  Pasteur  étemel  l  » 
L'assemblée  a  voté  des- remèrct- 
mens  à  S.  E;  le  cardinal  Acton^  qui 
témoigne  la  plus  vive  sympathie 
pour  rinstitut. 

.  ESPAGNE.  -^  La  piété  des  popula** 
lions  continue  de  contraster  avec  les 
dispositions  et  les  tentatives'  hostHes 
des'agenis  du  gouvernement  :    ' 

Ainsi,  la  pompe  des  solennités  ire- 
ligieuses  étoit  menacée  pat  les  spo- 
lia:tion8  que  subit  l'Ëglf se  ,^t  le  |>eu- 

Île  a  voulu  que  lesp4tKessiOns  de  la 
étef-'Dteu  eussent  tin  éclat  inaccou- 
tumé. Celles  de  Valence  €fut  été  plus 
splendide»  et  {^Ittsiiiagoifiqîies  que 
jamaiss.   -  ■  . 

..  Sans  fine  seule  église  y  celle'  de 
Saint  -Marûn  ,  bràloiéitt'v  dk-on  ^ 
ciDÉq  inille  cierges.  U  ftintsqoater ,  à 
Tbonneur  de  1  €!spagnè^  que.îses  au- 
torités les-plus  popiuaires  et  les  plus 
normales,  lés  nîunietpaHtés,  co&tou- 
reht  at^&  le  peuple  à  ces  Bôlenaités 
religieuses:  ainsi,  à  Valence,  Fayun- 
tamieotp^avok  prU  4sa  çtiarge-l'aug- 
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mentatton  extraordinaire  dn  nombre 

La  religion  de  TEspagné  s'est  rë- 
véUe,  ed  aautret  circonstances,  par 
un  mouvement  tout  pb'pulaire.  A 
Goenta,  des  déinelissears ,  ayant  fait 
iiUHreiié  aree  le  gouvernement ,  ye- 
iioient  pour  enlevei*  tes  retables  do- 
ués de»  coitrens  sopbiimés.  A  cette 
nouvelle^  le  peuple,  tes  femmes  sur* 
toulf  s'éineavem  et  se  soulèvent  ;  lés 
autorités  neonnaisse/tt  iû  justice  des 
rédaauuionsf  on  se  concerte  pour 
indemniser  leè  entrepreneurs ,  et, 
tout  en  laissant  intacts  les  prétendus 
droits  du  ^[osivernement ,  on  sauve 
ce  ^'ii  y  avoit  de  plus  précieux 
dans  les  sanctuaires  menaces.  Hon- 
Beiir  à  ce  pâiple!  hoàneur  aussi  à 
ces  magistrats  !  Maâsque  dirons-nous 
de  Tautortlé  d^une  pnncesse  catholi- 
que j.  employée  à  faire  dilapider  les 
templea ,  à  briser  les  figures  sacrées, 
les  statues  des  saints,  gloire  de  la  pa* 
trie,  enaeignement  de  tous  tes  cb re- 
tiens, et  adihiration<  des  hommes 
éelairés? 

On  oQotinuBe  partouties  mutations 
des  maisons  religieuses. 

'  A  Huesca,  dans  rAragonyles  Fiîles 
de  Saînte-Tbéré»e ,  tmnsférées  dmu 
une  autre  maison  de  leur  ordre  ^ 
yersent  des  larmes  en  quittant  le 
cloître  de  leur  profession.  Mais  des 
Sœurs  ferventes  les  aîttendent  les 
hras ouverts ^  à  la  lueur  des  cierges, 
et  portantdevaht  elles^  sielon  l'usage, 
le  cmoiix.  Elles  pe  consolent  en  ren^- 
tranldans  les  liens  sacrés qu'ellesont 
clàoisiA  fiar  amour; 

A  Madrid ,  les  religieuses  de  Tin-» 
carnation  ,  forcées  de  quitter  le  toit 
où  elles  ont  eu  un  «bri  dans  des 
temps  4fifS^les,  sont  partagées  entre 
les  deux  couvena  de  Sainte^sabelle 
et  de  Goa||ora.  La  mère  ynieure,  qui 
se  trouvait  gravement  malade  dans 
son  lit ,  est  transportée  dans  Une  li- 
tière, inalgré  ses  souffranees  et  mal- 
gré les  dangers. 

.  Une  jfiiiàbettvetise.  Sdeitr ,  qui  à 


causé  dans  la  communauté  des  trou* 
blés  scandaleux  dont  le'  publie  ne 
s'est  que  trop  entretenu,  il  y  a  linéi- 
ques mois ,  a  mis  à  profit  cette  occa- 
sion pour  dépouilla  l'habit  religieux 
et  retourner  dans  le  monde  f  elle  a 
quitté  le  cloître  â  l'entrée  debi  nuit, 
sous  la  protection  du  chef  politique  ; 
jnais  la  pi*ésence  du  magîMrat  n'a 
pas  imposé  sil^ice  à  des  siffleta  et  à 
d'autres  expressions  du  mépris  po- 
pulaire. 

Yoità  ce  que  ia\i  fEspago^^^ae 
qu'elle  souffre  de  la  part  &  cemr 
qui  prétendent  la  gouverner  y  et  les 
téinoignaeés  qu'elle  nous  donne  de 
jsa  foi  profonde,  de  sa  piété  et  de  son  • 
attachement  aux  vérités  sacrées  qm 
doivent' la  sauver. 


ETATS  SARDES.  —  Nous  avous  an- 
noncé le  .voyage  de  M.  l'évéque  de 
Marseille  eai  Italie ,  où  il  àlloit  assis- 
ter à  l'exposition  solennelle  du  saiat 
Suaire ,  qui  a  eu  lieu  à  Turin.  En 
effet ,  i\â  pris  part  ià  cette  cêréina- 
nie,  et  il   a  été  l'un   des  prébâ 
cfaai-gés  de  la  garde  de  cette' *  prf- 
oeusè  relique-,  'tan<Mir  que  leÉf  dn 
verses  corporations  de  cette  cmltaie 
venoient  Ùl  vénérer  dans  le  Palais 
Madame. 

Il  a  ensuite  poursuivi  sOn  voyage 
dans  le  nord  de  l'Italie,  visitant  plu- 
sieurs lieux  de  dévotion  quiaf^roteat 
sa  piété,  et  surtout  les  établissemeas 
dont  la  religion  s'honore.. 

'Parmi  ceux-ci,  se  trouve  à  Stresa, 
sur  les  botds  du  lac  Majeur  (  Etats 
Sardes),  le  noviciat  de  TinStitut  fondé 
par  M.  Fabbé  Rosmini,  que  ses  ou-* 
vrages  philosophiques  ont  déjà  placé 
si  haut  parmi  les  écrivains  de  son 
pays.  Cet  institut,  approuvé  da  Pape 
par  lettres  apostphques  du  M  sep- 
tembre 1839 ,  est  une  association  de 
prêtres  qui  se  vouent,  sous  une  rcçlc 
commune,  à  la  pratique  des  conseils 
évangéliques ,  et  qui  ont  pour  but 
dans  leui^  ministère  toutes  lesceuvres 
de  zèle  qu'embrasse  la  charité. 
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lift  nrnhon  dti  ^oericîal  rient  à 
nne  d'être  bâtie.  Elle  est  stinie  à 
h«côle  d'une  icolUite  verdoyante, 
H  s'ëlère  en  amphithéÂtre  au  ^ud* 
tedt  da  làc  Mareiit.  Be  ce  point, 


li  est  en  fiice  des  déikiensês  llea]  qxie^  une  direction  qui  asatti«  à-  Y,& 
irromëes  et  de  deux  petites  villes 
li  se  mmitroit  sur  la  rive  opposée, 


vue  parcourt  le  lac  presque  tout 
i^er,  G'-e^  un  «te  à  houiiaît  pour 

coupd'ceil.  

La  maison  du  noviciat  a  été  cons- 
ulte sur  remplacement  d'une  autre 
aison  qui  ,'  ainsi  qiï'un  '  domaine 
tenant,'  a ^é  oéde  à  M.  l'abbé 
osmini ,  par  madame  Bohngaro 
prgnis.  Cette  dame,  qui  possède 
1  pi^  de  ta  colline  une  belle.  hiabi<-.; 
itioD  que  baignent  les  eaux  du  lac, 
)osacre  une  fortune  considérable  i 
e  bonnes  œuvres  qui  ont  pour  obfet 
:  bien  de  la  religion  et'en  particulier 
îlui  d^  ha^ tans  de  Strds^,  à  qui 
le  procure,  avec  des  écoles  gratuites, 
mies  sortes  d^avan^ges>  Ce  seroit 
ne  longue  nomencla tare  que  celle 
esUejitoits  dont  madame  Bolangaro 
omble  un  pays  dont  sa  famille  e^^t 
epuis  çbjvftieur^  générations  la^éné* 
euse  bienfaitrice^ 

ËUe.a  voulu  faire  elle-même  les 
'ais.d'un  beau  maître-autel  en  mar- 
fe  pour  la  chaprile  du  novkiat.  £t 
3innie  M.rëvéquéde  MarSéille,qui, 
'ois  année»  auparavant^  avoit  été 
meoé  à  Suresa  par  le  isardidal  Mo- 
>Mo,  évéoue  de  Novftre ,  se  retrou- 
oit  en  ce  lieu  pour  passer  le  Sim- 
loD,- au  moment  où  le  nouvel  au  (el 
-noit  d'être  placé  ^  il  s'est  £ût  un 
iaisir  de  se  rendra. à  la  demande 
u  on.  lui  a  adressée  de,  le  consacrer 
>lennellement.  ;  Cette  cérémonie  a 
alieulellittin. 

Le  prélat  é toit  assisté  par  Mgr 
cavini ,  prétèt  du  chapitre  de  la 
ithédrale  de  Novare,  et  précédeHi- 
jent  vicaire -général  du  cardinal 
loroswo;  C'est  uneeclésia8(ic[ue  d'un 
njmeut  méiite  et  qui  avoit  refusé 

être  évêque  pour  continuer  le  bien 


imniehse  qu'il  avoit  enti 
diocè^.  de  Novare.  Entre  .autres  ina^ 
titutions  »:Op  .liii  4f>iC«rétabliss6mtent 
de  plusiei|rs;»éM)in,aiies4. 11  a  ,4'aiU. 
leurs  donné  anse,  lé^iides  ecdésiasti*-. 


glise  doAt  il  avoit  le  s<»n  un'^loffé 
déjà  singpUèrqmentiippré€#é«enIta-' 


lie  sous,  le  rapport  de  son  m^nic<^ 
tion ,  de  spn>  l^n  es^it-  e(  de  aoa 
excellente  tenue, ... 

M.  l'abbé  Ro^mini  étoit  présent ^ 
aussi  bien  que  la  plupart  de&  prêtres 
de  la  contrée.  Si  tous  les  asslstans 
se  plaisoient  à  reco^noitre  dans  l'ilr 
lustre  philosophe  une  piété  et  un 
dévouinent  à  l'Eglise^ qui  égalent: sa 
haute  intelligence,  tpusconcom*oient' 
aussi  avec  empressement  à  .donner 
un  témoignage  de  reconnpissance  â. 
la  pieuse  bîenialtrice  et  ^  à  rendre 
hommage  au  prélat  qui  avoit  bien 
voulu  prêter  son  mirûstèjçe. 


vée  de  Mgr  de  Mazenod  dans  l'éta- 
blissement jusqu'à  son  départ,  reten- 
tissoit  au  loiçi  dan^  les  ii)pn tagnes. 

Cette  cérémôniç,  en  se  fixant  dans 
la'  mémoire  des  pieux  habitans  de 
Sti-esa,  y  à  gi-avé  pour  toujours  le 
nom  de  m.  révéd ue  de  Marseille. 

w  f 

HOLLANDE.  — -M.  J.-H.  Schplten, 

Eréfet  apostollaiie.  des  possessions 
ollandaises  de  l  Inde,  est  arrivé  à  La 
Haye.  On,  assuré  Ijn'il,  fera  un 
voyagé  à  Rome  avant  dé  retourjier 
aux  Vieux  dé  la  mission  dont  il  di- 
rige les  travaux  depuis  seize  ans. 

ILES  piMUPFiNEs»  -r-  htt  religion 
catholique  fleurit  aveo  éclat  aux  Uee 
Philippines  »  colonîe  de  l'Espagne , 
dans  ta  mer  dm  Sud..   ■ 

Outre  les  superbes  églises  cmi»- 
truites  selon  toutes  les  règles  d'-une 
sévère  architecture  ^  les  codvens^  lés 
collèges  et  autres  édifices  s<lmblablea 
qu'on   rencontjre  partout  dans  le 


(5ro) 


1 


pavi ,  le  TOfagenr  y  admî  re  Tordre 
et  Ja  êplendeur  de  fa  hiérarchie. 
Le  siège  mëtropoliUin  «  ainsi  que 


qni  porte  le  nom  de  Saint-Ignace, 
on  compte  doute  religieusesde  choeur 
et  cinquante  converses.  Diaus  cet  eu- 


celui  du  gouvernement  civil,  furent    blisseinent ,  on  fait  les  exercices  de 


fixés  à  Manille  en  1581.  On  y  érigea 
trois  autres  sièges  épiscopaux  snffrà- 
gans  de  4'arcfaevéebé  de  Manille.  Le 
chapitre  métropolitain  se  compose 
d'un  doyen,  un  archidiacre,  six  cha- 
iMines  et  douze  prêtres  d'un  rang 
inférieur.  Une  cour  spirituelle  est 
établie  à  Manille,  pour  juger  les 
causes  ecclésiastiques  ;  elle  est  pré- 
sidée par  un  juge  assisté  d'un  no- 
taire ,  de  quatre  conseillers  et  d'un 
commissaire  du  Saint-Siège. 

Pour  aider  le  clergé  paroissial  dans 
l'exercice  de  son  ministère  ,  et  pour 
annoncer  TEvangile  aux  peuples 
idolâtres,  on  introduisit  dans  l'île 
différens  ordres  monastiques,  les 
Augustins,  les  Franciscains  et  les 
Dominicains.  Le  nombre  des  Augus- 
tins y  est  à  .présent  d'environ  210 , 
celui  des  Dominicains  130,  et  celui 
des  Franciscains  1 10. 

'  Malgré  les  maux  que  la  révolution' 
a  infligés  à  TEspagne ,  da^a  ces  der- 
niers temps,  les  nouveaux  gouver- 
nans  ont  cependant  senti  la  nécessité 
de  pourvoir  leur  colonie  d'un  certain 
nombre  de  missionnaires  ^  et  on  a 
érigé  '  trois  collèges  en  Espagne  , 
pour  l'éducation  des  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  cette  mission. 
On  y  établit  aussi  une  maison  de 
l'ordre  de  Saint-Jean-dc-Dieu ,  pour 
fournir  les  secours  spirituels  et  cor- 
porels aux  malades.  Il  y  a  dix-sept 
rcUgieux  de  cet  ordj*e  à  Manille,  Il  y 
a  aussi  dans  cette  ville  un  couvent 
de  l'ordre  de  Sainte-Claire ,  dont  les 

religieuses  se-font  distiiiguer  par  la 

{pratique  des  plus  éminentes  vertus, 
l'y  a  plusieurs  autres*  instituts  reli- 
gieux de  dames,  dont  le  principal 
objet  est  l'éducation  de  jeunes  filles 
de  lous'les  rangs  et  de  toutes  les  con- 
ditions. Le 'nombre  des- religieuses 
danscéi  divers  instituls^est  fort  con- 
^  Dans  ij|ne  deoes-maisons , 


retraite  spirituelle  pour  les  femmes 
indigènes,  qui  s'y  rendent  durant 
l'année  au  nombre  de  plus  de  milk. 
Il  y  a  aussi  dans  la  ville  âne  maisoD 
de  la  Miséricorde,  dont  les  membres 
sont  char|^^de  l'admîinstratîoB  des 
legs  faits  par  des  personnes  charita- 
bles i  pour  le  soutien  des  veurev  et 
orphelins.  Le  grand  bien  sociil  qui 
résulte  de  cet  établissement  lui  a 
obtenii  plusieurs  privilèges  impor- 
tans  des  rois  d'Espagne. 

Outre  les  ordres  religieux  d^ 
mentionnés  ,  il  y  a  encore  àMaailie 
plitsi^urs  pieuses  confréries  ^  dont  le 
tmt  est  d  entretenir  la  piété  chré- 
tienne ,  d'honorerli^  mystères  àe  la 
Passion  et  de  la  mort  du  Sauveur,  et 
de  retirer  les  péchenrs  de  la  voie  da 
vice. 

Dans  cette  courte  analyse ,  wns 
n'avons  pas  fnt  mention  des  naam 
d'éducation  de  Sainte-Elisabetbftde 
Sainte-Pudentlenne ,  où  l'fa  cUte 
les  jeunes  filles  ;  ni  de  celtes  de  Saint- 
Joseph  et  de  Saint*>Jéan-de-Latran. 
destinées  à  ^éducation  des  earçons  ; 
non  plus  que  du  séminmre  destioéà 
l'éducation  des  jeunes  gens  qui  as- 
pirent à  l'état  ecclésiastique. 

L'Université  de  Saint -Thomas, 
sousladirection<les  Dominicains,  est 
bien  administrée  :  elle  a  grandement 
contribué  au  progrès  de  la  religioQ. 
Outre  la  grammaire  et  tes  èlodei^ 
classiques,  on  y  enseigne  avec  succès 
la  philosophie,  les  mathématiques,; 
la  Géologie,  le  droit  canon,  eu. 
Elle  est  fréquentée  par  plus  de  380 
élèves ,  dont  près  de  la  moitié  sobI 
élevés  et  entretenus  çratuitement. 
Tous  les  moyens  capables  d'exciter 
rémnlatiof  sont  employés.  Les 
classes  ,  les  examens  et  tous  les 
exercices  littéraires^  s'y  font  avec  le 
plus  grand  ordre  et  la  plus  pariait^ 
négulariké.  •  • 


est 


Le  nombre  défs-  églises  dans  Vile  j  pour  entourer  Paris  de  forte  détaché&i  et 
L  d'environ  1 85,  et  celui  du  clergé    le  préserver  d'une  invasion  qui  ne  le  me- 

'  "  nacera-peut-éire  pas'^uoe  fois  tous  les 
quatre  sijscles.  Mais  des  loi»  pour  repou^ 
ser  Finvasion  réelle  et  flagrante  des  vices 
et  de  la  corruption  actueU^uent  organi-* 
sée  au  cœur  de  la  société;  voilà  de  quoi 
le  législateur  ne  prend  aucun  souci,  et  ce 
qui  niet  la  jeune  génération4»i  à  son  aise 
pour  avancer  dans  le  genre  de  progrès 
que  nous  signAloos. 


l'environ  1 ,000 ,  dont  la  moitié  se 
Compose  de  .prêtres  indigènes  \  et 
l'autre  moifié  de  prêtres  espagnols. 
La  population  di  rétienne  dans  File 
s'élève  à  trois  millions'. 


POLitTf QCE  9  MÉLAKGES  ,  tto. 

,  Â  mesure  que  nous  avançons  dans  le 
régime  de  juillet,  les  comptes  de  Tadmi- 
nistration  de,  ta  justice  criminelle  fournis^ 
sent  des  dooimens  extrêmement  précieux 
pour  rétude  du  progrès  des  lumières.  Ce 
n'est  pas  seulement  par  le  nombre  que 
les  malfaiteurs  se  distinguent ,  c'est  en^ 
core  plus  par  Tintelligence,  le  développe* 
ment  et  la  précocité  du  génie.  Entre  les 
mille  exemples  que  nous  pourrions  choi- 
sir, contentons-nous  pour  le  moment  de 
citer  une  association  de  jeunes  voleurs 
qui  s'étoit  montée  dernièrement  à  Paris 
sor  le  plus  grand  pied,  et  que  la  police  a 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à  dé- 
pister. 

On  est  venu  à  bout,  il  est  vrai,  d'en 
saisir  Je  premier  fil,  et  de  s'emparer 
d'une  partie  de  cette  nomlHreuse  famille 
d'industriels.  Mais  c'est  comme  si  l'on  ne 
tenoit  rieii ,  parce  qu'ils  avoient  su  s'ar- 
ranger de  façon  à  être  tous  au-dessous 
de  l'âge  du  discernement.  Dix,  douze  et 
quatorze  ans  au  plus;  voil^ies limites  où 
ils  se  renferment  pour  leur  conscription, 
et  sur  quoi  ils  coinptent  pour  s'assurer 
des  circonstances  atténuantes  du  code 
j)énal  et  du  bénéfice  de  l'âge  dHnnocence, 
On  peut  voir  par  là  que  des.étudians'en 
droit  ne  calculeroient  pas  mieux,  et  qu'il 
y  a  dans  ces  jeunes  sujets  un  germe,  de 
.  science  précoce  qui  promet  d'aller  lom. 

Pour  contrebalancer  les  progrès  de  la^ 
.génération  actuelle  des  malfaiteurs,  il 
iaudroit  que  le  législateur  se  mît  en  de- 
voir de  l'atteindre  par  une  égale  rapidité 
dans  sa  marche.  Mais  la  philantropie 
Tarrête ,  et  il  ahne  mieux  se  reposer  sur 
le  siècle  tles  lumières  pow  le  laisser  tra- 
vailler à  sa  place:  Demandez-lui  dé  l'ar- 
gent et  des  lois  tant  que  vous  voudrez, 


immat 


Dans  l'affaire  des  élections,  les  jour- 
naux ministériels  sont  ceux  qui  font  le 
moins  de  bruit.  Vous  verrez  qu'au  bôtit 
décompte  ce  seront  ceox  qui  auront  fait 
le  plue  de  besogne.  Les  autres  cherchent 
une  chambre  qui  puisse  empêcher  les 
fortifications  de  -s^siebever.  Les  jOiDrnanx 
ministériels  ne  montrent  lànlessus  aucun 
souci ,  et  ils  ont  raison.  C'étoit une  cham- 
bre (foi  les  empêchât  de  commenoer 
qu'il  auront  falla  trouver.  S^it*  s'agissoit 
d'une  chose  avantageuse,  à  «la  bonne 
heure  ;  celle-là,  si  avancée  qu'elle  fôt,  on 
y  renonceroit  sans  aucune  difficulté. 
Mais  les  fortiâeatiorist  y  pensez-Tous? 
Song^  d'ailleurs  que  c'est  «ne  invention 
politique  de  la  nature  de  eeMe  qui  fit 
imaginer  les  buttes,  les  feRS8és:et  les  dé- 
fojlceineas  de  terrain  du  Champ -de- 
Mars  ,  dans  le  commencement  de  Jaie- 
volutimi,  afin  de  donner  à  l'émeute  un  os 
à  ronger.  Avisez-vous,  pour  voir,  de  lui 
retirer  un  os  aussi  gras  que  celui  des 
fortifications;!  Non ,  il  n'y  a  point  de 
chambre  des  députés  qiii  le  puisse.  Ajou* 
tons  que,  dici  àr  long^^emps ,  il  n'y  en 
aura  pas  qui  le  veuille. 


PAnis,  22  roiN. 

Le  voyage  de  Louis -Pbilippe  au 
château  d*Ëu  n'aura  lieu  que  lorsque  le 
roi  et  la  reine  des  Belges  seront  revenus 
d'Angleterre  sur  le  continent. 

—  Le  MoniUur  publie,  4*»  la. loi  qui 
ouvre  un  crédit  pour  subvention  à  la 
caisse  des  retraites  du  service  des  haras 
et  des  écoles  vétérinaires;  S*"  la  loi  qui 
ouvi«  un  crédit  spécial  et  extraordinaire 
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pour  la  réimpression  des  œuvres  iclenti- 
flques  de  Laplace. 

—  Par  une  ordonnancie  du  18  juin 
i842,  rendue  sur  le  rapport  du  ministre 
ée  la  marine  et  des  colonies ,  M.  le  capi- 
taine de  yais^eau  de  première  classe 
Côsmao-Dumanoir  (  Louis-Aimé  ) ,  a  été 
éleyé  an  grade  de  contre  -  amiral ,  en 
remplaoement  de  M.  Dumont-Dnnrille, 
décédé^ 

—  Par  ordonnance  du  9  juin,  il  est 
crée  au  département  de  la  marine  un 
marécbal-de-^amp ,  qui  sera  chargé, 
d^aj^ès  les  ordres  du  ministre ,  de  faire 
ordinairement  Tinspection  des  troupes 
tfmfsmlerie  de  marine,. employées  (teas 
les  ports  miiUa'u^s  du  ropume  et  dans 
les  établissemens  françiaiis  d*outre-mer. 
Les  tournées  de  riBSpecteQ]>^éral  8e«^ 
font  combinées  de  manière  que,  dans  une 
période  de  deux  ans,  les  troupes  d'inÊin- 
terie  de  marina  aient  toujours  été  i»^ 
pectées  att  n^oios  une  lois  à  Brest,  à 
Toukm ,  à  Ro»diefort,  à  Cherbourg,  à  la 
Martinique,  à  la  Guadeloupe,  à  Cayemie 
^  au  Sénégal. 

Par  suite  de  cette  ordowvinoe,  une 
ordonnance  du  16  juin  élève  àii  grade  4^ 
roaréehal-de^can^  M,  de  Fitle  de  Soucy^ 
colonel  d'iofanlerie  de  marine. 

--^M»  de  Gormenin  vient  de  publier 
«ne  brochure  sous  ce  titre  :  ÀvU  aux 
€onlrilMable$.  k  la  veille  des  élections, 
elle  a  tout  le  mérite  deTà-propos;  ToIk 
jet  en  est  ainsi  résumé  dans  le  début  : 

«  Lé  budget  est  le  livre  des  dépenses 
«t  <)cs  recettes  dé  la  nation. 
:  x>Toute.  la,  charte,  tout  le  gouverne*- 
ment,  toute  la  France  est  dans  le  budgeU 
Or,  qui  vote  le  bu^et^  •— ^La  chambre 
des  députés.  —  Qui  nomme  ia  chambre 
des  députés?  —  Les  électeurs,  c'estr-à- 
dire  les  contribuables. — ^Lescontribuables 
savent -ils  qu'ils  paient  beaucoup?  — 
Us  né  le  savent  que  trop  assurément  ; 
mais  savent-ils  à  quoi  monte  tout  ce 
qu'ils  paient?  —  Non. 

»Ehbien!  le  voici.» 

Puis  viennent  lés  cfaiffi^s  du  budget  M 
ensuite  Tes  rapprôcheméns  qui  suivent  : 

«  Celui  qui  en  1800  payoit  une  patente 


de  ISO  fr.  est  imposé  anjourd*hHi(laQ^ 
turc  de  sa  profession  n'ayant  pas  Yarié)  à 
222  fr.  89  c.  ;  e(  celuir  qui  payoit  200  fr. 
paie  aujourd'hui  296  fir.  79  c 

DCélul  qui  payoit  500  fir.  de  contribu- 
tions foncières ,  personnelles,  pories  et 
fenêtres  (par  portions  égales  pour  cliaque 
nature  de  ces  trol»  oontributiofisj  est 
soumis  aujourd'hui  à  un  impôt  40  ^&' 
33  c. 

«Celui  qui  étoit  soumis  à  140  fr.  ie 
contribution  personnelle  et  mobOièfe, 
et  de  portes  et  fenêtres  (par  égale por^ 
tion)  paie  aujourd'hui  259  fr.  S7c.;et 
celui  qui  payoit  200  fr.  des  mêmes  cod- 
trîbuttons,  paie  aujourd'hui  ^1  fr.  73c< 

»Cehii  qui  étoit  imposé  à  100  fr.  poor 
les  portes  et  fenêtres  paie  aojoardliDi 
204 fr.  69c. 

»  Celui  qui  payoit  75  fr.  de  eentimes 
additionnels  pour  les  besoins  spécbDi, 
départementaux  et  communaux,  paie 
aujourd'hui  120  fr.  15  c.  (pour  les  trois 
premières  natures  de  contribations);  si 
n'est  imposé  que  pour  la  personnelle  d 
mobilière ,  et  pour  les  portes  et  faêtrt^ 
ses  75  fr.  ont  été  portés  à  172  fr.  '^-^ 

nl^e  nous  élonnpns  pas  si,  avec  ce  iso- 
grès  de  Timpèt,  les  centimes  s'appréteai 
à  passer  à  l'état  de  francs,  et  si  c'est 
raddltionnel  qui  deviendra  bientôt  le 
principal. 

»Tous  ces  états  de  diiffires  parlent 
d'eux-mêmes. 

»Résumons4es. 

TD  Au  lieu  d*amortir  notre  dette ,  en  ap- 
pfiquant  à  son  extinct^n  l'excédant  de 
nos  recettes  sur  nos  dépenses,  nousavons, 
dès  rorigine,  élevé  notre  dépense  au  ni- 
veau de  potre  recette ,  et  même  au-de»; 

»Et  de  plus,  nous  avons  augwen'^ 
notre  dette  avec  les^  intérêts  successifs  ei 
accumulés  de  nos  emprunts.         , 

»Nous  avons  entrepris  ou  acbevé,  jus- 
qu'à  ce  qu'on  les  parachève,  des  trava"^ 
dont  l'exécution  a  surpassé  le  devis. 

))Nous  ayons  voulu  imiter,  en  lenf 
extravagance,  non  en  leur  grandfof» 
Louis  XÏV  et  les  rois  d^Egyple,  et  no* 
avons  beaucoup  trop  donné  dans  le  ^ 
çonnage. 
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«Présentement ,  le  monument  nous/ 
dévore. 

»  Après  douze  anii  d'une  paix  pro- 
fonde, et  d*«ne  prospérité  matérielle 
que  l\>n  ^toujours  croissante,  nOùs 
Toilà  avec  un  budget  ordinaire  en  déficit, 
maladie  chronique,  et,  je  le  crains  bien, 
incurable,  dû  corpâ  ànancier. 

«Nos  dépenses  extraordinaires  sont 
fixes,  et  nos  ressources  extraordinaires 
sont  hypothétiques,  etc.  » 

M.  de  Gormenin  parte  ensuite  du 
commerce  et  de  Tindustrie,  des  rela- 
tions atTcc  les  divers  Etats,  du  droit  de 
visite,  et  termine  par  un  appel  aux  élec- 
i^orsi 

—  M.  le  procmredr^nér^  a  formé 
un  pourvoi  en  bassation  contre  Fairèt  de 
là  cour  royale  rendu  samecK  dernier  dans 
Taffaire  du  journal  le  Temps^ 

—  Le  tribunal  de  commerce  dé  Paris , 
sous  la  présidence  de  M.  Garez ,  a  pro- 
noncé lundi  un  jugement  par  lequel  il  a 
déclsHré  la  fiiillite  <te  rex-notairé  Lehon, 
a  fixé  Fouverture  de  la  ^siillite  au  16  mars 
1841 ,  jour  de  Tarrestation  de  Lebon;  a 
nommé  M.  Moinery  juge-commissaire  de 
la  faillite ,  et  MM.  Détape  et  Chapelliér 
syndics.  Le  jugement  est  fondé  en  droit 
sur  ce  principe  de  notre  dhnt  oômmer^ 
cial,  qu'yen  doit  considérer  comme  négo- 
dafit  celui  qui  foit  des  actes  de  commerce 
habituas,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa 
profession. 

-**  La  téaniîe  an^auelle  de  TA^^Mlémie 
Française  pour  la  distribution  du  prix 
d'éloquence,  et  des  prix  fondés  pso* 
M.  Motttyon,  est  fixée  au  ^  de  ce 
mois. 

— >  Il  est  question  de  convertir  en  car- 
sernes  Tanelen  entrepôt  des  huiles,  situé 
rue  de  Pontoise,  et  Taneienne  manuten^ 
tîon  des  vivres  de  la  guerre,  rue  du 
Cherche-Midi.  Ces  deux  établissemens, 
dont  les  plans  ont  été  approuvés  par  le 
conseil  municit>al  et  Tadministration  de 
la  guerre,  recevront,  dès  cette  année, 
un  commencement  d^exècution.  La  ca- 
serne des  Bernardins  est  destinée  à  la 
garde  municipale ,  et  celle  de  la  rue  du 
Cherche-Midi,  à  la  Bgne* 


^    lltlOVBI^I.fiS  'WêM  moVtlll€K8^ 

On  écrit  d*Arras,  %\  juin  : 

«  Par  suite  du  Changement  de  la  tenw 
pératnre  eX  de  la  pluie  qui  a  tombé  en 
plnsiebrs  endroits,  une  baisse  générale 
dans  le  prix  des  céréales  a  eu  lieu  à  Ar- 
ras  et  dans  les  marchés  des  villes  circon^ 
voisines.  »  ' 

—  M.  le  contre-amiral  en  retraite  Bau- 
din  vient  de  moilrir  aux  eaux  de  Forges, 
en  Normandie.  Aucun  lien  de  parenté  né 
runissoit  k  M.  le  vice-amh*al  Êaudin, 
préfet  maritime  de  Toulon, 

—  La  cour  d'assises  de  TAube  présen-^^ 
toit,  à  Tune  de  ses  dernières  audiences^ 
un  spectacle^  affligeant  :  Vn  enfant  de 
neuf  ans,  nommé  Louis-Tliéophile  I>e- 
vige,  éloît  accusé  de  meurtre  volontaire 
commis  sur  un  dé  ses  petits  camarades,, 
âgé  de  six  ans;  et  Pefironterie,  rastùce» 
le  mensonge  dont  ses  réponses  étoient 
empreintes,  et  qui  contrastoient  si  foi;t 
avec  son  jeune  âge  et  sa  voix  enfantine, 
causoient  dans  rauditoire  un  douloureux 
étontiement.  La  précoce  intelligence 
doût  il  faisQit  preuve  ne  servoît  qu'à 
fabe  ressortn*  davantage  la  perversité  de 
àoncatac^re. 

Devige  avoit  depuis  quelque  temps 
pris  en  haine  le  jeune  Làrgeot,  moins 
âgé  que  lui  de  trois  ans.  Un  jour,  dissi- 
mulant son  odieux  projet,  il  le  conduit 
sur  le  bord  de  la  Seine  ;  puis,  le  frappant 
tout  à  coup  à  la  figure ,  il  le  culbute  et 
le  pousse  à  deux  mains  dans  l'eau,  Jus- 
qu'à ce  que  ce  petit  malheureux,  per- 
dant pied,  dispaït)isse  à  ses  yeux.  Quel^ 
ques  ihstans  après ,  if  le  t*evoit  flotter  à 
la  surface,  il  supporte  cette  vue  froide^ 
ment,  sans  crier  au  secours,  6t  ne  quitte 
la  place  que  lorsque  16  corps  s'est  en- 
foncé de  nouveau.  Deux  heures  après, 
rencontrant  le  père  de  sa  victime,  il  avoit 
encore  l'^&^ontme  de  l'insuHerpar  paro- 
les et  par  gestes. 

Interrogé  avec  sévérité  par  M.  le  pré- 
sident, cet  enfant  s'est  défendu  avec  un 
aplomb  qui  ne  laissoitpas  apercevoir  le 
moindre  repectir;  mais  ses  aveux  anté- 
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rieurs  et  les  lémoigodges  les  plits  posi- 
tifs ne  ltii8Boieot,aiieHn  4oiiCe  sur  ta  coi- 
pabiUté.  Déclaré  coupable  par  le  jury,  la 
cour  a  ordonné  qu'il  seroit  déteon  dans 
une  maison  de  correction  jusqu'à  Tac^ 
complissementde  sa  dix-huitième  année. 

—  On  écrit  de  Ghazey  (Ain),  le  10 
juin  : 

«  Aujourd'hui,  sur  les  quatre  heureii» 
du  soir,  nous  avons  été  assaillis  par  une 
grêle  si  éponvanuble,  qu^une  grande 
partie  des  habitans  qui  se  trouvoient 
alors  an  milieu  de  leurs  champs  ont  été 
grièvement  blessés,  et  que  chacun  crai- 
gnoit  pour  ses  jours. 

»  La  campagne ,  riche  d^une  molsso^ 
Jirète  à  être  recueillie ,  a  été  en  un  mo- 
ment couveite  d^une  si  grande  quantité 
de  gréions,  dont  beaucoup  étoient  de  la 
grosseur  d^une  noix  et  même  plus,  que 
trente-six  heures  après,  par  un  temps  si 
sec  et  si  chaud,  on  auroit  pu  Tenleyer  à 
pleine  main.  Tout  a  été  entièrement  dé- 
truit. Aujourd'hui  la  campa^e ,  sur  une 
étendue  d'environ  180  hectares,  n'offre 
qu'un  aspect  triste  et  déchirant.  Les  ar- 
bres et  les  buissons  ont  été  dépouillés  de 
leurs  feuilles  et  entièrement  mutilés.  Les 
oiseaux  eux-mêmes  n'ont  pu^édiapper  à 
ce  fléau  dévastateur.  Beaucoup  ont  été 
trouvés  morts  dans  les  champs.  Partout 
ce  n'étoit  que  pleurs  et  gémissemens;  un 
grand  nombre  d'habitans  se  voient  par  là 
réduits  à  la  misère.  De  mémoire  d'homme, 
on  n'a  voit  vu  chose  semblable.  » 

-—  Le  camp  de  Lunéville  est  à  peu 
près  formé.  Jusqu'au  20  juin,  les  troupes 
n^avoîent  fait  que  des  Opération^  de  dé- 
tail ,  et  soufTroient  beaucoup  de  la  cha- 
leur et  de  la  poussière* 

— La  cour  d'assises  de  l'Avéyron  vient 
de  condamner  à  mort  la  femme  Julie 
PhalipoH ,  coupable  d'empoisonnement 
sur  la  personne  de  son  mari. 


*9QQ^ 


EXTÉRIEUR. 

Des  troubles  sérieux  viennent  d'écla- 
ter à  Barcelone ,  où  la  fermentation  est 
habituelle.  Dans  la  soirée  du  16  juin,  les 
perturbateurs  se  sont  portés  sur  les  pri- 


sons, dont  ils  ont  voulu  foreerks  portes 
aux  cris  de  ;  Vive  la  répvMipel  Idê 
charge  de  cavdderie  a  dispersé  les  nsr 
semMemens,  maïs  non  sans  peine  et  sm 
effuskm  de  sang.  On  s'atteàdoii  à  de 
nouvelles  tentatives  et  à  de  nooTeUet 
scènes  d'anarchie.  Le  généiai  luàm, 
qui  a  exercé,  U  y  a  quelque  temps,  às& 
les  provinces  banques  des  rigneuis  fi 
lui  ont  fait  domié  le  no^a  de  BoorreaHà 
Bilbao,  est  a^elé  dans  ia  Catalogue.  On 
prévoit  apparemment  qu'on  y  auratijeo- 
tôt  besoin  d'un  homme  comioe  lui  (wir 
des  exécutions  sanglantes.; 

—  L'infant  doa  François  de  Paote  sV 
musé  à  Madrid  aux  -  bals*  masqués  etm 
spectacles  du  combat  de^ureaiu.  Upt- 
lôlt  y  prendre  beaiiconp.de  pbi^.  Dn 
reste,  il  commence  à  monter  en  grade 
dans  ta  révolution  d'Espagne;  il  Yieot 
d'obtenir  le  grade  de  chef  de  bauitt 
dans  les  milices  de  Malaga. 

—  On  remarque  à  Madrid  que  madjine 
Ëspartero  ne  rend  âueun^  hoomu^  à 
Ii^dieBe.  Quand  sa  Toît&re'passe  a^ 
de  celle  de  la  jeune  princesse,  eQetfif 
dérange  pas  pour  la  sahier,  seltti<^ 
quétte  ré^e  en  Espagne.  Elle  fie  ^ 
tente  d'un  petit  ^e  de  tèie  ea'nwRR 
de  protection.. 

-—  Un  journal  annonce  que  le  roi<^ 
Hollande  doit  foire  prochaioeinent  n» 
voyage  à  Paris. 

—Le  roi  et  la  reine  des  Belges  soot 
partis  dimancbe  de  Bruxelles  pour  Os- 
tende ,  oii  ils  se  sont  embarqués  poor 
Londres. 

—  M.  Adolphe  Dechamp,  membre  (1« 
la  chambre  des  r^résentans  de  Belgiq«<!i 
a  été  nommé  par  le  roi  des  Belges,  goi- 
vertaeur  de  la  province  du  Lûxemboui?, 
en  remplacement  du  prince  Joseph  * 
Ghimay. 

—  On  écrit  de  Londres,  le  t8  juin,  à  la 
Gasette  des  Tribunaux: 

«  Le  conseil  des  ministres  qui  ^ 
prononcer  définitivement  sur  le  sort  * 
John  Francis ,  condamné  hier  à  la  P^""^ 
capitale  et  au  supplice  des  traUres,nese 
réunira  pas,  dit-ony  avant  lundi  20  de  ce 
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ois.  On  ignore  en  ce  moment  si  la  peine 
ra  commuée. 

D  Edouard  Oxford ,  le  premier  qui  ail 
é  lever  sur  h.  reine  une  main  meuiv 
ière,  aToit  été  acquitté,  le  10  juillet 
(40 ,  sur  la  déclaration  du  jury,  portant 
l'il  étoit  coupable,  mai»  affligé  d'aliéna<- 
)n  mentale.  Oxford  a  été,  en  consé- 
lence ,  renfermé  dans  une  maison  dt 
us,  où  il  est  encore. 
»  Si  Texécution  de  John  Frands  a  lieu 
vec  les  aggravations  contenues  dans 
arrêt,  cet  horrible  spectade  ne  sera  pas 
otmé  aux  habitans  de  Londres  avant  le 
indi  27,  car  c^est  toujours  le  lendemain 
u  dimanche  où  les  patiens  assistent  dans 
i  chapelle  de  la  prison  à  un  sermon 
nalogue  à  leur  position^  qn'ils  sont  livrés 
Qx  exécuteurs.  » 

-^La  chambre  des  communes  s^est 
Mïcapée,  dans  sa  séance  du  18,  de  la 
luestion  relative  aux  mesures  d'orcbre  et 
le  préeaatmiis  à  prendre  sur  les  chemins 
le  fer.  Une  proposition  tendant  à  faire 
intervenir  les  chambres  pour  obliger  les 
adapi$lrat^urç  des  chemins  de  fer  à 
tenir  ouvertes  les  portes  des  wagons  a 
été  écartée  après  une  courte  discussion , 
qui  a  soulevé  plus  d'une  fois  Fhilarité  de 
l'asseoiblée. 

—  Nous  avooB^aanonçé  le  massacre  de 
ia  garnison  de  Gbuznée.  Le  GM>e  cite 
aussi  on  article  du  Dublin-^ Freman*i, 
journal  dans  lequel  cette  feuille,  sur  Tau- 
torité  d'une  lettre  écrite,  par  un  haut 
personnage  dans  le  pays,  confirme  ce 
déplorable  événement. 

—  Il  a  éclaté,  le  9  juin,  une  émeute 
assez  sérieuse  parmi  les  garçons  tailleurs 
de  Pestb  (Hongrie)^  à  Toccasion  d'une 
difficulté  survenue  entre  eux  et  les  cbefs 
de  corporation  relativement  à  une  caisse 
d'épargne  qu'ils  ont  fondée.  Ils  vouloient 
qu'on  leur  rendit  compte  de^'emploi  des 

,  fonds  par  eux.  déposes.  Celle  Jdemande 
ayant  été  repoussée,  les  garçons  tailleurs, 
au  nombre  de  iJôOO,  suspendirent  leurs 
travaux  et  quittèrent  en  masse  la  vffle.On 
envoya  contreeux  un  détachement  de  ca- 
valerie, et  qoannte  fbrent  arrêtés  ei  non  - 
duits  à  l'fiètel-de^YlUe. 


Aussitôt  que  rarrestation  fut  connue; 
des  groupes  nombreux,  composés  en 
grande  partie  d'ouvriers  tailleurs  et  de 
Jeunes  gens,  se  formèrent  devant  l'HOtel- 
de-Ville  et  demandèrent  à  grands  cris  Hi 
mise  en  liberté  des  détenus.  On  ne  vou- 
lut pas  obtempérer  à  une  pareille  injonc- 
tion. Alors,  les  chefs  de  l'émeute  propo- 
sèrent d'enfoncer  les  portes;  une  tenta- 
tive eut  lieu  à  cet  effet,  et  tousses  réver- 
bères, ainsi  que  les  vitres  de  l'HOtel-de- 
Ville,  furent  brisés. 

La  force  armée  intervint,  une  lutte 
s'engagea,  il  y  eut  des  blessés  de  part  et 
d'autre. 

Le  lendemain,  on  remarqudit  encm*e 
des  groupes  nombreux  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville,  et,  comme  le  bruit  s'é- 
toit  répandu  que  5,000  ouvriers  cordon- 
niers avoiènt  l'intention  de  se  joindre  au 
mouvement,  on  craignoit  de  nouveaux 
désordres.  , 

-*-  VAbeiUe  du  Nord^  journal  russe 
de  Saint-Pétersbourg ,  annonce  que  le 
comte  Matuschevitz,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Russie  à  Sotkckholm ,.  est 
mort  le  20  mai,  à  l'âge  de  quarantersix 
ans,  à  Samt-Pétersbourg^  où  il  se  trou- 
voit  en  congé. 

—  Des  lettres  de  Gonstantinople ,  du 
i^  juin,  parlent  d'une  conférence  qui  a 
eu  liOT,  le  vendrediprécédent,  entre  les 
ambassadeurs  des  cinq  grandes  puissan- 
ces et  quelques  hauts  dignilaû*es  de  ta 
Porte,  on  s'y  est  occupé  des  affaires  du 
Liban.  Après  six  heures  de  vifs  débats, 
les  diplomates  étrangers  ont  maintenu 
lenr  première  réclamation  contre  la  pré- 
sence d'Omer-Pacha  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  Montagne,,  et  its  ont  .dé- 
darc  ne  regarder  l'état  actuel  de  la  Sy- 
rie que  comme  provisoire. 

Sarim-Ëffendl ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  a  répondu  que,  dans  le  cas 
où  les„mesuresj»rises  par  la  Porte  ol^ 
tiendroient  le ,  but  que  les  représentans 
prétendoient  envisager  exclusivement, 
c'esfr^-dire  k  pacidcalion  du  Liban  et  le 
repos  des  populations.  Tordre dechoses 
établi  aii^ourd'hui  en  Syrie  devoit  être 
ref^rdé  comme  le  meilleur,  et.maîiH 
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Dey,  nuiiistre  français,  a  dit  :  «  Nous   ç,j^  ^,g  ^^  ^,,  ^ 

pourrons  donc  ecnre  k  nos  gouverne-   qu^Vre  p.  o/o.  lOi  fr.  45  c. 
mens  que  Félat  actuel  de  la  Syrie  est   trois  p.  0/0. 70  fr.  36  e. 

permanent.  »  I  Quatre  l/2  p.  OfO.  00«)  fr.  M  é. 

Mis  ainsi  en  demeure  de  se  prononeer    Etn^cuat  iS4i.  00  fr.  00  c. 
d'une  manière  péreraptoire,  les  minis*  ;  Act.  He  la  Banque.  3340  fr.  00  c« 
très  turcs  ont  prié  les  représentans  d'at-    Oblig.  de  la  Ville  de  Pans.  1300  fr.  oo  c. 
tendre  jusqu'à  ce  que  Selim-Bey,  com-  •  2»""  hypothécaire.  766  fr.  î6  c. 
missaire  extraordinaire  de  la  Porte,  eût    S"'^"  canaux,  j^w  fr.  oo  c. 

^^^  j       1     ^^1  ^"■•^,  ^^    Emprunt  belge.  000  fr.  0/0 

envoyé  de  plus  amples  ronseigneraens;    ^^^  ^^  ^J  .„  ^^^  ^^  g^  ^ 
et  la  conférence  s'est  terminée  sans    ««praut  tomaift.  tôt  fr.  5/8. 
qu'on  eût  cédé  un  pouce  de  terrain  des  j  Emprunt  d'Haiti.  620  ir.  00  c 

deux  côtés.  I  Rente  d'Eapasoe,  5  p.  0/0.  33  fr,  1/2. 
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UBRAïaiE  o'ADniiùff  LE  CJLERK  ct  &«,  OU  buTtou  de  €€  Jimmol. 


iHn-RfivOLUTtONNAlRE  (P),  ou  Uttres  à 
mon  Fils  lur  Ira  canses,  la  marche  et  les  effets 
de  la  révolution  française,  par  M.  TaiUan- 
dier,  ancien  avooat  «u  parleaunl  et  à  la  eour , 
royale  de  Paris  ;  'à*  édition,  augmentée  de  Let- 
tres sur  la  religiun;  a  grm  vol.  in-8°.     7  fr. 

CORRESPONDANCE  DE  FÉNELON,  arcIieT«- 
i|ue  de  Caaibrai,  avec  les  dues  de  fkmr^ogne, 
deChevreose,  de  BeauviUiersy  etc.;  letliuf 
de  Camille,  spirituelles,  et  sur  le  quiétisaie  , 
suivies  d'une  taUe  générale ,  et  de  notices 
biographiques  des  peraoanaces  contempo- 
rains} publiée  pour  la  première  Ibis  sur  les 
Blinnscrita  ori^anx  et  la  plupart  inédi^;  le 
tout  orné  de  vingt  fae  timitê,  tant  de  réori- 
iure  de  Fénelon  que  des  grands  personnages 
avec  lesquels  il  étoit  en  correspondance.;  11 
grus  vulnmes  in-S**.  33  fr. 

On  vend  séparément  la  Cùrr^^pwéonce  4e 

Fénelon  avec  les  dncs  de  Dourgi^ne,  de  Che- 

vreuse  de  Beauvilliers,  etc.;  6  vol.  in-8^.  18  fr. 

COURS  DE  PRONES  ,  en  forme  d'instmcUons 
familières  sur  la  religion  et  les  principaux  de- 
voirs du  christianisme ,  par  une  aociélé  d'ee- 
désiastiquea  réfugiés  en  Allemagne  ;  nouvelle 
édition;  2  vol.  in-ia.  4  ^'''* 

DEFENSE  DU  CHRISTIANISME,  ou  Confé- 
rences sur  la  religion ,  prononcées  dans  l'é- 
glise de  Saial-Sttlpioe  par  M.  Frayasinous,  évé- 
que  d'HermopoUs,ele.j  nouvelle  édilûm»  3  gros 
vol.  in-8^  sur  papier  fin  satiné.  1 5  fr. 

Le  même  OHtraye  ;  3  vol.  in-ia;  nouvelle  édi- 
tion. '  .  7  fr. 


DÉFENSK  DE  L'ORDRE  SOCIAL  eonlrvlecar- 
ixMansme  medeme;  par  H.  Boyer,  diireietf 
au  séminaire  Saint-Sulpiee  }  ^  t.  »  8*.  5  fr. 
On  vend  séparémemi  te  towkê  a*.  3  iu 

ESSAI  HISTORIQUE  SUR  LINFLUENCE  DE 
LA  RELIGION  EN  FRANCE  FENOAUT  LE 
XVIf"  sièele,  ou  TaUMu  des  élaWisseMm 
formés  à  cette  époque ,  et  dca  gifmflr»  ér 
piété,  de  aèle  et  de  cnarité  qni  «at-britt^  i»u 
le  même  intervalle;  par  M.  Picot}  2  volmei 
in-8*.  iot. 

ESSAI  DE  CONFERENCES  pour  ^hmmfh 
jeunes  gens  contre  les  propos  des  infMrffet 
scandales  des  libertins  ;  par  H«  Mt^fi*"^  ^ 
la  cathedra  de  Hennés  j  1  T<riinM  \u-%P» 

3  fr.  5o  c. 

EUGElf  lE.  Yie  et  lettres  d'une  CfrpMine  «orfi 

^  k  ll^e  de  aS  ans  ;  «  j^Ba  véL  in-^iG.     «  k. 

EVANGILE  (!')  HÉDITÈ  et  disIrijMé  psnr ism 
les  jours  de  l'année ,  suivant  la  oonoorde  ^ 
quatre  Evangétistes  ;  nouvelle  édition  ,  cot- 
forme  à  la  première ,  augmentée  de  80  f^Autf 
ée  Confireneee  ef  d'SiméiieÊf  dont  le  koà 
et  les  preuves  sont  renvoyés  au  te&te  de  PE- 
vangile  médité  par  dea  indioatiama  eiaetas; 
4gros  voLin  12.  .7^' 

EXPLICATION  DU  StHBULE  DES  APOTRES, 
ou  Exposition  raîlonnée  des  principaux  poiats 
de  la  foi  chrétienne  s  ouvrage  où  1  «n  se  fue- 
pose  de  prémunir  les  amea  drvilea  contre  k» 
préjugés  et  lés  faux  rmsonneaMns  de  l'arev 
et  de  limmété;  par  M.  Vabbé  Girault,  cnré 
dojen  de  Har-snr-Aube  ;  3  rdl»  in- 13.    6  fr* 


Le$  abonnés  à  f  Âmi  de  la  Religion  jouiront  de$  remi$e$  9rdinaire$. 


BUE  »A1NTB-AIIME,'K*  »,  M  pV«ttî|»r.  , 


rœ.  Cassette  y  39. 


L*AMI  DR  LA.  BRLIG10N 

.paroit  les  Mardi;  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peat  s'abonner  dês 
l*''  el  15  de  cbaqueraois. 
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Conseils  •.  aiix  mères  sur  i^  manière 
délever  les  enfans  nom^eau^nés  ^  ou 
de  r Education  physique  des  enfans 
du  premier  âge j  par  Al.  Bonne, 
docteur  en  inëdecine ,  ex-^chef  de 
clinique  de  la  Facultë  de'  Paris , 
professeur  parttcttiier  de  Micros- 
copiCi 


Au  xTin'  siècle ,' Jean-Jacques  or- 
donna de  par  la  nature  &  toutes  les 
mères  de  nourrir  elles-mêmes  leurs 
enfans.  La  Toix  du  philosophe  fut 
accueillie  avec  transport  ;  partout 
on  le  bénit  comme  le  sauveur  de 
Tenfance  ;  et  dès  femmes  tout  oc- 
cupées de  plaisirs ,  livrées  à  tou- 
tes les  dissipations  d*nne  société  fri- 
vole  et  corrompue ,  crurent  qu'il 
étoit  de'  leur  devoir  de  transmettre 
à  leurs  nouveau-nés,  àvecl'âcreté  du 
sang  ,  les  germes  d'une  existence 
foi'ble  et  languissante,  souvent  même 
une  mort  prétnaturéf.  Rousseau 
avoit  puisé  la  plupart  de  ses  idées 
dans  un  traité  de  Plutarque:  Cbm- 
nteni  iifauH  nourmr  hs  enfans.  «  Il  est 
«besoin^  dit  le  philosophe  grec,  que 
t» les  mères  nwH-rissent  de  kit  leurs 
«enlmns,  et  qu'dfes- mêmes  leur 
ndonnènt  la  inamelle  ;  car  elles  tés 
wnourtvotti?  avec  plus  d'affection , 
»plu8desïmis et  de  diligence,  comme 
)•  celles  qui  les  aimeront  plus  du  de- 
>»dans,*  et  comme  l'on  dk  en  commun 
»  proverbe,  éès  les  tendres  ongles  y  là 
»ott  les  nourrkes  et  les  gouvernantes 
«n'ont  qu'un. amour  supposé  et  non 
«naturel,  comme  celles  qui  arment 
wpour  un  loyer  mercenaire.  La  nà- 
•»ture  même'  nous  montre  que  les 
«mères  sont    tenues   d'allaiter    e\ 

JJAmi  de  la  Reti/^ion^   Tome  CXIII, 


»  nourrir  elles-mêmes  ce  qu'elles 
»ont  enfanté  ;  car  à  cette  fia  elle  a 
«donné  à  toutes  sortes  de  bêtes  qui 
«font  dés  petits ,  la  n9urffi0Hre  du 
niait.  ^  Tout  cela  est  vrai^n  géné>- 
ral ,  mais  il  ne  landroit  pas  en  prea- . 
ser  trop  les  conséquences  ;  et  le  tort 
de  Rousseau  est  d'exagérer  et  d'ou- 
blier la  nature  de  l'homme  civilisé  , 
pour  se  jeter  dans  la  nature  brute 
de  lanimal  ou  du  sauvage. 

M.  Ooniié  n'aspire  pcnntà  b^ gloire 
d'étaUir  une  nouveUe  doctrine  mé- 
dicale, qui  n'est  très-souvent  qn'une 
nouvelle  erreur  ;  il  ^se  contente  de 
nous  présenter  uu  recueil  d'obser* 
vatiooa  simples  et  rai8onnables>  ibnr 
dées  sur  Texpérience ,  réclîgées  avec 
beaucoup  de  sage#^^  M.d^Jifi^tbode, 
proprf»  à  djfisipei:  de  no^br^N,^  pr^ 

«  A  répoque ,  difr-il ,  où  la  religion 
exerçoit  pins  (généralement  son  empiré , 
elle  înspiroil  dans  Texerdce  des  devoirs 
une  certaine  sniie,  une  ciBrtai^  gravité 
qui  s^toient  les  leirems  de  rinai^aa^ 
tion  et  les  excès  de  la  smsî^ilité.  A  M-- 
faut  de  connoissances  précises  et  d'expé- 
rience, on  puisoit  dans  ce  ^ntlm^t  Ja 
force  et  la  fermeté  nécessaires  pour  diri- 
ger réducation  physique  de  'ses  enfans 
aussi  bien  que  leur  éducation  morale; 
car  il  faut  bien  qu'on  le  sache,  et  nous 
ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point, 
c'est  surtout  de  force  et  de  Jërroeté  que 
manquent  on  ipeand  nondure  de  mères 
pour  élever  •convenablement  leur»  eè- 
îam.  Confondant  perpéiueBement  kurs 
instincts  de  tendresse  maternelle  avec  le 
sentiment  de  leur  devoir,  elles  se  lai$- 
sent  entraîner  à  des  foiblesses  dont  leors 
enfans  sont  les  premières  victimes,  ou 
bien  elles  sacriflenl,  sans  s'en  rendre 
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compte,  à  leurs  propres  jouissances,  les  ]  tinct  maieniel  qui  les  élève  si  ht 

véritables  intérêts  des  petits  êtres  dont 

elles  sont  chargées  ;  n'ayant  pas  une  idée 
,  nette  dé  leurs  devoirs,  ni  de  ce  qui  cot^- 

vient  réellement  à  Tenfance ,  elles  fiotr- 

teut  incertaines  entre  les  inspirations  de 
'  leor  z^le  et  les  conseils  contradictoires 
'qui  leirr  arrivent  de  toute  part. 
'    19  Loin  de  ne  pas  (aire  assez  par  elles- 
'inéiMes,  Mflucoui»  déjeunes  mères  en- 

treprenoent,  par  efxeès  de  lèle  et  sans 

■  profit  néel  peur  leurs  enfans,  au-4elà  de 

<;e  que  leur  peitPtcueBt  les  autres  devoirs 
.qu'elles  ont  à  remplir;  elles  semblent 

ignorer  que,  dans  Télat  de  société  où 

'nous  vivons,  il  s^agit  moins  de  faire  par 

elles-mêmes, "qne  de  diriger  sensément 

les  personnes  qui  les  servent  :  c*est-là  le 
'iréritaMe  problème  à  ^c9ondr^  dans  Té- 

dacaâon  deseoùms,  eoomedans la dv-^ 

rectiendttméiiagft.» 

'  Ces  véAeiClàns  ^stml  âtussî  jnst©s 

que  bîen  exprimées  ;  elles  plairont 

*i"  tous,  excepté  petit-étre  a  quelques 

jeunes  in&i'és  ;  et  le  passage 'oà  Tau- 

•teur  rend   hommage  à  Finftaence 

salutaire  ide  la  pdi{^on  ,' explique    .  . 

parfaiteiïWat  les  embatras  ,  lès  in-  .ao»  piiot^ft^lie  h  pratmofii^f 

quiétudes  et  les  lourmens  de  plu-  .  nombreuse  éloit  celle  des  méletiiB 

sieurs  familles  modernes.  .  ?     J'ai  été  plus  d'uifie  fois  tenté  d' 

J'aurois  voulu  que  M.  Donné  eût[  reprocbei*.  a»x    saraiis  le  laiff 

ajouté  quelques  nouveaux  traits  à  ce 
-  tableau.  Il  ne  laut  pas  craindre  de 
:  ^arrêter  trop  long'-temps  sur  l'tnté* 

rieur  des  familles ,  et  d'y  suivre  de 

près  les  mères  qui  se  sont  décidées  à 

élever    elles-mêmes    leurs    en  fans. 

Oubliant  que  le  premier  précepte 

de  la  nature,  lorsque  le  corps  est 

bien  constitué,  c'est  de  {permettre 

qu'elle  agisse  et  qu'elle  se  développe 
.en  liberté  ^  .elles  se  flattent  de  mieux 

■  la  diriger  lorsque  tout  leur  art  se 
borne  à  la  contraindre.  Rien  ne  leur 

•  pourroit  persuader  qii'il  leur  man- 
que une  seule  condition  pour  accom- 
plir le  plus  saint  de  leurs  devoirs. 
Ne  sont-elles  pas  douées  de  cet  ius- 


au-dessus  des  médecins  et  des  bom- 
mes  de  l'art?  N'ont-ellés pas cpur . 
développé  cet  instinct  par  les  lecture 
nombreuses  qu'elles  ont  faites  Je 
divers  auteurs  qui-  ont  ifaitc  k 
l'éducation  ?  Elles  vous  citeront  aa 
besoin  J.-J.  Rousseau  et  madame  de 
Genlis ,  Aimé  -  Martin  et  miss  %• 
wor  ih ,  Locke  et  madame  Jîedef  à 
Sau^re.  Et  si'  vou»  n  êt^  p»  fo- 
coi'e  convaincu  ,  elles  vous  pwJni- 
ront  les  judicieux  extraits  quéVs 
Ojgi t  appropriés,  à .  leur  usage.  Q«ip1- 
.quefoiS,  U  .est  vrai>  leur  saganté 
s'euibrouille  ckns.tous  ces  afis, 
conseils  et  prescriptions  doot  leur 
mémoire  .est  meubUc  Mais  avec 
quelle  humble  déférence  elles  inter- 
rogent tout  le  inonde,  coDsoluot 
celui-ci  *  écoutant  celai -U,  detua- 
dant  à  tous  ,1a  luinièrf  eldesreiuti- 
des.!  £llesv4>*i^e^t,  saiisseudoBii^' 
cette  ^assectipn  d'uà  fou  ltalieB,?i" 
pi'oqva  d'une   manière  pktf»^^ 


mystérieux  dans  l^q«ielilse&Wof 
petit  l^urs  ora^^,  U  meut H» 
doux  de  les  admirer^  et  je  n'avoir 
pas  le  bonbçur  de  les  comprendre! 
Pêul^tre  un  peU  d'obcvrité  esi- 
elle  permise  à  ceox  qui  traitent  i( 
l'art  de  guérir,  surtout  quand  il» 
prescrive^  beaucoup  de  ma 
S'ils  s'avisoieat  de  formulerait 
rordoiinanees  dans  un^stjle  tonjoo'^ 
cbur^  dégagé  d'esi^resnoBs  scieotii 
ques >  ^  d^  tennes  -  techniques,  i*» 
s^roient  par  tr^p  dangereux.  Je iius 
perffliadéqiie.Tisaot  etAouTièreott 
sauvé  inoins  de  .malades  peud» 
Içiii*  vie>qu'i)bn'âQ  onttuéparle!» 
L  ouvjfiaflieS^iaMEès    leur  mort 


'7^/^7ii 
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lorsque»  comme  M.  Donné,  on  ne 
fonde  l'espérance  et  la  conservation 
de  la  santé  des  enfans  que  sur  des 
soins  éclairés,  sur  un  régime  raison- 
nable ,  sur  la  tempérance ,  sur  la 
sobriété  ,  sur  l'exercice  ,  il  est  per- 
mis d'être  entendu  de  tous  :  c'est  le 
moyen  d'être  utile  à  tous. 

ïe  ]ie*MP#iKpas«néAie  étonné  que 
M.  Boàiifé  ne  parût  trop' clair  à  quel- 
ques jeunes  mères.   C)oi muent  ac- 
cueilleront-elles  par   exemple   cet. 
aphorisme  î  C^est  par  f  autorité  quU 
faut  eoftétmre  Us  enfans  en  bas  âge? 
Le  langage' dtt  sentiment  n'a-t-il  pas 
plus  de  charmes?  Les  enfans  sont 
aujourd'hui  si  précoces]  V<&ye»  ce 
marmot  dbdt  la  geofttUes'se  excite  à 
tout  instent    les  transports    de  sa 
mère.  11  peut  à  peiue  lier  quelques 
phrases,  qu'on  le  regarde  comuie 
un   petit  prodige  de   raison.   Il   a 
déjà  un:  boa  sens  qui  étonne;  la 
.inèreen  fait  spa  oompagnon,  le  père 
son  ami»  N'a-t«OD  pas  à  craindre^  en 
le^ontrftFÎant^  de  trciubler  son-boiji« 
lïeur  et  d'altérer  sa  santé?  H  est  Un 
peu  vif,  remuant,  mais  on  a  l'œil  sur 


mes,  qu'ondi  t  mVs  pour  l'obéissance, 
et  qui  aiment  si  fort  à  intervertir  les 
fôles  et  à  prendre  les  rênes  du  {;oti- 
vernement,  consentent  de  gaîté  de 
cœur  à  se  des^isir  des  seuls  droits 
qu'on  ne  s'est  jamais  avisé  de  leur 
contester.  Bn  tout  te  reste >1  ne  faut 
p.is  les  prier  ponr  eommander  ornais, 
à  l'^rtieledè»  eiiAms^  elles  hé  savent 
qu'obéi i^;  il  faut  mêtné^  que  tctHes 
tes  persotïh<^  qdî  lés  entourent  se 
prêteiit  aux  c:àpHces  de  leurs  chers 
petits,  éoUrént  au-devant  de  leurs 
nrioindres  fantaisies.   L'enfant  exige 
des  choses  impossibles,  il  est  dérai- 
sonnable, il  veut  tout  à  la  fois  et  ne 
'veiitpa»t  n  importe,  il  faut  se  hâter 
'de  le  tatiâfaire.  Pourquoi  Hiire  de  la 
^i»e  â  cette  pauvre  créature?*  Et 
que  les  conseils  de  la  sagesse  sont  inu- 
tiles-auprès  de  cette  mère  aveuglée 
^r  sa  tendresse  !  Qu^on  a  mativatse 
grâce  de  lui  rappeler  qu'un  jeune 
arbi-e.se  plie  cotnm'e  on  veut,  et 
qu'on  le  romprpit^  quand  il  est  fort, 
plutôt  quf  de  le  redre3»pr.  Cas  uiaxi- 
itie»   et  d'autres  semblables  n'ont 
pdur   elles    qne   le   bon    sens;   et 


lui;  entouré  de  jouets,  il  crie  et  dé-  l-qu'estHce  que  te  bon  sens  pour  les 
range  tout  sans  pouvoir  s'amuser  •    mèiea  d'au  ion  rd^mi? 


soyet  tranquille,  la  mère  est  là  pour 
lui  faire  la  morale  sur  un  tou  pa- 
thétique. Elle  l'interroge  et  répond 
poiu'  lui:  01)1  «e  chef  enfant  ne 
voudra  pki«  dépltttie  à,  sa  tendre 
mère,  il  promet  <l'ètire  plus  sage  à 
.l'avmir)^U  ser^  «  t>ieià  .diMix,  bien 
tranquUlÇ|I)ieaaun«|bl.Q^  n'est-cêpas? 
Oui,  toutes  ces  phrases  $oftt  fort 
belles  ;  luai&quel  en  est  le  rétMilt^t  ? 
L'enff^Qt  écoute,  :  rit  e(  cootiuiae  À 
.s'ébaUre^ . .    :      ,  . 

Uafsô4  ourieux  qui  se  renouvelle 
tous  ka  jours  dans,  nos  familles  et 
dont,  ou  cherchera,  je  crois^  long- 
temps W,  solttiioot  <^*cs^  «P**^  les  fen»w 


raères  d'aujourd^iui? 

"  Le  Sage,  au  livré  dé  l'Ecclésias- 
tique >  a  tracé  ces  graves  paroles  : 
«t  Celui  qui  aiiUe  soû  fils  le  châtie 
»■  souvent,  afin  qu'il  en  reçoive  de 
»  la  joie  quand  it  sera  grand,  et  qu'il 
»  n'aille  pas  meiidier  aux  portés  des 
n  autres.  Celui  qui  iustruit  son  fils  y 
»  trouvera  de  la  joie,  et  il  se  glori- 
>»  fiera  à  son'  sujet  parmi  ses  pro- 
»  chés.  Celui  qui  enseigné  son  fils 
»  rendra  son  ennemi  jaloux  de  sou 
Hfeonhéur;'elil  se  gterifiera  à  son 
w  sujet  parmi  ses  àmts.  Le  père  est 
M  mort,  et  H  ne  semble  pas  mort, 
»  parœ  qu'il  a  laissé  après  lui  un 
>  autre  kii«-iuême.  Il  a  vu  son  fils 
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»  pendant  sa  via,  et  il  a  mis  sa  joie 
M  en  lui.  Il  ne  s'est  point  affligé  à  la 
»  mort,  et  il  n'a  point  roagi  devant 
»  ses  ennemis.  Car  il  a  laisse  à 
»  sa  maison  un  fils  qui  la  défen- 
»  dra  contre  ceux  qui  û  faayissent»  et 
»  qui  rendra  à  ses  amis  k  reconnoi»- 
»  san^  quil  leur  doit».w  Un  cheval 
»  indompté  devient  intrattaUe,  et 
»  l'enfant  abandoim^  à  sa  tidonté 
n  devient  insolent..  Si  vous  flattez 
.  »  votre  fik,  il  vous  causera  de  gran- 
»  des  frayeurs;  si  vous  jouez  avec 
»  lui ,  il  vous  attristera.  Ne  vous 
Il  aniu^es  point  k  ùte  avec  lui,  de 
»  peur  que  vous  n'en  ayez  de  la  doi»- 
•  leur,  et  qu'à  la  .fia  vous  n'en  gm« 
»  ciez  les  dents,  Ke  le  rendes  poîat 
«  maître  de  luinméme  dans  sa-feu- 
»  nesse,  et  ne  dissiiimlcis  poiiit  ses 
»  fautes.  Courbez-lui  le  cou  pendant 
»  qu'il  est  jeune,  et  châti^z-lede  ver- 
»  ges  pendant^  qu'il  est  enfant,  de 
»  peur  qu'il  ne  s'epdurcisse,  qu'il  ne 
■  veuille  plu9  vou^  obéir,. çtque  vor- 
M  t^e^n^e  nft^oi^  pprcéedfi  dquleiM., 
»  Instruiaez'votre  filsi  et  travaillera 
w  le  former,  de  peur  qu'il  ne  vous 
»- déshonore  par  sa  vie  honteuse.» 

J'ai  lu  dans  un  recueil  desjdné  à 
Tinstruction  des  mères  de  famille, 
qu'une  "d'entre  elles,  qui  avoit  la, 
louable  habitude  de  faire  des  re- 
marques sur  les  ouvrages  qu'elle  li- 
soit,  avolt  mis  à  la  marge  de  sa  Bible, . 
à  cet  endroit  :  «  C'étoit  bon  autre-. 
»  fois;  aujourd'hui  nous  avons  chan- 
w  gé  tout  cela.  »  Je  suis  persuadé 
qu'elle  faisoit  honneur  de  ce  chan- 
gement au  progrès  des  lumières. 

Ce  que  M.  Donné  dit  des  incqn- 
véniens  des  discussions  avec  les  en- 
fans  me  paroit  excellent. 

«  L'exercice  de  raotorité  dispense  de 
tQute  discussion  puérile,  où  Ton  n'a  ja- 
nuiis  affaire  à  un  être  faîsoniisdile*  Ois 


discossiolis  dans  lesqnedes  on  a  le  tort 
d'entrer  avec  des  enfuma  incapables  de 
comprendre,  n'ont  pour  résollat  qse 
d'exciter  leur  résistance,  d^exalter  leur 
amoiir-propre,  d'aigrir  leur  caractère; 
et  c'est  les  conduire  par  un  chemin  pé- 
nible, long  et  détoamé,  plein  de  conln^ 
dictions  et  de  chicanes  de  leur  part,  fé- 
cond en  contrariétés  et  en  chagrin,  tn 
but  où  lis  arriveraient  natorenanent  et 
d'eux-méçnes,  sans  effort^,  et  par  leor 
propre  inclination,  si  on  les  y  menoildf 
rectement.  ». 

Je  souscris  volontiers  aussi  à  tou- 
tes ses  réfliexiona  sur  les  amusemeos 
et  les  plaisirs  que  l'on  peut  donner 
aux  enfans. 

«Quedii^  des  éiHréesetdesdivertis- 
semens,  des  haiSt,  et  des  rémions  dégai- 
sées  auxquels  on  ne  craint  pas  de  raeaer 
les  jeunes  enfans,  pour  £e  faire  on  jea 
de  leur  travestissement,  bieti  plutôt  que 
pour  les  amusereux-mémes?  Il  suffit  d'à- 
yolr  assisté  à  une  dé  ées  soirées,  povr 
être  convaincu  du  tort  qn^elle  leur  tdty 
au  mortU  H  4fu  physique.  Pourquoi  rt- 
cottrir  è  de  seniblables  plaisirs,  fn  ne 
sont  réeUement  pas  dé  lear-  âge,  qû  \e& 
énervent  en  ébraidant  leiur  jeune  cer- 
veau, et  qui  dans  tous  les  cas  ne  leur 
inspirent  jamais  une  aussi  bonne  et  sossî 
franche  gafté,  qu'une  partie  de  lanterne 
magique  et  qu'une  collation  au  milica 
du  Jour?  Yoilà  des  plaisirs  qui  sont  véri- 
tablement faits^  podr  les  en&ns,  qu'on 
peut  leur  donner  dé  temps  en  temps, 
et  dont  now    jouissona  non9Haiéme& 
pî^  la  joie  qu'ils  «n  reçolveiit  Mip^is 
nous  communifnent!.» . 

Ces  paroles  ont  d'autint  "plus  de 
poids  qtke  M.  Donné  sana  doute  lès 
appuie  de  son  exelnple. 

Jo  ne  puis  m'etnpêcher  de  termi- 
ner cet  article  par  une  réflexion  triste 
que  partageront  mes  lecteurs.  Les 
€o$ueUè  judicteux  qui  aoïKt  ^donnés 
par  notre  auteur'  anx  lAères  dé 
famille  )  leur  avoient  déjà  été 
adressés  sans  beaucoup  de  suet^ 
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Ht  nom  de  la  religion.  Un  mé- 
iecin  distingué  le»  conjure  >  au- 
jourd'hui ,  piir  leurs  intérêts  les  plus 
^hei-s ,  par  le  bonheur  de  leurs  en- 
fâns  ,  de  laisser  enfin  de  coté  tous 
ces  plains  d'éducation  systématique  , 
toutes  ces déclamatîous  ridicules  sur 
le  vœu  de  la  n^iture ,  et  sa  voix  sera 
entendue.  Ainsi  la  i^cience  humaine 
aura  triomphé  ik  où  avoieni  échoué 
trop  souvent  Ies.!nioti£s  les  plus  su- 
blimes et  les  seuls  dignes  d'un  chré« 
tien  !  €e  n'est  p^s  que  je  prétende  en 
faire  un  reproche  à  M.  Donné.  Je 
lui  sais  gré  des  efforts  qu'il  fait  pour 
rendre  les  liières  de  Éimille  s^!çs  y 
modérées  et  raisonnables.  L'éduca- 
tion morale  j^pend  >.  convii^^  il  dit 
fort  bien,  jusqu'à  un-ceurtain  point 
de  rédueatioa  pbysti}iie$  et  les  en- 
ians,  étevésd'afprèsiesôotistfi'lSySerCMtt 
remis  entre  les  mains  dé  la  religion  ^ 
qui  s'èmpresserk  dé  développer  leur 
intelligence  et  de  forïner  leur  jeune 
<îioè\i i**,*  '  niens  s'and  in  Icorporè  '  sàko, . . ' 
pourvu,  toutefois,  (ju*on  veuille  le 
^^I  permettre.  .. 


"• — -<i^ -*r 

.  IvaVlif^lJS»  £CilQtéSIAST4QIUSfi.  . 

ftOMB.  >^^  jTous  les  étrangers  oui 
vont  à  Rointf  >  y  ont  entendu- parler 
de  la  magnifique  vîHo'  oà  le  due 
Alestandre  Todbnia  ^'efforce  '  de  ré-» 
unir  depuis  4k%  ans  toat  oe  que  i'artv 
par  ^sei  crjéationt  les^plt^s  brillantes, 
peut  ajouter  à  un  site  admirable* 

Le  8ameâi4  juin,  cette  belle  au7/a, 
que  jusqu'ici  de  rares  pi'ivilégiés, 
amis  du  prince,  étoient  seuk  admis 
à  visiter,  s'est  ouverte  pour  l'une  des 
plus  blâllantes  fêtes  qui  aient  encore 
été  doftnées  par  hb  due  Torkf  nia.  EUe 
aroit  Ueudans  lebut  d'inaugurer  l'é* 
rection  d'un  obélisque. transporté  à 

frauda  frais    du.  Simplon  Jusqu'à 
lome.  Plus  de  18,000  invitations 
ayoi^nt  é\é  envoyées  :  le  roi  de  Ba- 
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vière,  le  sacré  coll^e^  rie  corps  di- 
plomatique, la  prêta ture,  tous  les 
étrangers  de  distinction,  toute  la  no- 
blesse ''  de  Rome  et  toute  là  bour*- 
geoiste,  se  i-encontroient  dans  oe  la-» 
byrihthe  d^allées.  L'inypressie/ia  que 
tous  ont  emportée  vive  et  profonde, 
en  se  retirant ,  c'est  oeltç  de  la 
jwe  produite  par'l'awivée  impré* 
vue  du  souvesrain  Pontife,  qui  ^ 
voulu  donner,  à  la  famille-  Tor- 
lonia  cette  marque  publique  de 
son  auguste  bienveillance.  Le  Saint-- 
Pèi-e  est  resté  plus  de  deux  heures 
dans  la  vUla,  se  promenant  parmi  la 
foule,  souriant  à  tous  tromme^n  père 
au  milieu  ^  ses  enfans^  et  laissant 
voir  sur  son  tén'érable  visage  •l'ex'* 
pression*  du  bonheur  que  so|i  cœnv 
receyoit,  en  mêtne  temps  qu'il  le 
co^imuniquoità  tbu&leis  cœurs. 

PARIS. —  M,  l'Archevêque  par- 
court successivement  les  diverses 
paroîsses ,  pour  y  administrer  le  sa- 
crement de  confirmation.  Le  jeudi 
23,  Il  s*est*  rendu  à  Saitft-Sùlpice  , 
accompa^ijé  de  MM.  E^éie  et  Ravi- 
net,  et  il  à  confirmé  les  nombreux 
enfans  qui  avoient  fait  leur  pre^ 
mière.  communion  le  jeudi  précé- 
dent. Plusieurs  personnes  d'un  Age 
avancée  ont  été  également  confirmées 
par  le  pi*élat.  A  1  office  du  soir,  M.  le 
curé  de  Saint-Sulpice  est  monté  en 
chaire, d'où  ila  adressé  aux  enfans 
«ne  attôcution  toute  paternelle  et 
pleine  de  chaleur. 

—  M.  l'archevêque  de  Reims  è* 
M.  l'archevêque  nommé  d'Avignon 
sont  arrives  à  Paris. 

—  Le  cours  de* M.  l'âbbé  Dupan- 
loup  n'a  pas  eu  lieu  hier  vendredi  à 
la  Sorbonne. 


Diocèse  étAthy,  —  Les  obsèques 
de  Mgr  de  Gualy  Ont  eu  lieu  le 
18  juin.     ^ 

Cette  tiiste  et  solennelle  cérémo- 
nie ,  commencée  à  huit  heures ,  n'a 
été  terminée  qu'à. midi  et  demi. 
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Uhospice',  les  côuvéns,  les' écoles 
de  filles  marchoieut  en  avant  :  ve- 
noîent  ensuite  les  élèves  des  ëcoles 
chrétiennes  y  du  collège^  de  Técole 
normale  ;  les  diverses  confréries  et 
associations  -religieuses  ;  le  sémi- 
naire ,  le  clergé ,  on  l'on  reniarquoit 
un  gi*and  nombre  de  curés  du  dio** 
cèse;  puis  le  corps  du  prélat, 
placé  sur  un  catafalque  élevé ,  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux  et 
découvert,  porté  par  des  sémina- 
ristes et  entouré  des  membres  du 
chapitre  de.  T^Iise  diocésaine  ;  à  la 
suite  ^  mardioient  tes  autorités  ci- 
viles, judiciaires  et  militaires,  et  un 
grand,  npmbre  d'babitaiiis^  €é  cor- 
tège a  traversé  une  partie  de  la  ville 
pour  arriver  à  Sainte-Cécile* 
•  Un  bataillon  du  47*  et  la  compa- 
gnie du  train  d*artiUerie ,  ainsi  que 
la  gendarmerie ,  formoient  l'escorte 
et  la  haie. 

La  musique  militaire ,  précédée 
des  tambours ,  faisoit  entendre  des 
marches  lugubres. 

Une  foule  inimecise  se  pressott  sur 
le  passage  Iles  dépouilles  mortelles 
du  vénérable  archevêque  ;  une  émor 
lion  profonde  étoit  peinte  sur  toutes 
les  ^;ures. 

■  La  messe  funèbre  a  été  célébrée  , 
dans  le  grand  chœur  de  Sainte-Cé- 
cile ^  par  Mgr  d'Hautpoul,  évèque 
démissionnaire  de  Cahors,  qui^  maU 
gré  son  grand  âge  ,  étoit  venu  pour 
rendre  les  derniers  honnenrs  au 
pieux  prélat  dont  il  fut  le  sallra- 
gant.  . 

Le  cortège  est  sorti  dans  le  même 
ordi'e  de  l'élise  pour  se  rendre  au 
cimetière  de-rhôpital,  où  Ton  a 
déposé  dans  un  caveau  le  corps  de 
MgrdeGuàiy. 

J-ie  souvenir  des  vertus,  de  la  cha- 
rité, de  la  sagesse  de  ce  prélat  lui 
survit  dans  tous  les  cœurs. 


Ùiocise  de  BeUey,  —  Dans  un  ré- 
cent voyage  à  Rome,  M.  Chossat,  la- 
zariste, a  obtenu  pour  Marboir(dio- 
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cèse  de  Belley^  siâ  paroisse  natale,  le 
corps  entier  de  sainte  Urbaine,  jeune 
fille  martyrisée  à  l'âge  de  15  ans, 
lors  des  premièi*es  persécutions  de 
FËglise.  Cette  précieuse  relique  y  a 
été  reçue  avec  solennité  le  7  juin. 

Arrivée  depuisdeux  jours  à  Bours, 
elle  avoit  été  renfermée,  par  la 
pieuse  munificence  de  M.  Perrodio, 
supérieur  du  grand  séminaire,  dans 
une  châsse  élégante^  et  exposée (fens 
relise  des  Sœurs  de  Saint-Joseph. 
Tous  les  habitans  de  Bourg  allèrent 
l'y  vénérer.  Le  6  au  soir,  la  châsse 
fut  portée  jusqu'à  ta  première  limite 
de  la  paroisse,  dans  la  chapelle  da 
château  de  M.  de  Gerland,  au  ha- 
meau des  Quardes.  Le  ieudemaia 
elle  fut  transférée  avec  pompe  à  Mar- 
hoir,  on  avoient  été  élevés  des  arrs 
detrionif^. 

A  huit  beae»,  la  proeeasioD  se 
VBÀX  en. marche.  Ony  voyoitM.  i'é- 
véque  de  Belley,  entouré  de  plus  dt 
cent  prêtres.  Deux  bri^aulesdep 
davuierie,'  invitées  par. le  xam^ 
la  commune,  protégeoient  le  fA\ 
cortège  contre  reiiipi;jeMeineutdela 
foulé  qu'on  évâluoit  à  7  où  8,000 
personnes.  Lorsqu'on  fut  arrive  au- 
pi*ès  d*un  trône,  omé^dè  guirlandes 
et  de  fleurs,  et  t)è  l'otr  avoit  déposé 
le  mâtin  ies^^estes  de'minte  Ur- 
bfttne^  on  se  prosterna  en  silence, 
puis  l'air  retentit:  ^de^  chants  pieux- 
bes  prénres*  ayant  pi-ia  sur  leuis 
épaules  le   dépéi    saoné,- la  p»^ 
çessièn  s'avança  au  .chant  descaoti- 
ques,  et  la  ^brieiise  vieige  eoira^ 
Marboir. 

La  châsse  fut  déposée  sar  h 
di%réà  de  l'église,  et  là  sainte 
Urbaine,  aux  pieds  d'un  digne  ére- 
qtie,  entourée  de  prêtres,  suivie  de 
petits  ei^ns  portam;  de  péftits  dra- 
pieaux  blancs  et  verés;  se  montra  en- 
fin à  loisir  aux  regards  avides  de  u 

foule. 

Là  aussi,  M.  l'abbé  DéschampJ 
prononça  uù  discours  oti  il  nariadn 
trièmphe  de  la  religion  par  les  maf' 
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tyrs  et  ^u  Irlphiplie  des  martyrs  par 
la  religion.  Ce  fut  pour  lui  une  oc- 
casion de  payer  un  tribut  d'éloges  à 
ces  pi'étres  qui,  partant  pour  les  mis- 
sions loinUiines,  sont  exposés  au 
martyre,  comme  le  Père  Chanel, 
dans  l'île  ^Vallis. 

Après  le  discours,  la  châsse  fut 
portée  sur  uâ  trône  élevé  dans  Vé'» 
gtise,  et  la  messe  pontificale  com- 
mença. Dans  rintei'valle  des  oUices, 
cVst -à-dire  durant  troié  heures, 
deux  préti^s  furent  continuellement 
occupés  à  faire  toxi cher  à  la  châsse 
de  sainte  Urbaine  des  chapelets,  des 
croix  et  antres  objets  dé  piété. 

A  vêpres,  la  reUque  a  été  solen- 
nellement vénérée  par  le  clergé  et 
par  tous  lés  6dèles. 


Diocèse  de  Besançon,  — »  Dans  la . 
Notice  que  nous  avons  consacrée  à 
Mgr  Rey,,évêque  d'Anuecy,  nous 
avous  parlé  de  ta  retraite  pastorale 
prêcbée  par  ce  prélat  â  Besançon,  à 
la  prière  de  Mgr  Mathieu ,  arche- 
v^q\ie  de  cf;^<  vi]le.  V^éiix.  de  A-ecpn;- 
nolssance  pour  Tapôire  qui  étoit 
venu  évangélisér  son  clergé,  en  1837, 
M^.  l'archevêque  a  voulu  payer  un 
tribut  à  la  mémoire  du  pieux  évêque 
d'Annecy,  et  une  Lettre  circulaii^e , 
adressée  aux  ecclésiastiqi|es  de  son 
diocèse,  leur  fait  connoitre  cette  vie 
si  pleine  dont  ils  ont ,  dit  le  prélat , 
admiré  les  rayons  lumineux  comme 
ceux  du  soleil  à  sou  co^ucliant. 

ttll  n*est  donc  plus,  ajoute  Mgr  Ma- 
thieu ,  il  n'est  doncf  plus ,  ce  tendre  ami , 
ce  vénérable  père ,  ce  modèle  des  pas- 
teurs, ce  iH*édicateur  consommé  ,.  cet 
apôtre  de  nos  âmes  !  Mais  i!  vit  dans  nos 
cœurs,  et  ses  douces  paroles  retentissent 
encore  à  nos  oreilles.  Il  aimoit  le  clergé 
de  Besançon.  Cette  ville  lai  avoit  envoyé 
les  premiers  livres ,  les  premières  gra- 
vures qui  avoient  instruit  sa  jçunesse;  Q 
reportoit  avec  complaisance  ses  regards 
sur  ces  momens  de  sa  vie,  et  il  nous  ren- 
doit  avec  usure  ce  que  nous  lui  avions 
donné  sans  le  savoir.  Il  termina  avec 


consolation  sa  carrière  évangâique  pour 
les  prêtres,  au  milieu  de  nous;  et,  pour 
répondre  aux  efforfe  de  son  zèle,  nous 
en  conserverons  à  jamais  la  mémoire... 

»  Resté  seul  des  vénérables  collègues 
aux  désirs  desquels  il  se  prêta  avec  une  ^ 
complaisance  infatigable ,  dit  ailleurs 
Mgr  de  Besançon ,  honoré  de  son  ami^ 
tié,  pénétré  de  vénération  pour  ses  ver- 
tus et  d*admiration  pour  son  mérite ,  fa-  ' 
vorîsé  de  la  dernière  retraite  quUl  ait 
prêchée  dans  noire  patrie,  je  me  regarde 
comme  obligé  à  payer  la  dette  de  tous , 
et  je  m*en  acquitte  avec  une  dévotion 
(iiiale.  » 

M.    Sallavuard,  chanoine  d'An-, 
necy,  chancelier  de  révcché  et  vi- 
caire-général    de     Mgr   Key  ,    a' 
transmis  à  Mgr  Mathieu  des  notes 
dont  il  a ,  dit  môdestenient  M.  l'ar- 
che vèque,  pris  seulement  la  sub- * 
stance  ,  en   formant  le  vœu  qu'un 
plus   habile  les   étende    et  les  dé- 
vdoppe.   Nous    croyons ,    au  con- 
traire,  que  Mgr  Rey  ne  pourroit 
rencontrer  un  biographe  plus  digne 
et  plus  canable  de  retracer  sa  vie^ 
que  M.  l'ai^hevêque  de-pesançon.   ' 

Le  prélat  avoit  entretenu  avec 
Mgr  Rey  une  correspondance  qui 
lui  a  fourni  aussi  de  précieux  maté- 
riaux pour  son  ti'avail. 

«  J'ai  multiplié,  dit-ll ,  les  citations  de 
cette  correspondance  assez  volupiineuse 
que  je  regarde  comme  un  trésor,  parcç 
que  j^'ai  pensé  que  le  meilleur  moyen  de 
le  faire  connoitre  étoit  de  le  laisser  parler 
lui-même  ;  et  je  suis  tout-à-fait  de  j'âvis 
de  l'un  d'entre  vous,  grand  admirateur 
de  Mgr  Rey,  et  qui,  sadiant  de  moi  que 
je  comptois  faire  une  Notice  sur  la  vie  du 
saint  évêque ,  me  dit  avec  un  seQliment , 
dont  j'^appréciai  la  vérité  et  la  candeur  : 
((  Oh  !  laites  plutôt  imprimer  ses  lettres  !  » 
La  chose  n'étant  pas  possible ,  il  a  fallu 
me  contenter  de  vous  en  donner  des 
extraits.  » 

Nous  ne  pour  rions,,  sans  morceler 

1  cette  Notice  d'une  manière  fâcheuse, 
en  donner  ici  une  sèche  analyse,  pu 

[moins,  nous  dirons  côiument  Mgr  de 


Besançon   appréciet  réloqtience   de 
Mgr  Rcy  : 

a  En  remontanl  à  itoe  époque  déjà 
ancienne,  je  me  rappelle  encore  arec 
délices  l'impression  qu'il  fit  sur  ma  jeu- 
nesse sacerdotale,  et  sur  tous  ceux  qui 
rentendoient  dans  ces  jours  de  sa  forée. 
11  me  semble  voir  encore  cette  afiluence 
qui  entouroit  sa  cbaire  dans  le  local  res- 
treint du  séminaire  de  Saint-^icotas-du- 
Chardonnet  à  Paris,  et  celle  qui  se  dé- 
ployoit  comme  les  flots  d'une  mer  doo- 
cernent  agitée,  dans  les  grandes  églises 
qu'il  renq^lissoit,  Jors  de  la  cérémonie  de 
clôture,  de  la  magnificence  de  ses  pen- 
sées, de  celle  de  sa  voi;^  et  deson  gesfe. 
Les  évéques  s'inclinoient  devant  lui 
comme  devant  Thomme  de  la  droite  du 
Très -Haut;  ils  rentonroient  de  leurs 
prévenances,  ils  recherchoient  son  ami- 
tié, et  tel  fut  le  principe  de  ce  pi^ux 
commerce  de  lettres  qu'ils  entretenoient 
avec  lui ,  et  où  sa  grande  ame  parloit 
encore  de  Dieu  et  du  sacerdoce  avec  des 
charmes  inefiables.... 

»  II  évangëlisa  le  clergé  d'un  grand 
nombre  de  iios  diocèses  ;^.  je  ne  puis 
le  suivrç  daj|s  toutes  ces  pieuses  ex- 
cursions dont  il  ne  soutenoit  la  Êiti- 
gue  qu^  par  sa  robuste  santé,  sa  vie 
sobre  et  frugale,  son  ardeur  consumante 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  aussi  par  une 
assistance  d'en  tout.  Il  n'y  avoit  rien  que 
de  modéré  dans  son  action  ;  mais  elle 
étoit  animée  par  Mn  feu  intérieur  qui  sai- 
slssoitl'âuditoire,  comme  il  brûloit  le  pré- 
dicateur. Son  début  étoit  simple  et  grave: 
ses  traits  étoient  empreints  d'une  médi- 
tation profonde.;  son  seul  signe  de  croix 
étoit  comme  un  éclair  qui  révéloit  tout 
son  discours,  tantôt  en  jetianl  la  frayeur 
dans  Sort  auditoire,  tantôt  y  faisant  naître 
l'esjpoir  et  la  confiance.  Son  texte,  parfai- 
tement choisi,  se  dérouloit  coname  un 
tissu  d'or  embelli  des  plus  ridies  brode- 
ries. Il  avolt  une  grande  science  de  l'E- 
criture, et  Temployoit  de  la  manier^  ia 
plus  variée  et  la  plus  frappante.  Il  sem- 
Woit  parfois  qu'il  en  fît  des  applications 
inattendues  et  tr<^  familières  ;  mais  elles 
étoient  si  ingénieusement  adaptées,  elles 
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venoient  si  bien  à. point  pour  coDvaiocre, 
pour  toucher,  que  le  sourire  involootoiw 
qu'elles  iaisoient  errer  sur  les  lèvres, 
étoit  comme  le  baume  qui  accoffl{»pele 
fer,  et  ne  nuit  pas  à  l'iacision  :  c'étoieot 
les  ombres  qui  reposoient  de  Fédat  de  la 
lumière,  et  ne  fiâisoient  que  plus me- 
ment  désirer  le  grand  jour  ;  c'étoieiil 
des  traits  hardis,  des  coups  de  maîlre, 
dont  ne  sont  point  capables  les  génies 
vulgaires,  mais  qui  plaisent  à  tous,  paree 
que  la  vérité  en  fait  la  beauté. 

»  L'étude  avoit  singulièraaeot  dè(&- 
loppé  en  MgB  Rey  les  dons  Miurels.  Il 
étoit  fort  baille  dans  la  science  de  dire  et 
d'écrire;  ses  Mandemens,  ses  lettres  en 
font  foi  :  il  suffisoit  de  rentendie  pe«r 
être  captivé,  charmé,  absorbé.  Pour  moi, 
j'avoue ,  qu'ayant  souvent  en  le  désir  et 
la  volonté  de  faire  des  extraits  de  ses 
sermons,  après  les  premiers  mots,  j'étois 
tellement  ravi  et  horis  de  moi,  (pie  je  ne 
pensois  plus  qu'à  savourer  et  à  écooter. 
Mais  cette  grande  supériorité  n'étoit  point 
che2  Mgr  Rey  l'effet  d'un  calcul,  il» 
servoit  de  l'âtt,  comme  un  soldai,  «»• 
vant  là  belle  comparaison  de  mi  A»- 
gU9tin,  se  sert  d'itae  épée  dans  te  eoéA* 
qu'elte  soit  garnie  d'or,  enrichie  depief- 
rerics,  ce  n'est  point  là  ce  qui  le  loucbe; 
mais  bien  k  solidité  de  sa  trempe,  et  h 
sûreté  de  ses  coups.  Non  qim  prelim, 
sed  quia  armd  sunL  Cette  pensée  de  la 
foi  étoit  toujours  présente  à  Mgr  Rey: 
elle  lui  inspira  le  choix  de  ses  armes 
épiscopales.  Il  mit,  dans  son  écussoD,Bn 
temple,  àne  ancre,  et  un  cœur  surmonté 
d'une  croix  ;  et  il  écrivit  au  bas,  parone 
pieuse  allusion ,  w^  paroles  de  saint 
Paul  ;  Anna  potentia  Deo  :  Armes  puis- 
sântiss  de  Dieu,  par  Dieu, pour  Dietti 
comme  il  l'expriquoit  lui-méîne,  Toula&t 
donner  à  entehdre  par  là ,  qu'un  évêqoc 
n'est  fort  que  dans  l'Eglise  dont  le  tem- 
ple est  la  figure ,  que  par  l'espérance  des 
biens  éternels  dont  l'ancre  est  le  syin- 
bole,  que  par  la  charité  qui  ne  craint 
point  la  mort ,  et  qu'en  vertu  de  la  Croiï 
qui  doit  dominer  dans  son  cœur. 

»  Que  dirai-je  des  inimitables  compa- 
raisons qu'il  employoit  dans  ses  discooRj 
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et  qui  rendoient  la  vérilé  palpable?  Mal- 
gré son  élévation  qui  rayissoît  dans  les 
nues,  tout  étoit  accessible  aux  iotelli- 
gences  ordinaires:  un  pauvre  homme, 
une  simple  femme  pouvoient  le  goûter 
comme  les  plus  beaux  génies.  Son  talent 
d^ailleurs  étoit  flexible  :  il  savoit  varier 
son  genre,  et  se  mettre  à  la  portée  de 
son  auditoire,  p 

1^  Lettre  de  Mgr  de  Besançon, 
pleine  d'a]ipréciatioDs  si  heureuses , 
est  d'ailleurs  remplie  de  faits,  et  elle 
noiis  en  a  révélé  plusieurs  que  nous 
regrettons  de  n'avoir  pu  insérer  dans 
notre  Notice.  Espérons  qu'un  histo- 
rîea  recueillera  bientôt  tou&  ces  faits, 
et  que ,  les  développant  dans  la  .pixK 
portion  coûvenable ,  il  élèvera  Un 
digne  monument  à  la  mémoire  du 
saint  évéque  d'Annecy*  Son  succès 
est  assuré  y  s'il  s'attache  à  prendre 
]\f^  de  Besançon  poiir  modèle.  En 
suivant  un  tel  çuide,  il  dotera  la 
littérature  ecclésiastique  d'un  livre , 
dont  le  style  aussi  onctueux  qu'élé- 
gant, n'exprimera  que  des  pensées 
judicieuses  et  élevées.  Plût  à  JDieu 
que  les  travaux  aposto£ques  du  sa-^' 
Tant  archevêque  lui  permissent  de 
ne  pas  laisser  à  une  autre  plume  le 
soin  pieux  d'écrire  la  vie  de  Mgr  Rey  ! 

Diocèse  de  Cambrai,  — Les  exer- 
cices du  Jubilé  commenceront  le  26 
juin  ,  et  seront  accompagnés,  dans 
réglise  métropolitaine  ,  d'un  cours 
d'instructions  données  par  M.  l'aMié 
Dufêtie)  vicaire-général  de  Tours. 
Ces  dispositions  sont  annoncées  dans 
un  Mandelnent,  où  M.  l'archevêque 
invite  toh  peuple  à  prier  pour  «<  cette 
terre  hér<^ne  des  Pelage  ^  dés  AI- 

Ehonse-,  des  Ferdinand ,  qui  a  com- 
atiu  près  dé  800  ans  pout  la  défense 
de  ses  autels^  et  s'est  montrée  le 
boulevart  de  la  civilisatioh  chré-* 
tienne  dans  l'Occident  contre  l'inva- 
sion de  la  barbarie  musulmane.  ^ 
Ou  nous  saura  gré  de  reproduire  les 
sages  et  hautes  considérations  que 
développe  l'éloquent  prélat  : 


•    «  Quelle-susceptibilité  sTchatouifieuso' 
PQurroit  repousser  une  indulgence  et  s'a- 
larmer d'une  prière?  Repousser  Tindul- 
gence?  mais  ce  seroit  contredire  le  pen<^ 
chan(  le  "plus  doux  ducœunâe  Thoimûe» 
le  besoin  le  plus  inhérent  à  sa  nature. 
foibleeiindtgeotevS^alarmerd'iii^e  prière, 
de  toutes  les  armes  assurément  la  i^m 
inoffensive?  Le  chrétien  idèle ,  qui  croit 
à  son  efficacité,  sait  qu'elle  ne  fait  ja- 
mais de  mal,  qu'elle  est  au  contraire  une. 
source  de  biens,  et  le  premier  eanal  de  la. 
grâce.  Mais  celui  qui  doute  de  sa  vertti, . 
ou.  qui  la  nie,  que  peutril  encraioikede 
fôcbetix?  Ne  voit-il  pas  que  y  par  une 
étrange  contradiction  qui  le  raraèneroit  ài 
la  foi,  s'il  y  prenoitg^e,  en  s'effrayant 
d'une  prière,  il  en  confesse,  il  en  pro- 
claine  la  puissance? 

V  Elle  est  puissante  en  effiet  là  prière  ; 
eUe  est  même  la  promise  des  puissances, . 
quoique  son  action  échappe  à  noA  re->, 
gards  distraits  ou  indifférens.  Elle  «  fait' 
fuir  la  mer  devant  sea  mains  étendues  :  * 
à  sa  voix  souveraine,  eUéafûdt  r^mon- 
1er  les  fieuvetveri  ^rr  totirce<..  Elle 
peut  reproduire  dans  l'ordre  mcif»!  les 
mêmes  prtMites,  refeuler  iSifA  l^pufts 
de  l'abime  les  noires  vapeuxs  qqi  s'en  ex- 
halent pour  obscurcir  la  vérité,  y  favo 
rentrer  les  pensées  sacrilèges,  lesprojets 
sinistres,  suspendre  le  cours  dès  passions 
frémissantes,  ôter,  en  t'endiatnant , 
au  génie  du  mal,  je  pouvoir  de  nuire: 
voilà  ce  que  nous  demanderons  à  Pieu 
pour  la  catholique  Eq^agpe,  non  dans  un 
intérêt  d'opinion  ou  pour  lé  triomphe  de, 
tel  système  de  gouvernement,  de  tel  or- 
dre ou  de  telle  forme  politique,  mais  dans 
llntérét  et  pour  le  triomphe  de  cet  ordre 
plus  élevé,  de  Ce  royaume  de  Dieu  et  de 
ce  royaume  des  âmes  dont  une  main  di-> 
vine  a  réglé  elle-même  la  forme  et  ^ 
constitution^  et  atK^uel  une  main  humaine 
ne  peut  toucher  sans  arrêter  dans  leur 
cours  les  sources  du  salut;  et  la  prière 
que  nous  ferons  monter  au  ciel  en  foveur* 
de  cette  Eglise  désolée,  voisine  et  sœur 
de  la  nôtre,  et  naguère  sa  généreuse 
amie  dans  lesmèmes  difficultés  des  temps, 
noU*e  prière,  libre  comme  notre parolei 
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Ma  d^aglier  les  ^prits,  cl  de  troubler 
Tordre  public,  comme  de  feintes  terreurs 
vofeidroient  le  persuader,  sera  bien  plu<^ 
tdt  on  témoignage  solennel  et  une  écla- 
tante recomiOissance  de  la  paix  dont 
nous  jouissons. 

.  »  Et  cependant,  N.  T.  C.  F.,  que  de 
tristes  réflexions  ne  font  pas  naître  ces 
/NnUsmmênê  des  peuples,  ces  luttes  tou- 
jours  refMtissamtes  des  ruUians  contre  le 
Christ  et  son  Eglise?  Quoi  !  seroit-il  donc 
wai  que  les  sociétés,  non  plus  que  les 
individus,  ne  s'instruisent  et  ne  se  gué- 
rissent par  Texpérience?  Depuis  tantôt 
six  mille  ans,  Thomme,  trompé  dans  ses 
espérances  de  bonheur  demandé  à  la 
fortune,  aux  honneurs,  aux  plaisirs,  à  la 
curiesilé  du  savoir,  s^est  pris  à  s'écrier 
douloureusement,  quand  0  a  possédé 
tans  ces  bî^s  :  n'esM^  donc  que  cela? 
Après  Salomon,  qoi  aroit  épuisé  à  lui 
seul  b  conpe  pleine  el  yariée  de  toutes 
lesjouissapees  humaines,  les  Salomons 
de  tons  les  pays  et  de  toutes  les  épo- 
ques, les  Salomons  de  la  yoiupté,  les 
Salomons  de  la  science ,  de  la  gtoire,  de 
FoipuligMîe»  i^i  répété,  dans  leur  désen- 
chantementf  ce  cri  amer  :  xemité  des  va- 
nités, tout  n^esi  que  vemité  et  afftielion 
d'£sprH,;  et,  malgré  les  signaux  d'alarme 
semés  par  les  précédentes  générations 
sur  toutes  les  eaux  qu'a  sHlonnées  leur 
navire,  chaque  génération  nouvelle,  con- 
fiante dans  nnemetlieure  fortune,  pousse 
imprudemment  son  esquif  vers  les  mêmes 
rivages  où  lés  première  navigateurs  n'ont 
treuvé  que  des  écueils. 

yt  Ainsi,  depuis  rétablissement  de  PE- 
glise,  tout  peuple  qui  s'est  séparé  de 
l'unité  catholique,  s'est  séparé  de  la  vie, 
de  la  lumière  et  de  l'amour.  L'Asie  s'est 
couverte  de  ténèbres;  la  Grèce,  l'Egypte 
et  r Afrique  soulèvent  Si  peine  le  joug  que 
des  siècles  de  barbarie  font  peser  sur 
elles.  Ailleurs  des  prospérités  plus  ap- 
parentes que  réelles  déguisent  mal  la 
plaie  causée  par  la  rupture  ;  plaie  dou- 
loureuse, profonde,  sentie  et  avouée  par 
ceux-là  même  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à 
la  nier,  qui  se  révèle  dans  le  paupérisme, 
ddiis  fignorance  et  la  corruption  des 
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masses,  dans  les  efforts  même  tentés  par 
une  savante  civilisation  pour  la  couTrir 
et  la  dissimuler.  C'est  que  toutes  les  vé- 
rités se  touchent,  et  qu'une  erreur  dans 
la  foi  entraîne  nécessairement  un  dé- 
sordre  dans  les  intelligences  et,  par 
suite,  dans  l'application  des  idées  aui 
faits  sociaux. 

)»l.es  nations,  qui  devroient  êtreplu$ 
sages  que  les  hommes  parce  que  leur  vie 
est  plus  longue ,  s'éclaireront  -  diles  à  h 
lueur  de  ces  sinistres  avertissement? 
Tant  d*exemples  retentissans  et  de  \e- 
çons  sévères  leur  apprendront-ils  enfin 
que  toute  branche  qui  se  détache  de  h 
tige  se  dessèche ,  que  tout  membre  re- 
tranché du  col*p8  se  coH*ODipt,  que  too- 
cher  à  Tarcbe  sainte  c'est  blesser  au  coeur 
la  société?  Hélas  1  hous  les  voyons  re- 
commencer les  mêmes  erreurs ,  sans  se 
donner  même  la  peine  de  les  rajeunir  par 
une  couleur  de  nouveauté.  Certes,  Té- 
preuve  encore  récente  de  nos  fautes  et 
de  nos  malheurs  n*étoit  guère  de  natnie 
à  encourager  l'imitation ,  une  Eglisejy^ 
tendue  constitutionnelle  fondée  dn»*^ 
sang  et  s'écroolaint  dans  la  boucetic^ 
pourtant  la  pehpective  offerte  à  r£^^ 
d'Espagne  comme  le  beau  idéal  de  sa  ré- 
génération! » 

AI.  rarclievêque  ne  se  boiiie  pas 
à  deinander  des  prières»  pour  détour- 
ner de  l'Espagne  le  fléaâ  du  sdiisuie; 
il  sollicite,  en  teruiiuânt,  des  secours 
pour  les  réfugiés  espagnols. 

«Prièi^  et  charité,  deux  aiiuablcs 
Sœurs,  deux  inséparables  compagnes  qui 
se  donnent  la  main  et  se  perfectionneot 
l'une  par  l'antre  î  Que  vos  pieuses  libéra- 
lités aillent  au-4evant  du  Qialheur,  saos 
distinction  de  çampi  ou  de  banûière.  Il> 
sont  vos  frères ,  ils  sont  prescrits,  ils  ool 
eu  ibi  à  cette  vieille  renommée  de  terre 
hospitalière  dont  la  France  s'honore. 
Montrez-vous  secouraUes  à  leur  \n(o^ 
tune,  comme  ils  recit^tirètit  eut-méoKs 
nos  tristes  débris  dispersés  par  ^ 
mêmes  orages.  » 


Diocèse  de  Metz.  ~  La  Ga:eiU 
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3Jetz  parle  avec  rèeoânoîsiance  du 
service  qiie  Mgr  ilaess  a  rendu  au 
diocèse ,  en  TenatU  administrer  le 
sacrement  de  confirmation  à  près  de 
20,000  jeunes  ^^ns.  M.  Tëvèque  de 
Kliodiopolis  a  été  accueilli  avec  un 
véritable  entliouslasuie  dans  la  Loi*- 
raine  allemande,  dont  il  parle  la 
langue,  et  les  détails  les  plus  conso- 
lans  sont  donnés  par  la  Gazette  dé 
Metz  stir  Taccueil  que  lui  ont  lait 
les  liabitans  de  Honibourg,  de  For- 
baclv ,  de  Sarreguémines,  etc. 


Diocèse  de  Nancy,  —  Mçr  Men- 
jaud  est  de  retour  dans  la  ville  épis- 
copade ,  après  une  absence  de  trois 
mois  consacrés  au  voyage  de  Rome , 
où  le  Souverain  Pontife  Ta  reçu  avec 
une  bienveillance  paternelle. 

ALLXiÇAGNS.  •—  Mgr  Hermann  de 
Yicari,  érêque  suffragant  et  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Fribourg 
en  Brisgau,  a  été  élu,  le  15  juin ,  ar- 
chevêque de  cette  ville ,  à  Fimani'^ 
mité  des  voix  ,  par  le  chapitre  mé-- 
tropolitain.  Le  résultat  de  l'élection 
a  été  aussitôt  annoncé  au  peuple  du 
haut  de  la  chaire. 

Aif«LeTKRRB.  •^»-  La    propagande. 

Îrotestaute  est  si  active  clans  Tile  de 
erse7,que.M.  Gunningbam,  prêtre 
catholique-,  à  qui  est  confiée  cette 
mission  »  y  a  établi  une  publication 
mensuelle  pour  réfuter  les  calomnies 
répandues  contre  la  religion  catho- 
lique. Ses .  premières  réponses  aux 
attaques  des  propagandistes  aîigli- 
cans  se  .font  remarquer  par  une 
grande  habileté  et  par  la  force  de 
Pargumentation. 

BAVIÈRE.  >«^  L'archevêque  de  Mu«> 
nich  vient  de  porter  à  la  connoisr 
«an ce  des  fidèles  les  Lettres  aposto* 
liques,  qui  ordonnent  des  prières 
dans  l'intérêt  de  l'Eglise  d'Espagne. 


SUISSE.  —  Le  Jubilé  eu  faveur  de 
l'Eglise  d'Esoagne  est  Ouvert  à 
Schwytz,  â  fleure  et  dans  l'an- 
cien évèehé  de  Baie.  '     ' 

*—  M.  l'évêque  dé  5ion  a  consulté 
le  Saint-Siège  au  sujet  cie  l'associa- 
tion dite  \à  Jeime  Suisse  y  élMUe  de- 
puis quelques  années  dans  le  Valais. 
Vu  la  giavité  du  cas,  S.  S.  l'a  soumis 
à  lui  mûr  examen ,  après  lequel  le 
jugement  apostolique  sera  commu- 
niqué au  prelaL  Eu  attendant,  S.  S. 
a  voulu  cjue,  jusqu'à  ce  qii'il  en  ait 
été  décide' autreinent,  M.  Tévéque 
de  Sion  accoixle  au?t  curés  et  antre» 

Sretres  de  son  diocèse  la  faculté' 
'absoudre,  les  liommes  attachés  à 
cette  association  et  de  les  admettre 
aux  ^acretnehs,  s*il  n'esciste  pas 
d'autre  empécheiirent  ,  à  la  seule 
condition  qu'il»  déclarent ,  sans  au-' 
cune  formule  spéciale  cependant , 
qu'ils  obéiront  à  tout  décret  du 
htége  apostolique  qui  lès  con<!er- 
nera.  Une  circulaire  do  prélat ,  ei^ 
date  du  10  {uin ,  a  notifié  ces  dispo-^ 
citions  au  cl^r^é  du  diocèse  de^ion. 
'^  La  kame  résolution  dei  Lu- 
cet  ne ,  au  cas  ou  la  diète  pl^endroit 
un  arrêté  contraire  au  pacte  et  aux? 
vteux  des  catholiques  delà  SuHsse^ 
de  se  réserver  toutes  les  mesures 
convenables  au  sujet  d'un  «lécret  qui 
auièneroit  ht  dissolu tion-  du 'coips 
helvétique 4  commencera  jeter  ae 
l'inquiétude  en  Suisse.  Cette  déci- 
sion, dit  la  Gazette  de  Lausaime,  a  de 
la  gravité ,  et  $eu)ble  préparer  des 
événeméns  dont  on  peut  difiicilement 
calculer  la  portée.  . 

ETATS-ums.  —  La  première  pierre 
d'uiie  église ,  qui  sera  dédiée  à  saint 
Jean ,  aété  solennellement  posée,  le 
â3  mai,  à  Cambridge  ^  en  présence 
d'un  grand  concours  dé  fidèle^. 

Cambridge,  située  dans  l'Etat  de 

Massachussets,  est  une* des  viHes  de 

la  confédération  américaine  où  do*- 

mine  l'élément  protestant.  C'est,  en 

.  outre ,  le  siège  d'un  collège  qui  peut 
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étï*e  regardé  comme  runîvenuté  la 
plus  cclèbre  de  TUnioa. 

Si  1*011  considère  auaai  que  la  po- 
pulatiou  de  Cambridge  oe  s  elçve 
guère  au-delà  dç  6,000  âmes,  on 
comprendra  que  llérectioii  d'une 
église  catbblique  dans  cette  ville  est 
uu  événement  ^qiie  les  cathoUques 
des  Etats-Unis  doivent  saluer  comme 
Hù  ti^oinpbe. 


POUTIQUE,  MÉLâNGES,  itc. 

On  attribue  à  Fauteiir  du  premier  atr* 
tentât  contre  la  personne  de  la  neine 
d'Angleterre  ih)  mot  reiiiarquable  de 
justesse»  et  qui  a  pu,  en  effet,  %e  pré- 
senter  fort  uaturellpoie^t  à  son  esprit  : 
Uanroit^dit,  en  appjrei^antla  tentative  du 
régicide  Finuicis  :  Si  fan  m'ovoil  pendu, 
cefa  ne  eeroU  pae  arrité. 
.  Les  hainiiies  qui  Idnt  les  lois  et  ceux 
qUi  sont  dbargés  de  les  apjdiquer  regar-^ 
dent  peut^re  bomme  au-dessous  d'eux, 
de  faiise  attention  à  ces  cboses^là,  parce 
qo'dies  ne  viennent  pas  des  tètes  pen- 
santes anxxjqSelles  la  piiilosbphîe  est  dans, 
rbabitode  «^^accordèr  sa  confiance.  Mais 
H  n*en  estpas  moins  vrai  que  la  réOexioo 
de  Tassassin  ^  Oxford  est  un  avertisse*» 
ment  itès^serieak,  et  qui  mérite  d'être 
pris  en  grande  considération  par  tes 
gardiens  dé  Tordre  social. 

Si  Ton  vouloît  seulement  Interroger 
lès  bagnes,  on  seroit  effrayé  de  la  quan- 
tité de  cas  auxquels  cette  observation  est 
applicable  :  Si  i*m  m'avoil  pendu,  cela 
ne  seroit  pas  arrivé  î  Ecoutez  ce  forçat 
que  la  pbilantrophie  et  les  ctrconstances 
atténuantes  ont  sauvé  de  des  assassinats 
et  de  ses  parrieidesr  En  apprenant  que 
des  misérsdl)lQS  qui  n'ont  fait  que  rimiler 
ont  été  fpOiifô  heureux  que  lui,  il  lui 
vient  aus^i  tout  naturellemeot  à  la  pen- 
§iè^  qde,  4%  on  l'eûi  pfHdf«>  eefa  ne  $eroii 
poinlmrM,  Et.CQt  autre  qui  marche  d^ 
suppliée  pour  avon*  seulement  marché 
jftur  les  traces  de&  malfaiteurs  qu'il  av<^ 
YU  absoudra  contre  toute  espèce,  de 
raison  et  de  justice,  il  dit  aussi  en  lui* 
ménie,  ^oyez^èii  sûrs,. que  si  on  les  eOt 


pendus,  cela  ne  lui  seroit  poiot  arrivé. 

Dans  lea  cwnraencemens  de  la  nho- 
lution  de.  juillet,  un  beau  i&ODYeoKsi 
philantropiqne  s'étant  emparé  des  pre- 
miers de  rÊtat,  les  larmes  leur  ïinreot 
aux  yenx  en  pariant  de  la  pâneite  loott; 
et  peots'en  Mut  qu'ils,  n'en  décrteent 
l'abolition  siir  place,  j^puis  lors  oo  ni 
ce^  de  vohr  devant  lés  cours  d'assises, 
dès  criminels  atroces  quialiéguoieolpoQr 
leur  justification  qpMls  croyoteot  kpm 
de  niort  abolie,  et  que  c'éloitcetleiàée 
qui  les  avoit  conduits  à  coouQeUK  lea 
actes  de  férocité  liss  plus  ahominablfê. 
Que  ne  les  lâissoit-on  dans  la  eroyaaee 
que  fe  crime  étoit  toujours  crime  ?C«ia 
ne  leur  êerini  point  ^ttJ<?. 

,£t.  encore  4i'e^-ce,iia§  U  ce  qu'il  y  a 
de  piu$  déplorable  o^m  les  ïOi^^ 
dont  nous  soipmes  jçhaque  jour  téiooins, 
et  que  la  pbilantropié  a  introduites  dam 
l'administratip;!  de  la  jnstice.  CoinbieDde 
fajnilles  qui  ne  seroient  pas  mises  en 
deuil  par  les  meurtrier^  de  lenrs  {nreo»; 
combien  d'enfbns  qui  n'auroientjitfi 
pleurer  la  mort  de  leurs  pères,  i^^ 
d'exemptes  d'^pivnitésr^oltaouti'asr 
sent  pas  h\i  naître  rencoûrageoieoieiiï 
tentation  du  crime  dans  la  pensée  ^ 
mal£aiiteurs!  Voilà  les  yictimes  regreiia- 
bles  et  les  êtres  véritablement  iotéres- 
sans ,  qui  ont  à  se  plaindre  de  ce  ip>« 
justice  n'avait  pas  été  faite  comme  elie 
auroit  dû  l'éu^e.  à  l'égard  .des  msàsà 
dont  l'in^nitc  a  produit  la  m^sm 
de  meurtriers  et  d'assassias^qui  est  am- 
vée  jusqu'à  ces  malheureuses  femilles. 
C'est  aussi  àelles  qu^il  apparfieûtdedire: 
Si  Von  eût  pendu  les  ptemiars,  ctk  « 
serait  point  arrivé* . 

Qu'ot^  examine  bien  l'orifiine  ^t  les 
causes  de  tous  les  autres  désordr^de  ^ 
société-,  et  l'on  découvrira  •Boomoiflslîi' 
ciiement  à  quoi  ils  tiennent;  à comiueD' 
cer  par  l'impunité  des  choses  qui  toit- 
cbent  à  la  religion  et  aux  n)œue»da.p 
pie.  On .  y  dém^ra  )a  :filiaUofi  ^j^ 
les  attentats  qui  font  lepéril  de  ï^ 
comme  celui  des  individus  ^etpeo^ 
les  gouvernemens  y  trouveront-ils  p 
d'une  fols  l'occasion  de  se  dire  :  Si  tn^ 
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îhose  eût  été  laite,  cela  ne  seroU  poinl\ 
vrrivé, 

PAR»,  U  ^Vtk. 

Dne  ortfOnQdince,  datée  de  NeuHly  le 
!2jmn,  divise  te  teiTtt<$ire  dm  royaume, 
m  ce  qal  cooceraé  le  service  des  che- 
nins  de  fer,  en  cinq  ihiR|JectioTis  dobt  la 
;ircon8cri|>tlon  sera  alrréléè  par  lé  ininis- 
:re  des  travaux  publiés.  Le  service  de 
;bacone  sera  c6niié  à  un  inspecteur  di- 
nsionnaire  adjoitit  <ie^  pônt^€-<^a'QS- 
;ée6.  Chaque  inspecteur' sera  chargé  de 
a  direction  des  étddes  de  e|i|^minsde  fer 
ians  le  territoire  de  son  ih^pîéctiôn. 

—Aux  tennes'd'une  aiHre  ordonnance 
le  même  date,  le  choisi  h  faire  entre  les 
Itfférens  tracés  à  suivre  pour  rétablisse^ 
nent  des  grnndés  lignes  dé  chemins  de 
fer  classées  par  h  loi  do  11  }tiih  1842, 
iera,  après  Texameiï  préalable  du  con- 
leil-^énéral  des  ponts-et-chaussées , 
soumis  à  TaVis  d'one  <^mniiS6ion  supé- 
rieure, présidée  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics,  <eV  à  son  définit,  par  le 
soas-^ecrétaire-d'Ëtat  au  mémo  départ 
lemeni. 

Sont  nommés  pour  faire  partie  de  cette 
eommissîOft  :  MM:   Monnfèr,  Tbénard, 
Gasparin,  Go^dier,  pairs  de  France  ;  Du- ' 
&ure,  ancien  dépidé;  Gréterin,  diree-, 
leur  de  Fadministration  des  douanes; 
Boursy,  directeur  des  contribotions  in- 
directes; Boulay  (deia  Meurthe),  con- 
seiIler-d'Elat;:ies  géïKéraux  Prévôt  de 
Vcrnoisei  fkfuké/membrés  du  comité' 
ies  fortifications;  Bérigny  et  Kermain- 
![ant,  inspecteurs-généraux  des  pont&-eW 
exhaussées;  et  Tinspecteur  divisionnaire 
^<)joint,  chargé  de  la  dh*ection  des  étu- 
dies de  la  ligne  de  chemin  de  fer  dont  il 
i'agira  de  déterminer  la  direction. 

^  Une  troisième  ordonnance  décide 
in'il  sera  formé,  auprès  du  ministre  des 
travaux  publics,  une  commission  adrhi- 
iiisirative  pour  la  révision  et  le  contrôle 
lies  documens  statistiques  propres  à  éta- 
blir Tutilité  et  Fimportance  relative  des 
différentes  directions  des  grandes' lignes 


soltée  sur  les  questions  'conremant  lés 
acquisitions  de  terrains  et  bâlimens,  sut* 
les  projets  de  féglemens  relatifs  à  In  po- 
licé; à  Tus^  ou  à  la  conservation  des 
chemins  de  fer;  et  eit  génial  sur  les 
questions  réglementaires  concernant  les 
rallfr-Avays,  el  qui  n'appartiendroient  ni 
au  eonaeil^^énéral  des  pont8*et-chauâ« 
sées,  ni  à  la  section  des  dieminsde  fer. 

«-^  Par  ordonnance  datée  de  Paris^  le 
même  jour,  sont  nommés  :  juges  à  Tour^ 
non,  M.  Ed.  Sauzet;  juge  à  Saint-Pons 
(Héraiflt),  M.  Vidal;  substitut  du  proeo^ 
renr  du  roi  à  Mamers;  M.  J<.  GÎmlret; 
substitut  à  Baume  (Douhs),  M«  d*Orivah 
substitut  à  Saint-^Glaude,  M,  Joly;  Juge«- 
suppléant  à  Mirécourt,  M.  A.-H.  Gérar-^ 
4in;  à  Pithiviers^  M.  Gerbe  de  Thoré;à 
Laon,  M.  Deparayde  Lurcy^  à  Savemesi, 
M.  Tourdes;  à  Bourgasieuf,  MM.  Ep. 
Bontaud  et  Go^Ussonî  à  Bpuig,ll.  J.-L. 
Chevrier  de  Corcelles. 

*—  L'Etat  revendiquoit  devant  la  cour 
royale  de  Poitiers,  contre  M .  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mademoisbllb,  la  dépossession 
des  610  heétares  de  bpîs  transmis  en 
.1819  par  Gbarles  X,  alors  comte  û'Ar^ 
tots,  à  M.  le  dup  de  Berri.  h^kjffme^  été 
plaldée  pendant  neuf  audwces;  le» 
princes  écoient  défendus  par  M.  Bérar^l 
des  Glajeux.  Cette  affaire  avoit  entraîné 
la  justice  dans  le  domaine  de  lliistoire. 
On  est  remonté  aux  anciens  ducs  é'At^ 
quitaine,  comtes  de  Poitiers'  v  les  Planta- 
genêts,  Richard-Coeur-de-L  ion,  Louis 
YIII,  Charles  d'Anjou,  Pliilippe~Ie-Long, 
Dugnësdin,  Charles  Tii  et  lé  comte  d*Eli 
ont  fourni  tour  à  toinr  des  ai|^umens  aux 
orateurs. 

La  cour  a  condamné  FEtat  à  Famende 
et  aux  frais. 

^i—  Les  journaux  de  Bordeaux  "du  21 , 
publient  une  lettre'  de  MM.  Tandonnet, 
armateurs  du  navire  les  Deux-Sœuru, 
entré  en  rivière  de  Bordeaux,  ainsi 
<pi'un  rapport  du  capitaine  Seignac,  com- 
mandant ce  b&timent. 

Le  capitaine  Seignac  expose  q)ae,  pen- 
dant qu'il  faisoit  le  commerce  de  la  tfo^ 
que  sur  les  côtes  d'Afrique,  son  navire  à 


le  chemins  de  fer. 
Cette  commission  sera,  en  outre,  eon-  j  été  visité  par  la  fr^tc' anglaise  le  Mcf^ 
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dàgag€ari  en  station  sur  ces  côtes,  et  que 
Toilicier  anglais  ^i  est  monté  à  son 
bord  s'est  livré  envers  lui  à  des  actes 
d'arbitraire  et  d'intolérance^  complète^ 
ment  en 'dehors  dn  droit  des  nations. 

Bfalgfé  les  énergiques  protestations  dn 
capitaine  SeignaCt  son  navire  a  été  fouillé 
^  fond  en  con^ble^  bien  qu^auenn  Mifp- 
çon  ne  pftt  s-élevor  contre  la  natare  des 
opérations  commerciales  aiicqfuelles  il  se 
•Ihroit.  Ginqcbaloupeftangkiises^  ne  poi^ 
tant  a«eon.>  pavitlon,  ont  accosté  Ira 
Me^kJ^Sonuti.  VoMkkr  de  la  marine  an- 
gfalise,  qiû  est  monté  â  bord,  n'ëtoit  rè^ 
.Têtu  d'aucun  uniforme,  et  lesbommes 
•^oi  le  suivoient  le  sabre  et  le  pistolet  an 
•poing,  ne  se  sont  retirés  (E|u*après  avoir 
soustrait  vingt  terrines  de  eonserves  aii- 
jBientaires,  ainsi  que  divers  autres  otijets 
qvà  leur  sont  tombés  sous  la  main. 
'  -^  On.  lit  dans  le  joumsd  ministériel 
du  soir  : 

.  «M*  le  ministtre  de  la  guerToaor^lonné 
4|U6  des  expériences  fussent  faites  au  po^ 
lygone  de  Vincennes;  sur  une  amorce 
fulminante  proposée  pour  les  bouches  à 
•feu.  Ces  expériences  auront  lieu  ]a  nuit, 
et  la  conunission  chargée  de  les  exécu- 
ter commencera  ses  opérations  la  huit.- 
:prochaine  (la  nuit  de  vendredi  à  samedi). 
On  ne  devra  donc  point  s'alarmer  d'en- 
.tendre  tber  le  canon  à  une  heure  aussi 
avancée.» 

—  Un  ordre  général,  daté  d'Alger,  9 
juin,  pœrteque  M.  le  maréchal^e-camp 
de  Berthois  cessera  de  remplir  les  fonc- 
tiops'  de  commandant  supérieur  du  gé- 
nie en  Algérie,  et  que  M.  le  colonel 
Charron  sera  investi  du  commandement 
du  génie,  qu'il  réunira  aux  fonctions  de 
directeur  des  fortification^  en  Algérie. 

>—  Un  autre  ordre  du  15  juin  porte 
que  M.  le  général  Mocquery  prendra  le 
commandement  du  territoire  de  la  pror- 
:vince  d'Alger,  pendantl'absence  de  M.  le 
général  de  Bar,  appelé  au  commande- 
ment d'une  colonne  expéditionnaire. 

r-  Le  prince  Auguste  de  Hesse  est 
arrivé  le  H  à  Alger,  à  bord  de.  la  fré- 
gate danoise  laThâUs,  U  fsi  reparti  le  14 
après  a\oir  visUé  la  ville  et  les  environs. 
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NOIIVELKES   UES  PBOVINCEH. 


Des  trouUes  ont  eu  Mea  le  %  ï 
Golmar,  à  cause,  de  la  sopprassion  deb 
distribution  du  bois  d'affouage  déerélée 
l>ar  le  cpn^U  munieipal  40*00116  ville. 
La.tcoupe  n'a  pu  eai|Mèclier  qm  q«ek|w>$ 
désordres  ne  fussent  couaoûo.  Un  reih 
fort  dé  trompes  a.  été  wmuffé  de  Stras- 
bourg à  Colcn^r.  par  k^  cbcanadelier. 
JPtM6i6urs.arrestatioDS  <mt  éle  feiies. 
'  La  chambre  ile  eGHÛBefce  ieUUe, 
vivement  {^occupée  des  dai^^n  de 
laisser  s'aggraver  û  positioa  de  rndos- 
4rieliJÛèro,.&'i9St  vendues  corps,  leSO 
doee:moi&,«|ipi»s  do  Jlk  le  préfet  du 
Nord,  pour  hû  exprâiér.le& i«|métud6 
que  devoit  faire  i»aitro-le  «ated  apporté 
à  la  piiblicaftiop  dç  J<Had«œafiee  sur  les 
fils  et  les  toiles,  pro^ûse  par  le  goaveni^ 
ment. 

—  L'importante  mamtfaciBffode  dnps 
•de  M.  Marganft^OufiiyeL,,  à  BeanvaÎÀ,  a  éié, 
le  1%  la  pnûe  des  flammes  :  il  a  clé  isK 
possible  de  rien  sauver,  et  la  pen«  ae 
s'élève  pas  à  moins  de  250,000  fr. 

—  Treize,  maisons  coaieriB&  ea 
4îbaame  et  TégUse  de  y|Jlers<-f  nw^t 
(Haute-Marne)  ont  été  incendiées.  La 
sacristie  a  été  préservée ,  et  les  objets 
qu'elle  contenoit  avoient  été  enlevés  ; 
mais  pour  le  reste  dn  mobilier  de  rè- 
glise,  il  a  été  entièrement  consumé,  ^ 
la  violenèe  du  (m  a  été  tdie,  que  tes 
clodies-sont  toOibées  en  fusion. 

—  M.  Cumin,  maître  cordonnier  aa  i* 
-de  ligne ,  en  garnison  à  Vannes  (  Mot- 
biban  ) ,  avoit  onblté  dans  son  hétd  oo 
portefeuille  contenant  une  forte  somn» 
en  billets  de  banque.  Pensant  TaToir 
perdu  à  la  caserne,  il  y  fit  faire  pendaiâ 
deux  jours  des-recherches  qui  n'amenè- 
rent aucun  résultat;  il  d^spéroit  àt 
jamais  retrouver  ces  Talenrs ,  lorsqu'à 
jeune  homme ,  M.  Alpb.  Carré,  conuM*- 
voyageur-d^une  maison  de  Paris ,  viot  ic 
trouver,  et,  après  8*étre  assuré  qu'il  ck^ 
bien  M.  Cumin,  lui  remit  le  portefeaiHf. 
Qt  repartit  aussitôt  sans  vouloir  accepta 
aucune  récompense.* 
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—  M.  le  duc  de  Calomarde,  qui  fat 
[ïrésident  du  ministère  espagnol  sous 
Ferdinand  Vif,  et  qui  habitbit  JTouIouse 
jepnîs  asse:^  long-temps,  sous  le  nom  de 


cette  vaie# 

—  Un  Mttge  ftffinevx  a  édaté  le  9  jum 
iatis  le  canton  des  Cabanes  (Ariége).  La 
gr^e  a  détroit  toat  ce  que  Téau  n^a  point 
entraîné.  On  cité  la  commun^  de  Caussou 
comme  ayant  particulièreaieBi  souiTert. 
Le  torrent  qui  tmerse  cette  commune, 
ftobitemenf  greissi,  a  entraîné  un  malhen- 
reui  enfant  de  dix  ans  sous  les  yeux  de 
60Q  père,  qui,  malgré  ious  ses  efforts,  n'a 
pu  le  sauv^.  La  grêlé  a  tué  plus  de  400 
bétes  à  laiiiey  et  grand  nombi^  de  vaches, 
en  se  retirant  des  pâtaraged,  tmt  été  en^ 
traînées  ftfir  les  eàair 


^  On  é<^it  de  Londres,  le  90  juin  : 
«  Le  bruit  est  généralement  accrédité 
que ,  par  un  acte  spontané  de  la  reine , 
en  vertu  de  sa  seule  prérogative,  et  sans 


lue  de  Saint-^isabd  $  vient  de  mourir  en    initiative  de  la  ^art  ded  ministres,  ;fohn 


i.i.ii». 


ExtéaiEiiit. 

Le  nouveau  ministère  espagnol  ne  com- 
pose de  cinq  sénateurs  et  d*un  député.  Le 
député  est  le  général  Itodil.  On'sait  qu^en 
atteifdaiU  la  formation  de  ce  cabinet  les 
deux  chambres  des  cortès  avoient  sus- 
pendu leurs  séances.  Elles  les  but  reprn»es; 
mais  on  croit  qu'elles  seront  ajoutées 
^us  trois  semaines,  pout  délivrer  lé  mi- 
nistère des  embarras  que  lui  causeroient 
nécessairement  les  coalitions. 

—  Par  arrêté  du  19,  s^é  an  château 
de  Laekeh,  par  le  roi  des  Belges,  la  peine 
des  travaux  forcés  à  perpétuité  à  été 
commuée  en  ceHe  de  vingt  années  de 
réclusion ,  pour  lés  généraux  Vahder- 
ineere*et  Yflnderanissen  ;  et  en  celle'de 
dix  années  de.lâ  inème  peine  pour  Vèr- 
praet  et  Vati  Laethem*  Qèrresteront  tons 

•  quatre,  pendant  vingt  années,  sons  la 
surveillance  de^la  police  Relaie. 

—  Un  procès  qui  vient  d'être  plaidé 
devant  la  cour  de  Liège  a  fait  corïnoUre 
Texistence  ntiodeste  du  ûls  d'uù  roî.  Ce 
jeane  homme,  né  à  Francfort  en  1820, 
et  élevé  à  Hervo,  porte  le  nom  de  Gus- 
l^fison.  il  avoii  à  défendre  en  justice^ 
devant  des  subtililés  de  prpcédum,  les 
débris  de  la-  fortune  plus  que  modique 
<iue  lui  a  laissée  son  pèi'e,  le  roi  Gustave* 
Adolphe  IV  de  Suède. 


Francis  obtiendra  Une  commutation,  et 
qull  sera  déporté  t  per^nîtér» 

—  Dans  la  séance  de  la  chancre  d^ 
lords  du  22,;  la  sanction  royale  a  été  don- 
née au  bill  de  la  taxe^de  lafiropinété. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  èont 
arrivée  le  21  au  sdir  à  Woolwh  sur  le 
paqiidK>t  à  vapeur  le  tVidegeon* 

—  D'après  le  Sun ,  les  frais  de  l'expé- 
dition britannique  en  €hîne,  dapsTe  cour 
rant  de  18^,  s'élèvertHit  à  la  somme  de 
806,866  liv.sterl.  (20,161,000  fr.).  Les 
dépenses' faites  dans  Tlnde,  depuis  jan- 
vier 1»40  jusqu'à  atrit  iSU ,  ont  monté 
à  709,527  llv.  sterl.  (17,755,000  francs). 
Celles  faites  de  1841  à  1842,  à  718,231 
Uv.sterh  (17,958,000  Ijp.). 

—  Le  ifèrning^Chtonicte  du  21  juin 
annonce  qu'un  paquebot  anglais  est  arrivé 
à  Marseille,  venant  de  Tlnde,  avec- des 
dépêches  pour  le  gouvernement.  Cn  ofli- 
cier  anglais  qui  se  trouvoir  à  bord  du 
'pAqtXfchcfi  est  parti  immédiatement  bour 
TAhgleterrë.  ''       /, 

—  On  écrit  de  PesUi,  en, Hongrie,  le 
12  juin: 

«  Les  ouvriers  tailleurs  OÎU.  é|é  mis  en 
liberté  le  10.  Tous  les  autres  ouvriers 
soiii  rentrés  dans'  Tordre  et  ont  déjà  re~ 
commencé  àr  tniv»ller.  )» 

y  La  Gazette  .d'Etal  de  ^Prusse,  du 
f7guin,  annonce^  dans  da  partie^^cielle, 
que  le  roi,  prenant  en'cônsîdérationrétat 
de  soufifirance  dans  lequel  se  trouve  M.  le 
ministre  deRochow,  Ta,  sur  sa  demande, 
déchargé  des  foncions  du  ministère  de 
Tintérieur,  en  lui  conservant  celles  de 
membredu  ministère  et  du  conseil  d'Ëtât, 
et  a  nommé. M.  le  comte  d'Amim,  jq^ 
qu'ici  président  de  la  province  de  Pose» , 
aux  fonctions  de  ministre  de  Tintérieur. 


PAltlS» — IMPftlMEIUE  D^AD.  L8  CLEftE  ET  C^, 

,    i  rue  Cassette,  29. 
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BOURSE  Oe  PARIS  DU   94   JUIN. 
CINQ  p.  0/0.  119  If.  10  e. 
QUATRE  p.  0/0.  f  01  fr.  75  c. 
TROIS  p.  0/0.  79  fr.  30  c. 
Act.  de  la  B«nqu«.  a2fN)  fr.  00  e. 


Oblig.  de  la  Ville  de  Paru.  1300  fr.  00  r. 
Caisse  hypothécaire.  76&  fr.  00  c. 
Quatre  canaui.  1^52  fr.  &0  c. 
tlentea  db  Naples.  f 05  f^.  60  c. 
Emprunt  roMAÎB.  t04  fr.  0/0. 


l^lBttAIElK  D'AHEIKN  LE  CLEEE  et  €•«,  4¥  ftUTOd»  é$  tê  Jownud» 

AlSTOfRR  de  |^BnYèYelnent  et  de  la  captivilé  ^e  '  1767  jusqu'à  nos  jours,  par  lea  siesionuires 
Pie  VI»  par  W.  I'«hb4  de  BaMasssri ,  traduite  1  du  séminaire  des  Missions- Etrangères  àe  Paris, 
de  IStalien,  irt  ao^mcntëe  d'un  priais  hiatori-»  |  qui  travaillent  dans  la  Chine,  dans  les  royatinn 
que  tuff  lea  vi^i^t-une  pievières  aanées  du  l  de  Toak-EMgt  de  CaDhiaekiÎM  ,  de  Ca«lii|;e,  it 
ponliSMti  per  M.  l'ahbé  de  La  Coutures  i  Siam,  et  chea  lea  Malabaiw  de  la  «^deOw»- 
f  vol.  în-8^  de  640  pages.  6  fr.  !  mandel  -,  elles  offrent œ  qui  s'eat  paaaé de plaii^- 

HISTOIRC^  ftU  PAPE  PIE  VVI,  par  H.  lèche*  [  téressaut  rdativiment  à  î'étahlissieaieai  et  aux 
valier  irtmid,  ancien  thargé  d^Rairea   de  |  progrés  de  la  rdigton  eatholîqne  dans  ors  vuies 
Franoe  k  Ruine,  de  Uioadéasie  dea  bueripHops    contféaa. 
et  Belles-Lettres i    3"   édition  j   3  roi.    in<  |  i^si-tres  INfclMTES  DS  BOSSUET  à  madasM 

,^\  ,   .     «  9r*        ^«  ^  Maiaonfari,  relineiiae  de  Saînt-Cfr; 

LEÇONS  DE  L'HISTOIRE.  o«  Lettre.  <>'•«  *  *  ue/ OTLi  MRMr  ^  w  Z^.  L 
père  A  son  fila  sur  lea  fcitt  inléftaaana  de  rWa-     MANUEL  DE  LA  MESSE,  cM  Eipheatam  4n 

pnerea  et  oeréuMiHBiea  dn aaiBlatcnfioe,  Mié 
k  Mgr  rArchevèqiie  de  Haria^  et  revêtu  de  soa 
approhation)  par  M.  Le  Courtier,  curé  dei 


toire  uaivereeUe  ;  par  l'abbé  Gérard ,  auteur 
du  Comte  de  fmlmonit  11  groa  vol.  in- 12, 
erto  oarlea.  la  fr, 

LECTURES  CBRiTlEHNPJ ,  en  ferme  d'in^ 
atrnctions  fcaulièref  9  aar  lea  EpKrea  et  £van-> 
gilea  dea  Oimancbsa  et  prineipalea  lètea  de 
l'année,  à  l'usage  de  MN.  les  curé»,  et  des  fa- 
miflea  chrétiennes;  3  vd.  in-tl;  nouvelle 
édition.  6  fr. 

iKTTRES.  EDIFIANTES  (nouvelles)  dea  mia* 
fions  de  la  Chine  et  dea  Indea  o^entalaa  $  8  v; 
in-ii.'  '  tafr. 


MiaaiUnt-EArangèrea;  %^  éditaoa;  t  gros  vol. 
in«ti,  3  &. 

MÉMORIAL  DE  LA  CHAIRE ,   ou.  Manuel  4" 
jeune  piédicataur,  contenanl  d«s  we^'s  urih 
de  textes,  prônes  et  discours  h  dévelappr,|«ar 
lea  dimanchea  et  féCea  de   l'année,  aarf^ 
utile  aua  jeunea  ecoléatastiqœa  dea  tt'aîaiiffi 

Îul  ae  deatineni  A  la  «arrière  de  la  altiRi|aT 
[.  Siret,  ottré  de  la  paiaiaae  Snint-ttnniAa 
Paris  j  1  vol.  in~tl.  1  fr.  5oc. 


'^  Ce  rtoneil  contient  des  lettre!  écntea  j  depuia 

Les  abonnéi  û  f  Ami  de  la  Belîgion  jouiront  des  remises  ordinaires. 


Librairie  de  CâUBÎE  frères,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Solpice ,  n*  5. 

•         .  BN  VENTE  : 

mSTOIRE  IINITCRSELLE 

DE  L^ÉGLISE  CATHOLIQUE, 

PAR  IL  IiUBBÉ  BORHBACflUnry 

Docteur  «n  théologie  de  l'Université  oatbdi|ne  da  Lovfain,  profeapenr  au  aérninaiie  da  Jhnejftk. 

Tome  1*'.  In-8*»  de  près  de  600  pages.  '«—  Prix  :  ^  fr. 

Cette  puMteation,  Tune  des  plus  remarquables  de  notre  époque,  fonmera  de  23  à 
9&  Tolumes,  dont  le  prix  sera  porté  à  6  iV.  })our  les  personnes  qui  ne  souscriroitf 
pas  avant  Je  l5déceinore.  {On  souscrit  sans  rien  payer  d^avanée.) 

PERSÉCUTIONS  ET  SOUFFRANCES 
DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  RUSSIE, 

Ouvrage  appuyé  de  documens  inédits,  ijar  qn  ancien  Gonseiller-d^Êtat  de  Russie, 
cnevaUer  des  oordres  de  Samt^Stanislas,  Sainto*-AjiQe  et  Saint*>WiadiiDir. 

*  1  vol.  in-8'-  —  Prix  ;  5  fr.     • 


I/AMI  DE  LA  RELIGION 

paroît  les  Mardi,  Jeadi 
et  Samedi. 

Oopeiit  s^abonoer  des 
1^'  el  i5  de  chaque  mois. 


N"  5612. 


MARDI  28  JUIN  18/k'2. 


PniX  DE  L'ADOMIEMEHT 

(ir.       t. 

1  an 36 

6  mois 19 


3  mois^  . 


10 


i  mois 3  50 


ContJfpondance  d^un  ancien  directeur 
de  séminaire  ayec  un  jeune  prêlr 
sur  la  polùesse ,  où  i*on  expose  la 
manière  dont  les  ecclésiastiques 
doivent  se  comporter ,  sous  le' 
rapport  des  bienséances,  à  T^lise, 
dans  la  société  et  dans  leur  cor- 
respondance. —  Un  vol.  in*12. 


Lia  politesse  trouve  son  appui  dans 
les  vertus  les  plus  ëminentes  de  la 
religion,  qui  sont  Vliumilité,  la  cha- 
rité et  l'esprit  de  mortification  et  de 
pénitence.  L'auteur  prouve  et  déve- 
loppe très-bien  cette  proposition . 

«  La  politesse ,  dit-il,  demande  qu'on 
ne  parle  jamais  de  soi ,  qu*oa  s^oublie  : 
voil^  bien  rhumilité. 

»La  politesse  demande  qu'ion  s'occupe 
toujours  des  autres ,  qu'on  les  prévienne 
en  tout  :  voilà  bien  la  charité. 

»La  politesse  demande  qu'on  fasse  des 
sacrifices  quelquefois  pénibles  et  en- 
nayeux,  pour  en  épargner  aux  autres  : 
voilà  bien  Fesprit  de  mortification  et  de 
pénitence.  » 

Toute  la  Correspondance  de  l'an- 
cien directeur  de  séiiiiuaire  avec  le 
jeune  prêtre  se  rapporte  à  ces  trois 
vertus  :  rhomuie  le  plus  poli  est 
celui  qui  observe  plus  exactement 
les  trois  règles  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Lés  anciens  prêtres ,  quand  ils 
étoient  pleins  de  l'esprit  de  leur 
état,  se faisoient  toujours  remarquer 
par  leur  prudence  et  l'oubli  d'eux- 
mêmes  ,  par  la  délicatesse  de  leurs 
manières  ,  par  la  mesure  qu'ils  inet- 
toient  dans  leurs  paroles ,  par  la 
régularité  de  leurs  mouvemens,  etc.  : 
en  un  mot  y  les  plus  pieux  étoieut 
au4siÛ  les    plus   polis ,  précisément 
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parce  que  la  piété  les  rendoit  plus 
modestes ,  plus  prévenans. ,  plus 
humbles ,  plus  empressés  à  rendre 
service. 

Depuis  la  Révolution  «  qui  a  éloi- 
gné du  sanctuaire  les  enlans  de  fa- 
mille mieux  partagés  sous  le  rapport 
de  la  foiiune ,  le  clergé  a  ouvert  ses 
rangs  à  ceux  qui  se  présentoient ,  et 
il  s'est  heureusement  présenté  d'ex*- 
cellens  sujets  au  point  de  vue  de  la 
piété  et  des  talens  :  mais  les  jeunes 
prêtres ,  même  ceux  qui  sont  pieux  , 
n'ont  pas  peut-être  toujours  ce  ton 
qui  distinguoit  les  anciens,  ce  lan^ 
gage  et  ces  manières  qui  sont  l'ou- 
vrage de  l'éducation  de  famille,  et 
qu'on  acq;aiert  naturellement  quand 
on  n'a  pas  constamment  habité  1& 
campa[>ne.  Cette  observation  est  de 
l'auteur  de  la  Correspondance. 

Quoique  la  Révolution  ait  profon- 
dément modifié  les  mœurs  et  la  ma- 
nière de  se  conduire  dans  la  société, 
il  y  a  néanmoins  une  tendance  vers 
le  retour  aux  anciens  usages  et  vers 
cette  politesse  que  l'amour  désor- 
donné de  la  liberté  et  de  l'égalité 
a  voit  détruite.  Déjà,  dans  les  grandes 
villes,  on  apprécie  mieux  le  ton ,  à 
la  fois  si  noble  ,et  si  naturel ,  des  an- 
ciennes familles,  dont  le  langage,  les 
manières  et  même  les  sentiniens 
portent  un  caractère  d'origine  et  de 
suavité  si  exquis.  Déjà  Ton  se  moule 
sur  les  familles  patriarcales ,  héiî- 
tières  de  vieilles  habitudes  qu'il  faut 
rajeunir.  Cette  réaction  ,  qui  se  ma- 
nifeste dans  le  monde ,  dont  elle  ré^ 
gularise  et  polit  les  élémens,  est  d'un 
heureiu  présage  pour  l'avenir,    .y  ^ 
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Or ,  plus  la  politesse  fait  de  pro* 
grès ,  plus  le  clergé  s'efforce  de  se- 
conder ce  uiouveiueiit ,  eu  reprodui- 
sant ce  ton  d'urbanité  prévenante , 
cette  aisance  honnête  et  naturelle  , 
ces  manières  gracieuses  qui  s'allient 
si  bien  avec  la  gravité  respectable 
'des  anciens  prêtres. 

La  Correspondance  ,   dont  nous 
nous  occupohs  ,  est  une  théorie  de 
la  politesse  sacerdotale.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  renouer  la  chaîne  des 
temps ,  brisée  par  là  Révolution  >  et 
nul  mieux  que  lui  ne  pouvoit  y  par- 
"venir  ;  car  cet  ouvrage  est  l'œuvre 
d'un  de  ces  anciens  du  sanctuaire 
qui,  à  la  coinplète  connoissance  du 
«passé,  unissent  au  plus  h^ut  degre 
riîitèllîgence    du    présent.    Disons 
tout  :  c'est  To^uVre 'd'un  des  plus 
■  savans  comme  d'un  des  plus  véné- 
rables prélats  dont  s'honore  l'Eglise 
de.  France. 

Si  nous  n'avions  pas  commencé 
par  donner  une  juste  idée  de  la  po- 
litesse en  montrant  sa  triple  racine , 
*  rhumîlité  ,  la  charité  et  Tesprit  de 
mortification^  on  s'étonneroit  peut- 
être  de  voir  M.  l'évêque  de  B... 
descendre  des  hauteurs  de  la  science 


humbles  presbytères  ,  consulteront 
avec  fruit. 

Après  avoir  coîistaté  Futilité  d» 
livre ,  nous  devons  dire  uu  ïnot  de 
sa  forme. 

Il  y  avoit  à  craindre  que  ce  traite 
sur  la  civilité  n'eût  rien  d^at trayant 
pour  le  lecteur  ;  et ,  en  effet ,  des 
conseils  froids  «  présentés  avec  une 
sèche  méthode,  eussent  détourné 
plutôt  que  captive  TaUentios.  Ea 
employant  la  forme  épiAohûre,soile 
de  dialogue  entre  un  jeune  curé  et 
l'ancien  directeur  de  séminaire,  l'au- 
teur a  jeté  beaucout)  d^ititérêt  sur 
ses  leçbns.  Sa  Correspondance  est  un 
petit  draine^  plein  de  ^ïe  et  d'inci- 
éent  variés  qui  amtoent  naturelle- 
iiient  des  exphcations  sur  tons  les 
rapports  que  le  prêtre  pent  avoir 
avec  lé  monde. 

A  la  prière  du  jeune  curé ,  le  di- 
recteur expose  d'abord  quels  senties 
fondent ens  de  la  politesse  ;  puis  il 
parle  du  costume  et  des  soins  corpo- 
rels qu'elle  réclame,  aixtsi  que  des 
formules  et  des  pratiques  ex  térienrrs 
auxquelles  elle  nous  assujétit. 

Le  directeur ,  considérant  ensuite 
le  prêtre  dans  l'exercice  du  miuî- 


ecclésiastique  pour  écrire  tin  traite    itère  ecclésiastique ,  dit  quelle  est  h 


■  es  pTofesfo  sur  ce  sujet.  Mais  la  po- 
litesse,  vertu  chrétienne  et  sacerdb- 

'"  taie ,  préparera  et  facîlt  tera  les  suc- 

'  ces  du  prêtre  au  milieu  du  mondé , 
ou  il  doit  paroîtré,  soit  pour  s'àcquit- 

'  ter  de  son  ministère,  soit  potir  rem- 
plir les  devoirs  de  convenance  qfui 

'  lui  ^nt  imposes  :  il  importoit  donc 

'  de  lui  apprendre  cominent  il  conci- 
liera les- exigences  austères  d'une  vie 
vraiment  ecclésiastique  avec  les 
usages  de  ce  monde  si  mobile.  La 
.  Correspondance  est  iin  manuel  que 

'  les  jeunes  lévites lirdnt  au  séminaire, 


conduite  à  tenir 'dans  la  chaire,  au 
confessionnal ,  à  l'occaston  des  bap- 
têmes ,  des  mariages,  de  la  première 
cohïmnnipn,  de  la  confirmation,  des 
convois  funèbres ,  etc.  JOes  aperçus 
sur  lés  mœurs  ccÂnparëes  des  an- 
ciens' et  des  modernes,  de  |nquan- 
tes  anecdotes  du  des  digressioB^ 
utiles  viennent  se  mêler  à  ses  sages 
conseils. 

lie  prêtre  dans  le  monde  est  Fob- 
jet  d*un  assez  grand  nombre  de  let- 
tres. On  y  parle  des  visit»  q«*J 
rend  ou  qu'il  reçoit,  des  invitations 


et' que  les  pasteurs,  dans  les' pins  [  et  du  jeu  qiû  qùelqùefo^ 
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AUX  rqtas,  des  rapports  des  ecelé-\  ''Jles  ne  valent  pas  celles  de  Cicénrn.  On 
siastiques  avec  les  personnes  du  y  aperçoiJ  le  travail  et  l'envie  de  faire  de 
sexe,  des  relations  du  curé  avec  le    •'espn»-  Cependant,  je  les  aime  beau- 

.naire.   U  sollicitude  de    l'auteur  W^' H^JLÎ^S.lJ?S^„l.t 

nasse  oaBs  les  pensées,  d  enjoumentdans 


lui  a  fait  consacrer  deux  chapitres 
à  la  servante  du  presbytère  :  circon*- 
staace  qui  montre  qu'aucun  détail 
n'est  négUgé  48U1S  cet  ouTinge,  mar- 
qué au  coin  de  la  prudence  la  plus 
conson^mée  et  du  j^èle  le  plus  vif 
pour  la  a^nçtification  des  aines«  Les 
relatioDS  du  curé  avec  ses.  vicaires  et 
avec  les  prêtres. ses  vcHsins  fournis- 
sent 9  à  leur  tour,  la  matière  de  |u« 
dicieqses  çbservations .:  la  charité 
intellige.nt<e  du  dijracteur  s'applique 
surtout  à  çoipbattre  les  sentimens 
involontaires  de  jalousieque  la  riva- 
lité peut  susciter  dans  l'aine  la  plus 
pure. 

Jusqu'ici)  il  a  été  question  des 
rapports  personnels  du  prêtre  avec 
le  mondéy  c'est-à-dire  de  ses  démai^ 
elles  ou  de  ses  conversations.  Les 
derniers  chapitres  s'occupent  de  rap- 
ports d'une  autre  nature,  c'çst-à- 
dire  de  ceux  qu'il  entretient  au 
moyen  d'une  correspondance  :  le  di- 
recteur donne  .alors  d'excellentes 
indications  sur  la  manière  d'écrire 
les  lettres.  Qu'oii  nous  permette  sur 
ce  point  une  citation.  Le  jeune  prê- 
tre ayant  demandé  quels  sont  les  re- 
cueils de  Lettres  qui  peuvent  servir 
de  modèles,  le  sage  Mentor  répond  : 

«  Pour  les  modèles  de  Lettres  h  lire, 
je  vous  conseiilerois  les  Lettres  familiè- 
res de  Qcéron.  Vous  les  avez  peutr-ètre 
lues  en  écolier  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  : 
maintenant  que  voua  avez  Tesprit  plus 
mûr  et  plus  réfléchi ,  vous  saisbez  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fin,  de  spirituel,  de  délicat 
dans  une  foule  de  phiases  qui  sont  d- au- 
^t  plus. admirables  qu'elles  sont  plus 
naturelles  et  plus  simples  en  apparence* 
Les  Lettres  de  Pline  sont  tré&-bien; 
tti^»  audira  d'«o  grima  nomJiwe  de  geps^ 


le  style,  de  noblesse  et  de  pureté  éansles 
sentiinens. 

ff 

«Les  Lettres  de  saint  Jérôme,  de  ssint 
Augustin ,  de  saint  Ambroise ,  sont  trè»- 
intéressantes;.  mais  parmi  les  saints  Pè- 
res, il  faut  lire  surtout  la  correspondance 
de  saint  Basile  et  de  saint  Crégobe  de 
pi^azianze  :  il  n'y  a  rien  dans  toute  Tanti»- 
quité  qui  soit  comparable  à  ceà  Lettres» 
Et  n'allez  pas  imaginer  qu'elles  sont  sé- 
rieuses :  il  y  en  a,  sans  doute,  qui  le  sont; 
mais  il  y  en  a  d^'une  gafté  chaiiiante.  On 
en  a  publié  un  petit  recueil  ptein  d'in- 
térêt. 

»  Parmi  les  modçmes,  les  Lettres  les 
plus  généralement  estimées,  sont  celles 
de  madame  de  Sévigné ,  en  liuit  ou  dix 
volumes.  Elles  sont  toutes  écrites  avec 
une  facilité,  un  abandon,  une  délicatesse 
de  sentimens,  une  variété  d'expressions, 
dont  les  femmes  seules  sont  capables  r 
elles  disent  mille  petits  riens  de  la  mar 
nière  la  plus  beuraise.Lesentiflsentsoiis 
leur  pluni0  est  d'une  souplesse  et  d'un 
moelleux  qui  ressemble  à  du  velours.  Je 
dirai  volontiers  qu'il  n'y  a  que  les  fem- 
mes qui  écrivent  comme  il  Êiut  les  Le^ 
très  de  compliment ,  de  bienséance  etd« 
frivolité  :  mais  un  Ecclésiastique  neipeul 
pas  les  prendre  pour  modèle.  Madame  de 
Maintenon  écrit  très-bien  aussi;  néan- 
moins, plus  sérieusement  et  plus  raison- 
nablement que  madame  de  Sévigné«  On 
parle  quelquefois  des  Lettres  de  Balzac, 
de  Voiture,  de  Bussi-Rabutin,  ^oic.  ;  tout 
cela  est  brop  guindé. 

9  Usez  les  Lettres  de  saîoté  Thérèse  et 
celles  de  saint  François  de  Sales.  YoilA 
qui  est  bon,  qui  est  naturel,  quelquefois 
gai  et  to^jou^s  édifiant.  On  parle  avanta- 
geusement des  Lettres  de  Fiéchier,  de  la 
Mothe-Houdard ,  de  Racine.  Celles  de 
Bôssuet  et  de  Fénelon  se  sentent  de  l'es- 
prit et  du  génie  de  ces  deux  grands  hom- 
mes ;  mais  elles  sont  ordinairement  gra- 
ves,4érieiiB6S,  élevées,  si  élevées  qu'il 

38. 
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faut  désespérer  d*y  altemdi-e.  Si  je'n\i-  /feu  Mgr  CoUret,  évéque  deBeaii^ 


vo»  pas  peur  devons  ecaildaliser,  je  vous 
liiHeroIftdes  Lettres  de  Voltaire;  mais 
fiQes£ODt  généraleoienisi  grossièrement 
impies  qu'il  Citit  les  repousser  avec  hoiw 
reor.  Il  esifiS^chetix  que  M.  de  la  Mothe, 
évéque  d'Amiens,  n'*en  ait  pas  écrit  un 
plus-  grand  nombre  :  il  avoit  la  trempe 
d*esprit  qu'il  faUoit  pour  réussir  dansœ 
.genre. Son  petit  volume  mérite  d'étrelu.» 

On  comprend  qu'un  auteur  qui, 
lorsqu'il  parle  du  genre  épislolaire, 
donne  de  si  bons  préceptes,  n*a  pas 
manqué  de  les  mettre  luî-méme  en 
pratique  dans  cet  ouvrage,  auquel  il 
a  donné  la  forme  d'une  correspon- 
dance. Aussi  avons -nous  parcouru 
avec  un  charme  véritable  les  Lejtlrejf 
(tun  ancien  dipectfiur  de  séminaire 
à  un  jeune  prùre  aut  la  politesse. 

Nous  lisons  dans  rÂverlissemenl 

de  l'éditeur  i  ^ 

«  0»  dit  qu*il  existe,  en  réalité^  ou  en 
projet,  une  GorrespoiMianee  du  même 
genre  que  eelle-ci  sur  les  études  et  les 
occupations  manuelles  auxquelles  pour- 
roient  se  livrer  MM.  les  eccléstasiiques , 
dans  les  raomeiis  qui  ne  sont  pas  em- 
ployés aux  fonctions  du  ministère.  Si  le 
présent  ouvrage  est  goûté ,  nous  tâcb^ 
rons  de  nous  procurer  Pautre  pour  don- 
ner au  clergé  une  nouvelle  preuve  de  no- 
Ire  dévoûment.  » 

Puisque  la  publication  du  second 
ouvrage  est  subordonnée  au  succès 
du  premier,  nous  ne  doutons  pas  que 
nous  ne  soyons  bientôt  appelé  à  en 
rendre  compte.  Nous  savons,  en  ef- 
fet, que  la  Correspondance  sur  la  po^ 
litesse  a  réuni  les  suffrages  des  ecclé- 
siastiques les  plus  éimnens  par  leur 
sagesse  comme  par,  leur  savoir,  et 
nous  croyons  qu'une  nouvelle  Cor- 
respondance dont  l'objet  seroit  de  ré- 
gler les  études  et  les  travaux  ma- 
nuels du  prêtre  à  la  campagne 
jouiroit  de  la  même  faveur.  Ce 
livre  combleroit  une  lacune,  dpni 


vais,  s'étoit  préoccupé.  Il  est  digiie 
de  M.  l'évéque  de  B.  * .  de  réaliser  k 
projet  que  son  éditeur  annonce  :ie 
clei^é,  qui  lui  devra  ee  8er?ice, 
lui  en  tiendra  compte  en  recoo&ois- 
sance. 

Nous  ne  terminerOiis  pas  cet  arti- 
cle, sans  rendre  honiiuage  au  zèle  iih 
fatigable  du  vénérable  prélat.  Lois* 
qu'on  voit  le  Nestor  du  sacerdoce, 
comme  l'appeloit  Mgr  Rey  desuDie 
mémoire,  se  livrer  à  de  tels  travaax, 
on  86  sent  pénétré,  toiit  à  1^  fois ,  et 
de  surprise  pour  une  activité  si  rare, 
et  de  giatitude  pour  un  dévoumeul 
tî  plein  de  persévérance. 


PARIS.  —  Le  Moniteur  du  27  juin 
cofbtient,  à  l'occasion  du  livre  de 
M.  Rendu,  intitulé  :  De  Clnstruim 
secondaire,  ei  spécialement  des  icokt 
secondaires  ecclésiastiques,  un  arllcie 
bien  déplacé  dans  un  journal  oj^ 
cicL 

L'auteur  de  cet  article^  parlant 
des  obstacles  '  qu^ont  rencontrés  h 
projets  de  loi  sut  l'instruction  se- 
condaire, ose  dire  : 

«  Là^ et  e&mbim  ee  tpecêaeU  est  fl»i 
douloureux  encore  l  ce  sont  des  princes 
de  TËglise  qui  revendiqu^iU  un  pricHé^f 
réel  80US  prétexte  de  liberté,  et  qui  «w- 
droient  constituer  deux^ .nations,  àeta 
iùciétés  ennemies,  dont  Tune,  formées 
part,  seroit  élevée  éUms  le  mépris  de  m- 
tre^  qui  renferme  tous  les  pouvoirs  po- 
blics  dans  son  sein!  » 

C'est  la  une  odieuse  calomnie  «ou- 
tre les  évêqùes. 

L'ardcle  renferme  d'autres  asser- 
tions qui  ne  sont  ni  moins  fausses, 
ni  moins  inconvenantes. 

Nous  le  signalons  à  l'attention  de 
MM.  les  uiinistres  des  Cultes  et  de 
riiistruction  puUique,  afin  ^u^  {> 
rédaction  du  Âfoniteurj  fort  ne^Uff^ 
depuis^qu'eUe  est  passée  en  d'autics 
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mains ,  n'admette  plus  d^ésonnais 
d'indignes  accusatious  contrel'épis- 
copat 

il  est  très-bien  de  choisir  d'excel- 
lens  évéques  »  mais  cela  ne  suffit  pas  : 
il  faut  encore  les  faire  respecter. 

—  M,  le  ministre  de  Vinstruction 
publique  vient  d'accorder,  sur  le. 
"fonds  aencoiuagement  aux  sciences 
et  aux  lettres,  une  nouvelle  afloca- 
tion  de  3,000  f i'. ,  à  M.  fcucèhe  Bore, 
actuellement  à  Mousson!  près  du 
golfe  Persique,  pour  les  travaux  si 
utiles  auxquels  ce  savant  voyageur 
s'est  consaci'é. 

Grâce. au  respect  qu'inspire  son 
nom,  tant  aux  schismatiques  qu'aux 
catholiques,  M.  Eugène  Bore  a  su 
provoquer,  dès  son  arrivée  à  Mous- 
soul,  une  réunion  du  clergé  des  dif- 
férons rites;  Le  résultat  a  été  la  fon- 
dation immédiate  d'une  école  pour 
oùtes  les  croyances,  école  que  le 
tjpieux  voyageur  entretient  à  ses.  dé- 

Î»ens.  Au  Dout  de  quelques  seinaines, 
e  jeune  établissement  comptoit  plus 
de  cent  vingt  enfans.  Une  école  pour 
tes  Elles,  fondée  en  même  temps  à 
Moussoal,  avec  le  secours  des  mis- 
sionnaires Dominicains,  a  réuni  dans 
l'espace  de  quelques  jours  près  de 
deux  centi^  petites  filles.  Spectacle  à 
la  fois  bi^rre  et  touchant:  Les  mè- 
res, aussi'  ignorantes  que  leurs  en- 
fans,  les  accpmpagnoient  aux  écoles 
et  s'asséyoieiit  sur  lés  mêmes  bancs. 
Les  jacwil^s  eux-mêmes,  quoique 
travaillés  par  un  chaldéeh  catholi- 
que, cdnverti  au  protestantisme,  qui 
remplit  les  fonctions  d'agent  anglais 
à  Mbussoûl,  s'empressent  d'amener 
leurs  enfans  aux  école* de  M.  Horé. 
Les  Turcs^  bien  qtie  peu  expansifs 
die  leur  naturel,  manifestent  haute- 
ment leur  admiration  à  la  vue  de 
l'ordre,  du  silence  et  de  la  bonne 
tenue    introduits    si     rapidement 
parmi  eux. 

On  signale  comme  ayaiit  aidéatïx 
l'ésultau  obtenu»  par  ^Eugène  Bore, 
l'idée  qu'a   eue  M.   Yillemaiu   de 


créer  une  école  d'élèves  de  langues  .^ 
Moussoul.  Les  chrétiens  du  pays  ont 
vu  dans  cette  détermination  une  ga- 
rantie de  la  protection  de  la  France, 
un  témoignage  de  sa  sympathie 
pour  leurs  intérêts.  En  fondant  une 
école -de  langues  à  Moussoul,  où  se 
parlent,  sans  altératrôn,  les  langues 
syriaque,  chaldéenne,  hébraïque, 
arménienne,  persane,  arabe  et  tur- 
que, non-seutement  on  lie  les  popu- 
lations chrétiennes  à  la  Fiance,  mais 
on  donne  au  gouvernement  français 
des  interprètes  propres  à  seconder 
sésagens. 

En  cette  occasion ,  la  conduite  de 
M.  Villemain  a  été  digne  dVloges  t 
novùs  nous  empressons  de  le  dire,  en 
preuve  d'impartialité." 

• —  M.  l'Internonce  apostolique 
a  déjà  procédé  aux-  informations 
de  M.  l  archevêque  nommé  d'Avi- 
gBOB.  Celles  de  M.  l'évêque  nommé 
de  Tulle,  qui  vient  d'arriver  è  Pa- 
ris, ont  lieu  en  ce  moment. 

—  M.  révêque-éhi  de  Rodez,  qui 
s'ctoit .  rendu  à  Cainbi-ai,  est  de  re- 
tour à  Paris.  Le  prélat  sera  sacré  > 
le  %3  juillet.,  fête  de  l'apôtue  saint 
Jacques,  dans  l'église  catnédrale  de 
Moulins,  par  Mgr  de  Pons,  dont  il  a 
été  le  grand  vicaire. 

—  C'est  à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  et  dans  la  chapelle  du 
séminaire  Saiiit  —  Sulpice  ,'  que 
M.  l'évéque-élu  de  Poitiers  sera 
sacré  demain  mercredi,- par  M.  l'ar- 
chevêque de  &etiiifr,  assisté  de 
MM*  les  évêques  de  Versailles  et  de 
Périgueux.  Plusieurs  ecclésiastiques 
du  diocèse  d'Angoulêine,à  Tadminis- 
tration  duquel  le  prélat,  a  si  long- 
temps concouru  en  qualité  de  vi- 
caire-général, et  une  députation  du 
clergé  de  l'Eglise  de  Poitiers  qu'il  va 
gouverner  comme  évêque,  seront 
présens  à  la  cérémonie. 

— ^  M.  réveque  de  Verdun  a  quitté' 
Paris  pour  retourner  dans  son  dio- 
cèse.      * 

—  La  distribution  solennelle  des 
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prix  a  €tt  lieu,  hier  lundi,  au  petit 
sëminaire  de  Saint-Nicola$ ,  dirigé 
par  M.  Tabbë  Dupanloup.  M.  l'Ar- 
chevêque présidoit  cette  fête  de  ia 
Î'eunesse.  A  côté  de  lui ,  on  voyoit 
Ifl.  l'ancien  évéqiie   de   Beauvais  , 
M.  l'évêque  de  rérigueux  ,  M.  l'é- 
véque  élude  Rodez, M.  l'Internonce 
apostolique,  Mgr  Veyssière,  camérif  r . 
de  S.  S.,  MM.  les  membres  du  cha- 
pitre métropolitain  «  MM.  les  curés 
de  Paris  et  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques. Une  brillante  et  nom- 
breuse assemblée  étoit  réunie  pour 
cette  cérémonie.  On  a  pu  juger  de  la 
force  des  études  de  cette  maison , 
asile  de  la  science  con>nie  de  la  piété, 
par  les  lectures  pleines  d'intérêt  oui 
ont   précédé   la   proclaination    aes 
prix.  Nous  croyons  que  le  Petit  Sé- 
nûnaire   peut   au    moins  rivaliser 
avec  loua  les  collèges  de  la  capitale , 
et  M.  l'Archevêque  ,  heureusement 
secondé  par  M.  le  supérieur  et  par 
MM.  les  directeurs  et  professeurs , 
ne  néglige  rien  pour  le  maintenir  à 
ce  rang  si  honorable.  A  la  fin  de  la 
séance ,  le  prélat  a  dit  aux  jeunes 
élèves,  aux  triomphes  desquels  il 
"Venoit  d'applaudir ,  qu^il  leur  sou- 
haîtoit  deiK>nnes  vacances  ,  si  loya- 
lement gagnées  par  leur  travail  et 
par  leur  excellente  conduite. 

— ^M.  l'Archevêque  a  fait,  à  Saintr 
Germain-en-Laye,  l'acquisition  d'un 
h^l  oà  il  se  propose  d  établir  sa  ré^ 
stdencc  d'été. 

Dheèse  ttAjaccio,  «"-^  Ufnsulaire^ 
franfais  annonce  que  M.  l'abbé 
Pino,  vicaire-général  de  Mgr  Casa- 
nelii  d'Istria,  a  reçu  de  Sa  Sainteté 
un  bref  qui  lui  confère  te  titre  de 
prélat. 

Diocèse  de  Reiau,  — •  L'importante 
cmimune  deTourteron,  dans  le  dé- 
partement des  ^rdennes,  vient  d'ê- 
tre la  proie  d'un  double  incendie  : 
cinquante  familles  se  trouvent  ainsi 


sans  astlé,  et  pour  la  plupart  sans- 
ressources.  A  Villers-Fraaqueux,  ar« 
rondissement  de  Reims,  le  même 
fléau  a  détriût  en  une  nuit  l'élise  et 
treize  maisons  particulières.  Ces  dé- 
sastres sont  exposés  dans  un  Mande- 
ment de  M.  l'archevêque,  qui  pres- 
crit une  qiiête  au  profit  des  incen- 
diés. Préoccupé  de  grandes  et  ré- 
centes catastrophes ,  le  prélat  al- 
loit  mêler  sa  voix  à  celle  de  plu- 
sieurs zélés  pontifes,  pour  récla- 
mer les  secours  de  la  charité  ea 
faveur  des.  victimes  de  ces  tristes 
événemens ,  lorsque  les  incendies 
de  Tourteron  et  de  VilJersi- Fran- 
queux  ont  éclaté  tout  à  coup. 
Ùesi  sur  des  voisins  et  sur  des  frè- 
res qu^il  appelle  l'intérêt  de  ses  dio- 
césains ;  car,  siTamour  dû  procbain 
s'étend  de  droit  à  tous  les  hommes, 
dans  rimnossibilité  d'être  utile  à 
tous,  dit  M.  l'archevêque,  pu  doit  la 
préférence  à  ceux  ^ue  diverses  cir- 
constances nous  ont  rendus  plus 
chers,  en  leur  créant  arec  nous  un 
lien  d'union  plus  étroit. 

Diocèse  de  Sainl^Flour,  —  Noiis 
avons  reçu  le  Résumé  des  confé- 
rences ecclésiastiques  tenues  pendant 
l'année  1840.  Elles  ont  embrassé  des 
questions  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Dans  l'impossibilité  où  nous 
sommes  de  les  analyser  toutes  avec 
quelque  étendue»  nous  citerons  deux 
paçes  reînarquables  sur  te  pan- 
théisme i 

«  Le  temps  est  passé  où  Ton  attaqtioit 
la  religion  par  le  sarcasme  eCla  ealonmîe; 
ce  jtemps  est  bien  loin  de  nous.  Il  ya 
aujourd'hui  une  liHiange,  une  admiration 
communes,  et  pour  ain»  ^re  de  ibode, 
pour  le  christiattisme,  pour  ses  luenfaits 
passés,  pour  les  merveilles  de  ses  caUié- 
drales^  le  sublime  de  sa  litui^ie,  la  ma- 
jesté de  son  culte.  Mais  il  ne  s^agît  plus 
de  la  manière  d'honorer  Dieu.  Chose 
effiroyiailtls!  il  s'agît  de  déterminer  ce 
qu'est  Dieu  lui-mâne.  Qr^  au  dire  de  nos 
sages  et  de  nos  académiciens.  Dieu  est 
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lont  et  tout  est  Dieu.  Il  est  tout  ce  qui 
est,  tout  est  par  lui  et  pour  lui,  tout  est 
lai.  Il  n^y  a  donc  ni  bien  ni  mal,  donc 
encore  si  pdne  ni  récompense.  Une  telle 
monstruosité  peut-elle  être  dangereuse? 
^k)B ,  saiks  doute ,  si  elle  étoit  nettement 
énoncée,  clairement  produite;  mais  la 
tactique  de  nos  panthéistes  consiste  pré- 
cisément à  s^abstenîr  de  tout  exposé  pré- 
cis de  leur  doctrine ,  et  à  se  borner  à  en 
faire  Tappltcft^n.  QuMl  nous  suffise  de  la 
facilité  avec  laquelle  leurs  erreurs  se  pro- 
pagent, '  pour  ouviir  les  yeux  sur  leur 
danger  et  nous  porter  h  les  combattre. 
Or,  le  moyen  le  plus  prc^re  h  les  atta- 
quer arec  succès  est  précisément  Top- 
posé  de  celui  quMIs emploient euxHmémes.  ' 
Pour  abattre  Terreur,  il  suffît  pour  for- 
dinaire  de  la  dépouiller  des  faux  brillans 
dont  on  Tentoure ,  et  de  la  mettre  à  nu. 
Il  faut  donc  analyser  la  doctrine  pan- 
théistique  du  jour,  et  la  réduire  à  un  ex- 
posé aussi  vrai  et  aussi  précis  que  pos- 
sible. Revenons  donc  à  cet  exposé. 

»Dieu»€^e$t<-à-dire  tout  ce  quiest,rélre 
absolu,  se  mauifeste  par  le  progrès.  En 
lui  réside  la  perfection  ;  mais  cette  per- 
fection ne  se  produit  que  par  le  déve- 
loppement, et  ce  développement  am- 
brasse une  série  de  siècles  indéfinie. 
Suivant  celte  loi  de  progrès,  Dieu  a  com- 
mencé par  la  forme  la  plus  brute ,  et  il  a 
successivement  grandi  jusqu'à  la  condi- 
tion actuelle  de  rhumanité,  en  passant 
par  le  minéral,  le  végétal,  Tanimal  aqua- 
tique et  terrestre.  Ubommè,  qui  n'est 
que  Dieu  lui-même  partiel,  a  passé  dans 
sa  reFigion  par  tous  ces  modes  de  TEtre- 
Dieu.  Il  a  adoré  les  niinéraux,  puis  lés 
végétaux ,  ensuite  les  animaux  ;  enfin  il 
s'est  adoré  lui-même  par  Vapothéose, 
avant  d^atteindre  à  Tactdratlon  d'un  Dieu 
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unique;  et  maintenant  il  tend  au  culte  de 
rhbsolu,  de  runiversaKté  dans  l'unité. 
Ainsi,  le  point  de  départ' de  ITiumanîté, 
<ni  plutôt  son  premier  état,  est  Tétat 
sauvage  ;  Tidolâtrie  forme  la  deuxième  pé- 
riode de  son  progrès;  le  christianisme  la 
tHoisième;  la  philosophie,  ou  l'adoration 
de  l'absolu^  vient  le  remplacer,  L^appari- 
tion  du  christianisme  dans  le  monde 


s'explique  donc  par  la  loi  ascendante  dii' 
progrès,  absolument  comme  la  transition 
du  prétendd  état  sauvage  primitif  à  l'ido- 
lâtrie. Jésu&-€hrist  n'a  fait  que  combiner 
entre  elles  deux  idées  qu'il  a  trouvées,  * 
Tune  dans  la  philosophie  platonicienne , 
Tautre  dans  les  sanctuaires  de  l'Inde ,  là 
croyance  au  Verbe  et  celle  des  Incarna- 
tions. Jésus-Christ  n'est  lui-même  qu'une 
personnification  de  ces  deux  idées.  iV 
n'est  pas  un  être  historique;   c'est  un 
mythe,  ou,  si  l'on  reconnoît  son  exis-* 
tence,  il  ne  sera  qu'un  sublime  j^iloso-' 
phe  de  Judée  qui  a  compris  l'état  de 
.  l'esprit  humain  h  l'époque  oèi  il  a  vécu , 
el  en  a  préparé  le  développement.  Mais 
il  a  ialroduit  la  foi,  et  le  temps  est  venu 
où  la  raison  doit  en' prendre  la  place,' 
parce   qu'elle   a  dépassé  l'idée  chré-  * 
tienne,  qu'elle  Ta  perfectionnée. 

p  Voilà  une  simple  notion  de  la  ioor, 
trine  monstrueuse  qui,  de  nos  jours , 
s'empare  des  esprits  et  menace  h  foi. 
Encore  une  fois,  elle  seroit  à  peine  dao- 
geureuse,  si  ses  partisans  la  proposoient 
en  termes  clairs,  en  propositions  nettes 
et  précises  :  on  pourroit  même  dire  avec 
assurance»  qu'elle  ne  feroit  aucun  mal»' 
et  qu'il  sufiiroit  du  simple  bon.  sens  poui^  ' 
prénounir  suffisamment  contre  elle.  Mais 
redisons-le,  c'est  un  plan  arrêté  de  la 
part  de  nos  panthéistes ,  d'éviter  les  ex- 
posés clairs ,  l'énoncé  méthodique  et 
précis  de  leurs  principes  et  des  consé-  ' 
quences  qui  en  découlent  ;  ils  ont  résola 
de  ne  rien  prouver,  et  de  se  borner  à 
faire  rapplicatipn  de  leur  grande  loi  du 
progrès  humanitaire  à  la  religion,  aux 
sciences,  à  rhîsloire,  etc.  Or,  il  y  a 
quelque  Chose  de  grand  dans  cette  ma- 
nière large  de  tout  expliquer;  eHe  donne 
une  facilité  extréiaoe  de  faire  de  la  phi- 
losophie, et  dispense.de  toute  étude; 
enfin,  elle  divinise  toutes  nos  idées,, 
tous  nos  penchans.  En  faut-il  davantage 
pour  expliquer  ses  progrès?  Ce  qui 
prouve ,  du  reste ,  bien  mieux  que  tous 
nos  raisonhemens,  qu'elle  est  dangereuse, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  pro- 
page ,  et  l'effirayant  tableau  de  ses  résul- 
tats. Qu'on  le  sache  ^bien,  on  euseigne* 
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culte,  eilesTelîpon&qiiiiDî^iilsiMeéâr 
ne  sont  que  le  développement  progressif 
et  nécessaire  de  son  être  întelttgeot;  et 


c 

ces  doctrines  &  la  8orb(mne  et  an  ceBége 

de  France  ;  elles  ont  pénétré  rinstilul  et 

le  Conseil  royal  de  Finstructiou  puMique; 

elles  touchent  k  tout ,  se  mêlent  k  loal;  1  dès  lors  encore,  aux 

chaque  jour  ellesétendentleursconqaétea]  seccéder  des  cultes  nouveaux,  et  indéH- 

sur  renseignement  de  la  jeunesse  :  lea 

écoles  primaires  même  s'en  ressentent. 

Le  mal  est  grand  et  grandit  chaque  jour 

davantage.   MH.   les  vicaires -généraux 

capilulalres  du  diocèse  de  Paris  ont  cfu 

devoir  prémunir  les  fidèles  contre  ces 

invasions  par  leur  mandement  du  Carême 

1840. 

»  Ces  doctrines  sont  fécondes  en  résul- 
tats désastreux  et  de  toute  espèce.  Tout 
étant  divinisé,  il  n*y  a  nî  erreur,  ni  mal; 
It  morale  et  le  dogme,  foppés  4  la  fois, 
croulent  ensemble:  les  .passions,  loin 
d^étre  réprimées,  sont  divinisées.  Les 
besoins  se  multiplient  et  les  moyens  de 
les  satisfaire  deviennent  InsuiBsans.  Le 
désir  des  richesses  augmente  dans  une 
proportion  rigoureuse  avec  celui  des  plai- 
sirs et  des  jouissances.  De  ce  désir  nais- 
sent les  entreprises  hasardées,  les  faillites 
si  scandaleusement  nombreuses  de  nos 
jours;  et  tous  ces  désordres  réunis  ont, 
pour  résultat  nécessaire,  le  suicide  ou  la 
folie  dont  la  désastreuse  multiplication 
nous,  effraie. 

»  YoUà  les  déplorables  effets  des  doc- 
trines philosophiques  du  jour.  Il  en  est 
d'autres  qu'il  faut  bien  dire  aussi.  Parmi 
ceux  qu'elles  n'ont  point  entièrement 
séduits,  et  que  la  nature  ou  la  force  de 
l'éducation  empêchent  de  rejeter  jus- 
qu'aux premières  vérités,  principe  unique 
de  tout  ordre,  combien,  tfavaillés  par  le 
doute ,  sentent  s'ébranler  leurs  convic- 
tions Tes  plus  fermes,  et,  dans  la  sphère 
d'action  que  trace  autour  d'eux  leur  po- 
sition sociale,  ne  nous  montrent  que  ces 
incertitudes  de  vues,  ces  foibiesses  de 
volonté,  ces  inconséquences  de  conduite, 
plus  funestes  souvent  que  l'impiété  même 
et  le  mauvais  vouloir  déclarés? 

9  Pour  résumer  et  réduire  cette  erreur 
à  ce  qui  touche  directement  à  la  religion, 
le  genre  humain  a  commencé  par  l'état 
brut;  le  fétichisme  a  été  son  premier 
développement  intellectuel ,  son  premier 


niment  jusqu'à  l'idée  et  à  Fadmitioni 
pie  de  l'absolu.  Donc,  point  de  pédbé 
originel',  point  de  mal,  mais  sericaiCùt 
déùut  de  perfoctioo,  qui  va  dimiwttit 
avec  le  progrès  continu;  donc,,  poist 
d'erreur,  mais  seulement  vérité  îbcoh»- 
plète  qui  va  se  complétant,  comme  kfier- 
féction  morale.  Donc,  point  d'ofdre  sar- 
naturel  de  révélation,  de  prophéties,  Ad 
miracles;  il  n'y  a  d'autre  révélatioD  que 
le  développement  de  l'écrit  humain,  et 
Jésus- Christ  n'est  qu'un  docteur  coone 
un  autre,  comme  Zoroastre  ou  Pbtao, 
seulement  un  peu  plus  habile. 

»Ces  erreurs  se  propagent  4e  jour  ea 
jour  davantage,  nous  le  disons  avec  dou- 
leur, c'est  un  fait  incontestable,  il  faut 
donc  prouver  que  toutes  ces  assertions 
sont  le  contre-pied  exact  de  la  vérité; 
que  l'humanité  a  commencé  par  un  eut 
de  perfection  dont  elle  est  déchue  ;  qu'il 
y  a  eu  par  conséquent  une  chute  primi- 
tive et  générale;  que,  loin  que  l'humaDiit 
ait  progressé  par  eUe-roême ,  elle  a  de»- 
cendu  Féchelle  de  la  civilisation,  quand 
elle  à  été  livrée  à  elle-même ,  et  qu'elle 
ne  l'a  remontée  qu'à  Taide  d'un  enseigne- 
ment extérieur,  surnaturel  même ,  puis- 
qu'elle n'a  pu  le  tirer  de  son  fond.  Or,  cet 
enseignement  étant  extérieur,  au-dessus 
de  la  nature,  est  indépendant  de  la  nature 
et  essentiellement  immuable.  « 

Au  Résumé  des  conférences  de 
1840,  M.  révêque  de  Saint-Flour  a 
joint  le  sujet  des  Çpnféretices  de 
1842,  qui  auront  à  traiter  notamment 

Slusieurs  points  de  droit  canon, 
[ous  |ne  priverons  pas  nos  lecteurs 
des  i^t^xions  judicieuses  émîsêl.,  à 
cette  occasion,  par  le  prélat  : 

«  Nous  avons  jugé  nécessaire  de  ré» 
habiliter  une  science  ique  nos  père$ 
ont  cultivée  avec  tant  de  gloire,  et  dont 
l'importance  et  l'utilité  ne  sauroieut  être 
révoquées  en  doute.  Yous  le  saveit 
N.  T.-C.  F.  i  dans  tous  les  âges  de  TE- 


glise,rëUidetki  droit  canon  Ait  regardi^ 
comme  un  complément  essentiel  de  la 
science  ecdésiastiqne  ;  et^  &i  cette  étude 
a  été  inteiTompue  en  France,  il  ne  iaut 
i^attribuerqu^aux  tempêtes  politiques  qui, 
en  emportant  tes  organes  viTàns  de  cet 
enseignement,  tmt  brisé  la  chaiùe  de  la 
tradition  ;  et,  cette  chaîne  une  fols  rom- 
pue ,  il  a  été  difficile  d'en  reprendre  les 
anneaux» 

V  Le  temps  est  enfin  venu  de  reprendre 
une  étude  si  intéressante.  Lorsque  les 
jnrisconsultès  s'empressent  de  rendre 
hommage  à  la  législation  de  PEglise, 
({u'ils  en  proclament  la  sagesse  et  l'utilité, 
Kl  qu^iis  vont  chercher  leurs  inspirations 
dans  les  divers  recueils  du  droit  canon , 
il  y  auroit  de  la  honte  à  nous.  Messieurs, 
le  négliger  une  science  qui  se  recom- 
iBande  par  tant  de  titres.  Le  droit  ecclé- 
siastique est  Ip  droit  de  la  grande  société 
chrétienne;  il  règle  les  rapports  de  la 
sacrée  hiérarchie  :  le  prêtre  pouiroit-il 
Jemeurer  indilTérent  aux  lois  qui  le  ré- 
fissent?  Le  clergé,  dépositaire  du  pou- 
i^oir  dans  FEglise,  peut -il  ignorer  la  na- 
ture, l'étendue  etTexercice  de  ce  pou- 
voir? Ne  doit^il  pas  connoître  la  discipline 
ît  les  institutlDns  de  la  société  qu'il  est 
ippelé  à  gouverner?  Elite  de  la  milice 
ihrétienne ,  ne  doit-il  pas  être  en  état  de 
'epousser  toutes  les  attaques  dirigées 
îontre  elle?  Mais  n'est-ce  pas  contre 
'organisation  de  l^Eglise,  sa  hiérarchie  et 
&s  diverses  branches  de  son  droit  que 
sortent  les  attaques  de  ses  ennemis?  Oui, 
lessieurs,  c'est  sur  le'terrain  du  droit 
cclésiaslique  que  s'engage  aujourd'hui 
me  dernière  lutte  entre  le  rationalisme 
t  la  société  catholique.  Hâtons -nous 
onc  de  nous  mettre  en  mesnre  pour  nous 
éfendre.  Etudions  sérieusement  les  pri- 
ilégeset  les  droits  sacrés  etimprescrip- 
^ies  que  Jésus-€hrist  a  communiqués  à 
on  Eglise,  et  alors  nou&  pourrons  entrer 
n  lice  avec  l'assurance  d'en  sortir  victo- 
leux.  » 
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ANGLETERRE.  —  Les  ]«ui*naux  an- 
lais  annoncent  qae  le  révérend 
'rancis  Miurphy  ^  vicaîre-géBéral  de 


Sydney,  vient  d'être  nomme,  par  le 
Saint-Siégèy  vicaire  apostolique  de  la 
terre  de  Van-Dtemcn.  Le  docteur 
Wilson,  prieur  du  collège  des  Béné- 
dictins à  Downside  (Angleterre) ,  a 
été  élevé  à  la  dignité  '  dte  yicake 
apostolique  de  l'Australie  du  Sud , 
et  Mgr.  Polding,  nommé  archevêque 
inparùbns^  présidera  à  toute  la  mis- 
sion de  l'Australie. 

_.  I 

IRLANDE.  *—  Un  journal  catholique 
de  Dublin  annonce ,  iious  le  titre  aë  : 
Conversion  dcms  la  haute  société,  que 
làdy  Catherine  Townley,  épouse  de 
M.  Townley,  esquire,  a  embrassé  la 
foi  catholique. 

De  fréq^ientes  conversions  o>nt  eu 
lieii  à  Loiighrea,  surtout  depuis 
deux  ans.  Le  dimanche  12  juin ,'  un 
homme  respectable ,  àppàé  John 
O'Byrne ,  a  été  admis  au  sein  de 
l'Ëglise.  C'est  le  docteur  Goen,'  évè* 
que  de  Gloufort  j  qui  a  préndé  à  là 
cérémonie. 


,  PRCssE. — Mgr  de  Geissel,  archevê- 
que d'Icône  et  coadjutèur  de  M.  l'ar- 
chevêque Cologne,  a  terminé,  le  21 . 
juin,  une  mission  à  Bonn|  après  avoir 
administré  le  sacrement  de  la  con-, 
Ormation  à  plus  de  5,000  personnes. 
L^s  habttans  n'ont  cessé  de  lui  don- 
ner les  plus  vives  marques  de  sym- 
pathie, chaque  fois  qu  il  lui  est  ar-, 
rivé  de  se  montrer  en  public.  Les, 
bourgeois  l'ont  en  outre  honoré  d'une 
promenade  aux  flambeaux.  « 

Le  prélat  a  répondu  avec  une  vive 
émotion  aux  députa  qui  sont  allés 
le  féliciter  à  cette  occasion ,  au  nom 
des  habitans. 

Yoici  quelque»-unes  de  ses,  pa^» 
raies  :  ' 

•  *  .  • 

«Les  hahîtans  de  la.  bonne  vtUe  de 
Bonn  véidenC  honorer  en  moi  l'Eglise, 
dont  je  suis  l'humble  serviteur;  c'çst  en 
cette  .qualité  que  j'accepte  le^hommages 
que  vous  tn'dffrez,car  pour  rÉglise.il 
n'est  point  d'honneur  trop  grand.  Blte 
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eA  poir.  ttons  ions  ime  m^  fidèle,  qai 
nous  nourrii  tpiritiielieinent ,  nous  ins- 
truit, nous  ennobKt,  et  nous  conduit  au 
règne  de  Dieu ,  à  la  félicité  éternelle. 
Dites  cela  à  yos  concitoyens,  qui  vous 
ont  envoyas  près  de  moi  ;  dites-^eur  que 
je  les  remercie ,  qœ  je  prierai  poiv  eux. 
Puisse  le  iétt  de  la  religion ,  de  IVunour 
de  Dieu,  du  procbain  et  de  la  paix  céleste 
échauffer  vos  cœurs!  Que  la  bénédiction 
de  Dieu  descende  sur  vous  et  sur  votre 
bonne  vUle!  » 

—  Le  jdocieur  GuilUuoie  Smet9  • 
connu  comme  poète ,  a  été  nomme 
membre  du  chapitre  d'Aix-la-C);ia- 
pelle. 

— •  Le  21  juin  a  eu  lien  à  Trêves, 
Qr?ec  les  cérémonies  d'usage^  Vélec- 
tion  d*ua  évèque  par  le  caapttre  de 
ostte  ville.  Al.  Schwarz>  pprésidcnt 
de  la  cour  d'appel  rhénane .  catlio- 
lfti|aeetirériroi8,y  assiatok  en  qualité. 
decommisaaiA'e  rofjal.  Le  choix  una* 
urne  dtt  chapitre  est  tombé  smr  M .  le 
chanoine  capitulaire  Guillaurae  Ar** 
noldi ,  dont  VélectioQ  a  été  ratifiée , 
au  nom  de  S.  M.  y  par  M.  le  com* 
iiHssàîre  royal. 

Jamais  pent-^étre  la  iplroclàmation 
<Pttn  nottret  évéque  n'a  été  accueiU 
lie  avec  tant  d'etrthousiasme  par  le 
dei^  et  par  le  peuple,  A  la  lecture 
du  nom  a  Arnolài ,  if  y  eut  comme 
im  choc  électrique  dans  la  foule  in- 
iroknbrable  assemblée  dans  la  cathé- 
drale, et  on  entendit  un  cri  de  joie 
Universel 

La  cérémonie  s'est  terhiinée  par  le 
chant  du  7V  Deum. 
'  Les  autorités»  le  chapitre  et  le 
clergé  de  la  ville  ont  été  rénnb  à  un 
dHfoer,  qui  -  a  été  donné  au  nom  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

M .  Arnoldi ,  dont  b  première  élec- 
tion* n'avoit  point  été  ratifiée  par  le 
^>uv«rfiemênt,  est  né  à  Badem,  dans 
le  cercle  de  Bittbourg ,  le  4  janvier 
1796,  et  fot  ordonné  prêtre  le  17 
mars  tfâl.  D'abord  professeur  de 
langues  orîentsiles  au  séminaire  de 


gne  ,  ensuite  doyen  de  WylKch ,  ra 
1834  il  fut  nommé  chanoine  capitu- 
laire et  prédicateur  de  là  cailié- 
drale. 


POQQi 


POUTIQlIfi^  MéLAKGBS,  ne. 

L'Académie  Française  vîetit  de  meUre 
au  concours  pour  1844  Féloge  de  To(- 
taire.  Rien  ne  manquera  donc  à  Pidote 
de  ce  journal.  On  va  lui  décerner  ane 
officielle  apothéose  posthume.  Toalefos, 
quel  caractère  a  la  décision  de  acadé- 
mie? CTest-là  une  question  grave,  ei  qu'A 
importe  de  résoudre  aussitôt,  pourrbos- 
neur  des  membres  de  cette  Gocopagnie 
qui  n'ont  pa^  pris  part  à  la  décisioo,  oo 
qui  ont  protesté.  Remarquons  d'abord 
que  la  proposition  de  mettre  au  concours 
réloge  du  patriarche  de  Femey  a  été  le 
résultat  d'une  petite  cabale;  car,  à  l'Aca- 
démie, Técole  voitairienne  a  ses  repré- 
sentans.  Elle  a  donc  émis,  d'une  façon 
qiiasi-subreptice ,  sa  motion  maleocoi- 
treuse.  Elle  en  avoit  presque  boute,  ei, 
pour  la  faire  passer,  elle  a  choisi  ani- 
ment où  il  ne  se  trouvoit  que  diKcpi 
académiciens  sur  quarante.  Neuf  de  t« 
dix-sept  membres  avoient  "^fait  la  petite 
conspiration  qui  a  abouti  à  rheoreDi  r^ 
sultat  que  vous  savez  ;  les  huit  autres. 
parmi  lesquels  on  cite  MM.  Mole,  SaK 
vandy,  Victor  Hugo  et  Barante,  ont  pro- 
testé énergiquement,.  mais  en  vaio,  coc- 
tre  cette  surprise.  Il  sera  curieux  de  voir 
rAcadémîe  condamnée  k  couronner  ^^ 
loge  d'un  philosophe  passablement  cyù- 
que  dans  la  même  séance  où  elle  déc(^ 
nera  les  prix  de  vertu.  Il  est  vrai  qa  ele 
subira  la  loi  de  la  minorité.  Ce  sen 
comme  un  ironique  hommage  jeté  à  b 
mémoire  de  Thomme  qui  faisoit  du  id^ 
songe  son  arme  favorite. 


Alcibiade  s^âvisa  un  jour  qu^en  fâi 
couper  la  queue  d^un  beau  chien  qii 
avoit  coûté  plus  de  mille  écus,eela: 
rott  pour  distraire  Fatten^oB  des  Ai 


nieits ,  et  que  pendant  quite  s'en 
Trêves,  puisaimple  curé  de  campa- 1  droieni  là^bessus,  ils  le.laisseroieattiap 
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lilk  mt  des  points  plus  graves  dont  ils 
occupoieut  à  son  sujet.  Son  calcul  ne  le 
ompa  point  ;  on  oublia  tous  les  auU'es 
^proches  qu'on  avoit  h  lui  faire  pour  ne 
irlcr  que  de  cette  innocente  folie. 

Dans  ce  moment  les  élections  sont  chez 
9US  ce  que  fut  alors  chez  les  Athéniens 

queue  du  ehien  d^Alcibîade.  Elles  dé-- 
marnent  Tattention  publique  de  tous  les 
Hres  objets;  et,  gr&ce  à  elles ,  les  mi-» 
istres  Jouissent  dMn  parfait  repos  sur 
)ut  le  reste.  On  ne  parle  plus  à  M.  Vil- 
imain  de  la  liberté  d'enseignement ,  du 
lonopote  de  rUniversitc,  et  du  cours 
'éloquence  chrétienne  de  laSorbonne, 
icritié  aux  mânes  de  Voltaire  et  au  ca- 
rice  de  dix  chefs  d^émente.  H  n'est  plus 
oestion  ni  da  recensement,  ni  des  forti- 
eations,  ni  da  traité  du  àroit  de  visite , 
i  du  déficit  de  deux  milliards ,  ni  du 
ernier  budget  que  la  chambre  des  dé- 
utésnous  a  légué  en  mourant,  quoi» 
u'il  soit,  assur^^meat,  de  eeux  qui  méri- 
snt  qu'on  en  parie  et  qu'on  y  iasse  at- 
enlion. 

En  un  œot,  da  diroit  ^ue  le«  ministces 
»ai  retrouvé  la  queue  du  chien  d'Alci* 
»iade  \  tant  les  élections  leur  soni  venues 
L|MHiit  pour  les^  déHvrer  de  toutes  les 
[uestions  épineuses  de  la  politique  exté- 
ieure  et  intérteure.  Au  moment  où  ils 
tourroient  être  écrasés  de  plaintes  de  la 
m-tde  rindustrie  et  du  commerce  ;  de  la 
)ai't  des  villes  maritimes  et  des  colonies; 
le  la  part  des  pay&  vigiiobles ,  qui  sont 
obligés  de  vendre  leurs  vaches  et  leurs 
Doutons  pour  payer  Timpôi  de  leurs  vins 
[ui  ne  se  vendent  pas,  M.  Guizot,  M.  Vil- 
emain,  M.  Cunin-Gridaioe  et  la  plupart 
le  leurs  collègttes ,  ont  le  singulier  bon- 
heur de  pouvoir  aller  prendre  les  baitts 
le  mer  ou  les  eaux  de  Plombières,  sans 
lYoir  à  craindre  que  les  journaux  se  dé- 
achent  des  élections  pour  les  attaquer  ni 
es  rechercher  sm*  rien.  Non ,  depuis  la 
[ueue  du  chien  d'Alcibiade,  il  ne  Vest 
ien  vu  de  mieux  inventé  que  les  éleic- 
ions,  pour  détourner  les  humeurs. 

■       ffiCQQwBW  — 

PAUtô,^7  JUIN. 

Le  16  de  ce  mois,  à  Gratz,  Mgr  le  due 


de  Bordeaux  est  monté  à  cheval.  Jamais, 
il  n'a  été  mieux  portant,  plus  agile  et 
plus  vigoureux. 

—  Le  Moniteur  publie  ce  matin  Tor- 
<ïonnance  qui  élevé  les  droits  sur  les  fils 
et  les  lins  étrangers.  Cette  ordonnance 
n'est  applicable  à  la. Belgique  que  jus« 
qu'au  20  juillet  prochain,  parce  qu'on 
espère  qu'à  celte  époque  les  négocia-* 
tiens  entamées  avec  ce  pavs  auront 
abouti  à  un  traité  particulier  fav(Utible  à 
nos  produits. 

—  Deux  arrêtés,  pris  par  le  ministre, 
des  travaux  publics,  en  exécution  des 
ordonnances  du  22  juin,  règlent  la  cir* 
conscription  des  arrondissemens  d'ins- 
,pection  du  service  des  chemins  de  fer. 

—  Sont  nommés,  par  ordonnance  du 
22  juin  :  président  de  chambre  et  con- 
seillers à  la  cour  royale  de  Montpellier, 
MM.  Chais,  Olier  et  Albinet;  président 
de  chambre  et  conseâler  à  la  cour  royale 
de  Poitiers,  MM.  Barbault-Lamottc  fih^ 
et  Lamarque  ;  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Toulouse,  M.  Azaïs  ;  président  du  tri* 
bunal  de  1"*  instance  de  Clermont-Fer- 
rand,  M.  Dessaigne  ;  procureur  du  roi  et 
substitut. à  Rochefort  (CharentfS- Infé- 
rieure), MM.  Blane-Fonienelle  et  Pave; 
stibstitut  aux  Sables-d'CHonnej  M.  Bru- 
netière;  substitut  à  Nogent^sur-Seine, 
M.Treilhard. 

-^  On  lit  dans  le  Messager: 

«Par  ordonnance  royate',  en  date  du 
22  juin ,  M.  Poupion,  proeoreurdu  roî  à 
Rochefort,  a  été  révoqué. 

Y>On  se  rappelle  l'incident  auqttel  avoit 
donné  lien,  à  la  chambre  des  députés,  la 
nomination  de  ce  magistrat  du  parquet 
de  Fahiise  h  celui  de  Rochefort.  Le  gou- 
vernement a  acquis  la  preuve  que  les 
faits  qu'on- avoit  allégués  sont  complète- 
lement  inexacts.  La  mesure  prise  au-* 
jourd'hui  à  l'égard  de  M*  Poupian  aurait 
eu  Ken  plus  t6l  si  son  élal  de  maladie 
n'âvoil  Tetardé  les  expKcfitioiis  qvt  oui 
et  ktt  être  demandées  ^vant  de  prendre 
une  déterminatimi  définitive  a  son  égard.  » 

—  La  Sentinelle  de  la  marine  croit 
avec  raison  remplir  un  devmr  en  préve- 
nant l'autorité  militaire  <|ue  l'eftvoi  dei 


(Go. 

soltlats  à  Texercrce  aux  lieures  de  la 
Journée  où  la  chaleur  est  le  plus  lourde, 
est  une  chose  toul-à-fait  contraire  aux 
règles  premières  de  Thygiène.  «5ous 
avons  vu  avec  peine,  dit  cette  feuille, 
<)ue  le  temps  de  Texcrcice  pour  Finfan- 
terle  de  marine  étoit  fixé  de  midi  à  deux 
heures.  Cette  heure  est  on  ne  peut 
plus  mal  choisie,  et  il  peut  résulter  de 
Faction  du  soleil  une  épidémie  de  fiè- 
vres. Cet  avis  suffira^  nous  Tespérons, 
pour  amener  un  changement  nécessaire 
à  la  santé  des  soMats.  » 

—  Instruite  que  Fancienne  rue  des 
Boucheries-Saint-Honoré ,  maintenant 
rue  Jeannisson,  étoit  devenue  le  repaire 
d'uti  grand  nombre  de  forçats  libérés,  de 
Voleurs,  de  filous,  vivant  avec  quantité 
de  filles  de  mauvaise  vie,  la  police  est 
arrivée  jeudi  en  force  dans  cette  rue.  Fa 
barricadée  d^ageus  par  les  deux  bouts, 
puis  une  exploration  générale  a  été  faite 
dans  plusieurs  maisons  depuis  les  caves 
jusqu'aux  greniers.  Le  résultat  de  cette 
expédition  a  été  Farrestation  d'une  bande 
considérable  d'individus  des  plus  dange- 
reux. 

On  t  Appris  que  ees  individus,  près* 
que  tous  habillés  de  blouses  et  coiffés  de 
casquettes,  s'étoient  organisés  au  nom- 
bre de  plus  de  âOO  pour  contrecarrer 
Faction  de  la  police  au  Pakis-Royal  et 
^ux  environs.  Au  moyen  d'un  sifilement 
convenu,  la  présence  des  agensde  la  po- 
lice étoit  signalée  comme  cela  eût  pu  se 
faire  avec  un  télégraphe  ;  à  Faide  de 
cette  contre-police,  enfin,  ils  étoient  par- 
venus k  exploiter,  tout  le  quartier  avec 
une  audace  sans  exera|^e  et  tout^à-fait 
alarmante  pour  les  babitans,  les  prome- 
neurs et  surtout  les  étrangers. 

.  «—  C'est  surtout  sous  le  rapport  des 
voleurs  que  le  siècle  esst  en  progrès.  Ja-' 
dis  Us  vefiolent  s'asseoir  par  quatre  ou 
a&x  au  plus  sur  le3  banes  de  la  eour  d'as^ 
aises^;  aujourd'hui,  vu  le  pcrfecliontne*- 
ment^  en  voici  79  d'un  coup  devant  le 
jury  de  la  Seine. 

•  On  a  réparti  des  19  inculpés  en  quatre 
eatégories.  La  première ,  dont  le  procès 


a  été  entamé  jeudi ,  se  compose  k  SI 
accusés,  impliqués  dans  45  chefs d'acciH 
sation.  La  deuxième  comprendra  31  u- 
cusés,  la  troisième  iO  et  la  deniière  l. 
Cette  demièi^ ,  quoique  cocaposée  d'iii 
très-|)etit  nombre  d'accusés,  n'aura  pas, 
dit-on,  h  répondre  à  moinsde5lcbe(s 
d^accusatiôn. 

Un  des  accusés ,  le  nommé  Âleiandre 
Guérot,  dit  Harnais,  qu'ona&iuenirilii 
bagne  de  Toulon,  a  chei'ché  à  moHerk 
folie.  Suivant  les  conclusions  do  œiniâ- 
tère  public,  la  cour  d^assises,  présiâce 
par  M.  Didelot,  a  décidé  que,  d'après  les 
lois  de  septembre  1855,  Guérot  seroii 
reconduit  à  la  prison,  et  jugé  en  sob  ab- 
sence. 

Rien  n'est  plus  monotone  que  les  vols 
fepi*ochés  aux  accusés  y  et  jusqu'ici  le${ 
débats  n'ont  offert  aucun  ioddent  iolé- 
ressant. 

—  Le  maréchal  ministve  de  la  guerre 
a  reçu  des  rapports  ti^-éteodusdi^ 
néral  Bugeaud  et  du  général  Cbanganitf 
sur  les  dernières  opérations  eo  Ai^ 
L'ensemble  des  faits  et  leurs  prine^ 
détails  sont  déjà  cc^mius  de  nos  ledHR 
d'après  les  nouvelles  que  bous  avons 
données.  Nous  ne  citerons  que  ce  pas- 
sage du  rapport  du  gouverneur -g^ 
néral  :         .  . 

«  Sans  doute,  il  reste  encore  ïV^ 
d'Afrique  beaucoup  à  faire,  beaucoup ^^^ 
fatigues  à.  endurer,  beaucoup  de  dévoà' 
ment  à  montrer  pour  achever  Tffuvrp 
Mais,  sans  pouvoir  être  taxé  de  prcsonip; 
tion ,  on  peut  proclamer  dès  aujourdliii 
que  le  gouvernement  d'Abd-e^to^-^ 
solidement  constitué v  ^  renversé^ 
ftmd  en  comble.  Si  tout  le  pays  n't^P 
à  nous,  il  n^esit  plus  à  loi. 
'  »Là  où  nous  rté  régnons  pas,  i^ 
Fanarehie  ;  la  concentration  nW 
plus,  il  né  reste  que  dei  individualités  « 
tribus  que  nous  saurons  amener  s«"^ 
notre  drapeau  avec  un  peu  de  perse^'" 
rance.  Ce  résultat  n'est  plus  douteuî.  < 

-^  Le  journal  ministériel  do  ^ 
publie  encore  de  longs  rapports  doT 
néral  Bugeaud  et  du  général  Né^ 
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is  on  donnerons  une  courte  analyse 
s  notre  prochain  Numéro. 

—  On  lit  dans  VÀkhboir  d'Alger,  du 
juin  : 

L^ancien  caïd  des  Hadjoutes  est  ar- 
ï  à  Alger  pour  proposer  la  sçiimission 
cette  tribu.  On  annonce,  en  même 
ips ,  que  le  fameux  El  Becbir ,  caïd  de 
ndel,  vient  aussi  de  se  soumettre,  et  a 
;idé  neuf  tribus,  outre  la  sienne,  à  sui- 
cet  exen^le.  U  est  permis  d*e$pérer 
i  d'ici  à  peu  de  jours  les  populations 
;  environs  d'Alger,  qui  hésitent  en- 
c,  viendront  également  demander  Ta* 
n ,  et  que  les  relations  commerciales 
(c  les  Indigènes  repi*endront  leur  cours 
nme  avant  la  rupture  de  1839.  » 

—  Un  autre  personnage  important , 
li-Ali-Ouled-Sîdi-Lc^bal,  delà  famille 

Sidi^Ëmbarek ,  a  fait  hommage  de 
imission  à  Alger,  le  17.  U  étoîtaccom- 
g[né  de  plusieurs  ehefe  de  tribus  récem- 
mt  soumises. 

—  La  nouvelle  de  la  décision  du  mi- 
itère  au  siqet  de  la  question  des  su- 
es a  porté  Texaspération  à  son  comble 
ns  nos  colonies  des  Antilles.  Lacbam^ 
e  de  commerce,  de  la  Martinique  a 
mné  sa  démission  en  masse. 

A'ia  Guadeloupe  rirritatton  n'a  pas  été 
oins  vive,  et  dans  le  premier  moment 
s  colons  VQuloient  envoyer  immédiate-^ 
ent  en  France  des  délégués  pour  ex- 
)8er  les  effets  désastreux  de  Tajourne- 
eni  et  demander,  en  attendant  la  loi 
^mise,  UA  secours  de  6  millions. 


NOUVELt.ES   DES   PROVINCES. 

Un  orage  des  pUis  violens  a  éclaté 
ins  le  canton  de  Chaumont,  arrondissem- 
ent de  Beauvais,  et  a  occasionné  des 
)mmages  qu'on  évalue  à  plus  de  700,000 
•  11  s'est  étendu  sur  treize  communes. 
Cent  cinquante  carreaux  ont  été  brisés 
i^ns  l'église  de  Hadancourt,  ainsi  qu'au 
^tcau  de  M.  le  général  Raymond,  dans 
^  commune  de  Parues. 
-^  VingMrois  maisons  et  leurs  dépen- 
ances  ont  été,  le  16  courant,  la  proie 
es  flammes,  dans  la  commune  d'Acheux 


(Oise).  Vingt- sept  familles  sont  victimes 
de  cet  événement.  On  a  arréfé ,  comme 
prévenue  d'avoir  volontairement  occa- 
sionné l'incendie,  une  vieille  mendiante 
de  Senlis ,  elle  a  écrouée  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Douliens. 

-«Dansla  nuit  du  1 8  juin ,  un  terrible  in** 
cendieaencoreéclatéàSenlis,  vers  lesli 
heures  du  soir.  Vinq^cinq  maisons  ont  étd 
la  proie  des  flammes.  Beaucoup  de  per^* 
sonnes  ont  été  victimes  du  sinistre.  Plu* 
sieurs  se  sont  échappées  de  leur  lii  à 
demi-brûlées. 

-^Les  troubles  de  Cobnar  sont  apaisés, 
et  la  vente  des  bois  d'affouage ,  un  mo- 
ment interrompue ,  a  repris  sans  aucune 
opposition,  grâce  h  un  déploiement  de 
forces  considérable* 

-^  On  lit  dans  le  Courriçr  de  Lyon  du 
23  juin  ; 

«  Une  quasi -émeute  a  éclaté  ce  malin 
aux  Brotteaùx ,  sur  le  cours  Bourbon  ;  la 
compagnie  des  crocheteursduport  auroit» 
dit-on,  refusé  son  concours  à  des  travaux 
de  déchargement  et  se  seroit  opposée  à 
ce  qUe  ces  travaux  fussent  exécutés  par 
d'autres  que  par  elle.  Nous  n'avons  pas 
d'autres  renseignemens  sur  cette  affaire, 
quA<  s'est  terminée  à  l'arrivée  de  la  force 
armée,  dont  la  présence  a  fait  dispersée 
les  rassemblemens  qui  s'éloient  formés  à 
la  suite  de  cettci  petite  rébellion.  )) 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Bergerac 
du  18  juin  :  ; 

a  La  suette  miliaire  exerce  ^ne  bien 
fatale  influence  dans  les  cantons  de  Mon^ 
pazier  et  de  Beaumont.  Cette  midadie» 
bénigne  à  son  apparition ,  a  pris  un  tel 
degré  d'intensité,  que  chaque  jour  elle 
fait  de  nombreuses  victimes.  x> 

^—  Un  meurtre  commis  en  Corse  sur  la 
personne  de  &L  Barthélémy  Sébastiani  ^ 
vient  de  donner  lieu  à  un  procès  qui  a 
produit  des  incidens  d'un  haut  intérêt. 

L'instruction  a  duré  qiaatorze  mois.  On 
a  entendu  500  témoins,  et,  jgrâce  à  la 
sage  impartialité  du  président  de  la  cour 
d'assises,  un  témoignage,  vérifié  par  lui 
sur  les  lieux,  a  été  reconnu  foux. 
Quatre  accusés  ont  comparu  devant  Iç 
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jury.  Deux  élokfil  accusés  d^avoir  assas- 
siné M.  SébasUaat  ; .  ies  deux  autres , 
proches  pai-eos  de  la  YicUme,  étoient 
accusés  d'avoir  provoqué  le  crime  pair 
dons  ou  promesses. 

Les  assises  ont  été  tenues  à  Bastia, 
dans  Tcglise  de  Taiicien  couvent  des  Je- 
suites  destinée  aujourd'hui  à  servir  de 
chapelle  au  collège  royal  de  Bastia.  Trois 
milles  individus  se  pressoient  dans  Ten- 
ceinte. 

,  Aucun  deç  nombreux  témoios,  cités  par 
le  ministère  public ,  n'ayant  articulé  un 
fait  à  la  charge  des  accusés,  Jies  défen- 
seurs ont  reuoocé  à  (aire  entendre  les 
iémoins  à  décharge  et  à  toute  plaidoirie , 
quoi<[ue  Tavocat-général ,  M.  Sigaudy, 
eût  soutenu  Taccusatioa, 

Le  jury  a  rapporté  un  verdict  de  non 
culpabUlté,  et  M.  Jourdan,  président, 
après  avoir  prononcé  racquittennent,  a 
ajouté  les  paroles  suivantes  : 

«  Gasabianca,Gra2iani,  et  vous,  frères 
Moratti,  victimes  de  b  calomnie,  de  l'in- 
trigue et  du  parjure,  vous  avez  porté 
trop  long-temps  des  fers  qui  ne  sont  ré- 
servés qu'aux  criminels;  vos  concitoyens 
viennent  de  les  briser,  et  moi  je  déclare, 
devant  ces  autels  où  il  y  a  un  Dieu  de 
vérité,  à  la  face  de  ce  public,  et  de  la 
Corse  entière,  que  vous  êtes  innocens.  » 

Une  émotion,  bien  difficile  à  rendre,  a 
été  produite  par  ces  dernières  paroles  de 
to.  le  président.  Des  applaudissemens  oiit 
éclaté  dans  toutes  les  parties  de  l'en- 
ceinte ;  on  crioit  : 

«Vive  la  justice!  vivent  les  jures l 
vive  M.  Jourdan  1t) 

Les  nombreux  amis  des  accusés  les 
ont  embrassés,  et  une  heure  se  passa 
avant  qu'ils  pussent  se  retirer.  Une  foule 
immense  les  a  suivis  jusqu'à  leur  de- 
meure :  de  toutes  les  croisées  on  leur 
jetoit  des  fleurs  ;  et  Ton  bénissoit  partout 
les  noms  des  victinies  et  de  ceux  qui 
avoient  reconnu  leur  innocence. 
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Une  dépêche  officielle  de  Madrid  porte 
^  qui  suit  :  «.Le  président  du  conseil  a  L  tions  avec  beaucoup  de  paticace;  bqs 


présenté,  le  ÎO,  aux  eoitès^  te  pro- 
gramme  du  nouveau  cabinet  On  sos- 
tiendra  le  pronundameniù  de  sff^tnn- 
bre.  Le  ministère  a  donné  des  ôn^ 
pour  la  répression  des  Êietieux  de  Cata- 
logne. Il  proteste  contre  la  pensée im 
banqueroute,  il  n'y  a  eu  n  propoeitiffii 
ni  vote,  i» 

—  Les  amres  nouvdles  extraites  des 
journaux  de  Madivd  oot  peu  dlinpor- 
tance.  Lagranderevoe  quiaéfcpassé« 
par  le  régent  à  Foecasion  de  fanoirer- 
saire  de  la  constitution  de  iWi,  a  élë 
froide  et^ttencieuse.  La  popo!airiièd'Ei»- 
partero  est  visiMeaient  en  hausse.  Sur 
son  passage  on  n'a  point  eoteodo  d'ac- 
clamations. Un  semblant  d'iUumlintiona 
suivi  la  fête.  On  a  r(»iarqaé  qœ  l*bô(elj 
de  l'ambassade  anglaise  étoit  illuroioé  é 
que  celui  de  la  légation  >fraBçaise  ne  Tè 
toit  pôiiiGt. 

<—  Un  arrêté  do  r^  des  Belges,  eii 
date  du  19  juin ,  porte  que  la  ebamy 
des  représentans  est  ajournée  da  £{ 
juin  au  â6  juillet  inclusivenent. 

— Le  docteur  Scnmss;,  auteur da  firrf 
scandaleux  intitulé  :  Vie  de  Jé»u^y^s 
qui  a  excité  une  si  yive  polémiqif.  va 
épouser  mademoIsseUe  Sdidberl,aeii«c 
du  théâtre  de  Stuttgard.  €e  mariai 
dit-on,  aura  lien  à  Bruxelles,  eà  le  doc- 
teur Strauss  compte  se  fixer. 

•^  Une  discussion  pleine  d'intérêt  s'est 
élevée  jeudi,  dans  la  diambre  des  cooh 
munes  d'Angleterre,  sur  la  polittqae  gé- 
nérale du  gouvernement  britoimiqQeibml 
l'Inde  et  dans  l'Asie  centrale.  M.  Mki 
demandé  la  coiupunication  de  la  corres- 
pondance du  gouvernement  de 
pendant  les  années  1857,  1858  et 
Cette  motion  étoit  un  vote  de  censnrs 
de  la  conduite  du  dernier  ministère;  eik 
a  été  rejetée  par  75  voix  contre  9. 

—  Sir  Robert  Peel  a  reçu,  le  25  jïbîi 
la  députation  des  districts  manuÊictun^ 
qui  venoillui  représenter  la  détresse  (i<i 
classes  ouvrières.  Cette  députation  a  die 
un  grand  nombre  de  faits  prouvant  cette 
détresse  :  «  Le  ministre,  dit  le  MioéiBr 
ler-Guardian ,  a  écouté  les  représcfit»- 
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n*â  rien  dit  de  nature  à  laisser  pénétrer 
is  intentions.  » 

—  On  dit  que  plusieurs  districts  man- 
ufacturiers d'Angleterre  sont  à  la  veille 
'une  insurrection  par  suite  de  la  misère 
es  ouvriers. 

A  Bamaldswick,  les  autorités  ont  été 
riées  de  faire  venir  un  détachement  de 
roupcs  pour  protéger  les  habitans  cpntre 
îs  menaces  des  ouvriers  quidemandoient 

grands  cris  qu'on  leur  donnât  du  pain. 

—  Si  Ton  en  croit  le  Mwming-PoH, 
[  n'est  pas  question  d'une  commutation 
le  peine  à  accorder  à  John  Francis.  Ce 
ournal  annonce  que  le  jour  de  l'exécution, 
«t  fixé  au  4  juillet ;>t  il  ajoute:  «Hier, 
'âum6nier  de  la  pHsbn  hii  a  donné  cort- 
loissance  de  cette  décision,  en  préseoce 
les  shériifs  et  autres  autorités.  Francis, 
lui  est  très-irbattu  depuis  sa  condamna- 
;ion ,  a  manifesté  une  grande  surprise  ; 
1  s'étoit  flatté  de  l'espoir  que  la  condam- 
nation ne  seroit  pas  exécutée.  Son  déses- 
poir alors  n'a  plus  connu  de  )[)omes.  » 

—  Un  officier  écrit  de  Sangor  à  230 
milles  de  Cawnpore  (Indes),  à  la  date  du 
19  avril  : 

«Nous  sommes  sur  le  qui  vive;  une 
insurrection  a  éclaté  k  40  milles  d'ici. 
Cinq  compagnies  de  cavalerie  irrégulière, 
deux  pièces  de  9  ont  été  envoyées  contre 
les  insurgés  :  ilnëparoitpas  que  l'affaire 
avance  beaucoup.  Tout  le  pays  est  en 
armes ,  et  nous  avons  h  peine  assez-  de 
troupes  pour  protéger  la  ville  de  Sangor 
et  le  magasin.  Quand  nous  aurons  reçu 
des  revâofî^  Henfeufdés',  ifouâ  poumons 
adopter  diÊ&ineuireft^us^ificâCes.  H  faut 
espérer  que  tout  sera  arrangé  a^ani  le& 
pluies.  Le  commissaire  parti  avec  les 
troupes  mande  que  les  insurgés  sont  en 
marche  pour  piller  la  ville  ;  on  ne  f^s  voit 
pas  parotire.  Ils  mi  l»Fûlé  deux  villages 
à  7  milles  d'ici.  » 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Constan- 
tinople  sont  du  7  juin,  et  celles  de  la  Syrie 
'  du  9.  €es  nouvelles  ont  une  cerlatoer  gra- 
vité. A  peiné  rëkAàse  en  possession  de  la 
souveraineté  de  la  Syrie ,  la  -  Perte  s'est 
,  hâtée  d'abuser  de<îe  pouvoir  que  Tinter- 
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premier  acte  a  été  de  violer  les  con  véni- 
tiens traditioimelles  qui  assuroient  aux 
populations  du  Liban  le  droitd'ètre  gou- 
vernées par  un  prince  indigène,  et -non 
par  un  pacha  musulman.  Les  puissances 
européennes  qui,  en  rétablissant  dans  la 
Syrie  l'autorité  du  Sultan,  avoient  garanti 
solennellement   aux   populations  chré- 
tiennes la  jouissance  de  leurs  droits  et 
de  leurs,  privilèges,  ont  unanimement 
protesté  contie  l'installation  d'un'goiib- 
verneor  turc  dans  le^LilKin.  Le  divan  a 
jusqu'à  présent  ajourné  la  solution  de  oe 
différend,  et  a  maintenu  Omer-l^acha  dans 
la  montagne,  malgré  les  représentations 
réitérées  des  représehtans  des  cinq  puis- 
sances/ Depuis  quelque  temps  une  cer- 
taine tranquillité,  sembloit  s'être  rétablie 
dans  la  Syrie;  mais  les  bandes  d'Albanais 
que  la  Porte  a  envoyées  dans  ce  pays, 
malgré  les  protestations  formelles  des  re- 
présentans  européens,  ont  ressuscité  l'a- 
gitation par  leurs  brigandages,   et  en 
dernier  lieu  les  conférences  diplomatiques 
à  Constantinople  se  sont  succédé  presque 
journellement,  et  ont  pris  un  caractère 
d'assez  grande  vivacité»  Il  paroft  que 
dans  une  denûère  réunion  tenue  chez 
M.  le  baron  de  Bourqueney,  à  Therapia, 
il  a  été  convenu  que  les  ambassadeurs 
des  cinq  cours  présenteroient  au  divan 
une  note  collective  en  tenues  énergiques. 

-*-  On  a  reçu  des  détails  sur  le  trenv- 
blement  de  terre  d'Haïti.  La  destruction 
du  cap  Hs^tieh  a  été  complète  ;  il  n'est 
resté  debout  que  deux  maisons.  Le  nom- 
bre des  vicCimès.n''elt  pas  aussi  considé- 
rais qJu*oii  i'avoitd^aboirdamuxuse,  mais 
Ofk  ne  (-'évalue  pas  à  moins  de  quatre 
mille  personnes.  Une  grande  quantité  de 
bestiaux  a  également  été  ensevelie  sous 
les  ruines.  La  putréfaction  de  cet  im- 
mense amas  de  cadavres  apvdit  contraint 
les  malheureux  habitans  k  s'éloigner  dans 
la  campagne,  et  les  fouilles  ne  se  fai- 
soient  que  très-lentement.  On  annoi^ce 
que  la  ville  de  Port-»u-Plata  a  été  con^- 
plètement  détruite,  mais  que  peu  de  [ler- 
sonnes  ont  péri.  La  montagne  à  laquelle 
est  adossé  Saint-Marc  a  été  séparée  en 


veution  étrangère  lui  avoit  rendu,  et  son  j  d^ux.^par  qne  crevdsee  si  large,  que  les 


(  6o8  ) 

voitures  peavenl  y  passer.  La  secousse    teur  de  plus  de  six  pieds  sous  rinflueiw 


a  été  ressentie  à  J^mie ,'  mais  elle  n*a 
causé  aucun  ravage.  Les  eaux  se  sont 
instantahément  élevées  à  une  hauteur  de 
six  pieds. 


de  Poscillalion  terrestre,  et  la  petiie  ri- 
vière appelée  Bayou-Tèche  a  grandi,  pais 
Suisse  avec  la  n>éme  soodaineté.  Enti 
des  commotions  ont  été  ressenties,  k 


A  mesure  qu'A  arrivoit  des  navires  des  même  jour  encore ,  à  Van-Boren ,  dans 
Antilles,  on  apprenott  que  le  tremblement  FArkansas,  et  jusqu'au  pied  des  moo- 
de  terre  a  été  éprouvé  dans  ces  fies,  le    tagnes  Rocheuses. 

7  mai,  à  peu  près  à  la  même  heure  quli         -    oooi^jJ    

Haïti.  A  Spanish-Town  (Jamaïque),  il  a  ^^^  adressons  à  nosabonnés,  ayec te 
eu  lieu  à  cmq  heures  moms  quelques  numéro  de  ce  jour,  le  prospecios  des 
minutes,  sans  fâcheux  résultats.  Un  capi-  ;  Pèren  de  VEglisB ,  traduits  en  fraiHais, 
taine  de  navire  a  annoncé  qu*une  Violente  nous  le  recommandons  à  leur  bieofcil- 
seeousse  avoit  été  ressentie  quatorze  ^  lante  attention.  ( Foer  oua;  Jnnoncff.) 
jours  pkis  tard ,  le  Si,  à  Samt-Barthé- 
leray. 

Il  paroît  que  la  secousse  s*est  fait 
sentir  sur  un  immense  rayon  terrestre. 
On  navire  arrivé  à  New- York  de  Mayaguez 
(île  de  Porto-Ricco),  déclare  qu'un  vio- 
lent tremblement  de  terre  a  ébranlé  cette 
ville  le  7  mai,  c*est-k-dire  le  même 
jour  qu'à  Saiiit<-Domingue.  L'efAroi  et  la 
conftision  furent  grands  à  Mayaguez,  le 
sol  y  osciiloit  et  sembloit  avoir  une  sorte 
de  flux  et  de  reflux;  cependant  on  ne 
signale  pas  de  grands  désastres.  D'un 
autre  côté,  ce  même  tremblement  ter- 
restre se  faisoit  resseiitir  le  même  jour 
daqs  la  Louisiane ,  aux  Opelousas  et  aux 
Attaikapas.  Un  habitant  du  Gatahoulou 
écrit  au  journal  le  CréoU  que  les  eaux 
du  hic  se  sont  élevées  soudain  à  une  hau-  | 
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5  Cri  du  peuple  contre  {es  hommes  du 
progrès  y  dont  le  vote  déplorable 
chasse  lés  Prèî'es  de  notfe  ville ,  par 
L.  Ni,  esprit  très^rétrograde 

Tel  estk  iUre  d'naiiattiphlel,  pu*- 
iéà  Toccancrh  de  la  mesuré  vexa- 
ire  dont  les  Frères  des  Ecoles^  chré- 
înnes  viennent  d*êti*e  victimes  à 
tri-eux.       *      -     * 

Ce  pamphlet  est  écrit  avec  beaur 
«p  de  verve, par  un  hommQ  dé 

ns. 

'•  -        .       '  .     • 

<(  La  presse  radicelle,  dit  r%(il^^r.^9<>r 
me,  et  les  bomm^s  de  p^grèi»  .Boup 
ntent,  avec  d'éiourdiss^otè^  paroles^ 
tir  probité  politique,  leurs  lumières^, 
iirs  idées  très-avancées,  leur  aniour 
mr  le  peuple,  leurs  réformes  salutaires, 
ar  zèle  incorruptible  et  leurs  compatis- 
ates  tendresses  poiar  les  classes  soo^- 
auates  de  la  société. 

0  Mais  qu'ils  nous  montrent,  ces  hom- 
es admirables,  ce  qu'ils  ont  ikU  pour  le 
Hi{de  l  Ô&  S6^  te  kisliiatios»  qu'tfeont 
ndées?  Oà  so»t  les  libertés*  dont  ils 
HI&  ont  aâsmé  la  .paisible  jouissance? 
n,  fondar!  Lem»«Btrailks9ontttmjouré 
é  infécondes  IJe  les  ai  vus  ëémoUr^  et 
mais  édifier,  i»jonfd%«i^  en  diassànt 
»  Frères. de  ndtré^  vttle ,  au  lieu  de  fa 
■ospérité,  n^est-^  pas  la  ruine  et  le 
ouble  qu'il»  apjportétit  dans  nos  foyers  ? 
»  Peuple,  apfIrefîds-Hlorie  une  liionne 
^s  à  connoitre  ces  bommes  !  11^  font 
omis  la  liberté,  ehih  fetiAèvenilaiHus 
ère  et  la  plus  prêteuse  de  tes  libertés, 
tte  d'élever  ta  i^Baille  ciMmne  ii  te  pfolf . 
î  te  forcent -d*etrvoyer  tes  enfaàis  cbez 
»  maîtres  qui  h^onf  pas  ^  eoi^fianéé ,  ils 
missefit  ceilx  qui  la  possèdent  tout 
'tière  depuis  longues  années.  » 

Revenonseift  peu  tie  mots  sur  la 
^'^mi  de  la  Religion.    Tome  CXIII. 


mesure  qui    viei^t,  dVtteiadre   les 
Frères.  ^ 

:  Ett  laaâ^  Jf.  B^uiiier,  évèqv^ 
d'Ëvreux ,  i^a  une:  iHaisoia  a  cou^ 
ville,  à  la  charge  par  e)W d'y  établir 
et  d'y  entretenir  à  ses  frais  une  école 
dirigée  par  les  JEyèves.  Le  legsCut  %ct 
ç^pté  sous  cetle  leoiidilioin  ;  la  i^iUe 
«ttiun^  e&  poeeession  de  la  iitatsoii'$ 
elle  y  installa  les  Frères  qiiî  j  pen*- 
dantdiKans,  de  183%  à  1932,  y 
exercèrent  leurs  modestes  et  utiles 
fonctions  sous  la  protection  et  au:j: 
fraisde  la  ville.En  1832,  tout  change. 
Le  conseil  municipal  retire  aux  Frè- 
res leur  traitement,  garde  néanr 
moins  là  maison  >  et  l'affecte,  en  par** 
lie  f  à  .un  nouvel  usjage;  Les  Frères 
ré^làmèreiit  et  attendirent  :-  leur 
traitement  avoit  été  supprimé';  b 
charité  publique  les  soutint.  Dix  an , 
dé^  patience,  c'est  bien  qpelqu 
chose!  Un  nouveau  conseil  munici- 
pal ^yant  re^nplacé  Tapciep ,  Je  ; 
Frères  ont  réitéré  leurs  pacifique 
rédaraaticHis  i]  ils  espéroèept  jus 
dce  ;  ib  ne  l'ont  pas  obiemie. 

Il  est  vrai  que  quatorze  menitnres 
formant  la  majorité  du  conseil ,  va 
toient  une  somme  de  1,8(>0  fr.;  mai 
ils  raettoient  i  l^ur  vote  la  (^^i 
tion  que  les  Frères  délivreraient 
l'autolriié  mumcipale  une  tiste  dt 
leurs  élèves  ;  de  telle  sorte  que,  cett*^ 
autorité  examinant  <|uels  sont  le 
enfans  des  nches,  quels  sont  les  en* 
fans  des  pauvres,  fit  payer  les  pre 
miers  pour  se  couvrir  des  1 ,800  fr. 
allotiés,  sauf  à  ne  rien  demander  am 
antres.   C'étoit   réformer  les  base 
fon^damen taies  de  l'Iostitut ,  en  abi^r 
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lissant  la  gratuite  de  ses  ëcole$ ,  car 
rinstitut  veut  que  les  eufans  du  peu- 
ple soient  instruits  pour  rien  t  et  il 
étend  la  gratuité  de  sou  enseigne- 
ment jusque  sur  les  riclies^afin  pré- 
cisément que  Tenfant  dii  pauvre  ne 
soit  pas  humilié  de  sa  misère.  Et  les 
lM)miiiesde  la  tolérance  ne  tolèrent 
fm  la  jgvâftuifté  de  cet  «nsetgiieraent  si 
érangélique  ! 

«  Comment,  dit  à  ce  sujet  Vauteur  du 
pam^ihlét  (dont  les  raisons,  poar  être 
présentées  «ons  la  forme  d'une  cntiqae 
iooqiieuse,  ne  sont  qve  plus  palpai 
Id/es  et  plus  iiMsisives),  comment  .ces 
(lommes  si  aage^,  A  çlairvoys^s,  ne 
votenlr-ils  pas  que  la  distinction  qu'ils 
ont  établie  d'élèves  payans    et   d'élè- 
ves' gratuits  sera  dans  une  méihe  école 
une  semence  de  jalousie  et  de  discorde 
entre  les  élèves?  0  amis  de  l'égalité, 
souffrez  que  dans  les  écoles  où  préside  là 
rdif  ion  catholique  le  pauvre  soit  l'égal 
du  ridie  l  l'en  appelle  ici  à  la  franchise 
de  JThpnoraUe  M,  Picard.  Je  le  conjure 
de  rappeler  à  sa  mémoire  le  temps  qui 
fut* et  qui  n'est  [dus,  où  il  a  été  petit 
bambin,  et  tous  avec  lui  nous  avons  par- 
tagé cet  insigne  honneur.  N'est->il  pas 
vrai  que  la  bienheureuse  égalité  du  jeune 
âge  est  détruite  par  son  voté?  N'estril 
pas  évident  que  le  bambin  qui  paie  à  côlé 
du  bambin  qui  ne  paie  pas  est  devenu  un 
personnage  d'une  certaine  importance? 
Daignera-t-il  se  mêler  à  ses  jeux,  accep- 
ter sa  compagnie?  Ne  vbudra-t-fl  pas 
se  joindre  etclui^vementaux  autres  bam- 
bins exhaussés  dans  là  haute  position 
sociale  d^uù  ^ève  pa^nlT  Voyei-vous 
avec  quelle  fierté ,  avec  quel  air  de  mé^ 
pris  il  passe  dédaigneux  à  côté  de  l'en^ 
lant  du  pauvre  que  vous  gftktlfkz  du 
malheur  de  ne  pa^  payer  son  mois  d'é- 
cole? Entendez-vous  l'enfant  du  riche 
dire  à  l'enfant  du  pauvre  :   a  Ote-toi 
»  dlci,  je  paie,  moi!  et  toi,  tu  ne  paies 
y»  pas!  )>'  Ah!  il  est  donc  bien  amer  le 
pain  dHnstruction  gratuite  dont  il  vous 
ptott  de  régaler  l'enfance  du  pauvre! 
Instruits  par  l'instinct  de  la  nature,  les 


enfans  se  croient  égaux  entre  eax  :  rin.> 
galité  des  conditions  les  divisera  anjoar; 
à  peine  s'ils  se  souviendront  les  nns  de» 
àutrês;  9s  ne  Voudhmt  plus  se  traitt? 
eomme  des  flrères  appartenant  \  h  mm 
Hunille.  Lâissez--les  donc  savourer  le  plt^ 
de  temps   possible   leur   bienbeoreii^ 
ignorance)  LaiSvSez  à  Feniant  du  pnm, 
((uârtd  Tenfant  du  riche  né  lé  recoonoitra 
plus  et  quHÎ  comprendra  sa  iDisère,b 
consolation  de  se  souvenir  qu'il  fiit  on 
temps  où  il  éioit  assis  k  ses  td^ésjo^m 
et  conlelit ,  dans  la  benne  éocie  des 
Frèr^Sv  La  distinction  que  vous  énUvsez 
d'élèves  payans  et  d'élèves  gntiiît&  avilit 
le  pauvre  sans  avantage  pour  le  ricbe.  » 
On  sait  asseye.  ratta<;hemeot  ijsTÎo- 
lâblé  des  Frères  au]^  saintes  lègles 
dé  leur  Institut,  et  la  jplus  chère  de 
ces  saintes  règles  est  celle  qui  dé- 
fend qu'une  taxe   quelconque  soit 
imposée  à  leurs  élèves.  Nous  avons 
transcrit ,  dans   notre  numéro  du 
5  décembre  1839,  une  circulaire  on 
le  supérieuir-général  dit  avec  raison 

«  Sans  doute  nous  m  serions  pKtfi- 
damnés  à  nous  présenter  de  port  c& 
porte  pour  recevoir  le  salaire  A  ^ 
soins  et  de  nos  peines,  mais  c'est boq.^ 
qui,  psff  la  iemise  de  notre  liste,  met- 
trions le  premier  de  diaquemoislept'; 
cepi«sr  en  ipouvement;  c*eit  om  4* 
lui  i.odiqoerî0ns.lea  poclesi  oà  il  ésmi 
frapper;  c'est  aii  nom  dea  Frères  qa>l 
demmuteroU  «  qu^l  solUdteroit ,  qui' 
presseroU^  qu'H  joiouaoeroU.  ï^os^ 
jefus,ce.seroit  encoreiauiiom  des  Frères 
qui  ont  fait  vœa  devant  Meu  d'iDstnia' 
^gratuitement  bjoitneç^^  sans  distinctit< 
etsansjrechorcbe  dearidi^^desp»*- 
v^s,  que  les  menbles  dès  débiîeuisr^ 
tardalaires  scient  saisis»  affidKS^ 
vendus.  -^Non„|amais  un  tel  seai^ 
n'aura  tijoù  dans  notre  Institut  :  Mf^ 
cent  cinquante  ans  que  nous  enseii;»^ 
nos  disciples  ne  nous,  ont  jamais  dà  i^ 
gent;  nos  écoliers  ac^âs' ne  m&f 
doivent  pas  ;  ceusL  que  npus  aorous  jf^^ 
tard  ne  nous  en  devront  pas  davaot^ 
Nous  les  instruisons  pour  Diea  et  f^ 
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*Elat,  non  pour  nous.  Nous  leur  deman- 
lons  de  la  docilité  et  des  vertus,  mais 
K)int  d'argent.  Ils  sont  nos  enfans  et 
^as  nos  oontribuftbies.  Ni  chaque  mois 
loDc,  ni  jamais,  aous  ne  donnerons  au 
lercepteur  la  liste  nominale  de  nos  pré- 
endus  débiteurs.— Le  bon  sens  du  peu* 
^le  voit  les  clioses  comme  elles  sont  ;  ce 
ont  les  résultats  qui  le  fl*appent  :  it  lais- 
era  de  eôlé  les  fermes  municipales,  I 
ormes  qui  le  toucbeiU  peu ,  pour  s*atta- 
:her  au  seul  point  qui  rintéresse,  savoir 
[tt*il  ne  payott  pas  «Hiti«fois,  et  qu'il  fmiê 
oaintenant;  d'où  il  xtmdura,  âaoa  sob^ 
illté  et  av^c  raison,  que  lessoinç^.le& 
eçons  et  les  instructions  que  la  jeunesse 
ecevoit  autrefois  gratis  dans  tes.  écoles 
les  Frères ,  ceux  -  ci  '  les  •  lui  vendent 
lujourd-huil» 

L'auteur  du  pamphlet^  qui  cite  ce 
passage ,  ajoute  : 

a  Je  dirai  maititenant  i  tout  cœur  gé* 
léreux:  N^estr-ce  pas  que  ces  paroles 
ont  belles?  Ces  Seotimens  sont  bien 
toblesl  Je  ne  me  connois  pas  en  tibéra- 
tsme,  ou  c'est  lài  du  libéralisme  le  plus 
^uretleplus  beau!»  ' 

Là  ville  tenoit,  clit-on,  à  perce^ 
'oir  des  pareas  aises  qui  coiifient 
eiurs eofons  aux  Frèr^a^uoe  rétrirr 
mtiofi  égale  à  ceile.  <pie  l'on  paie  à 
'école  mutaelle...  patt  respect  pour 
c  principe  <le  l'i^alité. 

«  L'égalité  I  reprend  fauteur  du 
tamphlet,  régalitéf  Mats  vous  êtes  les 
lommes  du  progrès  1  Au  lieu  donc  dTa- 
^Ur  la  gratuité  dés  Ecoles  Chté- 
iennes,  il  falloii:  Voter  'fa  gratuité  de 
Ecole  Mutuelle,  la  gratuité  de  toutes 
»  Ecoles  de  la  vaie.  Vous  le  pou- 
iez  ;  pourquoi  ne  l'avez^vous  pas  fait? 
iais  non,  il  vous  ftilloit  un  prétexte 
our  enlever  à  plais  de  trois  cents  enftins 
3urs  maîtres  cbéris.  Tiras  n'avez  repro- 
hé  aux  Frères  que  la  gratuité  de  leurs 
eoles.  Malheureux!  vous  leur  avez £iit 
^n  crime  de  leurs  vertus,  de  leurs  bien- 
ïits,  de  leur  dévoûment. 

»  Mais  la  gratuité  des  Ecoles  Chré- 
ienaes  est  illégale.  Illégale!  El  nous 
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avons  des  chambres  qui  les  sou|t^eht,  et 
nous  avons  des  ministres,  des  préfets 
qui  les  protègent ,  qui  les  encouragent 
dans  tbnte  la  France!  Alléx  doue  débiter 
à  d^autres  cette  absurdité.  Elle*  n'est 
donc  pas  illégafe  en  vertu  des  lots  exis- 
tantes; c*est  sans  doute  en  vertu  des  lois 
que  vous  ferez,  quand  vous  nous  aurez 
dotés  des  bienheureuses  réformes.  Vous 
défendrez  d'instruire  pour  rien.  Le  pro-' 
grès  nous  promet  toujours  deâ  mer- 
veilles.' • 

*  Lès  Frères  s'en  vont ,  parce  qu'on 
les  empêche  d'instruire  graiU  leurs  élè^- 
ves.  Les  Frères  s'en  vont,  et  ils  empor- 
tent avec  eux  les  regrets  de  toute  une 
population.  Tonte  h  ville  d'Evreux  e^t 
dans  la  rumeur  et  dans  l'agitation..  Leur 
départ  est  une  Calamité  publique. 

»  Le  seul  remède  k  ce  malheur  est 
que  les  quatorze  membres  ôtent  de  leur 
vote  désastreux  là  condition  impossible' 
à  exécuter  quMls  y  ont  jointe.  » 

En  fermant  leur  école,  ea  se  reti- 
rant ,  les  Frères  portent  leurs  plain^ 
tes,  en  justice;  et  devant  les  tribur 
na^n  h  question  est  lafinioientaim** 
pie.  Le  Journal  des  Débats,  qui  est 
fort  toutes  les  fois  qu'il  se  place^ans* 
la  vérité,  a  tmité  cette  question 
avec  autant  de  clarté  quede.précir 
sion  : 

«La  ville  d'Evreux»  ea  acceplaal 
le  legs  à  elle  lait,  s'est  engagée  à 
remplir  la  condition  de  ce  legs.  Elle 
l'a  en  effet  remplie  pendant  dix  ans, 
et  cette  condition  consiste  à  entre- 
teair,  à  ses  frais,  dans  la  maison  lé- 
guée, une  école  de  Frères.  Maintenant,  la 
ville  peut-elle  garder  le  legs  et  cesser 
d'eu  remplir  la  condition  ?  Peut  -  elle 
même  changer  arbitrairement  ou  la  na- 
ture, ou  l'étendue,  ou  le  mode  d'exécu- 
tion de  la  condition  telle  que  le  testa- 
teur l'a  imposée  et  telle  que  la  ville  l'a 
acceptée?  Evidemment  non.  C'est  une 
Ecole  de  Frères  qui  doit  être  entretenue 
dans  la  maison  ,  et  qui  doit  y  être  entn  - 
tenue  aux  frais  de  la  ville.  Ainsi  Ta  voul  i 
M.  Bourlîer,  aittsi  l'a  entendu  la  ville 
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d'Evreax  eUe^méiae  pendant  dix  ans: 
renoncez  au  legs  ou  ejtécules  k  condi- 
tion de  bonne  foi  !  £t  après  toot^  quel 
est  rintérét  de  b  vilie?  A  quel  meilleur 
usage  pourroit  être  employée  k  maison 
léguée  par  un  pieux  évèque ,  qu!à  servir 
d'école  aux  enfans  de  la  population  pau- 
vre? Fondant  une  école,  n'étoit-il  pas 
tout  simple  que  M.  Bourlier  donnât  la 
préférence  à  des  instituteurs  en  qui  re&* 
pire  le  plus  pur  esprit  du  christianisme  ? 
On  sait  combien  le  traitement  que  récla- 
ment les  Frères  est  modique.  La  valeur 
de  la  maison  et  Futilité  de  Tusage  aiiqo^ 
le  testateur  Ta  destinée  dédommagent 
amplement,  .sans  aucun  doute ,.  k  yiUe 
(fEYTevLXfhs  fraie  auxqu^  eÙ^fUç»^ 
àujéUe,  .... 

»  Nous  ne  prétendons  pourtant  pas 
décider  la  question.  L'autorité  compé- 
tente en  sera  saisie  et  prononcera.  Noos 
n^avons  voulu  que  prévenir  les  interpré-^ 
tàtîons  malveillantes  auxquelles  la  déter* 
mination  des  Frères  et  leur  retraite  an- 
roient  jpn  dormer  lieu.  C'est  bien  le  moins 
que  k  presse  serve  d'erganie  à  déè  hom- 
mes simples  et  modestes,  qui  rendent 
obscurément  taM  dé  services  à  k  soci^, 
et  qui  n'ont  pas  de  vok  pour  «è  défen- 
dre! »       ;       . 

'  lié  JoUrrùd  ths  Débais  est  d'accord 
aVêttfltûteUr  du  pamphlet  sur  Peffet 
que  le  départ  des  pieux  instituteurs 
de  la  jeunesse  a  produit  à  £vreux  : 

«Il  paroît,  dit-il,  que  leur  retraite  au- 
roit  vivement  ému  k  population  ^  qui 
aime  les  Frères  et  qui  a  raison  de  les 
aimer  ;  car  aujourd'hui  tous  les  préjugés 
sont  tombés^  et  l'on  convient  assey  una- 
nimement de  la  bonté  des  écoles  tenues, 
par  eux.  Le  NaliQwi  annonce,  méoie  que 
quelques-uns  des  conseiUersTmuBieîgattx 
auroient  été  insultés  dans,  jies  riies..Nou,s 
blâmerions  ces  dé^rdres  plus  sévère- 
ipentque  personne,  nous  n'avoua  p^s  be- 
sioin  de  le  dire.  Nous  ge  distinguons  pas 
entre  les  émeutes  ;  nous  les  condamnons 
toutes,  quel  q^'en  soit  le  prétexte  bu  la 
cause.  C'est  une  détestable  habitude  que 
celle  de  se  faire  justice  par  des  i^oies  de 
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fait  ;  eHe  n'est  encore  que  ^  répaui» 
dans  notre  pays  ;  ^Ik  proteste  tristeœenl 
contre  ce  progrès  de  nos  nneure  dooioii 
parie  tant  et  auquel. nous  aimenoosà 
croire.  U  y  a  des  lois  pour  réparer  me 
erreur  ou  redresser,  un^abas  de  \més\ 
il  y  a  des  magistrats  pour  recevoir  ies 
justes  réclajBiatiott».defieQX4|ttiaiiroieflt 
été  késés,  et  pour  y  faire  droit.  Nul  n  est 
excusable  de  recourir  à  une  aatre  Toie 
que  k  voie  légale.  )> 
.,  Ces  réfle^i^ipas  sont  fort  sages,  et 
Tàppr^iaitioa  qiKB  noosJbftrdô&ooi» 
sana  réserTeféracomprendreàl'iO' 
teer  du  p^mpàlet  pli^qaoi  noos  ne 
goûton»  pas  lès  plâbanteriesimpea 
hasardées  qui  terminent  cetopus- 
cule. 


NOUVELUËS  £G<!:LÉSUStlOtlES. 
RO||E.  T-  Le ,  dijiançtie  5  join. 
S.  E,  le  cardinal  Lanibruscbim, 
évéque  de  Sabine  et  secrèiairefE- 
tat  et  des  Bre/s,  s'est  ren4u  à  \f^ 
des  religieuses  Dominicaines  <^ 
.  Saint-Dominique  et  de  SaintAe 
Assisté  de  Mgr  CladoUni^  arcbeo^' 
d'Edèsse,  et  dé'M^  Hyncs,  cTèq 
de  Lert»,  l'iUustre  cardînalasob- 

nélleineiu  'coUBaa-é  Mgr  im-^ 
mas  Ahtlatdi  cb  €asal^ai«f  ^b  ^ 
case  de  Timn/de  llordredesl)^"' 

nicains,^  ëvéqu^;#ft  df -IJondoa  A 
cette,  cérémonie  y  qui  a  édifie  un 
grand  concours  de  peuplçî^ssistwûit 
k  princesse  M.  t.  CÙarlotte  de  ^ 
et  M.  le  coiiUeBtt>glvç;aeMofl«^' 
ministrç  de  Sftrdaiirnf ^ 
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-  «kait,  r*-  Nous  BOUS  empreeoDJ 
de  publier  k  lettre,  «livaote  f 
M.  Uabbé  Degiiert y  «eus  fait  Ws»- 
neur  deiioiis^adre«ser.< 

î  «ftiria^ïBjuinl^ 
^Monsknr.  le  I^§daetesr, 
«Wusiewrs  JOOTHWÈC  art  vssm^ 
le  Vigan,  défartenent  éi  Gard,  aj^ 
offert  la  candidature  de  soû  collège  ew; 
toral  k  Mgr  Tévéque  de  MoDtpeilîer,  f 
l^avott aocepléei  .\   . 


'»j^ermeiiez--môi  de  réclamer,  par  la 
voie  de  voire  fQuiUe,  contre  cette  étrange , 
noù^^ëiré.  L^.Vigaa»oàMgrréyè<iaeii'a 
pas  ta  moindre  i^latîpn,  ne  lui  a  riea  of* 
fert;  et,  dans  ioûs  lésçasi^  monseigneur, 
ce  qui  se  conçoit  de  reste ,  n'aiirolt.rien 
accepte.  ^ 

«J'airiionQeuc  d'être,  etc. 

itfihanoiàe  Aé  feris  çt  vicaire* 
^éùétâi  de  Montpellier.  D 
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officiera '  ]ioiktificafipment  tout'  iiê 
jour  dans  l'élise  de  Samt-Sulpfkè, 
diiiMiiiche  d-jhiilét ,  à  Focca:siond«la 
fêté*  de  saîpt  Pierre,  preinler  |ïà- 
tron  de  la  paxoisse.  Lehfmsfù'  i^ra 
pioché  ]>ar  M.  Fabbéfitassanoe/pr^- 
fe9seuf  d'Eeriiure  sainte  à  la  Pa^ 
culte  de  théologie. 

— ^  ta  Tète  de  saint  •  Pierre ,  pre- 
mier pairon  de  MdniMartn; ,  sera 


célébrée  dimancbe  prpcfaahfV  <ï»is 
i— ^M.^nnterioace  a^postoUqû^  a    i'^fee.  de  :  cette  commiiiiei:  Après** 
océdé  aux  inforiv^tions  ^eM.  1  é-    TEvangilé,  sermon  par  M.  Pab&ë de' 
'     ^  "  Valette, 'preiwier aumônici' dàèil- 

lége  de  Henri  IV.  Il  y  aura;  ce  joitt'-- 

^  accéTr- 
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véqûë  ùpinmé  de  'ItuUet  iOa  ^s^ire 
qu'un  cdnsisiolre  àurfLUeu  proçjial-: 
n«niëBit ,;  jWt,  rajrpKçveijue.nomipLé^ 
d'Avignon  et  Tf/l.yéyètfaç  nbnwne 
de  Tulle,  dont  les  jnfortnatiôtis  sont, 
tèrraiinéès  et  envoyées  4  Rome^ 
pourroient  jf  être  .préconisés. 

.  —  M.  l'évèque  iTe  Poitiers  a  été 
sacrc^    hièV  matin,    dans    là  cba-r 
peflé  au  âârnih'âire  Sâint-Sùlpice  , 
pai;"  S|.    l*affcheyèqiié    dé    Reimis'y 
q[u*a$sîstdeilt  Mjl.  ïes'évêqùes  3e 
Ye'rsaaies;  ^  de  Périgueiix.  M.  Tàr- 
che Vêqtte  ndAimé  d  Avignon ,  Mgr 
1«^bh,'  feoadjûtéùf  de  M.  Tév'êçjue 
de     Halifax    (Amériqué-^éptentno- 
lîate);  îtf.  fwêquè'  elù  de  RodèîG , 
M.  rihïertiôhcë  apostolique,  Mf.  Mar- 
tin (du  Nord)  ,  îniiiisirè  des  Cultes , 
^toièht    pèéseris    A   la'  cérénipnie. 
MM:  lefs  V^ifcfiirèà-généraÙK  "  et  cba- 
nôinei^  de  l*^lisè' dé  Pdîtiej-s  ,  que 
doit  :'g6ii^èirriéf  le  noùvet  evêque , 
pfu^ieur^  ecdésîaétiqùes  du  diocèse 
d'Àn£(oulême%  ôii  illaVsse  de  si  heu- 
reux «'oùvé^ifs,  et  un  grâiiâ  nômBre 
d'e'çctésiàl5tt(iûéâ  de  Paris  remjjlis- 
sbleiktlés  stalles.  Les  laïques  avoieht 
été  admis  dan's  l'enceinVe  et  dans  la 
ti*ibun'é.  Le  profond  recueillement 
dû  |>réfait  piCMir  lequel  taht  dé  voçux 
sMlei^oient  au  -ciel ,  a  ému  et  édifié 
cette  pieuse  assemblée*  . 

—  Gè'Sont  MM.  les  évéques  d'Au-i 

tun  et.de  Çlérmont  qui  assisteront. 

M.  révéqjie  de  Moulins  ♦  loi*s  du 

sacre  de  M.  Févêque  élu  de  Rodez. 

-—  M.   Tarchevéque  de   ReiUi^ 


là>  uae>ind«dgeilce}Nfé 
dée  p^r  ua iM^dupape  Pie  YII, en 
date  dtt;  3  niars  ld05.  C^tte  inddl- 
gence  pourra  être  eiKore  gargnéc;  le; 
dimanche  10  iui|let  ^  octave  dii  .la 
fête.  , 

Diocèse  (T  Alger,  — r  Une  colonie  de 
Trappistes  va  se  fiï^er  dans  l'Algérie,. 
Le^  gouvernem,ent  parent  secoi^er 
cet  utile  établissenrient ,  donî^le  pffe-. 
mier  résultat  sera  la  création  d  une 
ferme  modèlç.  La  religion  seule  peut 
et  doit  être  le  mobile  de  toute  civi- 
lisation^ dans  ce  Mys.  Les  travauic 
de Jteligieux^  si  dévoilés  jst  ai  dé$Jin- 
téresses  seront  d,M  pjiia  jyu^le  e^epaple 
pour  les  colotns  qui  entreprendront, 
des  défrichemens,  i^t  dçs  p^rfa^tipn- 
neihens  agricole^.  En  mênié  tetnps-^ 
l'action  morale ,  exercée  par  les 
Trappistes  y  influera  sur  ,  toute  la., 
contrée  où  ils  se  seront  établis*. 

.  Diocè^ti  d-jérrasM  — -.  S;  E.  lo  qw>- 
dinalde  La  Toar-d'Auvei^^^  dont: 
le  diocèse  est  dé^lé.par  ..de  inom- 
breux  suicidesry  vient*  d'élever,  la 
voix  pour  rcfpousser  ce  Aéa^a  hideux. 
Bimancbe  dernier,  le  pieux.prékta 
publié  solenneHemont  en  chaire  une 
Instruction  pastorale,  où  il  prouve  : 
l^Que  le  suicide  e&t..uii  attentat 
coptre  Bien,  dont  il  vicie  les  lois 
saintes ,  et  dont  il  attaque  audacleu* 
sentent  les  droits; 


i»>Que  le  suicide  n'est  pas  iiioîiis 
un  crime  cootre  la  société ,  «uisque 
celai  qiû  metfinl  ses  jours  la  frus- 
tra ^es  services  qu'elle  devait  atten- 
dire  de  lui  9  et  qu*il  détient ,  d'ail- 
leurs y  moralenient  Tassanin  de  ses 
frères  »  pour  qui  son  crime  sera  une 
provbeati<kn  trop  efficace  au  même 
crime  ; 

S'»  Que  le  suicide ,  si  prëjudtcia- 
ble  à  la  société  civile ,  a,  pour  la  so- 
ciété domestique ,  de$  conséquences 
encore  plus  immédiates  et  plus  in^ 
vitaUes;    . 

4*'  Que  le  suicide  est  une  cruauté 
Invers  soi-^méme^  puisqu'il  compro- 
met en  ce  monde  notre  honneur,  et 
dans  rautrè  notre  salut  éternel. 

S.  E.,  après  avoir  dévelbp|M$  ces 
propositions,  ajoute  : 

«  En  envisageant  le  crime  du  suicide 
sous  cçs  traits  si  odieux  qui  lui  sont 
propres,  ou  ne  s^étonnera  plus  que  la  lé- 
gislation soit  civile;  soit  rdigieuse^  Tait^ 
flétripardes  peines  infamantes  ;  on  nes^é- 
tonaera  pfais  que  les  lois  d* Athènes  et  de 
Tfaèbes  aient  imprimé  le  sceau  d^  Tigno^ 
mittie  sur  te  cadavre  du  suicidé/ qu4, 
R^me  païenne  le  privât  de  la  sépulture 
sacrée  et  religieuse,  et  que  panm  nou3 
aatrefob  on  le  traînât  honteusement  sur. 
la  claie  ;  on  ne  s^étonnera  plus  surtout  de 
lire  .dans  le  drolt^«anon,  ces  paroles  si 
précises  :  Si  qoelqu^nn  volontairement^ 
pa»  le  feu,  par  le  poison»  en  se  précipî-* 
tant,  en  se  pendant,  ou.  de  toute  autre 
manière,  se  donne  la  mort,  nous  vou- 
lons qu'on  ne  fasse  absolument  aucune 
mémoire  pour-  hit  dans  Toblation  du 
saint  sacrifice,  et  qu*on  ne  conduise 
point  Son  cadavre,  au  chant  des  psau- 
mes, au  liSM  de  sa  sépâHure/ 

i»Plas  on  éfud^  ces  disposiyops 
consacrées  d'aiHeurtf  par  Tusage  de  tant 
de  siècles,  plus  en  en  appréciera  la  sa- 
gesse. L'I^lise,  en  les  établissant,  n-a 
peint  cédé  à. On  sentiment  d^intoléranee 
ou  de  haîÉe  ;  eHe  n'est  que  juste  en  re- 
fusant des  liondeurs  et  des  prières  pu- 
bliques à  cehtt  qui,  par  le  suicide,  rompt 
piMquement  avec  elle  ;  mais  elle  se 
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montre  bonne,  envers  UNis,m¥(i^laiit, 
par  la  miséricordieuse  sévérité  dtTÀ  dis- 
cipline, inspirer  à  tous  une  tene^oah* 
taire;  c*est  un  frein  qui  peut  féiepm^  à 
déAiut  de  tout  autre;  etn'eût^dley|ar 
là,  empêché  qn'nri  seul  crime,  éRe  an- 
rmt  acquis  des  droits  11  h  reeonoirts- 
sance  de  Thumanité  tout  entière^ s'  - 

Dans  le  dispositif,  S.  F.  statue: 
'  1*  Que  toute  prière  et  B(iémmre  à 
réglise ,  toute  sépulture  ecdésia^tî- 
que ,  seront  refusées  pour  les  per- 
sonnes mortes  par  le  suicide  i 

2»  ^u'on  ne  les  accordera  qu^ 
ceux  dont  le  suicide  aura  été  causé 
par  une  aliénation  mentale  anté- 
rieure, prottvée  et  constaîtée  par 
écrit  signé  d'un  médecin  >  et ,  à  dé- 
faut du  médecin  ;  par  dés  pfersonnes 
dignes  de  toute  confia^nce. 


Diocèse  de  Cahors,  —  IK«'  Vabbé 
Richard ,  chanoiûé  titulaire  et  pro- 
moteur, vient  àe  mourir  à  87  ans. 

Bien  jeune  encore ,    il  se  faisoit 
remarquer  par   cette  austérité  de 
mœurà ,  par  cette  tendre  et  ardente 
piété,  par  cette  candeur  d*ame  ci 
cette  noblesse  de  cœur  qui  ont  dis- 
tingué toute  sa  vie.  Appartenant  i 
rune  des  plus  anciennes  et' des  pins 
honorables  familles  bourgeoises  de 
s&  province ,  il   conséi*va  toujours 
dans  toute  leur  chaleur  ejt  toute  leur 
plénitude  les  sentimens  traditionnels 
de  loyauté  et  de  fidélité.  Après  avoir 
terminé  à  Toulouse  ses  études  théo- 
logiques sous  le  patronage  de  M.  de 
Beaumoivt,  son  parent  »  alors  arche* 
vêque  de  Paris ,  il  fut  uouiiné  vi- 
caire de  M.  Imberties ,  devenu  plus 
tard  évéque  d'Autun.,  et  auquel  l'u- 
iiissbient  également  des  liens  de  pa- 
renté. Les  joints  mauvais  le  surpri- 
rent; â  ce  poste.  Obligé  de  a'enniir 
aVec  son  respectable  curé^  il  traversa 
avec  lui  le  midi  de  la  France  à  l'aide 
de  divers  déguisemeiis ,  et  Us  arri- 
vèrent heureusement  à  Sarragosse^ 
ou  ils  eurent  leur  part  de  la  nMe  et 
généreuse  hospitauté  espagnole.  S*é- 
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tnt  trçp  pressé  de  rentrer  ànns  son 
lys,  M.  Richard  fut  pris  aux  envi- 
)ns  de  Mcmtauban  et  tr^dnë  en  pri- 
in.  Il  se  cassa  la  cuisse  en  essayant 
s  se  sauver.  Enfin  le  repos  fut 
mdu  à  rSglise  désolée.  Bientôt 
istingué  par  son  évêqtf  e ,  M  Richard 
e  tarda  pas- à  être  appelé  aux  fonc* 
onsqu'irrempUssoit  encore  malgré 
»  infirmités ,  quand  Dieu  lui  a  ou* 
ert  le  ciel.  Il  laisse  derrière  hii  bien 
eu  des  vieux  confrères  qu'il  aima, 
armi  ceux  qui  lui  étoient  le  plus 
ttacbés,  se  distinguent  Mgr  Fla^et, 
décrue  de  Bardstcmn,  et  M.  l'abbé 
'erboyre ,  chanoine  du  chapitre  de 
lontauban  ,  oncle  du  martyr  de  la 
lOchinclitne. 

Ainsi  s'éteint  peu  à  peu  cette  gé- 
ération  sacerdotale  grandie  au  hii- 
eu  des  horreurs  et  des  misères  de 
otre  révolution.  Epurée  et  fortifiée 
ar  les  rudes  épreuves  de  cette  fu- 
este  épo<|ue,  on  sait  tout  ce  qu'elle 

avoitpuisé  de  sagesse;  de  lumières 
t  de  courage.'  Bientôt  il  ne  nous 
estera  plus  d'elle  que  le  souvenir 
le,  ses  exemples  et  de  ses  leçons. 

Diocèse  de  Dijon,  —  L^Eglise  de 
''rance  vient  de  perdre  un  estimable 
t  savant  ecclésiastique,  M.  l'âbbé 
''oisset,  supérieur' du  Petit  sémi- 
laire  de  Plombières,  qu'il  restau- 
oit  avec  tèle.  Il  est  mort  le  22 
uin. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Bes  reli- 
ieuses  de  Sainte  *  Marthe  y.  dites 
)ames  de  Nevers ,  viennent  d^être 
eçues  à  Beauinont  avec  une  grande 
olennité.'  Des  arcs-de^triomphe  et 
[es  colonnes  ornées  de  fleurs  et  de 
lurier  avoient  été  disposées  depuis 
'entrée  du  village  jusqu'à  l'habita- 
ion  de  ces  pieuses  Filles.  A  leur 
rrivée,  elles  ont  été  complimentées 
lar  le  maire,  et  conduites  procès- 
ionnellement  à  leur  maison  par  les 
.utorilés  ecclésiastique  et  civile ,  et 
lu   chant    d'hymnes  .d'actions  de 
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ràcei^Là , •  totis  les  bahitans  vinrent 
es  féliciter,  car  ils  sont  heureux  de 
voir  confié  à  de  si  dignes  directrices 
l'établissement  de  diarité  fondé  dans 
leur  village.  .  j 


GRECE.  —  Le  protestantisme  a  voit 
été  inconnu  en  Grèce  jusqu'à  la  ré- 
volution à  laquelle  celle-ci  doit  son 
indépendance  ;  mais  à  cette  épo(|ue 
des  Américains  et  des  Anglais  vin-*  ' 
rent  s'étaUir  dans,  le  pays.  Ces  nou- 
veaux venus  s'attachèrent  principa* 
lement  à  former. des. éjtabiissenMuis 
d'éducation,  et  ne  tardèrent  pas  à 
faire  de  la  propagande  reliâeuse.  Au  ; 
bout  de  quelque  temps ,  les.  parens 
découvrirent  qu'on  chiercbôit  à  dé- 
tacher leurs  enfsuis  du  culte  çrec 
pour  leur  faire  adopter  les  doctrines 
protest»! tes.  Gecji  excita  upei  grande. 
fet'mentaUon  parmi  les  Grecs,  et  à* 
cette  occatton ,  de  sévères  inv^ti|^ 
tions  furent  failed  relativement  à  de 
petits  livres  qui  avoieni  été  distri^ 
hués  aux  énfans,  et  dans  lesquek  l0s  ' 
dpgmes  de  rSgtise  grecque  éioient 
Ojuv^teinent  attaqué)* 

Decej<jur,les  propagandistes  adoph 
tèrent  une  autre  uctique.  Voyant' 
qu'ils  ne  pou  voient  diriger  uneguerre 
ouverte  contre  l'Eglise  grecque ,  ils 
se  décidèrent  à  la  combattre  d'ime- 
manière  détournée,  en  faiiant  taie 
rude  guerre  au  catholiôsmei  laissant 
de  côt^  i»  pointa  dogmatiques  aur- 
lesquels  l'Eglise  grecque  dm<^re  de 
l'Eglise  romaine  f  mais  s'atunchant* 
de  préférence  aux  dogmes  qui  sont 
communs  aux  deux  I^lisea.  C'étoit, 
en  quelque  sorte ,  faire  d'une  pierre- 
deux  coups.  Lea  Grecs ,  cependant , 
ne  tardèrent  pas  àa'apercevoir  de  Ja 
ruse,  et  alors,  il  fut  interdit  aux 
:protestans  d'attaquer  les  croyances 
catholiques  comme  les  '  croyances 
;grec^ues.  Toutefois,  comme  l'ins- 
truction publique  n'est  soumise  à 
aucune  entrave  ^  qu'il  v  a  là  beau- 
coup, d'Anglais,  et  que  le  gouverne- 
iment  britannique  exerce  une  grande 
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influence  étt  Grèce ,  ïl  n'a  pas  été 
possible  de  He  iéhàrta^iéf  coinpléte- 
ineot  de  ces  étra^rgers  dont  la  popu- 
lation se  méfie  à  cause  des  atteintes 
qu'ils  ont  voulu  porter  à'  la  religion 
ou  pays.     •  ■ 


On  sâtteMllbieli  la  éérnièré  se^iondé 
1»  ckambre  des  dé(nfté$  a  été  stérile. 
Elle  a  presqiw  téilt  négligé,  lootôtiMé, 
tout  riNivoyé  è  «f  antres  cadendes.-  Céioît 
l«  mMmi  «à  l%D  points  e^érer  de 
v»if  iA#rè  lèa  tmiiVeiMreÂ  deis  glorîeuses  ' 
jéUiraiét».  Mm  É^,  c>dt  pv^édtémeht  à 
qMi  lile  *  pensé^  et  €é  <pie  les  inii^isfA^ 
ont  eu  s^d  de  M.  réitielVe  ^  méïin^^îre'. 
En  térit»,  {i  y  à  poùi^UrtK:  bieii  des  dkyses 
pins  olHM  ec  pr«te  pr«dèé«s  ^fie  eètie^; 
ei  il  CKt  bien  étMAant  ^iiVm  mffiea  de  tou- 
tes tes  détresdes  puMf^ipie^  .ét  toMes  les 
sôottmÊtm  de  rîiâdâstrîe  ef  du  cdm-' 
merce,  de*  tottsr  têft  iredres^mens  deman- 
dés parroMré  moral  elJ)i(Miti<jiie,  la  eé- 
léllMioiif  ëes^  anifiyeiisaifes  de  la  révnhr- 
tian  dé  Jniltei  sotl  «n*  des  Be«<yins  les  plus 
urgens  de  cette  époqne^î;     '   ^*    '  '  ^ 
'  Mi»  M  bomntes  du  poAvol^  tié  veu- 
leinrien  eftUfàéèe  là-dessus,  fls^e'figu^ 
reat  que  tott^ -les  ccetA^  sont  iieureux  de 
ledr  joiev  et  ^é^les  popidàtions  leur  en- 
yubmt  ^  ^us    tités  sympathies  en 
éiMnijiB  du»  cemilsitle  éens  qu'on  les 
i^M^'de'dépett^èi^  lOtts  lés  ans  en  lam- 
plenB,  en*  tbétttrefr  tovdirtA  et  en  feus 
d^MMoeplDur  FàMCisenkent  éki  bérôs  de 
Flirfo.'  fis  se  tMMipeRt  Mén  cependant; 
le^poptflltiens'des  pro^ces  aimeroient 
teiit  antoriK^^oe  œt  aiig^efit  liât  employé  à 
répâi^r  lê«  désastres  eï  les  fléaux  dont 
elles  sont' si  Souvent  itfffigées.  Osi  ainsi 
((ne  f  îannéé  dérnièi^,  pair  èxcitiplé  /  au 
lièti  de  metïré'leUrs  ttaïnts  de  fétès  pour 
célékfer  les  gloriêùie^,,  cMes   s'o(nca- 
poient  àf  Idtteir  coâtre  fiàdcinence  dû 
temps,  à  remédier  aux  ravrigies des'inon- 
(ftittons  et  des  oriiges ,  à  redresser  les 
blés  que  les>énti$  et  les  tofrens  de  plaie 
avoient  couéhés  par  terré  daUS  ITiumi- 
dite,  filles  ont  raison;  eetaVant  mieux' 


saiis  contredit  que  de  perdre  Ir6îs  jours 
à  danser  autour  des  tombeaux,  en  rhoo- 
neur  dé  Tanarchie  et  de  la  gneire  cÎYile. 

'  Une  ordonnance  du  25  j^  adnet 
dans  la  2*  âectuin  du  ca  Are  des  vice-«iii- 
raux  )i,  IHicaiàpe  de:  Rosamd^  vice- 
amiral. 

M.  Maissieu  de  Clervat,;  eentre^iainl, 
commandapt  en  chef  la  stalîMi  di  firésil 
et  de  la  Platia^,  est  élevé  an  grade  deviez 
aminUv  en  remplaiceai^t  de  M.  Ito^ 
samel. 

M.  Faure,  ça^itaMte.  de  vaissew  et 
première  classe,  ^est  ooauné  oottk^'tÊÙ'' 
rai,  en  rémi^acement  de  lî.  Massieode 
ClervaU 

-^  iC.  Barada  vi^t,  d*élro  nooné 
conseiller-Hnattre  à  la  cour  des  eoiap' 
tes  f  en  remptacement  de  MULacawe- 
Laplagpe,  nnnistiie  des  finances. 

**-0n  parle  de  graiuds  obangeneiK 
dans  le  ccrps.  diplomatique,  qiÂavoieot 
lieu,  assure^^on,  dans  le  eounnt  d§ 
mois  prochain.  Plusieurs  de  nos  wiBistos 
dans  les  cours  étrangèiefl  -serolent  n^ 
p^és  ou  changerolent  deiiestinatiea.Ofi 
parle  d-aueiens  députés  qui,  s^ik  étoient 
réélus,  seroient  élevés  -aux  postes  de 
miaistres  plénipotentidireB  ou  de  char- 
gés d'afiBsiires,  yôire  méoie  d*amhassa- 
deurs. 

.  —  M.  le  cdn^àL  d'àppony,  andiafisa- 
deur  d'Autriche,  est  de  retour  à  son 
poste  avec  toute  ^  Hunille  depuis  samedi 
au  soir,  après  un  congé  de  hait  mois» 

—  Un  ghthd  nombre  de  magistrats  de 
là  cônr'dé  cassation  ayant -qoilté  Paris 
depuis  quelques  joufê,  à  cause  des  élec- 
tions prochainesV  la  éhambre  dfes  requê- 
te^ n*a  pu  hier  tenir  son  audience.  Pia- 
siéiirs'mend>res  de  eette  chânalire  soi( 
venus  compléter  la  cfiauibre  éi^e,  qû^ 
sans  leiir  conciorurs,  aurôit^  été  «^[alemeiit 
dans  la  nécèssllé  <fe.  vaijuer.  < 

—  Les  prochaines  élections  deVaat  t^ 
nir  éloignés  de  Paris  la  plcq;»art  des  mem- 
bres du  conseil  d'Etat  ,:le8quelsee  pré- 
sentent comme  candidat^  à  la  Cota- 
tion, ou. volent  comme  électeurs  daos 
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W  ^partemen$ ,  les  auëieaces  publi- 
ques seront  sospepdues  à  partir  du 
!«'  Xusqu'au  21  juillet.  ,  . 

—  La  cour  d'^â^iaos  a  lenniné  hier 
Taudition  des  témoins  <lans  Taffîiire  des 
19  volcws  (4";Calégori€;)v  Aigourd^feui 
M.  Favori -général  a  preooncé  son 
réquisUoire. 

.  — «^  Gomme  nous  ravtons  promis ,  -  iious 
doaaosu  ài^ord'hui  Ffiôialyse  éé  dtrers 
rapports  que  M.  le  matédial  Soult ,  mi^ 
nistre  de  Ja  giierre^  a  reçus  d^^frique. 
^  Lç'rapport  da^féfiéral  Bugeaud,  daté 
d^A^er  le  19  juin,  annonee  la  sonmis^ 
skm  à^un  graftid  a<>^bre  de  trfims.  «  Tâi 
dans^  4»e  m^Qient  "Chez  moi,  dit  le.  goù-^ 
yerneur^énéral,  une  vii^taiife  dé  chefs 
de  ta  tiÉODtagnei  Tun  d*eux  est  un  per- 
sonnage trè»f-inq>onaiKt,  cottsrÀ-germain 
deSLdi^nâMtredt.  Les  marchés  de  Bli^ 
daih  :soifti  iaigement  appNyTisionnés,  les 
Arabes  y  affluent  de  toutes- «parts;  le 
QCMBmeroe  oMUmenoe  4ira8si%à:  arriver  à 
Alger.^i»---  •.    .     . 

Uoe*  lettre  dn  eolonetCotUBikan,  du  55* 
d».  ligne V  édite  de  Mddéah,  le  14  juin, 
£»tt)eoiittoilre  que,  sur  le  bruit  d'une  al-^- 
taque^éei  r«gade  Berkimi-  contre  diver- 
ses Iribus  des  euvirons  de  Médéah,  ces 
tr&Uft  ont  envoyé  offrit  leur  soumission, 
à  condition  qu'on  les  prot^geroH  contre 
Tagft.  800  iMmaes  ont  été  envoyés  pour 
leur  prêter  uuiin^forte. 

Le  général  Ghangarnier  écrii  dé  6lî-r 
dah,  le i^  que  quatre  grandesr  tHhûs  des 
environs  ont  fait  leur  soumission  et  laissé 
dés  otages.  €iDq  aiatreft  lettres  du  même 
général^  datées  'des>  16,  17  et  i8^  an- 
noBoest  encore  la^oàmissioii'd'ttn  grand 
nomhre  do  ^^âhos« 

UM.d^dietâégraphique  du.com- 
mandantHRipériènr  de  Médéah  à  M.  le 
gouvenieur-gâiiéral  aigDOnce  que  le 
convoi  est  ai^v^'éseorté  par  un  batail- 
lon du  24!;.  p^QjU  si^r  IPJlJpassage,  il  a 
été  très-bieu  reçu  par  les  populations  qui 
lui  ont  apporté  des  vivres  en  abondance. 
AMéd^hle  manâié  (sliio«ibi«iix. 

•  Bans  un  antre  rappM  daté  d*Algei^  le 
^  juin  V  le  gouverneur-général  transmet 
au  ttînisto  ttO' raHMvrt  de  M.^lechdfde- 


bataillén  Bisson ,  eOminandaÀ(r«supérieur 
de  MiKanah^  sur  un  coup  de  main  qu^l 
a  exécuté  du  6  au  7  juin  contre  les 
Bèi^i  -  Menacer^  avec  la  foible  garnison 
.dont  il  peut  disposer;  coup  de  jnain  qui 
,  a  amené  un  des  combats  les  plus  sàn^ 
gtâns  que  Toii  ait  eus  en  Algérie.  €ette 
briHiante  et  meurtrière  afiaife  a  fait  des 
vides  dfluisie  eorps  d'oUciërs  ■  du  5^  ba* 
taiilmi^de  cfaasseurs  à  pkd. 

Voici  d^  passages  textuds  de  cette 
pièce:  .    - 

leDans  la  nuit  du  6  au  7,  avec  une 
i  colonne  composée  de  400  diasseurs  de 
mon  bataillon,  100  hommes  appartenant 
au^  dFVters  détachetao^hs  qàî  avoièot^ 
laissés  ^nsla  plaoo  et  treille  sapeurs  du 
génie,  passant  par  les  crêtes  du  Zakar, 
je  suis  anfivé'àla  pointe  du  jour  à  jtfahil- 
!  Boums  oestre  do  te  ti4bu'  des  Beni^e- 
naoer,  et  le^  pays  le  plus  riche;  le  plus 
peuplé.  Aussitèl  j^aieanroyé'descompa- 
pagÂieB  dans  toutes  les  ifirebtîotis,  et  f  ai 
fait  4;ommeocer  ratia<iue;  Be  ma  per- 
sonne/ Sfvee  deux  compagnies,  je  sois 
allé  prendre  poSitMMi'«ttr  la  crête'  de 
.Sid^Mejaad,'  point  de  raUieHi^t  que  f  a- 
vois  donné  à  toutes  les  eampagnies. 

»  Ëuvmn  0,Oût)  hiisafe ,  10^  à  it,000 
moutons,  plus  de*  100  prisonniers^  une 
grande  quantité  de  mul^eliargés  d^ef- 
fets  trèsHTiche^  ént  été.  ramenés  par  nos 
compagnies ,  jusqu^à  ht  crête  eà  j^>avois 
pris  position*:  le  obemtn  qui  cooMi  de 
,Sidt4f  ejmdàMiliafflâlifur  les  verëanssod 
du  Gfaélif  éunt  si  étt^sit^qu'un  seul  bomn- 
jne  peni  pa!i8el''d6  fisènt,  jeconwHençaià 
rallier  (ont  mon  bataiUon  pour  faire  l'ar- 
riôre^(^ai(rde,'et  je  wks  «et  immenso  butin 
sous  la  proteèHoA  des  auxMiaÉres ,  artee 
ordre  de  commencer  la  marebOf  lorsque,  ' 
t«^t'  à  GOiq>^  ptos  de  2,000  Kabyles  dé-^ 
.bondvèreat  d'un  rsrHn  et  se  préeipitèrent 
sur  la  compagnied'extréme  aîrriére-garde, 
;qui  fithoime  eoitienanee,  «n  oommeu- 
^aint  SI»  eux  un  feu  de  deux  rangs  près- 
•que  iibout  portant 

<»  Aussitôt^'  me  mettant  à  hiléte  de  mes 
chasiseurs,  et  laissàntsèulei»eBl  une  com- 
pagnie de  réserve^  je  fondis  sur  eux  à  la 
bMoii|iette;.le  cam^ige  devint  ferôble; 


C  6. 

jamab  je  n'ai  Vu  d'ennemi  ausfû  aebarné  : 
les  Kabyles  s'élançoieni sur raesboinmes 
poar  lâcber  de  les  désarmer.  Ge  combat 
ai  doré  près  d'one  demî-beure  ;  près  ;de 
deux  cenis  Kabyles  aoni  wméi%  sur  le 
terrain,  percés  de  ceaps  de  baionneUK. 
Enfin». Us  nous  cédèreai  le  cbamp  de 
l^iitaiUe  en  recolivit  de  quelques  centaines 
de  pas.  Je  profitai  de  ee  nmineiH  de  répit 
pour  faire ,  emporter  les  blessés  et .  les 
arpies  ;  je. commençai  ensuite  ma  rettnile, 
qui  a  été  des  plus  difficiles,  le  chemin 
étapt  très-étroit,  ^  les  eavirons  couterts 
de  broussailles  et  de  ravins  trèfif-pi%«- 
fonds. 

i»La  retraite  s'est  bîte  dans  le  melUeur 
Ofdre  pi^ssible  ;  j'ai  ^  praAté  de  tous  les 
acddeps  de  terrain  pot|r  arrêter  Tenno** 
mi  qui  npus  .powsuivoH  avec  le  plus 
grand  achai:nêiQent«  e|  toutes  las  fois  que 
j'en  troovojs  rpce^siop  }ç  faisoi/s  exécuta 
des  charges  à  la  baîopnette.  Les.Kabjlea 
nous  suivaient,  pas  i  pas  ;  et,  pendant 
toute  la  retraite,  qui  a  duré  près  de  deux 
hfpres,  Ton  setiroît  presque  à  bout  por^ 
tant;  des  Kabyles ,  ^assex  audacieux,  ve^ 
noient  se  laiire  (u^r  ^au  milieu  de  nos 
soldats.  .         :,,   ,  .  *« 

I»  Dans  la  charge  à  la  baionnettef'qne  je 
fis  exécuter  avant  de  ocwinencer  la  r^ 
traite ,  étant  mêlé  avec  les  Kabyles,  je 
r^çttSiUii  coup  de  pistotei  prtaque  à  bout 
portât  dans  la  paitrine;  ce^  quii  ne  m'a 
pas  Ciiyéebé^de.  aaeher  ma  blessure  ^ 
mes  soldats,  et V  malgré:la  grande  perte 
de  sang  que  j'^rauvois,  de  eonserver 
la  commandement  de  r^xtréme  amiîre- 
garde  jusqu'à  ce  qu^eHe  fûi  bots  de  dan- 
ger; alors,  seulement,  ayant  reçu  deux 
autres  coups  de  feu,  j'ai  élé  obl^é,  pur 
la  p^le  totale  de  mes  forées^  de  dooner 
la  commandement  de  i'exiréine  arrière*» 
garde  à  M.  le  capilame  F'ricaoaeau.de 
I^amotherîe,  qui  s'^  conduil  admirable^ 
ment,  pendant  tout  le  temps  du  combat; 
-  «Vers  le  milieu  du  trajet,  la-toute  étant 
devenue  si  difficile  qu^unseul  homme 
pottvoit  passer  de  fitmt,  Ha  été  împoi- 
slbte  à  Mi  le  eapilaiBe  Ocfia^di  du  l*'  de 
ligne,  .à  qui  j'a^rois  donné  l'esomlé  du 
butin,  de  conduire  plus  long-4eoq;is  le 
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troupeau ,  et  ce  n*est  qu^  la  âsmièt^ 
extrémité  qu*il  Fa  abandonné.  Dans  toin 
les  cas,  nous  n'eussions  pas  même  été 
attaquée  qa*it  nous  eût  étô  impossible 
fameneit» 

»Ge  combat,  qui  fHk  le  pto^  grand 
hmmeur  k  toutes  les  troupes  qui  Êdsoient 
partie  de  cette  petite  colonne ,  notis  a  tait 
éprouver  des  pertes  sensiMes  ;  mais  elles 
ne  sont  rien  auj^  dé  celles  de  rennemi. 
Le  chemin  a  àé  jonché  de  cadavres  de 
Kabyles,  et  l'effet  moral  qu'il  a  produA 
sur  cette  tribu  belli<pieuâe  kii  a  appr  s 
que«  si  elle  n'a  jamais  été  soumise  à 
aucune  autorité,  une  poignée  de  Français 
n'ont  psp  craint  d'sJter  l'atlaquer  an  cen- 
tre de  sa  popidatîon* 

»  Le. coup  que  je  viens  de  porter  à  ia 
tribu  des  fieni-Meaacer.a  déjà  produit 
son  etét;.  le  Kaid-Sidi-4fale<^  de  cette 
tribu  m'écrit  pour  me  réckmer  ses  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  ils  se  trouve  des 
encans  de  geos  influons,  et  ia  fiUe  de  son 
frère.  Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  les  loi 
rendrois  que  lorsqu'il  auroit  lait  sa  sou- 
missîoa  ^  sur  ce  il  m'a  écrit  de  nouveau 
pour  me  dire  que  cela  ne  dépendoit  pas 
de  lui^  ni  de$ gens de^kr  trâm,  wds'd« 
Sidi-Ëmbareck,  » 

M.  le  commandant  Bisson  termine  son 
rapport  par  la  liste  des  tués  et  des  bles- 
sés* J^ous  avons  perdu  4lr  honnies,  panni 
lesquels  se  trouvent  2  capitaines  et  5 
lientenans.» 

Suivent  plusieurs'  rapports  du  génénd 
Négrier  sur  hi  campagne  quHI  a  fiiHe 
dans  l'Est.  Ces  bulletins  sont  datés  de 
T^ssa,  2  juin,  de  Djejid,  4  juin,  et 
dé  Meris,  >9  juin,  fi^ans  èes  divers  rap- 
ports, il  feit  connottre  non««ettlement  les 
faits  qui  sont  particuliers  h  son  corps, 
mais  ceux  qui  concernent  la  gànnsen  de 
Gigetti,  qui  a  r(|»eussé  àdiversesreprises 
et  avec  av^otageles  attaques  des  Kabyles. 


ISOIIVELLES   DES  PaOVINCES* 

On  Tient  de  saisir  à  If  douane  de  Bou- 
logne une  correspondance  qu'on  assure 
se 'Composa  dîénVB%ft2,660  lettres  écrî- 
tes  par  le  prince  Louis  Bonaparte  ou  k 
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lui  écrites  par  diverses  personnes  lors  de 
ses  deiii  foUes  Cenùtives, 
—  On  écrit  de  Oobnar  :  , 

«La  journée  de  jeudi  a  été  marquée 
sur  le  chemin  d<^  fer  par  un  accident  qui 
n'a  eu  a»cune  saUe  fàdiôuse  pour  les 
voyageurs.  JU'etsieu  d'one  loeomo.tive 
s'est  cassé  eatre  Benleld  et  Beh^esladte. 
Les  signaux  on^  été  &its  ûistaiitaiiémenf;, 
et  une  locomotive  dcrechai^e  est^arri^ 
véé  d^  Coknar  si  premptement  ifue  le 
convoi  n!a  éprouvé  qu'os  retard  d'one 
vingtaine  de  mînitte»»    '  , 

-r*  Il  y  a  peitde  jottrs ,  on  ar  vendu  par 
autorité,  de  juati^  à  ViUandyaiH  (Gi- 
ronde) les  aK)ulons4lIun  propriétaire  de 
vignes  qui  ne  pouvoii  payer  ses  impôts 
en  argent,  foute  la  pepohtion  aasis^»^, 
consternée^  à  cette  fiscale  efération.. 
Aucun  habitant ,  n'a.  surendiéri.  Deux 
hommes,  qui  paroissoieat  élrangdrsr  à  la 
localité,  se  présentèrent.  La  mise  à  prix 
étoit  de  500  fr.,  et  le  troupeau  étoit 
d'une  valeur  réelle  de  4,000  fr.  L'adju- 
dication, faite  assez  irrégulièrement,  eut 
lieu  pour  la  soiQme  de  i  ,500  fr. 


Le  i^uveau  eo^^Ml  «fe -Madrid  a  dé- 
claré  en  débutant  qu'un  des  premiers 
actes  de  son  administration  seroit  de 
réprimer  les  agitations  incessantes  de  Bar- 
celone. U  paroî.t  que  le|;épéralYan  Halen, 
gouverneur  militaire  de  la  Catalogne, 
étoit  4^nsîdéré  comme  une  des  pnoen 
pales  causes  des. troubles  de  cette  pro« 


ment  d>ristino  du  mois  d'octobre  der- 
nier. Heureusement  pour  les  condamnés, 
ils  étoient.lotts  contumaces. 

*—  La  majcfrîté^  des  certes  qui  a  ren- 
versé le  préeééent  mtmstère ,  entend 
donner  suite  à  son  système  d'omnîpo-^ 
tence  parlementaire.  Elle  a  noumié  une 
comu^ssion  permanente  prise  dans  son 
sein,  pour  surveiller  les  actes  du  gouver- 
nement et  le  forcer  de  rester  dans  les 
iimites  tm^es  par  les  lois.  Gomme  les 
cor  tés  ne  tarderont  pas  à  être  dissoutes, 
on  pense  biei^que  la  Gmtmi98i<mpenna'- 
nml9  s'^B  ira  du  ipème  pas,  et  que  fa 
s^rveillaiice  du  ministèi^.s^»  levée. 

—  A  l'ouverture  de  la  séance  de  la 
chambre  des  eommuneç  du  27,  sir  Ro- 
bert Pe^l  a  auAoncé  que  le  lend^ûain 
la  chambre  s'^ccuperoitdu  biil  du  tarif I 
-^  On  écrit  de  Londres,^25  juin  : 
a  La  cour  de»  ^dermeii  s'est -assen»- 
blée  hier.  U  a.  été.  décidé  à  runanimîté, 
qu'aucun  étranger  ne  seroit  plus  admis  à 
Plewgate,  au  s^mon  prononcé  dans  la 
cbapeHé  la  veille  de  l'exécution  des  con- 
damnés à  mort.  La  frauduleuse  exhibi- 
tion que  l'on  a.  faite  au  mois  de  mai  du 
dernier  supplicié,  Daniel  Goed,  avolt  oc- 
casionné de  justes  plaintes,  et,  sur  k 
motion  de  l'aldecman  ]^vm,.il  a  été  ré- 
solu qu'onne  Uisseroit  plus  se  renouv^ 
1er  un  abus  aussi  indécent. 

)»  Cette  décisioade  notre  corps  muni- 
cipal a  été  prise  éviéemment  ^ians  Tin- 
tention^'enaqiêch^  les  fashicwiableB  de 
LcsidfëÉde  se  porter-eo  foule  à  Neig^te,  * 
le  dimstnche  3  juillet,  veille  de  Texécu-'  - 


vince  ;  car  c'est  sur  lui  que  les  premières  .       ^  -  i.     «:^ 

mesures  de  répression  ont  porté  ::iUélé  lioû,  fei  avant  cette  q)oque  John  Frau- 

deslttué.  cis  n'a  pas* été  l'objet  de  la  clémence 

—  Des  ti^û^es  ont  écto^é à  Flguiéres  royale.» 


en  réJQufssançe  de  Tacquittement  d'un 
journal  révolutionnaire. 

La  viUe  de  Lérida  a  été  également 
agitée  par  la  déeoni^eHe  d'un  profét 
tendant  à  Êdre  proclamer  hi  constitution 
de  18i2. 

—  Le  tribunal  de  Bilbao  vient  de  con- 
damner trente-deux  individus ,  savoir  : 
vln|^  à  la  peine  de  mort  et  lei  douze 
autres  aux  pré&kies,  e<MBime  oonvainoos 
d'avoir  'pris  une  psff t  dctîve  au  mouve- 


-^  La  dernière  liste  générale  des  sou- 
scriptions pour  Hambourg,  publiée  par  le 
sénat  de  cette  vilte,  s'élevoit  à  5  millions 
0î5,«ÛOir. 

-^  Le  roi  de  Prusse  est  parti  pour 
St-Pétersbourgf  et  la  reine  pour  Dresde. 

—  Le  tremÛement  de  terre,  qui  a 
causé  de  si  déplorables  ravages  au  cap 
Haïtien,  a  désolé  aussi  d'autres  partMa 
de  r|le.  La  ville  de  Saim-Domingue  a 
lieaucoi^  sottffnrt^  tes  tioi»  quart»  des 
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babitans  out  été  obligés  d'abandonner  i  PEiMTSDKL4CA.TBÊiiRALBjiEBdt'iGFj 
leurs  maisons.  La  Tille  de  Saaliago  a  été  ,  devant  parottre  <lu  15  ao  ^  juillet 
détruite  ;  la  Vega  a  «usiu  éprouvé  les  prochain ,  nous  tonmieft  invités  è  -n^ 
tristes  eflete  du  treiablemeDi,  peler,  qu'à  parâr    de  celte  époqoe, 

les  prix  seiont  a^igmentés.  (  Voir  m 
0nnfm€0Si }  Les  sotscripteurs  q«i  m\ 
vo  le  déyelei^pemeot  donàé  &  b  par- 
ti» graphique  de  ce  grand  ouvrage,  et 
qui  ont  fl^^précîé  Timportance  du  travail 


use 


Ou  nous  invite  ii  signaler  h  nos  Abon- 
nés deux  ecelésiastiques  espagnols. 

L'un  se  préseiMe  comme  Capuein  ;  il 
porte  le  vêtement  de  soti  ordre,  et  ses 

papiers  lot  donnent  les  noms  de  Joseph   ^Jesaateure,  ne  seront  pas  surpris  d' 
de  APChidona,  ou  de  Joseph  Torrès  !>el.   a«g«enlalii»  def^que  iwMsessaire  poor 
g,g^  t  mninteiuT  cette  pubiicftium  au  pmot  oà 

Le  second  se  fiomme  Eerec.  Celui-<i  [  ^n  *  »  P<>rtée,  et  qm  tfaiileors  iMih 
porte  rhaWl  eedésiasttqiie,  et  a  quitté  dw  fwcemqui  auront  seuscntamKla 
depuis  plueieum  mois  le  diocèse  où  ^  publteutwn  de  fo  cinquième  Ikmm. 
Tavoit  aecueini.  C*lsst  après  son  départ 
quV^R  a  appris  à  le  connottre. 

Si  Ton  désirciit  des  renseighemens  sur 
r«n  ou  Tautre  de  ces  deux  personnages, 
on  iudiqueroit  aO  hureau  de  ce  Jimmal 
oà  Ton  pourroft  tes  (^cenir. 


J^  Ç^aut,  2lî>run  €t  Clrrr. 


^  Ml  lui'  lUi»  i  I  i  .jasi 


EnRATUM. 

L^omission  de  quelques  mots  a  risndu 
inintelligible  le  commencemetit  du  pre- 
mier article  politique  de  notre  N'  ^12. 
Il  faut  lerétsîrfir  ainsi  : 

«  L'Académie-Française  vient  de  met^.  ^  ^ 

trc  îia  concours  pom-  f8U  d'Eloge  di^r^*«*?«f^«^H!^»-«5^/^- "ï^* 
Voilaire,  si  souvenVexîifté  par  !e  cLtî^  ^^'"^^  '^**'"-  '''^  ^''  ^^«• 
tuivmnel.  Rien  ne  manquera  donc  à  ri- 
dole  de  ce  Journal.  «  * 
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